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{ ) N Ouirage . qui touche à fa fin, & dont on a vu tous les 
progrès, dans plufieurs Volumes qui ont paru fucceflivement , 
n’a plus befoin du petit fecours qu’un Auteur peut tirer de fes Pré- 
faces & de fes Avertiflemens , pour foutenir l'attention du Pu- 
blic. Le fort de P'Hiftoire des Voïages elt décidé, foit pour la 


vente , par l'ancien engagement des Soufcripteurs , foit pour 


le degré qui lui convient dans l’ordre Littéraire , par la con- 
noiffance que tant de Parties publiées ont donnée du fujer & 
de la maniere dont il eft traité. On fait que les fepe premiers 
Volumes ont été traduits de l’Anglois, fans autre réformation 
que celle qu'on a jugée néceflaire , pour les faire lire fans dé- 
goût ; qu'après la défertion des Auteurs Etrangers (1) , on s’eft 
déterminé à continuer lOuvrage , mais avec le chagrin de ne 
pouvoir fe dégager de leur Plan , dont on reconnoifloit les dé- 
fauts ; & qu'on s’eft réduit, dans cinq ou fix Tomes , à lutter 
contre le mauvais ordre ; enfin que faïfiflant l’occafion de fe- 
couer une partie du joug , on a commencé, dans le Tome dou 
zieme , à s'ouvrir de nouvelles routes. Elles font expliquées dans 
la Préface du même Tome ; & le fuccès les a'ïant juftifiées , 1h 
ne refte que d’être fidele à les fuivre. . 
Malheureufement je fuis fi proche du terme , que prefque 
tout, l’avantage de ce changement confifte à faire fentir que: 
nos Voifins n’ont pas lefprit de méthode en partage ; reproche 
qu'on leur à fait en Paix comme en.Guerre, & qui par confé- 
quent ne fauroit pafler aujourd’hui pour une hoftilité.. Un plai- 
fir, que je me réferve pour l’Avertifflement du dernier Tome L 
fera d’expofer , dans une courte peinture , la forme que j’aurois: 
donnée à lOuvrage entier , fi j'en avois eu la liberté ; au rifque. 
de prêter des armes contre moi à ceux qui ne voudront pas 
fe rappeller que je n’ai pas eu de part au premier Plan , ou de 
faire naître , à quelque laborieux Ecrivain, l’idée de recommen. 
cer toute l’Entreprife fur le mien. Mais il étoit bien tard, er: 
effet , lorfque j'ai trouvé loccafon de réformer celui d’autrui. 
Je répete qu'elle ne s’eft préfentée qu'au douzieme Tome ; & 
dans mes propres vues , il n’en refte que deux à donner , l’un... 


(1) Voïezles Préfaces des Tomes VIII, IX & fuir, 
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pour achever tout.ce.qui regarde P Amérique ; l’autre , en forme 
de Supplément , pourles Voïages poftéricurs à l'Edition, pour 
un furcroit confidérable de Cartes Géographiques & de Figu- 
res, pour l’Érrata général, pour l'index & les Tables alphabé- 
- tiques, enfin pour tous les Eclairciflemens que j'ai promis, & 
fans lefquels un Ouvrage, fi long & fi varié, feroit d’un ufage 
fort pénible. 

Au refte , quelque regret que j'aie toujours marqué ; dé me 
voir enchaîné , comme je lai déja dit (2), au Plan des Anglois, 
je n’en efpere pas moins que P'Hiftoire générale des Voiages , 
dans létat où mes derniers foins la mettront bientôt , pañlèra 
non-feulement pour l'Ouvrage le plus curieux de ce genre , mais 
réellement pour le plus complet & le plus utile. C’eft le juge- 
ment qu’en portoit M. le Chancelier d’Agueffeau , après avoir 
pris la peine de vérifier, par fes veux, l’exaétitude de mes Ci- 
cations & de mes Extraits. Il regrettoit lui-même de s’être affez 
fié aux Anglois pour m'avoir fait adopter leur Plan ; mais, paf- 
fant fur les défauts dont je n’ai p me garantir en fuivant leurs 
traces , 1] me répétoit fouvent , pour m animer au travail , que 
Ja variété, la multitude , & ‘la fidélité de mes propres recher- 
ches, joint à la difficulté de réimprimer un Livre de cette na- 
ture, rendroient un jour mon Ouvrage également rare & pré- 
‘cieux. Jen accepte laugure, pour Pintérèc du Libraire. 

Ce grand Magiftrat, en qui l’on fait que les plus rares qua- 
lités de lefprit étoient accompagnées d’une vafte érudition , 
m’avoit communiqué fes remarques fur diverfes Relations de 
Voïages. En me permettant de les emploïer dans Poccafon , 
il_m'avoit impofé une loi qui pefoit à ma reconnoiffance ; celle 
de ne pas lui faire honneur du bienfait, Aujourd’hui, que fa 
mort me difpenfe d’une foumiflion forcée , je me crois libre 
d'apprendre à mes Soufcripteurs que la plüpart des Obfervations 
critiques , répandues dans les Relations de Pyrard & de Ta- 
vernier, me viennent de lui. 

Qu'il me foit permis de joindre à cette anecdote , un trait, 
qui ne marque pas moins Pétendue de fes lumicres. Un jour ; 
après m’avoir ne quelque chagrin de la difficulté qu il 
y avoit à changer Île premier Plan fans recommencer entiere- 
ment l'édifice , il ajouta : » Voilà vos Anpglois ; avec de l'efprit 
> & du favoir , qu'on ne leur contefte pas , ils n’ont jamais 
» entendu la vraie forme d’un Livre », Je répondis que ce re- 


(2) Préface du Tome XI, ’ 
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proche étoit d'autant plus jufte pour un Recueil de Voïages, 
que la matiere n’eft pas abftraite , & qu’étant fort importante , 
dans leurs principes , ils ne pouvoient apporter trop de foin à 
Ja bien traiter. » Des principes ? reprit M. le Chancelier ; leur 
» en connoiflez-vous »? & prenant la peine de chercher dans fa 
Bibliotheque , où j'avois honneur d'être avec lui , un Livre 
Anpglois qu’il me dit de parcourir (3): » voiez, reprit-il encore, 
5 comment leurs plus habiles gens s’emportent contre les Voïa- 
» geurs, & s'ils font attention que fans le fecours des Voïages 
ils feroient encore dans la barbarie qu'Horace reproche à leurs 
Ancêtres (4) ; car nommez-moi quelque chofe qu'ils ne doivent 
» point aux Etrangers. J'admirai le favoir univerfelde M.le Chan- 
celier, À qui routes les connoiffances & touces les Langues pa- 
roifloient familieres. : 

Il y avoit long-tems que je cherchoiïs Poccafon de publier 
ces deux traits : c’eft un tribut bien léger d’une vive reconnoif- 
fance , pour le Procecteur déclaré de PHiftoire des Voïages. 

Il eftentré auf dans le deflein de cet Avertiflément, de faire 
deux remarques , dont il eft furprenant que la premiere foit 
échappée aux Journaliftes. Elle regarde la Defcription du cours 
de P'Amazone, dont j’ai fait honneur à M. d’Ulloa , parcequ’elle 
fe trouve dans la Relation de fon Voïage , & qu'il n’avertit 
pas lui-même d’où il la tirée. Mais le hafard aïant fait tomber 
entre mes mains le Journal que M. de la Condamine fit impri- 
mer-en Efpagnol à Amfterdam , avant fon retour à Paris ($), 
& trois ans avant la publication de celui de M. d’'Ufloa (6), 
je me fuis convaincu, par une exacte comparaifon , que l’'Of- 
cier Efpagnol a pris fa Defcription , de PAcadémicien François, 
ou mot à mot , ou déguifée avec art, en convertiffant en de- 
grés de latitude & de longitude , les diftances & les rumbs de 
vent , que M. de la Condamine ne fait qu'indiquer , ou qui fe 
trouvent.fur fa Carte. En effet, il n’étoit pas vraifemblable que 
M. d'Ulloa, qui n’a jamais fait le même Voïage , eût porté fi 
Join la précifion ; au lieu que l’Académicien François, comme 
on le verra dans fa propre Relation, parcourut toutes ces Con- 


(3) C'éroit un Ouvrage de Jofeph Half, (5) Enr74s , fous le titre de , Extracto 
un des plus illuftres Prélats d'Angleterre au del diario de Obfervaciones hechas en el 
XVIIe Siecle Il a été traduit en François, viage de Quito al Para , por el Rio de las 
par Jacquemot , & publié à Geneve en 1628, Amazonas &c. in-12. chezCatuffe. 


® | 
&W LL 


fous ce titre: Quo vadis ? ou Cenfure des (6) In'a paru qu'en 1748 , à Madrid, 
Votages entrepris par les Seigneurs & Gen- fous le titre de, Relacion hiftorica del viage 
tilshommes. à la America meridional, 


(4) Vifam Britannos Hofpitibus feros. 
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trées avec les inftrumens à la main. Quant à la defcriprion des 
ruines du Palais de Cañar, que j'ai donnée auf d’après M. 
d'Ulloa, on ne peut lui faire le même reproche, puifque les 
Defléins qu’il en donne reflemblent très peu au Plan & àla vûe 
levés & deflinés par M. de la Condamine, & publiés en 1746 (7), 
dont je n’ai eu connoiïffance que depuis. à 

Ma feconde remarque tombe fur quelques noms dont l’ortho- 
graphe paroït contefté:. Faut-il écrire Cordiliere, où Cordeliere à 
Merif , ou Mers ; Cuenca , fans cedille jou Cuenca, &c ? L’exem- 
ple de quelques Voïageurs célebres , tels que M. Frezier, le P. 
Feuillée &c, imité d’ailleurs par M. de Buffon, le P. de Charle- 
voix &c , m'a déterminé pour Cordilliere. Metif & Cuenca , 
pour lefquels je me fuis déclaré, font aufi d’un ufage commun 
dans la pläpart de nos Ecrivains. Cependant M. de la Conda- 
mine prend le parti oppofé , par des raifons dont je fens la 
force (8}, & qui m'auroient entraîné , s’il n’avoit été trep tard, 
au treizieme Tome de mon Ouvrage, pour changer lorthogra- 


phe que j'ai fuivie dans les Parties précédentes. 


(7) Dans les Mémoires de l’Académie de 
Berlin , à la fuite d'un Mémoire fur les an- 
ciens Monumens du temps des Incas. 

(8) Cordeliere, dit-il, eft un mot Fran- 
çois dans le Blafon & l’Archite@ure ; il f- 
gnifie, dans ces deux Arts, un ornement, 
un filet orné de nœuds : c'eft par une méta- 
phore, prife de cette acception , que les 


Efpagnols ont emploïé ce terme , en nom-. 


mant métaphoriquement Cordilleræ , c’eft- 
à-dire , Cordon , ce que nous nommons 


chaîne de Montagnes. Si donc Cordéliere 


eft un mot François pour dire un cordon 
garni de nœuds , pourquoi ne pas l’emploïer 
pour traduire Cordillera , au lieu de forger 
un mot aufli barbare que Cordilliere ? M. de 
la Condamine ajoute en fa faveur l’exemple 
de nos plus anciens Traducteurs , qui. ont 
écrit Cordeliere 

Sur 'Merif, pour lequet-je me fuis déclaré 
d'autant plus volontiers que fon feminin eft 
fort naturellement Metive | l'Académicien 
obferve que c'eft un terme populaire, qui 
s'eft formé fans analogie; au lieu que Meris 


vient clairement de Meflizo, mot Efpagnol. 


qui répond à mixtus en Latin. Il eft pafñlé 
des Colonies Efpagnoles aux Françoifes , où: 
de Mejliÿo, qui fe prononce Meflico , on à 
dû dire Metis. Si l'on difoit fen EÉlpagnol 
Meflivo , il faudroit dire en François Merif, 
comme on dit alif, paffif, pour paffivus 
aétivus &c : mais Meflico doit faire en Fran- 
çois Meris , commeprecifus, concifus, em 
Latin, & concifo, precifo , en Ffpagnol.. 
font précis & concis. Quand l’ufage n’eft- 
pas conftant , & pour peu même qu'il foit. 
douteux , c’eft fa loi de l'Analogie qui doit 
décider. —Ne peut-on pas objecter à M. de- 
la Condamine une loi plus forte encore , qui 
eft celle de l'ufage ? quem penes arbitrium ef8” 
&c. D'ailleurs je trouve dans les Voïageurs 
Metice auffi fouvent que Metif : & Metice.. 
qui n'eft n: Metif ni Metis, n’a pas moins 
de rapport que Metis à l'origine Éfpagnole, 

A légard de Cuenca ou Coinca, il eft 
certain que les Efpagnols écrivent Cuenca: 
fans cédille , & prononçent Crenkz: mais 
jes Anglois difent London , les Italiens Lon-- 
dra , & nous difons Londres ; il n'y a donc: 
rien à conclure d’un ufage à l’autre. 
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DES VOIÏAGES. 


TROISIEME PARTIE. 
L'LIQRGE, S IX EE ME. 


SUITE DES VOÏAGES, DES DÉCOUVERTES, 
& des Etabliflemens en Amérique. 


INTRODUCTION. 


D) S lesregles de proportion , qui obligent de trater les grands fujets 
avec l'étendue qui leur convient ,on n’a pu fe difpenfer de laïler en arriere 
tout ce qui a paru moins impoftant que la découverte , la conquèce & la def- 
cription du Mexique. Mais le progrès des armes Efpagnoles fut fi rapide fous 
Fernand Cortez, que ne nous aïant pas trop écartés de l’ordre des tems , nous 
reprendrons fans peine le fil de plufieurs évenemens ,qui doivent nous condui- 
re à de nouvelles Découvertes, & prefqu’aufli-tôr à de glorieufes Expéditions. 
On a vu qu'après les fameufes conférences qui firent mériter à Barthe- 
lemy de Las Cafas le titre de Protecteur des Indiens (1), Charles-Quint, preflé  pifpoñtions de 
d'aller prendre poffeffion de l’Empire , avoit fufpendu les affaires des Indes Chañis: Qu 
pue fe rendre à la Corogne, où fa Flotte l’aitendoit : mais d’autres obftacles Aile C1 
‘alant arrêté deux mois dans ce Port (2), 1l y fut ramené au foin du aou- 
veau Monde , par l’importunité des Négocians, dit Herrera (3), qui obtin- 


(1) Tome XII de ce Recueil, pp. 204& (2) Herrera, decad, 2. L. 9. p. 610. 
précédentes, (3) Ibidem. 
Tome XIII. A 


JInrropuc- 
TION. 


Retour de l’Ami- 
x21 Dom Diegue 
Colomb à l'Ile 
kfpagnole, 
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rent de lui, pour écouter leurs plaintes & régler leurs intérêts, les fept der- 


_ niers jours avant fon départ. L’Amiral Dom Diegue Colomb, qui n'avoit 


pas ceffé de folliciter fon rétabliffement dans tous les droits de fes charges 
êc la permiflion d’aller exercer celle de Viceroi des Indes, fut expedié le 
premier , en confidération des importans fervices que fon Pere avoit rendus 
à la Couronne (4). D'ailleurs , Charles reconnut fans peine que tous les 
Mémoires qui étoient venus contre lui ne contenoient que des fauffetés ou 
des exagérations. Figueroa , odieux depuis long-tems par fon avarice & fes 
vexations , mais furtout par les violences aufquelles il s’étoit emporté contre 
Quazo fon Prédéceffeur, qui étoit en vénération dans l’Ile Efpagnole , fut 
traité avec moins de ménagement. S'il conferva une place dans l’Audience 
Roïale, & l’adminiftration de quelques Bourgades Indiennes, ce fut avec 
aufli peu d'autorité que de confidération ; & fa conduite répara fi mal fes 
anciens excès, que peu de tems après il fut déclaré incapable de pofleder 
jamais aucun Office Roïal. Monteso, Alaminos , & Martin Cortez Pere de 
Fernand , furent reçus de l'Empereur avec une attention & des faveurs dont 
ils commencçoient à défefperer ($) ; & Barthelemy de Las Cafas obtint pref- 
que tout ce qu'il s’étoit propofé. 

En permettant à Dom Dieoue de retourner aux Indes, Charles envoïa 
ordre au Fréforier Paffamonté de vivre en bonne intelligence avec fon Gé- 
neral ; & pour arrèter les conteftations dans leur fource , les bornes de la. 
Jurifdition de lun & de l’autre furent reglées par une Déclaration. Ce 
Reglement diminuoit beaucoup l'autorité de Amiral. On lui donnoit même 
un Surveillant, avec le droit d'informer contre lui, mais fans autre pouvoir 
que celui d’envoïer les informations au Confeil. La mème Ordonnance ré- 
duifit le Quint pour lor au dixieme , dans l'Ile Efpagnole, où ce précieux 
métal devenoit plus rare , faute d’ouvriers pour les Mines : mais en récom- 

enfe 1l s’y faifoit beaucoup de Sucre , & ce 4 objet étoit capable de rendre 
a Colonie floriffante. On avoit établi depuis peu des Miffionnaires à la Côte 
de Cumana, & l’ordre fut donné pour le foutien de cette Entreprife. Enfin, 
fur la nouvelle qu’on avoit reçue , d’une fort dangereufe révolte dans quel- 
ques Départemens Indiens (6), Dom Diegue, obligé de preffer fon départ, 
s’embarqua au commencement de Septembre , & prit terre deux mois après 
à San Domingo (7). 

Si fon arrivée fut agréable àla plus orande partie des Habitans, elle cha gri- 
na ceux dont l’autorité fe trouvoit afloiblie par fa préfence. Mais comptant 
un peu trop fur fon crédit , ilne fe mit point en peine de fatisfaire les Mécon 


(4) Ibidem. 

(5) Voyez la Relation de Cortez , Tom. 
XIT. pag. 347. 

(6). Tous les Hifloriens en font un très 
long récit. Elle fut fufcitée par un jeune Ca- 
cique Chrétien , nommé Henri, qui avoit 
été élevé dans un Couvent de Saint François, 
& qui la foutint long-tems avec beaucoup 
de perte pour les Efpagnols; ils ne purent en 
voir la fin, que par un Traité glorieux au jeu- 
ne Cacique , auquel on aura l’occafon de re- 
venir. Herrera | wbi fupra. pp. 296, 6 


Juiv. La Reine Ifabelle avoit recommandé 
en mourant, qu'on procurat aux enfans des 
Caciques toute l'éducation poffible , & qu’en- 
fuite ils fuffent honorablement emploïés : 
mais fes intentions étoient mal fuivies fur le 
dernier de ces deux points. Ces jeunes gens, 
après avoir appris dans les Couvens , la Reli- 
gion , la Langue Efpagnole , à lire & à écrire 
& même un peu de Latin, étoient compris 
dans les départemens comme les derniers de 
leurs Sujets, & fouvent plus maltraités. 


(7) Herrera , ubi fupra. pp. 701 € fiiv. 
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tens ; & l'air abfolu qu'il prit avec eux juftifa leurs craintes. Quelques Gou- 
verneurs particuliers, qui lui avoient obligation de leurs Emplois, s'étoient 
voulu rendre indépendans : non-feulement il es interdit, fans excepter Ve- 
lafquez , Gouverneur de Cuba , mais il leur donna des Succeffeurs,chargés de 
leur faire rendre compte de leur adminiftration. Quazo , qu'il choïfit pour 
l'Ile de Cuba, y porta les mêmes vertus qui l’avoient fait refpeéter dans 
lEfpagnole, & n’y fut pas plus heureux ; c'eft-à-dire , qu'en obtenant l’ef- 
time & l’affection des honnêtes gens, il excita les plaintes de ceux qui ne 
vouloient pas que leur conduite füt éclairée. La divifion alla fi loin, que 
l'Amiral fut obligé de paffer dans l'Ile, & fa préfence déconcerta les Mu- 
tins : mais, en applau iffant au vertueux Quazo, il crut devoir au repos 
ublic le rétabliffement de Velafquez dans les fonctions du Gouvernement. 
L'Audience Roïale étoit alors occupée à diftinguer les Nations qui de- 
voient être regardées comme Antropophages (1); & les moindres conjectures 
étoient aifément reçues en preuves. On connoiffoit peu, par exemple, 
cette grande partie du Continent , à laquelle on a depuis étendu le nom de 
Floride. Jean Ponce de Leon n’en avoit découvert que les Côtes les plus 
voifines de la Prefqu'Ile qui fe termine au Canal de Bahama ; & quel- 
ques-uns de fes gens y aïant difparu, on jugeoit qu'ils avoient été mangés 
par les Indiens. Il n’en fallut pas davantage pour ranger tous les Floridiens 
au nombre des Cannibales. C’étoit ouvrir un champ vafte à l’avidité de ceux 
qui ne cherchoient qu’à faire des Efclaves ; d'autant plus que toutes ces 
Régions Septentrionales po pour extrèmement peuplées , & que Les 
Hommes y paroiffoient plus robuftes qu'au Midi. On prit la réfolution de 
les mettre {ous le joug. Luc Vafquez d’Aillon , alors Auditeur Roïal , arma 
deux Navires , & s'étant embarqué à Puerto di Plata, il s'éleva jufaw’au 
321€ degré de Latitude du Nord. Bientôt, aïant apperçu laterre, & la cô- 
toiïant de fort près pour chercher un débarquement commode , il découvrit 
une afflez grande riviere , où il entra,& qui fut appellée Jourdair, du nom 
d’un de fes Pilotes. Un Cap, qui n’eft pas loin de l’embouchure , reçut celui 
de Sre Helene , parcequ’il fut découvert le jour de cette Fête. 
A la vüe des deux Navires, les Sauvages, qui n’avoient jamais rien vu 
d’approchant , s’affemblerent en foule fur le rivage, & formerent un fpec- 
acle réjouiffant pour les Efpagnols. De leur côté les Barbares furent fi effraïés 
des barbes, des armes , & de l’habillement des Européens , qu'ils prirent 
bientôtla fuite vers les Bois. On ne laifa pas d’en arrêter un , avec fa femme : 
les carefles qu'on leur fit, accompagnées de divers préfens, eurent le pou- 
voir de les raflurer ; & ce bon traitement aiant ramené une partie de ceux 
qui s’étoient retirés, leur curiofité leur ft fouhaiter d’aller à Bords Aufi-tôt 
qu'ils y furent entrés, d’Aillon fit mettre à la voile, & reprit la route de l'Ile 
Efpagnole. Mais il tira peu de fruit de cetre indigne trahifon : un de fes 
Navires périt en Mer ; & les Indiens , qu'il avoit fur l’autre |, moururent 
prefque tous de chagrin, les uns dans le cours de la navigation, les autres 
après leur arrivée. Il n’en fit pas moins le voïage d’Efpagne pour vanter fa 
Découverte , qu'il faifoit aller de pair avec celle de la nouvelle Efpagne, & 


(z) Cette divifion eft rapportée par Herrera , 2. Dec. p. 697: - 
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qui lui fit obtenir de la Cour le Gouvernement de Chicora. La Riviere de 
Jourdain fe nommoit Chico , & le Pais qu’elle arrofe étoit nommé Chicora. 
Mais cet honneur l'engagea dans des dépenfes, qui tournerent à fa ruine. 
Quelques Hiftoriens affurent mème qu'il périt dans un voiage au même 
lieu ; & le P. de Charlevoix croit pouvoir établir (1) » que cette extrèmité de 
»la Floride, qui eft limitrophe de la Virginie, n’a jamais été pofledée par 
»les Efpagnols. La Province de Chicora faifoit partie de ce qu’on a long- 
» tems nommé la Floride Françoife , qui eft aujourd’hui connue fous le 
» nom de Caroline. 

IL s’étoit fait, peu de tems auparavant, une autre Expédition, qui n’eut pas 
un fuccès plus heureux. L’Amiral , en partant d'Efpagne , avoit embarqué fur 
{on Bord un ancien Habitant de San Domingo , nommé Antoine Serrano, 
avec lequel il avoit fait un Traité, pour former des Etabliffemens dans les 
Iles Caraibes. Le deflein de Serrano étoit de peupler la Martinique, la 
Guadeloupe, Montferrat, la Barbade, & la Dominique : il devoit y de- 
meurer en qualité de Commandant, jufqu’à ce que l’Amiral ou la Cour y 
eût envoié des Gouverneurs. Mais ce projet, pour lequel on avoit fait de 
grandes dépenfes , échoua , fans qu’on ait pu favoir ce qui le fit avorter. 


CHAPITRE PREMIER 


$ I. 
Voiage & Etabliffement de Barthelemi de Las Cafas, à la Côte 


de Cumana. 


N ne doit pas oublier qu’au départ de l'Empereur , Las Cafas avoit re- 
cueill les plus heureux fruits de fon éloquence & de fon zele. Jufqu’à l’'E- 
vèque de Burgos, qui ne vouloit pas déplaire aux Seigneurs Flamans, & moins 
encore au Cardinal Adrien, que Charles laifloit en Efpagne avec une auto- 
rité prefqu’abfolue , tout le monde s’étoit empreflé à ER fes. vûües (2). 
Enfin , il mit en Mer à Séville , avec deux cens Laboureurs qu’il avoit levés, 
& une fuite proportionnée d’ailleurs à fes grands deffeins. IL arriva heureu- 
fement à Portoric ; maïs 1l y apprit des nouvelles , qui dürent lui caufer moins 
de fatisfation. 

Les PP, de $. Dominique & de S. François s’étoient établis depuis peu à la 
Côte de Cumana. C’étoitune facilité de plus pour l'exécution de fes projets, fur 
tout lorfqu’il eut appris que ces Miffionnaires avoient déja gagné la confiance 
des Habitans. Mais de nouvelles difgraces vinrent troubler une fi belle efpé- 
rance. Alphonfe d'Ojeda , que la reffemblance du nom fait croire du mème 
fang(3)qu'un autre Ojeda , donton a déja lu les Avantures , avoit enlevé quel- 

ues Indiens affez près du Village de Maracapana , à quatre lieues du Port 
LA Chiribichi, où deux Religieux de Saint Dominiqueavoient une Maifon, 


(1) Hiftoire de Saint Domingue , Tom. II. (3) Peut-être étoit-il fon fils naturel, car 
P- 239. Herrera le dit natif de l'Ile de Cubagua, où 
(2) Voy. fon projet au Tom. XII. p. 199, l’autre avoit été. wbi fup. p. 616. 
& dans la Note. 5 
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u’ils nommoient le Couvent de Ste Foi: mais enfuite, aïant eu l’impru- 
en de defcendre à quelques lieues de Maracapana, le Cacique de certe 
Habitation lui dreffa une embufcade, dans laquelle il périt avec plufeurs 
Efpagnols de fa fuite. Le Cacique informa aufli-tôt de fon attentat un autre 
Seigneur Indien, nommé Maraguey , dont le Village étoit voifin de Ste Foi, 
& lui confeilla de fe défaire des deux Religieux , pour rompre toute liaifon 
avec les Caftillans. Maraguey exécuta ce confeil; & fes Sujets détruifirent le 
Couvent par le feu. Cette nouvelle arriva dans P’Ile Efpagnole , fort peu de 
tems après le retour de l’Amiral, lorfqu'on y avoit pris la réfolution d’en- 
lever tous les Habitans de Cumana, pour remplacer les Indiens de cette 
Ile ; l'exécution en avoit été commife à Gonzalez d'Ocampo, qui s’étoit 
embarqué fur cinq Bâtimens avec trois cens hommes, &c toutes les provifons 
néceffaires pour cette Expédition. Ce fut dans ces circonftances , que Las Cafas 
prit terreà Portoric. On n’y parloit que de la révolte de Cumana, & de la 
vangeance que les Efpagnols méditoient, lorfque l'Efcadre d'Ocampo vint 
mouiller au même Port. Ce Capitaine étoit ami de Las Cafas , qui lui mon- 
tra fes Provifions , dans l’efpérance de lui perfuader qu'en vertu du oi 
dont il étoit revêtu , il avoir droit feul de prendre connoiffance des affaires de 
Cumana : mais Ocampo ne trouva qu’un fujet de plaifanterie dans le projet 
d’une troupe d’Eccléfiaftiques & de Païfans (1);8 donnant néanmoins quelque 
chofe à l’amitié , il leur repréfenta férieufement qu'il avoir fes ordres auxquels 
ilne pouvoit rien changer , mais que c’étoit à l'Amiral qu’ils devoient faire 
agréer leurs prétentions. Ils goûterent ce confeil. Las Cafas laïffa fes Labou- 
reurs à Portoric, & fe hâta de pafler à San Domingo. Il y trouva l’Amiral 
fort bien difpofé en fa faveur; fes Provifons furent enresiftrées fans obfta- 
cles ; & quoique tout le monde ne le vit pas du même æ1l, quantité d’hon- 
nètes gens ne firent pas difficulté de lui ouvrir leur bourfe. 

Dans l'intervalle , Ocampo étoit allé relâcher à l'Ile de Cubagua où il 
laiffa trois de fes Navires ; {on but étoit de faire des efclaves ; & toutes fes 
forces n'étant pas néceflaires fur la Côte de Cumana , il n’y parut qu'avec 
deux Bâtimens, dont il fit même cacher les foldats , pour ne laiffer voir 
qu'un petit nombre de Matelots. Une rufe fi os ne le fut pas trop 
pour les Indiens. Il fe vit bientôt environné de Pirogues remplies de ces 
Barbares, qui ne pürent réfifter à l’offre du bifcuit de Cafille , dont ils 
étoient fort friands. Quoiqu’ils euffent dû prévoir que la mort des Efpagnols 
qu’ils avoient maffacrés ne demeureroit pas impunie , ils fe perfuaderent {ur 
la parole d'Ocampo , qu'il venoit de Caftiile ; & le vin d'Efpagne, qu'il leur 

rodiguoit, acheva de Îles rendre fi familiers , qu’ils entrerent librement dans 
LU Vaifleaux. Ocampo prit ce moment pour faire paroître fes Soldats, qui 
étoient fous Le Tillac. Ils fe faifirent des Indiens , dont les principaux furent 
pendus aux vergues, & les autres réfervés pour les Mines. Le Cacique, qui 
avoit eu le plus de part au meurtre d'Ojeda , étoit demeuré dans un Canot: 
mais un Matelot Efpagnol, adroit & bon nageur , y fauta courageufement, 
faifir le Cacique au cou , l’entraîna dans l’eau avec lui, & le tua de plufeurs 
coups d’un poignard qu’il avoit à fa ceinture (2). Après cette expédition , le 

(1) Las Cafas leur Chef, portoit une Croix (2) Herrera, vbs fup. p. 646. 
de Chevalier fur fes habits. ibid, p. 622. A! 
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Général Efpagnol ,aïant fait venir les trois Vaiffeaux qu’il avoit [aiflés dans 
l'ile de Cuba, s’approcha de la Côte où les Efpagnols avoient été maffa- 


crés , fit fa defcente prefque fans réfiftance, forca ne Bourgade où l’on ne 
fe défendit pas mieux, fit pendre & empaler une partie des Habitans, rem- 
plit fes Navires d’Efclaves , qu’il envoïa'auñfi - vor à l’Ile Efpagnole , ft 
grace à ceux qui implorerent fa clémence , & fonda fur-le-champ une Vilie 
qu’il nomma olede (1). 

Cet Etabliffement étoit une nouvelle atteinte aux droits de Las Cafas : il 
avoit prévû quelque entreprife de cette nature , & c’étoit cette crainte qui lui 
avoit fait condamner lExpédition d'Ocampo. Auffi ne cefloit-il point de 
demander fon rappel à l’Audience Roïale : mais on affe@oit de traîner 
l'affaire en longueur. Les Auditeurs Royaux, moins Magiftrats que Mar- 
chands , vendoient jufqu’à la Juftice; & fe trouvant Juges & Parties d’un 
homme qui prétendoit fouftraire à leur cupidité trois cens lieues de Côte, 
ils éludoient l'exécution d’un ordre de l'Empereur, auquel ils n’ofoient rien 
oppofer : cependant , Las Cafas paroiffant incapable de fe rebuter , ils ordon- 
nerent une vifite de fon Navire , qu'on ne manqua point de trouver hors 
d'état de foutenir la Mer; & fur ce Jugement il fut démoli. Enfin le chagrin 
de tant de chicanes alluma fi vivement la bile du Mifionnaire, qu'il me- 
naça hautement de retourner en Efpagne pour informer l'Empereur du mé- 
Fe qu'on faifoit de es ordres. Cette menace rendit fes Juges plus traita- 

les. Ils lui firent des propofitions , auxquelles il aima mieux foufcrire que 
de s’expofer à de nouvelles variations de la Cour & des Confeils. I fiona 
un Traité, qui portoit l’érabliffement d’une Compagnie, où tous les Chefs 
de l’Ile Efpagnole fe firent admettre ; & toutes les difficultés furent levées 
par ce Concordat (2). - 

On lui donna les mêmes Vaiffeaux qui avoient porté Ocampo à la Côte 
de Cumana , & cent vingt Hommes de bonnes troupes , fous les ordres du 
même Général, pour faire la guerre aux Indiens qui entreprendroient de 
troubler la Colonie, ou qui feroient reconnus pour Antropophages. L’Ef- 
cadre mit à la voile au mois de Juillet, & prit la route de Portoric. Mais 
Las Cafas n’y retrouva point fes Laboureurs : les uns étoient morts dans fon 
abfence, d’autres avoient pris parti dans l'Ile & n’en voulotent plus fortir. 
Ce n’étoit que le commencement de fes difgraces, De Portoric, il fe rendit 
à la nouvelle Ville de Tolede, dont les Habitans étoient fi rebutés d’avoir 
fans ceffe à lutter contre les Indiens , qu’ils foupiroient après l’occafion d’en 


(1) Jbid. gées ésalement ; fix pour les droits du Roi; 

(2) L'Hiflorien Efpagnol en donne un ex- fix pour las Cafas & pour les Chevaliers aux 
trait curieux. » Il fe faifoit , dit-il , quatre Fperons dorés qu’il devoit recevoir; trois pour 
> fortes de trafic dans ie Gouvernement que Amiral; quatre pour les quatre Confeillers , 
» le Roi avoit donné à las Cafas: 10. Lapé- qui étoient, Marcel de Villalobos , Jean Or- 
> che des Perles, dans l'Ile de Cubagua,où tiz de Matienzo, Luc Vafquez d’Aillon, & 
# les Habirans de l'Ile Efpagnole tenoient Rodrigue de Figueroa ; trois pour le Tréfo- 
» leurs Efclaves ; 20, Je trafic de l'Or, quife rier Michel de Paffamonte , le Contrôleur 
faifoit far toute cette Côte, jufqu’à la Pro- Alonfo d’Avila, &le Vifiteur Jean d’Ampu- 
vince de Venezuela , & plus loin encore; ca; les deux autres pour les deux Sécretaires 
30. le négoce des Efclaves; 49, la guerre des dela Chambre de PAudience, Pierre Ledef- 
Indiens pour y faire dés Efclaves. On en fit ma & Jean Cavallero. Æerrera , 3. decad à 
vingt-quaire parts , qui devoient être parta- dy, 2. pp. 115. 6 116, 


© 
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fortir. Ils profiterent de celle qui s’offroit, & s'embarquant fur les Vaiffeaux 
qui avoient apporté Las Cafas , ils déclarerent que rien n’étoit capable de les 
retenir. Les Troupes qui étoient fous le commandement d'Ocampo fuivi- 
rent un fi dangereux exemple : & le Général mème ;, que cette avanture laif- 
foit fans emploi, prit congé de fon Ami, dont il ne pouvoit que plaindre 
le fort, & remit à la voile pour l’Ile Efpagnole. 

Tout autre que Las Cafas auroit abandonné une Entreprife, contre laquelle 
tout fembloit confpirer ; mais l ardeur de fon caractere le foutint. Il com- 
mença par fe loger , & conftruire des magafins ; enfuite 1l fit avertir les In- 
diens , par une Femme Chrétienne de leur Nation , nommée Marie, qu'il 
étoit envoïé par un nouveau Roi d'Efpagne, pour faire ceffer les mauvais 
traitemens dont ils avoient à fe plaindre , & leur procurer , avec la connoif- 
fance du vrai Dieu, tous les biens qu’ils pouvoient defirer. Les Efpagnols 
de Cubagua étant obligés de venir prendre de l’eau dans da Riviere de Cu- 
mana , fur laquelle Tolede étoir fituée , il entreprit de faire conftruire une 
Forterefle à l'embouchure, pour en aflurer l'entrée contre les furprifes des 
Indiens : mais fon deffein échoua, par la malignité de ceux mêmes en faveur 
defquels il l'avoit formé , & qui le regarderent comme un obftacle à leur 
commerce clandeftin fur la Côte (1). La même raifon lui fufcita d’autres 
peines. Il navoit pas été long-tems dans la Province . fans reconnoître que 
la meilleure maïchandife pour trafñiquer avec les Habitans étoit le vin, & 

avec cette liqueur, on ne manquoit, ni d’or, ni d’efclaves : ces Barbares 
alloïent plus loin , dans les terres , enlever d’autres Indiens , qu'ils venoient 


vendre à ce prix. Outre l’injuftice d’un tel commerce , le feul abus qu'ils 


faifoient du vin fuffifoit , au zele de Las Cafas, pour le faire penfer à couper 


la fource du mal : il en arrivoit tous les défordres qu’on a fe figurer entre 


les plus brutaux des Hommes. Le feul remede étoit de défendre aux Efpa- 
gnols de porter du vin aux Sauvages. Son autorité ne s'étendant point fur 
l'Ile de Cubagua, ou du moins n'y étant point reconnue, il ypafa, pour 
faire entrer l’Alcalde Major dans fes intentions. Cet Officier le reçut mal. 
Cependant comme il étoit certain qu'on travailleroit inutilement à policer 
les Indiens, auffi long-tems qu'on laïfferoit fubfifter la caufe de tous leurs 
défoidres, 11 prit le parti d’aller porter fes plaintes à l’Audience Rofïale ; dans 
la réfolurion , sil n'obrenoit pas Juftice, d'aller la demander en Efpagne. 
I partit fur un Navire chargé de fel, laifant fa petite Colonie fous les 
ordres de François de Soto , auquel il recommanda particulierement deux 
chofes ; l’une de ne pas faire fortir du Port deux Bätimens qu’il y laifloir ; 
l’autre , s'1l étoit attaqué par les Indiens avec affez de forces pour lui faire 
craindre de ne pouvoir réfifter au nombre , de fe retirer avec tout fon 
monde & fes effets dans l’Ile de Cubagua. Soto exécuta mal le premier de 
ces deux ordres. À peine Las Cafas eut leve lancre , que les Bâtimens furent 
envoiïés de différens côtés , pour chercher des Perles, de l'Or & des Efclaves: 
mais une défobéiffance fi formelle fut bien-tôt {uivie du châtiment. On eut 
des indices que les Sauvages méditoient quelque entreprife contre les Efpa- 
gnols, dont le nombre étoit fort diminué par le départ des deux Bâtimens. 
Soto fi: des piéparatifs pour fa défenfe. La poudre fe trouvant mouillée , il 
(1) 2bid. p. 118, 
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donna ordre qu’on la fit fecher au Soleil ; & les Indiens, qui s’en apperçurents 
prirent cette occafion pour exécuter leur deffein. Ils vinrent fondre {ur la 
Ville, en pouflant de grands cris : ils y mirent le feu, & tuerent deux ou 
trois hommes. Soto , qui étoit accouru au premier bruit, reçut d’abord dans 
le bras une fléche empoifonnée : mais n’aiant pas laiflé de s'ouvrir une re- 
traite dans le Jardin du Couvent de Saint François , il y trouva tous fes 
gens , au nombre de vingt , avec lefquels il gagna heureufement le Fleuve, 
par un petit Canal que les Religieux avoient creufé , & fur lequel ils avoient 
toujours un ou deux Canots. En vain les Sauvages le pourfuivirent; il eut 
le tems , avec toute fa troupe, de s’avancer le long de la Côte , vers une 
Saline où il fe rencontra quelques Barques qui reçurent fes gens : mais la 
{oif, dont il étoit mortellement preffé , lui aiant fait demander de l'eau, à 
peine l’eut-1il bue , qu'il fut faifi d’un accès de rage , dans lequel il expira. 
On obferve que fur cette Côte , le poifon dont les féches font infectées 
opere infailliblement fur ceux qui boivent, ou qui mangent , avant l’applica- 
tion des remedes. Un Religieux Francifcain , nommé Îe Pere Denis, qui ne 
s’étoit pas trouvé dans le Jardin pour s’embarquer avec les autres , n’eut pas 
un fort plus heureux que Soto. Après avoir paflé trois jours entre des Ormes 
& fans aucune nourriture , 1l da perfuada que les Sauvages , auxquels il 
navoit fait que du bien, lui laifferoient du moins la vie; & fe livrant à 
eux dans cette confiance, il fut maflacré fans pitié. 

Ces Furieux pafferent enfuite à Cubagua, où leur nombre jetta tant d’é- 
pouvante , que l’Alcalde Major , Antoine Flora, & trois cens Hommes bien 
armés qu'il avoit fous fes ordres , n’eurent pas le courage de faire face à leur 
attaque. Ils s’embarquerent tous fur deux Caravelles, qui les firent aborder 
à l'Ile Efpagnole : &c Les gens de Soto s’y étant rendus prefqu’en mème tems, 
ils porterent tous enfemble à San Domingo la trifte nouvelle d’une révo- 
lution , qui étoit le fruit de limprudence des uns & de la lâcheté des 
autres. 

Mais ils furent affez furpris que le Voïage de Las Cafas füt encore ignoré 
dans cette Capitale , quoiqu'il eût quitté Cumana long-tems avant eux. Son 
Pilote , aiant pris la Côte de San Domingo pour celle de Portoric , étoit allé 
débarquer au Port d’Yaquimo; & l’on a déja fait obferver que les vents & 
les courans ne permettent prefque pas de remonter à la voile , de ce Port à la 
Capitale. Las Css n’avoit pas laiflé de l’entreprendre ; mais, après y avoir 
perdu deux mois, il avoit été forcé de fe faire mettre à la Côte, &c d’achever 
fon voiage par terre. 

I prit fa route par Yaguana , aujourd’hui Leogane , où il fe repofa quel- 

ues jours. S’étant remis en chemin, un jour qu'il s’étoit arrêté à l'ombre, 
de le bord d’une Riviere, pour y laiffer tomber la grande chaleur , fes gens 
apperçurent quelques Efpagnols, qui fembloient revenir de San Domingo. Ils 
les joignirent; & leur aïant demandé s'ils ne favoient point de nouvelles , 
ils reçurent pour réponfe , » que le Licencié Barthelemy de Las Cafas avoit 
» été maffacré avec tous fes gens, à la Côte de Cumana. Las Cafas, qui enten- 
doit ce Dialooue, fit plufieurs queftions fur les circonftances de cette nou- 
velle ; & les nee ne lui laiffant aucun doute qu’elle n’eüt un fon- 
dement réel : » vous êtes jufte , Seigneur, s'écriatil, en levant les mains au 
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#» Ciel, & votre Jugement eft droit. » Il arriva peu de tems après à la Capitale, ere 
où les informations de fon malheur lui furent confirmées dans toute leur éten- mi F nr 
due. Une fi cruelle difgrace n’abbatit point fon courage ; mais ne lui laiffant rh 
aucune reflource du côté de la fortune, elle lui infpira le deffein de quit- 
ter le monde. Les Religieux de Saint Dominique profiterent de cette difpo- ;,, fee deu 
fition pour acquérir un Fun de mérite, avec lequel ils avoient toujours l'Ordre de saine 
eu d’étroites liaifons. Il prit l’habit de leur Ordre, & fous cette nouvelle P°RA- 
livrée, ilne fut occupé long-tems que du foin de fe fanétifier (1) : mais on 
le verra fortir de fa folitude , & recommencer plus vivement que jamais à 
faire éclater fon zele pour le falut & la confervation des Indiens. 

Cependant l'Amiral & les Auditeurs Roïaux, également touchés de l’ou- 
trage fait à leur Nation & de la ruine de leurs efpérances, formerent une 
nouvelle Efcadie , pour vanger le nom Efpagnoï , & fe rétablir dans les Vangeance que 
droits qui leur étoient abandonnés fans partage. Jacques de Caftillon, auquel ne acte 
ils remirent leurs intérèts , alla débarquer d’abord à PIle de Cubagua, où de Cumana. 
fon arrivée ft renaître la confiance. Enfuite, pénétrant par la Riviere dans 
le Païs de Cumana, il détacha plufieurs Partis , qui firent un grand carnage 
des Indiens. Ceux qui tomberent vifs entre les mains des Efpagnols périrent 
dans les tourmens , ou furent condamnés à l’efclavage. Mais , comme on ne 
pouvoit conferver la RAS des Perles, qui étoit alors dans fa plus grande 
abondance, fans s’aflurer de l'embouchure de la Riviere , d’où les Habitans 
de Cubagua tiroient leur eau douce , le Commandant Efpagnol reprit le def- 
fein d’y bâtir une Fortereffe fur le plan de Las Cafas, & ne tarda point à | 
l’exécuter. Alors l’ile des Perles devint extrèmement floriffante. On y bâtit Fondation de ta 
des Maifons de pierre ; & bientôt il s’y forma une belle Ville , fous le nom Mourelle Cadix 
de nouvelle Cadix (2). 
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Ux Hiftorien Efpagnol (3) nous a confervé l’ancien état des Habitans Se es 
de cette Côte , à laquelle on donne plus de deux cens foixante lieues d’éren- mes & des fem 
due, depuis la Province de Paria jufqu’à celle de Sainte Marthe (4). Ils étoient 

nus, à l'exception des parties naturelles, qu’ils mettoient dans des queues de 

Calebañle , dans des coquilles de mer , descannes, des tuïaux d’or , où dans un 

tiffu de coton ; les femmes portoient des calecons ou des pagnes. Dans les tems 

de guerre , ceux qui prenotent les armes fe couvroient le corps d’une vefte de 

coton épaille, pour affoiblir l’aétion des fleches, & la tète de grands pannaches. 

Aux Fêtes publiques , ils fe frottoient d’une gomme gluante , qui fervoit à fou- 

tenir quantité de plumes de différentes couleurs, dont ils faifoient leur parure. 

Hsfe coupoientles cheveux autour desoreilles,&s’arrachoient foigneufementla 


G) Herrera reproche à Oviedo &à Gomera (2) tbidem , p. 126, & Decad. 3, p. 335: 
de n’avoir pas rendu Jultice à fes intentions. (3) Le même, Decad. Liv. 4. Ch. 10 & 11. 


Il ajoute que Las Cafas en marqua lui-même (4) Voy. ci-deffous fa defcription. 
du reflentiment, bi fup. p, 125. 


Tome XIII. B 


© MœuRrs ET 
USAGES DE LA 
CÔTE DE Cu- 
MANA, 


“Punition de f'a- 
dultere. 


Mariages & Ac- 
gouchemens, 


Qualités des deux 
fexes. 


Exemple fingue 
lier de haine 
pour le vol. 


Gourmandife 
des Cumanois, 


10 HAT ST OL RE NGLÉ N) ÉPRUATE 


barbe. La noirceur des dents faifant une partie de leur beauté, jufqu’à lent 
donner du mépris pour ceux auxquels ils les voïicient blanches, ils fe les 
noircifloient d'une herbe, qui avoit la double vertu de leur conferver long- 
tems cette couleur , & de les préferver de toute forte de pourriture , de dou- 
leur & d'infection. Cette herbe , réduite en poudre'avec des limaçons brü- 
lés, fe vendoit dans les Marchés publics, pour de l'or, des Efclaves, du 
coton & d’autres marchandifes. Les Filles alloient nues ; & regardant comme 
une beauté d’avoir les cuifles & les jambes fort groffes , elles portoient des 
jarretieres très ferrées au-deflus des genoux. Le principal ornement des hom- 
mes étoit des anneaux d’or aux narines ; & celui des us , une plaque du 


méme métal à l’eftomac : quelques-uns avoient des couronnes d’or, des guir- 


landes de fleurs , des bracelets, des colliers & des pendans d'oreilles d’or & 
de perles. 

Ces Batbares faifoient peu d’état de la virginité dans les Filles : mais 
quoique le nombre de leurs Femmes ne füt pas borné, ils les aflujettifloienc 
à la plus exacte retenue. Le droit conftant d’un Mari étoit d’ôter la vie de fes 
propres mains aux Femmes adulteres , s’il n’aimoit mieux les répudier ; 
tache honteufe, qui leur ôtoit généralement l’efpérance d’un fecond ma- 
riage. Cependant une Femme ne perdoit pas fon honneur lorfqu’elle étoir 
autorifée par l’ordre ou le confentement de fon Mari. Les Seigneurs, qui en 
avoient un grand nombre, prêtoient les plus belles à leurs Hôtes, & ne fai- 
foient pas difficulté de les reprendre. Ils avoient peu de cérémonies pour les 
Mariages. Les Parens & les Amis étoient invités. Les Femmes portoient les 
viandes ; & les Hommes, des matériaux pour bâtir une Loge à la nouvelle 
Epoufe ; car dans toute la Nation chaque Femme avoit la fienne, qui com 
muniquoit de près ou de loin à celle du Mari, Chacun des Convives fe 
coupoit quelques cheveux par devant. Les Hommes mangeoient & büvoient 
jufqu'à l'ivrefle, pendant que les Femmes danfoient avec la Mariée. Elle 
étoit remife enfuire à fon Mari , s’il ne fouhaitoit qu’elle couchat la premiere 
nuit avec un Prêtre, ce qui pañloit pour un grand honneur. Les douleurs de 
l’enfantement font fi légeres dans cette Partie du monde, que les Femmes 
n'y pouffent prefqu’aucune plainte. Lorfque l'enfant eft né, on lui ferre la 
tête entre deux oreillers de coton, pour lui élargir le vifage. En général, les 
qualités naturelles , telles que la force & l’agilité , font communes aux deux 
pu Les Femmes courent, fautent, nagent, & tirent de l'arc auf par- 
fairement que les Hommes. Elles labourent la terre & font chargées des foins 
domeftiques , pendant que les Hommes s’occupent de la Chafle & de la 
Pêche. La vanité, la perñdie & la vangeance , font aufli des vices communs 
aux Hommes & aux Femmes. Mais le vol eft fi peu connu dans leur Nation, 
que les portes ne s’y ferment qu'avec un fil de coton. C'eft un crime de 
rompre ce fil dans la Maifon où dans le Jardin d'autrui; & la mort en eft 
le chatiment. 

Les Cumanois font d’une extrème gourmandife. Ne aient du pain, 
des liqueurs, des fruits, du poiffon, & la chair de différentes fortes d’ani- 
maux, ils mangent tout ce qui fe préfente avec quelque apparence de vie, 
fans excepter les Vers , les Araignées, les Chenilles &c les Chauve-fouris. 
La plüpart ont la vûe courte & obfcure ;ce que lHiftorien croit pouvoir 


€ 


DE S'IVIOMMAUG EfS% Lai: Vi II 


attribuer à la mauvaife qualité de ces alimens : mais comme il obferve auf 
que ceux qui habitent les bords de la Riviere de Cumana ont encore la vue 
moins claire, il eft plus naturel d’en accufer les eaux du Pais; furtour lorf- 
qu'il ajoute que celle de cetre Riviere produit des taies dans les yeux. Les 
Bêres, qu'ils tuent le plus fouvent à la Chañle ,. font des animaux féroces , 
entre lefquels il fe trouve beaucoup de Lions, de Tigres & de Sangliers.lls 
y emploient leurs leches & des piéges. L'animal , qu'ils nomment Cara , eft 

lus grand qu’un Ane. Son poil eft noir & fort épais. Quoique furieux, il fuit 
ie préfence de l'Homme ; mais c’eft le mortel ennemi des chiens d'Efpagne. 
Il les pourfuit, en quelque nombre qu'il les trouve; & quelquefois il en a 
tué quatre enfemble. L’Arayara eft un autre animal que les Cumanois re- 
cherchent beaucoup : fa grandeur eft celle d’un Lévrier ; il monte fur les ar- 
bres & mange les fruits, Il a la barbe d’une Chevre ; 1l heurle fort haut; fon 
adreffe & fon agilité obligent les Chaffeurs de fe raflembler en troupes pour 
lui couper le paflage. Un croifieme animal , qu’ils chaffent la nuit avec des 
tifons ardens à la main , parcequ'il ne paroît jamais le jour, crie comme un 
enfant, & fe jette fur ceux que ce bruit attire. Il n’a que la grandeur d’un 
chien commun ; mais il eft d’une force & d’une cruauté finguliere. Les Ygua- 
pas font extrèmement communs fur toute la Côte, & font un ravage conti< 
nuel dans les Jardins. 

Tous ces Indiens ont une adrefle extraordinaire à prendre des oifeaux avec 
diverfes fortes de rets, & ne les tuent pas moins habilement de leurs fleches; 
furtout une efpece qui eft de la groffeur de l'Oie, & qui jette une odeur de 
mufc, quoiqu'elle ne vive que de charognes & d’autres immondices. Leurs 
Chauve-fouris font fort grofles, picquent vivement toute forte d’animaux, 
& fucent long-tems la plaie. Un Caftillan , dit l’Hiftorien , à qui l’on n’a- 
voit pü trouver ia veine pour lui tirer du fang, fut piqué pendant la nuit 
par une Chauve-fouris ; & le fang fortit avec tant d’abondance qu’il fut guéri 
d'un mal de côté qui mettoit fa vie en danger. Les Araignées du Païs font 
de diverfes couleurs, & plus groffes que les nôtres. Elles font leurs toiles fi 
fortes , qu’il n’eft pas aifé de les rompre. La Côte a trois fortes d’Abeilles, 
dont les unes font de très bon miel dans des ruches, & les autres, qui font 
fort petites , du miel fans cire dans le creux des arbres. Il s’y trouve une 
efpece de Serpens, qu’on a nommés Salamandres, dont la morfure eft mor- 
telle, & qui caquetent la nuit comme les Poules. 

La pêche fe fait avec des hamecons, des rets & des flèches , avec du feu, à 
l'œil ,àla main; & les Habirans en font fi jaloux , que dans quelques en- 
droits on mange celui qui ofe pècher fans permiflion. Quantité de bons na- 
geurs s’affemblent pour pècher à l'œil & à la main, tant le Poiflon que les 
Perles ; & leur habileté pafle toute expreffion. Ils forment une longue chaine; 
ils fifflent , ils battent l’eau , ils entourent les Poiffons & les attirent peu à 
peu vers la rive, enfi grande abondance, que le fpectacle en eft quelque- 
fois effraïant. Cette pêche a des tems reglés : mais il y périr toujours quel- 
quesHiommes ; les unsinoïés, d’autres éventiés par de grandsPoiffons qui fuient 
aufli-tôt. La pêche au feu fe fait dans des Canots, avec des rifons ardens qui 
éclairent la fuperficie de l'eau. Les Poiffons, approchant toujours de la lu- 
guere , fuivent les Pècheurs qui fe retirent du coté de l'ombre , & leur dons 
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nent beaucoup de facilité à les darder. Ce font ordinairement les plus oos 
qu'on fale & qu’on fait fecher au Soleil, après avoir commencé néanmoins 
par les griller. Il fe trouve parmi ces Poiflons des monftres fi hardis, qu’en 
fe jettanc quelquefois dans les Barques , ils y tuent les Hommes & les man- 
gent. 
On à remarqué que le partage des Femmes eft l'Agriculture. Elles fement le 
Maïz, l’A4ji, ou Piment, qui eftune forte de poivre, avec quantité de légumes 
& de racines. Elles plantent les arbres à fruit : l'herbe qui noircit les dents fe 
cultive avec beaucoup de foin. Certains arbres rendent par incifion une 
efpece de lait, qui fe change en gomme odoriférante , dont on compofe ur 
encens pour les Idoles. D’un autre arbre, 1l découle une liqueur qui s’épaifie 
comme du lait caillé, 8 qui forme une nourriture agréable. Un autre donne 
un fruit femblable à nos Müûres, dont on fait un excellent Sirop pour di- 
verfes fortes de maladies ; & du bois , lorfqu'il eft fec , on tire du feu comme 
d'un caillou. D’autres encore rendent une odeur charmante , & feur bois 
fert à faire des Caïfles : mais le pain qu’on y met devient amer ; ce qui n’em- 
pêche point les Efpagnols de Pemploier pour leurs provifions , parceque les 
vers ne s’y mettent jamais. Un autre arbre , dont on vante la grandeur , mais 
qui ne dure pas plus de dix ans, produit la glue que les Habitans emploient 
à prendre des Oifeaux. Celui qui donne du godron , fe trouve aufli fur cette 
Côte. 

La Caffe eft commune dans les Terres, mais les Indiens n’en connoiffent 
pas l’ufage. Les Fleurs odoriférantes y font en fi grande abondance, qu’elles 
Caufent des maux de tête aux Etrangers. Le malheur d’un fi beau Païs eft 
de produire des légions d’infectes, qui ruinent les fruits & tous les autres 
préfens de la Nature. Entre les Plantes les plus agréables & les plus faines, il 
en croît aufli de fort dangereufes. Le venin dont les Habitans empoifonnent 
leurs fleches, eft de deux fortes ; le fimple, compofé de fang d’4fpides , 
qu eft une efpece de Serpent, avec un mélange d'herbes, de gommes & 

e jus de Mancenilles. Il fe fait une autre compofition des mêmes chofes, 
avec des têtes de certaines Fourmies venimeufes ; & les Indiens ne manquent 
pas d'y faire entrer la fuperftition. Ils prennent une vieille Femme, qu'ils en- 
ferment , pour les faire cuire pendant deux ou trois jours. Si les vapeurs du 
poifon lui caufent la mort, où du moins un évanouiflement, ils eftiment 
fon ouvrage ; y réfifte-telle » ils la châtient rigoureufement. Telle étoit la 
fatale compofition qu’ils emploïoient contre les Caftillans , & pour laquelle 
on n'a jamais trouvé de parfait remede. Si quelqu'un en guérifloit, 1l pe 
foit le refte de fes jours dans de continuelles douleurs. L’Hiftorien affure 
qu’en touchant une Femme la plaie s’aigrifloit, & que les alimens les pe 
fimples répandoïent un feu mortel dans le fang. Les fléches font d’un bois 
très dur, & brülces par le bout dans la famume de certaines cannes : la pointe 
eft armée d’un os de poiflon. Si l’on y joint l’adreffe des Indiens à les lan- 
cer, on ne fera point furpris qu’elles euffent paru fi redoutables aux Caf- 
tillans de la nouvelle Tolede & de Cubagua. D'ailleurs ces Barbares man- 
geoient leurs Prifonniers; & s'ils les trouvoient trop maigres, ils avoient la 
patience de Les engraifler , pour fatisfaire pleinement leur vangeance & leur 
gourmandife. Leurs Inftrumens de guerre & de danfe étoient des Hautbois 
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d'os, des Fluttes de cannes, des Cornets de coquilles, & des Tambours de 
bois peint , dont le bruit étoit augmenté par de grofles Calebafes. 

Ils avoient une extrème pañlion pour la danfe ; une Fête duroit huit jours. 
Ils s’'aflembloient avec leurs plus riches ornemens , & chacun commençoit à 
danfer feul. Enfuite, ils fe mèloient ou formoient un cercle, en fe tenant 
par les mains. D’autres fautoient où voltigeoïient dans le centre & par der- 
riere : tantôt ils chantoient alternativement , tantôt enfemble , avec autant 
de mefure pour le mouvement que pour le ton. Leurs chanfons commen- 
coient par des fujers trifles, & devenoient gaies jufqu'à la derniere extra 
vagance. Ils danfoient fix heures de fuite, fans paroïtre las ; enfuite 1ls fe 
donnoient d’autres mouvemens qui n’étoient pas moins propres à les fati- 
guer , tels que de contrefaire les boiteux & Îles aveugles, de rire, de pleu- 
rer, de prononcer des harangues à honneur du Cacique & de fes Prédécef- 
feurs. Chaque jour de danfe étroit terminé par un Feftin qui fe faifoit aux 
frais du Cacique. À quelques tranfports qu'ils fe fuflent livrés dans la danfe, 
ils mangeoient en filence , aflis fur leurs talons ; & la plüpart büvoient juf- 

w’À tomber ivres. Leurs Femmes venoient les relever, & les conduifoieut à 
leur Cabane , en chantant avec une joie d’autant plus fobre, que les liqueurs 
fortes leur étoient interdites, & que dans les plus grandes Fères 1l paroiït 
qu’elles n’avoient part qu’à la danfe. Les plus emportés renvoïoient leurs 
Femmes, s’excitoient à vomir pour recommencer à boire ; & rarement fe 
féparoient-ils fans quelque fcene fanglante , qui demeuroit fans punitioù 
lorfqu’elle étroit arrivée dans l'ivrefle. 

Ils éroient dans les plus profondes ténebres de l’Idolitrie ; leurs princi- 
pales Divinités étoient le Soleil & la Lune, qu'ils prenoient pour le Mari 
&c la Femme. Ils redoutoient les Eclairs & le Tonnerre, comme une mar- 
que certaine de la colere du Soleil. Ils fe privotent de toutes fortes d’ali- 
mens & de plaifrs , pendant les Eclipfes. Les Femmes s’égratignoient alors, 
& les Filles fe tiroient du fang des bras , parcequ’elles croïoient la Lune 
bleflée dans quelque querelle avec fon Mari. Entre leurs Idoles ils avoienr 
une Croix , de la forme de celles qu’on appelle Croix de Saint André, qu'ils 
gardoient avec beaucoup de vénération dans un lieu quarré , & dont ils 
vantoient la vertu contre les phantômes. Ils la metroient fur les enfans , au 
moment de leur naiffance. Leurs Prêtres, qu’ils nommoient Piaches , étoient 
non-feulement les Chefs de la Religion , mais les Médecins publics pour 
toute forte de maladies, & les Confeillers des Caciques dans toutes leurs 
Entreprifes. Ils n’étoient admis à cet Ordre qu'après avoir pañlé deux ans 
dans les Bois , où ils recevoient des inftructions pendant la nuit ; & le 
Peuple étoit perfuadé qu’elles leur venoient de certains Efprits, qui pre- 
noient la forme humaine pour les former à leur profeflion. Ils guériffoient 
les maladies avec des herbes & des racines , avec la graifle & le fang des 
Animaux ; mais leurlméthode, pour les douleurs locales, étoit de fcarifier La: 
partie, & de la fucer long-tems pour en tirer les humeurs. Les Caftiilans , 
s'il en faut croire l’Hiftorien, éprouverent plufieurs fois que leurs prédic- 
tions n’étoient pas toujours des impoftures. » Un jour qu’on leur avoit de- 
» mandé s’il arriveroit bien-tôt des Caravelles de Caftille, 1ls nommerent 
# non-feulement le jour , mais le nombre de Vafeaux , celui des Hommes. 
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Mœurser » & la quantité de munitions. Pierre de Cordoue, célebre Dominiquain , 
USAGES DELA » voulant approfondir la Doctrine des Piaches , prit une Croix , une Etole 
He DECU- ,, & de l’Eau-bénite, pendant qu'un de ces Prètres étroit à confulrer le 
: » Démon avec les marques d’une pofféfion fenfible ; lui jetta fur le corps 
» une partie de l’Etole , fit Le figne de la Croix fur lui, & ne cratgnit pas 
» de conjurer le Démon en Langue Latine & Caftillane. La réponfe fur 
» en Langue Indienne, mais jufte , & conforme aux queftions. Le Pere 
» demanda où alloient les ames des Indiens ? En Enfer, répondit PEfprit 
» malin; ce qui caufa tant de chagrin au Piache, qu'il fe plaignit amere- 
» ment d'avoir été trompé & tourmenté fi long-tems (20). On ne nous ap- 
prend point fi cer évenement produilit {à converfion ; mais on aflure qu'il 
eut plufieurs Caftillans pour témoins. 

Les Piaches éroient très riches, parcequ'ils fe faifoient païer cherement 
tous leurs fervices. Ils cenoient le premier rang dans les Affemblées , & 
jufques dans les Feftins , où ils ne faifoient pas difficulté de s’enivrer. Quoi- 
qu'ils cruffent l’ame immoïtelle , ils ne fe formoient aucune idée de fa fi- 
tuation après la mort; mais ils avoient des Cantiques & des Complaintes, 
dont ils faifoient retentir les airs aux funérailles des Caciques. Les Echos 
pafloient pour une réponfe des ames à ceux qui leur faifoient des queftions. 
On ne ibrüloit le corps des Grands qu’un an après leur mort; & pour les 
conferver dans l'intervalle , on les defléchoit au feu. À la fin de l’annéeon en 
féparoit la tête (21), qu’on donnoit à la plus noble de leurs Femmes, comme 
‘un monument d'amour éternel, qui l’obligeoïit de pañfer toute fa vie dans 
le veuvage; & le refte étoit confumé par le feu. 


& Lil. 
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1524 | bases croifloit dans d’autres Parties du Continent ; mais c’étoit tantôt 


pour découvrir de nouvelles Régions , tantôt pour reconnoître avec plus de 

foin. celles où l’on avoit pénetré , ou pour y former des Etabliffemens ; & cetre 

Re variété de vües caufoit un partage, qui retardoit le fuccès des plus imper- 
fente tantes opérations. Un évenement fort imprévu fit craindre aufli des obftacles 
ui avoient ceflé depuis l’accommodement de l'Efpagne avec le Portugal, 

& qui fembloient prêts à fe renouveler du côté de quelques autres Nations. 

Une Caravelle de San Domingo (22) étoit allée charger de la Caffave à l'Ile 

de Portoric. Ginez, qui la commandoit, fut extrèmement furpris d’y voir 

Arrivée dun aborder un Navire de 250 Tonneaux , qui avoit deux Canons fur le devant, 
ne & qui ne lui parut point Efpagnol. Il arma aufli-tôt fa Chaloupe pour le 
vifiter; & ceux qui le montoient déclarerent fans dificulté qu'ils -étoient 


(20) Ibid. p. 344. les mains, & l’on pañloit une partie du jour 
(21) Comme on ne rapporte ces ufages, à tourner autour du cadavre pour le confide- 
que pour faire obferver leur différence d’a- rer dans cette attitude ; en trépignant des 
vec ceux des autres Indiens , ajoutons qu’a- pieds, regardant le Ciel, pleurant, & pouf- 
yant cette féparation, on la leur mettoit en-  fant de grands cris. 1bid. 
se les jambes, on leur croifoit Les picds avec (22) Herrera , Decad. 2, L. 5. chap. 3. 
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Anglois. Ils lui dirent qu'ils étoient partis d'Angleterre avec un autre Vaif- 
feau , pour aller chercher les Terres du grand Cam , mais qu'une furieufe 
‘tempête les avoit féparés; qu’enfuite 1ls s'éroient trouvés dans une Mer cou- 
verte de glaces ; qu'aïant eu le bonheur de s'en dégager, ils avoient été 
tranfportés dans une autre Mer, dont l’eau fembloit bouillir comme celle 
d’une chaudiere fur le feu , & qu’ils avoient appréhendé de voir fondre la 
poix de leur Bâtiment ; qu'après s'être encore fauvés d’un fi dangereux Pa- 
. rage, ils étoient allés reconnoître les Bacallaos, où ils avoient rencontré 
cinquante Navires, Efpagnols, François & Portugais ; qu'ils avoient voulu 
defcendre à Terre pour reconnoitre le Païs, mais que les Indiens avoient 
tué leur Pilote, qui étoit un Piémontois ; que s'étant remis en Mer, ils 
avoient rangé la Côte jufqu'à la Riviere de Chico (23) ; & que de-là ils 

avoient traverfé à l'Ile de Portoric. qu 
_ Ginez leur demanda quel deffein les amenoit dans cette Ile? Ils répon- 
dirent que c’étoit pour charger du bois de teinture , & pour fe mettre en 
état de rendre compte au Roi leur Maître, des Découvertes qui faifoient tant 
d'honneur aux Caftillans. Ils Le prierent mème de leur marquer la route qu’ils 
devoient tenir pour fe rendre à l’Efpagnole. Soit qu'il crût pouvoir les fatis- 
faire fans danger, ou qu’aïant examine de près leur Vaifleau , il ne fe jugeat 

oint affez fort pour s’oppofer à leur deffeim , il leur donna les informations 
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qu'ils defiroient. Peut-être auffi la quantité de marchandifes, qu'il leur vit. 


à bord, lui fit-elle efperer du profit pour les Efpagnols à les acheter. Ils re- 
mirent librement à la voile ; & Pb à la petite Ile de Mona, ils y dé- 
barquerent une partie de leurs gens. Les propofitions, qu'ils firent faire à 
San Domingo, fe réduifirent à demander la liberté de vendre leurs Mar- 
chandifes : mais pendant deux jours qu’ils allerent paffer à l’Ancre fort près 
de ce Port, ils ne reçurent aucune réponfe. Leur Énvoïé s’étoit te au 
Gouverneur du Château, qui fe crut obligé de confulter l’Audience Roïale; 
& les Délibérations des Auditeurs furent fi lentes, que dans un mouvement 
d’impatience, caufé apparemment par la crainte , le Gouverneur fe déter- 
mina le troifieme jour à faire tirer fur les Anglois. Ils retournerent aufli- 
rot à Portoric, où 1ls vendirent une partie de leur charge aux Habitans de 
Saint Germain ; après quoi leur Navire ne parut plus dans cette Mer. L’Au- 
dience Roïale trouva fort mauvais que le Gouverneur eût fait tirer fur 
eux, & lui en fit un d’autant plus orand crime à la Cour, qu’outre le 
mauvais état des fortifications Le Château, les Hommes & les munitions 
y manquoient. L'Hiftorien confefle qu’on en prit une vive allarme à Ma- 
drid ; & qu'au lieu d’obliger les Anglois à s'éloigner, Charles-Quint auroit 
fouhaité qu’on fe füt foifi deux, par force ou par adrefle, pour les empè- 
cher d'apprendre à leur Nation la route des Indes (24).Le Mémoire , que 
les Auditeurs envoïerent à cette occafion, contient un détail qui fera con- 
noïtre quel étoit alors l’état des Iles Efpagnoles. 

Ils expofoient à l'Empereur que cette Colonie étroit non-feulement la 
premiere que les Caftillans euffent établie dans les Indes, mais que c’étoir 
elle qui nourrifloit actuellement toutes les autres ; que la Ville de San Do- 
Le jt que les Efpagnols l'ont nom- (24) Jbid. p. 309. 
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=——— mingo devenoit tous les jours plus peuplée, plus riche & plus Aoriffante; 
Ne t# que fon Port étoit continuellement rempli de Navires, de toutes les parties 
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couvertes, des Indes connues, qui venoient y charger des cuirs, de la Cafe, du Su- 


cre , du Suif , & d’autres Marchandifes de même prix, des vivres , des 
Chevaux & des Porcs ; que Buenaventura & la Majorada éroient au milieu 
de plufieurs Mines d’or très abondantes , mais fermées, faute d'Onvriers, & 
que ces deux Villes n’avoient pour fe foutenir qu'un peu de Cafle ; que 
Bonao abondoit en Caflave & en Maïz ; qu'Azua étoir riche en Sucre, & 
fon terrein fi fertile , que des Cannes, plantées depuis fix ans, étoient auñi 
fraîches que celles de Pannée mème ou de la précédente , fans compter 
qu'elle avoit aufli des Mines d’or dans fon voifinage ; qu'il y avoit aufli 
beaucoup de Sucre à Saint Jean de la Maguana, & qu'il y étoit le meilleur 
de l’Ile : que tout le Païs d’alentour étoit plein de Mines, & fournifloit 
une très grande quantité de vivres ; qu'un Palmier, qu'on y avoit plante de- 
-_ puis peu, portoit déja des Dattes ; que la Ville d’Yaguana avoit un bon Port, 
des Mines, de la Calle, & tout ce qui éroit nécellaire pour l’établiffement 
d'un grand commerce ; qu'à Puerto Real, on alloit recommencer à tirer de 
V'or , des Mines de fon diftri& ; que Puerto di Plata étoit trés floriffanr, & 
qu'il y venoit de Caftille un très grand nombre de Vaifleaux, qui s’en re- 
tournoient tous avec leur charge de Sucre ; enfin , que Salvaleon de Higua 
commençoit à faire des Sucres , & que fes Campagnes nourrifloient un 
très grand nombre de troupeaux. L’Hiftorien de Saint Domingue obferve 
que cette grande quantité de Sucre , qui fe fabriquoit déja dans l’Efpagnole 
& dans d’autres lieux, étoit dûe aux foins des Peres Hieronymites & d’Al- 
phonfe Quazo (25). A l'égard des autres Iles , les Auditeurs affuroient que 
dans celle de Cuba, fur huit Villes ou Bourgades que Velafquez y avoit 
bâties, il y en avoit fix où l’on ne faifoit pas d’autre commerce que celui 
de l'or ; que l'Ile étant fort montueufe & partout affez fterile, on ne voioit 
des Métairies & des Troupeaux qu'autour de la Havane ; qu'il y avoit deux 
Peuplades dans la Jamaïque, Oriftan & Séville ; que cette Ile avoit peu 
d'or ; mais qu’on y faifoic beaucoup de Sucre, & que les Habitans, s'étant 
avifés d’y planter de la vigne, y avoient fait de très bon vin clairet. Enfin, 
le Mémoire repréfentoit à Sa Majefté, que pour conferver des Colonies fi 
utiles , 1l étoit abfolument néceffaire d'y envoïer un grand nombre de Ne- 
gres , & qu'il falloit entrer là-deffus dans quelque Traité avec la Cour de 

Portugal. C’eft la premiere fois qu’on voit naiître aux Efpagnols l'idée d’em- 

ploïer des Nesres dans leurs Colonies ; car quoique leurs Hiftoriens don- 

nent quelquefois le même nom aux Nations de l'Amérique Méridionale, 
la propofñition d’un accord avec le Portugal ne laïffe aucun doute qu'il ne 
fût queftion des Megres d’Afrique, 

Découvertedu Le Voïage de Magellan, entrepris la même année , fut une des Expédi- 
DÉHOIL dome tions qui retarderent un peu le progrès des Découvertes, dans le Continent de 
pe J’Amérique, On ne reprendra point l'Hiftoire de fa Navigation, quia trouvé 

place dans une autre partie de cet Ouvrage entre les Vorages autour du Monde : 
maison fe contentera de recueillir 1c1 plufieurs circonftances, qui ne fe trou 


IS21e 


(25) Hiftoire de Saint Domingue, L. 6, p.233, 
venÿ 
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vent point dans le Journal de faroute , & qui appartiennent proprement à cet 
article. 

Les Hiftoriens Efpagnols font paffer Magellan en Efpagne dès l’année 1 $ 17, 
quoique les Portugais marquent fa défertion une année plus tard. Les caufes 
de fon mécontentement ont été rapportées. Après s'être dénaturalifé | fuivant 


lexpreilion d'Herrera , par un Acte qu'il rendit public, il fe rendit en Caf-. 


tille, où la Cour étoit alors à Valladolid, accompagné de Rui Falero | Ba- 
chelier Portugais , fi verfé dans l’Aftrologie & la Cofmographie , qu’on le 
foupçonnoit de recevoir fes lumieres d’un Démon familier. Ils offrirent tous 
deux à la Cour d’Efpagne, de faire voir que les Moluques & d’autres Iles, 
d’où les Epiceries venoient en Portugal , tomboient dans les limites de la 
Couronne de Caftille, & detrouver un chemin pour s’y rendre , fans tou- 
cher à celui que les Portugais avoient pris jufqu’alors. Fonfeca, Evèque de 
Burgos , qui préfidoit à toutes les affaires des Indes , le Chancelier Gatinara , 
& M. de Chievres, ouvrirent l'oreille à ces propofitions. Magellan portoitun 
Globe terreftre, fur lequel il marqua la route qu'il devoit tenir. Le Détroit 
étoit en blanc. Il ne diflimula point qu'il devoit fes lumieres à la Carte Ma- 
rine d’un Portugais , nommé Martin de Bohemia, né dans l’Ile de Fayal, & 
grand Cofinographe. On n’ignoroit point , en Efpagne , que Magellan s’étoit 
diftingué par fon efprit & fon courage au fervice du Portugal , fous le com- 
mandement du fameux Viceroi des Indes, Alphonfe d’Albuquerque. C’étoit 
une avanture célebre , que celle de deux Vaiffeaux, partis de Goa, qui s’é- 
toient brifés fur des Bancs, d’où les Chaloupes avoient porté les Equipages 
dans une petite Ile voifine. Il étoit queftion ï gagner un Port de l'Inde , añez 
éloigné. Chacun vouloit partir des premiers ; & les See ne fuffifant 
point, la conteftation alloit devenir fanglante. Magellan, qui fe trouvoit dans 
cette malheureufe troupe, & dont le mérite étoit déja connu , leva la voix au 
milieu du trouble : « Que les Capitaines, dit-1l, que les Nobles aient le pre- 
» mier rang. Pour moi , je demeure avec les Marelots : à condition que ceux 
»_qui vont nous quitter , s'engagent d'honneur à nous envoïer des Barques ». 
Toute la baffle partie des Equipages confentit à demeurer avec lui : mais le 
voïant paffé dans une des Chaloupes , où 1l faifoit fes adieux aux Chefs, les 
Marelots, qui le crurent prèt à partir aufli , crierent : Ah ! Seigneur Ma- 
gellan , ne nous avez-vous pas promis de demeurer avec nous ? Il eft vrai, ré- 
pondit-il fans balancer : & fautantaterre , il leur dit; Camarades, me voici. 
Sa réfolution & fa prudence étoient donc connues en Efpagne , quoiqu'il füt 
de petite taille , & qu’il n’eût rien de relevé dans la figure ( 26 ). | 

Aufli fes propoñitions , foutenues de l’éloquence de Falero , furent-elles 
applaudies du Confeil, où le Roi voulut qu’elles fuffent expliquées. Ils ob- 
tinrent tous deux , de ce Prince, l'Ordre de S. Jacques, avec le titre de Capi- 
taines, maloré les mauvais offices d’Alvare d’Acofta, Ambafladeur de Portu- 
gal , qui les repréfentoit comme des Fugitifs , diforaciés de leur Prince ; tan- 
dis qu'il les follicitoit fecretement de retourner au fervice de leur Patrie. En- 
fin , dans l'opinion qu'on avoit conçue d’eux à la Cour d'Efpagne, on leur 
expédia des Lettres, en vertu d’un Traité conclu à Sarragoffe , par lequel « ils 
» s’obligeoient à découvrir , dans les limites de la Cour de Caftille, des Iles 

f26) Herrera , Decad. 2. L. 4. p, 273. & fuiv, 
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» & d'autres Terres, riches en Or ou en Epiceries. Le Roi promettoit de: 
» n'accorder à perfonne , pendant l’efpace de dix ans, la permiffion de: 
» prendre la même route , qu’on fuppofoit celle de l'Oueft , mais fe réfervoit 
» le droit d’envoïer d’autres Vaiffeaux à l’'Eft 8 au Sud. Il accordoit aux deux 
» Chevaliers, pour leur premiere Expédition, le cinquieme du profit de 
» leurs découvertes, & leur promettoit le titre d’Adelantades, pour eux & 
» leurs héritiers , nés fous la domination d’Efpagne. Dans les Voïages fui- 
» vans , leur part devoit étre le vingtieme , avec Le droit de faire pafler dans 
» les Vaiffeaux du Roi une certaine quantité de Marchandifes; &le quinzie- 
» me, sils découvroient plus de fix Iles. Sa Majefté s’engageoit à faire ar- 
» mer cinq Navires ; deux de cent trente tonneaux, deux de quatre-vingt- 
» dix, & l’autre de foixante, équipés pour deux ans, & montés de deux cens 
» trente-quatre perfonnes, Officiers, Matelots & Soldats, ne s’attribuant 
» la nomination que des Capitaines, & des Fermiers ou Receveurs des 
» Droits Roïaux. S1 la mort enlevoit Magellan , ou Falero , dans le cours de 
» leur Entreprife , les mêmes conceflions devoient être réunies en faveur de 
» celui qui furvivroit (27) ». 

La Cour nomma, pour premier Pilote, Jean Rodrigue Serrano; & pouf 
Tréforier Général, Louis de Mendoca. Ce ne fut pas fans difficulté qu’on. 
trouva d’autres Pilotes , parcequ'il étoit queftion d’une route nouvelle, &l'au- 
torité Roïale y fut emploïée. Il s’éleva auñli quelques différends pour les En- 
feignes. Les préparatifs étant achevés à Seville, Magellan fit mettre fes armes 
aux quatre Cabeftans , où l’on mettoit ordinairement celles des Capitai- 
nes (27). Un Huifher de l’Amirauté les fit ôter, fous prétexte qu’elles étoient 
Portugaifes. En vain Magellan repréfenta que c’étoient fes propres armes , 
& que par ion Traité 1l étoit devenu Sujet de l’Efpagne. Cet incident caufa 
tant de bruit, que fes Amis lui confeillerent d’abandonner fes prétentions, & 
fa prudence ly fit confentir. Cependant il eut la fatisfaétion d’être vangé 
par la faveur du Roi même, qui apprenant le chagrin qu’on lui avoit fuf- 
cité, fit une vive réprimande au Préfident de Seville pour ne lavoir pas em: 
pêché, & donna ordre que l'Huiflier fût févérement puni. On en peut con- 
clure , maloré le filence de lHiftorien, que fes armes furent rétablies. 

Il ne fut pas moins favorifé dans une autre conteftation , dont le plus f- 
cheux effet fut de retarder quelque tems fon départ. Rui de Falero, 1 aflo- 
cié, lui difputa l'honneur de porter l’Etendart Roïal & Île Fanal. Leur dé- 
mêlé fut pouffé fi loin , qu’il ne püt être terminé que par l'autorité de la Cour... 
Falero ne jouifloit pas d’une bonne fanté. Le Roi en prit occafion d’ordonner 
que pour la rétablir, il demeureroit en Efpagne jufqu’au départ d’une autre 
Flotte : & fentant la néceffité de prévenir les obftacles de cette nature , il fou- 
mit à Magellan tous les Officiers des cinq Vaiffeaux , fans excepter Louis de 
Mendoca, qui étoit affez de fes Amis pour ne pas s’offenfer de cette difpofi- 
tion. Mais en mème tems, il lui ôta Martin de Mefquito & Pierre d’Abreu, 
deux Portugais, dont il avoit quelque défiance ; & pour le confoler de la 
peite de ces deux Amis , il lui laiffa la liberté d’en choifir dix autres de fa Na- 
tion, pourvü qu'ils fuffent agréés de Armée. D’un autre côté, en ordonnant 


1 Soon 
que l’Etendart Roïal füt remis entre fes mains, 1l voulut que Martin de Ley- 


(27) tbid. p.273. (27) cbid, 275 
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va, Préfident de Seville, lui fit prèter ferment d'hommage & de-fidélité à a —— 
Couronne , dans l’Eglife de Sainte Marie de la Viétoire ; comme il y reçut RON TCRE an 
lui-même celui des Capitaines & des Officiers qui devoient fervir fous fes couverrrs. 
ordres. Donna Beatrix Barbofa , fa Femme, obtint une penfion confidérable , 
& roures les faveurs qui pouvoient la faire vivre avec hé dans l’abfence 

de fon Mari. Rui Falero , & François fon Frere, furent traités aufli avec fa- 
veur, & reçurent la commiflion de s’emploïer incefflamment à former une 
autre Flotte. 

A tous ces détails, que l’Hiftorien juge importans pour l'honneur d’une fi 
grande & fi célebre Expédition , il joint les noms des Vaifleaux & des prin- 
cipaux Officiers , dontil croit la gloire inféparable de celle de Magellan. La 
Trinité, montée par Magellan même, avec le titre de Capitaine Général, 
avoit Jean-Baptifte de Poncayere | Génois, pour Maïtre, & François Cayo 
pour Contre-Maitre. LeS. Antoine , fecond Navire , étoit commandé par Jean 
de Carthagene, Commiffaire des Guerres , qui portoit un Brevet de Gou- 
verneur de la premiere Place dont on fe rendroit maître , ou qui feroit 
fondée dans les nouvelles Terres : il avoit pour maïtre Jean d’Elorriaga , 
Bafque , & pour Contre-Maître Pierre Hernandez de Séville. Louis Mendoca, 
Tréforier Général, commandoit le troifieme Vaiffleau nommé la Vidoire. 
Son Maître étoit Antoine Salamon de Palerme , & fon Contre-Maître, Mi- 
chel Rodas de Séville. Le quatrieme , nommé la Conception, avoit pour 
Capitaine Gafpar de Quefada ; pour Maître, Sebaflien del Cano , de Gue- 
taria , dans la Province de Guipufcoa ; & pour Contre-Maïtre , Jean d’Æcurio 
de Bermeo. Le Capitaine du cinquieme, qui fe nommoit le Saint Jacques, 
étoit Jean Rodriguez Serrano Pilote Major ; le Maitre, Balrazar, Genois; 
& le Contre-Maïître, Barthelemy Prior. Les autres Pilotes étoient Etienne 
Gomez , Portugais; André de Saint Martin ; Jean Rodriguez Mafra ; Vafto , 
de Galice ; & Carvallo ; auxquels la Cour accorda des Lettres de Nobleffe, 
qui ne devoient avoir de force , qu'à leur retour. Le Sergent Major fe nom- 
moit Jerôme Genner d’Efpinofa ; les Notaires , Leon Deypeleta , Jerôme 
Guerra, Sancho de Heredia , Antoine d’Acofla, & Martin Mendez (28) 


On ne trouve point entre ces noms , celui du Chevalier Pigafetta , à 
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: QE : Les Hiftoriens 
qui nous devons le Journal de la Navigation de Magellan, fes Décou- ne nomment 


vertes , fa mort dans une des Iles Philippines, & la ruine de fa Flotte , à Au pre 
lexception du Vaifleau la Viétoire, que Sebaftien del Cano ramena heureu- le Journal de cet. 
fement en 1522 (29) , avec l'honneur d’avoir été le premier qui ait fair Le ‘ N?78r40ne 

our du Globe. Mais il n’eft pas furprenant que les Hiftoriens Efpagnols 

n'aient pas confervé le nes un Etranger, que le feul hafard avoit con- 

duit en Efpagne , & qui ne prend lui-même que la qualité d’Avanturier (30). 


(28) Tbidem. p. 277. 

(29) La Flotte étoit partie le 10 d’Août 
T$19. 

(30) I n’eft pas nommé non plus parmi 
ceux qui revinrent avec Cano , quoiqu'il füt 
du nombre ; voici leurs noms d’après Herrera. 
Michel de Rodas Maître de Navire ; Martin 
d'Enfaurraga , Pilote; Mathieu de Rodas, 
Nicolas Griego , Jean Rodriguez , Bafco 


Gailego ; Martin de Judicibus , Jean de 
Santander , Hernando de Buftamante , Anto- 
nio Lombardo , Francifco Rodriguez , An- 
tonio Fernandez , Diego Gallego , Jean d’Ar- 
ratia, Jean d'Apega, Jean d’Acurio, Jean 
de Zubiera , Laurent d'Yruña , Jean d'Or- 
tega , Pierre d'Indarchi, Roger Carpintete , 
Pedro Gafco , Alfonfe Domingo , Diego 
Garcias, Pierre de Balpunta , Ximenès de 


Ci 
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Sa Relation porte d’ailleurs des caracteres de vérité , qui doivent la faire 
regarder comme le feul monument autentique qui refte de cette Expédi- 


tion (31). 
SAV 


VoïAGE DE JEAN VERAZZANI, ET DÉCOUVERTES 
DE L'AMERIQUE SEPTENTRIONALE. 


L Es allarmes que le Gouvernement Efpagnol avoit conçues du Voïage & 
du récit des Anglois augmenterent en 1523, par l’Expédition de quelques 
Vaifleaux partis de France, fous le Commandement d’un Florentin nommé 
Verazzant, dont la Relation, publiée à fon retour dans une Lettre à Fran- 
çois I ,ne laiffe aucun doute que fon Entreprife n’eût été formée fous les 
aufpices & par l’ordre de ce Prince. Les Etrangers (32) , qui nous ont con- 
fervé ce monument avec plus de foin que nos propres Hiftoriens , lui don- 
nent toute l'autorité qu'il mérite; & le Pere Charlevoix reconnoît que le 
Voïage de Verazzani eft la premiere marque d’attention que nos Rois aient 
donnée à l’Amerique. 
Ce n'eft pas que les Terres du Nord fuffent abfolument ignorées (33). 
Il eft certain, comme on l’a remarqué au Tome XI, que dès lan1çso4, 
des Pècheurs Bafques, Normands & Bretons alloient à la pêche des Morues 
fur le grand Banc de Terre-Neuve, fur les Côtes de l'Ile à mème nom , & 
fur celles du Continent voifin. En 1506 , Jean Denis, de Honfleur en Nor- 
mandie , avoit publié une Carte des Côtes de l'Ile de Terre-Neuve ; & deux 
ans aprés, on avoit vü en France un Sauvage du Canada , qu'un Pilote de 
Dieppe , nommé Thomas Hubert , y avoit amené. Vincent /e Blanc raconte 
ue vers le même tems, un Capitaine Efpagnol, nommé Velafco , remonta 
l'efpace de deux cens lieues le Fleuve qu'on a nommé $. Laurent; qu’en- 
fuite il s’éleva le long de la Terre de Labrador jufqu’à la Riviere Nevado, 
découverte , dit-on , par Corte-Real , & qu’on ne connoït plus aujourd’hui : 
mais 1l y a fi peu de fond à faire fur ce fabuleux Ecrivain, qu'on n’ofe 
rien établir fur fon témoignage. Ceux qui ont avancé que Thomas Hubert 
avoit fait la découverte du Canada fous Louis XIT, & par fon ordre, ne 
femblent pas mieux fondés, & n’ont pas droit de faire adopter un fait dont 
ils n’apportent aucune preuve (34). 


(32) Hackiuyt, pp. 295. & /uiv. de fa 


Burgos , Jean Martino, Martino de Maga- 
Colle&ion, & Ramufo dans la fienne, Tom; 


claves, Francifco Alvo, Roldan d’Argote, 


de qui la montagne du Détroit de Magellan a 
pris fon nom. Ces heureux Navigateurs en- 
crerent dans Séville en Proceflion , nus piés , 
en chemife, un Cierge à la main , & furent 
reçus avec de grands applaudiffemens de la 
Cour & du Peuple. Il y avoit dans leur Vaif- 
feau cinq cens trente-trois quintaux de Gé- 
rofle ; quantité de Canelle, des Noix mufca- 
des, du Sandal, & d’autres richeffes. Æer- 
rera. VII. dec. L. 4. p. 309. 
(31) Voy. le Tom. XII de ce Recueil, 


3e P. 350. : 

(33) On ne parle point des fuppoftions 
imaginaires de Guillaume Poftel , qui préten- 
doit que l'Amerique Septentrionale avoit été 
peuplée par des Gaulois avant J. C. ,nidu 
Voïage de Jean Cabot en 1497, ni de celui 
de Corte Real en 1500, parcequ'ils ont été 
conteltés , & qu'il n’en refte point de Rela- 
tion autentique. Voy. le Tome XII. de ce 
Recueil, pag. 199. 

(34) Hiftoire de la nouvelle France. T. L 
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La Lettre de Verazzani, contre laquelle on ne trouve aucune objection, 
porte pour date le 8 Juillet 1524. Il y fuppofe le Roï bien informé d’une 
tempête qu'avoient effuiée les quatre Vaiffeaux qu'il avoit fous fes ordres, 
& qui l’avoit obligé de relâcher avec deux de ces Barimens , la Dauphine 
& la Normande , dans un Port de Bretagne , d’où il remit en Mer, pour 
faire des courfes en guerre vers FEfpagne, comme Sa Majefté pourra l'ap- 
prendre , diril, parle profit qu'il ft fur cette Côte : & là il prit le parti 
de continuer fa route avec la Dauphine feule, pour aller découvrir de nou- 
velles Terres. L'Hiftorien de la nouvelle France , trompé apparemment par 
quelques mots qu'il paroit avoir mal entendus (35), ou par un trait qu'il 
rapporte d’un Ecrivain Efpagnol (36), lui fait faire » Contre toute vraifem- 
blance , deux Voïages dans la même année : mais il eft manifefte, dans l’I- 
talien comme dans l’Anglois (37) , que fa Relation au Roi eft celle du pre- 
mier Voïage. Ramufo, dans fa Préface , parle d’une feconde Expédition, 
dont il ne marque point le tems ; mais fi malheureufe , que Verazzani étant 
tombé entre les mains des Sauvages avec quelques-uns de fes Compagnons, 
fut dévoré par ces Barbares , aux yeux de ceux qui étoient demeutés À 
bord (38) ; témoignage qui fuffit ,en effet, pour ôter toute vraifemblance au 
récit de l’Auteur Efpagnol. Nous n’adopterons donc ici, de PHiftorien de la 
Nouvelle France, qu'une réflexion à laquelle on PAR rien oppofer : c’eft 
qu'il eft fort glorieux cl Italie (que les trois Puiflances qui partagent au- 
jourd’hui prefque toute l'Amerique, doivent leurs premieres découvertes à 


des Italiens : Les Caftillans à un Genois (39),les Anglois à des Vénitiens (40) 


(35) Voici les termes de Ramufio : Navigo 
anco lungo la detta Terra , l’anno 1524, un 
gran Capitano del Re Chriftianiflimo Fran- 
cefco , detto Giovanni da Verazzano , Fio- 
rentino.. . Come per una fua Lettera fcritta 
al detto Re particolarmente fi vedrà , la- 

uale fola habbiamo potuto havere , percio- 
che l’altre fi fono fmaritte nelli travagii 
della povera Città di Fiorenza, & nell’ ultimo 
viaggio , cheeflo fece , &c. ubi fup. p. 348. 

(36) L’Auteur moderne de l’'Enfayo Chrono- 
logico para la Hiftoria de la Florida , qui rap- 
porte fans aucune apparence de preuves, que 
Verrazani, qu'il traite de Corfaire , aïant été 
pris cette même année par des Bafques, fut 
mené Prifonnier à Séville, & de-là à Ma- 
drid, où il prétend qu'il fur pendu. Quand 
il feroit vrai qu'il eût été pris , pourquoi 
l’auroit-on traité en voleur, lorfqu'il avoit 
commiffion du Roi de France ? 

(37) Citons aufli les termes d'Hackluyt , 
qui font ceux de la Lettre même : I wrote 
not to your Majefty, fince the time we fuf- 
fer d the tempelt in the North parts , of the 
fuccefl of the four Ships which your M.fenr. 
&c. Now , by the prefent , 1 will give your 
M. to underftand how by the violence of the 
winds we were forced with the two Ships, 


3 


the Norman & the Delphin , in fuch evil cafe 
as they were, to land in Britain. ... After- 
wards, withthe Delphin alone, we deter- 
min’d to make difcovery of new country , 
to profecute the Navigation we had already 
began. ubi fup. p.295. Qui doutera que la 
Normande & la Dauphine ne fuflent deux 
des quatre Vaifleaux battus de la tempête, 
quoique l'Hiftorien en fafle un évenement 
poftérieur ? On ne voit pas moins ici ces au- 
tres Lettres , dont Ramufo regrette la perte. 
Au refte , Herrera donne nettement le Voïa- 
ge de 1524 pour le premier, & regarde la 
Dauphine comme un des quatre Navires, 
Decad. 3. L. 6. p. 498. 

(38) En prefencia di coloro , che erano 
rimafi nelle Navi, furono arroftiti & man- 
giati. Ramuf. ubi fup. 

(39) Chriftophe Colomb. 

(40) Jean Cabot & fes Fils. On n’en apoint 
de Relation : mais Hackluyt a recueilli dans 
fa collection divers témoignages , auxquels 
il a joint les Lettres Patentes de Henri VIT, 
accordées aux Cabots en 1495. pp. 4 & fuiv. 
D'autres ont écrit que les Cabots n’avoient 
débarqué en aucun endroit, ni de lIle de: 
Terre- Neuve, ni du Continent, & qu'ils n’a- 
voient fait que les reconnoitre. 
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& les François à ua Florentin (41). On pourroit joindre à ces noms illuf- 
tres celui d’un autre Florentin, qui rendit de grands fervices aux Caftillans 
& aux Portugais dans le Nouveau Monde ; s’il n’avoit pas dû fa gloire (42) 
à une fupercherie indigne d’un homme d’honneur. 

Ce fut le 17 de Janvier, 1524, que Verazzani partit fur la Dauphine ; 
d’un Roc défert fous lequel il avoit jetté l'ancre, proche de Madere (43), 
avec un petit vent d'Eft, qui lui fit faire, fuivant fon eftime, cinq cens- 
lieues à lOueft, dans l’efpace de vingt-cinq jours. Une grande tempête le 
mit en danger. Mais Le tems étant devenu plus beau , il continua fa naviga- 
tion pendant vingt-cinq autres jours , qui lui firent faire encore quatre cens 
lieues, jufqu'à la vue d’une Terre baffle, dont il s’approcha. Quantité de 
feux lui firent reconnoître qu’elle étoit peuplée. Mais n’ofant débarquer avec 
fi peu de monde, 1l tourna au Sud , & fit cinquante lieues fans appercevoir 
aucun Havre ; ce qui l’obligea de retourner vers le Nord. Il n’y fut pas plus 
heureux ; & défefpérant enfin de trouver un Port, 1l mouilla au large, d’où 
1] envoïa fa Chaloupe fur la Cote. À la vue de fes gens, le rivage:fut bien-tôt 
bordé de Sauvages qui donnerent différentes marques de furprife , d’admira- 
tion, de joie & de crainte. À mefure que la Chaloupe approchoit de la Côte, 
ces Barbares fuïoient, revenoient fur leurs pas, & recommençoient à fuir, 
mais en tournant la tête , pour obferver ce qui fe pafloit derriere eux : cepen- 
dant les fignes des François eurent le pouvoir d’en arrêter quelques-uns; & 
leur fraïeur fe diflipant par degrés, 1ls apporterent enfin des vivres. 

Ils étoient nus , excepté le milieu du corps, qui étoit couvert de fort 
belles peaux , attachées avec une ceinture d’herbe , étroite & fort bien tiflue, 
garnie de queues de différentes fortes d’animaux, qui leur tournant autour 
des reins , defcendoient jufqu’aux genoux, Leur couleur ne différoit pas de 
celle des autres Indiens. Ils portoient des pannaches de plumes d’oifeaux ; leurs 
cheveux étoient noirs, affez longs pour être relevés en trefle derriere la tête. 
Ils avoient la taille fort bien prife, dans une hauteur moïenne; la face & 
l'eftomac larges. Quelques-uns étoient extrèmement bien faits, & joignoient 
à leurs expreflions des geftes fort agréables. Leurs yeux étotent noirs ; & leurs 
regards pénétrans. Ils ne paroifloient pas vigoureux ; mais ils étoient agiles & 
très legers à la courfe. Le long de la Côte, les François remarquerent des 
ruifleaux, & plufieurs Anfes. En quelques endroits, la Terre, s’élargiffant, 
formoit de belles Plaines , & des Campagnes remplies de Forêts. En d’autres, 
c’étoient des Bocages, compofés de diverfes fortes d’aibres, tels que des Pal- 
iniers, des Cyprès, des Lauriers, & quelques efpeces inconnues en Europe, 
dont l’excellente odeur faifoit efpérer d’en tirer quelques drogues. La couleur 
de la Terre fembloit promettre aufli des Mines d'or. À l’égard des animaux, 
ils fe préfentoient de toutes parts en fi grand nombre , que ce fpeétacle cau- 
foit de ladmiration. 

(47) Verazzani. ploie le témoignage &’Ortelius pour la con- 

(42) C'eft Amérique Vefpuce. Les deux firmer, ajoute lui-même , qu’on peut douter 
Freres Zeni , Vénitiens ,qui découvrirent, de fa vérité. bi fup. p. 127. 
dit-on, la Friflande, l'Iflande , l'Eftotilan- (43) Partimmo dallo fcoglio dishabitato , 
de, &c. vers l’an 1390 , mériteroientaufli propinquo all Ifola di Madera. Ramufio, 
d’être nommés, fi la Relation qui porteleur  wbi fup, 
ao n'évoit fort fafpe@e. Hackluyt, qui em- d 
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1 n’eft pas aifé de juger , parla Lettre de Verazzani, à quelle hauteur les 
François commencerent à découvrir la Terre, n1 jufqu’où ils s’éleverent vers 
le Nord. On a prétendu depuis (44) , qu'ils avoient découvert tout le Païs 

i eft entre lestrente & quarante degrés de Latitude Septentrionale ; mais 
l'Hiftorien de la nouvelle France reproche à cette opinion, de n'être fondée 
fur aucune preuve ( 45 ): fur quoi 1l obferve que de l’endroit où la Terre s’é- 
toit d'abord préfentée aux François, ils la rangerent l'efpace de cinquante 
lieues , & toujours au Sud ; ce que la difpofition de la Côte ne leur auroir pas 
permis , fi ce premier attérage avoit été plus au Nord que les 3 3 degrés. Ve- 
razzani ajoute même , en termes formels, qu'après avoir navigue quelque 
tems, il fe trouva par les quarante degrés, & que de-là la Côte tourne à 
l'Orient. 

L'air lui parut fain dans cette Terre , & fort tempéré ; parcequ’il n’y regne 

oint, dit-1l, de ventstrop impétueux , & qu’en Eté les plus fréquens font 
ceux de Nord - Eft & d’Oueft. Le Ciel y eft prefque toujours ferein ; & fi les 
vents du Midi élevent quelques brouillards, ils font prefqu'auflitôt abbattus 

ar la feule force du Soleil. La Mer voifine eft toujours tranquille. Quoique 
É rivage foit bas & n'ait aucun Port, toute cette Côte eft nette, c’eft-à-dire, 
fans roches ; & jufqu'à cinq ou fix pas de Terre, on trouve fept à huit braffes 
de profondeur , avec fi peu de vagues , qu’en haute Marée le mouillage y 
eft toujours facile & commode ( 46 ). 

Les François s'étant avancés jufqu’à la pointe où la Côte tourne à l'Orient, 
ils y découvrirent quantité de feux : mais dans la confiance qu’ils avoient 
prife au caractere des Habitans , ils ne firent pas dificulté d’envoïer la Cha- 
loupe au rivage. Les vagues s’y trouverent fi grofles , qu'elle ne püt aborder. 

Cependant , les Sauvages invitant par des fignes d’amitié ceux qui la condui- 
foient, un jeune Matelot, qui comptoit fur fon habileté à nager, fe jetta 
dans l’eau , après s’être chargé de quelques préfens dont il efpéroit de fe faire 
des Amis. Il n’éroit plus qu’à vingt pas de terre, & l’eau ne lui venoit plus à 
la ceinture ; lorfque la peur le faififfant , il jetta aux Sauvages tout ce qu'il 
avoit apporté , & fe remit à nager vers la Chaloupe. Mais une vague le jetta 
fur la Côte avec tant de violence, qu’il y demeura étendu fans connoiffance. 
Les Indiens accoururent à lui, & s'emprefferent de le porter à terre. Il paroît 
qu'il fut quelque tems entre leurs bras fans s’en appercevoir ; de forte qu’en 
retrouvant fes efprits , il fut faifi defraïeur , & fe mit à crier de toute fa force. 
Les Sauvages, pour le raffurer, poufferent encore de plus grands cris; mais 
l'effet répondoit mal à leurs intentions. Enfin, ils le firent afeoir au pié: 
d’une colline ; & lui aïant tourné le vifage au Soleil , ils allumerent un: 
grand feu , auprès duquel ilsle dépouillerent de tous fes habits. Alors il ne 
put douter que leur deffein ne füt de le brüler , pour en faire un facrifice au 
Soleil. On porta le même Jugement dans le Navire & dans la Chaloupe, d’où 
Von voioit tous ces préparatifs, fans aucune efpérance de pouvoir le fecourir.. 
Cependant fes craintes commencerent à diminuer, lorfqu’au lieu de fe voir 
maltraité , 1l remarqua qu’on faifoit fecher fes hardes, & qu'on ne lappro- 
choit lui-même du feu qu'autant qu'il étoit néceffaire pour l’échauffer. Il ne 


(44) Lefcarbor. (46) Lettres de Verazzani, ubi fupa 
45) ubi fup. p. 6 
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laïffoit pas de trembler encore. Les Sauvages lui faifoient des carefles , aux 
quelles il n’ofoit fe fier. Ils ne fe laffoient point d’admirer la blancheur de fa 
peau; & Le poil qu'ils lui voioient en plufieurs endroits du corps, où la Na- 
ture ne leur en donne point , les étonnoit encore plus. A la fin, ils lui rendi- 


‘ 


rent fes habits, & lui donnerent à manger ; & comme il marquoit une ex-. 


trème impatience de rejoindre fes compagnons, ils le conduifirent au rivage. 
Là , 1ls le cinrent quelque tems embraflé ; témoignage d'affection commun 
à toute la race humaine, & qui ne laiffe rien d’équivoque. Enfuite ils s’éloi- 
gnerent un peu , pour le mettre en liberté ; & lorfqu'ils Le virent à la nage, 
is monterent fur une éminence, d'où ils ne cefferent pas de le regarder juf- 
qu’à ce qu'il fût rentré à bord. 

Quoiqu'aujourd'hui nous connoïflions beaucoup mieux cette Région, que 
Verazzani ne la connoïfloit lui-même lorfqu’il en rendit compte au Roi, & 
que la plüpart des lieux qu’il vifita ne portent plus aujourd’hui les mêmes 
noms , ilconvient à notre Ouvrage de recueillir les principales circonftances 
de fon Expédition. 

Aufirôt que le Matelot François füt arrivé, on remit à la voile pour fuivre 
la Côte, qui fe terminoit au Nord; & cinquante lieues plus loin, Verazzani 
fit mouiller à la vue d’üne fort belle Terre, qui offroit de grandes Forêts. 
Vingt Hommes, qui defcendirent fur la Côte, pénétrerent, l’efpace de deux 
lieues , dans un Païs dont les Habitans fuioient devant eux. Ils fe faifirent 
d’une vieille Femme, qu'ils trouverent cachée dans l'herbe , avec une Fille 
de dix-huit ans. La Vieille portoit un Enfant fur fon dos, & menoit à fes 
côtés deux jeunes Garçons. La jeune Fille menoit trois autres Enfans de fon 
fexe. À la vue des Etrangers, elles poufferent de grands cris ; & la Vieille fit 
entendre , par divers fignes , que les Hommes avoient pris la fuite. On lui 
donna des vivres, qu’elle reçut avec joie ; mais la jeune Fille parut obftinée 
à les refufer. Quelques François prirent les Enfans, dans le deffein de les 
faire pafler en France. Ils voulurent prendre aufli la jeune Fille, qui étoit 
fort bien faite ; mais elle jetta des cris, qui leur firent appréhender qu’en fi 
petit nombre, & dans un Païs couvert de Bois, il ne leur füt difficile d’é- 
viter la pourfuite des Sauvages. Ils fe contenterent d'emmener un des Gar- 
çons, Ces Indiens leur parurent plus blancs que tous ceux qu’ils avoient vus. 
Ils étoient à demi vêtus, d’un tiffu d'herbe & de cannes. Leurs cheveux 
étoient épars. La chafle , la pêche, & diverfes fortes de légumes fervoient à 
les nourrir. Ils avoient l’ufage des rets. Leurs fleches étoient armées d’os de 
poiffon foft aigus. Tous leurs canots paroifloient d’une feule piece. Les arbres 
du Païs étoient moins odoriférans que ceux des Terres précédentes, & ne 
pouvoient l'être autant, parcequ'ils étolent plus au Nord; mais ils étoient 
entremélés de vignes, qui croiffant d’elles-mêmes, s’élevoient jufqu'au 
fommet des branches , en ferpentant fur la terre. Les rofes, les lis, les vio- 
lettes, & mille fortes d’autres fleurs ornoient les Campagnes. Verazzani & 
tous fes Gens n’apperçurent point une feule maifon. Après avoir paflé trois 
jours à l'ancre, ils recommencerent à fuivre la Côte, entre Eft & Nord, 
nouillant chaque jour au foir fur un fort bon fond ; & cent lieues plus loin, 
ils découvrirent une Terre charmante, entre des montagnes, traverfée par 
ne grande Riviere, dont l'embouchure ctoit fort profonde, VER 
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Ts y frententrer la Chaloupe. La Terre étoit bien peuplée, & les Habitans 
affez femblables aux précédens, mais parés de belles plumes. Ces Sauvages, 
dont Verazzani loue ie l'humanité ; s’approcherent en jettant des cris; 
mais par leurs fignes, 1ls montroient les lieux où le Vaifleau pouvoit abor- 
der. Les François ne balancerent point à s'engager dans la Riviere, qu'ils re- 
imonterent l'efpace d’une demie lieue, fans cefler de recevoir les mêmes 
civilités des Indiens. Ils arriverent à l'entrée d’un Lac, d’environ trois lieues 
de tour, fur lequel ils virent plufieurs Canots, qui fembloient pafer d’une 
rive à l’autre. Mais une furieufe tempète, dontils ne fe feroient pas crus me- 
nacés dans cette fituation , Les força de retourner vers la Mer, après avoir re- 
marqué , des deux côtés du Fleuve , toutes les apparences d’une Terre abon- 
dante en Mines. 

De-là, ils gouvernerent à l’Eft, fans autre vue que de fuivre la Côte, qui 
lesobligeoit de tenir cette route. À cinquante lieues de la Riviere, ils dé- 
couvrirent une Ile, de forme triangulaire , grande, fort peuplée | & remplie 
de beaux Vergers. Le vent ne leur permettant point d'y aborder, ils s’avan- 
cerent , quinze lieues plusloin , vers une autre Terre, où1ls trouverent dans 
un bon Port, plus de vingt Canots , quis’approcherent du Vaifleau , avec de 
grandes marques d’étonnement. On leur jetta des fonnettes , & d’autres baga- 
telles, qui les rendirent encore plus familiers. Entre ceux qui monterent à 
bord , on n'eut pas de peine à diftinguer deux Seigneurs , tous deux fortbien 
faits , l’un d'environ quarante ans, & l’autre de vingt. Le premier étoit vètu 
d’une peau de Cerf, dont les François admirerent la préparation & la forme. 
Il avoit Les cheveux en trefle, autour de la tête, une chaîne aflez large au 
cou , & des pierreries de diverfes couleurs. L'autre n’étoit pas moins diftin- 
gué par fa parure; & les perfonnes de leur fuite l'emportoient beaucoup , 
pour la figure & les manieres , fur tous les Indiens qu'on avoit vus jufqu’alors. 
Quelques Femmes, qui étoient du nombre, ne s’attiroient pas moins d’at- 
tention par leurs agrémens. Elles étoient nues, à la réferve de la ceinture, qui 
toit couverte de quelques bandes de peau de Cerf. Leur tète étoit ornée de 
fort belles trefles, mèlées d’une forte de rubans. Elles avoient, aux oreilles, de 
petites plaques de cuivre , qui n’étoient pas fans art & fans goût, & qu'elles 
paroifloient eftimer plus que l'or; mais elles furent charmées des fonnettes, 
& des bijoux de verre qu’on leur offrit. Elles s’en ornerent auflitôr les oreilles 
& le cou. La foie les touchoit peu. Elles fe regardoient un moment dans les 
miroirs , & fe mettoient à rire en les rendant. Les Hommes ne faifoient pas 
plus de cas du fer & de l'acier. Ils contemploient les armes, fans y toucher. 
Tout ce qu'ilsavoient paroïffoitles attacher peu; ou du moins ils l’offroient 
de bonne grace. Pendant quinze jours, que le Vaiffleau demeura dans ce 
Port, il fut continuellement vifité : mais jamais les Hommes ne perdirent 
leurs Femmes de vue, malgré les préfens & les carefles des François, qui ne 
penfoient qu’à les féparer. Un Seigneur , qui venoit fouventà bord, laifloit 
toujours la fienne, à an cens pas, dans un Canot fort commode, d’oùil faifoit 
prier le Capitaine de lui envoïer fa Chaloupe. Ilentroit librement dansle Vaif. 
Aeau ; il faifoit toutes les queftions qui peuvent fe faire par des fignes ; il man 
geoit & buvoit, avec goût, tout ce qu’on lui préfentoit; mais fes yeux n’étoient 
jamais détournés long-tems, du Canot auquel il avoit confié fa Femme, 
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Les François ne craignirent point de defcendre , ni de pénétrer mème dang 
les Terres, qu'ilstrouverent paifbles & fertiles , à plus de fix lieues des C6- 
tes. Ils virent des Campagnes, qui n’avoient pas moins de vingt-cinq ou 
trente lieues d’érendue. La plüpart des arbres étoient des chènes & des cyprès, 
avec quelques efpeces qui leur étoient inconnues. Ils y trouverent des pom- 
mes &c des noifettes ; mais la plüpart des autres fruits ne reffembloient point 
aux nôtres. Les armes des Indiens étoient des arcs, & des fleches travaillées 
avec beaucoup d'art. Toutes les Maifons du Païs étoient rondes , bâties de 
bois, féparces les unes des autres, & couvertes d’un tifflu de paille fort délié, 
qui Les garantifloit , auffi parfaitement que nos tuiles, du Soleil & de la pluie. 
Elles fe tranfportoient aifément , lorfque le befoin ou la commodité obli- 

eoit les Habitans de changer de lieu ; ou du moins la feule difficulté confif- 
toit à lever lestoïts , car tout le refte ne demandoit qu'un moment. Une feule 
Maifon contenoit jufqu’à vingt-cinq ou trente perfonnes, c’eft-à-dire une 
Famille entiere , comptée par les plus proches degrés du fang. Ces Peuples 
étoient fujets à peu de ue , & fe vañtoient eux-mêmes de ne mourir que 
de vieilleffe. Ce n’étoit pas dans la figure feule, qu’ilsavoient un air d’huma- 
nité; cet air refpiroit dans leurs moindres actions, fur-tour dans le zele avec 
lequel ils s’aidoient mutuellement pour le travail. Verazzani obferva que le 
Païs étoit rempli de pierrestranfparentes , & l’albâtre fort commun. Pour en- 
femencer les Terres , on y obfervoit le cours de la Lune, & la naïffance de 
quelques Etoiles. L’embouchure du Port eft au Sud , & fa hauteur au qua- 
rante-unieme degré. 

Aprés avoir fait d’abondantes provifions , les François remirent à la voile 
le $ de Mai, pour continuer de fuivre la Côte vers le Nord. Ils firent en- 
viron cent cinquante lieues, fans rien découvrir au rivage, qui tentât leur 
curiofité ; mais, à cette diftance du Port dont ils étoient fortis, ils virent 
une terre plus haute, revêtue d’épaiffes Forêts, & des Habitans d’un natu- 
rel fi farouche, que rien ne fut capable de les attirer à bord. Ils éroient vêtus 
de peaux. Leur unique exercice étoit la Chañfe & la Pêche , qui leur four- 
“h. une abondante nourriture , avec diverfes fortes de racines que la 
terre produifoit naturellement; elle paroifloit d’ailleurs fort ftérile & fans 
aucune trace de culture. Jamais ces Barbares ne voulurent rien prendre en 
échange pour leurs alimens. Le fer même , les coûreaux & les hamecons ne 
parurent pas les tenter ; vingt-cinq François,qui defcendirent, en furent reçus 
a coups ie fleches, & ne recueillirent pour fruit de leur Expédition , que 
d’avoir obfervé quelques apparences de Mines , furtout de cuivre. Ils remar- 
querent aufli que les Habitans portoient des plaques de ce Métal aux oreilles. 

De-là, ne ceffant point de He le Nord, ils trouverent la Côte meil- 
leure & fans bois , mais bordée, dans l’éloignement , par de grandes monta- 
gnes. Cinquante lieues plus loin , ils compterent proche de terre trente- 


deux petites Iles, qui formoient un fpectacle agréable. Enfin , s’avançant en- 


core d'environ cent cinquante lieues, ils arriverent au cinquantieme degré, 

proche d’une Terre, que Les Bretons, fuivant Verazzani , avoient déja re- 

connue. Les vivres commençant à lui manquer, il prit le parti de revenir en 

France , après avoir découvert, dit-il, plusde fept cens lieues de Côte {47}, 
(47) Hakluyt, Ramuño, Herrera. zbi fup, 
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& donné au Païs le nom de Nouvelle France. S'il ne s’eft pas trompé dans 
{on eftime ,on ne fauroir douter que cette Terre, qu'il donne pour le terme 
de fa courfe, ne für File de Terre-Neuve, où nous avons remaïqué que 
les Bretons faifoient la Pêche depuis long-tems. 


$ Y. 
VoïaAGEs DE JAcQUEs CARTIER. 


UrLQuE Jugement qu'on doive porter du fecond Voïage de Verazzani, 
& du fort de ce malheureux Voïageur , 1l eft certain qu'aïant tout-à-fait 
difparu , & les fruits de fa premiere Expédition n’aïant pas répondu à l’at- 
tente de François I, ilfe pañla plufieurs années pendant lefquelles ce Prince 
& la Nation femblerent oublier l'Amerique. Mais le deflein de poufer Les 
Découvertes s'étant ranimé à la Cour de France, une légere différence dans 
l'ordre des tems ne doit pas faire féparer ici des entreprifes formées fous le 
mème Regne & dans les mêmes vües. En 1634, Philippe de Chabot , Ami- 
ral, fit favoir au Roi , l’importance d’établir une Colonie Françoife dans 
quelques parties d’un nouveau Monde, d’où les Efpagnols tiroient tant de 
richeffes. Il lui préfenta un Capitaine Malouin, nommé Jacques Cartier , 
dont il nee l’habileté ; & fes propofitions furent agréées. L'Hiftorien. 
de la Nouvelle France ne porte pas un Jugement avantageux de la Relation 
de fon Voïage, qu'il accufe d’être fouvent mêlée de contes qui la défigu- 
rent : mais le foin qu'il a pris de la réformer lui-même , par d’exaétes & ju- 
dicieufes obfervations, doit infpirer de la confiance pour l'extrait , que cette 
raifon nous fait donner aprés lui. 

Cartier partit de Saint Malo le 0 d'Avril , avec deux Bâtimens de 
foixante Tonneaux & cent vingt-deux hommes d'équipage. Il prit fa route à 
l'Oueft, tirant un peu vers le Nord; & les vents lui furent fi favorables, 
que le 10 de Mai il aborda au Cap de Bonne-Vifte, dans l'Ile de Terre- 
Neuve. La Terre y ctant encore couverte de nége, & le rivage bordé de 
glaces, 1l ne Lu ou n’ofa s’y arrêter : mais fix degrés plus loin, au Sud-Sud. 
Eft, 1l entra dans un Port auquel 11 donna le nom de Ste Catherine. 

. Deà, remontant au Nord, il s’avança vers des Iles qu'il nomma es 
aux Oifeaux , éloignées, dit-il, de Terre-Neuve, d'environ quatorze lieues. 
Sa furprife fut extrème , d'y voir un Ours blanc, de la groffeur d’une Vache, 
qui n’avoit pu faire ce trajet qu'à la nage. Cet animal n’eut pas plutôt ap- 
perçu les Chaloupes, que fe jettant à la mer, il fe remit à nager vers Terre- 
Neuve, où Cartier le tua , &le prit le lendemain, à peu de diftance du 
rivage. Enfuite , aïant côtoié toute la partie du Nord de cette grande Ile, 
il obferve qu'on ne voit nulle part, ni de meilleurs Ports, ni de plus mau- 
vais Païs. On n’y découvre que d’affreux Rochers, & des Terres fteriles, 
couvertes d'un peu de mouffe ; nulle efpece d’arbres, & feulement quelques 
buïffons à demi defféchés. Cependant Cartier y trouva des Hommes fort 
bien faits, qui avoient les cheveux liés au-deffüs de la tête , avec quelques 
plumes d'Oïfeaux, entrelaflées fans ordre. 

Après avoir fait le tour prefqu’entier de Terre-Neuve , fans pouvoir safe 
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Conrinua-  furer que ce fût une Ile , 1l prit fa route au Sud ; & traverfant le Golfe ; 
Re pour s'approcher du Continent, 1l entra dans une Baie profonde où il fouf- 
* frit beaucoup de chaud ; ce qui la lui fitnommer Baie des Chaleurs. I fut 
charmé de la beauté du Païs, & fort content des Sauvages, avec lefquels 
I. Voïacr. il troqua quelques marchandifes pour des Pelleteries. Cette Baie eft la 
1534 même, qui porte, dans quelques Cartes:, le nom de Baie des Efpagnols , 
Baie des cha apparemment fur ce que Vincent le Blanc rapporte d’un Voïage de Velafco. 
Aeurss Quoique les circonftances en foient fort incertaines, une ancienne tradi- 
tion porte, eneffet, que des Caftillans y étoient entrés avant Cartier, & 
que n'y aïant remarqué aucune apparence de Mines , ilsavoient prononcé 
plufieurs fois ces deux mots, aca nada, icirien, que les Sauvages ont en- 
Origine du nom fuite répétés aux François ; d’où eft venu l'opinion que Canada étoit le nom 
Me du Païs. D’autres, néanmoins , font dériver ce nom , du mot Iroquois Kan- 
; quois Kan 

nata , qui fe prononce Canada, & fignifie un amas de Cabanes. 

la Baie des Chaleurs eft un aflez bon Havre ; & depuis le milieu de 

Mai jufqu'à la fin de Juillet, on y pêche une quantité de Loups marins. 
En la quittant, Cartier vifita une bonne partie des Côtes qui environnent 
le Golfe, & prit poffeflion de cette Contrée, comme Verazzani , au nom 
du Roi Très Chrétien. I remit à la voile le r$ d’Aoùût , pour retourner en 
Retour de Car- France , où 1l arriva heureufement, par Saint Malo, le $ de Septembre. 
LES La Relation, qu'il publia de fon Voïage, acheva de faire fentit aux Fran- 
çois, combien il leur feroit utile d’avoir un Etabliflement dans cette partie 
de l’Amerique : mais perfonne ne s’y porta plus ardemment que le Vice- 
Amiral, Charles de Mouy , fieur de la Meilleraie. Ce Seigneur obtint, 
pour Cartier , une Commifion plus étendue que la premiere , & lui fic 
donner trois Vaifleaux bien équipés. Ils furent prèts au mois de Mai de 
Pannée fuivante ; & Cartier, qui faifoit entrer le progrès de la Religion 
dans fes vües, afembla tout fon monde, le 16, jour de la Pentecôte, dans 
l'Eglife Cathédrale, pour y implorer la protection du Ciel. L'Evèque, re- 
vêtu de fes habits Pontificaux , lui donna fa Bénédiétion. 

Le Mercredi 19 , il s'embarqua. Le Navire, qu'il montoit , nommé la 
nes grande Hermine , portoit avec Jui plufieurs jeunes gens de diftinétion , qui 
Carrier,  Sattacherent à fa fortune , en qualité de Volontaires. Ils mirent à la voile, 

155 5. d'un très beau tems ; mais le vent devint bien-tôt fi contraire , que pendant 
jlcan ser Lot plus d’un mois toute 1 habileté des Pilotes ne put les rendre maitres de leur 
Vaifleaux. courfe. Les trois Navires, qui s’étoient d’abord perdus de vüe, efluïerent 

féparément les plus violentes rempêres, & fe virent forcés de s’abandonner 

à la fortune. La grande Hermine fut portée au Nord de Ferre-Neuve, d'ou 

MR EE Cartier fit voile pour le Golfe , rendez-vous convenu , dans les malheu- 
empêtes qui les . UT RUC Sp 4 É 

fépare. reufes fuppoftions, qui s’étoient vérifiées. Il y arriva le 25 de Juiller ; & le 

de jour fuivant , fes deux autres Bâtimens ly rejoignirent le premier d'Août : 

Aer onene RE gros tems le contraignit de fe retirer dans le Port de Saint Nicolas, 

Port des. Ni- fitué à l'entrée du Fleuve, du côté du Nord. Il y planta une Croix , fur la- 

cplas, quelle il mit les armes de France , & les vents l'y retinrent jufqu'au 7. 

Ce Port eft prefque le feul endroit du Canada, qui ait confervé le nom 

w'il reçut de Cartier ; ce qui a répandu beaucoup d’obfcurité dans fa Re- 

lation. Il ef fitué à 49 dégrés 25 minutes de Latitude du Nord. On y mouille 


CARTIER. 


D'ÉS V OÏAGE+S: Lrv . VAL 29 


avec affez de füreté, fur quatre brafles d’eau ; mais quelques recifs en ren- 
dent l'entrée difficile. 

Le 10, les trois Vaiffleaux étant rentrés dans le Golfe , Cartier lui donna 
le nom de Saint Laurent, à l'honneur du Saint que l’Eglife honore le même 
jour ; où plütôt , il le donna d’abord à une Baie qui eft entre l'Ile Anti- 
cofty & la Côte Septentrionale , d’où il s’eft étendu à tout le Golfe dont 
certe Baie fait partie : & comme le Fleuve , qu'on appelloit auparavant la 
Riviere de Canada , fe décharge dans ce Golfe , 1l a pris infenfiblementle 
nom de Fleuve de Saint Laurent, qu'il porte aujourd'hui. Le 15 , Cartier 
s’approcha de l'Ile Anticofty, & la célébrité du jour la lui fit nommer Ile 
de l'Affomption : Mais le nom d’Anticofty , qu’elle avoit reçu apparemment 
des Anglois , n’a pas laiflé de prévaloir dans l’ufage. Les Indiens l’appel- 
loient Natifcotec. 

Enfuite , les trois Vaiffeaux remonterent le Fleuve ; & le premier de Sep- 
tembre , ils entrerent dansle Saguenay. Cartier ne fit que reconnoitre l’em- 
bouchure de cette Riviere. Après avoir rangé la Côte pendant quinze lieues, 
il mouilla près d’une Ile qu'il nomma l’J/e aux Coudres ; parcequ'l s’y 
trouvoit quantité de Coudriers. Alors , fe voïant engagé dans un Païs in- 
connu , il ne penfa qu’à chercher un Port, où fes Navires puffent être en 
füreté pendant l’hiver. Huit lieues au-delà de l’Ile aux Coudres , il en trouva 
une, beaucoup plus belle & plus grande, couverte de bois & de vignes, 
dont il prit do de la nommer l'Ile de Bacchus : mais on a fait fuccéder 
à ce nom, celui d’Ile d'Orléans. L’Hiftorien de la Nouvelle France, qu'on 
ne cefle pas de fuivre ici , obferve que fuivant la Relation publiée fous 
le nom de Cartier, le Païs , ne commence qu’en cet endroit à prendre le 
nom de Canada; c’eft une erreur. Il eft certain que dès les prémiers rems, 
les Sauvages donnoient ce nom à tout le Païs , qui borde les deux côtés 
du Fleuve, particulierement depuis fon embouchure jufqu'au Saguenay. 

De l'Ile de Bacchus, Cartier fe rendit dans une petite Riviere qui n’en 
eft qu'à dix lieues, & qui vient du Nord. Il la nomma Sainte Croix, 
parcequ'il y entra le 14 de Septembre ; mais on l’appelle aujourd’hui com- 
munément , la Riviere de Jacques Cartier. Le lendemain , il y reçut la 
vilite d'un Chef, nommé Donnacona , que l’Auteur de la Relation qua- 
hfe Seigneur du Canada. Deux Sauvages , qu’il avoit menés en France l’an- 
née précédente, & qui fachant un peu de François , lui fervoient à traiter 
avec lés autres’, avertirent ce Seigneur, que le deffein des Etrangers éroit 
- d'aller à Hockelaga; il en marqua de l’inquiétude. C’éroit une aflez groffe 
Bourgade , fituée dans lHe qui eft aujourd'hui connue fous le nom de 
Mont-Réal. On lavoit vantée à Cartier , qui ne vouloit pas retourner en 


France fans la voir. Donnacona, cherchant à profiter feul de l’arrivée des: 


François , penfoit avec chagrin que cetre vifite en feroit partager les avan- 
tages aux Habitans d’Hochelaga , qui étoient d’une autre Nation que la 
fienne. 11 fit repréfenter au Capitaine François , que le chemin qui lui 
reftoit, jufqu'à cette Boutgade , étoit plus long & plus difficile qu'il ne 
fembloit le penfer. Mais Cartier , qui pénetra fes motifs, ne changea point 
de réfolution. Il partit le 19, avec la grande Hermine feule & deux Cha- 
loupes, laiffant fes deux autres Navires dans la Riviere de Sainte Croix. 
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où la grande Hermine n’avoit pü entrer : furquoi l’Hiftorien rétmarque que 
Champlain s’eft trompé, lorfqu'il a pris certe Riviere pour celle de Saint 
Charles. En haute Marée, dit-il, des Bâtimens beaucoup plus grands que 
celui de Cartier entrent fort bien dans la feconde de ces deux Rivieres. 

Le 29, Cartier fut arrêté au Lac Saint Pierre , que fon Navire ne pûc 
pañler , apparemment parcequ’il avoit manqué le Canal; cet obftacle lui 
avoit fait prendre le parti d’armer fes deux Chaloupes & de s’y embarquer : 
il n’en arriva pas moins à Hochelaga , le 2 d'Oétobre, accompagne de 
MM. de Pontbriand , de la Pommeraie , & de Goyelle, trois de fes Vo- 
lontaires. La figure de cette Bourgade étoit ronde ; trois enceintes de Palif 
fades y renfermoient environ cinquante Cabanes , longues de plus de cin- 
quante pas chacune , larges de quatorze ou quinze , & formées en Ton- 
nelles. On y entroit par une feule Porte, au-deffus de laquelle, comme le 
long de la premiere enceinte , regnoit une efpece de Galerie, où l’on mon- 
toit par des échelles, & qui étoit abondamment pourvûe de pierres & de 
cailloux pour la défenfe du lieu. Les Habitans de cette Bourgade parloient 
la Langue Huronne, Ils firent un bon accueil aux François, & leur donne- 
rent des Fêtes, De part & d’autre, on fe fit des préfens. L’étonnement & 
ladmiration des Sauvages ne peuvent être repréfentés, à la vüe des armes 
à feu, des Trompettes & des autres inftrumens de guerre , des longues 
barbes, & de l'habillement des Européens. Mais comme on ne pouvoit fe. 
parler que par fignes, on ne put recevoir & fe donner mutuellement beau- 
coup de lumieres. Un jour, Cartier fut fort furpris de voir venir à lui le 
Chef de la Bourgade, qui, montrant fes jambes & fes bras , faifoit enten- 
dre qu'il y fouffroit quelque douleur, & fembloit attendre fa guérifon des 
Européens, Sbn aétion fut imitée de tous les Sauvages qui étoient préfens ; 
bien-tôt , elle le fut d’un plus grand nombre , qui accoururent de toutes 
parts, les uns fort malades, & d’autres d’une extrème vieilleffe. Leur fim- 
plicité toucha Cartier , qui s'armant d’une foi vive, récita , le plus dévote- 
ment qu'il lui fut pofible, le commencement de l'Evangile de Saint Jean. 
Enfuice il fit le figne de la Croix fur les Malades , & leur diftribua des Cha- 
pelets & des Æonus Dei, en leur faifant entendre que c’étoient des fecours 

our toutes fortes d’infirmités. Il fit des prieres. Il lut à haute voix toute la 
Pañion de N. $. On ne nous en apprend point l'effet : mais il fut écouté 
avec autant de refpect que d'attention, & cette pieufe cérémonie fut rermi- 
née par une Fanfare de Trompettes , qui jetra les Sauvages dans des tranf- 
ports de joie & d'admiration. 

Le mème jour, Cartier vifita la Montagne au pied de laquelle Hoche- 
laga évoit fituée, & ui donna le nom de Mont-Roïal, où Mont-Réal, qui 
eft devenu celui de toute l'Ile. On découvroit, de cette hauteur, un vafte & 
beau Païs dont la vüe Le charma, & lui fit juger qu'il ne pouvoit faire de 
meilleur choix pour un Etabliffement. Ses gens firent, autour de leurs Ba- 
raques , une forte de retranchement, capable au moins de les garantir d’une 
furprife, La prudence rendoit cette précaution néceflaire , lorfqu'il étoir 
queftion de paffer l'hiver près d’une Bourgade fort peuplée , & dans un teins 
où la confiance n’étoit pas encore bien établie. Cartier partit le $ d'Oétobre. 
L'Hiforienremarque , que , fuivant quelques Mémoires, c'eft une tradition 
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tonftante, en Canada, qu'un de fes trois Navires fe brifa dans le Fleuve Conrinua- 
‘de Saint Laurent, vis-à-vis de la Riviere de Sainte Croix , contre un Rocher TION Dxs pse 
ue la Marée couvre entierement, & qu’on nomme encore aujourd’hui la SOUYERTESe 
Roche de Jacques Cartier. Mais on netrouve, dans la Relation , aucune Carrier, 
trace de cet accident. | } IL. Voïacr, 

Un plus grand malheur le fit bien-tôt oublier. Ce Vaifleauétoit perdu: peut- 1535. 
être auroit-il fallu l’abandonner, faute de Matelots pour le reconduire en 1e fcorbut fait 
France ; lorfqü’une efpece de fcorbut , dont perfonne ne fut exempt, menaça tits ne sais 
de faire périr jufqu’au dernier des François , fi les Sauvages ne leur euffent ap- Pi reS En 
pris, quoiqu'un peu tard , un remede , dont 1ls reffentirent aufli-tôt la vertu. 
C’étoit une prifanne , compofée de la feuille & de l'écorce de l’Epinette blan- 
che, pilées enfemble. Cartier étroit lui-même attaqué du mal. Il avoit déja 
perdu vingt-cinq hommes. À peine lui en reftoit-1l deux ou trois , qui fuflent 
en état d'agir. Mais , dans l’efpace de huit jours , tout le monde fut heureufe- 
ment rétabli : & quelques-uns , qui avoient eu le mal de Naples, dont ils n'é- 
toient pas guéris partairement , retrouverent bien-tôt route leur fanré. C’eft  Remede qu'its 
ce même arbre , ajoute l’Hiftorien , qui produit la Térébentine , ou le nec 
Baume blanc du Canada. Il remarque aufli que Cartier , dans le Mémoire 
qu'il préfenta au Roi fur fon Voïage , attribue point à la fréquentation 
des Sauvages , comme plufieurs de fes gens l’avoient fait d’abord , le mal 
dont 1l avoit eu tant à foufrir ; mais à la fainéantife des Equipages, qui 
leur avoit fait éprouver beaucoup de mifere. Jamais, effectivement , les 
Sauvages du Canada n’ont été fujets au fcorbut. 

A fon retour , Cartier ne craignit point d'aflurer qu'il y avoit de grands Retour de Gar- 
avantages à fe promettre des Païs qu'il avoit parcourus. Il dit au Roi que tier: effers de fon 
la plüpart des Terres y étoient très fertiles , le climat fain, les Habirans "°*#* 
mo & dociles. Il vanta furtout les Pelleteries , comme Pobjet d’un 
riche commerce. Quelques Auteurs n’en ont pas moins prétendu, que dé- 

oùté lui-même du Canada , 1l s’efforça d’infpirer les mêmes fentimens à 
LÉ Nation. On ajoute, qu'en partant de Sainte Croix , pour retourner en 
France , il avoit embarqué par furprife Donnacona, & qu’il le préfenta 
au Roi. Mais lHiftorien croit ce fait douteux, & n’eft pas plus PU du 
dégoût de Cartier, qui ne s'accorde point, dit-il, avec la maniere dont 
1l s’explique dans fes Mémoires. Cependant il avoue que le Capitaine Ma- 
louin eut beau vanter le Païs qu'il avoit découvert : la nature de richeffes 
que en apportoit, & le trifte état où fes gens avoient été réduits par le 
roid_& le fcorbut, perfuaderent plus fortement qu’il ne feroit jamais utile 
à la France. On infifta {ur la pauvreté d’une Terre , où l’on n’avoit trouvé 
aucune apparence de Mines ; car alors, plus qu'aujourd'hui , les Décou- 
vertes qui ne produifoient point d’or & d’argent pañloient pour d’inu- 
ules Expéditions. Peut-être auf Cartier din Relation , par quel-  pyemen dece 
ques recits fans vraifemblance, dont 1l crut devoir l'embellir. C’eft ce qui qui paroït fabu- 
femble avoir porté l’Hiftorien à les examiner. L’ignorance, dit-il, ou le ja dans fa Re 
défaut d’attention , peuvent avoir engagé ce Voïageur dans quelques 
méprifes : mais ce qu'il rapporte fur le témoignage d'autrui n’eft pas tou- 
ie fans quelque fondement, ni tout-à-fait indigne de l'attention des 
urieux. 
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Donnacona, fi l'on en croit Cartier , lui raconta.que voiageant dans-uñ Païs 
fort éloigné du fien , il avoit vû des Hommes qui ne mangeoient point, & qui 
n'avoient au corps aucune iflue pour les excrémens; mais qui ea pas 
de boire & d’uriner : que dans.une autre Région, il en avoit vü qui n’avoient 
qu'une jambe, une cuiffe, & un pié fort grand , deux mains au même bras, la 
taille extrèmement quarrée, la poitrine & la tête plates, & une très petite 
bouche : que plus loin il avoit vüû des Pygmées, &une Mer d’eau douce : en- 
fin que remontant le Saguenay , .on arrivoit dans un Païs, où les Hommes 
étoient habillés comme on l’eften Europe, demeuroient dans des Villes, & 
vivoient dans l’abondance de l'or, desrubis & du cuivre. 

Il eft certain, obferve l'Hiftorien, « que nos Miflionnaires ont voiagé, 
» avec les Sauvages, auffi loin qu'il eft poñlible, en remontant le Saguenay 8: 
» Ja plüpart des Rivieres qui s’y déchargent , .& qu'ils n’y ont vü que des 
» Pais affreux, impratiquables pour tout autre que des Sauvages errans, 
» dont plufieurs mèmes y périflent de faim & de mifere : mais on doit con- 
» fefler qu'un Sauvage, pour qui fept ou huit cens lieues de marche ne font 
» pasune grande affaire, peut bien, en prenant fa route par le Saguenay, 
# tourner enfuite à l'Oueft, pénétrer jufqu’au Lac des Affimboils, qui a , dit- 
» on, fix cens lieues de circuit, & de-là paffer au nouvean Mexique , où 
» les Efpagnols commençoient alors à s'établir ». 

D'ailleurs il eft affez fingulier que le conte des Hommes , qui n’ont qu'une 
jambe , ait étérenouvellé, depuis peu, par une jeune Efclavede la Nation 
des Efquimaux , qui fut prife en 1717, & menée chez M.de Courramanche, 


à la Côte de Labrador, où elle étoit encore en 1720 , lorfque l’'Hiftorien fit 


le Voïage de Quebec. « Cette Fille, dit-il, voïant un jour des Pècheurs fur 
» le bord de la Mer, demanda s’il n’y avoit, parmi nous, que des Hommes 
» de cette forme ? Sa demande parut furprenante ; mais la furprife augmenta, 
» lorfqu’elle eût ajouté que dans fon Paiïs elle avoit vü des Hommes d’une 
» grandeur & d’une groffeur monftrueufe, qui rendoient leurs excrémens 
» par la bouche , & qui urinoïent par deffous l'épaule. Elle dit encore que 
» parmi fes Compatriotes, il yavoitune autre forte d’Hommes , qui n’a- 
» voient qu'une jambe , une cuifle, & un pié fort grand, deux mains au 
» mème bras, le corps large, la tête plate, de petits yeux, prefque point de 
» nez, & une très petite bouche; qu'ils étoient toujours de mauvaife hu- 
» meur; qu'ils pouvoient refter, fous l’eau, trois quarts d’heure de fuite ; êc 
» que les Efquimaux s’en fervoient pour pêcher les débris des Navires qui 
» faifoient naufrage à la Côte.Enfin, cette Fille aflura qu’à l’extrémité Sep- 
» tentrionale de Labrador , il y avoit un Peuple noir, qui avoit de groffes 
» levres, un nez large, des cheveux droits & blancs; que c’étoit une fort 
» mauvaife Nation; que fans ufage du fer , fans autres armes que des coù- 
» teaux & des haches de pierres, elle s’etoit rendue redoutable aux Efqui- 
» maux; & qu’elle fe fert de Raquettes pour courir fur la nège, ce qui n’eft 
» point en ufage parmi les derniers ( 48 ) ». 

Il feroit bien étrange qu’il fe trouvât des Hommes noirs fi près du Pole, & 
fous un climat où les Ours mêmes font blancs ; cependant l’Efclave de La- 
brador n’eft pas la feule de qui l’on tienne ce fait. Une Relation de la Groen- 

(48) Hiftoire de la Nouvelle France, Tom. I. p. 17 & fuiv, 3 
| lande, 
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fande, inférée dans les Voïages au Nord, après avoir décrit les Habitans , 
qu'elle repréfente allez femblables aux Efquimaux, grands & maigres comme 
eux, vêtus de même, avec des Canorts tels que les leurs, ajoute qu'on voit 
auf, parmi eux, des Hommes aufh noirs que les Ethiopiens. Qu'y trou- 
vera-t-on d’impofñlble ? Ne fe peut-il pas que des Negres aient été tranfportés 
dans la Groenlande ; qu'ils s’y foientmuluipliés, & que leurs cheveux blanes 
y foient l'effet du froid , qui en produit de femblables fur la plüpart des ani- 
maux du Canada ? 
Dans le récit de l’Efclave on trouve aufñli des Pygmées.,, qui font une Na- 
tion particuliere. Ils n’ont pas plus de trois piés de haut quoiqu'ils foient 
d’une extrème sroffeur. Leurs Femmes font encore plus petites. Le Monde n’a 
point de Peuple plus malheureux. Les Efquimaux, dontils font Efclaves, les 
traitent fort durement , jufqu'à leur faire regarder comine une grace fingu- 
liere , un peu d’eau douce qu'ils leur donnent à boire. La Relation rend le 
mème témoignage. Elle affure aufli que dans quantité d’endroits de cette Con- 
crée iln’y à point d’autre eau douce, que celle de nége fondue; ce quin’a 
rien d’'incroïable, puifque le froid peut tellement refferrer les veines de la 
Terre, qu'iln’y ait de paflage pour les fources qu’à une certaine profondeur. 
Cette conjeéture elt confirmée par ce qu’on a éprouvé dans le Nord , où, 
fur le rivage même de la Mer, on voit des glaçons énormes d’une eau très 
douce. On lit auffi que les Efquimaux font accoutumés à boire de l’eau falée, 
& que fouvent ils n’en ont point d’autre. Cette eau n’eft pas celle de la Mer, 
mais de quelques Etangs faumätres, tels qu'il s’en rencontre quelquefois 
dans les Terres. On apprend encore, par les Voïages au Nord, qu’en 1605, 
des Vaiffeaux Danois, s'étant élevés fort au-deflus de la Baie d'Hudfon ee 
rencontrerent de petits Hommes , qui avoient la tête quarrée , la couleur ba- 
zannée, leslévres groffes & relevées ; qui mangeoient la chair & le poiflon 
cruds, & qui ne purent s’accoutumer, ni au pain, ni aux viandes cuites , 
encore moins au vin ; qui avalloient l'huile de Baleine, comme nous bu- 
vons l’eau, & qui en mangeoient voluptueufement la chair ; qui fe faifoient 
des chemifes d’inteftins de Poiffons , & des furtouts de cuir de Chiens ou de 
Veaux marins. On amena plufieurs de ces Pygmées en Dannemarck, où ils 
moururent du chagrin d’avoir quitté leur Pais; mais il en reftoit encore cinq, 
lorfqu’un Ambafladeur d’Efpagne étant arrivé à Copenhague, on lui donna 
le divertiffement de voir ces petits Hommes fur Mer avec leurs Bateaux (49). 
Cartier affure qu'étant un jour à la chafle, il pourfuivit une Bête fauve à 
deux piés, qui couroitavec une extrême vitefle. Il avoit vü, fans doute, au 
travers des arbres , un Sauvage couvert d’une peau, dont le poil étoit en 
dehors; & peut-être lui avoit-il entendu contrefaire le cri de quelque Ani- 
mal, pour pes dans fes piges , fuivant lufage commun de ces Peuples. 
Le Sauvage , appercevant de fon côté un homme extraordinaire, avoit pù 
prendre la fuite; & Cartier, qui ne favoit point que ces Barbares égalenten 
vitefle les Daims mèmes & les Cerfs, fort étonné de voir fon prétendu Monf- 
tre courir auf vite fur fes deux piés que s’il en avoit eu quatre, lavoit pris 
pour quelque Animal d’une efpece particuliere.Les Faunes & les Satyres vien- 
nent peut-être de la même fource. 


(49) On en verra la forme dans les Defcriptions génerales, 
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Mais c'en eft affez pour rendre un peu de poids aux récits hiftoriques d'uñ 
Voïageur, dont la bonne foi n’eft pas foupçonnée fur tour ce qui regarde fa 
navigation, le fond de fon entreprife , & la réalité de fes Découvertes. 
S'il eft vrai même, comme lHiftorien continue de le fuppofer , que fa 
Relation eüt prévenu la plüpart des François contre le Ce. il ne laifloit 

as de fe trouver à la Cour quelques perfonnes mieux difpofées, qui, pen- 
fant fort différemment , jugerent qu'on ne devoit pas faire dépendre le fuccès 
d’une grande Entreprife , de quelques tentatives inutiles. 

Celui qui s’attacha le plus à cette idée fut un Gentilhomme de Picardie , 
nommé François de la Roque, Seigneur de Roberval, fort accrédité dans fa 
Province , & que François premier appelloit quelquefois le petit Roi du Vi- 
meu. Il demanda , pour lui-mème , la Commiflion de pouffer les Découver- 
tes ; & cette faveur lui fut accordée : mais, une fimple Commiflion ne pa- 
roiffant pas fuflire pour un Homme de ce rang, le Roi, par fes Lettres Paren- 
tes, datées du 1 $ Janvier 1540 , le déclare Seigneur de Norimbegue, fon 
Viceroi & Lieutenant Général en Canada, Hochelaga, Saguenay , Terre- 
Neuve, Belle-Ile , Carpon , Labrador, la grande Baie & Baccaleos (*), & lui 
donne dans tous ces lieux les mêmes pouvoirs & la mème autorité qu'il y 
avoit lui-même. Ce n’étoit pas dire beaucoup, puifque tout étoit encore à 
faire pour s'établir en poffeflion de tous ces lieux. 

Jacques Cartier fut chargé de l’armement , qui devoit être de cinq Navi- 
res, & ne fit pas difhiculté , fous un tel Chef, de fe réduire à la qualité de 
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premier Pilote. Mais comme on ne püt raffembler tout-d’un-coup , à S. Malo, 


l'artillerie & les munitions néceflaires ; Roberval, qui croïoit l’abondance 
néceffaire à fa dignité, prit le parti d'attendre quelques Pieces de Canon qu'il 
fafoit venir de Normandie & de Champagne , & d’équiper deux autres Vaif- 
feaux pour lui-même. Ainf Cartier, qu'il prefla de partir d'avance avec Les 
fiens, fe retrouva Capitaine Général ( 50), & mit à la voile le 23 de Mai 
1540. Il eut fort long-tems des vents contraires, qui lui firent emploïer près 
de trois mois à fe rendre en Terre-Neuve, où il attendit le\Viceroi dans le 
Port de Carpon : mais doutant s’il n’avoit pas déja traverfé, il prit enfin le 
parti de fe rendre à Sainte Croix. Roberval n’y avoit point encore paru, 
quoiqu’on ne füt pas éloigné de la fin du mois d’Aoûr. | 

À la vue des cinq Vaifleaux François , les Sauvages, reconnoiffant le Pa- 
villon , s’emprefferent joïeufement de venir à bord, dans plufieurs Canors., 
dont l’un portoit 4gona , fuccefleur de Donnacona , que Cartier avoit mené 
en France , & qui y étoit mort( $1 ). Ce nouveau Chef d’une Nation puif- 
fante demanda d’abord des nouvelles de fon Prédécefleur, & ne parut pas 
fort afflivé de celles qu'il reçut; apparemment, obferve l’Auteur de la Rela- 
tion , parcequ’il fe trouvoit feu] Maître de fon Païs. Après les premieres ex- 
plications, Agona prit un bonnet de peau , qu'il portoir au lieu de Cou- 


(*) Ce mot fignifie,Ile,ou Païs des Morues.. 


(so) L'Hiftorien de la Nouvelle France 
femble avoir ignoré que Cartier partit feul 
avec cette qualité. Il ne le repréfente que 
comme premier Pilote de Roberval , avec 


lequel il le fait partir, Cette troifieme Rela- 


tion fe trouve dans Hackluyt, à la fuite des 
deux premieres, pp. 232. & fuiv. 

(51) Malgré le doute de l'Hiftorien , il pa- 
roît certain , par les deux dernieres Rela- 
tions , que Donnacona étoit paflé en France, 
& qu'il y mourut. 
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conne”, & la mit fur la tête du Capitaine François. Il lui mit aux bras fes 
braffelets , & quelques autres ornements. ÆEnfuite, invitant {es Sujets à la 
joie , il parut s’y livrer fort fincerement lui-même. Mais la fuite ft connoître 
qu'il n’y avoit que de la diffimulation dans ces apparences d'amitié. Cartier 
lui rendit fa Couronne , & diftribua quelques préfens entre fes Femmes. En- 
fuite, levant l'ancre , il alla vifiter, à quatre lieues de Sainte Croix , une pe- 
tite Riviere & un Port, qu'il trouva plus commode pour fes Vaiffeaux que le 
précédent. Il déchargea le lendemain fes vivres & fes autres provifions : après 
quoi fon inquiétude pour Roberval lui fit prendre le parti de renvoïer deux 
de fes Bâtimens en France, fous la conduite de Jollobert, fon Beau-Frere , & 
d'Etienne IVoel , fon Neveu, tous deux excellens Pilotes; avec une Lettre au 
Roi, par laquelle il marquoit fon arrivée à ce Prince, & fes craiñtes pour le 
Viceroi. 

La petite Riviere , où il s’étoit retiré avec fes cinq Vaiffeaux, n’a que cin- 
quante pas de large. Il sy trouve plus de trois brafles d’eau én pleine Marce. 
Des deux côtés, elle offre un fort beau Païs, plein de diverfes efpeces de 
grands arbres , aufli beaux qu'il yen ait au Monde. Mais ce qui caufa le plu 
de plaïfir aux François, ce fut d’y voir, au Sud, quantité de vignes, riche- 
ment chargées de raifin, noir comme des mures, quoique moins doux que 
celui de France, par la feule raifon , dit l’Auteur , qu'ils croiflent natur:!- 
lement & fans culture. Enfin c’étoit l'unique avantage qui femblât manquer 
au Terroir. Cartier y fit femer des graines de divers légumes, tels que des 
choux, des navets , des laitues, &c. qui poufferent dans lefpace de huit 
jours. La Riviere tombe dans la Mer au Sud; mais elle ferpente beaucoup 
vers le Nord, & du côté Oriental de l'embouchure elle eft bordée par une Col- 
line fort efcarpce, où les François pratiquerent des degrés, pour y monter 


ne facilement. Ils y conftruifirent un petit Fort, qu’ils rommerent Charle- 


ours , dans lequel ils tranfporterent leurs vivres. Une fource d’eau vive, 
qu'ils y découvrirent, acheva de leur rendre cette fituation fort commode. 
À peu de diftance , ils trouverent quantité de pierres, ou de cailloux, qui 
renfermoient une forte de Criftal, qu'ils prirent d’abord pour des Diamans. 
Entre la Colline , & la grande Riviere, tout le Terrein porte les apparen- 

es d’une riche Mine de Fer. Mais la joie de Cartier & de tous fes gens ne 
peut être repréfentée , lorfqu’en remuant le fable de la Riviere, ils y apper- 
çurent de petites feuilles d’or , de la grandeur de l’ongle. 

Ces heureufes Découvertes n’empêcherent point qu'après avoir achevé le 
Fort, Cartier ne prit la réfolution d’armer deux Chaloupes, pour faire le 
Voïage de Hochelaga. Il fe propofoit d’obferver particulierement les Sauts, 
qu'il faut pafler pour fe rendre dans le Saguenay. Le Vicomte de Beaupré de- 
meura pour commander dans fon abfence ; & les autres Gentilshommes , en- 
ire lefquels on nomme Martin de Painpont, demanderent la liberté de fui- 
vre le Capitaine Général. Ils partirentle 7 de Septembre. En remontant la Ri- 
viere, ils s’arrérerent chez Hochelay , Chef Sauvage, qui avoit fait préfent 
d’une petite Fille à Cartier dans le Voïage de 1535, & qui l’avoit fouvent 
informé des mauvais deffeins que d’autres Chefs tramoient contre lui. Les 
François lui marquerent leur reconnoiffance par quelques préfens, dont le 
plus admiré fut un Juf’aucorps de drap rouge , garni de boutons jaunes & de 
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poses fonnettes. Hochelay » pour ne pas fe laiffer vaincre en générofité ; 
eur donna aufli ce qu'il avoit de, plus riche : & Cartier prit tant de con- 


fiance à fa bonne foi, qu'il ne fit pas difficulté de lui laiffer deux jeunes Gar- 
çons, pour apprendre la Langue du Païs. 


Ils continuerent leur route avec un vent fi favorable, qu'ils arriverent 
le 11, au premier Saut, qui eft à deux lieues d’une Bourgade nommée Tu- 
tonaguy. La réfolution qu'ils prirent , fut de paffer aufi loin qu'il leur feroit 
poffible avec une des Chaloupes , & de laifler l’autre dans ce lieu juf- 
qu’au retour de la premiere, dont ils doublerent les Matelots, pour ramer 
contre le cours du Saut. Mais elle n’alla pas fort loin fans trouver un fort 
mauvais fond , de très grofles roches , & le courant fi rapide qu'il fut im- 
poñlible d'avancer. Alors Cartier réfolut de prendre par terre, pour aller 
reconnoitre la nature & la forme du Saut. Il trouva fur le bord de la Ri- 
viere , un fentier battu, quil’y conduifit ; mais , en chemin, il tomba dans 


‘une Bourgade de Sauvages , où 1l fut fort bien recu. Ces honnètes Habi- 


tans n’eurent pas plütôt compris qu’il vouloit aller aux Sauts, pour pañler 
au Saguenay , qu'ils lui donnerent quatie guides , avec lefquels il avança 
jufqu'à la vüe d’une autre Bourgade , qui eft vis-à-vis du fecond Saut. Il 
leur demanda ici, par des fignes, & par quelques mots de leur Langue, 
qu’il favoit déja, combien il reftoit de Sauts jufqu’au Saguenay , & quelle 
étoit la diftance. Les Sauvages l’entendirent aflez pour lui faire connoître, 
non-feulement qu’il étoit au fecond Saut, mais qu'il n’en reftoit qu'un ; que 
la Riviere n’étoit pas navigable jufqu'au Saguenay , & que le troifieme 
Saut n’étoit éloigné que d’environ le tiers du chemin qu'il avoit far. Ils 
prirent, pour lui donner ces lumieres , de petits bâtons qu'ils mirent à 
Terre à certaines diftances , entre lefquelles ils mirent d’autres bâtons qui 
repréfentoient les Sauts. 

Aprés avoir reçu ces informations , continue l’Auteur, la crainte d’être 
furpris par la nuit, furtout n’aïant ni mangé ni bù de tout le jour , nous 
fit prendre le parti de retourner à nos Chaloupes. En y arrivant, nous 
fümes furpris d'y trouver un grand nombre de Sauvages, qui femblerent 
marquer beaucoup de joie de notre retour. Le Capitaine leur difiribua 
quelques bagarelles , telles que des peignes de corne, & de petits mor- 
ceaux d’étaim & de cuivre. Il donna , aux Chefs , chacun leur hache & 
leur hamecon. Leur fatisfaction éclatä par des cris & par des mouvemens 
fort bizarres. Cependant nous n’aurions pù nous y fier fans une extrème im- 
prudence ; ar nous apprimes bien-tôt que s'ils s'étoient crus les plus forts à 
où s'ils n’avoient pas €té retenus par la crainte de nos armes, leur deffein 
étoit de nous Po Le Capitaine nous aïant fait rentrer dans les Cha- 
loupes , nous repafsâmes par l’Habitatiou d’Hochelay , où nous avions laiifé 

es deux jeunes Garçons. Ils y étoient encore ; mais nous ne trouvimes avec 
eux, que le fils d'Hochelay, qui nous dir, que fon Pere étoit allé dansun 
lieu qu'il nomma. Il nous trompoit par ce nom (52) : fon Pere étoit parti, 
en effet, mais pour fe rendre chez Agona , & concerter avec ui ce qu'ils 
pouvoient entreprendre contre nous : & lorfque nous fûmes arrivés au Fort, 


nous apprîimes de nos gens, que les Sauvages du Païs n’y apportoient plus 
(52) C'étoit Mefouna ; apparemment une Bourgade voifine, 
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de vivres & de Poiflon, comme ils y étoient accoutumés. Ce Capitaine, CONTINUA- 
fachant d’ailleurs par quelques Matelots qu'il avoit envoiés à Stadacona , SAM Sr 
qu'il s'y étoit aflemblé un très grand nombre de ces Barbares, donna tous 

les ordres néceflaires pour la défenfe du Fort. CARTIER. 

HAckLUYT, qui nous a confervé cette Relation , avertit que le refte man- III. Voiacr. 

que, & donne pour Supplément une Lettre de Jacques Noel , de Saint us ; 
Malo , petit Neveu de Cartier, qui fe plaint de n’en avoir pü retrouver cete Relation, 
la fuite. » J'ai cherché, dit-il, dans toutes les Maifons de cette Ville où 
» j'ai cru pouvoir découvrir quelques Papiers de feu mon Oncle, & je 
#» nai trouvé qu’une efpece de Lettre en forme de Carte de Mer, tracée 
» de la main de mon Oncle, dont un de nos Habitans, nommé M. Cre- 
» meur, eft en poffeflion. Noel ajoute que cette Carte repréfente la Ri- 
viere du Canada ; qu'il en eft bien für, parcequ'il la connoïît jufqu'aux 
Sauts, où il avoit été lui-même, & que les Sauts font à 44 degrés de La- 
titude : que fur la même Carte on lifoit aufli, & de la main de Jacques Car- 
tier, fon Oncle ; « Les Sauvages de Canada & d'Hochelaga m'ont dit que le 
» Païs de Saguenay eft riche en pierres précieufes » : enfin, qu'environ cent 
lieues au deflous des Sauts, on lifoit encore fur la même Carte, un peu au 
Sud-Oueft ; « Dans ce Canton, on trouve de la Canelle & du Girofle, que 
» les Sauvages nomment Canodeta dans leur Langue ( $3) ». 

C’eft apparemment pour avoir ignoré l’exiftence d’une partie de la troi- RS ce 
fiéme Relation de Jacques Cartier, que l’Hiftorien de la Nouvelle France :S$ pal À 
fait partir Robervalen 1541, avec les cinq Vaïffeaux ; lui fait bâtir un Fort; es de fon 
& en un mot, lui attribue tout ce qu’on vient de lire fous le nom de Cartier, départ 
&c qui n’eft vrai que de lui. On a vü ce qui avoit arrèté Roberval en France. 

Il ne partit qu'au mois d'Avril 1542, avec trois grands Vaifleaux & deux 
cens perfonnes, Hommes, Femmes & Enfans. Une courte Relation , qui fe 
trouve aufli dans la Colleétion d’'Hackluyr, nous apprend qu'il avoit pour 
Pilote, Alphonie de Xantoigne, pour Lieutenant, M. de Senneterre, & 
pour Enfeigne, M. de Guinecour. Après avoir été combattu par les Vents, 
qui le forcerent de relâcher à Bellile, fur la Côte de Bretagne, il remit en 
Mer; &le 8 de Juin , 1l mouilla dans la Rade de S. Jean, en Terre-Neuve, 
où 1l trouva dix-fept Bâtimens Pècheurs. Pendant quelque féjour qu’il y fit, 
1l fut extrèmement furpris d’y voir arriver Jacques Cartier, que la difette de 
vivres , le retardement du Viceroi, & la crainte d’être infulté par les Sauva- 
ges ; avoient porté à s’embarquer avec tout fon monde pour reprendre la 
route de France. L'Hiforien fe trompe encore , où du moins s'accorde mal AE nr 
avec la Relation que je cite, lorfqu'il lerfait retourner à la fuite de Rober- 
val, « quimoitié, dit-il, par de bonnes manieres, moitié en le menaçant 
» de lindignation du Roi , l’obligea de retourner dans le Païs qu’il aban- 
» donnoit ». On lit , au contraire, dans la Relation , que le Viceroi lui 
aïant commandé de le fuivre , « 1l fe déroba, pendant la nuit, avec fon Ef- Ne 
» Cadre, & que fans avoir dit adieu il mit à la voile pour la Bretagne (5 4) ». dérobe aux or- 
Iln'eft pas moins certain, par le même témoignage, que Roberval pañfa , ‘dres deRoberval, 
dans la Nouvelle France , le refte de l'Eté & tout l'Hiver fuivant; qu'il y bâ- 
(53) Colleion d'Hackluyt, p.236. che, Knight, Lord of Roberval, &c. 14id, 
(54) Voïage of John Francis de la Ro- pp. 240 & fuiv. 
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tit un très beau Fort, fous le nom de France-Roi ( 5 5 ); que l'Eté d’après il 
fitle Voïage du Saguenay , avec huit Barques , dont l’une périt, chargée de 
huit François, entre lefquels on comptoit deux Gentilshommes nommés 
Noire-Fontaine, & le Valeur de Conftance ; enfin, qu'il étoit encore dans 
le Saguenay le 22 de Juillet 1543. On trouve, dans la Colletion Angloi- 
fe( 56), toutes les Obfervations de Jean Alphonfe de Xantoigne, fon pre- 
mier Pilote, autour de Terre-Neuve , & fur les Côtes du Golfe. Cet habile 
Marin, que les uns font Portugais, d’autres Galiicien , fut envoïé vers le 
Nord, pour découvrir par cette route, un paflage aux Indes Orientales ; 
mais il n’alla point au de-là du cinquante-deuxieme degré de Latitude, & l’on 
ignore combien 1l emploïa de tems à cette navigation. 

Il paroït, fuivant lHiftorien , que Roberval fit quelques autres Voïaiges 
en Canada : & qu’enfuite la guerre déclarée entre François I & Charles V 
l’aïant arrèté en France , jufqu'en 1549 , 1l fit alors un nouvel embarque- 
ment, avec fon Frere, qui pañoit pour un fi brave Homme, que Fran- 
çois I l’avoit furnommé Île Gendarme d’Annibal. Mais ils périrent , dans 
cette Entreprife, avec tous ceux qui les accompagnoient; fans que l’acci- 
dent, qui caufa leur perte , ait jamais été bien éclairci. On voit feulement 
qu'après leur mort , la Cour de France parut abandonner toutes fes vues fur 
l'Amérique ; & que cette indifférence dura jufqu’au regne fuivant ( 57 ). 


CHAPITRE IL 
VOÏTAGES ET DÉCOUVERTES 


AU SUD DE L'AMERIQUE: 


Q UErqQuE lumiere que les événemens puiffent tirer de leur liaifon ; 
il feroit abfolument impoflible d’en mettte une bien conftante entre des Ex- 
péditions qui ne regardent pas les mêmes lieux, & qui ne font point entre- 
prifes par les mêmes Puiffances, ni continuées dans les mêmes tems, par 
les mêmes Auteurs , & dans les mêmes vues. L'unique reffource , pour lor- 
dre & la clarté , eft de rappeller quelquefois au Lecteur des récits qu'on n'a 
pû fe difpenfer d'interrompre ; pour le placer dans un point de vue, d’où le 
fouvenir, qu'il doit conferver du pañlé, puifle le faire entrer tout-d'un-coup 
dans la nouvelle carriere qui lui eft ouverte. 
Ainf, nous ne craignons point de le faire remonter à l’Adminiftration de 
Pedro Arias Davila( $8) , nomme vulgairement Pedraïias, qui s'étant de- 
fait du brave Nuñez de Balboa, continua de fignaler fa cruauté dans le Da- 
rien, par des exécutions fanglantes , & fit tranfporter, en 1518, la Ville de 


(55) Il eff décrit dans la Relation. Les édi- exaétitude à punir les moindres fautes. 


fices en étoient très beaux. Il étoir fitué fur (56) Hackluyt, p. 237. 

une Montagne, proche du grand Fleuve; & (57) Hift. de la Nouvelle France, L. I, 
le pied de la Montagne avoit d’autres Bâti- pag. 22. Dee 

mens qui touchoient au Fleuve, dans un en- (58) Tome XII de ce Recueil, PP. 167 


droit où il s’y jette une petite Riviere. On 185, & furrout 188, 
loue beaucoup la juftice de Roberval, & fon 
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‘Sainte Marie à Panama. Ce nouvel Etabliffement prit bientôt une fort belle 
forme. Ses ruines fubfiftent encore, à quatre lieues d’une autre Ville qu’on a bâ- 
tie depuis fous lemème nom.(*) L'ancien Panama n’étoit pas d’un grand circuit; 
mais les Edifices en étoient commodes & réguliers, pour un tems où l’on 
doit fuppofer que les Efpagnols s’occupoient peu de l'Architeéture : cependant 
à fituarion , fur Le bord d’un Lac, l'expofoit à divers inconvéniens, qui fi- 
rent penfer plufieurs fois à la changer. Des vapeurs continuelles en rendoient 
l'air mal fain. D'ailleurs, s'étendant de VER à l'Oueft, elle préfentoit comme le 
flanc aux plus grandes ardeurs du Soleil , qui faifoient trouver de la difficulté 
à marcher dans les rues , & qui ne manquoient pas de caufer beaucoup de ma- 
ladies ( 59 ). Mais on a remarqué que Pedrarias , en allant s'établir fur la Mer 
du Sud , avoit moins penfé aux avantages de cette Colonie, qu'à détruire 
l'ouvrage d'un Homme qu'il venoit de facrifier à fa haine, & qu'à fe fouf- 
traire, par l'éloignement, à l'autorité de l’Audience Roïale de l’Ile Efpagnole. 

Pendant deux outrois ans, 11 fit la guerre aux Indiens voifins, qui lu dif 
purerent la victoire , ais toujours aux dépens de leur fang, que fa cruauté 
ne ménageoit point (60 ). Il fongeéoit aufhi à peupler les environs de Nicara- 
ua, dont il s’attribuoit la Découverte. Un de fes Officiers , qu’il avoit en- 
voïé à l’'Efpagnole pour en amener un puiffant fecours, engagea dans cetre En- 
treprife un riche Habitant, nommé Jean Bazurco , qui fit une grande levée 
d'hommes & de chevaux. Mais l'armement aïant traîné en longueur , Bazurto 
apprit, en arrivant à Panama , que Pedrarias avoit chargé de la même Entre- 
prife François Fernandez de Cordoue (61) , fon Capitaine des Gardes. Il en 
marqua tant de reffentiment , que pour lPappaifer , Pedrarias repritun deffein 
que la guerre avoit fufpendu, & luien propofa l’exécution. C’étoit de conti- 
nuer les Découvertes fur la Mer du Sud. On a vü qu’elles avoient été commen- 
cées , avec beaucoup de gloire, par Nuñez de Balboa (62); & Pafcal d’An- 
dagoya les avoitpouffées, en 1522, jufqu'à Cuzco (63). Bazurto faifit avi- 
dement cette ouverture : mais ne trouvantpoint, à Panama , tous les fecours 
néceffaires pour une fi grande Expédition , 1l prit le parti d'aller s’équiper dans 
l'Ile Efpagnole ; & le Ciel, qui deftinoit cet honneur à d’autres, terminafa 
vie & fes deffeins à Nombre-de-Dios ( 64 ). 

On ne fut pas plutôt informé de fa mort à Panama , que deux Perfonnages, 
déja célebres( 65 ), qui s’étoient établis dans cette Ville naiffante , & qui s'y 
étoient fortenrichis , repréfenterent à Pedrarias qu'il n’étoit pas de fon hon- 
neur d’aller chercher , hors de fa Province , des Miniftres pour fes grands def- 
feins, & que leurs longs fervices méritoient la préférence fur des Etrangers. 
Le Gouverneur fe laiffa perfuader d'autant plus facilement, qu'il y mettoit 
rien du fien , & qu'étant maître des conditions il pouvoit en tirer tout lavan- 
tage. Pizarre , Almagro, & Fernand de Luques, Prètre fort riche , qui avoit 
rempli la Dignité d'Ecolâtre à Sainte Marie l’Ancienne , firent entr'eux une 
affociation , dont les principaux articles portoient ; « que Pizarre, connu pour 


(*) Voy. ci-deffous les Defcriptions. 
(so) Herrera , 2. Decad., p.647. 
(60) lbid. Tout le 9e. L. en contient l'Hift. 
(61) Ce n’eft pas le même par qui l'on a 
vü découvrir l'Yucatan dans le Tome XI] ; 


celui-ci étoit mort dans l’Ile de Cuba. 
(62) Voy.au T. XII, p.178. & {. & p.167, 
(63) Tom. XII, p. 153 & 160. | 
(64) Herrera, 3e. Dec. Liv. XII. p. 448: 
(65) lbid. 
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» Homme de main , & long-tems exercé dans les ouerres contre les Indiens, 
» feroit chargé de l’Expédition ; qu’Almagro fourniroit toutes les provifions, | 
» & prendroit foin des préparatifs ; & que Fernand de Luques feroit les au- 
» tres dépenfes (66) ». Ce Traité ft beaucoup de bruit dans Panama, où 
l’on ne pouvoit comprendre que trois Perfonnes fi fages engageaflent route 
leur fortune , pour entreprendre la Conquête d’un Païs, dans lequel on n’a- 
voit encore trouvé que des Marais & des Terres ftériles. On jugea, fur-tout, 
que la tête leur avoit tourné , lorfque pour cimenter leur affociation, on vit 
Fernand de Luques dire la Meffe, féparer l’'Hoftie en trois, en prendre une 
partie , & donner les deux autres à fes Aflociés. En effet ce bizarre mélange 
de piété, d’ambition & d’avarice , ne fembloit pas annoncer de grands fuc- 
cès , fi la prudence de Pizarre w’eüt été capable de furmonter toutes fortes 


d'obftacles (*). | 
S'rT " 


DÉCOUVERTE ET CONQUÊTE DU PEROU. 


D ANs un Ouvrage de Poëfie ou d'Eloquence, un fi grand fujet deman- 
deroit une invocation. Mais, pour nousréduire au Langage hiftorique ( 67), 
Pizarre partit de Panama , vers le milieu de Novembre 1524. Il avoit eu. 
la précaution de confulter Pafcal d’Andagoya, quiavoit fait la même route , 
& qui ne anima point dans fon Entreprife. La Flotte confiftoit en un feul 
Vaifleau , que les Affociés avoient acheté, l’un de ceux que linfortuné Bal- 
boa deftinoit à la mème Découverte, & deux Canots. Le Pilote étoit Fernan- 
dez Pennate ; V'Enfeigne, Salzedo ; le Tréforier, Nicolas de Ribera ; & le 
Vifteur , Jean Carillo , qui devoit tenirles Comptes pour le Quint du Roi. 
Diegue d’Almagro futlaiffé à Panama , pour former un renfort de Matelots , 
de Soldats & de Vivres, avec lefquels il avoit promis de fuivre. ) 

Pizarre fit voile vers l'ile de Taboga , qui n’eft qu'à cinq lieues de l'an- 
cien Panama, & pafla, douze lieues plus ee , aux Iles des Perles, ainfi 
nommées par Balboa , qui les avoit découvertes. Il y fit de l'eau & du bois. 
Il y prit du fourrage pour les chevaux ; & douze autres lieues au de-là , il 
trouva un Port, qu'il nomma de Las Pinas , parcequ’il trouva quantité de 
pommes de Pin dans le Voifinage. Balboa s’étoit avancé jufqu’à ce Port. Tous 
Ïe Soldats defcendirent, & l’Equipage refta feul à berd. [ls remonterent , 
pendant trois jours, la Riviere de Bine, nom déja connu dans le Voiage 
d’Andagoya. Leur fatigue fut extrème ; dans des Terrés pierrenfes & ftériles, . 
fans aucun chemin, fonvent entre des précipices, où ils ne trouvoient pas 
le moindre rafraîchiffement. Meïalez, un des Soldats , mourut de fes peines. 
Es cherchoient le Cacique de la Province. Le Peuple avoit abandonné les Ca- 
banes & Les Champs. Dans le défefpoir de ne rien trouver , ils retournerent à 
leur Vaiffeau, accablés de faim & de laffirüde. 

Mais, loin de fe rebuter, ils continuerent leur navigation vers le Sud. À 


(66) Ibid. 3. Decad. Liv. 6. chap 13. pp. 348 & fuiv. 
(*) On verra, dans la fuite, fanaiffance & Liv.7, pp. 669 & fuiv. Liv. 10. chap. 2 ,3, 
{on cara@ere. & 4. On ne s'eft attaché qu'aux principales 


(67) Tout le prélude & les premiers tra- circonflances, à 
vaux de l’Expédition , font tirés d'Herrera , dix 
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dix lieues , ils entrerent dans un autre Port, où ils chargerent du bois & de 
l'eau. Enfuite , n’aïant pas ceflé d'avancer , pendant dix jours, les vivres leur 
manquerent, jufqu'a les obliger de réduire les portions à quatre onces de 
Maïz par jour. La viande étoit confumée ; & comme ils avoient peu de fu- 
tailles , l’eau vint à manquer aufi. Ils tomberent dansune fi Ho mifere, 
qu’ils fe virent forcés de brouter des bourgeons de Palmier , qui éroient d’une 
extrème amertume. Ils prirent néanmoins un peu de Poiffon : mais une conti- 
nuelle fatigue , jointe à de fi mauvais alimens, ne tarda point à les épuifer. 
Ils avoient envoïé le Vaiffeau à l’Ile des Perles, pour y prendre quelques pro- 
vifons. En attendant fon retour, Pizarre s’efforça de foulager les plus foibles, 
prit fur fui les plus grands travaux , & fecourut particulierement les Malades. 
Un jour , ils apperçurent de loin une clarté qui les furprit. Pizarre prit avec 
lui quelques Braves, & marcha vers l'endroit d’où la lumiere fembloit par- 
tir. Il y trouva quantité de Cocos. Le Vaiffeau revint d’ailleurs avec des vi- 
vres , & fa vue feule ranima les Malades : mais ilétoit déja mort vingt-cinq 
Hommes à fon arrivée. Ce défaftre fit donner au Port le nom de Puerto 
de la hambre ; c’eft-à-dire | Port de la Famine. Ils continuerent d'avancer ; 
& le jour de la Chandeleur, ils fe rendirent dans une Terre, qu'ils en pri- 
gent occafion de nommer la Candelaria ; Terre fi dangereufe , par fon hu- 
midité , que leurs habits y pourrirent en peu de jours, & fi coupée de Mon- 
tagnes & de Bois, qu'il leur füt A poiible d'y pénétrer. Ils remirent en Mer 
pour débarquer plus loin. Un chemin, qui s’offrit aux plus empreflés , les 
conduifit, après deux lieues de marche , dans un petit Village, fans Habi- 
tans , mais dans lequel ils trouverent beaucoup de Maïz , de la chair de Porc, 
des pieds & des mains d’Hommes; ce qui leur fit connoître qu’ils étoient 
dans une Nation d’Antropophages. Ils retournerent vers la Mer, & bien- 
tot ils arriverent dans un lieu, qu'ils nommerent Pueblo quemado, c’eft- 
à-dire , Peuple brülé. Les Habitans du Païs leur firent une guerre opiniatre , 
& leur tuerent tant de monde , qu’ils furent contraints de fe retirer dans le 
Païs de Chincana. 

Pendant que Pizarre luttoit ainfi contre la Fortune , Diegue d’Almagro 
étoit parti de Panama, fur un Vaifleau , qui portoit avec lui foixante-dix 
Efpagnols. IL fuivit les Côtes jufqu’à la Riviere Saint Jean ; & ne trouvant 

oint Pizarre , 1l retourna fur fes traces , en continuant de le chercher jufqu’à 
Pueblo quemado, où diverfes marques lui firent connoïître , qu'il y étoit 
venu des Efpagnols. Les Indiens du Païs , animés par le fuccès qu’ils avoient 
obtenu contre Pizarre , ne reçurent pas fes Afociés avec moinsde bravoure. 
Hs renouvellerent fi fouvent leurs attaques , qu’Almagro fe vit forcé d’aban- 
donner la Côte , après avoir perdu un œil dans la derniere action. Il apprit, 
dans l’Ile des Perles , que Pizarre étoit à Chincana , qui fait face à cettelle; 
1] n’eut d’empreffement que pour le rejoindre. 

La joie de fe revoir leur fitoublier toutes leurs peines ; maïs , tant de fä- 
cheufes avantures leur aïant appris qu'ils n’avoient pas trop de toutes leurs 
forces enfemble , pour pénétrer dans des Païs fi bien défendus , ils recom- 
mencerent à fuivre la Côte , avec leur petite Flotte , compofée de deux 
Vaïffeaux, trois Canots, & deux cens Efpagnols. La Fortune leur prépa- 
soit encore bien des peines, Ils trouverent quantité de Rivieres , qui ont à 
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leur embouchure, des Caymans , forte de Crocodiles , toujours prêts à dé- 
vorer les Hommes. Après avoir confumé leurs provifons , ils n’eurent pour 
reffource , que le fruit des Mangles, dont ce Païs eft couvert, & dont les 
racines , abreuvées d’eau de Mer , donnent au fruit un gout fort amer. 
Leurs Canots , qui ne pouvoient aller qu'à la rame , travailloient fans 
ceffe contre les courans , par lefquels ils étoient emportés vers le Nord, Les 
Indiens ne perdoient pas une occafñon de les attaquer , & leur reprochoient 
d’être des parefleux , qui aimoient mieux ravager les Terres d’autrui , que 
de cultiver le Païs de leur naïffance. La perte de plufeurs Efpagnols, qui 

érifloient de mifere, ou par les armes de ces Barbares , fit regler entre 
É deux Capitaines , qu’Almagro retourneroit à Panama , pour em 
tirer des vivres & des recrues. Il revint avec quatre-vingts hommes ; & ce 
renfort leur donna la hardiefle de pénétrer dans le Païs de Catamez , au- 
delà des Mangles ; Terre fort médiocrement peuplée, danslaquelle ils trouve- 
rent abondamment des vivres. D'ailleurs , ils étoient fouteaus par la vûe 
de l'or, qui étoit fort commun dans la plüpart des Nations qu'ils avoient 
vifitées , & dont ils fe procuroient quelquefois une quantité confidérable, 
par des échanges paifbles, ou pe la force. Les Indiens mêmes qui les atta- 
quoient , avoient le vifage parfemé de clous d’or , enchaffés dans des trous, 
qu'ils fe faifoient exprès pour y mettre cet ornement. 

Après la Découverte du Catamez , les deux Capitaines jugerent encore 
qu'ils avoient befoin de plus de monde ; & Dom Diegue fit une feconde 
courfe à Panama, pour en ramener un nouveau renfort , taridis que Pizarre 
alla l’attendre dans une petite Ile, qu'ils nommerent Gallo. Mais il étoit 
arrivé beaucoup de changement dans la Caftille d’or. Pedrarias avoit ceflé 
d'y commander , & Pedro de Los Rios étroit revenu d’Efpagne, pour fuc- 
ceder au Gouvernement. Dieoue d’Almagro craignit de le trouver moins 
difpofé à favorifer les Découvertes. En effet , après lui avoir accordé d’a- 
bord quelques fecours (68), qui ne fufhfoient pas à la grandeur de l’Entre+ 

rife , ni mème pour foulager la mifere où Pizarre fe trouvoit dans l’ile del 
Gallo , il refufa ouvertement de confentir à de nouvelles levées. Quelques- 
uns des gens de Pizarre, rebutés de ce qu’ils avoient fouffert, & tremblant 
pour l'avenir , avoient écrit à leurs amis de Panama , qui fupplierent le 
Gouverneur de ne pas permettre qu’un plus grand nombre d'Efpagnols alle 
périr dans une fi dangereufe Expédition , & lui demanderent fes ordres, 
pour faire revenir ceux qui s’y étoient malheureufement engagés. Les Rios. 
envoïa un Lieutenant , nommé Tafur , natif de Cordoue, chargé de rame- 
ner ceux qui n'toient pas contens de leur fort. La plüpart faifirent joïeufe- 
ment l’occafion de retourner à Panama. Il n’y en eut que treize, & un Mu- 
lâtre , qui fignalerent leur attachement pour Pizarre. Comme c'eft à leur 


”» la main pour fe battre : maisie Tréforier 
> Ribera , & le Pilore Barthelemi Ruiz , sé 
tant mis entre eux , ils s'embrafferent aufli- 
tôt; & condamnant leur chaleur, ils de- 
meurerent d'accord qu'Almagro rerourne- 
roit encore pour folliciter Los Rios de les 
fecourir ». /bid, L. X. ch. 2, 


(68) Almagro retourna vers Pizatre , 
qu'il trouva dans la plus grande mifere. « Ils 
» prirent même querelle, furla lenteur d’Al- » 
æ magro , qui allant & venant pour chercher » 
» du fecours n’avoit rien à fouffrir , tandis 
» que les autres mouroient de faim. Leur » 
æ différend s'échaufa jufqu'à mettre l'épée à » 


u 


» 
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conftance , que la Monarchie Efpagnole doit le Perou, leurs noms méritent 
le foin qu'on a pris de nous les conferver (69). h. 

Ces Braves , dont l’attachement & la valeur faifoient toute la reffource 
du Capitaine , comptoient de retenir un des Vaifleaux que Tafur avoit ame- 
nés ; mais toutes leurs prieres & celles de Pizarre , ne pürent fléchir cet 
Officier , qui craignoit de déplaire au Gouverneur. Il leur promit feule- 
ment , pour les confoler, qu'Almagro , dont 1l connoifloit les difpofitions , 
leur en enverroit un de Panama. Cette efpérance détermina Pizarre à l'aller 
attendre dans une Ile qu’il avoit nommée la Gorgone, où il étoit für de trouver 
de l’eau, & de pouvoir fubffter avec le peu de Maïz qui lui reftoit. Le mauvais 
état de fon Bâtiment ne l’empécha point d’embarquer quelques Indiens des 
deux fexes, qu'il avoir pris fur la Côte de Tumpiz , ou T'umbez. En quittant 
Tafur, il lui confia deux Lettres; l’une, pour le Gouverneur, auquel il re- 

rochoit de lui avoir enlevé fes Gens, & de rendre un fort mauvais office à 
pos par les obftacles qu’il mettoit à fon Entreprife ; l’autre, pour Al- 
magro & Fernand de Luques, qu'il prefloit inftamment de le fecourir. 

L'Ile de Gorgone, que ceux qui l’ont vue comparent à l'Enfer , fait naître 
effeivement cette idée par la noire obfcurité de fes Bois, la hauteur de fes 
Montagnes, fes pluies continuelles, la mauvaife température de fon Air, 
dont le Soleil ne pénetre jamais l’épaifleur, & fur-tout par la prodigieufe 
quantité de Mofquites & de Reptiles dont elle eft remplie. Sa fituation eft à 
trois desrés du Nord, & fon circuit d'environ trois lieues. Ce fut l’afyle que 
Pizarre choifit dans fon chagrin (70), autant pour fe dérober aux attaques des 


(69) Voici le Récit d'Herrera dansles ter- 
mes de fon Traduéteur.: Tafur, malgré l'in- 
tention qu'il avoit de les emmener tous, fut 
touché d’admiration pour Pizarre, qui par un 
courage magnanime , le pria de lui en laïffer 
quelques-uns. I fe mir à l’un des bouts du 
Navire; puis aïant fait uneraie, il mit à 
l’autre bout le Capitaine Pizarre, avec les 
Soldats , & dit que ceux qui voudroientaller 
à Panama, paflaffent de fon côté, & que 
ceux qui ne pañleroient pas la raie demeuraf- 
fent. {1 y en refta donc treize feulement, & 
un Mulätre, lefquels, voïant la conftance & 
générofité de leur Capitaine, müs de compaf- 
fion pour ne le pas laiffer feul , s’offrirent de 
mourir pour lui, & de le fuivre, en quel- 
que lieu qu'il voulût aller. Ceux-là étoient 
Chriftophe de Peralta | Nicolas de Ribera , 
Domingo de Seraluze , Francifco de Cuel- 
lar , Pedro de Candie, Alonfo de Molina, 
Pedro Aleon, Garcia de Xerez, Antonio de 
Carrion, Alonfo Brifeno , Martin de Paz, 
Juan de la Torre, & Barthelemi Ruiz. Pi- 
Zarre les voïant sinfi réfolus de ne le point 
abandonner, s'en réjouit infiniment, en ren- 
dit graces à Dieu , & les embrafla. /bid. pag. 
7528753. 

( 70 ) Le féjour , qu'il y fi: pendant plufieurs 


mois, mérite une defcription, pour l’hon” 
neur de fon courage. La voici , dans les ter- 
mes naïfs du Traducteur : « Ses gens y bâti- 
» rent des Cabanes, & y fabriquerent un 
» Canot , dans lequel il fortoit lui-même, 
& péchoit du Poiffon pour manger. D'au- 
tres fois , il fortoit à la Campagne, & 
tuoit certains Animaux , appellés Guado- 
» quinaxes , qui font un peu plus grands que 
» des Lievres, & dont la chair eft meilleu- 
» re, s'occupant en cela pour faire fubfifter 
» fes Compagnons, malgré les pluies con- 
» tinuelles, les tonnerres & l'importunité 
» des Mofquites. Peralta, & un autre devin- 
rent malades ; & pour les confoler, if 
» leur faifoit manger de cette chair de Gua- 
» doquinaxes. I] sy trouva aufli une forte de 
» fruit, comme des Chataignes , qui étoit 
auffi propre à purger , que de la Rhubarbe. 
» J1 y eut un Caftillan qui en mangea , dont 
» il penfa mourir. Il y en avoit encore d’au- 
» tres plus petites, qui étoient fort favou- 
» reufes. Ils trouvoient quantité de Poiflon 
» dans les concavités des Rochers. Ils y trou- 
» voient auffi de prodigieufes & épouvanta- 
» bles Couleuvres, mais qui ne faifoient au- 
» cun mal, Il y avoit encore des Singes fort 
» grands , des Chats peints, des Oifcaux 
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Indiens, dans un féjour fi défert, que pour fe procurer de l’eau, quilui avoie 
manqué dans l’Ile del Gallo. 

Tafur , retourné à Panama , fit au Gouverneur une peinture du courage & 
de la mifere de Pizarre, qui eut le pouvoir de l’attendrir , mais fans lui infpi- 
rer la réfolution de l’aflifter. Il crut avoir affez fait , en lui offrant l’occafñon 
de revenir ; & pour réponfe, il dit que c’étoit fa faute s'il périfloit. Ceux, que 
Tafur avoit ramenés , faifoient un récit fi touchant de tout ce qu'ils avoient 
fouffert, qu’on ne pouvoit les entendre fans une extrème compañlion. Alma- 
gro & de Luques furent attendris jufqu’aux larmes. Ils folliciterent le Gou- 
verneur, ils lui repréfenterent le tort qu'il faifoit à la Couronne , ils le 
menacerent mème d’en porter leurs plaintes à l'Empereur ; enfin , foit pitié, 
foit crainte de la Cour, foit pañlion pour l'or, dontles Déferteurs étoient re- 
venus chargés, Los Rios confentit à donner un Navire; mais, foutenant les 


apparences de fon refus, il déclara que c’étoit pour offrir encore une fois à 


Pizarre le moïen de revenir ; enfuite, feignant de regretter fa facilité , il 
donna ordre , à Caftaneda, de vifiter ce Vaiffeau avec un Charpentier, & 
de dire qu’il n’étoit pas propre à la Navigation. Mais ces deux Hommes eu- 
rent la fermeté de répondre que le Bâtiment étoit bon. Il lui devint comme 
impoflible alors de roues ;: & fa derniere reflource fut de faire ordonner 
à Pizarre , fous de grandes peines , de lui venir rendre compte de fon Expé- 
dition dans fix mois ( 71 }. On reconnoït, dans cette conduite du Gouver- 
neur , l’embarras d’un Chef, qui fouhaite une Entreprife, & qui ne veut 
point fe charger de l'événement. 

Cependant Pizarre & fes Compagnons, voïant pafler plufeurs mois fans 
ae de fecours, commençoient à fe croire abandonnés. Dans leur dé 
fefpoir, ils penferent à faire un Radeau, des débris de leur Navire, qui n’a- 
voit pù réfilter fi long-tems qu'eux au Climat de la Gorgone , pour s’appro- 
cher de la Côte & dede à Panama. Cette réfolution étoit décidée , lorf. 
qu’ils découvrirentle Vaiffeau qu'on leur envoioir. Ils ne le prirent d’abord 
que pour quelque Animal marin , ou pour une poutre chaffée par les Flots. A la 
vue mème des voiles, ils n’ofoient fe perfuader ce qu'ils defiroient avec tant de 
pafion. Enfin, Païant reconnu, ils fe livrerent à des tranfports de joie. Pi- 
zarre forma auffi-tôr un nouveau plan. Il prit le parti de laïffer leurs Prifon- 
niers dans l’ile, fous la garde de Paèz & de Truxille , dont la fanté s’éroir 


affoiblie jufqu’à ne pouvoir fupporter la Mer , & d'aller droir à Tumbez , fous 


nocturnes , & d’autres Animaux champé- » Perroquets, des Tiburons, &autres Poif- 


tres. Il y avoit aufli, parmi les arbres, » 
> avoient, les vivres ne leur manquerens 


> point. Ils rendoient graces à Dieu rousles 
> matins, & difoient le foir Salve Regina, 
> & autres Oraifons dans Les heures du jour. 


des Paons, des Faifans & femblables Oi- 
feaux. IL y defcend de fort bonne eau des 
Montagnes, Dans trous les mois de l’année 
durant la nouvelle Lune , vers le Soleil 


fons ; de forte donc qu'avec le Maïz qu'ils 


» 

» couchant, il aborde une infinité de Poif- + Ils favoient les Fêtes, & renoïent compte 
>» fons, en quelques endroits de l'Ile, qu'ils # des Vendredis & des Dimanches ; fi bier 
s appellent Agujas , &'en François Aiguil- >» qu’en obfervant tous cesordres, Dieu les 
sw les, qui demeurent à fec fur Terre; &les » délivra de grands travaux». Jbïd.. ch. 3. 
æ Cafillans, fort adroits, les attendoient, p.754. 

» & en tuoient à coups de bâtons autant (71) Herrera ., wbz fup. L, X, chap. 4, 

æ qu'ils en vouloient, Ils prenoient aufli des. 


S: 
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la direction de deux Indiens de cette Contrée , qu'il s’étoit attachés par fes 
carefles , & qui commençoient à favoir un peu d'Efpagnol. 

Il prit fa route , au Sud-Eft, en remontant la Côte ; & vingt jours d’une 
navigation penible le firent arriver fous une Ile, fituée devant Tumbez, 
proche de Puna. Il la nomma Sainte Claire. Elle n’étoit pas peuplée : mais 
les Indiens du Païs voifin la regardoient comme un Sanétuaire , parcequ’en 
certains tems ils y faifoient de grands Sacrifices à certaines Idoles de pierre, 
que les Efpagnols ne virent pas fans étonnement. La principale avoit une 
tète d'Homme, de monftrueufe forme. Mais 1is remarquerent avec plus de 
joie, que leurs guides ne les avoient pas trompés k dans l'opinion qu'ils 
leur avoient donnée de cette Côte. En plufeurs endroits de l'Île , ils trou- 
verent quantité de petits Ouvrages d'argent & d’or , teis que des mains, des 
feins de Femmes, destètes, & furtoutun Vafe d'argent , qui pouvoit con- 
tenir plus de trois chopines. Ils trouverent aufli des couvertures de laine 
jaune , fort nettes & bien travaillées (72). Leur admiration fut extrême ; & 
Pizarre ne pouvoit fe confoler du départ de fes premiers Compagnons, avec 
lefquels il comprit qu’il auroit pù former piste entreprife importante. 
Les Indiens l’affuroient que tout ce qui s'offroità fes yeux n'étoit rien , en 
comparaifon des richefles du Païs. Le lendemain , aïant remis à la voile, il 
découvrit, vers neuf heures du matin, un Radeau fi grand , qu'il le prit 
d’abord pour un Navire. Bien-tôt , il en découvrit quatre autres. Chacun 
étoit monté de quinze Indiens, qui ne firent pas dificulté de s'arrêter lorf- 
qu'ils eurent apperçu deux Hommes de leur Nation fur le Vaiffeau Caftil- 
lan. Ils alloient à Puna , pour faire la guerre aux Indiens de ce Canton. 
Mais , leur curiofité pour la fabrique du Vaiffeau & pour l’habillement des 
Efpagnols, les fit retourner aifément vers la Côte. Barthelemy Ruiz, Pilote 
dont on a déja vanté les lumieres, obferva la Terre à fon approche ; & ne 
voïant aucune apparence de danger, 1l mouilla dans la Rade de Tumbez. 
Alors Pizarre fit dire aux Indiens des Radeaux, que fon deffein étoit de 
rechercher leur amitié, & qu’il les prioit d’en avertir leurs Caciques. 

On ne fut pas long-tems à voir paroître une foule d’autres Indiens, qui 
venoient admirer les barbes & les habits des Etrangers. Le Cacique voi- 
fin , les croïant envoïés du Ciel, ne tarda point à leur faire porter, fur dix 
ou douze Radeaux, toutes fortes de viandes & de fruits , & divers breu- 
vages, dans des Vafes d’or & d'argent. Entre ces rafraîchiffemens , Pizarre 
fut étonné de voir un Mouton. C’étoit un préfent des Vierges du Temple. 
Un Officier du Cacique aflura les Efpagnols qu’ils pouvoient defcendre 
fans défiance , & prendre ce qu’ils jugeroient néceffaire à leurs befoins.. 
Pizarre envoia dans la Chaloupe un Matelot, nommé Bocca-Necra , que 
les Indiens 2iderent de bonne grace à charger vingt pipes d’eau. L'Officier , 
qui fe nommoit Orgo , continua de s'expliquer par les Interpretes, & fit 
diverfes queftions , auxquelles Pizarre répondit, qu'il venoit de Caftille ; 
qu'il étroit Sujet d’un Roi fort puiffant ; & que par fes ordres , il avoit fait: 
le tour d’une grande partie du Monde, pour venir apprendre aux Indiens, 
que les Divinités qu'ils adoroient étoient faufles , & pour leur faire con- 
noître un Dieu, Créateur du Ciel & de la Terre , qui promettoit une éter- 


(72) lbidem, p. 757. 
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nité de bonheur à ceux qui obfervoient fes Loix. Il parla d'un lieu obfcut 

& plein de feu, deftiné à la punition de ceux qui ne les reconnoifloient 

pas. Orgo, dit l’'Hiftorien (73), parut épouvanté de ce qu'on lui faifoit 

entendre, & n'en prit pas moins de Elite à boire du vin de Caftille , qu'il 

trouvoit fort au-dellus du fien. On lui fit préfent d’une Hache de fer, dont 
il parut faire beaucoup de cas, & de quelques bijoux de l’Europe pour fon 

Cacique. En fe retirant, il pria le Capitaine de laiffer defcendre à terre 

quelques-uns de fes gens. Alfonfe de Molina confentit à le fuivre , avec 

un Neore qui fervoit Pizarte (74). 

Lorfqu'ils furent au rivage , tous les Indiens qui s'y étoient affemblés, 
marquerent une égale admiration pour la blancheur de l’un & pour la noir- 
ceur de l’autre. Ils lavoient le Negre, pour effaïer s'ils feroient difparoître 
fa couleur. Molina ne fit pas difhicuiré de fe laifer conduire dans une Ha- 
bitation voifine , qu'Herrera nomme le Fort de Tumbez, parcequ’on y 
entroit par trois Portes , & qu'elle étoit entourée de cinq ou fix murs. Il 
y vit de fort beaux Edifices de pierre , des Canaux , des fruits extra- 
ordinaires, des Moutons qui Énbloice à de petits Chameaux , & des 
Femmes dont 1l admira la parure & la beauté. Les Vafes d’or & d'argent y 
étoient fort communs , & tout y préfentoit une grande apparence de ri- 
cheffe. Le récir, que l’Efpagnol en fit à fon retour, excita des tranfports 
de joie dans le Vaifleau, & fit gémir Pizarre , d’avoir été fi malheureufe- 
ment abandonné de fes gens. L'état de fes forces ne lui laiffant aucune ef 

erance d’emporter le moindre fruit d’une fi belle découverte , il fe réduific 
à faire defcendre Pedro de Candie, Ingénieur eftimé , pour étendre plus 
loin fes Obfervations, & reconnoiïtre furtout, par où l’on pourroit tenter 
Pattaque de la Place , lorfqu'on y reviendroit avec une Flotte plus nom- 
breufe. 

Candie , accompagné du même Neore , fut agréablement reçu des In- 
diens. Ils le menerent aufli-tôt à l’Habitation. Le Cacique , auquel 1l fut 
préfenté, le voïant armé d’un Fufl, voulut en favoir l’ufage. Candie en 
tira un coup vers une planche voifine , que la balle n'eut pas de peine à 
percer, Le Pi & l'efler faifirent les Indiens d’une telle fraïeur , que les 
uns fe laiflerent tomber , & les autres poufferent un grand cri. Le Cacique 
plus réfolu, mais gardant un filence d’étonnement, fit amener un Tigre & 
un Lion, qu'il avoit entre plufieurs autres Bêtes feroces , & pria l’Efpagnol 
de tirer une feconde fois. Le coup fit non-feulement tomber encore une 
grande partie des Indiens , mais efraïa les deux animaux, jufqu'à les faire 
approcher de Candie avec beaucoup de douceur (75). Le Cacique ordonna 
qu'ils fuffent remmenés ; & fe tournant vers l’Etranger , auquel 1l fit pré- 
fenter une liqueur du Païs ; » Bois donc, lui dit-il, d’un air d’admiration, 
» puifque tu fais un bruit fi terrible. Tu refflembles , en vérité , au Ton- 
» nerre du Ciel. Candie vifita la Place, & fut conduit dans un Monaftere 
de Vierges, nommées Mamaconas , qui étoient confacrées au fervice des 
Idoles, & qui avoient fait demander au Cacique la permiflion de le voir, 
Elles s’occupoient à faire des ouvrages de Laine, & la plüpart Ctoient d’une 


(73) Ibid. 'p, 759, (75 ) L'Hiflorien remarque que ce fais 
{74 ) Ibid. p, 760, pañla pour vérifié, Ibid, 762. 


DEL SAV OMMANIG: E ISLAM VE 47 


rare beauté (76). Enfin Candie, retournant au Vaifleau, y porta des infor- 
mations beaucoup plus merveilleufes que les premieres. Il avoit vü, non- 
feulement des Vafes d'argent & d’or, mais plufieurs Orfévres & d’autres 
Ouvriers. Les mêmes Métaëx éclatotent dans le Temple, en plaques diver- 
fement enchâflées. La beauté des Mamaconas , dont le nom fignifoit Vier- 
ges du Soleil, frappa furtout l'imagination des Caftillans. Ils demanderent 
au Ciel, par de ferventes prieres , de les faire revenir mieux accompagnés 
dans une fi charmante Contrée , & de les en rendre Maîtres (77). Mais, 
aïant bientôt appris que le Cacique de Tumbez avoit envoïé à Quito , pour 
rendre compte de leur arrivée au Roi Guaynacapa , ils jugerent qu’en fi 

etit nombre, la prudence ne leur permettoit pas de s’expofer aux caprices 
d'un Prince, dont toutes les apparences leur faifoient redouter le pouvoir. 

_Ils garderent un des Indiens de Turmbez ; & remettant à la voile , ls 
s’avancerent jufqu’au cinquieme deoré de Latitude Méridionale , où ils dé- 
couvrirent le Port de Payta, fi célebre depuis , dans toutes les Relations 
de cette Côte. Plus loin, ils trouverent celui de Jangerata , vers lequel ils 
mouillerent fous une petite Ile, compofée de grandes roches , où ils enten- 
dirent d’épouventables hurlemens. Mais , étant accoutumés à ne s'étonner 
de rien, ils y envoierent quelques Braves, dont ils apprirent bien-tôt que 
ce bruit venoit d’une prodigieufe quantité de Loups marins. Ils doublerent 
le Cap, qu'ils nommerent El Aguza , & continuant de ranger la Côte , ils 
entrerent dans un Port, qui reçut d’eux le nom de Sainte Croix. Déja la 
. renommée d’un petit nombre d’Etrangers , qui paroiïfloient pour la pre- 
miere fois dans cette Mer, s’étoit répandue dans tous les Païs voifins. » On 
» y publioit qu'ils étoient blancs & barbu: , qu'ils ne faifoient de mal à 
» perfonne , qu'ils ne déroboient & ne tuoient point, qu'ils donnoient 
» liberalement ce qu'ils avoient , qu’ils étoient pieux, humains, &c (78). 
Cette réputation fut d’un extrème avantage pour leur Entreprife. Ils n’a- 
bordoient fur aucune Côte , où les Indiens n’accouruffent en foule, & ne 
les recuffent avec autant de confiance que de joie. Dans une Terre, nom- 
mée Capullana , on les preffa de s'arrêter, de la part d’une Dame du Païs, 
qui , fur tout ce qu’on publioit d’eux , fouhaitoit paflionnément de les voir, 
& les faifoit aflurer qu'ils ne manqueroient de rien. Pizarre , fenfible à 
cette galanterie, fit répondre que les circonftances ne lui permettoient pas 
de defcendre , mais qu'il partoit plein de reconnoiffance , & qu’il fe hâte- 
roit de revenir (79). 

. Plus loin , au Sud, un vent contraire jetta , pendant quinze jours, les 
Caftillans dans le dernier embarras. Ils ne firent que tournoïer, fans pouvoir 
aborder à la Côte, qu'ilsne perdoient pas de vüe. Le bois & les vivres com- 
mençoient à leur manquer. Enfin s'étant approchés du rivage , à peine eu- 
rent-ils jetté l'ancre, qu'ils furent entourés de Radeaux , chargés de toutes 
fortes de rafraichiflemens : mais , comme il falloit aufli du bois, Pizarre 
fit defcendre avec les Indiens, Alonfo Molina , pour leur en faire apporter. 
Dans l'intervalle, les vagues devinrent fi fortes , que dans la crainte de 
perdre fes Cables , & de F brifer fur les rochers de la Côre , il ne püt fe dif- 


(76) Et fort amoureufes, ajoute Herrera, (78) p. 764. 
€ 77) 1b. p.763. {79 ) Ibidem, 


DÉCOUVERTE 
DU PEROU. 


PIZARRE, 
1. Voice. 
1526 


Raiïfon qui faiç 
lever l'ancre à 
Pizarre. 


Continuation 
de fa route, 


Ce que Îes 1n= 
diens publioieng 
des Caftillans. 


Galanterie d’w- 
ne Dame jn- 
dienne, 


Alonfo Mois 
ña demeure pars 
mi les Indiens. 


DECOUVERTE 
Du PEROU. 


PIZARRE. 
I, Voiïace. 
1526. 
Un autre y de- 


meure volontai- 
rement. 


Retour de Pi- 
sarre à Panama. 


Otigine du nom 
de Pérou, 


Etat de la for- 
tune de Pizarre 
£& de fes Aflo- 


ciés 5 


48 HISTOIRE GÉNÉRALE 


penfer de faire lever l’ancre. Molina eut ainf le malheur d’être abandonné 
parmi les Indiens ; mais on le crur en füreté , dans une Nation fi douce. 
Le Vaifeau fut porté par le vent jufqu'à Coluque, entre Tangara & Chi- 
mo, lieux où les Villes de Truxillo & de San Miguel, ont été fondées de- 
puis. Les Habitans de cette Terre marquerent tant d'humanité , pat leur em- 
preflement à fournir de l'eau, du bois , & des vivres , qu'un Marelor, 
nommé Boca-Neora, charmé de leur naturel & de l'abondance du Païs, 
quitta volontairement le Bord, & fit dire au Capitaine de ne pas l’atten- 
dre, parcequ’il étoit réfolu de demeurer avec de fi bonnes gens (80). Pi- 
zatre envoia aufli-tot à terre, pour s'informer fi ce n’étoit pas quelque ar- 
tifice des Indiens , qui le retenoient peut-être maloré lui : mais la Torre 
qu'il avoit chargé de cet ordre, lui rapporta que le Marelot s’applaudifoit 
de fa réfolution , qu'il étoit gai & difpos, & que les Indiens , charmés de 
l'affection qu'il marquoit pour eux , l’avoient mis fur un Brancard , & le 
portoient fur leurs épaules pour le faire voir dans le Païs. La Torre avoit 
remarqué des Troupeaux de Brebis, des Terres bien cultivées, quantité de 
Ruiffeaux , dont Les bords étoient ornés d’arbres fort verds , & toutes les 
aparences d’une Contrée riante & fertile. Les premiers Caftillans donne- 
rent le nom d’Ovejas | à ce qu'on nommoïit ici Llanos , parceque ces 
animaux portent une belle laine, & qu'ils font doux & domeftiques , quoi- 
que par la forme ils reffemblent moins à des Brebis qu’à des Chameaux 
d’une petite efpece (81), 
. Pizarre n’ofa poufler plus loin fes Découvertes, avec fi peu de monde, 
dont une partie commençoit à fe mutiner. Il avança un peu dans la Riviere 
de Puechos, ou de la Chica , il y prit quelques Indiens, pour les inftruire 
& s’en faire des Interpretes ; & bornant fa courfe à Santa , il ceda aux inf. 
tances de fes gens, qui demandoient leur retour, en lui promettant de le 
fuivre , lorfqu'il feroit en état de fe faire refpecter dans une Région, qu'ils 
reconnoiffoient pour la meilleure & la plus riche du Nouveau Monde. Ils 
s’étoient accoutumés à la nommer Biru , ou Birou, du nom d’une Riviere, 
découverte, comme on l’a fait remarquer , par Andagoya ; & de-là vient 
avec quelque changement , celui de Pérou, fous lequel on a compris plu- 
fieurs Etats qui portoient alors des noms différens. Tous les Hiftoriens Ef 
pagnols obfervent que les Indiens n’en avoient point de général , pour 
cette vafte étendue de Païs, qui eft borné au Nord par le un , au Sud 
parle Chili , à V’Eft par le Païs des Amazones, & à l’'Oueft par la Mer du Sud. 
Quoique Pizarre n’eût pas fait une route fi longue & fi pénible , 
fans en rapporter un peu d’or , il fe trouva plus pauvre en rentrant 
à Panama vers la fin 1526 , quil ne létoit en partant d’Efpagne 
pour aller chercher fortune dans le Nouveau Monde. Ses Aflociés , qui 
avoient été les plus riches Habitans de la Caftille d’or , avoient emploié, 
comme lui, tout leur bien à leur Entreprife commune, & s’éroient même 
endettés fort au-delà de leurs fonds. Le Gouverneur paroïffant moins dif- 
pofé que jamais à favorifer une nouvelle Expédition, 1lne vit point d’au- 
tre reffource, pour le foutien de fes propres efpérances , que de faire un 
Voïage àla Cour. On ne nous apprend point l’occafion qu’il eut d’exécuter 
{ 80) Ibid. p.765. { 81 ) V. la Defcription générale du Perou. 
ce 


DLE.S. MiOMIIA GES UE Ev, CV 49 
ce projet ; mais étant pallé en Efpagne , il expofa ce qu'il avoit entrepris, 
ce qu'il avoit fouffert, quel en avoit été le fuccès, & les avantages qu'il 
fe promettoit d’en recueillir pout la Couronne. En offrant de recommencer 
fon Expédition, il demanda le Gouvernement du Païs qu’il avoit découvert, & 
qu'il efpéroit de conquérir. Cette faveur lui fut accordée , aux conditions 
qui étoient alors en ufage ; c’eft-à-dire, qu'il prendroit fur lui tous les frais, 
comme les peines & les dangers de la Conquête : fur quoi plufieurs Hifto- 
tiens obfervent, avec admiration , que ni Colomb , ni Cortez , ni Balboa, 
ni Pizarre, ni tant d’autres Avanturiers, qui procurerent à l'Etat plus de 
imillions que les Rois d’Efpagne n’avoient alors de piftoles dans leurs cof- 
fes, ne reçurent jamais un fou du Gouvernement, pour les encourager ; 
trop heureux, quand après un fuccès dont on éroit charmé de profiter, on 
leur laifloit une partie des avantages qui leur avoient été promis, & qu'ils 
avoient achetés fi cher. T'els étoient alors les principes de la Cour d’Efpa- 
gne. Pizarre, muni des Lettres qui ee Gouverneur du Perou, 
reprit la route de Panama , fortifié par la Compagnie de fes quatre Freres, 
qu'il avoit engagés dans fes grandes vües. 

Il eft tems de faire connoître fon origine. Gonzale Pizarre , furnommé 
le long , Habitant de Truxillo dans l’Eftramadure , ancien Capitaine 
d'Infanterie, avoit eu de fon mariage, deux Fils légitimes, Fernand & 
Jean ; & de différentes Meres , deux Fils naturels , François & Gonzale ; 
c’eft François qu’on a vù jufqu’à préfent fur la Scène. Pizarre le Pere ma- 
ria la Mere de François, avec un bon Laboureur , dont elle eut un autre 
Füs, qui, portant le nom de fon Pere, s’appelloit François Martin d’Al- 
cantara. Telle étoit la Famille de François Pizarre. 

En partant avec lui pour Panama, elle eut le crédit d’engager au même 
Voïage quantité de Volontaires , de Truxillo ; de Cacerès, & de quelques 
autres lieux de la Province. Outre la qualité de Gouverneur Géneral , Fran- 
çois avoit obtenu celle d’Adelantade ; & quoique Diegue d’Almagro eût 
partagé fes travaux, 1l n'étoit pas nommé dans les Patentes Roïales. On 
peut juger de fon mécontentement, lorfqu'il vit fes intérêts abfolument ou- 
bliés. Pizarre fit fes efforts pour le confoler, en l’aflurant que Sa Majefté 
n’avoit pas eu d’égard aux repréfentations qu’il lui avoit faites en fa faveur, 
& jura de lui remettre la Dignité d’Adelantade , fi la Cour y confentoit. 
Almagro parut content de cette fatisfaétion , parcequ’il n’en pouvoit exi- 
ger d'autre ; il concerta même, avec lui , les moïens de faire valoir avan- 
rageufement la Conceflion Impériale : mais jamais la bonne foi n’eut de part 
à Are conventions. 

fl fe paffa quelques mois , avant qu’ils puflent équiper un feul Vaiffeau. 
Enfin, Pizarre & fes Freres , prirent le parti d'en monter un, qui leur 
fut offert par Fernand de Leon (82), & fur lequel ils embarquerent au- 
tant de gens qu'ils en pürent raffembler. Le fouvenir du pafñlé décou- 
rageant les plus braves, 1ls eurent beaucoup de peine à s’aflocier un jufte 
nombre de Guerriers & de Matelots,déterminés à tenter fortune. Almagro de 
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Paso le premier Voiage de Pizarre, c’eft-à-dire , Fannée qui fuivit 
fon départ, Marcel de Villalobos , un des Auditeurs Roïaux de San Domingo, 
fit un Traité avec la Cour pour l’établiffement d’une Colonie dans l'Ile 
Marguerite, découverte en 1498, par Chriftophe Colomb. Il y à beaucoup 
d'apparence que ce Traité s’exécuta aux dépens de l’Ile Efpagnole ; car une 
des conditions fut d’y mener un certain nombre de Famiiles Caftillanes , 
qui ne pouvoient gueres être tirées d’un autre lieu. Ce fut aufli la même 
année que Rodrigue Baftidas partit de San Domingo , avec une Efcadre 
pour peupler la Côte de Sainte Marthe , dont il avoit obtenu le Gouver- 
nement , avec le titre d’Adelantade. Mais cette Expédition lui éut très fu- 
nefte. À peine eut-1l fait fon Etabliffement , que fes gens fe fouleverent 
contre ui; & s'étant embarqué , pour retourner à l’Ile Efpagnole, dans la 
vüe apparemment d'y demander à l’Audience Roïale , du fecours contre 
les féditieux , 11 mourut dans l'Ile de Cuba, où le mauvais tems l’avoit 
obligé de relâcher (83). 

On rapporte au commencement de l’année fuivante, la mort de Dom 
Diegue Colomb, qui étant retourné en Efpagne pour y faire de nouvelles 
plaintes , avoit fuivi la Cour , avec peu de fuccès, pendant deux ans entiers, 
dans les Villes de Burgos, de Valladolid, de Madrid & de Tolede. Enfin, 
Charles-Quint partant pour fe rendre à Seville , l'Amiral des Indes s’éroit 
encore obftiné à le fuivre, avec la réfolution de prendre fon chemin par 
Notre-Dame de la Guadeloupe, Eglife fort accréditée , depuis qu’au fecond 
Voïage de Chriftophe Colomb (84), elle avoit donné fon nom à l'Ile qui 
le conferve encore. Il étoit en fi mauvaife fanté, qu'Oviedo, qui fe trou- 
voit alors en Efpagne , l’étant allé voir à Tolede, n’épargnarien , comme 
il le raconte lui-même (85), pour le détourner d’un Voïage , que fa foi- 
blefle & l’incommodité de la faifon ne lui permettoient pas d’entrepren- 
dre. Mais fes inftances furent inutiles. Dom Diegue, qui efpéroit , au con- 
traire , fa guérifon d’un fi faint Pélerinage , fe rendit le 21 de Février , à 
Montalvan, qui n’eft qu'à fix lieues de Tolede , & fon mal augmentant 
tout à coup , il y mourut deux jours après dans les plus religieux fentimens. 
C’eft le feul éloge que l’Hiftoire lui accorde ; car fon naturel doux & pai- 
fible , peu relevé par des qualités médiocres , n’ajouta rienà la gloire de fon 
nom. Il avoit laiffé à San Domingo , toute fa Famille, qui confiftoit en 
deux Filles & trois Fils, dont l’aîné , nommé Louis , n’avoit pas plus de 
fix ans. Les deux autres s’appelloient Diegue & Chriftophe ; & les deux 
Filles , qui étoient les aînées, Philippine & Ifabelle. A la premiere nou- 


(83) Herrera, ubi fupra. (85 )Liv. IV. 


684 ) En 1493. 
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velle de à mort, Dom Louis fut falué Amiral des Indes : mais 1! demeura —— 


fans aucune autorité dans l’Ile Efpagnole , où Gafpard d'Efpinofa comman- 
-doit avec la qualité de Préfident. La Vice-Reine , Dona Maria de Tolede 3 
-efpérant que fa préfence à la Cour pourroit achever ce que fon Mari avoit 
commencé, s’embarqua pour l’Efpagne, accompagnée de la feconde de fes 
Filles, & du fecond de fes fils. Elle trouva l'Empereur parti pour l'Italie, 
où il devoit recevoir la Couronne Imperiale à Boulogne ; & s'adreflant à 
l’Imperatrice , qui la reçut avec beaucou de diftinétion , elle maria , quel- 
que tems après, Ifabelle Colomb fa Fille , à Dom Geotges de Portugal , 
Comte de Gelves , pendant que Dom Diegue fon Fils fut recu Page du 
Prince d'Efpagne. L'Émpereur fit augmenter les revenus du jeune Amiral; 
& les graces de cette nature ne furent point épargnées à fa famille : mais, 
on ne jugea point à propos de lui faire juftice fur fes prétentions, & Dom 
Louis ne put jamais obtenir le titre de Viceroi des.Indes ; quoique fon 
Pere eût obrenu , peu de tems avant fa mort, une Déclaration qui fem- 
bloit lui affurer ce droit. Bientôt même , pour modérer l’autorité des Com- 
mandans, le diftrict de l’Audience Roïale de San Domingo fut borné aux 
grandes Antilles (86) & à cette partie du Continent, qui eft entre l'Ore- 
noque & la grande Riviere de la Madeleine. Depuis, on en a retranché 
encore le Gouvernement de Sainte Marthe, pour l'ajouter à l'Audience du nou- 
veau Roïaume de Grenade. Ainfi les limites de celle de San Domingo font ré- 
duites , de ce côté, à Rio dela Hacha; & cerefte d’étendue de Jurifdi@ion 
Civile & Criminelle , joint à celle de fa Métropole pour le Spirituel, eft la 
feule diftinction qui empèche aujourd’hui que cette ancienne Capitale du 
nouveau Monde, après lavoir difputé pour la grandeur, la magniñcence & 
Les richeffes ( 87 ) aux premieres Villes d'Efpagne , ne foit prefque réduite à 
la condition des plus obfcures Bouroades. 

Pendant qu’on refferroit ainf les bornes de fon Audience, ilarriva dans la 
partie du Continent,qui lui étoit encore foumife , un changement qui eut des 
fuites fâcheufes pour cette malheureufe Contrée. Les Auditeurs Roïaux, ap- 
prenant que des Avanturiers , fortis des Ports de leur Ile pour enlever des E£ 
claves, dépeuploient toutes les Côtes de la Terre-Ferme, & commettoient 
les plus affreux brigandages , jugerent que le feul remede étoit de multiplier 
les Etabliffemens , dans l’opinion que les Gouverneurs arrêteroient cette li- 
cence. Comme tout le Païs, qui eft aujourd’hui connu fous le nom de Vene- 
zuela , étoit un des plusexpofés, Jean d’Ampuez, Facteur Roïal , eut ordre 
d’y aller jetter les fondemens d’une Ville. On ne lui donna que foixante hom- 
mes; mais leur courage fuppléant au nombre , ils aborderent dans un lieu 
que les Indiens nommoient Coriana , où l’on a vü qu’Alfonfe d'Ojeda (88) 
avoit trouvé une Bourgade, bâtie, à la maniere de Venife, au milieu d’un 
Lac. Manauré, puiflant Cacique, y commandoit à des Indiens très braves. 
Le Général Efpagnol commença par leur propofer une alliance , à laquelle il 
eut le bonheur de les trouver difpofés. Rien ne s’oppofant alors à l'exécution 
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geufe (89), à l’exception de l’eau qu’on n’y tire que des Puits : mais l'air y 
eft fain, & la Terre y produit naturellement d’excellens Simples , qui ren- 
dent le miniftere des Médecins inutile aux Habitans. Cette Ville devint bien- 
tôt floniffante, quoiqu’elle foit aujourd’hui fort déchue , fur-tout depuis 
que le Siege Epiicopal en a été transféré à Caraque. On remarque que les 
Lions font communs dans la Province , mais qu'ils n’y font pas fortredoutés, 
& qu'un Homme , avec le fecours d’un Chien, en triomphe fans danger. 
D'un autre côté, les Tigres y font fiterribles, qu’il n’eft pas rare de les voir 
entrer dans les Cafes des Indiens, faifir un Homme, & l'emporter dans leur 
gueule aufli facilement qu'un Chat emporte une Souris. On y voit aufli des 
Couleuvres d’une groffeur prodigieufe. Coro à deux Ports; l’un, au Nord, 
dans une Anfe formée par le Cap S. Romain, où la Mer eft toujours tran- 
quille; maisil a très peu d’eau; l’autre eft à l'Oueft, & ne manque point 
dé profondeur ; mais la Mer y eft toujours agitée. Les Iles de Curaçao, ou 
Coraçol, d’Oruba & de Bonayre, n’en étant qu'à 14 lieues, Ampuez eut la 
précaution de s’en rendre Maître. 

Il en coûta peu aux Efpagnols, pour fe mettre en poffeflion d’une fi belle 
Province, dont le Lac Maracaibo fait comme le centre. Mais à peine leur 
Géneral commençoit à goûter le fruit de fes travaux , qu'il fe vit obligé 


de céder la place à des Etrangers. Dès l’année fuivante , les Velfers , riches 


Marchands d’Augfbourg, qui avoient avancé de groffes fommes à l’Empe- 
reur, entendant vanter le Venezuela comme un Païs abondant en or, pro- 
poferent à ce Prince de leur en abandonner le Domaine. 

Ils l’obtinrent aux conditions fuivantes : qu’ils en acheveroïent la Con- 
quête au nom de la Couronne de Caftille ; qu'ils occuperoient tout ce qui 
eft entre le Cap de la Vela, où finifloit le Gouvernement de Sainte Mar- 
the, & celui de Maracapana , en tirant deux lignes Nord & Sud d’une 
Mer à l’autre ; qu'ils s'empareroient aufli de toutes les Iles qui font dans 
cet efpace , à l'exception des trois qu’on a nommées, & qui demeureroient 
à d’Ampuez : que dans toute l’érendue de cette Conceflion , ils formeroient 
deux Peuplades, & conftruiroient trois Fortereffes ; qu'ils leveroient pour 
cette Entreprife , au moins 300 Hommes; qu'ils fourniroient $o Mineurs 
Allemands, pour être difperfés dans toutes les Provinces où les Efpagnols 
étoient établis dans les Indes ; enfin , que toutes les conditions feroient 
remplies dans l’efpace d’un an. L'Empereur s’engageoit , de fon coté, à 
rendre perpétuelle & héréditaire , entre les Velfers , la Charge d’Alguañil 
Major & celle d’Adelantade , dans la perfonne & la pofterité de celui 
qu'ils choifiroient dans leur Famille pour en être revêtu ; à leur donner 
quatre pour cent de profit, fur tout ce qu’on tireroit du Païs dont ils feroient 
la Conquête ; à faire compter 400000 maravedis d’appointemens perpétuels. 
au Géneral, & 200000 au Lieutenant qu'ils chargeroient de l’Expédition ; 
à les exempter du droit d’Entrée pour toutes les provifions de bouche qu'ils 
feroient venir d’'Efpagne ; à leur abandonner douze lieues de terremm en 
quarré, pour les faire cultiver en leur nom ; à leur permettre de prendre 
des Chevaux, des Cavalles , & toute forte de Beftiaux dans les Iles du: 
Vent : fur quoi l’on doit obferver que les grandes Antilles étant alors pref. 


(89) A 11 degrés de Latitude Nord-Eft. 
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que les feules Iles peuplées dans ces Mers, on devoit entendre pat Iles du 
Vent, ces mêmes Antilles, & fous le nom d’Iles fous le Vent, Curaçao 
& les autres, qui font à peu-près fur la même ligne. : 

On ftipula , par le même Traité, que les nouveaux Conceflionnaires pour- 
roient enlever des Indiens pour l’Efclavage, s'ils ne fe foumettoient pas de 
bonne grace ; mais à condition que Les Reglemens pour leur inftruétion & 

our la maniere de les traiter , feroient fidelement obfervés ; qu’il leur 
{eroit libre aufli d'acheter ceux qui étoient déja Captifs, mais que fur ces 
deux points, ils ne feroient rien fans la participation des Miflionnaires & 
des Officiers Roïaux, & qu’ils paieroient au Domaine le quatrieme de leurs 
Efclaves; que pendant fix ans ils auroient le même droit, que les Sujets de 
la Couronne de Caftille , de tirer des Arfenaux de Seville tout ce qui leur 
feroit néceflaire pour s’équiper ; enfin , qu'ils feroient foumis à tous les 
Statuts qui ion les nouvelles Conquères. Mais , comme il s’étoit in- 
troduit de toutes parts un grand défordre , qui confiftoit à cacher tout ce 
qu'on pouvoit traiter, en fecret , d’or ou de Marchandifes précieufes , ce 
qui diminuoit confiderablement le Quint du Roi, les Officiers Roïaux fu- 
rent revêtus du pouvoir de faire d’exactes recherches ; & l’Auditeur de San 
Domingo eut ordre d’empècher que les Navires des Iles & des autres Païs 
de fa Jurifdiction , n’allaflent faire la Traite fur la Côte du Venezuela. 

Alfinger, choifi par les Velfers pour l’établiffement de leur Colonie, & 
Barthelemi Sailler , qu'ils lui donnerent pour Lieutenant , aborderent à 
Coro vers le commencement de l’année 1529, avec 400 Hommes de pied & 
80 Chevaux. D’Ampuez ne fe vit pas ôter fon Gouvernement fans chagrin ; 
mais il fur obligé de ceder à la néceflité ; trop heureux, qu'il lui füt permis 
de s'établir dans les trois petites Iles que l'Empereur lui avoit réfervées. En 
y pañant, il emporta toute la profpérité dont la Province avoit joui fous 
{on adminiftrauuon. La plüpart des Allemands étoient Luthériens ; & quoi- 
qu'on les eût aflujetis à mener avec eux un certain nombre de Religieux 
Dominiquains, la converfion des Infideles les toucha peu. Ils tournerent 
routes leurs vües à fe procurer de l'or; & cette furieufe pañlion leur fit em- 
ploïer les plus odieux moïens , fans ménagement pour la vie même des 
Indiens , dont ils firent périr cruellement un grand nombre. Le Cacique 
Manauré ne fut pas plus refpecté que fes Sujets. Ils le mirent à latorture, 
pour lui faire découvrir fon or ; & vraifemblablement , il feroit mort par 
leurs mains , s’il n'eut eu le bonheur de s'échapper dans les Montagnes , 
où ils le pourfuivirent inutilement. Enfuite, pénétrant par le Lac Maca- 
taïbo, ils avançerent bien loin dans les Terres , à la recherche des Mines, 
fans vouloir penfer à fawe un Etabliffement. Leurs courfes s'étendirent 
jufques dans le Gouvernement de Sainte Marthe ; & de toutes parts ils laif- 
ferent de fanglantes traces de leur paffage. La plüpart des Indiens leur ap- 
portoient tout ce qu'ils avoient d’or; & plufieurs alloient au-devant d'eux 
avec diverfes fortes de rafraïîchifflemens, dans l’efperance d’être mieux trai- 
tés : mais la brutale fureur de leurs Ennemis on qu'augmenter , ils 
n’eurent pour reffource qu’un génereux défefpoir , dont ces Tyrans reflen- 
urent bien-tôt les effets. Alfinger fut battu dans plufieurs rencontres ; & la 
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fatigues où la foif de l’or les engageoit, en peu de mois leur Troupe fut 
réduite prefqu’à rien. Sur le ridicule bruit que fort loin dans les Terres , il 
y avoit une Maifon toute compoñfce d’or, Alfnger, que fa paflion rendoit 
crédule , réfolut de ne pas s’arrèrer qu'il n’eût ce rare tréfor en fa puiffance. 
Comme il avoit à traverfer de vaftes Païs, où il n’efpéroit pas de trouver 
facilement des vivres , il en amaffa une groffe on , dont il chargea 
quantité d’Indiens , qu'il avoit fait enchaïner à la file , comme on enchaine 
les Galeriens ; & chacun , avec fa chaîne qui lui pendoit au cou, avoit à 
porter une charge qu’on n’auroit pas voulu donner à des Mulets. Aufi le 
chagrin & l’épuifement en firent périr le plus grand nombre ; & lorfqu'un 
de ces Malheureux tomboit fous le poids, pour ne pas perdre le tems à dé- 
racher fon collier , & ne point arrêter les autres , on lui coupoit fur le champ 
la tête. Cependant la Maifon d’or ne parut point. Alfinger vit trancher fes 
jours.dans fa chimerique recherche. Son Lieutenant, qui fut apparemment 
fon Succefleur , ne lui furvècut pas long-tems ; & le Gouvernement de cette 
Province , prefqu’entierement dépeuplée , aïant été long-tems fans être 
rempli par les Velfers, l’Audience Roïale crut devoir y nommer , du moins 
par provifon, jufqu’à ce que l'Empereur eùt envoie fes ordres. ê 

Jean de Carvajal reçut donc la Commiflion d'aller commander à Coro, 
pour s’emploïer au rétabliffement des affaires : mais il étoit plus capable 
d'achever la ruine de cet infortuné Païs, que de le relever de fes pertes. 
On ne vit jamais de fi méchant Homme. Ses excès firent prefqu’oublier 
ceux des Allemands. Le cri pañla jufqu’à San Domingo , d’où l’on fut con- 
traint de lui envoier promptement un Succefleur , avec un Alcalde Major, 
pour lui faire fon Procès. Il fe défendit long-tems ; mais il ne put éviter de 

à ; : F 3 
porter fa tèce fur un échaffaut. C’eft ainfi qu'on dépeuploit les plus belles 
Provinces de l'Amérique , dans le tems même que l'Empereur fe donnoit 
plus de mouvemens que jamais , pour faire enfin décider quelle conduite 
on devoit tenir à l’égard des Indiens. 

En effet, ce fut dans le cours de cette même année qu’on forma , par fon 
ordre, une grande Affemblée des plus habiles Théologiens & Jurifconful- 
tes d'Efpagne , pour examiner un po , déja difcuté fous fon Regne & 
fous celui de fon Prédeceffeur ; s’il était permis de donner les Indiens en 
tutelle ou en commandement ? Ceux qui foutenoient l’affirmative établif- 
foient pour principe , » que le nouveau Monde feroit plus à charge qu'utile 
» à l'État, fi l’on en ufoit autrement, & qu'aucun Particulier ne trouve- 

roit fon avantage à s’y établir ; d’où s’enfuivroit le dépériffement de tou- 
tes ces Colonies. Or, ajoutoit-on , n’y auroit-il pas de l'injuftice à pri- 
ver le Prince du profit de tant de Conquètes , qui lui ont coûté des 
fommes immenfes , & les Sujets de ce qu'ils ont acquis par tant de fati- 

ues & de dangers? Où eff donc le crime, d’impofer la néceffité du tra- 
vail & de la dépendance à des Peuples incapables de fe conduire eux- 
mêmes ; fans prévoiance, fans aucune forte de foin , tant qu'ils font 
abandonnés à eux mêmes ; fujets aux vices les plus infâmes ; pouflant , 
la plüpart , linhumanité à de excès inconnus dans les autres Régions 
du monde ; affervis fenfiblement au Démon , dont ils font le jouet; des 
Peuples , qu’on ne peut efpérer de voir vivre en Hommes , beaucoup 
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» moins en Chrétiens, aufli long-tems qu'on ne fera point en état de les 
» y contraindre ». On ajoutoit, que parmi ceux qui penfoient autrement , 
on ne connoifloit que deux fortes de perfonnes ; les uns fans expérience, 
que la moindre idée de fervitude effraïoit , & qui ne vouloient pas appro- 
fondir les raifons qu’on avoit de mettre ces Nations fous le joug ; les au- 
tres, gens paflionnés, qui agifloient bien moins par le mouvement d’un 
vrai zele & d’une charité fincere, que par un efprit d’ambition , qui les por- 
toit à vouloir dominer feuls. 

Ceux, qui étoient pour le fentiment contraire , prétendoient que c’étoit 
fuppofer aux Indiens des vices qu’ils n’avoient pas; où du moins, qu'on 
les exageroit beaucoup , pour avoir une raifon plaufble de les opprimer; 
qu'on avoit d'autant plus mauvaife grace de leur ôter la liberté , par le 
motif de les faire vivre en Hommes & en Chrétiens , que jufqu’alors on 
ne s’en étoit fervi que comme on fe fert ailleurs des Bères de charge, de 
forte qu'on avoit plus travaillé à les abrutir qu’à leur ouvrir & leur éclai- 
rer l’efprit ; qu'il n’étoit pas vrai qu'on ne püt tirer aucun avantage du 
Nouveau Monde, fi l’on ne maintenoit les Départemens; mais que cette 
fuppofition même ne pouvoit être une raifon pour réduire à lefclavage 
des Hommes libres, dont on n’avoit reçu aucun tort. 

On a déja remarqué que dans cette conteftation, les deux Partis conve- 
noient aflez, que fi les Commandes , ou Départemens , euflent été fur le 
pied où elles devoient être , & où les Rois Catholiques les avoient long- 
tems fuppofées, elles auroient été fort avantageufes aux Peuples du Nou- 
veau Monde. Notre Siecle, fuivant l’obfervation d’un de nos Hiftoriens , a 
vü ce projet perfectionné, & même en exécution dans plufieurs endroits 
de PAmerique Meridionale (90). Mais rien n’étoit moins foutenable dans 
la pratique , fur les premiers plans qu'on avoit drefés. Enfin, la décifion 
de l’Affemblée fur qu'il falloit laiffer aux Indiens une liberté entiere , 
aufli long-tems qu'ils ne prendroient point les armes contre les Chrétiens; 
les traiter comme les autres Sujets de la Couronne ; leur envoïer des Mif 
fionnaires pour leur prècher l'Evangile , & les obliger feulement à païer la 
Dîme à l’Églife , & un tribut annuel au Prince , fuivant la connoïffance 
qu'on avoit de leurs facultés. Cette maniere de penfer révolta étrangement 
les Conceffionnaires ; & leurs plaintes étant venues jufqu’aux oreilles de 
l'Empereur, ce Prince retomba dans toutes fes incertitudes. 

On n’étoit pas moins embarraflé , à l’occafion des Corfaires de France 
& d'Angleterre, qui commençoient à fe multiplier dans les Mers du Nou- 
veau Monde, jufqu’à troubler beaucoup le Commerce des Efpagnols. Il étoit 
aifé de prévoir , qu’aïant une fois pris ce chemin , n’aïant ordinairement 
rien à perdre, étant déterminés & aguerris , & fürs que la plüpart des Bâtimens 
qui nt d'Amerique en Efpagne étoient richement chargés, ils caufe- 
roient de grandes pertes aux nouvelles Colonies ; du moins fi l’on ne s’im- 


( 90) Hiftoire de S. Domingue, L. VI, » qu'il releve, & que fes plus fameux Con- 
pp. 295. & précéd. C’eft fans doute le Para- » quérans, fes plus fages Légiflateurs , dont 
guay dont il parle; fur-tout lorfqu'il ajoute » elle a fait des demi-Dieux , font bien au 
« que l’Antiquité profane n’a rien produit » deflous d’un deffein f noble », 
qui puille être comparé avec l'Entreprie 
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pofoit la Loi de ne laïffer partit aucun Bâtiment fans une bonne efcorte) 
ce qui ne fe pouvoit fans une extrème dépenfe. D'ailleurs, les Efpagnols 
étoient eux-mêmes des Corfaires plus redoutables que les Etrangers, & pil- 
loient également les effets du Prince & ceux des Particuliers. Ik arrivoit 
de-là que plufeurs Habitans des Colonies, fe voïant tour à coup ruinés, 
quittoient le Païs où ils étoient fans reffource , pour aller chercher ailleurs 
dequoi réparer leur fortune. Ce fut ainfi que lle Efpagnole , d’abord la 
plus maltraitée , parcequ’elle étoit la plus fréquentée & la plus riche, fe 
trouva bien-tot prefque déferte. Deux chofes empèchoient, furtout, qu’on 
ne remediat au défordre ; la premiere , que les coupables n’étoient pas aifés 
à connoître, ou trouvoient des afyles aflurés jufques dans ces Navires qui 
auroient dû leur donner la chafle ; la feconde , une mauvaife difpofition 
qui étoit dans le Gouvernement. Depuis quelque tems , les Jurifdictions 
indépendantes & fupérieures s’étoient fort multipliées : les Gouverneurs 
Particuliers ne recevoient la Loi de perfonne, & n’étoient gueres en état 
eux-mêmes de fe faire obéir. Il en réfulroit mille fortes de maux. Les Edits 
de la Cour n'étoient pas refpectés ; les crimes demeuroient impunis & fe 
commettoient fans honte ; les biens , l'honneur, & la vie même des Habi- 
tans n’étoient point en fureté ; les Commandans qui vouloient faire leur 
devoir , ne rémportoient fouvent d’autre prix de leur zele qu’une mort 
violente ; & chacun équipant des Navires en fraude, foit pour enlever des 
Efclaves, ou pour faire le commerce , plufieurs , faute d'expérience & d’ha- 
bileté, ou trompés par leurs Faéteurs , mettoient en Mer des Batimens 
mal conftruits & mal armés , que la moindre tempête faifoit périr , ou 
ui devenoient la proie des Corfaires. Tant de maux , repréfentés par le 
Préfident de San Domingo (91) dans une Affemblée génerale de tous les 
Ordres de cette Colonie, produwfirent des Déliberations férieufes. On con- 
vint des articles fuivans, que le Préfident fe chargea de propofer au Con- 
feil des Indes : « qu’il étoit abfolument néceffaire d'établir dans le Nou- 
» vean Monde un Pofte , qui fût comme le centre du Commerce , & de ne 
» rien négliger pour le fortifier & le mettre à couvert de toute infulte ; 
» qu'ilfailoit choifir pour cela , un Port qui eût une Audience Roïale , avec 
» une Garnifon capable de faire refpecter les Ordonnances ; que tousles Na- 
» vires, qui fortiroient d'Efpagne pour fe rendre dans le Nouveau Monde, 
» fuffent obligés de fe rendte droit à ce Port , pour y recevoir leur defti- 
» nation, & d'y retourner après avoir chargé, pour y être vifités & pren- 
» dre un Certificat qu'ils avoient païé les droits Roïaux ; fans quoi, l’on de- 
» mandoit que les Capitaines ne punis, fuivant importance du cas. 
Ce Reglement contenoit d’autres articles , dont le principal regardoit le 
Port mème qu'il convenoit de choifir. On établiffoit que le Nouveau 
Monde n’en avoit pas de plus convenable que San Domingo, ou du moins 
quelqu'autre de l'Ile Efpagnole : qu’on trouvoit dans cette Ile tout ce qui 
étoit néceffaire à la navigation, foit pour la conftruétion des Vaiffeaux, foit 
pour les provifions de guerre & de bouche : qu’elle étoit capable de fournir 
fenle des vivres en abondance à tous les Navires qui feroient le commerce 


(91) C'étoit Dom Sebaftien Ramirez de mingo, & Préfident de l’Audience Roïale, 
Æucnte Leal, tout à la fois Evêque de San Do- depuis 1527, à 
| : es 
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des Indes, en quelque nombre qu'ils puflent être : qu’on en tireroit un 
autre fruit , qui feroit de nueux peupler unelle , à laquelle il ne manquoit 
que des Habitans, pour en faire un des plus riches Païs du Monde, & 
qu’en peu de tems le Port deftiné à l'Entrepot géneral , deviendroit une Ville 
aufli célebre que létoient alors Londres & Palerme : que ce grand concours 
animant tout le monde au travail , chacun fuivant la nature de fon ter- 
rein, l'or, l’argent & les autres Métaux, le Sucre, la Cafe, le Gingem- 
bre, & toutes fortes de Marchandifes , y entretiendroient un commerce, 
capable feul d'enrichir l'Efpagne : que Le Païs fe rempliffant d'Efpagnols , 
on y pourroit multiplier les Negres, fans jamais craindre qu'ils prévaluf- 
ent par le nombre ou par la force ;que tous les autres défordres feroient 
moins à craindre aufli, lorfqu'on verroit la Juftice bien adminiftrée , l’au- 
torité foutenue par les armes , & tout le monde utilement occupé : qu'on 
feroit bien informé de tout ce qui fortiroit chaque mois des Indes, & que 
par conféquent les droits du Prince feroient moins fujets à la fraude ; 
enfin, que les mêmes raifons, qui avoient porté , dès le commencement 
des Découvertes, les Rois Catholiques à vouloir que tout ce qui pafloit 
des Indes en Efpagne füt déchargé à Seville , étoient encore plus fortes pour 
engager Sa Majefté Imperiale à regler que tout ce qui fortiroit d'Efpagne 
füt débarqué dans un Port du Nouveau Monde. 

L’Affemblée répondit d'avance aux objeétions qu’on pouvoit faire contre 
fon projet. La premiere regardoit l’Audience Roïale du Mexique, nouvel- 
lement établie, dont on pouvoit craindre que lautorité ne fouffrit beau- 
-coup de celle qu’on rendroit à San Domingo : la réponfe étoit que la Jurif- 
diction de ce Tribunal n’y perdroit qu’un peu de cafuel , perte légere , qui 
ne devoir pas l'emporter fur lintérèt général ; & que fi l’on demandoit, en 
faveur de l'Ile Efpagnole , la préférence fur la Nouvelle Efpagne , pour le 
deffein qu’on formoit, c’étoit parceque la fituation de l’une y étoit beau- 
coup plus propre que celle de l’autre. On pouvoit encore objecter , que fi 
tous les Navires des Indes fe fournifloient de vivres dans une même Colo- 
aie, le prix de ces provifions ne manqueroit pas d'y augmenter & d’y de- 
venir méme arbitraire ; ce qui feroit naître des monopoles extrèmement 
préjudiciables au Commerce. Mais l’Affemblée démontra qu'on devoit fe 
promettre le contraire , puifque les Habitans , fürs de vendre leurs denrées, 
en travailleroient plus ardemment à la culture des terres , & feroient regner 
dans l’Ile une continuelle abondance. D'ailleurs, fi les provifions de bou- 
che s’achetoient un peu plus cher , on en feroit bien de ne par le 
pe du fret, que la füureté du Commerce feroit haufler à proportion. En- 

n , l’on ajoutoit que la Contraétation de Seville gagneroit beaucoup à cet 
Etabliffement ; parceque les rifques de la Mer, des Corfaires & de la con- 
trebande n'étant plus les mêmes , il fe trouveroit un plus grand nombre 
de Négocians & d’Armateurs. 

Ce Projet , conçu dans les Indes mêmes, par dés Efpagnols accoutumés 
au Païs , qui connoifloient toute la grandeur du mal auquel ils cherchoient 
un remede , parut fort fage à la Cour d’Efpagne ; & le Confeil jugea qu'on 
en tirer de grands avantages : mais, fuivant la réflexion de l'Hiftorien, 

interét public a €té facrifié de tout tems à celui des Particuliers , & quel- 
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qu:fois mème à la jaloufie d’autorité , à l’indolence, ou à Y’entètement de 
ceux qu ont le pouvoir en main. Tel fut le fort d’un fyftème, dont tout le 
monde avoit reconnu la fagefle & lutilité. Il échoua , fans qu'on en ait 
jamais pü pénétrer la véritable raifon. Mais remontons, de quelques an 
nées, au point d’où le fl des évenemens nous a fait defcendre. 
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L À petite Flotte, dont on a rapporté l'équipement fans avoir trouvé 
plus de lumieres fur le nombre des Vaifleaux, & fur leur force, mitàla 
voile au commencement de l’année 1531 (92). Le deffein de François Pizarre 
étoit de fe rendre droit à Tumbez , où les obfervations de Molina & de 
Candie lui faifoient efpérer de grandes richeffes : mais, aïant trouvé des 
vents contraires, 1] fe vit forcé de prendre terre cent lieues au-deflous, & 
de débarquer fes gens & fes chevaux, pour fuivre la Côte par terre. De 
larges Rivieres, qu'il falloit traverfer à leur embouchure , fouvent hom- 
mes & chevaux à la nage , rendirent cette marche fort pénible. Pizarre 
trouva des reflources dans fon adrefle & fon courage , pour infpirer de la 
téfolution à fes Soldats. Il aidoit lui-même , à nager, ceux qui fe défioienc 
de leur habileté ; il les foutenoit; il les conduifoit jufqu'à l’autre bord. 
Enfin , ils arriverent fans perte , dans un lieu nommé Coaque, fitué au 
bord de la Mer, & prefque fous l’Equateur. Outre les vivres, qu'ils y trou- 
verent en abondance , ils y firent un tel butin , que pour donner une haute 
opinion de leur Entreprife , & faire naître lenvie de les fuivre , ils ren- 
voïerent deux de leurs Vaiffeaux , l’un à Panama, l’autre pour Nicaragua , 
dont la charge montoit à plus de 30000 Caftillans d’or (93). Il s’y trouva 
auffi quelques Emeraudes : mais les Avanturiers en perdirent plufeurs, en 
voulant les effaïer. Ils étoient fi mal inftruits, que pour faire cas de ces 
ierres , ils croïoient qu’elles devoient avoir la dureté du Diamant & ré- 
Res au marteau : ainfi , craignant que les Indiens ne penfaflent à les 
tromper , ilsen briferent un grand nombre, qu'ils jugeoient faufles, & 
leur ignorance leur caufa une perte ineftimable. Ils furent attaqués, dans 
le même lieu, d’une maladie fort commune entre les Habitans, qui con- 
fiftoit dans une efpece de verrues , ou de clous, d’une nature fort maligne. 
Prefque perfonne n’en fut exempt: & Pizarre prit habilement cette occa- 
fion pour détacher d’un Païs fi riche, ceux qui fouhaitoient de s’y arrèter 
lus long-tems. Mais, avant leur départ, ils reflentirent les effets du 
Re dont ils avoient envoïé comme les prémices. Les Capitaines Belal- 
cazar &- Jean Torrez , arriverent de Nicaragua, avec quelques gens de 
pied & de cheval. 
Pizarre , fans quitter la Côte, s’avança dans une Province , qu'il nomma 
Puerto viejo, Port vieux, & ne trouva point d’obftacle à fa marche. Delà, 


de la valeur de 14 Reales & quelques deniers , 


{ 92 ) Découverte & Conquête du Perou , 
& d'environ 3 livres 12 fols de France. 


par Auguflin Zarate. L. IT, p.95. 
(93) Caftellanos. Cet une Monnoie d’or 
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il fe propofoit de paffer au Port de Tumbez : mais fe fouvenant délaperite Scars 


Ile de Puna, quieft vis-à-vis de ce Port, ilcrut que la prudence Poblireoit Hi Praou 
de commencer par s’y faire un Etabliffement. La difficulté n'étoit que dy 


s : : PIZARRE. 
palfer , parceque le fond y manquoit pos les grands Vaifleaux. Il prit le jy voies. 
eut 
parti de faire conftruire des Barques plates, ou des Radeaux, à limitation 1631. 


des Indiens. Le danger n’en fut pas moindre en paflant ce petit bras de Un 
Mer. On découvrit que les Guides Indiens avoient concerté entr'eux, de sabtir dans l'ile 
couper les cordes des Barques , pour faire périr hommes & chevaux. Pi- de Punas 
zatre , à qui l’on attribue la découverte de ce complot, donna ordre à tous 
fes gens d’avoir l'épée nue, & de tenir les yeux conftamment attachés fur 
les Guides. Ils arriverent dans l'Ile, qui n’a pas moins de cinquante lieues 
de tour, & les Habitans leur aïant demandé la paix, 1ls crurent leurs vües 
heureufement remplies : mais, dès le même jour, Pizarre fut informé, 
fans qu'on nous apprenne par quelle voie , que ces Infulaires avoient des 
Troupes cachées , pour maffacrer Les Efpagnols pendant la nuit. Il les at- 
taqua lui-même , les défir, & fe faifit du Cacique ; ce qui n’empècha point 1e y pañent, 
que le jour fuivant , il n’eût à combattre une multitude de nouveaux En- rie dé 
nemis. Il fut mème obligé d’envoier du fecours aux Vaiffeaux , qui efluie- 
rent auf l'attaque d’un grand nombre d’Indiens , dans leurs Barques plates : 
mais les Efpagnols fe défendirent avec tant de réfolution , qu'après avoir 
fair ruiffeler Le fang de ces Perfdes, ils virent difparoïtre ceux qui étoient 
échappés à leur vangeance. Cependant Pizarre perdit quelques Soldats ; & 

parmi fes Bleffés , Gonzale , fon frere , le fut dangereufement au genou. 
Le Capitaine Fernand de Soto étant arrivé de Nicaragua , quelques heures Arrivée de Fer: 
après l’action, avec un renfort confiderable d'Infanterie & de Cavalerie , Hard de Roi 
rien ne pouvoit empêcher Pizarre d'exécuter fon premier deffein : mais 
lorfqu’il fut informé que les Infulaires fe tenoient autour de l'Ile avec leurs 
Barques plates , cachés derriere ces arbres qu’on appelle Mangles, & qui 
ont Le pied dans l’eau , la difficulté de les forcer dans cette retraite , lui fit 

rendre la réfolution de retourner à la Côte. Il avoit eu le tems , d’ail- 
[NEA , de reconnoitre que l'air de Ile étoit mal fain ; & l’or, qu'il y avoit 
trouvé , deveroit un nouvel aiguillon pour fes gens , qui n’afpiroient qu'à 
fe voir dans Tumbez. 

Les Infulaires de Puna devoient ètre redoutables aux Indiens mêmes du 

Continent , puifqu'ils avoient dans leurs Prifons, plus de fix cens perfon- 
nes de l’un & de l’autre fexe, qu'ils avoient pris en guerre. IL fe trouvoit, Noire ingtati- 
entre ces Prifonniers , quelques Habitans de Tumbez : Pizarre les mittous EN 
en liberté ; & dans le deffein qu'il avoit d’emploïer la douceur avant les 
armes , 1l pria civilement les Indiens de Tumbez de prendre dans leur 
Barque trois de fes gens, qu'il vouloit envoïer à leur Cacique. Ils y con- 

fentirent ; mais ce fut pour païer d’une horrible ingratitude le bienfait qu’ils 

venoient de recevoir. À peine furent-ils arrivés dans leur Ville, qu'ils fa- 

crifierent ces trois Députés à leurs Idoles. Fernand Soto fut menacé du 

même fort. Il s’étoit mis avec quelques Indiens fur une autre Barque , ac- 
compagné d’un feul Valet; & dans l’empreffement d'arriver à Tumbez , il 

entroit déja dans la Riviere, lorfqu’il fut apperçu de Diegue d’Aguezo & 

de Rodrigue Lozan, qui , étant pus des Vaiffeaux , fe promenoient vers: 
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l'embouchure. Ils firent arrêter la Barque ; & fans autre motif que la pr 
dence, puifqu'ils ignoroient encore le malheur des trois autres Efpagnols ; 

ils lui confeilerent de ne pas rifquer inutilement fa vie , qu’il auroit per- 
due fans doute , par la même trahifon. 

Après une aétion fi noire , on doit juger que les Indiens n’étoient pas 
difpofés à fournir des Barques pour la die des Troupes. Auñli ne reçut- 
on d’eux aucune offre de fecours. Pizarre, Fernand & Jean, fes Freres, 
Vincent de Valverde , Soto, & les deux Efpagnols dont le Confeil 
lui avoit fauvé la vie , furent les feuls qui pafferent la nuit à terre. Ils la 
pafferent à cheval. Pizarre , fes deux Freres & Valverde , étoient fortmouil- 
lés , parceque n'aïant point eu d’Indiens pour aider à leur defcente , la 
Barque , fur laquelle ils étoient venus , & que les Efpagnols n’entendoient 
point à gouverner, s’étoit renverfée lorfqu’ils en étoient fortis. Fernand de- 
meura au rivage , pour faire débarquer les Troupes, à mefure qu’elles arri- 
voient de l'Ile & des Vaiffeaux. Le Gouverneur, ou le Général, titre qu’on 
donne indifferemment à Pizarre , pour le diftinguer de fes Freres, s’avança 
plus de deux lieues dans les Terres, fans rencontrer un feul Indien; mais 
cette témerité , sue ne peut recevoir d’excufe dans un Chef, lui fit décou- 
vrir que ces Barbares s’étoient retirés fur des hauteurs voifines. A fon retour 
vers la Mer, il rencontra les Capitaines Mena & Jean de Salcedo, qui 
le cherchoient, à la tête de quelque Cavalerie qui venoit de débarquer; 
& le refte des Troupes n’aïant pas tardé à prendre terre, il réfolut de for- 
mer un Camp régulier , pour fe donner le tems d’obferver le Païs & fes 
Habitans. 

Il y paña plus de trois femaines, à faire folliciter le Cacique d’écouter 
fes propolitions, & de le reconnoître pour ce mème Etranger, qui s’étoit 
déja préfenté civilement fur la Côte. Il lui faifoit offrir fon amitié avec 
les mêmes civilités. Mais , foit que ces offres , qui étoient portées par 
des Prifonniers Indiens, lui fuffent mal expliquées , ou que le récit de ce 
qui s’étoit pañlé dans l’Ile de Puna lui fit regarder les Efpagnols comme 
des Brigands , auxquels 1l ne pouvoit accorder de confiance , il ne fit au- 
cune réponfe ; & fes gens, difperfes en pelotons, continuoient de menaçer 
tout ce qui fortoit du Camp. On en découvrit un gros , de l’autre côté 
de la Riviere ; & les Prifonniers jugerent , à diverfes marques, qu'il étoit 
commandé par le Cacique. Pizarre, irrité de fon obftination , prit enfin 
le parti de l’attaquer. Il fit préparer fecretement quelques Barques plates ; 


> 
& pañfant la Riviere, à la fin du jour, avec deux de fes Freres & cinquante 


pizatre Pat Cavaliers , 1l marcha toute la nuit , par des chemins fort difficiles. Le 
que, & le force matin, à la pointe du jour , fe trouvant fort près du Camp des Indiens, il 


à demander la 
paix. 


y fondit avec une impétuofité, qui leur ôta la hardieffe de réfifter. Après 
les avoir difperfés , il en tua un grand nombre dans leur fuite ; & pendant 15 
jours il ne cefla point de leur faire une cruelle guerre , pour vanger du. 
moins la mort des trois Efpagnols qu’ils avoient facrifiés. On ne lit point 
qu'il fe foit avancé jufqu’à la Place qu’il avoit fait reconnoître dans fa pre- 
miere Expédition : mais le Cacique, effraïé de tant d’hoftilités , fit deman- 
der enfin la Paix, & joignit à fes prieres quelques préfens d’or & d’er- 
gent. Il eft affez dificile de juger , par Les termes de la Relation, ce qui 
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ft partir auffi-tôt le Gouverneur avec la plus grande partie de fes Troupes. 
Il lai le refte dans le mème lieu, fous le Commandement d'Antoine de DÉCOUPE 
Navarre & d’Alonfe Requelme. Pour lui, s’avançant jufqu’à la Riviere de PE pr 
Puechos , à trente lieues de Tumbez, il envoïa Soto vers les Peuples qui _ = 
habitent fes bords ; & quelques légeres rencontres firent tant d'honneur à D EE 
fes armes, qu'on lui demanda la paix dans toute l’érendue de cette Pro- : è è : 
vince. Il paroït ici que fon deffein avoit été de pénétrer à Payta, & qu'il Ben Ha 
alla effectivement jufqu’à ce Port : mais quelques Envoïés , qu’il reçut de Daueon 
Cufto, de la part d’un Prince nommé Guafcar, où Huafcar , qui lui faifoit qu'il reçoit du 
demander du fecours contre Arahualipa fon Frere , changerent tout d’un coup RTS 
fes réfolurions. Comme c’eft à la méfintelligence de ces deux Princes , que 

les Efpagnols eurent l'obligation de leur Conquête , il devient néceflaire 

d'expliquer en peu de motsleur naïffance , & l'origine de leur querelle. 

Huayna Capac (94) , Souverain de Cufco , avoit foumis plufieurs Pro Maifon Impé: 

vinces à fon Empire, & fa Domination comprenoit une étendue de cinq Ré enter 
cens lieues, à compter depuis fa Capitale. Le Païs de Quito avoit fes Sou- | 
verains particuliers : il réfolut de le conquérir. Cette Entreprife lui réuflit ; 
& le Païs lui plût tant, qu’aiant laiffé à Cufco, Huafcar , fon Fils aîné, 
Mango Inca, & quelques autres de fes Enfans, 1l fe remaria dans le Païs de 
Quito , avec la Fille du Souverain qu'il avoit détrôné ; & d’elle , il eut un 
Fils, nommé Arahualipa , qu'il aima fort tendrement ; dans un Voïage 
qu'il fit à Cufco, 1l luffa ce Fils fous des Tuteurs, & revint quelques an- 
nées après dans fa nouvelle Capitale , où il ne cefla plus de demeurer 
jufqu’à fa mort. En mourant , il ordonna que l’Inca Huafcar fon Fils aîné, 
poflederoit fes Etats , avec les Provinces qu'il y avoit ajoutées, à la réferve 
du Roïaume de Quito , qui étant fa Conquête particuliere, ne devoit pas 
être compté entre les Provinces de l'Empire. Il en difpofa en faveur d’A- 
tahualipa , fon Fils, dont les Ancètres maternels lavoient poffedé. 

Après fa mort , Atahualipa s’affura de l'Armée & des tréfors de fon Pere. 
La plus grande partie des richeffes d'Huayna Capac étoit reftée à Cufco, 
& demeura au pouvoir d’'Huafcar. Atahualipa fe hâta d’envoïer des Ambaf- 
fadeurs à fon aîné, pour lui annoncer la mort de leur Pere commun, lui 
faire hommage , & demander la confirmation du Teftament. Huafcar ne 
goûta point cette difpofition. Il répondit, que fi fon frere vouloit lui mar- 
quer fa foumiflion , venir à Cufco, & lui remettre l'Armée, illui feroit 
un parti convenable à fa naiffance ; mais qu'il ne pouvoit lui ceder la 
Province de Quito, qui étant frontiere de fon Empire, devoit être nécef- 
fairement gardée pour fa confervation & fa défenfe. Il ajouta, que fi fon 
Frere s’obftinoit dans fes prétentions , 1l marcheroit contre lui avec toutes: 
fes forces. 

Atahualipa comptoit, dans l'héritage de fon Pere , deux Capitaines d’une 
expérience égale à leur valeur | Quifquiz & Eplicachima, qui s’étoient at- 
tachés à fon fervice. Ils lui confeillerent de prévenir Huafcar , & ce Con- 


(94) Il porte le nom de Guaynacava dans  Atahualipa.On croit devoir s'attacher au der- 
Zarate, & de Huayna Capac dans Gaïcilaflo. nier, qui étant lui-même Inca , devoit mieux 
Zarate nomme Guafcar & Atabaliba,ceux que connoître les noms & fa Langue. Voï. d’ail- 
Garcilaflo appelle Huafcar & Atahuallpa, ou leurs, ci-deffous ; l’origine dé cet Empire... 
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feil fut fuivi. La guerre fut vive: après une Bataille, qui dura trois jouts 
entiers, Atahualipa fur pris fur le Pont de la Riviere de Tumibamba , & 
renrermé dans un Château qui portoit le même nom. Mais, tandis que les 
Soldats victorieux célébroient des Fêtes, pour fe réjouir d’un fi grand fuc- 
cès, l’Inca, mal gardé, perça la muraille, & fe mit en liberté par une 
heureufe fuite. En rentrant dans fes Ecats, il fit croire au Peuple, que le 
feu Roi, fon Pere , favorifant la juftice de fa caufe , l'avoir changé en. 
Serpent , pour lui donner le pouvoir de s'évader par un petit trou. Le mer- 
veilleux eft toujours reçu fort avidement. Tous . Sujets , ranimés par l’ef 
pérance d’une protection furnaturelle , fe rallierent fous fes Enfeignes. Il 
gagna deux Batailles , avec un fi prodigieux carnage , que long-tems après, 
on voioit encore les offemens des Morts, dans un tas qui caufoit de l’ad- 
muiration. Enfuite , Atahualipa porta le ravage dans la Province de Cagna- 
res, où il détruifit foixante mille Hommes. Il mit à feu & à fang la Ville 
de Tumibamba, & fuivit fa route, en faifant main bafle fur tout ce qui 
réfiftoit à fes armes , & grofliffant fon Armée de ceux qui le recevoient 
avec foumiflion, 

Il alla jufqu'à Tumbez, qui ne fit aucune réfiftance ; mais aïant voulu 
mettre Puna au nombre de fes Conquètes , le Cacique & le Peuple de 
cette Ile défendirent fi bien le paflage , qu’il fut obligé d'abandonner cette 
entreprife, pour tourner fes armes contre Huafcar , fon Frere , qui venoit 
à grandes journées contre lui, avec une fort nombreufe Armée. Il prit fa 
route vers Cufco ; & s'étant arrêté à Caxamalca, il envoïa trois ou quatre 
mille Hommes , à la Découverte, pour s’affurer de la marche de fon Frere, 
& reconnoître fes forces. Ce détachement s’avança fort près du Camp En- 
nemi, & quitta le grand chemin, dans la feule vüe de n’ètre pas décou- 
vert. Malheureufement pour Huafcar, ce Prince, s'étant écarté de fon Ar- 
mée , pour éviter l'embarras & le tumulte , fe trouvoit dans la route par 
où les Troupes de fon Frere avoient pris leur marche. Il n’avoit autour de 
lui, que fept cens de fes principaux Officiers, qui formoient tout-à-la fois 
fa Cour & fon efcorte. La partie n'étant pas égale, il fut enlevé fans ré- 
fiftance. L'heureux Dérachement efpéroit de fe retirer avec la même for- 
tune ; mais il fut enveloppé par l'Armée; & fon unique reflource fut de 
menacer Huafcar de lui couper la tête, s’il n’ordonnoit pas à fes gens de 
fe retirer. Cette menace, & l’affurance qu’on lui donna que fon Frere , 
ne voulant que la poffeffion libre du Païs de Quito, le reconnoïtroit à ce 
prix pour fon Souverain , eurent la force de l’ébranler. Il donna ordre à 
fon Armée de ne rien entreprendre , & de fe retirer à Cufco. Elle obéit; 
&. ce Prince infortuné demeura au pouvoir de fes Ennemis. 

Telle étoit La fituarion d2s aires, lorfque les deux Freres eurent re- 
cours à Pizarre. Les Peruviens avoient d’ailleurs quelques préjugés favo- 
rables à fon Entreprife. Dans l’idée que la Maifon Roïale de Cufco étroit 
defcendue d’un Fils du Soleil , ils donnerent la mème qualité aux Efpa- 
gnols; & la raifon, qu'ils en apoortoient eux-mêmes , a quelque chofe de 
fort étrange. Dans les ancienstems, difoientils , l'aîné des Fils d’un Inca, 
nommé Ÿahuarhuacar, avoit vü un Fantome , d’une phyfonomie fort dif- 
férente de celle des Habitans du Païs. Ils n’ont point de barbe, & leurs 
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habits ne paffent pas le genou : au contraire , ce Fantome , qui prit le nom 

de Viracocha , portoit une barbe fort longue ; & fa robbe lui defcendoit 
jufqu’aux piés ; 1l menoit d’ailleurs, en lee , un Animal inconnu au jeune 
Prince. Cette Fable étoit fi généralement répandue , qu’à l’arrivée des Ef- 
pagnols , qui avoient de grandes barbes , les jambes couvertes, & des che- 
vaux pour monture , On Crut VOIf En eux l’Inca Viracocha, Fils du Soleil. 
Suivant Zarate , Huafcar n'étoit pas encore Prifonnier , lorfqu’aiant en- 
tendu parier des Efpagnols, il envoia demander leur fecours (95). Cette 
fuppofñtion s'accorde aflez avec une prédiétion que les Peruviens attri- 
buoient à Huayna Capac, qu'après fa mort, 1l arriveroit dans fes Etats, 
des Hommes auxquels on n’avoit jamais rien vü de femblable , qui ôte- 
roient l'Empire à fon Fils , renverferoient le Gouvernement , & dérrui- 
roient la Religion. On ajoutoit qu’il avoit confeillé à fes Enfans de rechercher 
& d'acquérir à toute forte de prix l'amitié de ces Etrangers. Garcilaflo fait 
entendre que ces impreflions remplirent Atahualipa de fraïeur , & lui ôte- 
rent le courage de fe défendre , dans la perfuafion que les Guerriers in- 
connus étoient envoïés par le Soleil , pour le vanger de mille offenfes qui 
l’avoient irrité contre la Nation. Mais Le même Hiftorien croit qu'Huafcar 
étoit déja dans les chaînes , & que ce fut quelqu'un de fes Partifans qui 
envoïa vers Pizarre en fon nom, pour lui procurer de la protection dans 
{on infortune (96). 

Cette Députation étant arrivée au Port de Payta, Île Gouverneur , qui 
reconnut aufli-tôt de quelle importance elle étoit pour fes deffeins, fe hâta 
de rappeller les Troupes qu'il avoit laiflées à Tumbez, & s’occupa jufqu’à 
Jeur arrivée à jetter , fur la Riviere de Payta , les fondemens d’une Ville, 
qu'il nomma Saint Michel. Il vouloit que les Vaiffeaux qui lui viendroient 
de Panama , comme il lui en étoit déja venu quelques-uns , trouvañlent 
une retraite fure , à leur arrivée. Enfuite , aïant diftribué entre fes gens l’or 
& l'argent, qui étoient le fruit de fon Expédition , il ne laïffa dans la 
nouvelle Ville , que ceux qu'il deftinoir à l’habiter (95). 

Les Députés d'Huafcar lui avoient appris qu'Atahualipa étoit alors dans 
la Province de Caxamalca. Ses Troupes ne furent pas plütôt arrivées de 
Tumbez, qu'il fe mit en marche pour aller trouver ce Prince. Un défert 
de vingt lieues , qu'il eut à traverfer dans des fables brulans, fans eau, 
& fans fecours contre l’extrème ardeur du Soleil , fit beaucoup fouffrir 
l’Armée. Mais à l’entrée d’une Province , nommée Motupe , il commença 
heureufement à trouver des Vallons peuplés , où les rafraîchiffemens & les 
vivres étoient en abondance. De-là , les Efpagnols s’avançerent vers une 
Montagne , fur laquelle ils rencontrerent un Envoiïé d’Atahualipa , qui pré- 
fenta au Gouverneur des Brodequins très riches , & des Braffelets d’or , en 
lavertiffant de s’en parer lorfqu’il fe préfenteroit devant l’inca , auquel 
cette marque le feroit connoître. L'Envoié étoir lui-mème Inca, & fe nom- 


(95 ) Zarate, ubi fup. L. II. p. 101. que Ramufo ne nomme point, eftfi rempli 
(96) Garcilaflo, LI. d'erreurs groffieres , qu'on ne peut en faire 
( 97) Le feul témoignage oculaire, quife prefqu'aucun ufage. Huafcar y eft nommé 
trouve dans le III Tome de Ramufo, fous Cufco, qui étroit le nom de fa Capitale, 
Le ticre de Relation d’un Capitaine Efpagnol, 
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moit Titu Autachi. Son compliment roula fur la parenté des Efpagnols avec 
fon Maître , en qualité d'Enfans de Viracocha & du Soleil. Les préfens 
confiftoient en diverfes fortes de fruits , de grains , d’étofles précieufes, 
d'Oifeaux & d’autres Animaux du Païs , des Vafes, des Coupes, des Plats, 
& des Baflins d'or & d'argent ; quantité de Turquoifes & d’Emeraudes. 
L'abondance & l'éclat de ces richelfes firent juger aux Efpagnols, que le 
Prince , qui les envoïoit, devoit poffeder d’immenfes Tréfors. Ils en conclu- 
rent, qu'il étoit allarmé du traitement qu’on avoit fait aux Habitans de 
Puna & de Tumbez, & cette conjecture étoit jufte : mais ils ignoroient 
encore , obferve Garcilaflo , que ces Peuples , les regardant comme Fils 
du Soleil, & comme Exécuteurs de fes vangeances , y mêloient un motif 
de Religion ; & que leur but étoit , non d'acheter l'amitié d’une poignée 
d'Hommes, qu'ils pouvoient envelopper aifément ; mais d’appaifer la co- 
lere du Soleil , qu'ils adoroient , & qu'ils croïoient irité contr'eux. 

Pizarre n’avoit pour Interprete , qu’un jeune Indien de Puna , qui ne 
favoit gueres , ni la Langue de Cufco , qui étoit celle de la Cour , ni 
celle des Efpagnols. Quoique baptifé fous le nom de Philippe , d’où lui 
vint celui de Philipillo, il étoit fort mal inftruit des Myfteres de la Reli- 
gion. Enfin, ne fachant que le jargon de fon le, où l’on doit même fup- 
pe , qu'il étoit né dans la lie du Peuple , il ne püt rendre exaétement 
e difcours de l’Inca. Aufli les Efpagnols ne demeurerent-ils pas fort éclaircis 
après fon départ. Ils délibererent fur le jugement qu'ils devoient porter 
de cette démarche. Les uns jugerent que plus les préfens étoient riches, 
plus ils devoient infpirer de défiance, & que c’étoit peut-être une amorce 
pour les faire donner dans quelque piége. D’autres penferent plus noble- 
ment , qu'il ne falloit pas juger fi mal des intentions d’un grand Prince ; 
que fans négliger de juftes précautions , on devoit emploïer toutes les voies 
pacifiques avant que d’en venir à la guerre, & que l'obfcurité qu’on trou- 
voit dans les termes de l’Inca, n’étoit peut-être que dans l'explication de 
lInterprete. On réfolut néanmoins de continuer la marche vers Caxamalca , 
où l’on efpéroit toujours de trouver le Prince. Dans tous les lieux du paf- 
fage , l'accueil des Indiens fut magnifique. Ils apportoient diverfes fortes 


de viandes & de liqueurs ; & l’on remarquoit de toutes parts, qu'ils n’a- 


Simplicité des 
Féruviens, 


Fernand Pi- 
zatre &c Soto 
font envoïes à 
Atahualipa. 


voient rien épargné pour les préparatifs. Dans la fimplicité de leurs inten- 
tions, aïant remarqué que les chevaux mâchoient leur frein, ils s’imagi- 
nerent que ces Animaux extraordinaires fe nourrifloient de métaux ; ils al- 
loient leur chercher de l’argent & de l'or en abondance, & les leur pré- 
fentoient de la meilleure amitié du monde. Les Efpagnols, qui ne per- 
doient rien à ce jeu, les invitoient à ne pas s’en laffer (98). 

Pour répondre à la Députation du Prince , le Gouverneur lui envoïa 
Fernand, un de fes Freres, & Soto. Ils ne le trouverent point dans la Ville 
de Caxamalca. L’efpérance d’affermir fa domination le retenoit fuccefli- 
vement en d’autres lieux , occupé à faire ésorger tout ce qui temboit, entre 
fes mains, de la Famille Roïale & des Partifans de fon Frere. On ne fau- 
roit défavouer que cet emportement fanguinaire n’ait rendu fa mémoire 
odieufe. Le Craca , ou Seigneur particulier de la Ville, avoit ordre de re- 


(98) Garcilaflo, wbi fup. Ces détails ne fe trouvent point dans Zarate, 
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cevoir fes Fils du Soleil , avec toute la diftinétion qu’on devoit à ce titre. 
Il envoïa au-devant d'eux quelques Officiers ; & fuivant bientôt lui-mème, 
illes conduifit à quelque‘diftance , vers un Palais , où le Prince étoit revenu , 
fur la nouvelle de leur approche. En avançant dans la Plaine, ils virent des 
gens de guerre , ‘envoiés pour leur faire honneur. Soto » qui ne pouvoit 
deviner quel étoit leur deffein , pouffa fon cheval à toute bride vers l'Of- 
ficier qui les commandoit. Les Indiens s'écarterent > autant parcequ’ils 
avoient ordre de les refpecter , que par la crainte qu'ils devoient reflen- 
tir à la premiere vüe d’un cheval en courfe (99). L'Ofüicier Péruvien leur 
fit un falut, qui étoit une efpece d’adoration , & les accompagna jufqu’au 
Palais, avec toutes les marques de la plus profonde vénération. 

Ils furent éblouis des richeffes qui s’offroient de routes parts. L’Inca étoit 
affis fur un fiége d’or. Il fe leva pour les embraffer, & leur dit : Capac 
Viracocha ; foie les bien-venus dans mes Etats. On leur préfenta des fièges 
d'or ; & l’Inca fe tournant vers quelques Seigneurs Indiens qui étoient près 
de lui:« Vous voïez, leur dir-il, la foure & l’habit de notre Dieu Vi- 
» racocha , tels que notre Prédécefleur l’nca Yahuarhuacar à voulu qu'ils 
» fuffent repréfentés dans une Statue de pierre. Deux Princefles , d’une ex- 
trème beauté , préfenterent des liqueurs ; & ces rafraichiflemens furent fui- 
vis d’un Feftin. Fernand Pizarre fit enfuite fon compliment (1). Il parla des 
deux Puiffances, le Pape & l'Empereur , qui concouroient à tirer les Indiens 
de l’efclavage du Démon. Pouvoit-il fe flatter, remarque l'Hiflorien, de 
faire entendre , par un difcours de quelques lignes , des matieres fi nou- 
velles à cette Nation ? Philipillo, qui n’y entendoit pas beaucoup plus que 
l’Inca même, lui en fitune interprétation , à laquelle ce Prince ne compre- 
noit prefque rien. Il y répondit néanmoins par un difcours fort fenfé , mais 
au préjugé dont il étoit rempli. Rien de plus tendre que ce que 
Garcilaflo lui fair dire en faveur de fes Sujets. Ses Officiers en furent rou- 
chés, & ne pürent retenir leurs larmes. Il promit aux deux Efpagnols d’aller 
voir le lendemain leur Chef. Ils fe retirerent, plus charmés ie richeffes 
qu'ils avoient vües, que fenfbles à l'opinion qu'on avoit d’eux. 

Le Gouverneur, apprenant que le Prince devoit venir le jour fuivant, parta- 
gea foixante chevaux, dont toute fa Cavalerie éroit compofée, en trois Com- 
pagnies, de vingt chacune. Il leur donna pour Commandans , Fernand 
Pizarre (2), Soto & Belalcazar, qui fe rangerent derriere un vieux mur, 


(99) Zarate dit qu'Atahualipa fit tuer fur le Prince répondit; « qu'il recevoir avec plai- 
le champ ceux qui avoient marqué de la fir l'offre de fon amitié , pourvü qu'il ren- 
fraïeur. Mais fon Récit étant d’ailleurs aflez dit aux Indiens , fes Sujets, tout l'or & 
obfcur, on ne s'attache ici qu’à Garcilaflo. l'argent qu'il leur avoit pris, & qu'il fortie 

( 1 ) Suivant Zarate, Soto fut d’abord en- aufli-tôt de fon Païs; & que pour régler 

voié feul , & le Prince ne voulut pasluipar- » toutes chofes , il iroir voir le lendemain 
ler diretement. Enfuite, le Frere de Pizarre » le Gouverneur au Palais de Caxamalca si. 
parut avec quelques Cavaliers, & dit feule- Il n’eft pas queftion , dans Zarate, du Pape 
ment au Prince, « que le Gouverneur, fon & de la Religion, ni de Princefles, de Li- 
# Frere, étoit venu de la part de Sa Majefté queurs & de Feftin. 
# le Roi d'Efpagne , pour lui faire entendre (2) Zarate dit qu’il donna le Comman- 
5 la volonté de leur Maître; qu’ainfi, il dement à fes trois Freres, Fernand , Jean & 
æ fouhaitoit de le voir, & qu'il vouloit être Gonzales, accompagnés de Soro & de Benals 
æ de fes Amis » : fur quoi, continue Zarate, cazar, 
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pour n'être pas vüs d’abord des Indiens , & leur caufer plus de fur- 
prife, en fe montrant tout d’un coup, Il fe mit lui-même à la tête de fon 
Infanterie , confiftant en cent Hommes , dont il fit un Bataillon ; & dans 
cet ordre , 1l ne craignit point d'attendre un Prince violent & fanguinaire, 
qui venoit avec des Troupes nombreufes. La marche d’Atabualipa fut fi 
lente , qu'il emploïa quatre heures à faire une lieue. Il avoit autour de lui 
les principaux Seigneurs de fa Cour. Ses gens de guerre étoient rangés en 
quatre Corps, de huit mille Hommes , dont le premier compofoit l’avant- 
garde, &les deux autres marchoïent à fes cotés. Le quatrieme , qui faifoit 
l'arriere-parde , eut ordre de s’arrèter à quelque diftance. 

Atahualipa, s'étant avancé avec les trois premiers, & voïant les Efpa- 
gnols en Bataille , dit à fes Officiers : « ces gens font les Meffagers des 
» Dieux ; gardons-nous bien de les offenfer : il faut, au contraire, que 
nos civilités Les appaifent. En même-tems , Vincent de Valverde (3) mar- 
cha vers lui , une Croix de bois dans une main , & fon Breviaire dans 
Vautre. Ses cheveux, coupés en couronne , étonnerentl’Inca, qui pour ne 
pe manquer à ce qui lu étoit dùü , voulut favoir, de quelques Indiens 
amiliers avec les Efpagnols , quelle étoit fa condition. Ils lui dirent que 
c’étoit un Meflager de Pachacamac. Valverde aïant demandé & obtenu la 
permiflion , commença un aflez long difcours , divifé en deux parties. Son 
Exorde roule fur la néceflité de la Foi Catholique : 1l paffe enfuite , à la 
Trinité, aux châtimens & aux récompenfes d’une autre vie , à la Création, 
à la chûte d'Adam , dans laquelle toute la race eft comprife , à l'exception 
de J. C. Il parle de la naiffance de l’'Homme-Dieu , de fa mort pour la 
Rédemption des Hommes, de fa Réfurreétion , des Apôtres, enfin de ia 
primauté de Saint Pierre. Dans la feconde partie , 1l dit que le Pape, Suc- 
ceffeur de Saint Pierre , informé de l’Idolitrie des Indiens, & voulant les 
attirer à la connoiffance du vrai Dieu , a chargé l'Empereur Charles , Mo- 
narque de toute la Terre , d’envoier fon Lieutenant, pour les foumettre , 
& les faire entrer, volontairement ou de force , dans la feule bonne voie, 
qui eft celle qu’on leur vient annoncer. Il apporte l'exemple du Mexique 
& d’autres Pais. Enfin, il déclare à l’Inca , que s’il s’endurcit contre l’E- 
vangile , il périra comme Pharaon. Au fond , cette foule de Myfteres , pré- 
fentés rapidement & fans préparation , ne devoit pas jetter beaucoup de 
lumiere dans fon efprit ; & l’ignorance de l’Interprete n’y pouvoit mettre 
plus de clarté. Atahualipa, qui n’y avoit rien trouvé de clair que la me- 
nace de ravager fon Païs, fit un profond foupir. Il comprit bien que l’In- 
terprete favoit mal la Langue de Cufco, dont il s’étoit fervi pour lui par- 
ler ; & dans la crainte qu'il n’alterât de même fa réponfe , 1l la fit , ou du 
moins il l’expliqua dans une Langue plus commune. Cette réponfe , telle 
SE Garcilaflo & d’autres la rapportent, marque aflez que Philippillo avoit 
ait une étrange explication de nos Myfteres. 

Cependant les Efpagnols, ennuïés d’une fi longue conférence , n’arten- 
dirent point les ordres du Général pour quitter leurs rangs ; & quelques- 
uns monterent fur une petite Tour, où 1ls avoient découvert une idole, 


(3 ) Zaratelui donne toujoursle titre d’E- zoni dit nettement que c’étoit un Jacobin, 
sèque. Garcilaffo le nomme Frere , & Ben- p. 562. 
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enrichie de plaques d’or & de pierres précieufes, qu'ils fe mirent à piller. 
Leur audace irrita Les Indiens , & la plüpart fe difpofoient à punir ce facri- 
lége ; mais l’Inca défendit que les Efpagnois fuffent maltraités. Valverde , 
allarmé du bruit, fe leva brufquement du fiége qu’on lui avoit donné pour 
parler ; & dans ce mouvement, il laiffa tomber la Croix & fon Breviaire. 
Il fe baiffa, pour les relever ; enfuite, courant vers les Efpagnols, il leur 
ctia de ne faire aucun mal aux Indiens. Sa courfe & fes cris furent mal- 
heureufement expliqués, & pafferent au contraire pour une exhortation à la 
vangeance. L'action commença vivement , & fut poufée avec la même cha- 
leur. Cependant , l’ordre d’Atahualipa n’en fut pas moins obfervé. Cent 
foixante Efpagnols , enveloppés par une Armée d’Indiens , n’eurent ni mort 
ni bleffé , àla réferve du Gouverneur , qu’un de fes propres Soldats bleffa 
légerement à la main. Ils ne trouverent aucune forte de réfiftance. Les Pé- 
ruviens fe contenterent d’entourer la Litiere du Prince , pour empècher 
qu’elle ne fût renverfée. Mais, le Gouverneur s'étant fait jour jufqu'à la 
Litiere, prit Atahualipa par la manche de fa Robbe, tomba & l’entraina 
fur lui (4). Les Sujets de ce malheureux Prince , le voïant au pouvoir des 
Efpagnols , ne penferent plus qu’à fe mettre à couvert par la fuite. Elle 
ne fut pas aflez prompte pour les dérober à la fureur de leurs En- 
nemis. Il y en plus de trois mille cinq cens, pañlés au fil de l'épée. 
Des Enfans , des Vieillards , des Femmes , que la curiofité avoient attirés 
au Spectacle, furent étouffés , au nombre de plus de quinze cens, par la 
foule des Fuïards. Près de trois mille furent écrafés fous les ruines d’une 
vieille muraille, qui fe renverfa fur eux. Éette boucherie dura jufqu’à la 
fin du jour. Le Commandant de l’arriere-garde , nommé Ruminagui, en- 
tendant le bruit, & voiant un Efpagnol précipiter , d’un lieu élevé , un 
Indien qu'on y avoit mis pour l'avertir lorfqu’il feroit tems d'avancer, 
conclut que fon Maitre étoit défait ; & loin de marcher à fon fecours, il 
prit, avec le Corps qu’il commandoit , la route de Quito , qui étoit à plus 
de 250 lieues du champ de Bataille (5). 


(4) Ceux, qui lui ontreproché de l'avoir » 
pris par les cheveux, ignoroient que les In- » 
cas avoient la tête rafée, » 


il fit marcher fon Armée fi lentement , 
qu'elle fut plus de quatre heures à faireune 
petite lieue. II étoir dans fa Litiere, porté 


(5 ) Tel eft le Récit de Garcilaflo : mais » 


comme en peut le foupçonner d'avoir favo- 
tifé fa Nation, la Juftice oblige de joindre 
ici celui des Efpagnols, en laiffant au Lec- 
teur le droit de prononcer,après [a comparai- 
fon. « nAbaie ( c'eft ainfi que Zarate le 
# nomme )} emploïa une grande partie du 
» jour à mettre aufli fes Troupes en ordre; il 
» marqua les endroits par lefquels chaque 
æ Commandant devoit attaquer les Enne- 
mis ; & chargea un de fes Officiers , nom- 
mé Ruminagui, de fe rendre avec cinq 
mille Indiens, par un détour fecret, au 
lieu par où les Chrétiens étoient entrés fur 
la Montagne, d'occuper tous les paffages , 
=. & detuer tous les Efpagnols qui cherche- 
# roient à fe fauver de ce coté-là. Enfuite , 


fur les épaules de fes principaux Seigneurs ; 
& devant lui marchoient trois cens In- 
diens, tous vêtus de la même livrée, qui 
Ôtoient les pierres &c les embarras du che- 
min, jufqu'aux moindres pailles. Enfuite 
marchoient les Caciques , & tous les au- 
tres Seigneurs, aufli dans des Lirieres, 
comptant les Chrétiens pour fi peu de cho- 
fe, à caufe de leur petit nombre, qu'ils 
s’imaginoient les prendre tous fans com- 
bat. En effet, un Gouverneur Indien avoit 
envoïé dire à Atabaliba, non feulement 
que les Efpagnols étoient en fort petit 
nombre , mais qu'ils étoient fi pareffeux & 
fi efféminés , que ne pouvant marcher à 
pied , ils fe faifoient porter par de gran- 
des Brcbis, qu'ils nommoient des Che- 
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Dans le partage des Relations , 1l n’eft pas aifé de vérifier les circonf- 
tances d’un fi grand évenement. On conçoit que les Efpagnols , dont on a 
pris foin de joindre ici l’expofition dans une Note , éurent intérêt à dégui- 
fer la vérité, pour juftifier leur barbarie, s'ils attaquerent fans raifon un 
Prince, qui gardoit avec eux des ménagemens excelifs. Mais Garcilaño , 
né Péruvien , n’a pas été moins intéreflé à laver fa Nation , du reproche 
de s'être attiré la vangeance des Efpagnols, par le deffein concerté de les 
faire périr; il convient même, en traitant de fable le récit différent du 


vaux. Atabaliba entra ainfi dans un grand 
enclos, qui étoit devant le Tambos, nom 
du Palais de Caxamalca; & les voïant en fi 
petit nombre, parceque la Cavalerie étoit 
cachée , il crut qu'ils n'oferoient tenir fer- 
me devant lui. I1fe leva fur fa Litiere, & 
dit à haute voix : Nous les tenons ; ils 
vont fans doute fe rendre. Là-deffus l'Evé- 
que , Frere Dom Vincent de Valverde s’a- 
vança, fon Breviaire à la main, & s’a- 
dreffant à Atabaliba , lui tint un Difcours 
fort étudié >. (Zarate le rapporte en fubftan- 


ce. Il reffemble afflez à celui de Garcilaflo. ) 


Après l'avoir entendu, Atabaliba répon- 
dit : Que ce Païs & tout ce qu'il contenoit 
avoit été conquis par fon Pere & par fes 
Aïeux , qui l’avoient laiffé, par droit de 
Succeflion , à fon Frere Guafcar Inca ; que 
lui , qui parloit, aïant vaincu Guafcar, 
& le tenant Prifonnier , étoit donc main- 
tenant le légitime Pofleffeur , & qu’il ne 
favoir pas comment le Pape l'avoit pû 
donner à d’autres ; mais qu'après tout, s’il 
lavoit donné à quelqu'un, lui, qui s’y 
trouvoit intéreflé , fe garderoit bien d'y 
confentir; qu’à l'égard de J.C. , qu'on lui 
difoit avoir créé le Ciel & la Terre , il ne 
favoit rien de cela, ni que perfonne eut 
rien créé, fi ce n’étoit le Soleil, qu'il te- 
noit pour Dieu ; qu'il ne connoïfloit pas 
l'Empereur d’Efpagne , ne l’aïant jamais 
vü, & qu'il ignoroit de même tout ce qu’il 
venoit d'entendre. Enfin il demanda, à 
Valverde , où il avoit appris ce qu'il di- 
foit , & quelles étoient fes preuves ? L’E- 
vêque répondit que cela étoit écrit dans le 
Livie qu'il tenoit entre fes mains, qui 
étoit la parole de Dieu. Atabaliba voulut le 
voir. Il l’ouvrit, il tourna les feuillets; & 
fe plaignant que ce Livre ne lui failoit rien 
entendre , il le jetta parterre. Alors Val- 
verde, fe tournant vers fes Efpagnols, leur 
cria, aux armes, aux armes. Le Gouver- 
neur , jugeant de fon côté qu'il lui feroit 
difficile de réfifter aux Indiens s'ils l’atta- 
quoient les premiers, envoia ordre à Fer- 


nand , fon Frere , d'exécuter cé qu'ils 
avoient réfolu. En même-tems, il fit jouer 
l’Artillerie; & pendant que la Cavalerie. 
fondoit fur les fndiens par trois endroits, 
il Les attaqua lui-même avec l'Infanterie , 
du côté d’Atabaliba. Bien-tôt il pénétra 
jufqu’aux Litieres, en faifant main-bafle 
fur les Porteurs : mais à peine en tomboit- 
il un, que d’autres fe préfentoient à lenvi 
pour lui fucceder. Pizarre comprit qu'il 
étoit perdu fi le combat tiroit en longueur, 
parcequ'il perdoit plus dans la mort d’un 
Efpagnol , qu’il ne gâgnoit dans le maffa- 
cre de plufieurs Indiens. Cette idée le fit 
pouffer avec furie jufqu’a la Litiere d’Ata- 
tabaliba. Il prit ce Prince par les cheveux , 
qu'il portoit longs, & le tira fi rudement 
qu'il le fit tomber ». ( Zarate eft le feul qui 


parle de cheveux. Tous les autres difent, 
par la robe.) « Les Efpagnols frappant, à 


22 


grands coups de fabre , fur la Litiere, qui 
étoit d'or, il arriva que le Gouverneur 
fut bleffé à la main : mais il n’en retint pas 
moins fa proie, malgré les efforts des In- 
diens, qui fe précipitoient en foule pour 
fecourir leur Maître. Cependant lorfqu’ils 
le virent Prifonnier , ils tournerent le dos, 
avec tant de fraïeur & de confufion , que 
fans penfer à fe fervir de leurs armes, ils 
s’entre-poufloient & fe renverfoient les uns 
les autres. L’impétuofité de ce mouvement 
fut fi violente, que ne pouvant fortir par 
les portes du Parc , ils abattirent une par- 
tic de la muraille ; & fa chûte en écrafa 
un grand nombre, tandis que la bréche fer- 
vit à fauver les autres. Mais la Cavalerie, 
qui ne ceffa point de les peurfuivre jufqu’a 
la nuit, en fit un cruel carnage. Rumina- 
gui , entendant le bruit de l’Artillerie , & 
voïant précipiter du haut d’un Rocher un 
Indien qu’on y avoit mis en fentinelle, 
s'enfuit avec tous ceux qu'il commandoit , 
& n’ofa s'arrêter jufqu'àa la Province de 
Quito, qui eft à plus de 150 lieues de Ca- 
xamalca ». L. II. ch. s. pp. 115. & pré- 


céd. 
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fien, qu'il fut envoïé à Charles-Quint par le Gouverneur & les Officiers 
de fon Armée , feuls témoins qu’on püt admettre alors en Efpagne : ainfi 
tout ce qu'il avance pour le détruire, porte fur le témoignage de fa propre 
Nation , & particulierement fur ce préjugé en faveur des Fils du Soleil, 
qui n'auroit pas ermis aux Péruviens , comme il l'obferve avec beaucoup 
d’adrefle , de ee tout d’un coup le refpeét qu'ils croïoient dû à ce titre. 
On ne s’apperçoit pas, néanmoins, que cette opinion ait eu beaucoup de 
part à la réponfe noue : mais fi quelque chofe étoit capable de jetter 
du jour, fur des rénebres dont le tems n’a fait qu'augmenter l’épaifleur, 
ce {eroit l’autorité de quelque Etranger contemporain, qu'on püt Croire 
neutre entre les Efpagnols & les Péruviens; & j'en connois un, dont il 
eft furprenant qu’on n'ait jamais fait ufage. 

C’eft Jerome Benzoni, Milanois, qui , vorageant au Pérou peu d'années 
après cet événement (6) , avoit connu la plüpart des Acteurs , Efpagnols 
& Péruviens. Son récit porte un air de vérité, qu'on ne peut mieux lui 
conferver , qu’en le donnant dansles termes de Chauveron , fon vieux Tra- 
duéteur. L'importance du fait demande un éclairciffement qui convient 
particulierement à cet Ouvrage. Obfervons qu'il ne s’étoit encore rien 
paffé entre Atahualipa & les Éfpagnols , qui püt faire juger de la vérité 
de leurs intentions. « Cependant il venoit nouvelles fur nouvelles au Roï 
» Attabaliba , comme les Chrétiens s’avançoient. On lui donnoit à enten- 
» dre qu'ils étoient en petit nombre, las, & qu'ils ne pouvoient chemi- 
» ner, sils n’étoient montés fur de grands Daces, (ils appellent ainfi les 
» chevaux en ce Païs-là. ) Quand il ouit cela, 1l fe mit à rire de ces Barbus ; & 
» cependant il r'envoïa d’autres Ambafladeurs vers les Hefpagnols, leur dire 
» que s’ilsaimoientla vie , ils fe donnaffent bien garde de pafler pius avant. 
» Pizarre leur répondit, qu'il n’y avoit remede, & qu’il falloit qu'il vit la 
» grandeur & magnificence de Sa Majefté, avec honneur & révérence , rou- 
» tefois, qu'à fi grand Seigneur appartenoit. Et quant & quant , fait dou- 
» bler le pas à fes gens , & picque lui-même. Comme 1l approchoit de 
» Cafliamalca , il envoie quelques Capitaines & Chevaux-Légers devant, 
» pour reconnoître un peu l’état & la contenance du Roi , lequel .s’étoit 
» retiré à demie-lieue de là, pour la venue des Etrangers. Ces Capitaines 
» Hefpagnols, comme ils furent à la vue des gens du Roi, commencerent 
» à manier leurs chevaux, les faire paffader & voltiger devant eux; dont 
» ces poures Indiens étoient auffi efbahis, que s'ils eufflent va quelques 
»# Monftres tout nouveaux. Mais le Roi n’en fit point d’autre femblant , 

» nine changea fa contenance pour cela ; ains fe courrouça feulement du 
» peu de à & révérence que ces Barbus avoient porté à Sa Majefte. 
» Fernand Pizarre , qui étoit là, lui fit entendre, par Trucheman , qu'il 
» étroit le Frere du Colonel de l’Armée des Efpagnols, lequel étoit venu 
» là de Caftille , par commandement du Pape & de l'Empereur , qui def- 
» roient avoir fon alliance. Et pourtant , qu'il plüt à Sa Majefté s’en venir 
> jufques en fa Ville de Cafliamalca, pour entendre là de gran’s chofes 
» que ledit Colonel avoit charge de lui dire , & que puis aprés. il s’en 
» retourneroit en fon Pais. Attabaliba répondit, en deux mots, qu'il 

(6) Voiez La Préface du Tome XII de ce Recueil. 
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feroït tout cela, moïennant que l’autre fe retirât, & fortit dé fort 
Pais. 

» Fernand Pizarre s’en retourna vers fes gens , avec fi courte réponfe ; 
bien efbahi , au refte , de la richeffe & magnificence fuperbe de la 
Cour & du train de ce Roi Attabaliba : & en fit aufi èsmerveiller beau- 
coup d’autres Hefpagnols quand 1l le leur conta. Quant à la réponfe & 
volonté du Roi, 1l leur dit en fomme, qu'il en étoit là réfolu de ne 
fouffrir point de gens barbus en fon Paiïs. Cette réfolution entendue, Les 
Capitaines emplorerent toute cette nuit là à préparer armes , mertre leurs 
gens en ordre , & les encourager , leur remontrant qu'il ne falloit point 
douter que la victoire ne füt à eux ; que c’étoient poures Beftes à qui 
ils avoient à combattre, & qu’au premier ronfler des chevaux ils Les ver- 
roient fuir comme un Troupeau de Moutons. Quand tous les rangs fu- 
rent dreflés , & quelques Piéces d’Artillerie braquées droit contre les 
Portes du Palais où devoit entrer Attabaliba, François Pizarre défendit 
à fes gens que nul ne fe bougeît , ni ne tirât avant que le fignal fut 
donné. 
» Le jour venu, voici arriver le Roi Attabaliba, avec plus de vingt-cin 
mille Indiens , que l’on portoit en triomphe fur les épaules , accoûtré 
de belles plumes de toutes couleurs , avec force pendans & joïaux d’or, 
veftu d’une Camifolle fans manches , les parties naturelles couvertes 
d’une bande de Cotton, avec un floquet rouge de fine laine , qui lui 
pendoit fur la joue gauche, & lui ombrageoit les fourcils , & une belle 
paire d’efcarpins aux pieds, prefque faits à l’Apoftolique. En tel efqui- 
page Attabaliba fit fon Entrée triomphante dedans la Ville de Cafiia- 
malca, ne plus ne moins qu’en pleine paix , jufqu'à ce qu'il arriva au 
Palais, là où il devoit donner Audience à l’Ambaflade de ces Barbus. 
» Pendant toute cette magnificence , il y eut un Jacopin, nommé Frere 
Vincent de Van-Verde , lequel fendant la prefle , fit tant qu'il s’approcha 
du Roi , avec une Croix & un Breviaire à la main : cuidant peut-être 
que ce Roi füt devenu , en un inftant, quelque grand Théologien. Et lui 
fit entendre, par un Trucheman , comme il étoit venu vers fon Excel- 
lence par le Commandement de la Sacrée Majefté de l'Empereur , fon 
Souverain Seigneur , avec l'autorité du Pape de Rome, Vicaire du Sau- 
veur J. C. lequel lui avoit donné ces Païs-là , jadis inconnus, à la charge 
d'y envoïer perfonnes dignes & de favoir, pour y prècher & publier fon 
Saint Nom, & en chafler leurs faufles & damnables erreurs. Et quant & 
quant, en difant cela, lui va montrer fon Breviaire, difant que c’étoit 
à la Loi de Dieu, & que c’étoit ce Dieu là qui avoit créé toutes chofes 
de rien : & fur cela lui va faire un grand Sermon, en commençant de- 
puis Adam & Eve , de la Création de l'Homme & de fa chüte, & 
comme depuis, J. C. étoit defcendu du Ciel, & avoit pris chair au 
ventre d’une Vierge; puis, qu'il étoit mort en la Croix, & reflufcité des 
Morts pour la Rédemption du Genre Humain , & finalement monté au 
Ciel, De-là 1l vint à parler de la Réfurrettion & de la Vie éternelle. Ec 
comme J, C. avoit laïflé fon Eglife en garde à Saint Pierre, fon premier 
Vicaire, & conféquemment à fes Succefleurs ; fur quoi il n'oublia pas à 


#2 


25 


© 


DES NIOÏA GES Lire Mb 71 


prouver l’autorité du Pape.#Finalement , lui faifant la puiffance du Roi 
d’Efpagne la plus grande qu’il pouvoit , l’appellant grand Empereur &c 
Monarque du Monde, 1il conclut qu'il fe devoit faire fon Ami & fon 
Tributaire, fe foumettant à la Religion Chrétienne, & renonçant à fes 
faux Dieux. Et dit, que s’il ne le faifoit pas de bon gré, qu'on lui feroit 
bien faire par force. 

» Le Roi, aïant entendu tout cela depuis un bout jufqu’à l’autre , fit ré- 
ponfe ; que quant à lui , il feroit volontiers ami de ce Monarque du 
Monde , mais qu'il ne fui fembloit pas advis qu'un Roi libre, comme 
lui, deut païer tribut à celui qu'il ne vit jamais. Et au refte , que Le 
Pape devoit bien être quelque grand Haës de donner ainfi libéralement 
ce qui n'étoit pas à lui. Quant à ce fait de la Religion, 1l dit tout net, 
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qu'il ne lairroit jamais la fienne ; & que fi les Chrétiens croïoient en un: . 
J. C. qui étoit morten Croix ; que lui croïoit au Soleil qui ne mouroit 


jamais. De-là il vint à demander, au Moine, comment 1l favoit que le 
Dieu des Chrétiens eut fait le Monde de rien , & qu'il fut mort en 
Croix? Le Moine lui répondit que ce Livre-là le difoit : & quant & 
quant, lui préfente fon Breviaire. Attabaliba prend ce Livre, & le re- 
garde de côté & d’autre : puis, fe prenant à rire ; ce Livrene me ditrien 
de tout cela, dit-1l, &en difant cela , vous jette le Breviaire par terre. 


: Le Moine ramañfe fon Livre , & s’en va criant vers fes gens, tant qu'il 


put : Vangeance mes Amis ; vangeance, Chrétiens. Voïez-vous comme il 
a méprife & jetté les Evangiles parterre ? Tuez-moi ces chiens mefcréans, 
qui Élent ainfi aux pieds la Loi de Dieu. 
» Adonc François Pizarre fit arborer les Enfeignes , & hauffer le fignal. 
du combat, comme il avoit propofé. Quant & quant, toute l’Artillerie 
joua , pour commencer par étonner les Indiens; & comme ils étoient 
déja fort épouvantés de ce Tonnerre , voici arriver les chevaux , avec 
force fonnetres aux col & aux jambes, & un bruit mêlé de Trompettes 
& de Tambours, qui les mirent du tout hors du fens. Et tout à l'heure 
mème, les Hefpagnols, mettant la main aux armes, donnent dedans, 
frappent deflus , & font une horrible Boucherie de ces poures Indiens, 
ii furent fi étourdis tout en un coup de la foudre des canons, de la 
nue des chevaux , & des grands coups de ces lames tranchantes, qu'ils 
n'eurent onc le cœur , ne le fens de fe défendre ; ains ne penferent qu’à 
fe fauver : & s’enfuirent en fi grand défordre, s'embarrafflans & fe ren- 
verfans les uns fur les autres, qu’ils donnerent beau loifir aux Hefpagnols 
de chamailler fur eux tout à leur aife. Ainfi la victoire ne leur coûta 
ueres. 
» Quand les gens de cheval eurent ainfi écarté les uns & renverfé les 
autres à grands coups de Lances & de Coutelas, voici François Pizarre 
avec toute linfanterie , qui vint après , & tire tout droit vers la part où 
étoit le Roi ; lequel avoit beaucoup d’Indiens autour de foi, mais f 
étonnés , qu'il n’y en avoit pas un qui fe mit en défenfe. Les Hefpagnols 
n'avoient auire chofe à faire qu'à tuer ; & à mefure que ces Indiens tom- 
botent , le chemin fe faifoit, jufqu'à ce qu’ils approcherent tout auprè 
de la perfonne d’Artabaliba. Ce … alors à qui fé prendroit le premier ; 
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» & mes Hefpagnols de charger fur ces poures Peruffins qui le portoient , 
» pour le faire tomber en bas. Si branloit déja fort la Portoire, 1à où il 
» toit élevé; quand voici François Pizarre lui-même, qui s'approche , & 
» vous tire Âttabaliba fi rudement par le bout de fa Camitole, qu'il l’a- 
» mene quant & quant. En cette façon fe laiffa prendre ce poure Roi At- 
» tabaliba, & fe rendit, fans qu'il y mourut ni fut bleffé aucun Hefpa- 
» gnol, a Pizarre ; parceque, quand il voulut prendre le Roi, 1l y 
» eut un Soudard qui le blefla en la main, penfant Fa un Indien. 

» Fernand Pizarre ne ceffa de courir tout ce jour , avec la Cavalerie , 
» après les Fuyans ; & partout où il trouvoit des Indiens , il les tailloit en 
» piéces, fans en épargner un feul. Quant au Moine, qui avoit commencé 
» le jeu, 1l ne cefla, tant que ce carnage dura, de pres du Capitaine, 
» & d'animer les Soudards , leur confeillant de ne jouer que de l’eftoc, & 
» ne S'amufer à tirer des taillades & coup fendans , de peur qu’ils ne 
» rompiflent leurs Epées. Les Hefpagnols aïant gagné une fi fanglante 
» victoire fur cette poure & miferable Gent, à fi bon marché, ne firent 
» autre chofe, toute la nuit, que danfer , ivrogner , paillarder, & mener 
» une Fête défefperée (7). 

Ceux, à qui le nouveau témoignage que je cite laifferoit encore de l’in- 
certitude , pourront concilier Garalaflo avec Zarate , c’eft-à-dire, jufti- 
fier tout à la fois les Efpagnols & les Péruviens , en rejettant tout le mal 
fur l'Interprete , qui, n’entendant rien à la harangue de Valverde, non plus 
qu'à la réponfe d’Atahualipa, n’en put rendre qu'un compte infidele aux 
deux Parties. 

Les Efpagnols, après une viétoire fi complette , & qui leur avoir coûté 
fi peu , allerent piller, le lendemain, le Camp d’Atahualipa , où ils trou- 
verent une quantité furprenante de vaiffeaux d’or & d'argent, des Tentes 
fort riches, des éroffes, des habits & des meubles d’un prix ineftimable. 
La feule Vaiffelle d’or du Roi valoit foixante mulle piftoles (8). Plus de 
cinq mille Femmes fe remirent volontairement entre leurs mains. Ata- 
hualipa fupplia le Gouverneur de le traiter généreufement, & propofa , 

our fa rançon, de remplir d’or une Salle où ils étoient alors , jufqu’à la 
ne où fon bras pouvoit atteindre ; & l’on fit, autour de la Salle une 
marque à la mème haureur. Il promit d’y ajouter tant d'argent, qu’il feroit 
impoffble aux Vainqueurs de tout emporter (9). Cette offre fut acceptée ; 
& De on ne vit plus, dans les Campagnes, que des Indiens courbés 
fous le poids de l'or qu’ils apportoient de toutes parts. Mais comme il fal- 
loit le raffembler des extrèmités de l'Empire , Le Efpagnols trouverent 
qu'on ne répondoit pas à leur impatience , & commençerent même à 
foupçonner de lartifice dans cette lenteur. Atahualipa , qui crut s’apper- 
cevoir du mécontentement, dit à Pizarre, que la Ville de Cufco étant à 
deux cens lieues, & les chemins fort difficiles , 1l n’étoit pas furprenant 
que ceux qu'il avoit chargés de fes ordres tardaffent à revenir ; mais que 


(7) Benzoni, Liv. III, pp. 559. &fuiv. tes ces richeffes, dir qu'il fe trouva un Vaif- 

(8) Zarate, Tom.I, p. 116. feau d'or, qui pefoit feul 267 livres, L. V, 

(9) Le même, & tous les autres Hifto- p.314 
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s’il vouloit y envoïer lui-même deux de fes gens , ils verroient de leurs 
propres yeux, qu'il étoit en état de remplir fa promelle : &, voiant balan- 
cer les Efpagnols, fur le danger d’une fi longue route , il leur dit, en riant: 
que craignez-vous ? Vous me tenez 1ci dans les fers , moi, mes Femmes , 
mes ne an mes Freres ;ne fommes-nous pas des Otages fufifans ? Soto 
& Pierre de Varco soffrirent enfin pour cette courfe ; & l’Inca voulut 
qu'ils fiffent le Voïage dans une de fes Litieres , afin qu'ils fuffent plus 
refpectés. 

A quelques journées de Caxamalca , ils rencontrerent un Corps de fes 
Troupes, qui conduifoient Prifonnier fon Frere Huafcar. Ce malheureux 
Prince , apprenant qui étoient ceux qu'il voïoit dans des Litieres, fouhaita 
de leur parler ; & les deux Efpagnols l’aïant afluré , que l'intention de l’Em- 
pereur leur Maître, & celle du Général Pizarre, éroit de faire obferver la 
Juftice à l'égard des Indiens, il fe mit à les inftruire de fes droits, avec 
des plaintes fort vives de l’injuftice de fon Frere , & les pria de retourner 
vers le Général, pour le faire entrer dans fes intérêts. Il ajouta que fi Pi- 
zarre vouloit fe cie en fa faveur , il s’engageoit à remplir d’or la 
Salle de Caxamalca , non-feulement jufqu’à la ligne qu’on avoit marquée, 
qui étoit à la hauteur d’un Homme, mais jufqu'à la voûte; ce qui éroit le 
triple de plus. « Atahualipa, dit-il, fera obligé, pour exécuter fon enga- 
» gement, de dépouiller le Temple de Cufco , en faifant enlever les pla- 
» ques d'or & d'argent dont il eft revêtu; & moi, j'ai dans ma puiffance 
» tous les Tréfors & routes les Pierreries de mon Pere (ro). En effet, les 
aïant reçus par héritage, illes avoit cachés fous terre, dans un lieu qui 
n’étoit connu de perfonne ; & Zarate aflure qu’il avoit fait tuer les Indiens 
qu'il avoit emploïés à cet ofhice (11). 

Les deux Capitaines avoient leurs ordres, auxquels ils n’oferent man- 
quer pour retourner fur leurs pas. D'un autre côté, les gens de l’Ufurpa- 
teur, croïant fa délivrance prochaine, & regardant les offres de fon Frere 
comme un ob!tacle à fon rétablifflement, lui donnerentavis de cette explica- 
tion. Il jugea, comme eux , qu’il lui étoit fort important que le Gouverneur 
n’en fût pas informé. Mais, avant que de fuivre les infpirations d’une bar- 
bare politique , il voulut effaïer comment les Efpagnols prendroient la 
mort de fon Frere. Il feignit une extrème affliétion ; & lorfqu’on le preffa 
d'expliquer la caufe de: fon chagrin , 1l déclara triftement que fes gens le 
voiant dans les chaînes , & jugeant qu'Huafcar profiteroit de l’occafon 
pour fe délivrer des fiennes, avoient oôté la vie à ce cher Frere, dont il 
n'avoit jamais fouhaité la perte , & qu'il resrettoit amerement. Pizarre 
donna dans le piége, & ne penfa qu’à le confoler , jufqu'à lui promettre 
de faire punir les coupables. Mais Atahualipa n’eut rien de fi preffant que 
d’ordonner la mort de fon Frere; & cer ordre fut exécuté fi promptement, 
qu'il fut difhcile de vérifier fi fes fauffes plaintes avoient précedé ce meur- 
tre. On rapporte, qu'en mourant, Huafcar dit avéc beaucoup de fermeté : 
» Je n'ai pas regné long-tems ; mais le Traître, qui difpofe de ma vie, 
» quoiqu'il ne foit que mon Sujet, n'aura pas un plus long regne. Cette 
efpece de prédiction, qui fut bientôt accomplie, fit rappeller aux Péru- 

{ 10) Zarate, ubi fup. p. 121, (15) Ibid. p. 122, 
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viens celle qu'on a rapportée de Huayna Capac, & les confirma dans l’o= 
pinion que ces malheureux Incas étoient vrais Fils du Soleil (12). 

Pendant que Soto & Varco continuoient leur Voïage , le Gouverneur 
envoïa fon Frere, avec une partie de la Cavalerie , pour découvrir les. 
Provinces intérieures. Ce Dérachement, aïant pris vers Pachacama, quieft 
à cent lieues de Caxamalca, rencontra, dans le Païs de Guamacucho, un 
Frere d’Atahualipa, nommé Ileftas Inca , qui conduifoit, pourla rançon 
de fon Frere, deux ou trois millions en or , avec une très grande quantité 
d'argent. Après une marche fort difficile , Fernand Pizarre arriva dans la 
Ville de Pachacama, où il trouva un Temple rempli de richefles , dontil 
enleva une partie ; & les Indiens porterent le refte pour la rançon. Culicu- 
chima, l’un des deux Généraux d’Atahualipa, étoit dans le Païs avec une 
Armée affez nombreufe. Fernand le fit prier de le venir voir ; & l’Indien 
l’aïant refufé par orgueil ou par crainte, il ne fit pas difficulté de l'aller 
trouver lui-même au milieu de fon Armée, :où il prit tant d’afcendant fur 
lui, qu'il l’engagea non-feulement à congédier fes Troupes, mais à le fui- 
vre jufqu'à Caxamalca. On reproche cette hardiefle à Dom Fernand, comme 
une témerité dont il y avoit peu de fruit à recueillir. Cependant elle lui 
réuflit avec tant de bonheur , qu’aïant pris, à fon retour, par des Monta- 
gnes couvertes de nége, dont les moindres difficultés étoient celles du 
chemin & d’un Ed exceffif , il marcha comme en triomphe dans des 
lieux où Culicuchima pouvoit lui faire trouver fa perte. Lorfque ce Gé- 
néral fe vit à la porte du Palais qui fervoit de prifon à fon Maître, il fe 
déchauffa, pour fe préfenter à lui; & fe jertant à fes pieds, il lui dit, les 
larmes aux yeux, que sil avoit été près de fa perfonne , les Chrétiens ne 
Pauroient jamais pris. Atahualipa répondit, qu’il reconnoiffoit dans {à dif- 
grace un jufte châtiment de la négligence qu'il avoit eue pour le culte du 
Soleil, mais que fon malheur venoit principalement de la fuite de Rumi- 
nagui & de fes gens, qui l’avoient abandonné avec autant de lâcheté que 
de perfidie (13). 

Dans l'intervalle , Almagro , informé des premiers progrès de fon Af- 
focié , étoit parti de Panama dans l’efpoir de fe mettre en pofleflion du 
Païs qui étoit au-delà des bornes du Gouvernement de Pizarre ;.car , malgré 
le foin que le Gouverneur avoit eu de cacher fes Patentes , on favoit qu’el- 
les ne lui accordoient que deux cens cinquante lieues de long , du Nord 
au Sud, à compter de la ligne Equinoxiale. Mais , en arrivant à Puerto 
Viejo , où le bruit de la défaite d’Atahualipa , & de l'engagement qu'il 
avoit pris pour fa rançon, s’étoit déja répandu , Almagro , comptant que 
la moitié des Tréfors lui appartenoit , & qu’elle ne lui feroit pas conteftée, 
changea de deffein (14), & fe rendit à Caxamalca. Il y trouva une grande 
partie de la rançon d’Atahualipa , qu'on y avoit déja raflemblée. Quelle 
fut fon admiration à la vüe de ces prodigieux monceaux d’or & d’argent! 
Mais fa furprife fut encore plus grande , lorfque les Soldats de Pizarre lui 


-( 12) Ibid. p. 116. 

(13) Ibid. p. 128. 
(14) Son Sécretaire avoit donné avis à 
Pizarre de fa marche & de fes defleins, par 
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déclaretent que de nouveaux venus ne devoient pas efpérer d'entrer en 
partage avec les Vainqueurs. Cette conteftation produifit bien-tôt de triftes 
fuires ; cependant Pizarre , qui fe voïoit le plus fort par le nombre & la 
faveur des Troupes , feignit de ne pas remarquer le mécontentement d’Al- 
magro, & prit occafion de fon arrivée , pour envoïer Fernand fon Frere 
en Efpagne. Il étoit queftion de rendre compte à la Cour des progrès de 
la Conquête , & de faire à l'Empereur une riche part du butin. Cette 
réfolution ne fut afligeante que pour Atahualipa, qui fe voioit enlever, 
dans Fernand Pizarre , le feul Efpagnol auquel il eut accordé fa confiance. 
D'ailleurs, une Comete, qui paroifloit depuis quelque tems, l’avoit jetté 
dans une mortelle confternation. Lorfqu'il vit Dom Fernand prèt à partir , il 
lui dit:« Vous me quittez, Capitaine ! Je fuis perdu. Je ne doute point 
» qu'en votre abfence, ce gros ventre & ce Borgne ne me faflent tuer. 
Le Borgne étoit Dom Diegue d’Almagro , qui avoit perdu un œil dans 
une action contre les Indiens ; & le gros ventre, Alfonfe de Requelme, 
Tréforier de l'Empereur (15). 

Le Gouverneur embarqua pour l’Efpagne cent mille Pefos d’or (16), & 
cent mille autres en argent, à déduire fur la rançon d’Atahualipa. On choi- 
fit pour cela les piéces les plus maflives , & qui avoient le plus d’appa- 
rence : c’étoient des Cuvettes , des Réchauds , des Caiffes de Tambours , 
des Vafes, des figures d'Hommes & de Femmes. Chaque Cavalier eut , 
pour fa part, douze mille Pefos en or, fans compter l’argent ; c’eft-à-dire, 
deux cens quarante marcs d’or, & l’Infanterie, à proportion : & toutes ces 
fommes ne faifoient pas la cinquieme partie de la rançon. Soixante Hom- 
mes demanderent la liberté de retourner en Efpagne , pour y jouir paifi- 
blement de leurs richeffes ; & Pizarre , prévoïant que lexemple d’une fi 
prompte fortune ne manqueroit point de lui attirer un grand nombre de 
Soldats, ne fit pas dificulté de l’accorder (17). 


{15 ) Ibid. p. 133. 53 
(16) On fit l'épreuve de l'or avec beau- 
coup de précipitation, & feulement avec l'inf- 


plus que pas un; 8c comine Capitaine Gé- 
néral, il prit, fur toute la mañle, la table 
d'or qu'Atahualipa avoit dans fa Liriere 


trument que les Efpagnols nomment Puntas, 
compolé d’onze petites pieces d'argent ou 
d’or, avec lefquelles on éprouve ces métaux, 
mais fans exaétitude. Ainfi l'or étoit eftimé 
deux ou trois carats au-deflous de fon véri- 
table titre , comme on le reconnut dans la 
fuite. Ibid. p. 131. 

(17) Gomara fait , ici, une peinture qui 
mérite d’être rapportée. « François Pizarre 
fit pefer l'or & l'argent après les avoir fait 
fondre. En argent, on trouva 252000 li- 
vres pefant ; en or, 1326$c00 ; richeffe, 
qu'on n'a jamais vue raffemblée depuis. Il 
en appartenoit le quint à l'Empereur; à 
chaque Homme de Cheval, 8000 pefos d'or 
& 670 livres d'argent; à chaque Soldat, 
4550 pelos d’or & 180 livres d’argent ; 
aux Capitaines, 20000 pefos d'or & 3090 
livres d'argent, François Pizarre en eut 


de 2$000 pefos d’or. Jamais Soldats ne 
furent fi riches en fi peu de tems, & avec 
moins de danger, & jamais il n'y en eut 
qui jouerent fi beau jeu. Plufieurs perdi- 
rent leur part aux cartes & aux dez ; & la 
grande quantité de l’or fit tout encherir. 
Une paire de Chauffes de drap valoit, en- 
tre eux, trente pelos d'or; une paire de 
Bottines autant ; une Cappe noire en va- 
loit cent ; un Flacon de vin, vingt; un 
Cheval, trois, quatre & cinq mille ducats ; 
prix qui fe foutint, enfuite, pendant plu- 
fieurs années. Pizarre , fans y être obligé, 
fit donner aux gens d'Almagro , cinq cens 
ducats à quelques-uns , mille à d’autres , 
pour leur ôter tout prétexte de fe mutiner. 
C’étoit une libéralité gratuite , parce- 
qu’Almagro & fes gens , comme on l’avoit 
mandé, étoient venus dans l'intention de 
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Avant le départ de Dom Fernand , Soto & Varco étoient revenus de 
la Capitale , l'imagination remplie de l’incroïable quantité d’or qu'ils y 
avoient vue dans les Temples & dans les Palais. Leur récit augmenta l’im- 
patience de Pizarre & d’Almagro , pour fe faifir de toutes ces richeffes. 
Ce n’étoit néanmoins qu'une petite partie de celles des anciens Incas ; car 
Huafcar étoit mort , fans avoit révélé dans quel lieu il avoit caché les tré- 
fors de fes Peres (18) ; mais les Temples avoient été refpectés, & chaque 
Palais avoit confervé fes meubles. Un ordre d’Atahualipa pouvoit faire 
mettre à couvert ces précieux reftes. C’étoit la crainte d’Almagro ; & dans 
fon inquiétude , il vouloit que fans attendre plus long-tems ce qui man- 
quoit encore à la rançon du Roi, on fe défit de ce Prince, pour s’affran- 
chir tout d’un coup des embarras qu'il pouvoit caufer. Tous les Efpagnols 
qui étoient venus avec lui tenoient le même langage , parcequ'ils ju- 
geoient , fuivant Zarate , qu'aufli long-tems que l’Inca vivroit, on ne ceile- 
toit pas de prétendre que tout ce qui viendroit d’or & d’argent feroit 
pour fa rançon , & que par conféquent ils n’y auroient jamais aucune 
part (19). Pizarre s’interefloit fi peu pour fon Prifonnier, que dèsle pre- 
mier moment de fa victoire , s’il en faut croire Benzoni (20), il avoit 
penfé à s’en délivrer. Mais Garcilaflo donne une caufe fort finguliere à fa 
haine. Atahualipa étoit homme d’efprit. Entre les Arts qu’il voioit exercer 
aux Efpagnols, celui de lire & d’écrire lui parut fi furprenant , qu’il le 
prit d’abord pour un don de la Nature. Pour s’en aflurer , il pria un Soldat 
Efpagnol de lui écrire , fur l’ongle du pouce , le nom de fon Dieu. Le 
Soldat n’aïant pas fait difficulté de le fatisfaire, il en vint un autre, au- 
quel il montra fon ongle, en lui demandant ce que fignifioient les carac- 
teres. Celui-ctle dit d’abord ; & trois ou quatre , qui fuivirent , n’eurent pas 
plus de difficulté à lire le même mot. Enfin , le Gouverneur étant entre, 
Atahualipa le pria aufi de lui expliquer ce qui étoit fur fon ongle ; Pizarre, 
qui ne favoit pas lire (21), eut de l'embarras à lui répondre. Non-feule- 
ment l’Inca comprit que ce don étoit un talent us & un fruit de l’édu- 
cation ; mais pouffant plus loin fes raifonnemens , 1l conclut qu'un Homme, 
à qui l'éducation avoit manqué , devoit être de baffle extraction , & d’une 


A 
re 


» conquérir pour eux-mêmes , fans vouloir tres du Païs, ils firent chercher ces tréfots ; 


» mêlerleurs fortunes avec celles de Pizarre, 
# mais, au contraire, pour lui faire tout le 
» mal qu'ils pourroient. Almagro avoit fait 
» pendre celui qui avoit donné cette nou- 
» velle. On vit revenir en Efpagne plufieurs 
» Soldats, riches de 36 & 40 mille ducats. 
» En un mot, ils apporterent prefque tout 
» l'or d'Atahualipa, & la Maifon des Indes 
» de Seville s’en trouva remplie ». Gorara, 
L. V, chap. 1. Zarate affure que pour ne 
pas mécontenter tout-à-fait les Efpagnols qui 
accompagnoient Almagro, gens confidéra- 
bles, dit-il, par leur nombre & leurs quali- 
tés, il leur fit donner, à chacun, mille pe- 
fos ou vingt marcs. Ubi fup. p. 132. 

( 18 ) Lorfque les Efpagnols furent Mai- 


& les cherchent encore tous les jours avec 
grand foin , creufant en divers endroits au'ils 
foupçonnent ; mais jufqu'à préfent ils n’ont 
rien pü trouver. Zarate, p. 122. 

(19) Le même, p.137. 

(20) J’ai oui dire, pour vrai, que dès 
l'heure même que Pizarre l'eut fait fon Pri- 
fonnier , fon intention fut toujours de fe l'6- 
ter de devant les yeux. Benzont, L. III, ch. 
sp. 569. 

(21) Ona vû quelle étoit fa naïffance. 
Gomara explique d'ou venoit fon ignorance : 
» Son Pere, dit-il, après l'avoir reconnu, 
» l’envoïa garder fes Porcs 3 & par ce 
» moïen, il n'apprit aucunement à lire », 
L. V :.p.357e 
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naiffance inférieure à celle des Soldats qu'il voïoit mieux inftruits ; ce qui 
lui donna, pour le Gouverneur, un fond de mépris qu'il n’eut pas la pru- 
dence de diflimuler. 
D'un autre côté, Philipillo , pour qui la confiance de Pizarre étoit ex- 
ceflive (22) , vint jetter d’autres allarmes dans l’efprit des Efpagnols. 11 
rétendit avoir découvert qu'Atahualipa prenoit des mefures fecretes pour 
la faire maffacrer tous, & qu'il avoit déja fait cacher, dans plufieurs en- 
droits, un grand nombre de gens bien atmés , qui n'attendoient que l’oc- 
cafñon. Tous les Hiftoriens conviennent que l'examen des preuves ne pou- 
vant fe faire que par cet Interprete , il étoit maître de tout expliquer fui- 
vant fes intentions : Aufli n’eft-on jamais parvenu à découvrir exatement 
la vérité de fon accufation , ni celle de fes motifs. » Quelques-uns, dit 
Zarate , ont crû qu'étant amoureux d’une des Femmes de l’Inca , & 
s’en étant fait aimer, il avoit voulu s’aflurer un commerce paifible avec 
» elle, par la mort de ce Prince. On aflüire mème qu'Atahualipa ; informé 
de cette intrigue, en avoit fait des plaintes ameres au Gouverneur, en 
» lui repréfentant qu'il ne pouvoit foufftir, fans un mortel chagrin , de 
» fe voir outragé par un Indien fi vil, & qui n'ignoroit pas d’ailleurs la 
» Loi du Païs ; qu'elle condamnoit au feu , non-feulement ceux qui fe ren- 
» doient coupables d’un fi grand crime, mais ceux mêmes qu'on pouvoir 
convaincre de l'intention de le commettre ; que pour en témoigner plus 
» d'horreur, on faifoit mourir le Pere, la Mere, les Enfans, & les Freres 
» de l’Adultere ; & que la rigueur s’étendoit jufqu'a fa Maïfon, fes Bef- 
» tiaux & fes Arbres, qu’on détruifoit fans en laiffer aucune trace (23). 
Mais, jufte ou non, l’accufation de Philipiilo fut écoutée. En vain le mal- 
heureux Prince s’efforça de fe juftifier. Sa mort éroit réfolue. Cependant, 
pour donner une couleur de Juftice à cette violence, on obferva quelques for- 
malités dans le Procès. Pizarre nomma des Commiflaires, pour entendre 
l’Accufé , & lui donna un. Avocat pour le défendre ; Comédie. barbare 
puifque toutes fes réponfes devoient pafler par la bouche de fon Accufa- 
teur. Elles ne laifferent point de lui faire des Partifans. Quelques gens de 
bien (24), qui n’entroient point däns le Confeil inique de leurs Chefs, 
déclarerent qu’on ne devoit point attenter à la vie d’un Souverain, fur 
lequel on n’avoit pas d'autre droit que celui de la viétoire ; que sil pa- 
roiffoit coupable, on pouvoit l’envoïer à l'Empereur , & lui en abandon- 
ner le Jugement; que l'honneur de la Nation Efpagnole y étoit engagé 3. 
qu'il étoit odieux de faire périr un Prifonnier , après avoir touché une 
grande partie de la rançon dont on étoit convenu pour fa vie & fa liberté; 
enfin, qu'une action fi noire alloit ternir la gloire des armes d’Efpasne , 
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(22) Pizarre l'avoit mené en Efpagne ,. & 
croïoit fe l’étre attaché par fes bienfairs. Ji 
fut écartelé dans la fuite, pour avoir conf- 
piré contre fes Bienfaicteurs. Gomara dit 
qu'en mourant 1l confeffa « que fauflement il 
»> avoit accufé le bon Roi Atahualipa , pour 
» jouir plus furement d’une de fes Femmes », 
p.358: 

(23) Zarate, ubi fup. p.135i 


(24) L'Hifloire nous à confervé leurs: 
noms ; elle doit fon témoignage à la vertu 
comme à la valeur. : François & Diegue de 
Chaves ; François de Fuentes; Pedro d’A- 
jala ; Diego de Mora; François Mofcofo ; 
Fernand de Haro ; Pedro de Mendoca; Jean 
de Hertrada ; Alfonfe Davila ; Blas d’Attien- 
ça ; tous gens d’une naïflance au-deflus du 
Commun. 
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& ne manqueroit pas d'attirer la malédiction du Ciel. Pour conclufor ; 
ils appelloient du Procès & de la Sentence , à la perfonne même de l’Em- 
pereur ; & dans l’Aëte d’oppolition & d'appel , ils nommoient Jean d’'Her- 
rada pour Protecteur de l’Inca. 

Ils ne fe bornerent point à faire cette déclaration de vive voix; ils La 
donnerent pe écrit, & la fignifierent aux Juges, avec proteftation contre 
les fuites de la Sentence. On n'épargna rien pour les effraïer. Ceux qui 
avoient le pouvoir en main menaçerent de les traduire à la Cour , comme 
des Traitres, je s’oppofoient à l’aggrandifflement de leur Patrie ; & mè- 
lant la perfuañon aux menaces , ils s’efforçcoient de leur faire entendre , 
que la mort d’un feul Homme afluroit leur vie & leur Conquête ; au lieu 
qe pendant qu'il fubfifteroit , l’une & l’autre feroit en danger. La diffen- 
ion alla fi loin , qu’elle auroit produit une rupture ouverte, fi quelques 
Efprits modérés n’euflent entrepris d’arrêter les plus ardens. Ils repréfente- 
rent, aux Partifans de l’Inca, que l’intérèt de l'Empereur & de la Nation 
étant mêlé dans cette affaire, ils entreprenoient trop à s’y oppofer; & 


qu'outre les fuites fâcheufes de leur oppofition, 


hazardoient leur vie à 
fauveroient point celle 


rent (25) de le faire étrangler (26). 


(25) Il avoit été baptifé la veille, fuivant 
Garcilaflo ; & peu de tems auparavant, fui- 
vant Zarate. Gomara dit : « Quand on le me- 
» na pour être exécuté, par le confeil de 
» ceux qui le confoloient il demanda le 
» Baptème, parcequ'autrement il auroit été 
» brülé vif ». Ubi fup. p. 320. au verlo. 

(26) Zarate n'explique point le genre du 
fupplice : mais outre que Gomara le dit net- 
tement, voici ce qu'on lit dans Benzoni, qui 
avoit recueilli toutes les circonftances de cet- 
te moit , huit ou neuf ans après l'exécution : 
Quand on vint annoncer, à Atahualipa, 
qu'on devoit le faire mourir , il fe mit à 
jeter des larmes & pouffer des foupirs les 
plus étranges du monde, fe plaignant de 
la perfidie & déloïauté de ces méchans & 
malheureux Barbus. Et quand Pizarre lui 
déclara: la Sentence de mort, donnée con- 
tre lui, alors, enlepriant le plus hum- 
blement qu'il lui étoit poffible, & en la 
propre façon dont ces Indiens ufent quand 
ils adorent le Soleil , jui va dire telles pa- 
roles : Je m’esbahis fort de toi, Seigneur 
Capitaine , de ce qu'après m'avoir donné 
ta foi, que fi je païois la rançon que je 
t'avois promife , non-feulement tu me 
mettrois en liberté, mais même te retire- 
rois hors de mon Païs ; quand je t'ai eu païé 
ma rançon , au lieu de me rendre ma li- 
berté, tu m'as condamné à la mot. Au 


ne perte, puifqu'étant en fi petit nom 
e Inca. Ce raifonnement, qui étoit fans réplique, 
les fit ceffer de réfifter au torrent ; & les Ennemis d’Atahualipa fe hate- 


du côté de OR us 


te ,ilsne 


refte, fi c’eft Philipillo , qui t'a rapporté 
que je vais tramant de vous faire maflacrer 
tous, je dis qu'il a méchamment menti ; 
car je ne penfai onc à telle chofe. Pourtant 
je te prie de me laïfler la vie, attendu que 
je n’ai jamais penfé, ni commis contre 
roi, chofe qui mérite la mort. Et fi tu ne 
peux te fier à moi, je te fupplie de m'en- 
voïer en Hefpagne à l'Empereur; & lui 
porterai, quant & moi, force préfens 
d'or & d'argent. Au contraire, fi tu me 
fais mourir, il faut que tu faches que mes 
Sujets auront un autre Roi, & tueront tous 
vos autres Barbus : [à où , fi tu me laifles 
vivre, je tiendrai le Païs en paix, & n'y 
aura pas un qui ofe remuer. 

» Et à tant {© tût Atahualipa, finiffant 
par une grande abondance de larmes. Et 
Pizarre lui fit réponfe , qu'il n'éroit plus 
téms, & que la Sentence étoit donnée &c 
ne fe pouvoit révoquer. Là-deflus François 
Pizarre commanda à certains Mores , 
dont il fe fervoit en telles œuvres, de l’en- 
mener pour êrre exécuté. Eux lui mirent la 
corde au col, & la ferrant avec un bâton, 
l'étranglerent. Les Hefpagnols appellent 
cela Garrotto. ci 

» Voilà quelle futlafin de ce Roi Ata- 
hualipa. Ce fut un Homme de moïenne 
ftature , difcrer, de grand cœur, & qui 
aimoit à commander. . ... I] avoit plu- 
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Quelques barbaries que ce Prince eût exercées pour fupplanter fon 
Frere , on le repréfente fage , courageux , d’un caractere noble & ouvert (27), 
digne du Trône s'il s’y éroit élevé par d’autres voies. La mort d'Huafcar, 
& celle d’un grand nombre d’Incas qu'il avoit fait égorger , méritoient la 
vangeance du Ciel ; mais appartenoit-1l aux Efpagno s de s’en rendre les 
Miniftres ? Une aveugle fuperftition les lui avoit fait recevoir au mulieu 
de fes Etats; & quoiqu'il y ait de lobfcurité dans fa conduite, ou plütot 
dans le récit des Hiftoriens , il paroïit évidemment qu’à Caxamalca même, 
s'il avoit pris quelques précautions pour la füreté de fa perfonne , fon def- 
fein n’étoit pas de commencer la querelle , ni d’emploïer la force ou la 
rufe , contre des Etrangers qu’il ne redoutoit pas. Défendre à fes gens de 
les attaquer , écouter paifblement leur Orateur , &, foit fraïeur ou Reli- 


gion , ne pas rétracter fes ordres en leur voïant commencer les hoftilités ; 


enfuite paroiître ferme dans fa difgrace , convenir du is de fa liberté, en 
prefler le paiement , & contenir fes Sujets dans la foumiflion , pendant 

u’on dépouilloit fes Palais & fes Temples (28), ce n’étoit pas marquer 
2 la haine aux Efpagnols, ni leur faire foupconner de pernicieux defleins : 
aufli les Hiftoriens les plus dévoués à l’Efpagne , traitent-ils fes Juges de 
Tyrans cruels & perfides ; & Rs , comme de concert , que tous 
ceux qui avoient eu part à cette injufte Sentence n’échapperent point à la 
punition du Ciel (29). 

La mort des deux Freres laiffant” les Indiens fans Chef, il ne fe trouva 
perfonne , qui entreprit de vanger celle d’Atahualipa. La plüpart , remplis 
de l’idée du Fantôme de Viracocha , & perfuadés par la conduite même 
des deux derniers Rois , que les Efpagnols étoient Fils du Soleil , leur ren- 
doient des hommages peu différens de l’adoration. Cependant quelques 
Généraux tenterent de fe foutenir du moins dans l’indépendance. Rumi- 
nagui , qui s’étoit retiré à Quito avec cinq mille hommes, s’y faifit des 
Enfans d’Atahualipa , & ne fe promit pas moins que de s'emparer du Trône. 
Ce Prince, peu de tems avant fa mort , lui avoit envoié Illefcas, fon 
Frere, pour lui recommander fes Fils & le charger de leur éducation. Ru- 
minagui le fit arrêter ; enfuite apprenant la mort de fon Maître , 1l fit étran- 
gler ces jeunes Princes (30). Quelques Officiers Péruviens ne laifferent 
fieurs Femmes , dont la principale, & celle 
qu'il tenoit pour la plus légitime , étoit fa 
propre Sœur, nommée Pagha, & en laifla 
quelques Enfans. Au demeurant, de toutes 
les chofes par deça que les Hefpagnols lui 
montrerent, iln’y en eur pas une ou il 
prit fi grand plaifir qu’au verre : & dit-il à 
Pizarre, qu'il s’'esbahifloit fort qu'aïant fi 
belle chofe en Caftille , ils prenoient tant 
de peine que de paffer la Mer, & venir en 
Païs étranger chercher des Métaux fi rudes 
» & fi crafleux que l'or & l'argent ». Liv. III, 
pag. 570. & fuiv. 


tations de grandeur , il ne crachoit point à 
terre : c'étoit une de fes Femmes favorites 
qui préfentoit la main pour recevoir fa fa- 
live. Ubi fupra, p.321. 

(28) On ne rappelle ici que les fais fur 
lefquels toutes les Relations s'accordent. 

(29)Ileft permis , dit Gomara, de re- 
prendre & accufer ceux qui le firent mourir, 
puifque le rems & leurs pechés les ont chä- 
tiés; car tous ceux qui confulrerent fur fa 
mort eurent malheureufe fin. Chi fup. Za- 
rate n’excepte que Fernand Pizarre ; qui 
étoit alors en chemin pour l’Efpagne , & 


(27) C’eft particulierement Gomara & 
Benzoni, qui en font cet éloge. Le premier 
ajoute qu'il avoir plufieurs Femmes, & qu'il 
laifla quelques Enfans ; & qu'entre fes affec- 


dont Atahualipa, dans fes plaintes, avoit 
toujours le nom à la bouche , p.139. 
(30) Zarate, p. 140. 
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point de tranfporter à Quito le corps d’Atahualipa , pour lenfevelir près 
de fon Pere & de fes Ancètres maternels , fuivant l’ordre qu'il en avoit 
laiflé en mourant (31), & Ruminagui affecta de le recevoir avec de grands 
témoignages de refpect. IL lui fit de magnifiques funérailles , & le dénofa 
lui-même dans le Tombeau de fes Peres. Mais il termina cette folemnité 
par un grand Feftin , où tous les Capitaines furent égorgés dans l’ivreffe. 
Illefcas périt aufli , avec cette cruelle différence, qu'il fut écorché vif ; & 
que Ruüminagui fit faire de fa peau , un Tambour , dans lequel fa tèce fut 
renfermée (32). 

Quifquiz , autre Général , affembla quelques Troupes , & s’étoit déja 
fait un parti confidérable , lorfque Pizarre , fe hâtant de faire Le partage de 
tout l'or & l'argent qu'on avoit raffemblé , marcha contre lui avec toutes 
{es forces. On craignoit de grands obftacles dela part d’un vieux Guerrier, 


dont la prudence & le courage étoient célebres dans la Nation. Il n’attendit 


pas les Efpagnols 5 mais, en fe retirant dans la Vallée de Xauxa, qui eft 
ph loin au Midi, il trouva l’occafion d'attaquer leur Avant-garde, & 
leur tua quelques Hommes. Soto , qui la commandoit, étoit perdu lui- 
même , sil n'eut été fecouru par Dom Diegue d’Almagro , qui s'avança 
heureufement avec quelque Cavalerie. Tout le refte de cette marche fut 
extrémement difficile. Les Indiens profitoient des Montagnes & des pafa- 
ges ; mais l’arriere-garde étant arrivée avec Pizarre, on en tua un fi grand 
nombre » que le refte ne tarda pas à fé diffiper. De deux Freres d’Atahua- 
pa qui vivoient encore , Quifquiz , ne cherchant qu’un Fantôme fous le 
nom duquel il pût regner , avoit choifi l’Inca Paulu, pour lui mettre la 


Frange qui fervoit de Diadème. Ce jeune Prince , élevé dans le refpett 


pour l’Inca Mango fon aîné, qu’il reconnoïfloit pour légitime Succefleur 
après la-mort de fes deux autres Freres , parut peu touché d’un honneur 
qui ne lui appartenoit pas, & dont il comprit qu'on ne lui laifferoit que 
le titre. Il profita de la retraite de Quifquiz, pour venir au-devant de Pi- 
zaïre ; 1] lui demanda la paix ; & prévenant jufqu'à fes défiances, il lui 
apprit qu'il s’étoit raffemblé à Cufco un grand nombre d’Indiens, dont il 
croïoit pouvoir garantir la foumiflion, parcequ’ils y attendoient fes ordres. 
Le Gouverneur fit prendre auili-tôt cette route à fon Armée. Quelques jours 
de marche le firent arriver à la vûe de la Ville ; mais ils en virent fortir 
une fi épaiffle fumée, qu’ils foupçonnerent les Indiens d’y avoir mis le feu. 
Un Dérachement de Cavalerie, que le Gouverneur y envoïa pour arrèter 
des effets qu'il attribuoit à leur défefpoir , fat repouffé avec une vigueur 
étonnante , & les hoftilités durerent toute la nuit. Mais le jour fuivanr, 
Paulu aïant déclaré à la Ville, qu'il avoit fait fon accommodement, les 
Efpagnols y furent admis fans réfiftance. Le butin, en or & en ar- 


gent , fut plus riche encore que celui qu'ils apportoient de Caxamalca. A 


( 31) On fuit Zarate. Gomara dit: Deux » des Princes. Enfuite il fit un Feftin à ces 
s#. mille Soldats Indiens déterrerent le corps » Soldats, &les voïant affoupis d'ivrefle , il 
oo d’Atahualipa , & le porterent à Quito. » les fit écorger tous, en difant qu’ils méri- 
» Raminaoui le reçut à Liribamba , hono- » toientla mort, pour avoir laiflé rous leu 
# rablement, & avec Ja même pompe&ma- » bon Roi ». bi füup. p. 328. 
ge gnicence dont on ufoit aux funérailles { 32) Gomara, id, Zaratc, p. 140. 
petne 


o 
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peine avoient-ils eu Le rems de le partager, lorfqu'ils apprirent que Quif- 
quiz ravageoit la Province de Condefujos. C'étoit une nouvelle rufe. Soto 
fut détaché contre lui, avec cinquante Cavaliers : mais l’habile Indien, 
averti de cette marche , reprit aufli-tôt la route de Xauxa, dans l’efpoir 
de furprendre une partie du Bagage Efpagnol & du Tréfor Roïal , qui s’y 
étoit arrêtée fous l’efcorte de quelque Infanterie, commandée par Requelme. 
Heureufement, iltrouva ce petit Corps fi bien pofté, qu'il ne put lenta- 
mer : & Pizarre, aïant appris qu'il tournoit de ce côté-là, fit partir aufli- 
tôt fes deux Freres avec un renfort confidérable. Ils joignirent Soto ; & 
Quifquiz fe garda bien de les artendre. Après l'avoir fuivi, plus de cent 
lieues, fur la route de Quito , ils perdirent lefpérance de le joindre ; & 
retournant vers Xauxa , ils ramenerent paifiblement Requelme à Cufco. 
La joie du triomphe n’avoit pas fait oublier au Gouverneur la Colonie 
de Saint Michel , où 1l avoit laïffé fort peu de Cavalerie. Avant fon départ 
de Caxamalca , il y avoit envoie Belalcazar , avec dix Maitres ; Détache- 
ment, qui dans une Nation tremblante encore à l'approche d’un cheval , 
valoir une Armée. En arrivant, Belalcazar avoit reçu les plaintes des Cag- 
nares Peuple foumis aux Efpagnols, que cette raifon expofoit aux infulres 
continuelles de Ruminagui. Un heureux hafard fit aborder dans le même 
tems, à Saint Michel, un grand nombre d’Avanturiers, partis de Nicara- 
gua & de Panama , qui venoient chercher fortune. Il en prit deux cens 
Hommes , dont quatre-vingts étoient à cheval , avec lefquels 1] marcha droit 
à Quito, dans la double vüe d’humilier Ruminagut , & d'enlever les tré- 
{ors qu'Atahualipa devoit avoir laiflés dans cette Ville. Le Général Indien 
emploia toutes fortes de rufes (33) pour faire périr cette petite Armée. 
Mais Belalcazar n’en arriva pas moins à Quito , après avoir difipé de vains 
obftacles , qui ne l’arrèterent pas plus que les efcarmouches des Indiens. 1l 
apprit, àla vüe des murs, que Ruminagui aïant fait aflembler les Femmes 
d'Atahualipa & les fiennes , qui étoient en fort grand nombre , leur avoit 
dit, « vous aurez bientôt le plaifir de voir les Chrétiens; & vous mene- 
» rez une vie fort agréable avec eux ». C’ctoit la jaloufie, qui Jui faifoit 
tenter leurs difpofitions. La plüpart , prenant ce difcours pour un badinage, 
fe mirent à rire. I leur en couta cher ; il leur fit couper la tète prefqu’à 
xoutes. Enfuite, prenant la réfolution d'abandonner la Ville , il mir le feu 
à la partie du Palais qui contenoit les plus précieux meubles de Huayna 
Capac , & la fuite le mit encore une fois à couvert des Efpagnols. Aïnfi 
Belalcazar ne trouva point d’oppofition dans la Ville. Le Gouverneur avoit 
envoie, dans le mème tems, Diegue d’Almagro vers la Mer, pour approfondir 
la vérité d’un bruit important. On répandoit que Dom Pedre d’Alvarado , 
Gouverneur de Guatimala , au Mexique , s’étoit embarqué pour le Pérou, 
avec une groffe Armée. Dom Diegue, n’en apprenant rien à Saint Michel, 


£ D : 
& fachanr que Belalcazar trouvoit des obftacles dans la route de Quito, 


( 33) Ces rufes Péruviennes confiftoient à gazon. Dans d’autres lieux, ils faifoienit des 
faire de larges & profonds foflés , dans lef- trousen terre, fort près les unsdesautres ; à 
quels ils fichoient des pieux pointus, qu'ils peu près de la grandeur du pied d’un cheval, 
couvroient de fegers rofeaux jufqu’au niveau Zarate, pp. 147. & 148. 
dc la terre; & la furface étoit reyêtue de 
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entreprit de lui porter du fecours. Il fr plus de cent lieues pour le joindre; 
Il fe rendit maître de quelques Bourgades, qui n’avoient point encore ceflé 
de fe défendre. Mais n’aïant pas trouvé , dans le Païs, routes les richeffes 
qu'on lui avoit fait efpérer , 11 prit le parti de retourner à Cufco, & de 
laiffer Belalcazar en poffeflion de fa Conquête. 

Cependant le bruit , qui tegardoit Alvarado , n’étoit pas fans fonde- 
ment. Fernand Cortez, après avoir foumis le Mexique, avoit donné à ce 
brave Capitaine, pour prix de fes glorieux fervices , la Province de Gua- 
uimala, dont le Gouvernement lui avoit été confirmé par l'Empereur (34). 
Alvarado ne put ignorer long-tems ce qui fe pañfloit au Pérou. Il ft de- 
mander, à la Cour d'Efpagne , qu'il lui füt permis de s’emploïer à cette: 
nouvelle Conquête ; & dans un tems, où ces faveurs s’accordoient comme 
au hafard, fa demande ne pouvoit être rejettée. Avec l’ardeur dont on la 
vu rempli pour l'or & pour la gloire, il envoïa aufli-tôt Garcias Holquin, 
Gentilhomme de Caceres, dans l’Eftramadure , pour reconnoître la Côte 
du Pérou, & lui préparer des ouvertures. Sur le récit de la prodigieufe 
quantité d’or que les Pizarres y avoient trouvée, 1l réfolut d’y paffer , per- 
fuadé qu’en laiffant les premiers Vainqueurs à Caxamalca , il pouvoit re- 
monter la Côte, & pénétrer à Cufco. On fuppofe qu'il croïoit cette Ville 
hors des bornes que la Cour avoit aflignées au Gouvernement de François 
Pizarre , & qu'il ne vouloit donner aucune atteinte aux prétentions d'au- 
trui (35). Cependant , étant informé qu’on équipoit, à Nicaragua ; deux 
grands Vaiffeaux , avec un fecours d'Hommes & d’argent pour les Pizar- 
res , 1l eut l’adrefle de s’en approcher & de s’en faifir pendant la nuit (36), 
avec cinq cens hommes, qui s'embarquerent fous fes ordres. Il alla pren- 
dre terre dans la Province de Puerto Viejo; d’où marchant vers l'Orient, 
prefque fous l’'Equateur , il eut beaucoup à fouffrir dans des Montagnes 
que les Efpagnols ont nommées #rcabucos (37). La faim & la foif y au- 
roient fait périr tous fes gens , s'ils n’euflent trouvé certaines cannes, de 
la groffeur de la jambe, creufes , & remplies d’une eau fort douce ; go 
y croit formée de la rofée qui s’y amafñle pendant la nuit. Contre la faim, 
ils n’eurent point d'autre reflource que de manger leurs chevaux. Des cen- 
dres chaudes , qui tomboient fur eux comme en pluie , leur cauferent une 
autre efpece d’incommodité pendant la plus grande partie du chemin. 
Ils apprirent dans la fuite, qu’elles venoient d’un Volcan, voifin de Quito, 
dont l’aétion eft fi violente , qu’il pouffe quelquefois cette abondance de 
cendres à plus de quatre-vingt lieues, avec un bruit qui fe fait entendre 
encore plus loin: Souvent , 1ls étoient obligés de s'ouvrir le pañlage , en 
coupant les broffailles avec la hache & le fabre. Leur confolation, dans 
une marche fi pénible, étoit de trouver un grand nombre d’Emeraudes : 
mais , enfuite , il fallut paffer une chaîne d’autres Montagnes, où la nége, 
qui ne cefloit pas d'y tomber , rendoit le froid fi perçant, qu'il y périt 


(34)Zarate, p.151. D’autres rapportent (35) Zarate, pp. 151 & IS 
qu'il avoit eu le Gouvernement de l’Yucatan, ( 36) Il y emploïa même la force. Ibid. 
dont 1l avoit fait l'échange avec Montejo, ( 37 ) C’ett-a-dire, Bocages épais & tou£- 


pour celui de Guatimala, que Montcjo pof- fus. 
fédoit. 
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foixante hommes. Un Efpagnol, qui avoit fa Femme & deux petites Filles, js 
les voïant tomber de laflitude , & fe trouvant hors d’état de les porter , ou 


pu PEROU. 
de leur donner d’autres fecours, aima mieux périr avec elles, que de fe pin RE. 
fauver, comme il le pouvoit en prenant la rélolution de les abandonner. II. Voices 


Ils gelerent enfemble. Enfin, l’on arriva dans la Province de Quito, où 15324 
les Montagnes , quoique fort hautes & couvertes de nége, font du moins 
entrecoupées par des Vallées fertiles : mais , dans le mème tems > une 

grande nu de nége en fit tomber des torrens d’eau , qui entraïnerent 

une groffe Bourgade, nommée Contiega, & qui fe répandirent dans tout 

le Pais, avec une affreufe inondation. Alvarado ne dut qu'à fon courage 

le bonheur qu'il eut de furmonter tant d’obftacles (38). 

Pendant qu'il luttoit ainfi contre la fortune , Almagro , qui avoit laïflé | Ftonnemene 
le commandement de Quito à Belalcazar , s’étoit arrêté dans le Liribam- ES 1 
ba, pour foumettre quelques riches Bourgades , & rafer quelques Forts arrivée. 
Indiens. If fut obligé de traverfer, avec beaucoup de peine, une grande 
Riviere, que l’Ennemi défendoit, après en avoir rompu les Ponts. Il l'a- 
voit pailé néanmoins, & les Indiens avoient reconnu fes Loix, lorfqu'il 
apprit d'eux qu’un Capitaine Efpagnol , arrivé nouvellement, faifoit na 

uinze lieues de là, le fiége d’un Fort où Cupaï Youpangui s'étoit ren- Fuite de Cu- 
a C’étoit un Bâtard du Sang Roïal , élevé avec Atahualipa , qui l'avoir Kg di Pine 
fait Capitaine de fes Gardes. Son premier nom avoit été Cumac Youpangui, Roïal. 
qui fignifie Youpangui le beau; mais les cruautés qu'il avoit exercées par 
l'ordre d’Atahualipa le faifoient nommer alors Cupaï ait , c'eft- 
à-dire Youpangui le Diable. Il échappa aux efforts d’Alvarado ; & ne pou- 
vant rien attendre de favorable, ni des Etrangers , auxquels 1l avoit fait 
tout le mal qu'il avoit pù , ni de fa Nation , contre laquelle il avoit exer- 
cé toute forte de barbaries , il fe fauva dans les Andes, avec Ruminagui, 
& d’autres Chefs aufli défefperés qu'eux. 

Almagro , n’aïant pu douter que les Efpagnols dont on lui apprenoit 
Varrivée , ne fuflent Alvarado & ceux qu'il avoit inutilement cherchés à 
Saint Michel, ne vit pas de meilleur parti que de fe tenir en garde contre 
les évenemens. Il fe hâta d’appeller Belalcazar , qui vint le joindre avec 
toutes fes forces ; & s’avançant enfemble vers Alvarado , ils envoïerent 
fept de leurs Cavaliers, pour reconnoître les fiennes. Comme il s’appro- 
choit de fon côté, fans fe croire fi près d’un Corps de fa Nation, ces fept 
Esenos tomberent entre fes mains. Il les traita fort civilement ; & s'étant 
informé quelles étoient les forces d’Almagro , il les renvoïa : nouveau fujet 
d'inquiétude pour ce dernier, qui ne put comprendre pourquoi l’autre ne 
lui faifoit rien dire , en lui renvoïant fes gens. L'avantage du nombre étant 


du coté de ce redoutable Concurrent, Almagro penfoit à reprendre le chemin 
de Cufco, avec vingt-cinq chevaux,en laiffant à Belalcazar le foin de fetirer 
d'embarras ; lorfqu'un contre-rems encore plus cruel vint le jetter dans Nouvelle tra 
d’autres allarmes. Philipillo ; qui l'avoit accompagné , & qui craignoit tou- Pile: UE 
jours le châtiment de fes impoftures , prit non-feulement la réfolution de 
labandonner , mais celle de le livrer à ceux dont il lui voioit redouter l’ap- 
proche ; & s'étant affuré de la plüpart des Indiens qui le fuivoient , il 


(38)Zarate, pp. 155. & préced. ë 
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avoit concerté avec eux qu'au premier figne ils pañleroientr du côté d’Alya- 
rado. Il fe déroba effectivement, avec un des principaux Curacas. Dès le! 
même jour, 1} arriva au Camp du nouveau Capitaine | & lui offrit fes fer 
vices pour le rendre maître du Païs. 

Alvarado n’étoit pas venu au Pérou pour traverfer les Affociés , & ne 
fe propofoit, au contraire , que de les affifter de fes forces, s'ils avoient 
befoin de-ce fecours:, & de pouffer enfuite les Conquêtes vers le Midi. Sans: 
méprifer les avis de l’Interprete , qui ne promettoit pas moins que de lui 
faire enlever Almagro & tous fes gens, il remit à s'en fervir lorfqu’il au- 
roit perdu l’efpérance d'éviter une rupture avec eux. Cependant, l'inclina- 
tion, qui lui faifoit fouhaiter la paix , ne l'obligéant point à faire les pre 
mieres démarches, il s’avança vers la Vallée de Riobamba, où Dom Die- 
gue: Belalcazar étoit encore. La mème fierté ne leur permit point de com- 
mencer les propofitions. On fut bientôt en préfence ; & de parc & d'autre, 
on'fe, préparoit à la plus vigoureufe réfiftance. Mais, lorfqu'on étoit près 
d'en venir aux mains; le Licentié Caldera de Séville trouva le moïen de 
faire des ouvertures: de paix. Une tréve de vingt-quatre heures facilita la 
négociation. Elle finit par deux Traités, lun qui fur publié fur-le-champ ; 
& l’autre qu'on tint fecret. Le premier portoit , qu’Alvarädo entreroit en: 
partage du buun déja fair, comme de celui qu'on feroità l'avenir ; qu'it 
remonteroit fur fa Flotte pour:aller découvrir de ‘nouvelles Provinces a 
Midi : que François: Pizarre & Diegue d’Almagro travailleroient à pagifer 
ce qu'ils avoient découvert & conquis ; &-que Îes gens de guerre des deux 
Partis feroient libres d'aller, ou par Mer à la découverte ;:owpar terreà læ 
Conquête des Provinces Septentrionales. Ces conditions n'étoient qu'un 
voile, pour mettre à couvert l'honneur des deux Chefs. Alvarado avoit, 
dans fa Troupe , des Avanturiers d’une haute naiflance, qu'il n’ofoit mé- 
contenter ouvertement. Il prévit que fe voïant propofer:des Découvertes 
incertaines, la plüpart préfereroient de s'arrêter au Pérou; & l’évenement 
vérifia fes conjectures. De fon côté, 1l s’en embarrafloie d'autant moins, 
que paï le Traité fecret , on lui promertoit de luicompter,, pour fes Vaif 
feaux, fes chevaux &' fes munitions de guerre , cent mille pefos d’or , à 
condition qu'il.retourneroit dans fon Gouvernement de Guatimala, & qu'il 
s’engageroir par ferment à ne pas:revenir au Pérou du vivant des deux 
Affociés. Une partie de fes gensile quitta, commeil l’avoit prévü , pour 
aller s'établir à Quito , où Belalcazar fut en: même-tems renvoié, pour y 
entretenir les Indiens dans'la. foumiflion (39): 2. 

Alvarado & Dom Diegue prirent enfemble le chemin de Cufco. Mais 
ils ignoroient les nouveaux évenemens qui devoient interrompre leur mar- 
che. On fe rappelle fans doute que Pizarre ,-fe rendant à Cufco après la 
mort d'Atahualipa ; avoit perdu quelques Efpagnols dans une: des: attaques 
de Quifquiz. La plüpart-n’avoient été que bleflés & pris par les Indiens. 


. Onen comptoir dix-fept , donc les principaux étoient Sancho: de Cuellar , 


François de Chaves', Pedro Gonyzales , qui fut depuis un :des Seigneurs de 

Truxillo, Alfonfe d’Alarcon , Fernand de Haro , Âlfonfe de Hojeda, Chrif- 

tophe de Horofto:, de Séville ,:& Jean Dive , Chevalier Portugais. Quif- 
(39) Zarate, L. II, chap. 17.: & Gomara, L. V:$’chap: 79 & 20: 
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quiz , aiant pris le parti de la retraite , les conduifit à Caxamalca, 
où fe rendit auf lInca Titu- Aurache | un des Freres du feu Roi. Ce 
Prince , maitre d’un figrand nombre d’Efpagnols , entreprit de difcerner &c 
de punir ceux qui avoient contribué à la mort d’Atahualipa. Cuellar fur 
reconnu pour celui qui avoit fignifié au Roi la Sentence de mort, en qua: 
lité de Greffier, & qui avoit afifté à Pexécution. Il fut étranglé au même 
Poteau , avec les mèmes formalités que les Indiens fe fonvenoient qu'il 
avoit exercées. Ils furent que Chaves, Haro, & quelques autres, avoient 
pris la défenfe d’Atahualipa : non-feulement ils leur accorderent la vie; 
mais ils prirent foin de nee guérir leurs bleffures , les traiterent avec 
toutes fortes de carefles, & leur firent de riches préfens. Enfuite, penfant 
à leuf rendre La liberté, 1lsentamerent avec eux une négociation de paix, 
dont les principaux articles étoient la ceffation des hoftilités, & l'oubli des 
injures. Ils demandoient une folide & durable amitié entre les Indiens & 
les Efpagnols : mais ils fappofoient qu'on ne contefteroit point le Bandeau 
Roïal à Manco Inca , qu'ils reconnoifloient pour l'Héritier légitime, & 
qu'ils feroient traités en Alliés par les Efpagnols ; comme ils promettoient 
que l’'Ordonnance du feu Roi , par laquelle il avoit défendu à fes Sujets 
de nuire aux Chrétiens & à leur Religion, feroit fidelement obfervée, En- 
fin , 1ls faifoient prier le Gouverneur de renvoïer au plütôr cette Capitu- 
lation à la Cour Impériale, pour en obtenir la ratification. 

Ils avoient dreflé eux-mêmes ces conditions , & les firent entendre aux 
Efpagnols par quelques Péruviens , qui les aïant accompagnés depuis quel- 
que tems, commençoient à parler un peu leurLangue. Titu Autache, n’igno- 
rant pas qu'un paitie des premiers malheurs étoit venue de ce qu’on s’en- 
tendoit mal, fe donna de grands foins, pour leur expliquer ce qu'ils de- 
voient dire à leurs Maîtres. 

Une prifon, où les Efpagnols avoient-cru périr , n’avoit pû manquer 
de leur infpirer des fentimens plus vifs de Religion. Chaves fur le premier 
qui, reconnoiffant là bonté des Indiens, leur dit, après en avoir conferé 
avec fes Compagnons, que jufqu’alors ils avoient dernandé ce qu'ils fou- 
baïtoient pour eux-mêmes , mais qu'à fon tour il vouloit leur faire deux 
demandes. On l’aflura qu’elles feroient favorablement écoutées. « Il prioit, 
leur dit-il, au nom de fa Nation, les Incas , leurs Capitaines & lesau- 
tres Grands du Païs , premierement , de recevoir la Loi Chrétienne , 
# & d'en permettre la Prédication dans l'Empire ; en fecond lieu , de con- 

fidérer que les Efpagnols , étant Etrangers , n’avoient , ni Villes, ni 
Terres, n1 revenus dont ils puffent fublifter ; fur quoi il demandoir 
qu'on leur donnât des vivres, comme aux autres Habitans, & des In2 
diens de run & de l’autre fexe , pour les fervir ,; non en qualité d'Ef 
ves, mais corñnme des Domeftiques. 
La réponfe des Péruviens fut, « que loin de rejetrer la Religion Chré: 
uenne , 1ls fouhaitoient d’en être inftruits ; qu'ils prioient le Gouver: 
neur de leur envoïer des Prêtres, & qu'ils en témoigneroient leur recon- 
noiffance ; qu'ils favoient bien que la Religion des Efpagnols étoit meil- 
 leure que celle de leur Païs ; que leurInca, Huayna Capac, les en avoit 
affurés avant fa. mort, & leur-avoir recommandé d’obéir à des Etrangers 
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» qui atrivefroient bien-tôt dans fes Etats ; que cet ordre d’un Roi , dont 
» ils honoroient beaucoup la fagefle & la bonté , les obligeoit de fervir 
» les Efpagnols aux dépens même de leur vie, comme Atahualipa leur en 
» avoit donné l’exemple ». On voit que Garcilaflo, dont ce récit eft tiré, 
ne s’écarte point de la fuppofition d’un puiflant préjugé , qui continuoit 
de difpofer les Péruviens en faveur des Efpagnols. Ils firent inférer , dit- 
il , cet évenement dans leur Hiftoire , par des nœuds qui leur tenoient 
lieu de Regîtres & d’Annales , au défaur de l'Ecriture , dont ils n’avoient 
pas l’ufage. 

Titu Autache mourut, peu de tems après le départ des Prifonniers Efpa- 
gnols. Avant que d’expirer , il fit appeller Quifquiz & les autres Capitai- 
nes , pour leur enjoindre de vivre en paix avec les Wiracochas. « Souvenez- 
» vous, leur dit-il, que Huayna Capac, mon Pere , nous l’ordonna par 
» fon Teftament, & par un Oracle dont l’accompliflement a commencé 
» fous nos yeux. Obéillez : c’eft ma derniere volonté. Je vous recommande 
» l'exécution des ordres de lInca mon Pere. » En effet ce difcours, & l’ef- 
poir d’une Paix dont on n’attendoit plus que la ratification , porterent 
Quifquiz à s’abftenir de toute forte d’'hoftilités. Telles étoient les difpoñe 
tions des Indiens, lorfque Chaves & fes Compagnons arriverent à Cufco. 
On les avoit crus morts. Leur retour, & le bon traitement qu’ils avoient 
reçu , cauferent une joie extrême aux Efpagnols. Les gens de bien fe ré- 
jouifoient particulierement du progrès que l'Evangile alloit faire à la faveur 
de cette paix. Mais l’arrivée d’Almagro & d’Alvarado y fut un obftacle. 

Mango Inca , légitime Héritier des deux Rois , averti de la Négo- 
ciation par Titu-Autache fon Frere & par Quifquiz , eut affez bonne opi- 
nion des Viracochas, pour ne pas douter qu'ils n’accordaffent une paix qui 
leur étoit demandée à des conditions fi raifonnables. Il voulut même aller 
à Cufco , & conférer perfonnellement avec l’Apu ; c’eft le titre que les 
Péruviens donnoient au Gouverneur, Ses Officiers lui confeilloient de ne 
traiter que les armes à la main. Ils craignoient pour lui le fort d’Atahua- 
lipa, qui s’étoit livré par une aveugle imprudence, Mais 1l rejetta de fi 
timides confeils. Rien de plus fage & de plus noble, que le difcours qu'on 
lui prête dans cette occafion, Il fe rendit à Cufco, fans autre diftinc- 
tion que la Frange jaune , qui étoit la marque de l’'Héritier préfomprif , 
pour recevoir la rouge des mains de l’Apu , qui la lui donna effectivement 
peu de tems après. 

Quifquiz étoit alors, avec des troupes affez nombreufes , dans la Pro- 
vince de Cagnares, où 1l attendoit la ratification de la Paix ; & malheu- 
reufement Alvarado & Dom Diegue , qui n’étoient point encore informés 
de la négociation des Prifonniers , marchoient dans le même tems vers 
Cufco. Un Officier , que Quifquiz envoïa au-devant d'eux , pour leur de- 
imander dans quels termes étoit l’accommodement , fut arrèté par leurs Cou- 
teurs , qui apprenant le voifinage & l’état des sue Péruviennes , fe hä- 
terent de inftruire Alvarado. Tout ce qui regardoit la Paix fut regarde 
apparemment comme une feinte , & l’on ne penfa qu'à les furprendre. 
Quifquiz s’efforça quelque tems d'éviter le combat , dans la crainte de 
nuire au Traité : mais, fe voïant pouffé fans ménagement, il fit face dans 
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trois actions confécutives, où les Indiens perdirent beaucoup. Du côté des 
Efpagnols , il y eut quatorze Hommes de tués, & cinquante-trois bleftés, 
entre lefquels on nomme un Commandeur de Saint Jean , & le Frere d'AI- 
varado : mais ils demeurerent maïtres du Champ de Bataille, & de plus 
de quinze mille Beftiaux , avec environ quatre mille Indiens des deux 
fexes, qui en avoient la garde (40). Quifquiz fe retira vers Quito, où la 
fortune ne feconda pas mieux fon courage. Un Capitaine de Belalcazar 
attaqua fon avant-garde & la mit en piéces. Dans le défefpoir de cette 
derniere difgrace , il demeura incertain de quel côté il devoit tourner 
pour rétablir fes forces. Ses Officiers lui confeilloient de demander la paix ; 
mais le reffentiment d’avoir été trompé par une faufle confiance lui don- 
noit tant d’averfion pour les Efpagnols, qu’il menaça de la mort ceux qui 
lui répéteroient cette propofition. Comme 1l manquoit de vivres, & qu'il 
y avoit peu d'efpérance d'en trouver en fuivant {es ordres , d’autres lui 
repréfenterent qu'il valoit mieux mourir avec honneur , en attaquant les 
Chrétiens , que d’aller s’expofer , comme il y paroifloit réfolu , à mourir 
de faim dans une Contrée déferte. Sa réponfe ne les aïant pas fatisfaits, 
Guaypalan , un des principaux , lui perça la poitrine d’un coup de Lance, 
& tous les autres acheverent de le tuer à coups de haches & de maflues, 
Enfuite , congédiant les Troupes, chacun fe choifit un afyle à fon gré. 

Pizarre , informé de ces évenemens, & de la marche d’Almagro. & d’Al- 
varado , aima mieux aller au-devant d'eux que de les attendre. Enfuite, 
lorfqu'il eut appris leur convention , 1l jugea plus que jamais , qu'il n'évoit 
pas de fon intérèt qu’Alvarado vit Cufco , ni qu'il s’éloignat de la Côte 
maritime. Ses prétentions pouvoient croitre avec fes lumieres. Il étoit en- 
core dans la Vallée de Pachacamac. Ce fut dans ce lieu que le Gouver- 
neur fe hâta de l'aller joindre, & de lui païer la fomme füpulée par fon 
Afocié. Il lui ft tous les honneurs qui pouvoient fatisfaire fon ambition. 
Aux cent mille Pefos d’or , ilen joignit cent mille autres , avec un riche 
préfent de Vaiflelle d'or & d'argent, d’'Emeraudes & de Turquoifes. Il fe 
crut obligé à cette profufion, pour un Homme , qui venoit de ruiner le 
plus dangereux des Généraux Péruviens, dont la défaite entraînoit celle de 
la plüpart des autres Capitaines qui tencient encore pour les Incas. Après 
ces arrangemens , Alvarado partit pour fon Gouvernement de Guatimala , 
& le Gouverneur envoïa Dom Diegue à Cufco. Il lui recommanda de 
traiter avec douceur l’Inca Mango , qu'il y avoit laïffé fous la garde de fes 
deux Freres , Jean & Gonzales, & de ménager les Indiens qui s’étoient 
foumis volontairement. Libre de tous ces foins , 1l alla fonder, au botd 
de la Mer, fur la Riviere de Rimac, ou Lima, la fameufe Ville à laquelle 
il donna le nom de Los Reyes , parcequ'il en fit jetter les fondemens , 
le 6 de Janvier, jour confacré à la Fête des Rois (41). 

Fernand, fon Frere, n’avoit pas perdu fes peines en Efpagne. L'Empe- 


(40) Garcilaflo , qui rapporte feul l’avan- des Hiftoriens , qui mettent la Fondation de 
ture des Prifonniers, ne dit rien du fort de cette Villeen 15 34: maiselle ne fut bien peu- 
Quifquiz. On y fupplée par le Récit deZa- plée, fuivant Gomara, qu'en 153$, par les 
rate & de Gomara. Habitans de Xauxa , qui s’y tranfplanterent. 

41) On fuit le plus grand nombre LV, ch. 23. Voi. ci-deffous fa Defcription. 
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reut , content des affaires du Pérou , lui accorda des Lettres, par lefquelles 
François Pizarre étoit honoré de la Dignité de Marquis. Le Païs, qu'il 
avoit découvert ; & dont l'étendue étroit bornée à deux cens cinquante 
lieues de longueur, y étoit nommé la Nouvelle Caflille. Les mèmes Let- 
tres dennoient le nom de Nouvelle Tolede au Païs plus avancé vers le 
Midi , & conféroient ce Gouvernement à Dom Diegue d’Almagro, avec 
la qualité d’Adelantade du Pérou. Ces heureufes nouvelles, qui furent ap- 
portées avant le retour de Fernand, & par conféquent avant l’arrivée de 
Patentes, ne produifirent point d’aufi bons effets qu’elles fembloient les 
promettre. Le nouvel Adelantade fe trouvant à Cufco , avec l’Inca & les 
deux Freres du Marquis, Jean & Gonzale Pizarre, prit aufli-tôt la qua- 
lité de Gouverneur, dans la fuppoftion que Cufco étoit au-delà des deux 
cens cinquante lieues aflignées pour le partage du Marquis, & que cette 
Ville appartenoit par conféquent à la nouveile Tolede, dont la Gour lui 
donnoit le Gouvernement. Îl ne manqua point de Flatteurs, qni échauffe- 
rent fon ambition , & qui s’engagerent à le foutenir. Les deux Pizarres 
afant aufli leurs Partifans , cette méfintelligence auroit caufé beaucoup de 
defordres , fi le Marquis ne s’étoit hâté de les prévenir par fon retour. Il 
étoit alors à Truxillo , autre Ville qu’il venoit de fonder. Les Indiens, 
charmes des efpérances qu'il avoit données à leur Inca , le porterent avec 
zele fur leurs épaules , & lui firent faire en fort peu de tems deux cens 
lieues de chemin. 
Almagro ne put réfifter à l’afcendant d’un Rival, que tant de grandes 
actions l’avoient accoutumé à refpecter. À peine fe furent-1ls vus, que leur 
Société reprit une nouvelle force. Pizarre , fuivant l’expreflion de Zarate, 
pardonna généreufement a Dom Dieoue ; & Dom Dieoue marqua beau- 
coup de confufion d’avoir formé fi lécerement une Entreprife, pour la- 
quelle 1l n’avoit réellement aucun titre (42). Ils convinrent que l’Adelan- 
tade iroit faire la Découverte du Chili, dont on vantoit beaucoup les ri- 


cheffes ; & qu’enfuite , s’il n’étoit pas content de ce partage , le Marquis 


lui céderoit , en dédommagement une partie du Pérou (43). Les Efpa- 
gnols, qui lui étoient attachés , eurent la liberté de le fuivre. Il n'étoit' 
pas furprenant que les premiers partages euflent fait concevoir des efpé- 
rances aux moindres Soldats, furtout à ceux qui avoient deja rendu quel- 

ue fervice. Ils faifoient monter leurs prétentions fi haut , qu’un fimple 
Arquebufier afpiroit à la plus haute fortune, Pizarre, qui ne fe voioit point 


(42) Zarate, ubi fup. page 169. 

( 43 ) Cet accord fe fit fur une Hoftie con- 
facrée | avec ferment de ne rien entreprendre 
à avenir l'un contre l’autre. Quelques-uns 
rapportent qu'Almagro jura de ne former ja- 
mais aucune prétention fur Cufco, & cent 
trente lieues au-delà , quand Sa Majefté lui 
en donneroit le Gouvernement. On ajoute 
que fa promefle fut énoncée dans ces ter- 
mes: « Seigneur, fi je viole le ferment que je 
» faisici, je veux que tu me confondes & 
» me punifles, & dans mon corps & dans 


» moname». .. Le même, p. 170. Go- 
mara dit qu’ils confirmerent, par ferment fur 
l'Hoflie confacrée , leur fociété 6 amitié ; 
mais fans rapporter les termes. Ut: fup. P- 
335. Cependant il ajoute plus bas; « Que 
» quand Almagro juroit , 1l difoit que Dieu 
» abimât fon corps & foname, s’il man- 
» quoit à fa promelle ». D’autres lui font dire 
feulement , dans cette occafion; « Que Dieu 
». abîme le corps & l’ame de celui qui fauf- 
» fera fon ferment ». On verra l'importance 
de cette Note, à fa mort, 

cn 
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en état de les fatisfaire , & qui craignoit leurs cabales féditieufes , cher- 
choit à les occuper, en leur offrant de nouvelles Conquêtes, où l’avidité 
de l'or les conduifoit avec joie. Il envoïa un Détachement à Belalcazar , 
pour achever la réduétion du Roïaume de Quito. Un autre, fous les or- 
dres de Jean Porcello , alla foumettre le Païs de Bracamores , on Pacamo- 
res. Un troifieme partit pour fubjuguer une Province qui fut nommée , 
par ironie , Buena Ventura. Alfonfe d’Alvarado , Frere de Pedre , alla 
conquérir, avec trois cens Hommes , Le Paiïs de Chachapoyas , & forma 
l’établiffement de Saint Jean de la Frontera , dont il obtint le Gouverne- 


ment, 
SOTEV 
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Do ne. paitit, pour fon Entreprife , au commencement de l’an- 
née 153$, avec cinq cens foixante-dix Hommes, Infanterie & Cavalerie, 
dont plufieurs, féduits par l’efpérance , abandonnerent une fortune & des 
Maifons déja fondées au Pérou. Mango Inca lui donna , pour l’accompa- 
gner, Paulu Inca, fon Frere, & le Grand Prètre des Péruviens, nommé, 
fuivant Garcilaflo , Villachumu. I y joignit quinze muile Indiens, pour 
fe rendre plus refpectable aux Efpagnols par ce fervice. Cette Armée tra- 
verfa d’abord la Province des Charcas, où elle s'arrêta quelque tems. Il y 
a deux chemins, qui conduifent delà au Chili ; l’un par la Plaine , qui 
eft Le plus long ; l’autre par les Montagnes, qui eft beaucoup plus court, 
mais que les néges & le froid rendent impraticable dans toute autre Saï- 
fon que l'Eté. En vain l’Inca & le Grand Prètre confeillerent à l’Adelan- 
tade de prendre la plus belle de ces deux routes (44). Il préfera la plus 
courte , & fon obftination lui coûta cher. Outre la faim & Îa foif, il eut 
à combattre des Indiens-de fort grande taille , & d’une adrefle extraordi- 
naire à lancer leurs Aeches. Mais rien ne lui caufa tant de mal, que l’ex- 
cès du froid, en traverfant les Montagnes. Un de fes Capitaines , nommé 
Ruydas , & plufeurs autres Efpagnols, en furent fi réellement gelés, que 
s’il en faut croire ici les Hiftoriens , « cinq mois après, au retour de l’ar- 
» mée, on retrouva leurs corps dans le même état, c’eft à-dire debout, 
») cpu contre les rochers , & tenant encore dans leurs mains la bride 

e leurs chevaux, qui éroient gelés comme eux. Leur chair étant aufi 
» fraiche, que s'ils fuffent morts le mème jour , on ne fit pas difficulté, 
# dans le befoin de vivres où l’on étoit , de manger celle des chevaux (45). 
À toutes ces difgraces fe joignit la perte du bagage, qu'il fallut aban- 
donner dans les mêmes Montagnes, après la mort des Indiens qui le 
portoient. 


Les Provinces du Chili, qui avoient reconnu anciennement les Incas , re- 


(44) Ce confeil & les fervices de Paulu, gnols, & que le Grand Prêtre fût. chargé 
qui furent conftans, détruifent le Récit de avec Paulu de fe défaire , dans le Voïage, de 
Zarate, qui veut que Mango Inca eût déja Dom Diegue & de fes gens : pp. 174 & 1754 
formé le deffein de faire périr tous les Efpa- (45 ) Le même, pp. 176. & 177: 
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eurent avec joie l’Adelantade, en faveur de l’Inca & du Grand Prêtre. II paroié 
qu’il s'avança jufqu'au trente-huitieme degré de Latitude Méridionale : mais 
fans être tenté d'y former aucun :Etablifiement. Peut-être futil effraïé par 
le naturel belliqueux de plufieurs Nations , qu'il avoir traverfées, & furtout 

ar les forces de deux Seigneurs ,.qui dans leurs guerres mutuelles | met- 
toient en Campagne chacun deux cens mille Combattans. L'un , nommé Leu- 
chengorma , polledoit à deux lieues du Continent, unelle confacrée à fes. 
Idoles, dans ne il y avoit un Temple fervi par deux mille Prètres. 
Ses Sujets apprirent , aux Efpagnols , que cinquante lieues au-delà de fes. 
Terres, on trouvoit entre deux grandes Rivieres une vafte Province , qui 
n'étoit habitée que par des Femmes (46); dont la Reine fe nommoit Gua-. 
boyrilla, c'eft-à-dire , en Langue du Pais, Ciel d’or, parcequ’outre l'or: 
que la nature y produifoit en abondance, elles faifoient des Etofes d’uné 
merveilleufe richeffe. Mais quand les difhicultés , qui croifloient de jour: 
en jour , n’auroient pas rebuté l’Adelantade , une noire intrigue dont il 
n’avoit aucune défiance, & dont on nous apprend le dénouement fans nous 
en expliquer l’origine , fufhifoit pour lui faire interrompre fa marche. Ce 
fut une confpiration contre fa vie. Garcilaflo ne dit pas mème, fi c'étoir 
parmi les Efpagnols ou parmi les Indiens (47) qu’elle s’étoit formée : mais. 
il ajoute feulement, que l’Interprete spas étoit à la tête. Ce perfide, 
que Dom Diegue avoit reçu en grace, à la priere de Pedre d’Alvarado ,, 
& dont il avoit cru pouvoif tirer beaucoup d'utilité dans fon Voïage, en- 
nuié apparemment d’une route fi longue & fi pénible , trouva des Mécon- 
tens auxquels il n’eut pas de pe à perfuader que leurs fatigues ne pou- 
voient finir que par la mort e leur Chef. La maniere , dont ce complot fut 
découvert , n’eft pas demeurée moins obfcure que fon origine & fes cir- 
conftances. Mais Philippillo: prit la fuite, & fut arrêté : fon Procès fut fi 
court, qu'on n’entire pas plus de lumieres. Dom Diegue le fit écarteler ; 
& tous les Hiftoriens s'accordent fur laveu qu'il fit, en mourant , d’avoir 
fauffement accufé le malheureux Atahualipa , pour s’aflurer la poffefion 
d’une de fes Femmes. 

Un autre incident détermina l’Adelantade à reprendre le chemin de Cuf_ 
co. Il vit arriver, dans fon Camp, Jean de Herrada , Officier Efpagnol , 
chargé de lui remettre les Patentes de fon Gouvernement , que Fernand 
Pizarre lui avoit apportées à fon retour d’Efpagne , & de lui apprendre le- 
foulevement géneral des Indiens du Pérou. Mango Inca , foit pour avoir 
marqué trop d'impatience de remonter fur le Frône de fes Peres, foit pour 


5 abandonnerent le Camp; qu'Almagro fit 
» fuivre Philippillo qui s’en éroit fui, parce 
» qu'il participoit à la Conjuration ; qu'il fut 
» pris & mis en quartiers»,p. 338. À la vérité 
ce Récit paroît démenti par la fidélité de Pau 
lu pour Dom Diegue, qu'on verra bien prou- 
vée dans la fuite. Le même Hiftorien ajoute 
que Philippillo, auquel il donne le furnom 


(46) C'étoit apparemment Îe Païs des 
Amazones, découvert en 1543, par Orel- 
lana : mais on verra que l'opinion qui regarde 
ces Femmes, n’a jamais été bien éclaircie. 

(47) C’eft par déférence pour Garcilaflo, 
qu'on croit devoir en laver les Indiens. Ce- 
pendant Gomara dit qu'après l’arrivée de 
Herrada, « Paulu &le Grand Prètre appre- 


» nant que Mango avoit pris les armes , &c: 


» ve volant aucune occafion de tuer les 
» Chrétiens, comme ils fe l’écoient propofé, 


. 0 4 V . 
de Pohecios , étoit un méchant Homme, trés: 
leger, menteur, altéré du Sang Efpagnol, 


& peu Chrétien, quoiqu'il füt baptifé. Ibid. 


D'ESAV'OITA GES. Ervi VIE 91 


duelques trames fecretes dont il fut accufé, avoit été renfermé dans la For- 
terefle de Cufco. Le Marquis étant alors à Los Reyes, l’Inca n’avoit pas 
eu d'autre reffource, contre la rigueur des Officiers Efpagnols , que la 
bonté qu’il connoïfloit à Jean Pizarre, occupé dans le mème tems à réduire 
quelques Indiens qui s’'étoient retirés dans des Rochers. II l'avoit fait prier 
de lui rendre la liberté , pour lui fauver l’humiliation de fe trouver dans 
leschaînes , à l’arrivée de Fernand , dont on attendoit inceffamiment [e retour; 
& Jean Pizarre lui avoit accordé certe faveur. Fernand , revenu d’Efpagne, 
avec la qualité de Chevalier de Saint Jacques, dont l'Empereur l’avoit gra- 
tifé , prit beaucoup de confiance & d'amitié pour Mango. Deux mois après, 
ce Prince lui demanda la permiflion d’aflifter à une Fête , avec promefe de 
lui en rapporter une Statue de Huayna Capac fon Pere , fort vantée , parce- 
qu'on la difoit d’or maflif. Fernand ne fit pas difhculté d’y confentir. Le 
lieu de cette Fère fe nommoit Youcay (48) ; c’étoit une Maifon de Plai- 
fance , où fe rafflemblerent quelques vieux Capitaines , qui s’étoient retirés 
dans les Montagnes, après la mort de Quifquiz , & qui gémiffoient des mal- 
heurs de leur Patrie. Mango leur expofa la Capitulation reglée avec les Ef 
pagnols. Il leur repréfenta qu’au lieu de lexécurer, ils l'amufoient de vai- 
nes promefles , ils bâtifloient des Villes, & partageoïent entr’eux fes Etats. 
ilieur peignit, des plus vives couleurs , l’indignité de {a Prifon , & d’autres 
outrages qu'iln’avoit pas ceffé d’efluier. Enfin , il leur déclara qu’au prix de 
fon fang & de l'ombre de grandeur qui lui reftoir, il étoit réfolu de ne plus fe 
remettre au pouvoir de fes Tyrans. L'effet de cette harangue fut un enga- 
gement unanime à prendre les armes, pour fecouer le joug Etranger. Sur 
un ordre de l’Inca , tous les Indiens, qui n’étoient pas obfervés de trop 
près , fe fouleverent , depuis Los Reyes jufqu’aux Chicas, c’eft-à-dire dans 
un efpace de plus de trois cens lieues. Ils fe virent , en peu de jours, deux 
Armées nombreufes, dont l’une marcha vers los Reyes, pour y accabler le 
Marquis, & l’autre alla fondre fur Cufco. Dans le premier trouble des 
Efpagnols, elle fe faifit de la Forterefle, qu'ils eurent beaucoup de peine 
à reprendre , après un fiege de fix ou fept jours. Jean Pizarre y fut tué, 
d’un coup de pierre à la tête ; & cette perte fut fenfible à tous ceux qui 
eftimoient fa bonté, fon courage , & l'intelligence particuliere qu’il avoit 
acquife de la maniere d’attaquer les Indiens. L’Inca revint avec toutes fes 
forces, & forma un fiege réculier , qui dura huit mois (49). 

Ce fut par ces fcheufes nouvelles qu’Almagro fut abfolument déterminé 
à retourner fur fes traces. Ses Officiers, dont les principaux étoient Gomez 
d'Alvarado, l’un des Freres du Gouverneur de Guatimala , Diegue d’Alva- 
tado fon Oncle & Rodrigue Ordoñes, l'en folliciterent vivement ; les 
uns par le defir de fe faire un riche Etabliffement au Pérou ; les autres , 
pour demeurer maîtres du Chili. Il s’avança par de grandes marches , juf- 
qu'à fix lieues de Cufco ; & fans avoir fait avertir Fernand Pizarre de fon 
arrivée , 1l envoia propofer un accommodement à l’Inca. Ses fermens ne lui 
avoient pas fait perdre l'envie de fe rendre maître de la Ville; il croïoit 
trouver, dans les termes de fes Patentes , un nouveau fondement pour fes 
ambitieufes prétentions. L'Inça lui ft propofer une entrevüe, à laquelle il 


(48 ) Incaya, fuivant Zatare. (49) Zarate, L. HT, chap. 3. 
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nnorares confentit fans défiance. 11 laiffa la plus grande partie de fes Troupes fous 
les ordres de Jean de Sayavedra ; & s’avançant avec peu de précaution, ik 


pu CHiLi. k < é f GA 
Arvacro, donna dans une embufcade , où le furieux Mango lui tua la moitié de fon 
1536. Efcorte. 
S: :V: 
SUITE DU SECOND VOIiAGE DE FRANGOIS PIZARRE ; 
ET CONQUÈÊTE pu PéROU. 
ons Es Pizarre apprit fon malheur , aufli-tôt que fon arrivée ; & l’infor: 
pu Prnou. IMation , qui lui vint en même-tems, que Sayavedra étoit demeuré aw 


Przanre Village de Horcos, avec la meilleure partie de l'armée , le fit fortir de 
JE. Voiacr. Cufco, à la tête de cent foixante & dix hommes. Sayavedra en für averti , 
1535. & mit en ordre de bataille trois cens Efpagnoïs, que l’Adelantade lui avoit 
laiffés. Lorfqu’ils furent en préfente, Fernand lui fit demander un entte- 
tien tête à tête , pour chercher enfemble quelque voie d’accommodement. 
Conférence de Cette propolition fut acceptée. On prétend que dans leur conférence, Fer- 
te nand lui offrit une grande quantité d’or, s'il vouloit remettre aux Parti- 
fans du Marquis les Troupes qu'il commandoit : mais on ajoute , que Sa- 
yavedra , qui rappoïtoit tout à l'honneur , rejetta fort noblement cette 
offre (50). Cependant Dom Diegue, échappé à l’Inca, avoit rejoint fes gens, 
avec lefquels 1l fe mit en marche vers Cufco. Quatre Cavaliers de Fernand , 
qu’il enteva lorfqu’ils cherchoient à l’obferver, lui apprirenttout ce qui s’étoit 
pañlé au Pérou , depuis le foulevement des Indiens : Mango & fes Capi-- 
taines avoient tué plus de fix cens Efpagnols, & brülé une partie des Edi- 
fices de Cufco. 
Almagro re- Cette nouvelle parut Île toucher beaucoup ; mais elle ne fit qu'augmen- 
nouvelle fes pré. ter Îa paflion qu'il avoit de fe voir maitre d’une Ville | dont il vouloir 
nr re de fon Gouver at. Ïl fe hâta d’envoïer fes Provifions 
ie aire le centre de fon Gouvernement. e env 
au Confeil Roïal que les Pizarres y avoient établi, en priant les Chefs 
de le recevoir pour leur Gouverneur, fur le principe , que les bornes du 
Marquis ne s’'étendoient pas fi loin. On lui fit répondre , qu'il pouvoit 
faire mefurer la jufte étendue des deux Provinces , & que fi Cufco fe 
trouvoit dans la me , on étoit prêt à reconnoître fes droits. Plufieurs per- 
fonnes y furent emploïées, fans pouvoir s’accorder fur cet important ar- 
ticle. Les Amis de lAdelantade vouloient que les lieues reglées dans les 
Provifions du Marquis fuflent prifes en fuivant la Cote maritime , ou le 
grand chemin Roïal, & qu’on miît en ligne de compte tous les détours de: 
l'une ou de l’autre route. De ces deux manieres, fon Gouvernement finif- 
foit non-feulement avant la Ville de Cufco, mais même avant celle de 
Los Reyes. Au contraire , les Partifans du Marquis prérendoient que la 
mefure dévoit être prife en ligne droite, fans détours, fans circuit, foit 
avec une fimple corde, foit en comptant les degrés de Latitude, &e con- 
venant d’un certain nombre de lieues pour chaque degré. : 
Htrompere Fernand ne laiffa point de faire offrir à Dom Diegue un quartier de la 


maud Pizarre. 
(se) Le même .:p. 191. 
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Ville, pour sy loger lui & fes gens, avec promeffe d'informer le Marquis 
de cette nouvelle conteftation , & de chercher quelque tempéramment 
qui convint aux deux Aflociés. Quelques Hiftoriens rapportent que fur 
cette propofition les deux Partis convinrent d’une tréve, & que Fernand, 
dans un excès de confiance , permit à fes Soldats farigués de prendre quel- 
que repos. Quelque jugement qu'on porte d'un fair incertain , PAdelan- 
tade s’approcha de la Place, & trouva le moïen d'y pénétrer dans la plus 
grande obfcurité de la nuit , qui fe trouvoit encore augmentée par un 
brouillard fort épais. Fernand & Gonzale Pizarre , éveillés par le bruit , 
s'armerent avec plus d’intrépidité qu’ils n’avoient eu de précaution ; & leur 
Maifon étant attaquée la premiere , ils s’y défendirent vigoureufement , 
fans autre fecours que celui de leurs Domeftiques ordinaires. Mais lorf. 
que le feu y fut appliqué de divers côtés , ils fe virent forcés de fe 
rendre. Dès le jour fuivant, Dom Diegue fe fit reconnoitre pour Gouver- 
neur, & les Pizarres furent chargés de chaïnes. Leurs Ennemis confeil- 
loient à l’Adelantade d’aflurer fa Conquête & fon repos par leur mot. Il 
rejetta cette cruelle idée , à la follicitation de Dom Diegue d’Alvarado, qui 
fe fit leur Caution. On affure mème qu’il n’avoit violé la trêve que fur le 
rapport de quelques-uns de fes gens, qui l'avoient affuré que Fernand Pi- 
zarre avoit fait rompre les Ponts, & fe fortifioit dans Cufco. Ceux qui 
s'efforcent ainfi de le juftifier ajoutent pour preuve, qu’en entrant dans la 
Ville, & voïant les Ponts entiers , 1l s’étoit écrié qu’on l’avoit trompé. 
Mais, encouragé par le fuccès , 1l donna la Frange rouge à Paulu (1), 

our le fubftituer fur le Trône des Incas à Mango fon Frere , qui avoit 
Évé le fiege après fon embufcade , & qui s’étoit retiré dans les Monta- 
gnes (52), en fe plaignant d'être trahi par fes Dieux. 

Pendant le Siege de Cufco, le Marquis n’avoit pas été moins menacé à 
Los Reyes. Dans le partage de fes foins, entre fes Freres , dont il w’avoit 
pù recevoir aucune information , Almagro , qu'il croïoit maflacré au Chili, 
& fa propre défenfe contre un prodigieux nombre de Péruviens qui len- 
veloppoient , 1l s’étoit hâté de faire partir tout ce qu'il avoit de Vaiffeaux, 
autant pour animer le courage de fes gens, en leur Gtant l’efpérance de fe 
fuver par la Mer(s 3),que pour faire demander du fecoursau Commandantde 
Panama , au Viceroi de la Nouvelle Efpagne , & à tousles Gouverneurs des In- 
des. Il avoit tiré les Garnifons de Truxillo, & de quelques autreslieux voifins. 
Il avoit fait rappeller Alfonfe d’Alvarado , avec les Troupes qu’il lui avoit 
confiées pour la Découverte du Païs des Chachapoyas. Le danger de fes 
Freres caufant fa plus vive inquiétude , 1l n’avoit pas manqué de leur en- 
voier plufieurs fois du renfort ; mais 1l avoit toujours ignoré le fort des 
divers Détachemens qu’il avoit fait marcher à leur fecours. Quelle auroir 
_ été fa confternation, s'il en eut été mieux informé ? Diegue Pizarre, fom 


( $1) Une faveur de cette natuïe leve tous  réfolution à celle de Fernand Cortez. Cepen- 
les foupçons dont quelques Hiftoriens noir- dant l'Hiflorien, qu’on vient de citer, re- 


ciflent Paulu. proche à Pizarre d’avoir emploïé , auprès de 
( 52) Dans un lieu qu'on a nommé Willz ceux auxquels il faifoit demander du fecours, 
Pampa. des termes qui ne marquolent pas fa fermer 


(ÿ3)Zarate, p. 201. On a comparé cette ordinaire , p. 202. 
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Coufn , parti avec foixante-dix Cavaliers , avoit été tué avec eux dans un 
pañlage , à cinquante lieues de Cufco. Gonzale de Tapia, un de fes Beaux- 
Freres , avoit péri de même avec quatre-vingt Cavaliers. Le Capitaine Mor- 
goveyo avec fa Troupe , & le Capitaine Gayette avec la fienne , étoient 
tombés auf dans les mains des Indiens, qui ne leur avoient fait aucun 
quartier. Plus de trois cens Hommes , envoïés fucceflivement, avoient ainfi 
trouvé la mort, les uns par les armes de leurs Ennemis , d’autres écrafés 
par de groffes pierres & des pieces de rochers, que les Péruviens avoient 
fait rouler fureux du haut des Montagnes, dans quelques Vallées étroites & 
profondes , où ils leur avoient laiffé le tems de s'engager; & le comble du 
malheur avoit toujoursété, que ceux qui périfloient les derniers ne favoient 
rien du fort de ceux qui les avoient précédés. On remarque que Fernand, 
Jean & Gonzale Pizarre , Gabriel de Reyes, Fernand Ponce de Leon , Alfonfe 
Henriquez, le Tréforier Requelme & les autres Chefs de Cufco , n’aïant pas 
été mieux informés de Ja fituation du Marquis, s’étoient défendus avec d’au- 
tant plus de réfolution jufqu’à l’arrivée d’Almagro , qu'ils s'étoient perfua- 
dés que tous les Efpagnols de Los Reyes , dont ils ne recevoient n1 nou- 
velles ni fecours, avoient été maffacrés. Une fi cruelle incertitude avoit 
été accompagnée , du côté du Marquis, de la néceflité continuelle de ré- 
fifter aux attaques des Indiens; & pendant plufeurs mois, fes forces n’a- 
voient fait que diminuer de jour en jour. Enfin l’arrivée d’Alfonfe Alva- 
rado avoit mis en état de refpirer , & de pouffer même l’'Ennemi jufqu’aux 
Montagnes. Mais alors il n’avoit rien eu de fi preflant , que de faire partir. 
ce brave Officier pour Cufco, après lavoir nommé fon Lieutenant Géné- 
ral à la place de Pierre de Lerma , qui l’étoit auparavant, & que cette 
préférence irrita beaucoup. Alvarado s’étoit mis en marche avec un Corps 
de trois cens Hommes , qui s’étoit bien-tôt trouvé grofli de deux cens, 
par la jonction de Gomez de Tordoya. Il s’étoit fait jour jufqu’au Pont de 
Lumichaca , où il avoit mis en déroute une grande partie des Indiens. Ses 
fuccès aïant continué jufqu’au Pont d’Abancay , c’étoit le bruit de fes vic- 
toires; joint à l’arrivée de l’Adelantade, qui avoit déterminé Mango Inca 
à lever le Siege de Cufco. 

Alvarado, inftruit en même-tems du retour & de la conduite de l’Ade- 
lantade , ne jugea point à propos de paffer plus loin fans avoir reçu de 
nouveaux ordres, Pendant qu'il les attendoit , Dom Diegue envoïa au-de- 
vant de lui quelques Cavaliers , pour lui fignifier fes Provifions de Gou- 
verneur, dans lefquelles il lui fit déclarer nettement que Cufco étoit com- 
pris. Alvarado les prit & les lut : mais déclarant à fon tour qu'il ne pou- 
voit s'attribuer la qualité de Juge , 1l répondit que c’éroit au Marquis qu’el- 
les devoient être fignifiées. Dom Diegue, qui s'étoit avancé lui-mêmeavec 
d’autres efpérances, fe hâta de retourner à Cufco. Quelques jours après, 
de Lerma, que fon mécontentement difpofoit à la trahifon , lui aïant fait 
favoir qu'il étoit réfolu d’embraffer fon parti, avec plus de quatre-vingts 
Hommes qu’il avoit fous fes ordres , il fortit de la Ville à la cète de fes 
Troupes. Alvarado en fut informé le matin ; & fes foupçons tombant aufii- 
tôt fur de Lerma , il penfoit à le faire arrêter, da pou que le Trai- 
gre étoit parti la nuit précédente. Dom, Diegue , bien informé alors du 
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fotnbte de ceux que de Lerma avoit fait entrer dans la Confpiration , 
s’approcha le foir du Pont d'Abancay , Avec d'autant plus de confiance : 
qu'il favoit qu'une partie des Conjurés en avoient la garde. Il attendit les 
plus épaifles ténebres, pour fondre fur le Camp d’Alvarado ; & ce malheu- 
reux Général, à qui l’on avoit dérobé, comme à fes plus fideles Officiers, 
jufqu’à leur Lance, pour leur ôter le pouvoir de fe défendte , fut enlevé 
dans fa Tente. Une victoire , qui n’avoit pas coûté le moindre fang , ren- 
dit fi fiers l’Adelantade & fes Partifans , qu'ils publierent, à Cufco, & dans 
tous les lieux de leur dépendance, que les Pizarres n’avoient plus rien à 
prétendre au Pérou , & qu’ils pouvoient aller gouverner les Manglares, 
fous la ligne Equinoxiale (54). 

Cependant les premiers avantages d’Alvarado aïant répandu tant d’effroi 
parmi les Indiens, qu'ils n’avoient pas moins fervi à leur faire lever Île 
Siege de Los Reyes que celui de Cufco, le Marquis, qui fe trouva libre, 
avec un fort bon nombre de Troupes, ne penfa qu’à voler au fecours de 
fes Freres. Il ignoroit encore le retour d’Almagro , & tout ce qui s’étoit 
pañlé depuis. La plüpart de fes Troupes lui avoient été envoïées par Dom 
Alfonfe de Fuüenmayor , Archevèque & Préfident de l'Ile Efpagnole, fous 
la conduite de Dom Diegue de Fuenmayor fon Frere. Gafpard d’Efpinofà 
lui en avoit amené de Panama; & Diegue d’Agala, qu'il avoit envoiïé à 
Nicaragua , en étoit revenu aufli avec quelque fecours. Tous ces Corps 
enfemble montoient à plus de fept cens Efpagnols, c’eft-à-dire, plus qu'on 
n’en avoit jamais vus raflemblés dans la partie Méridionale du Continent. 
Le Marquis fe mit en marche avec les plus hautes efpérances. Il arriva, 
fans obftacles | dans la Province de Nafca , à vingt-cinq lieues de Los 
Reyes. Ce fut le terme de fon Voïage. Il y apprit le retour de Dom Die- 
gue , & tous les évenemens qui l’avoient fwivi. Dans l’accablement de 
tant de difgraces, confidérant que fes Troupes étoient difpofées à com- 
battre des Indiens, & non des Efpagnols , 1l fe crut obligé de retour- 
ner à Los Reyes, pour y prendre de nouvelles mefures. Cependant , 
ce ne fut point fans avoir dépèché à Cufco le Licentié d'Efpinof: , 
en lui recommandant de chercher d'avance quelque moïen de concilia- 
tion. 

Efpinofa étoit chargé de repréfenter à l’Adelantade , que fi la Cour d’'E£ 
pagne apprenoit malheureufement leurs démélés, elle ne manqueroit pas 
de les rappeller l’un & l’autre , & de leur envoïer des Succeffeurs qui 
jouiroient du fruit de leurs travaux. Si Dom Diegue étoit infenfible à ce 
motif, on devoit lui propofer de rendre du moins la liberté aux Freres du 
Marquis, & de demeurer à Cufco , fans pouffer plus loin fes Entreprifes, 
jufqu'à ce que la Cour füt confultée, & qu’elle fixât, par des ordres pré- 
cis, les bornes des deux Gouvernemens. Efpinofa n’obtint rien ; & fa mort 
acheva de rompre cette Négociation. Dom Diegue defcendit dans la Plaine 
avec fes Troupes , après avoir nommé pour fon Lieutenant-Général , à 
Cufco , Gabriel de Rojas , fous la garde düquel il laiffa Gonzale Pizarre 
& Alvarado , & faifant mener Fernand Pizarre à fa fuite, il continua fa 
marche jufqu’à la Province de Chincha, où il établit, à vingt lieues de 

(54) Zbid, pp. 207. & précédentes, 
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Los Reyes, une nouvelle Colonie, dans un lieu qui appartenoit fans dif: 
ficulté au Gouvernement du Marquis(ss). 

Une perfécution fi vive devint fort nuufible à fes intérèts. Elle attacha 
au Marquis toutes les nouvelles Troupes qui ne ceffoient point d'arriver 
à Los Reyes , entre lefquelles on nomme Pedro de Bergara , Capitaine 
Flamand , qui avoit apporté de fon Pais un grand nombre d’Arquebufes, 
avec les munitions convenables à ces armes. Jufqu’aiors , on n’en avoit 
point affez, au Pérou, pour former des Compagnies entieres d’Arquebu- 
fiers; & ce fecours fut d'une extrème utilité pour le Marquis , qui en 
forma fur le champ deux Compagnies. Un autre incident releva beaucoup 
fon courage. Alvarado & Gonzale Pizarre, qui étoient demeurés Prifon- 
mers à Cufco , trouverent le moïen de s'échapper, avec plus de foixante- 
dix. Hommes, qu'ils engagerent à les fuivre, & qui enleverent en partant 
Gabriel de Rojas, Lieutenant-Général de Dom Dieoue (56). Leur arrivée 
fit une Fête publique à Los Reyes , tandis que Dom Dieoue s’afiligeoit 
beaucoup de leur évafon. Apprenant d’ailleurs que les forces du Marquis 
augmentoient de jour en jour , 1l réfolut enfin d’en venir à quelque accom- 
modement. Alfonfe Henriquez , Diegue Nuñez de Mercado , & Jean 
Gufman, furent chargés de fes ordres, pour offrir une entrevüe au Mar- 
quis. Après quelques négociations , on convint , de paït & d’autre , de 
remettre tous les intérêts entre les mains du Pere François de Boyadilla , 
Provincial de l'Ordre dela Merci, & du Pere François £ufando. Ces deux 
Plénipotentiaires porterent, en vertu de leurs pouvoirs, un Jugement par 
lequel Fernand Pizarre devoir être remis en liberté, & Cufco rentrer fous 
jautorité du Marquis , jufqu’à la décifion abfolue de la Cour. En attendant, 
les deux Armées devoient ètre congediées , pour s’emploïer dans linter- 
valle à la découverte de divers Païs. En un mot tout l’avantage de cette 
décifion demeurant au Marquis , lAdelantade & fes Partifans ne pürent 
contenir leurs plaintes (57). Cependant ils feignirent de les étouffer ; & les 
Plénipotentiaires furent mème aflez refpectés , pour obtenir une confé- 
rence.entre les deux Chefs , dans laquelle on fuppofoit qu’ils acheveroient 
de fe réconcilier, Le Village de Mala ; qui étoit entre les deux Camps, 
fut choifi pour cette grave entrevüe , & douze Cavaliers nommés , de 
part & d’autre , pour les efcorter. à 

Ils partirent au moment reglé : mais Gonzale Pizarre , que le Marquis 
avoit nommé pour commander fous lui, fe Sant peu à la parole de Dom 
Diegue, éroit allé fe poiter fecretemenr à peu de diftance du Village, après 
avoir donné ordre à Caftro de fe tenir, avec fa Compagnie d’Arquebu- 
fiers, dans des Rofeaux qui étoient fur le chemin de Dom Diegue , & de 


{ 55) Zbid, p.110. Gomara, EL. V, chap. +» quante Hommes, à courfe de Cheval ; 


3 1. & précédens. » emmenant avec eux Prifonnier Gabriel de 
(56) Zarate, p.212. « Îls fubornerent, # Rojas », chap. 32. 
» dit Gomara, environ $o Soldats de leur ( 57 ) Tous les fiens difoient que depuis Pi. 


5 Garde, & avec leur aide ils fortirentde late, on n'avoit pas prononcé de jugement 
# la prifon. Puis ils ôterent les cordes des plus imjufte, Gomara, wbi fupra, p. 344. 
# cloches, afin qu’on ne fonnât pointl’allar- au verfo, 
> meapréseux, & s'enfuirent avec ces cin- 


fair 
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faire feu fur lui, s’il lui voïoit une efcorte plus nombreufe qu'il ne s’y 
étoit engagé. De l’autre côté , Dom Diegue, en partant avec fes douze 
Cavaliers , avoit ordonné à Rodrigue d’Ordoñez , fon Lieutenant , de te- 
nir fes Troupes en état de combattre, & de regler fa conduite fur celle 
du Parti oppofé (58). En s’abordant, le Marquis & l’Adelantade s’embraf- 
ferent avec de grandes apparences d’affeétion : mais avant qu'ils euffent 
commencé à s'expliquer férieufement , un Cavalier de l’efcorte de Pizarre, 
qui avoit obfervé le mouvement de Gonzale, s’approcha de Dom Diegue , 
& lui dit à l'oreille , qu'il croïoit fa vie menacée. Sur le champ, s'étant 
fait amener fon cheval , il prit le parti de fe retirer. Quelques Cavaliers 
du Marquis preflerent leur Chef de le faire arrêter (59), ce qu'il pouvoit 
aifément par les Arquebufers de Caftro. Mais , foit qu'il ignorat l’embuf- 
cade, foit qu'il ne l’eût ordonnée, ou permife , que pour la füreté de fa 
propre vie (6o), il fe retrancha fur la fidelité qu'il devoit à fa parole. L’A- 
delantade , qui découvrit en effet les Arquebufers en fe retirant à toute 
bride, ne manqua point de faire retentir fes plaintes ; & le Marquis , fou- 
tenant qu'il n’avoit point eu de part aux précautions de. fon Frere , fe pré- 
tendit encore plus juftifié par le refus qu'il avoit fait d'en ufer, lorfqu'on 
len avoit inftruit. 

Quoique le mauvais fuccès d’une négociation , dont on avoit conçu tant 
d’efpérance, n’eût fait qu'aigrir les efprits, il fe trouva quelques perfon- 
nes fans pafion, qui s’emploïerent encore à les accorder ; & Dom Diegue 
confentit enfin à délivrer Fernand Pizarre , fous deux conditions : l’une, 
qu'il partiroit immédiatement , pour aller prendre les ordres de la Cour 
d'Efpagne ; l’autre, qu'on vivroit en paix, jufqu'à fon retour. Cependant, 
les plus fideles Amis de l’Adelantade, qui favoient avec quelle rigueur on 
avoit traité Fernand dans fa Prifon , lui repréfenterent ce qu'il avoit à 
craindre de fa vangeance , & panchoient à lui faire couper la tête. Zarate 
aflure même que Dom Diegue fe repentit fur le champ d’avoir préferé des 
confeils plus Re , & qu'après l'avoir renvoïé civilement , accompagné du 
jeune Almagro fon Fils & de fes principaux Officiers , il y a beaucoup 
d'apparence qu'il l'auroit fait ramener, fi Fernand n’eut fait une extrème 

iligence pour joindre une groffe Efcorte qui venoit au-devant de lui (61). 

Ce qui peut faire douter de la bonne 4 du Marquis, & juger même 
qu'il n'avoit feint de confentir à l’'accommodement que pour délivrer fon 
Frere, c’eft qu’aïant reçu avant le Traité, par Pierre d’Anzures , des ordres 


/ 


provifionnels de la Cour, dont il n’avoit point encore fait la déclaration, 


(58) Le même affure que Dom Diegue 
avoit ordonné à fes gens de tuer Fernand Pi- 
zarre, S'il arrivoit quelque défordre. Ibid. 
au recto. 


cette fuppofition eft démentie par les circonf- 
tances. 

( 60) Gomaradit naturellement : « Si cette 
» Entreprife fe fit par l’ordre de François Pi- 


( 59 ) Beazoni ne s’accorde gueres iciavec 
les Hiforiens Efpagnols , lorfqu'ils ne met- 
tentque de la défiance de part & d’autre, fans 
intention déterminée de nuire, Il tranche net 
fur le deffein que les Pizarres avoient de fe dé- 
faire de leur Concurrent, & fait même en- 
£rer Jes deux Religieux dans le complot. Mais 


Tome XIII, 


æ Zarre , Ou fans {a participation , je crois 
qu'on n’en fair rien »3 wbi fup. p. 344. 
Zarate le juftifie abfolument , & lui fai hon- 
neur de la fidélité , qui lui fit rejetter le con- 
feil des Cavaliers, p.215. 

(61)Lemème, pp. 216. & 217, 
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RE à peine vit-1l Fernand libre , qu'il les ft fignifier à lAdelantade. Ils por= 
se ns tolent que les deux Gouverneurs demeureroient chacun dans le Païs qu'ils: 
proue AMPOIent découvert & conquis, & dans lequel ils auroient fait des Eta- 
11, Voiacs. bliflemens , lorfque ce Reglement leur feroit apporté ; fans rien entre- 
| 1536 prendre fur les limites lun de laure, jufqu'à de nouveaux ordres, que 

Sa Majefté promettoit , après s'être fait mieux éclaircir. Dom Diegue , ex- 

pliquant cette décifion fuivant fes vües , répondit , qu'il étoit prèc à sy 
conformer , & qu'étant maïtre de Cufco dans le tems qu’elle lui étoit fr 

gnifiée , 11 y demeureroit tranquille , avec promeffe d’ob&ir fidelement aux 

nouveaux otdres qu'on lui annençoit pour Pavenir. Le Marquis répliqua 

w'il avoit occupé , le premier , Cufco & le Païs voifin ; qu'il en avoit 

Le la Découverte ; qu'il y avoit formé les premiers Etablifflemens ; que 

Dom Diegue ne l'en avoit dépofledé que par la force, & que par confé- 

On en vienà quent l’ordre provifionnel de Sa Majefté Vobligeoit d’en fortir. Ces expli- 

%a guerre. cations auroient trainé en longueur , fi le Marquis, pour les terminer avec 

éclat, n’eut déclaré hautement que toutes les conventions étoient abrogées: 

par l'ordre de la Cour, & qu'il ne pouvoit fe difpenfer d’emploier les ar- 
mes, pour en procurer l'exécution. 

Dom Diegue infifta fur fa premiere réponfe ; mais ne pouvant contelter 

1537 que la Province de Chincha, où il étroit, ne fût de la Jurifdiétion du Mar- 

quis (62), il fe hâta de lever fon Camp , & de reprendre le chemin de 

Cufco. L’efpérance d’abréger fa marche lui fit traverfer une faute Mon- 

tagne , nommée Guaytara , rompant après lui tous les paflages , qui étaient 

Le Marquis déja fort difficiles. Le Marqnis n’en eut pas moins d’ardeur à le fuivre ; & 

poutfuit Âlma- forçant les obftacles , il s'engagea fi loin dans la Montagne , que Dom Die+ 

dt gue , averti de fon approche, prit le parti de doubler fa marche. Cepen- 

dant , il laiffa Ordonez à l’arriere-garde , pour ôter l'air de fuite à {2 

retraite. Mais on aflure que s’il eut fair face à l’'Ennemi, fa victoire étoit. 

certaine. C’eft une expérience conftante , que ceux qui traverfent la Mon- 
tagne de Guaytara font attaqués, les premiers jours, de maux de cœur 

&c de vomiflemens, tels qu'on les éprouve fur Mer lorfqu'on n'eft point 

Accident qui 2Ccoutumé à la navigation (63). Les Troupes du Marquis eurent tant à 

Vobligedes'arté- fouffrir d’un mal qu'elles ne connoifloient point, qu'il prit la ré{olution: 

ue de les faire retourner dans la Plaine. Dom Diegue continua fa route avec 

la même diligence, & fit rompre tous les Ponts, pour arrêter ceux qu'il 
croïoit encore à fa fuite. En arrivant à Cufco:, il emploïa tous fes foins:à 
fe fortifier, à lever du monde, à faire fondre de lAruillerie , en un mor, 

Armes d'argenr à fe préparer pour un long Siege. On oblferve qu'au défaut de fer , 1l fc 

&decuivre. faire des armes d'argent & de cuivre. cs 
AdrefleduMar Le Marquis ne prit de fon côté que le tems néceffaire pour faire repo= 

quis pour jufi- fer fes Troupes. Il publia qu'étant dans l'obligation de faire exécuter | or- 

1 ° a 4 £ AE a \ Le e ï 

ser fshofilés. 4, de [2 Cour. il alloit les faire marcher à Cufco, pour rendre Juftice à 

plufieurs Habitans de certe Ville , dont il avoit reçu des plaintes. contre: 


- (62) Gomara, p: 345. verfo. # fortant des Villes & des Campagnes chau- 

(63) C'eft Zarate qui en fait cette pein- » des, ils aïloient aux Montagnes froides: 
ture. Gomara dit fimplement « que c'éroitun » & couvertes de nége , de fe.geler , & {e 
>» accident ordinaire aux Efpagnols, loifque » trouver mal aufli-tôc ». Jhidem. 
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Dom Dieoue, qui s’emparoit de leurs biens, de leurs Maifons, de leurs 
Indiens, & qui exerçoit une autorité tyrannique dans le Gouvernement 
d'autrui. Il nomma Fernand Pizarre , pour commander l'Armée dans fon 
abfence ; & lui aïant donné pour Lieutenant-Général , Gonzale, fon autre 
Frere , 1l retourna tranquillement à Los Reyes , où fa préfence lui parut 
nécellaire, pour mettre dans fes intérèts les nouvelles Troupes qui conti- 
-nuoient d'arriver. 

À peu de diftance de Cufco (64), Fernand trouva le Païs aflez tran- 
quille : mais étant informé des préparatifs de Doim Diegue, & qu’à la nou- 
velle de fa marche il avoit fait jetter tous les Partifans du Marquis dans 
des cachots fi profonds, qu'il y en avoit eu quelques-uns d’écouflés , il ne 
douta point que les apparences de calme ne couvriffent quelque deffein 
de le furprendre. Cette défiance lui fit paffer la derniere nuit fur la Mon- 
tagne, malgré l’inclination de fes Capitaines , qui le prefloient d’aller cam- 
per dans la Plaine. En effet, les premiers raïons du jour lui firent découvrir 
toute l'Armée de Dom Diegue , rangée en Bataille , fous le Commandement 


x ©. x Fa F 
d'Ordoñez. Sa fituarion étoit fur le grand chemin Roïal , entre la Ville & 


les Montagnes , le long d’un Marais & proche d’une petite hauteur, fur 
laquelle Ordoñez avoit placé fon Artillerie. Chaves , Tello & Guevara 
commandoient la Cavalerie. Un Corps d’Indiens , pofté à peu de diftance, 
du côté des Montagnes, avec quelques Efpagnols pour le conduire, étoit 
comme le Corps de réferve, qui ne devoit être emploïé que par les or- 
dres particuliers du Général & dans le befoin. Almagro fe trouvoit alors 
fi foible, d’une maladie qui l’afligeoit depuis long-tems , qu'il n’avoit pù 
s'éloigner de la Ville (65). 

Ce fpeétacle étonna peu Dom Fernand, qui étoit fort fupérieur en nom- 
bre. Il ne put même s’imaginer que fes Ennemis euflent la réfolution de 
Patrendre ; & fon deflein étoit d'aller s'établir fur une hauteur , qui com- 
mandoit une partie de Cufco. Mais Ordoñez étoit fi réfolu de combat- 

.tre, qu'il n'avoit choifi fon pofte, que dans l'opinion qu'il étoit impoffi- 
ble aux Ennemis de s'approcher de la Ville d’un autre côté. Auffine s’é- 
branla-til point lorfqu'il les vit defcendre dans la Plaine. Fernand , fans 
tenter d'autre voie, prit la réfolution de l’attaquer. Il donna ordre au Ca- 
pitaine Mercadillo, qui commandoit fa Cavalerie, de s’avançer entre les 
Indiens & le terrein d'Ordoñez , dans un lieu d’où il pouvoit également 
tomber fur eux, s'ils faifoient quelque mouvement vers lui, & fe porter 
au fecours de fon Infanterie pendant le combat. En même-tems, il détacha 
fes Indiens , pour efcarmoucher d'avance contre ceux d’Almagro. 

Pour lui, traverfant le Marais à la tête de fes Arquebufers, 1l mit en 
déroute , à la premiere décharge, un Efcadron Ennemi, qui s’étoit avancé 
pour lui couper le paffage. Valdivia , un de fes principaux Ofhciers , voïant 
reculer cette Cavalerie avec beaucoup de confufon, s’écria, pour encou- 


(64) Il y arrivale 26 d'Avril, fuivant Go- chap. 17. Le Récit de cette Journée eft fort 
Mara, P. 346. & Zarate donne cette date  obfcur dans les Hiftoriens : mais ils s’accor- 
pour celle de la Bataille, quine fut livrée que dent fur les principales circonftances, aux- 
ic lendemain; wbi fup. p. 227. quelles ons’attache uniquement. 

(65 ) Gomara, p. 346. Zarate, L. IT, 
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rager fa Troupe , la victoire eft à nous ; cependant une décharge de PAr: 
tillerie d'Ordoñez emporta quelques Hommes à Fernand. Mais, lorfqu’if 
eut pallé le Marais, & un petit Ruiffleau, qui auroit été capable de l’em- 
barrafler , fi la Cavalerie de Dom Diegue eut tenu ferme , 1l continua de 
marcher en bon ordre, jufqu’à la portée de l’Arquebufe , où remarquane 
que les Picquiers Ennemis tenoient leurs Piques hautes , 1l donna ordre à 
es Arquebufiers de tirer un peu haut. Deux décharges couperent plus de 
cinquante Picques. Ordoñez , défefperé de cette difgrace , fe hâta de faire 
commencer la charge. Mais , votant de la lenteur dans fes premiers rangs 
il s’avança lui-même avec fon Corps de Bataille, pour faire fon attaque du 
côté où 1l voïoit Fernand. Zarate le fait crier, dans la douleur de fe voir 
mal obéi; « Dieu Tout-Puiffant ! Me fuive qui voudra. Je vais faire mon 
» devoir & chercher la mort. » Gonzale Pizarre & Alfonfe d’Alvarado , 
qui lui virent montrer le flanc , le prirent de ce côté, & lui tuerent plus 
de cinquante Hommes. Il fut blelié lui-même à la tête, d’un coup de balle, 
qui perça fon Cafque ; & fa bleffure ne l’empêcha point de tuer deux 
Hommes de f1 Lance, & de blefler d’un coup à la bouche , un Valet de 
Fernand, qu'il prit pour fon Maitre, parcequ'l étroit richement vétu. Les 
Troupes fe mélerent, & le combat devint fort fanglant. Mais enfin, l’Ar- 
mée de Fernand demeura viétorieufe. Deux Cavaliers s’étotent faifis d'Or- 
doñez , & comptoient de emmener Prifonnier ; mais un troifieme furvine ,, 
qui en avoit reçu anciennement quelque outrage, & lui fit fauter la rète. 
D'autres, qui s’étoient rendus, eurent le même fort , fans que les ordres 
de Fernand & de fes Officiers püflent arrèter la furie des Vainqueurs. Ruy- 
diaz, un de fes Capitaines , aïant pris en croupe un Prifonnier de fes 
Amis , qu'il vouloit fauver , on le tua derriere lui d’un coup de Lance. C’e- 
toient les gens d’Alvarado, que le fouvenir de leur déroute , au Pont d’A- 
bancay , excitoit à cette cruelle vangeance (66). Une journée fi fameufe 
a pris, dans l’Hiftoire , le nom de Bataille des Salines (67). 

L’Adelantade, qui voioit fuir fes Troupes , d’une hauteur où il s’'étoir: 
donné le fpectacle du combat, prit auffi Re , en déplorant fon mal- 
heur, & fe retira dans la Forterefle de Cufco. Mais Alvarado & Gonzale 
Pizarre, qui devoient connoître un lieu dans lequel ils avoient été long- 
tems. renfermés, ne lui laiflerent, nile tems , n1 le pouvoir de s’y défen- 
dre, & le firent Prifonnier. Ils n’eurent pas plus de peine à fe rendre mat- 
tres de la Ville, où les Indiens étoient toujours prèts à fe déclarer pour Les 
plus forts, & où les reftes du Parti d’Almagro regarderent comme une 
grace, d’être reçus après leur défaite. 

Cependant les Freres du Marquis comprirent l'importance de s’atracher, 
par leurs carefles & leurs bienfaits , les Capitaines vaincus qui étoient. 
échappés. à l'emportement du Soldat. La pilpart fe foumirent de bonne 
grace à l’afcendant des Pizarres. Ceux qui refuferent de prendre parti pour 
eux, furent chaflés de Cufco. Fernand s'étant mème apperçu qu'il lui étoit 
impofible de fatisfaire tous ceux qui l'avoient fervi, parceque chacun relevoit 
fort haut le prix de fonzele, prit la réfolution de féparer fes Troupes, & de 
fes emploïer de divers côtés aux nouvelles Découvertes. Il y trouva deux 


(66) Zarate, p. 226. (67) Gomara, p. 346. au verfo.. 
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grands avantages ; l’un de récompenfer fes vrais Amis, & l’autre, d'élor- 
gner ceux dont il lui reftoit quelque défiance. Pierre de Candie, qui s’é- 
toit fignalé par fes fervices, fut envoie d'abord avec trois cens hommes, 
la plüpart Soldats de Dom Diegue, à la Conquête d’un Païs vanté pour 
fes richeffes. Mais la difculté des chemins l’aiant empèché d’y pénétrer , 
1l fut obligé de prendre vers le Collao ; moins cependant par fon choix, 
que pour fe rendre aux inftances des gens de Dom Diegue , dontles chagrins 
n'étoient pas encore tout-à-fait diflipés , & qui n’avoient pas perdu lefpé- 
rance de rendre la liberté à leur Chef. Leurs factions & leurs mutineries 
furent fi fréquentes, qu’elles forcerent Candie de faire arrèter Mefa , un 
des principaux , qui avoit pris parti pour l'Adelantade , après avoir été Com- 
miflaire de l’Artillerie des Pizarres. Il fut renvoïé à Cufco , avec les in- 
formations & Les preuves qui faifoient foi de fes noires intentions. 

Ces lumieres , jointes à quelques autres confpirations qui s’étoient déja 
faites en faveur de Dom Dieoue , firent juger à Fernand qu'it n’y avoit 
que la mort d’un fi redoutable Ennemi , qui püt aflurer la tranquillité de 
fa Conquête. Mais il lui parut fort important de donner une couleur de 
Juftice à cette grande Entreprife. Il fit même entendre , en commençant 
l'inftruétion du Procès, que fon deffein étoit de fe borner aux informa- 
tions, de faire conduire enfuite le Coupable à Los Reyes , & delà en 
Efpagne , où il vouloit l’accompagner & fe rendre Prifonnier avec lui. 
Cependant, fur le bruir que Mefa & d’autres Faétieux fe difpofoient à 
l’enlever dans la route , 1l prit ouvertement la réfolution de le faire juger 
à Cufco. Les principales accufations portoient « qu’il y étoit entré les ar- 
» mes à la main, & que cette violence avoit coûté la vie à plufieurs Ef- 
» pare ; qu'il avoit confpiré, avec Mango Inca , contre l'autorité de 
» l'Empereur ; que fans commiflion & fans droit, il avoit donné , aux 
» uns, des Terres dont il avoit dépouillé les autres ; qu'il avoit rompu 
» des Tréves & violé fon ferment ; enfin , qu'il avoit porté la révolte & 
» Paudace jufqu'à réfifter aux armes de l’Empereur (68). 

La Sentence ne fut pas différée. Dom Diegue , après l'avoir entendu 
prononcer , n'épargna rien pour fléchir fon Juge. « Il le conjura , pour 
» l'amour de Dieu, de lui conferver du moins la vie, dans quelque Prifon 
» honorable, où il pât pleurer fes péchés. I lui repréfenta qu’il n’avoit pas 
» eu pour lui cette rigueur , lorfqu'il l’avoit eu en fon pouvoir ; que loin 
» d'avoir voulu répandre le fang de fon Ami & de fon Parent , c'étoit à 
» fes travaux , à fes fatigues , à fes bleflures , autant qu’au facrifice de fon. 
» bien, que le Marquis , Jon trés cher Frere , devoit fes honneurs & fes 
» richeffes. Il demanda un peu de pitié pour fa vieillefle, pour fon im- 
» beallité, & pour fa maladie (69). II appella au Confeil de l'Empereur. 


Enfin il tenta tous les motifs de la Religion & de l'humanité. L'appel fut. 


rejetté , comme injurieux à l’autorité dont le Marquis étoit revèru. À l’é- 
gard des motifs, Fernand répondit, avec un faux air de Religion & d'Hé- 
». foïfme, que ces difcours & ces fentimens n’étoient pas ceux d’un grand 
» cœut ; qu'il devoit rappeller fon courage ; que l’Arrêt de fa mort étant 
» prononcé, il falloir fe foumettre humblement à la volonté de Dieu, & 


(68) Gomara, p.348: (69) Ibid, fol, verf.. 
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» mourir avec la conftance d’un bon Chrétien & d’un Gentilhomme (>0). 
Tous les Hiftoriens font répliquer au malheureux Almagro, « qu'on ne 
» devoit pas être furpris qu'étant Homme & Pécheur il craignît la mort, 
» puifque le Fils mème de Dieu avoit eu la même crainte. » Il ne laiffa 
point de fe confefler, & de faire un Teftament, par lequel il nommoit, 
pour fes Héritiers, le Roi & fon Fils : mais il refufa long-rems de con- 
fentir à la Sentence | pour en retarder l’exécution. Enfin , perdant tout 
efpoir , 1l dit, avec moins d’emportement que de fermeté : « qu'on me 
» délivre de cette vie, & que le Cruel fe raflafñie de mon fang. Il fut d’a- 
bord étranglé dans fa Prifon , à la priere de fes anciens Amis, & décapité 
enfuite avec tout l'appareil de la Juftice dans la grande Piace de Cufco (71) 

Le Fils qu'il laifloit, & qui fe rendit célebre après lui fous le même 
nom , étoit né d'un commerce libre avec une Indienne. On n’avoit pas 
meilleure opinion de la naïffance du Pere ; & quoiqu'il füt de la Ville 
d'Almagro, d’où il tiroit fon furnom , un Hiftorien , qui rend juftice 
d'ailleurs à fes bonnes qualités, aflure qu'avec beaucoup de recherches on 
n’a jamais pu découvrir de quelle famille il étoit forti. On le croïoit Prè- 
tre ;ce qui peut faire juger qu'aïant abandonné furtivement quelque So- 
ciété Religieufe , il avoit intérêt à cacher fon origine. Cependant le mème 
Ecrivain ajoute , qu'il avoit manqué d'éducation jufqu'à ne favoir pas 
lire (72). Tous les traits de fon carattere feront bientôt raffemblés, dans la 
comparaifon qu’on aura l’eccafon d’en faire avec celui de François Pi- 
zarre. 

Après Diegue d’Almagro fon Fils , 1l n’y eut perfonne à qui fa mort 
fut plus ne (73) qu'à Diegue d’Alvarado , un de fes Capiraines, & 
celui qui avoit contribué le plus à lui perfuader de rendre Fernand Pizarre 
au Marquis. Dans fa douleur , 1l partit aufli-tôt pour l’Efpagne , réfolu, 
non-feulement de faire retentir fes plaintes contre les Pizarres , mais de 
demander à l'Empereur læ permiflion de défier le Marquis, auquel il re- 

rochoit particulierement de lui avoir manqué de parole, & de le com- 
po en champ clos , fuivant l’ufage du tems. Mais il mourut dans la 
chaleur de fes follicitations, à Valladolid , où la Cour étoit alors ; & fa 
mort fut fi précipitée , qu'on y foupçonna du poifon (74). 

Fernand , dont le pouvoir fe trouva bien établi, fit punir aufi du der- 
nier fupplice Mefa , fur lequel on rejettoit la caufe des troubles. Enfuite, 
fa ne diminuant pour Candie , 1l envoïa Pierre d’Angurez , avec 
les trois cens Hommes , qu'il Ôôtoit au premier , dans le Païs auquel ils 
avoient été deftinés. On ne le fait connoîïtre encore , que par les chemins 
bourbeux & les Marais impraticables dont il eft rempli. Fernand fe rendit 
dans le Collao , Païs plat, & riche de plufeurs Mines d’or, mais froid , 
& fans Maïz, qui fait la fubfiftance commune des autres Provinces. Bien- 
tôt, il y laiffa, pour continuer fes Conquèêtes, Gonzale Pizarre , qui pé- 


{ 70) Zarate , ubi fup. pp. 3120. & 321, un qui, lorfqu'il fut décapité, daignät met- 
(71) Gomara, ubi fupra. ire fous fes genoux un drap pour ur 
{ 72) Ibid. létel} pN348. 
(73) Gomara obferve qu'entre tant d’Ef- (74) Jbid, p. 349, 

paguols qu'il avoit obligés , il n'y en eut pas 
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nétra jufqu’à la Province des Charcas. Il étoic rappellé, à Cufco , par l’ar- 
rivée du Marquis; mais enfuite, quelques fâcheufes avantures de Gonzale 
les obligerent ous deux de lui porter du fecours. Ils fuivirent la fortune 
enfemble, avec divers obftacles , qui né finirent que par la prife d’un Chef 
Indien , nomuné Fi/o ; après quoi , retournant à Cufco , ils envoïerent leurs 
Capiraines de divers côtés. Ce fur alors que Dom Fernand partit pour l'E£ 
pagne, dans la feule vue de rendre compte, à la Cour, de fa conduite & de celle 
de fes Freres. Ses Amis lui confeilloient de ne pas entreprendre un fi dangereux 
Voïage , & d’attendre du moins comment on avoit pris la mort d’Alma- 
gro. Mais, foit imprudence ou courage , rien ne fut capable de l'arrêter. 
En partant, il confeilla , au Marquis, de ne fe pas fier aux anciens Par- 
tifans d'Almagro , qu'on nommoir les Voiageuts du Chili; & furtout, de 
ne pas permettre qu'ils s’aflemblaflent jamais plus de fept ou huit enfem- 
ble, parcequ'ils ne pourroient fe trouver dans ce nombre, fans former quel- 
que Entreprife contre fa vie (75). 

Entre plufieurs Expéditions dont les Pizarres fe repoferent fur leurs Of 
ficiers, on en diftingue trois, qui méritent une attention particuliere dans 
l'Hiftoire des Voïages. Pierre Valdivia , qu'ils envoïerent au Chili , fut 
reçu plus paifiblement qu'Almagro ne lavoit été des Indiens. Mais c’étoit 
un artifice , qu'on n’auroit point attendu de tant de Nations barbares. Elles 
étoient au tems de leur récolte. À peine l’eurent-elles achevée, que tout 
le Païs fe fouleva ; & les Efpagnols, qui n’avoient pas perdu de tems , 
pour y former une Colonie, pie attaqués avec pette. Ils fe rebuterent , 
jufqu’à fe foulever contre leur Chef. Valdivia prit cet air d’empire , qui 


en impofe prefque toujours à la multitude. Il en fit pendre plufieurs, fans: 


épargner Pedre Sancho , un de fes Capitaines , avec lequel il avoit vécu 
jufqu’alors dans une efpece d'égalité. Cependant plus de mille Indiens vin- 
rent attaquer fa nouvelle Colonie. Il les repoufla vigoureufement , avec 


trente Cavaliers qui faifoient fa principale force. La guerre continua plus 


“el AU O 
de huit ans , fans interruption. Valdivia ne laifloit point de trouver du 


tems, pour faire cultiver, par fes Soldats, les Terres dont ilstiroient leur 


nourriture ; car 1l ne recevoit aucun fecours des Indiens. On ne nous ap- 
prend point le nom dela premiere Colonie qu’il avoit formée (76) ; mais il 
fe foutint au Chili, jufqu'à l’arrivée de la Gafca, qu'il revint fecourir puif- 
famment au Pérou, contre les fureurs de Gonzale Pizarre. 

On a vü que Dom Fernand avoit renté plufeurs fois, par fes Capitai- 
nes, la Découverte d’un Païs dont on vantoit les richefles. Ses Entrepriies 
aïant eu peu de fuccès,le Marquis prit laréfolution d’y envoier Dom Gonzale, 
feul Frere qui lui reftoit au Pérou, pour y faire un folide Etablifflement. 
Mais comme 1l falloit traverfer la Province de Quito, & s’y pourvoir de 
toutes les munitions néceflaires , 1l crut devoir renoncer ,en faveur de fon: 
Frere , au Gouvernement de cette Province , dans la confiance de faire ap- 
prouver fa démufion à la Cour. Gonzale partit pour Quito , avec des Trou 
pes affez nombreufes. Il eut à combattre , dans cette route , les Indiens 
de la Province de Guanuco , qu'il auroit eu peine à vaincre , fi Chaves 
ne lui eut amené du fecours. Pendant qu'il continua de marcher tranquil- 


(75) Zarate , p. 233. (76) Voï. , ci-deffous, la Defcript, du Chili. 
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lement, le Marquis chargea Gomez Alvarado de réduire entierement cette 
Province. Plufieurs Caciques , connus fous le nom de Conchucos , avoient 

ouffé leurs ravages jufqu'à la nouvelle Ville de Truxillo , fans épargner 
plus les Indiens que les Efpagnols. Michel de la Cerna fortit de cette 
Place ; & joignant fes Troupes à celles de Chaves, ils vainquirent & dif- 
fiperent enfemble un grand nombre d’Ennemis conjurés (77). 

Gonzale partit de fon nouveau Gouvernement, avec deux cens Efpa- 
gnols , la moitié Cavalerie , quatre mille Indiens , & toutes les munitions 
néceflaires pour une grande Entreprife. On comptoit , entre fes provi- 
fions , trois mille Beftiaux. Après avoir pafñlé une Bourgade, qui fe nomme 
Ynga, 1l entra dans le Païs de Quixos , où s’étoient bornées |, du côté du 
Nord , les Conquêtes d’un ancien Général Péruvien , nommé Guaynacava. 
Il y effuia de rudes attaques; & la Nature paroiffant feconder les Indiens, 
il fuc furpris d’un tremblement de terre , accompagné d’un Tonnerre épou- 
vantable & d’une affreufe pluie. La Terre s’ouvrit en divers endroits, & en- 
gloutit plus de cinq cens Maifons. Une Riviere, voifine du Camp, s’en- 
fla jufqu'à porter fes ravages fort loin de fes bords. Les Efpagnols échap- 
perent à tant de dangers ; mais ce fut en gagnant de fort hautes Monta- 
gnes , où le froid étoit fi vif, qu'il y périt un grand nombre d’Indiens. 
On ne s’y arrêta point, parcequ'on y manquoit de vivres ; & la marche 
fut continuée vers la Province de Zumaco , qui ne confifte que dans la 
pente d’un fpacieux Volcan. L'’abondance des vivres invita l’Armée à s’y repo- 
fer; tandis que Gonzale, accompagné de quelques-uns de fes gens , entra dans 
une cpaifle Fortt, pour y chercher quelque route. N’en aïant trouvé qu’une, 
qui le mena dans un lieu, auquel il donna le nom de La Coca, il y fit 
venir une petite partie de fes Troupes. De groffes pluies, qui furvinrent 
& quidurerent nuit & jour, pendant deux mois entiers , ne leur laiffoient 
pas le teins de faire fécher leurs habits. Cependant elles ne les empêche- 
rent point d’obferver que la Province de Zumaco étoit remplie d’arbres , 
qui portoient de la vraie Canelle ; d'où lui vint apparemment fon nom, 
qu’elle doit avoir reçu des Efpagnols plutôt que des Indiens. Ces arbres 
font grands. Ils ont la feuille du Laurier. Le fruit croît en grappes, dont 
les grains font fort menus ; & toute la grappe eft renfermée dans une coque, 
à peu-près de la forme du gland de Liege , mais plus grande. Le fruit, les 
feuilles, l'écorce & les racines de l’arbre ont l’odeur de la Canelle , avec 
cette différence de celle de l'Orient , que la meilleure & la plus parfaite 
eft la coque même où le fruit eft renfermé. Les Campagnes font remplies 
de ces arbres, que la Terre produit fans culture : mais les Indiens en cul- 
tivent aufli dans leurs héritages; & cette Canelle, qu’on trouve plus fine, 
leur fait la matiere d’un riche Commerce avec les Peuples voifins , qui 
leur apportent , en échange, des Etoffes & d’autres provifions. 

Gonzale, laiffant dans Zumaco la plus grande partie de fes gens , prit 
Les plus fains & les plus vigoureux, pour continuer fa marche , fous la con- 
duite de quelques Indiens. Quelquefois , dans la feule vüe de léloigner de 
leur Païs , ces Peuples lui faifoient de faufles peintures des lieux où il 
vouloit pénétrer. Ils lui parlerent d’un Païs fort abondant, qui n'offroit à 

(77) Zarate, ubi fupra, £ 

££ 
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fes yeux & à fes recherches, que des Campagnes ftériles. La difette des 
vivres l’obligea de retourner à la Coca, pour y rejoindre les Troupes qu'il 
avoit laiflées derriere lui. Après y avoir paflé plus d’un mois, il fe remit 
en marche avec toutes fes forces, fuivant le cours de la Riviere , jufques 
dans un endroit , où fes eaux, tombant de plus de deux cens toifes, for- 
ment naturellement une des plus belles nn. du monde , avec un bruit 
qu'on entend à la diftance de plus de fix lieues (78). Quelques journées 

lus loin , iltrouva que cette Riviere fe rafflemble dans un Canal fi étroit, 
qu'il n’a pas plus de vingt piés d’un bord à l’autre; tandis que les Rochers, 
qui lui fervent de rives, n’ont pas moins de hauteur que la Cafcade. Les 
Éfpagnols avoient fait cinquante lieues, fans trouver d'autre endroit où ils 
puffent la pafler. Quelques arbres, qu'ils ajufterent facilement fur les Ro- 
chers, leur firent un Pont commode ; & de l’autre bord , ils s’engagerent 
dans des Bois , par lefquels ils ne cefferent point de marcher jufqu'a l’en- 
trée d’un Païs le plat, coupé de quelques Rivieres & plein de Marais 
bourbeux. Iis le nommerent Guema, & leur efpérance étoit d’y trouver des 
vivres ; mais ils y furent réduits à fe nourrir de fruits inconnus, dans le 
chagrin continuel de ne pouvoir découvrir un feul Habitant de cette Terre 
fauvage. Enfin ils arriverent dans un Païs plus peuplé , où les vivres leur 
manquerent moins. Tous les Indiens qu'ils avoient vüs jufqu’alors étoient 
nus ; ils les trouverent ici vêtus de Coton. 

Gonzale , ne voulant plus s’expofer à la difette qu’il avoit éprouvée , & 
las d’être fouvent obligé de s'ouvrir un chemin au travers des Bois, avec 
la Hache & le Sabre, entreprit de conftruire une Barque , que la Relation 
nomme un Brigantin. (79) Cet ouvrage coûta beaucoup de peine aux Efpa- 
gnols. Les fers de leurs chevaux morts étant la feule provifion qu’ils eufent 
de ce Métal , il fallut faire du Charbon & des Fournaifes pour le mettre 
en œuvre. Au lieu de Poix & de Goudron, ils recueillirent dans les Bois, 
différentes fortes de gommes, qui diftilloient de quelques arbres. Les vieil- 
les Mantes des Indiens leur fervirent d'étoupe & de filaffe. Gonzale donna 
lexemple du travail, & mania lui-même la Hache & le Marteau. Enfin , 
lentreprife fut conduite à fa perfection. La Barque fe trouva capable de 
porter tout le Bagage & quelques Hommes. On fit aufi plufeurs Canots, 
for la fuivre. Avec ce fecours , Gonzale fe crut non-feulement hors d’em- 

arras, mais en état de poufler fes Découvertes. Il continua fa route, en 
faifant marcher les Troupes par terre , fur le bord de la Riviere. Les Bois, 
ou d’évaifles broffailles | leur donnoient encore beaucoup de peine à cou- 
pe : mais lorfqu’ils trouvoient trop de difficulté fur une rive, le Brigantin 

eur fervoit à pafler fur l’autre. La marche étroit fi bien reglée , que ceux 
qui alloient fur l’eau , & ceux qui marchoient, ne fe perdant point de vüe, 
& s’arrétant dans les mêmes lieux pour le fommeil & la nourriture , on 
étoit toujours en état de fe fecourir mutuellement. 

Après avoir fait plus de deux cens lieues , en fuivant le cours de la même 
Riviere, l’ennui de ne trouver, pour alimens, que des fruits & des raci- 
nes, fit naître d’autres vûües à Gonzale, Il réfolut d’envoïer devant lui, fur 
la Rivicre, un de fes Officiers , nommé François d'Orellana , & cinquante 


(78) Zarate, nbi fup. p. 242 (79 ) 16. p. 244 
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Hommes , pour chercher des vivres; avec ordre , s'ils en trouvoient, d’en 
charger le Brigantin , & de laïffer le Bagage dans un endroit, dont il étoit 
encore à quatre-vingt lieues, où les Indiens l’avoient afluré que deux gran- 
des Rivieres fe joignoient , & continuoient de couler pailiblement dans 
le même lit. Il ne fe réferva que deux Canots, pour traverfer les petites 
Rivieres , qu'il pouvoit rencontrer en chemin. Orellana partit , & fut bien- 
tot porté, par le courant, dans le lieu où les deux grandes Rivieres mè- 
loient leurs eaux ; mais 1l n’y trouva point de vivres : & confidérant la 
peine qu'il auroit à remonter, contre un courant fi rapide , qu'il n’auroit 
pas fait dans l’efpace d’un an ce qu’il venoit de faire en trois jours (80), 
il prit la réfolution de s’'abandonner au fl de l’eau. On ne lui attribue 
pou d'autre vüe que de tenter la fortune (81). Cependant le refus qu'il 
it de laifler du moins le Bagage & les Canots, & la querelle qu'il eur là- 
deflus avec le Pere Gafpard de Carvajal, Religieux de Saint Dominique, 
qui, lui reprochant de violer les ordres de fon Général , ne s’attira que des. 
injures & des coups (82), femblent marquer qu’il étoit animé contre Gon- 
zale par quelque ancien mouvement de haine & de vangeance. 

Il continua fa navigation , en Avanturier qui n’attend plus rien que du 
hafard , defcendant quelquefois à terre , & combattant les Indiens qui en- 
treprenoient de s’y oppofer, attaqué fouvent fur la Riviere même, par un 
grand nombre de ces Barbares , & fort embarrafé à fe défendre contre une 
multitude de Canots, parceque les cinquante Efpagnols étoient trop prefles 
dans le Brigantin. D’autres Indiens l’aiant reçu avec plus d'humanité , 1 
emploïa leur fecours pour conftruire une feconde Baïque , qu'ils charge- 
rent aufli de provifions. Plus loin , il en rencontra de fort belliqueux, 
dont il obtint l'amitié par fes carefles , après les avoir vaincus dans un 
combat. Ils lui apprirent qu’au delà de leur Province , 1l y avoit un Païs 
qui n’étoit habité que par des Femmes guerrieres ; les mêmes apparemment 
dont Almagro avoit entendu parler dans fon Expédition du Chili. Ainf, 
recucillant des lumieres importantes, fans trouver aucune apparence d’or: 
ou d'argent, il fuivit le cours de la Riviere jufqu’à fon embouchure, qui 
le fit entrer dans la Mer du Nord, à trois cens vingt-cinq lieues de Pile. 
de Cubagua (83). 

Cette grande Riviere étoit celle dont l'embouchure avoit été décou- 
verte dès l'an 1500, parles Pinfons (84), & qui avoit reçu alors le nom 
de Maragnon. Elle prend fa fource au Pérou , dans la pente des Monra- 
gnes de Quito. Son cours, en ligne droite , eft d'environ fept cens lieues : 
mais, à fuivre tous fes détours, depuis fa fource jufqu’à la Mer, les Re- 
lations Efpagnoles en comptent plus de dix-huit cens (85). je 

Orellana fe rendit en Efpagne , où vantant beaucoup fa Découverte , 1l 
publia qu'il l'avoit entreprife à fes frais & par fes lunueres (86). Le récit * 


(80) Ibid. p.147. (85) Toutes ces Relations de Gomara & 

(ar)lbid. ” de Zarate feront éclaircies dans la Defcrip- 

( 82) fbid. tion du Pérou. 6 

(83) Jbid. p. 148. Nous avonsune Rela- (86) Zarate ajoute qu'il y avoit, dans le 
tion informe de fon Voïage. Brigantin, beaucoup d'argent & d'émerau- 


(84) V. le Tome XII de ce Recucil, p.96. des qui lui fervirent non-feulement à faire le 
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qu'il ft particulierement d’une Nation de Femmes guerrieres , qu'il n'a- 
voit pas vues, fit donner aux Terres qu'il avoit traverfées Le nom de Pais des 
Amazones. Il en obtint le Gouvernement, quelques années après, avec le 
pouvoir d’en faire la Conquête. Plus de cinq cens Hommes, prefque tous 
d’une naiffance noble , s’embarquerent fous fes ordres. Mais leur navigation 
fut fi malheureufe, qu'aïant commencé à fe rebuter dès les Canaries, la RDA 
abandonnerent bientôt leur Chef, & fe difperferent dans les Iles. II mou- 
tut lui-même de maladie ou de chagrin, dans le cours du Voïage, fans 
avoir tiré d'autre fruit de fes travaux , qu'une gloire équivoque , puifqu’elle 
porte fur une noire trahifon. # 

Cependant Gonzale , arrivant à la jonétion des deux Rivieres, tomba 
dans un embarras mortel, lorfqu’au lieu d’y trouver des vivres, il apprit 
que fes gens l’avoient abandonné avec le Brigantin & fon Bagage. Un Ef 
pagnol , qui avoit eu le courage & la fidélité de demeurer feul dans celieu, 
pour attendre fon Général , lui raconta que non-feulement Orellana s’étoit 

romis de continuer les Découvertes ; mais que pour s’en attribuer tout 
Ha il s’étoit fait nommer Capitaine par une élection formelle , 
après avoir renoncé à la qualité de Lieutenant des Pizarres (87). Une fi 
cruelle défertion fit perdre courage aux gens de Gonzale. Ils fe voïoient à 
plus de quatre cens lieues de Quito, fans aucune reflource du côté des 
Sauvages, avec lefquels ils n’avoient fait aucune liaifon ; incertains même 
de pouvoir retrouver ceux qui les avoient fi bien traités; privés de leur 
provifion de miroirs, de fonnettes , & d’autres bagatelles qui leur fer- 
voient à familiarifer ces Barbares, & pour comble d’infortune , dans un 
Païs nu & fablonneux , qui ne leur offroit pas même le trifte fecours qu'ils 
avoient toujours tiré des racines & des fruits fauvages. Les chevaux qui 
leur reftoient, & quelques chiens qu’ils avoient amenés , firent tout le fond 
de leurs efpérances , en prenant la réfolution de retourner au Pérou. Ils 
ne reprirent pas le même chemin , parcequ’ils Pavoient trouvé trop difficile : 
mais celui qu'ils choifirent , fans autre regle que le cours du Soleil, n’é- 
toit gueres plus aifé & fe trouva beaucoup plus défert. Après avoir mangé 
fucceffivement tous leurs chevaux & leurs chiens, ils furent réduits à vi- 
vre de feuilles d’arbres ; heureux, lorfqu’au défaut de fruits & de feuilles, 
ils trouvoient à brouter une efpece de filets tendres, à peu-près fembla- 
bles à ceux de la vigne. Ces filets , qui avoient le goût de l'ail , n’étoient 
pas fans force pour les foutenir. Le moindre animal, qu'ils pouvoient tuer 
ou furprendre dans ces déferts, fe vendoit à grand prix , & tomboit par 
conféquent à ceux qui avoient de l'or. Une vie fi miferable fit perdre , à 
Gonzale, plus de quarante Hommes. Ils s’'appuioient contre le tronc d’un 
arbre, & tomboient morts en demandant à manger. Tous les autres étoient 
fi foibles , qu'à cinquante lieues de Quito , ils défefperoïent d’y pouvoir 
arriver ; lorfque pat un bonheur, dont on n’explique pas l’occafion, les 
Efpagnois de Quito, avertis de leur retour , vinrent au-devant d’eux avec 
des vivres , des chevaux & des habits. Gonzale & les autres Officiers n’é- 
voient pas moins nus que leurs Soldats. Leurs habits aïant été déchirés par 
Voïage d'Efpagne, mais às’équiper pour re- vol à la perfidie, p. 250. 
tourner aux {ndes. Ainfi Orellana joignit le (87) Jbid, p.251 
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les broffailles, ou pourris par les pluies , ils n’avoient, pour fe couvrir, 
que des lambeaux d’étoffe ou de peaux , qu'ils avoient partagés entr'eux, 
& qui fufhfoient à peine aux bienféances de la nature. Leurs épées étoient 
fans fourreaux, & rongées de rouille. Ils étoient tous à pié , les jambes 
nues & déchirées par les ronces qu’ils avoient eues fans ceffe à traverfer ; 
fi pales , fi maigres, que leurs Parens & leurs Amis ne les reconnurent pas 
tout d’un coup. Un de leurs plus grands maux étoit venu de la difette du 
Sel, dont ils n’avoient pù trouver le moins du monde dans un efpace de 
deux ou trois cens lieues ; ce qui leur fit juger que c’étoit cette raifon qui 
rendoit le Païs fi défert. En voïant paroïître ceux qui leur apportoient du 
fecours , ils fe jetterent à terre, & la baiferent, dans un tranfport de re- 
connoiffance. Enfuite tous ces affamés fe jetterent fur les vivres avec tant 
d'empreffement , & mangeoïent avec tant d’avidité , qu’on fut obligé de 
les regler pendant quelques jours , pour faire reprendre à leur eftomac 
Fhabitude de fes fonctions. Comme les chevaux & les habits, qui éroient 
venus d'abord au-devant d’eux , ne fe trouverent point en aflez grand 
nombre , Gonzale & fes Officiers refuferent d’en prendre , & voulurent 
garder jufqu'à Quito une égalité parfaite avec leurs Soldats. Cette con- 
dire leur rendit l’affeétion de ceux que leurs vaines promefles avoientir- 
rités. En entrant le matin dans la Ville, ils allerent droit à l’Eglife , où 
les fentimens d’une vive pieté, fruit heureux de la mifere , mais qui pafle 
ordinairement avec elle , les firent demeurer immobiles jufqu’à la fin du Ser- 
vice (88). Les Auteurs de la Relation ajoutent que le Pais de Quixos, ou 
Canela , dont ils avoient du moins vérifié l’exiftence , eft fous la ligne 
Ris D 

Equinoxiale , à la même hauteur que les Iles Moluques, d’où la Canelle 
venoit alors en Europe. 

Le malheur, que Gonzale avoit effuïé , n’étoit pas le plus redoutable dont 
il fut menacé. Il s'étoit formé, pendant fon abfence, un complot contre 
fa Famille , dans lequel on n’a pas moins de peine à comprendre la témé- 
raire confiance des Conjurés , que l’aveugle ré du Marquis. Après la 
moit de l’Adelantade , Fernand Pizarre avoit envoié Dom Diegue d’Al- 
magro , fon Fils, à Los Reyes. Ce jeune Homme, élevé jufqu'alors par 
Jean d'Herrada , Gentilhomme Efpagnol , qui n’avoit pas cru s’avilir en. 
donnant fes foins au Fils d’un des Maïîtres du Pérou , étoit de belle taille, 
adroit, & d’un courage dont tout fembloit annoncer d'illuftres effers. Il excel- 
loit dans tous les exercices du corps. Si fon Pere avoit ignoré jufqu’aux pre- 
miersélémens du favoir,un Hiftorien remarque que le jeune Dom Diegue étoit 
plus favant que fa profeflion ne fembloit le demander. Le Marquis lavoir 
tenu quelque tems Prifonnier , avec fon Gouverneur ; mais leur aïant enfin 
rendu la hberté , il avoit permis qu'ils priflent enfemble une Maifon à 
Los Reyes, où fes propres obfervarions lui répondoient de leur tranquil- 
lité fous fes yeux. Mais cette Maifon devint bientôt le rendez-vous de 
tous les Amis & les Partifans de l’Adelantade, qui étoient errans danse 
Païs, parcequ'il fe trouvoit peu d’Efpagnols qui ofaffent les recevoir. 
Lorfqu'Herrada vit Fernand parti pour l’'Éfpagne , & Gonzale pour fes Dé: 
couvertes , il crut les circonftances favorables au deffein qui s'étoit formé: 

(38) Tbidem, pp. 251. & fuivantes, 
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dans les Affemblées dont il étroit regardé comme le Chef. C'étoit non =—— 


F 
feulement d’ôter l’adminiftration aux Pizarres, mais de vanger la mort de “e Se 
VAdelantade par celle du Marquis. Le reflentiment des Conjurés avoit été 

fort aigri par le fupplice de quelques Officiers , dont ils étoient perfua- FR 
dés que le plus grand crime avoit été leur attachement pour Dom Dieoue. Re cf 


Enfuure, le Marquis arant éloigné du jeune Almagro tous les Indiens qui PEER 
avoient fuivi les Enfeignes de fon Pere, cette politique, qu'il devoit au or <ATREE 
repos du Gouvernement, leur parut une autre marque de haine, dontils 

craignoient que tôt ou tard l'effet ne s’étendit jufqu'à eux. Ce n'eft pas 

qu'il ne fe füt fouvent efforcé de gagner leur affection par fes carefles : 

mais ilsles prenoient pour autant d'artifices , qui ne faifoient qu'augmenter 

leur averfion & leur défiance. 

Enfin, Pabfence des deux Freres leur faifant juger qu'ils feroient moins  Tems qu'ils 
obfervés , ils commencerent à faire fecretement des provifions d'armes. Pécree fe 
Leur intelligence étoit fi parfaite, que pour fournir aux dépenfes com- | 
munes , ils mettoient entre les mains d'Herrada tout l'argent qu'ils pou- 
voient retrancher à leur fubfiftance , jufqu'à celui qu’ils gagnoient au jeu. 

D'un autre côté, connoïfflant tous les anciens Amis de l’Adelantade , ils 
prirent foin de les rappeller pour groflit leur nombre ; & l'on affure qu'ils 
en firent venir quelques-uns , de plus de deux cens lieues (89). Il étoit reur ss 


iimpoflible néanmoins que ceux du Marquis n’ouvriflent pas les yeux fur & confiance du 


2 k : d l £: >] se UN Marquis, 
une païtie de ces MOuUVeEMENS : MAIS dans Ia connance qui avoit à fon 


autorité , d’autres difent à fa bonne foi , fon honneur & fa confcience (90), 
il rejettoit leurs avis comme de faufles terreurs ; « & fa réponfe éroit or- 
» dinairement, qu'il falloit laiffer vivre en repos de pauvres Malheureux , 
» affez punis par la honte de leur défaite, par la haine publique & par 
» leur mifere (91). » Cet excès d’indulgence redoubla leur hardieffe. Les 
principaux la poufloient déja jufqu'à paller devant lui fans le faluer. H at- 
tribua cette infolence au chagrin de leur état. Un jour on trouva trois cor- 
des attachées au Gibet ; l’une dirigée vers fon Palais, qui étroit fur la 
même Place ; les deux autres , vers les Maifons de Welafruez , fon Lieu- 
tenant , & de Picado , fon Sécretaire (92). Loin de s'offenfer de cet ou- 
trace , ilen fourit ; & défendant qu'on en recherchät les Auteurs, il fup- 
pofa qu’une infamie de cette nature ne pouvoit venir que de quelque ame 
vile, qui ne méritoit pas fon attention. 

Cependant la réfolurion de le tuer ctoit prife ; & les Conjurés fe DrOPO- mm 
foient en mème-tems de fe rendre Maîtres du Païs : mais ils vouloient at- Do 
tendre dés nouvelles d'Efpagne , depuis l’avis qu’on avoit recu que fur les | nie ae 
plaintes de Dieoue d’Alvarado , Fernand Pizarre avoit été arrêté par ordre CR 
de l'Empereur , & renfermé dans une étroite Prifon (93). Ce changement, 


(39) Gomara, p. 354. fol. verf. (92) Gomara, 1bidem ; & Zarate, ibiders. 
(90)Zarate, p.258. (93) Deux Hiftoriens , qui vivoient dans 
(91) Benzoni dit qu’en effet ils étoient Îe méme tems, difent ; l'un, ce qu'il fut ferré 
tous pauvres, miférables, & demi-défefpé- » au Château de Medina del Campo, nom 
rés , parceque les Partifans des Pizarres >» mé la Moite , & qu'onn'avoit pas {ù , de 
avoient faifi leurs biens, & ne leur avoient +» puis, ce qu'on en avoit fait». Benzoni. 


rien laillé, Vi fup. p. 597. bi fup.p. 597. L'autre, « ils’en vint en Ef.- 


CONQUÊTE 
DU PEROU. 


PIZARRE. 
TL. Voïace. 
1540, 


Les Conjurés 
geviennent à leur 
Projet. 


Ce mme 
1545. 


Sécurité excef- 


five du Marquis, 


Diffimulation 
d'Herrada dans 
gag vifte, 


110 HISTOÏRE: GÉNÉRADE 

“du côté de la Cour , leur faifoit efperer quelque autre révolution. D'ail- 
leurs , ils avoient appris, par la même voie, que Sa Majefté envoïoit, au 
Pérou, le Licentié Vacca de Caïtro , pour y prendre connoiffance de tous 
les défordres, & que ce Miniftre Impérial s’étoit déja rendu à Panama. 
Quoique la mort du Marquis für jurée , une partie des Complices, redou- 
tant la qualité de Meurtriers , fouhaitoient de pouvoir le conduire à lé- 
chaffaut par les voies de la Juftice ; & ceux mêmes, que laffaflinat n’ef- 
fraïoit point, auroient cru les Almagros mieux vangés par l’ignominie du 
fupplice. Ils s’aflemblerent (24) , pour déliberer fur leurs efpérances. Le 
réfultat fut de députer, vers Caftro , Dom Alfonfe de Montemayor , à qui 
{a naïfflance affuroit un bon accueil , & que fon efprit rendoit capable 
d'approfondir les intentions de la Cour. Il partit, avec tous les Mémoires 
qui pouvoient donner du poids à fes accufations. Mais , pendant qu'il fe 
rendoit à Panama, on fut informé, à Los Reyes, que la Commiflion de 
Caftro ne regardoit que le rétabliffement de l’ordre | & que pour éviter 
de nouveaux troubles , ou par égard pour le Marquis , dont l'Efpagne avoit 
reçu de fi grands fervices, on lui avoit recommandé particulierement de 
ne pas rechercher à la rigueur les circonftances de la mort d’Almagro. Ces 
ménagemens de la Cour, qui fembloient mettre la tête du Marquis à cou- 
vert, firent changer tout d’un coup les réfolutions des Conjurés. 

Bientôt le bruit d’une Confpiration devint fi public à Los Reyes, qu'il 
alla jufqu'aux oreilles du Marquis. Quelques Amis le prefferent alors de 
veiller à fa fireté. Il leur dit, fans émotion, que fa tête étoit gardée par 
le pouvoir qu'il avoit de faire abbattre celle des autres. Au confeil qu’on 
lui donna d'avoir du moins quelques gens de confiance autour de lui, il 
répondit, qu’il ne vouloit pas être foupçonné d’avoir pris des précautions 
contre le Juge que la Cour envoïoit au Pérou. Un jour qu'il fe promenoit 
dans fon Jardin , Herrada eut l’audace de lui rendre une vifite, pour ob- 
ferver fes difpofitions ; &, dans le cours de l'entretien , portant la diffimu- 
lation jufqu'à lui attribuer le deffein de fe défaire du jeune Dom Dieoue 
& de fes Amis, il lui en fit des plaintes fort touchantes , au nom de tant 
de Malheureux , qui n’avoient an rien à fe promettre de la Fortune. Pi- 
zarre jura qu'il n’avoit jamais eu cette penfce ; & fe rappellant les avis 
qu'il avoit reçus , il ajouta qu’on lui avoit dit, au contraire, que les Amis 
d'Almagro en vouloient à fa vie, & qu’ils faifoient des provifions d’ar- 
mes. On prétend qu'Herrada ne craignit point de répliquer , qu’ils avoient 
raifon d'acheter des Cuirafles , puifque les Pizarres avoient des Lances. 
Ceux qui lui prètent ce langage condamnent le Marquis , de ne lavoir 

as fait arrêter (05) , & ne le trouvent excufé , que par la permifion 
qu'Hertada lui demanda aufi-tôt , de fe retirer de la Ville avec Dom 


LA 
o 


pagne à la Cour, avec grande pompe , & 
montrant grande richeffe : mais il ne fut 
\ 3 A . 
gueres là, qu'onne le ment de Valladolid 
Prifonnier à la Forterefle de Medina del 


Diegue d’Alvarado. 

(94 ) Les principaux étoient Jean de Saya- 
vedra, Dom Alfonfe de Montemayor, Jean 
de Gufman , Manuel d'Efpinar, Diegue Nu- 


13 
y 


52 
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» Campo, d'ou il n’eft point encore forti ». 
Gomara, L.V, ch. 35. Il eft demeuré in- 
certain s'il avoit été arrêté pour la mort d’Al- 
agro, où fur le foupçon d’avoir empoifonné 


ñez de Mercado , Dom Chriftoval Ponce de 
Leon , Jean d'Herrada, & Pero Lopez d'Aya- 
la. Zarate, p. 260. 


(95) Gomara, p. 355$: 
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Diegue ; ce qui pouvoit lui faire juger qu'ils ne méditoient rien de vio- 
lent. Aufli n'en prit-ilaucun foupçon. « Il samufoit à cueillir des Citrons , 
» dont il offrit quelques-uns à fon Ennemi, en lui difant que c’étoient 
» les premiers qui fuflent venus dans la nouvelle Ville, & en promettant 
» de lui faire donner tout ce qui manquoit à fes befoins. Herrada lui 


» baifa les mains, 


» d'affection (96). 


êc lui fit fes remercimens avec de grandes apparences 


Il avoit obtenu ce qu'il defroit ; c’eft-à-dire, la certitude que le Marquis 
étoit fans défiance. Les Conjurés s’affemblerent aufhi-tôt chez lui, & le 
Dimanche fuivant fut choifi pour l’exécution du complot. Toutes les me- 
fures avoient été ce prifes pour un autre jour (97), & quelque obftacle 
imprévü les avoit fait fufpendre. Il arriva mème un nouvel incident, 


(96) Ibid. 

( 97) Le jour de la S. Jean, fuivant Za- 
gate. Mais quoique cet Hiftorien vécüt du 
mêmetems , qu'il fût arrivé au Pérou deux 
ans après la mort de Pizarre, que fa fidélité 
ne foit pas fufpe“e, & que toutes ces rai- 
fons faffent préférer ici fa Relation pour le 
Texte , il {e trouve tant de circonftances dif- 
férentes dans celle d'un autre Contemporain, 
dont l'autorité n’eft pas d’un moindre poids, 
que, fuivant la méthode à laqueile on s’eft 
attaché jufqu'ici pour les grands événemens, 
on croit devoir foumertreles deux Récits au 
Jugement des Le&eurs : Voici celui de Go- 
mara, dans les termes de l’ancienne Traduc- 
tions cr Ils réfolurent tous de tuer Pizarre, 
» après la Meffe, le jour de S. Jean. Un des 
» Conjurés découvrit toute PEntreprife à Al- 
» fonfe de Hevao , Chapelain de la grande 
» Eglife, lequel, la nuit, communiqua le tout 
» à Piccado & à Pizarre, lui déclarant toute 
æ Ja trahifon, laguelle un des Conjurés lui 
» avoir revelée en fecret; & que pour certe 


» caufe, de peur d'étre recogneu , il s'éroit 
2 î 


» déguifé en cethabit d'Homme lai. Pizarre, 


» pour lors, foupoit avec fes Enfans. J1 fe 
» troubla aucunement à cette Nouvelle ; 
» mais un peu après , étant revenu à foi, il 
æ ditqu'il n’en croïoit rien Si eft-ce toute- 
# fois que pour cette affaire, il envoïa querir 
» Jean Velafquez, fon Lieutenant, qui n'y 
» pur vemir, pour être couché en fon lit 
n malade, & pour cette caufe s'en alla par 
» devers lai, accompagné feulement d’An- 
» toine ‘iccado, & de quelques Pages qui 
# porcoient des torches. 

» Etant la dit au Docteur, qu'il remédiät a 
» cette affaire. L'autre lui ft réponfe qu’il 
» pouvoit demeurer en füreté s'il vouloit, 
&_ puifqu'il avoit en main le glaive de Juftice, 
Quant à moi, je m'efmerveille de Pic- 


cado , qui ne réchauffa autrement la froi- 
dure du Gouverneur & du Lieutenant , 
pour mettre ordre à un danger fi éminent. 
Pizarre ne s’en foucioit , fe fiant fur fon 
Lieutenant. Le jour de $S. Jean venu, fi 
n’alla-t-il point à l'Eglife , de peur de ces 
Conjurés , & fit chanter la Meffe en fa 


Maïfon. Le Lieutenant François de Cha- 


ves & autres Gentilshommes , après la 
Grande Mefle, allerent difner avec lui. 
Les Conjurateurs voïant que Pizarre n’é- 
toit forti de fa Maifon pour aller à la 


Mefle , penferent être découverts, & mê- 


me d’être pris. Entre ceux qui favorifoient 
le Parti d’Almagro, & qui pour lors étoient 
prêts à exécuter, le plus grand nombre 
étoit ceux du Chili, & y en avoir bien peu 
de ceux des autres endroits, parcequ'ils 
ne vouloiént point encore fe déclarer juf- 
qu'a ce qu'ils euffent vu l'iflue. Herrada , 
étant fort cault & rufé , & courageux tout 
enfemble, choifir unze Soldats bien armés, 
lefquels furent Martin de Vilvao ; Dico 
Mendez, Chriftofle de Sofe, Martin Ca- 
villo , Arbolancie | Hinojeros , Narvaez, 
S. Millan, Porras, Velafquez , & Fran- 
çois Nuñez : & comme chacun dinoit , 
s'en allerent droit où étoit Pizarre, leurs 
épées nues  & criant; tue . tue ce Ty- 
ran, ce Traïître, qui a fait mourir Vacca 
de Caftro. Ils difoient ceci pour iriter le 
Peuple. Pizarre , oïant tel bruit, cogneut 
alors ce quiétoit. Il fait fermer la porte de 
la Salle, & dit à François de Chaves qui 
la gardat avec vingt Hommes, qu'il avoit 
pour lors en fa Maifon, cependant qu'il 
s’iroit armer. Herrada laifla un Homme # 
la premiere porte de la rue, lequel avoit 
chaige de dire que Pizarre éroit déja mortz 
afin que tous ceux de Chili vinflenr plus 
hardiment lui donner fecours , lefqucls: 
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qui devoit abfolument fauver le Marquis , fi, par une obftination incroïa“ 
ble , il n'eut pas fermé les yeux à toute forte de lumieres. Le Samedi au 
foir , un des Complices découvrit toute la trame au Curé dela principale 
Eglife , qui fe häta d’en donner avis au Secretaire Picado , parceque Pi- 
zarre étoit à fouper chez François Martin , fon Beau-frere. Picado lui mena 
le Curé. Lorfqu’on l’eut prévenu fur le fujer de cette vifite , il quitta la 
table avec quelque empreffement , pour entendre ce qu’on avoit à lui dire; 
& le récit du Curé parut le troubler un peu. Mais reprenant toute fa fer- 
meté, ou plutôt fe remettant fur les yeux le bandeau qu'on venoit de le- 
ver , il répondit qu'il ne pouvoit fe perfuader ce qu'il avoit entendu, par- 
ceque depuis peu de jours Herrada l’étoit venu voir , & lui avoit parlé 
d’un ton fort humble. Il ajouta que vraifemblablement , celui dont le Curé 
renoit cet avis penfoit à demander quelque grace , & vouloir fe faire un 
mérite de fes inventions pour obtenir. Cependant il fit appeller le Doéteur 
Jean Velafquez, fon Lieutenant, quine put venir , parcequ'il étoir indif- 
pofé : & fans marquer la moindre impatience, il ee chez lui en fe reti- 
rant, accompagné feulement de fon Secretaire, & de deux ou trois de fes 
Convives , avec un Flambeau qu’on portoit devanteux. Velafquez , qu'il 
trouva au lit, n’attacha pas plus d’importance au récit du Curé ; & mon- 
trant fon Bâton de Commandement , 1l aflura fierement les Spectateurs , 
qu'au long-tems qu'il Pauroit entre les mains, fous l'autorité du Marquis, 
il n’y avoit point de révolte à craindre dans l'étendue de fa Jurifdiétion. 
L’Hiftorien obferve qu’il tint parole, parcequ’en fuïant le lendemain, 1l 
prit fon Bâton entreles dents, pour s’aider plus aifément de fes mains. 


# incontinent s'aflemblerent jufqu'à deux » quandileut vû qu'il n’étoit refté feule- 
» cens. Cependant il monte en haut avec fes » ment que François Martin, il lui diravec 
>» dix autres compagnons. Chaves lui ouvrit » paroles courageufes ; or fus, mon Frere, 
» la porte, penfant leretenir, &l’appaifer, » chargeons. Nous fommes tous deux affez 
» tant par fon autorité que par belles paroles. » fuffifans pour combattre ces méchans Traî- 


>» Mais eux, pourentrer, avant qu'onrefer- » tres. Mais François Martin ne duragueres 


‘# invincible, & femblable à un Céfar; & Dimanche d’après, 


»> mât la porte ; lui donnerent pourréponfe :» & ainfi François Pizarre demeura feul, qui 
» une eftocade, Il met la main à l'épée, en >» manioit fon épée avec un force de Lion , 


» difantces mots : Comment Seigneurs & » & fi dextrement , qu'il n'y avoit Homme, 


# Amis ? Lui donnerent un grand coup , qui » fi vaillant fut-il, qui ofàt s'approcher de 
# lui fendit la tête fi avant, qu'il cheut mort » lui. Jean d'Herrada , en combattant, 
» jufqu’en bas des dégrés. Les autres, voïant » pouffa Narvaez ; & comme Pizarre s’avan- 
» leur Chef mort, fe jetterent parles fené- » çoit pour tuer ledit Narvaez, lequel étoit 
» tres dans le Jardin, & le Docteur Velaf- > tombé, tous l'affaillirent enfemble, & Je 
» quez le premier, tenant avec les dents le » pourfuivirent jufques à la Chambre, où 
> Sceptre de Jultice, afin qu’il ne lui empé- » il tomba d’un coup d’eftocade qu'on lui 
æ chât Îles mains. Il en demeura feulement » donna en la gorge. Le vaillant Pizarre 
» fepten la Salle, qui combattirent, def- » mourut demandant Confeflion, & faifant 
æ quels deux furent bleffés & les cinqautres » le figne de la Croix, fans qu'aucun lui dit 
s> tués. François Martin d’Alcantara , qui » Dieu te pardonne. I] mourut le 24 de Juin 
» étroit Beau-Frere de Pizarre, Vargas & San- >» 1541», Gomara, L. V, chap. 37. Ben- 
5» don, Pages, un Negre, & un Efpagnol zoni, autre Hiftorien contemporain, s’é- 
» Serviteur de Chaves , défendirent la porte tend peu fur les circonftances, & ne nomme 
» de la Chambre où s’armoit Pizarre. Les pas le jour de l'Exécution. Ainfi la difficulté 
5 Pages furent tués. François Pizarre fortit eft entre Zarate & Gomara; celui-ci qui la 
» après, fort bien armé, avec un courage _ met au jour même de S. Jean, & l’autre au 


Les 
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Les réflexions de la nuit ne laifferent pas de caufer quelque inquiétude 
à Pizarre. Il fe difpenfa le Dimanche au matin, de paroître à l’Eglife ; & 
fous un prétexte de fanté il fe fit dire la Meife dans fa Maifon. Après l'Of- 
fice public, Velafquez & Chaves, fes deux principaux Officiers , allerent 
dîner avec lui. Quelques autres Efpagnols s’y rendirent aufli, les uns par 
habitude , & pours’informer de fa fanté , d’autres inquiets pour leur propre 
fort, quoique fur de fimples bruits, qui n’étoient clairs pour perfonne. A 
peine étoient-ils hors de table, & les gens congédiés , dans la tranquillité 
qui regne au milieu du jour, qu'Herrada , fuivi de dix ou douze de fes 
Complices, fortit de fa Maifon, qui n’étoit qu’à trois cens pas du Palais, 
En paroiffant dans la rue , ils mirent l'épée à la main , & crierent à haute 
voix; meure le Tyran , meure le Traître ! Ils fe promettoient qu’une décla- 
ration fi brufque perfuaderoit au Peuple qu’ils étoient foutenus par un grand 
Parti , & que cette idée fufhroit feule pour contenir celui des Pizarres. 
D'ailleurs, ils jugeoient que la plus vive diligence ne pouvoit arrêter leur 
Entreprife , ni les empêcher de tuer le Marquis, ou de périr eux-mêmes 
avant que les Troupes régulieres fuflent raffemblées. Ils s’'avançerent juf- 
qu'au Palais, en pouffant les mêmes cris. Ils y entrerent fans réfiflance. 
Un des Conjurés reçut ordre de demeurer à la porte , l'épée haute, & de 
crier aufli-tôt , le Tyran eft mort. Cette précaution eut tout l’effer qu'ils en 
avoient efperé. Quelques Partifans des Pizarres , qui commençoient à ve- 
nir au fecours , entendant que le Marquis étoit mort , fe retirerent fans 
avoir rien entrepris. 

Cependant Herrada continuoit de pénétrer, à la tête de fes gens. IL s’a- 
vança jufqu'au pié de l’Efcalier , furpris lui-même de ne rencontrer per- 
fonne. Les Domeftiques de la Maifon étoient à dîner; & les Maîtres s’en- 
tretenoient paifiblement dans un Sallon. Il y avoit une Salle à traverfer. 
Quelques Indiens, qui s’étoient trouvés à la Porte du Palais, & qui avoient 
fui devant Herrada , eurent le tems de venir apprendre au Marquis ce 
qu'ils avoient vü. Il ne fit paroître aucune crainte , & raflurant en deux 
mots tous fes Amis, il donna ordre à Chaves de fermer la Salle & le 
Sallon , tandis qu’il alloit s’armer. Mais Chaves fut fi troublé , que fans 
fermer aucune des deux Portes, il marcha droit à l’Efcalier , demandant 
à haute voix d’où venoit le bruit ? Les Conjurés achevoient de monter. Un 
d’entr'eux lui donna, pour réponfe , un grand coup d'épée. Il eut encore la 
force de tirer la fienne, en difant : quoi! l’on en veut même aux Amis? 
À l'inftant , il fut percé de plufeurs autres coups , qui le firent tomber 
mort ; & fes Affaflins entrererent impétueufement dans les Sailes. Tous les 
Efpagnols, qui n’y étoient pas moins de dix ou douze , prirent le parti de 
fauter dans la Cour par les Fenêtres. Velafquez fut un des premiers à fuir, 
tenant, comme on Fe remarqué , fon Bâton de Commandement dans la 
bouche , pour s’aider de fes mains à defcendre. 

Le Marquis étoit dans fa Chambre , où François Martin , fon Beau- 
frere, deux autres Gentilshommes , & deux grands Pages , l’un nommé 
Jean de Vargas, Fils de Gomez de Tordoya, l’autre Scandon , avoient eu 
la fidelité de le fuivre. Ses Ennemis fe faifant entendre de fi près , il n’a- 


gheva point d’attacher les courroies de fa Cuiraffe. Avec fon Epée & fon 
Tome XIII, P 


De ETS 
CONQUÈTE 


DU PEROU. 


PIZARRE, 
IT. Voiace« 


1$41e 


OR 
CONQUÊTE 
DU PEROU. 


PIZARRE. 
AI. Voiacs. 


IS4I. 


Le jeune Al- 
magro fe fait re= 
connoître Gou- 
verneur du Pe- 
rou, 


Sépulture du 
Marquis. 


Zsle & fidélité 
d’un de fes an- 
ciens Domeiti- 
ques. 


114 HISTOIRE GÉNÉRALE 


Bouclier, il s’avança promptement vefs la porte, où il fe défendit long 
tems avec tant de valeur, qu'ils ne purent forcer le paffage. Il crioit à 
haute voix : courage, mon Frere , nous fufhfons pour faire périr ces Trai- 
tres. Martin fut tué le premier : mais aufli-tôt un des Pages prit fa place. 
Les Conjurés , effraïés de cette réfolution, & commençant à craindre qu'il 
ne vint aflez de monde pour les enfermer par derriere , réfolurent de tout 
mettre au hafard. Ils firent avançer un de leurs gens, qui étoit armé de 
toutes pieces , & qui, fe jettant dans la porte, occupa'tellement le Mar- 
quis, que les autres eurent plus de facilité pour entrer. Ils Le chargerent 
alors avec une nouvelle furie. Dans la néceflité de parer à tousles coups, 
fon bras fe laffa bien-tôt. À peine pouvoit-il remuer fon Epée , lorfqu'un 
coup à la gorge le fi tomber fans al , dans un ruiffeau de fon propre 
fang. Entombant, il demanda un Confefleur : mais, la voix lui manquant, 
1l fit à terre un figne de Croix avec la main , il le baifa refpectueufement, 
& mourut dans cette pofture. Les deux Pages furent tués près de lui. Onne 
nous apprend point le fort de fes deux autres Défenfeurs. Les Conjurés 
perdirent quatre Hommes, & la plüpart furent bleffés (98). 

La nouvelle de cette étrange fcène ne fut pas plutôt répandue dans la. 
Ville , que plus de deux cens Hommes, qui avoient été gagnés par les 
Conjures, & qui attendoient Le fuccès de leur Entreprife , fe déclarerenr 


hautement en faveur de Dom Diegue ; pendant que les plus fideles Parti- 


fans du Marquis n’oferent lever la voix. On vit fortir les Meurtriers, de fa 
Maifon , comme en triomphe, avec leurs Epces fanglantes. Ils firent mon- 
ter Dom Diegue à cheval , & lui confeillerent de fe promener par la Ville. 
Quantité d’autres Emifaires , qu’ils avoient eu la précaution d’y répandre, 
publierent qu'il n’y avoit plus d’autre Gouverneur , au Pérou , que le Fils 
de Dom Diegue d’Almagro. La Maifon du Marquis fut abandonnée au 
pillage. Enfuite, Herrada fit affembler le Confeil ; & lui préfentant les 
Lettres Impériales, par lefquelles Almagro le Pere étoit nommé Gouver- 


neur de la Nouvelle Tolede , il le força de reconnoitre le Fils dans la 


même qualité. Les Conjurés prirent ce tems pour tuer quelques amis des 
Pizarres. Leur animofité n’empêcha point les Domeftiques du Marquis de 
porter fon corps à l’Eglife ; mais perfonne n’eut la hardiefle de s’y arrè- 
ter pour l’enfevelir, jufqu'à ce qu'un Habitant de Truxillo, nomme Bar- 
baran , qui avoit été à fon fervice , parut avec une permiflion de Dons 
Diegue, & fe hâta de l’enterrer à fes propres frais. Il ne fut aidé que de 


fa femme ; & , dans la crainte de voir arriver les Conjurés , qui regrertoient 


de n’avoir pas coupé la tête à leur Ennemi, pour latracher au Gibet , à 
peine fe donna-t'il le tems de le revêtir du Manteau de Saint Jacques & 
de lui attacher les Eperons, fuivant l’ancienne maniere d’enterrer Les Che- 
valiers de cet Ordre. Après lui avoir rendu ce trifte devoir, Barbaran s’oc- 
cupa du foin de fes Enfans, qui étoient errans dans la Ville , & n'apporte: 
pas moins dezele à les mettre en füreté (99). 


(98) Zarate, pp. 269. & précédentes. Zarate, c'eftau26 de Juin, qu'il faut rape 
Obfervons que ce ne peut avoir été que furle porter cet événement. ; 
témoignage des Conjurés mêmes, qu'on a (99) Zarate, pp. 271. & précéd 
fa toutes ces dernieres circonftances, Suivanr 
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On a promis une comparaifon de caraéteres, entre Dom François Pi- me ERREUR 
zarre & Dom Diegue d’Almagro. C’eft d’après les Relations Efpagnoles; by pero, 
car on ne veut rien donner à l'imagination. Zarate , qui pouvoit les avoir prune 
connus tous deux, fe propofe, dit-il , de les comparer à la maniere de 77 voircr. 

, 

Plurarque , lorfqu'il avoit rapporté la vie & les aétions de quelques grands 1541. 
Capitaines qui avoient entr'eux quelque reffemblance. Con 


Sans répéter cequ'on a déja dit(1)de leur origine sic ils avoient l’un & l’autre 
« beaucoup de courage & de fermeré. Leur patience étoit égale pour le travail 
» & lapeine. Ils étoient tous deux d’une conftitution faine & robufte ; tous 
> deux libéraux & bienfaifans. On ne remarqua pas plus de différence dans 
» leurs autres inclinations. Ils vècurent dans le célibat , lun & l’autre ; 
» quoiqu'à leur mort le plus jeune des deux für âgé de foixante-cinq ans. 
» Ils avoient le mème goût pour les armes & la guerre : mais, dans les 
» intervalles de repos, l’Adelantade fe livroit plus volontiers que Pizarre 
» aux affaires Domeftiques. Ils éroient tous deux dans un âge fort avancé, 
» lorfqu'ils entreprirent la Découverte & la Conquête du Pérou, & ce glo- 
» rieux deffein leur coûta beaucoup de fatigues ; mais le Marquis y fur 
> expofé à de plus grands dangers. Almagro étoit retenu, à Panama, par 
> le foin de pourvoir aux fupplémens d’Hommes & de munitions, tandis 
» que Pizarre emploïoit fon fang & fes peines. Tous deux avoient l’ame 
» grande, & fans celle occupée de vaftes defleins , fans en être moins 
» doux , moins acceflibles, & moins obligeans. Ils furent également libé- 
> raux en effet, quoique l’Adelantade le füt plus en apparence, parcequ’il 
» aimoit à faire éclater fes libéralités ; & le Marquis , au contraire , s’ef- 
» forçoit de cacher les fiennes, comme s’il n'eut cherché que le plaifir de 
» farisfaire aux befoins d'autrui. On en donne un exemple remarquable : 
» un jour, apprenant qu'un Cavalier venoit de perdre de cheval , il prit 
» fur foi un Lingot d’or de dix Marcs (2), & fe rendit au jeu de Paûme, 
» où il comptoit de le trouver , pour lui faire ce préfent de fa propre 
» main. Il n’y trouva point celui qu'il cherchoit ; mais quelques Amis, 
» qu'il ne s’attendoit point à rencontrer dans ce lieu , lui propoferent une 
» partie de Paüme qu'il accepta fans réflexion. Le Lingot faifoit un poids 
» dans fa poche ; & l’en tirer , c’étoit trahir fon deffein. I prit le parti de 
» jouer avec ce fardeau , en donnant quelque prétexte pour ne pas quitter 
» fon habit. L'exercice dura trois heures entieres ; enfin le Cavalier paroif- 
» fant, il le prit à l’écart, & lui dit, après l’avoir réjouit par fon préfent, 
» qu'il lui en auroit volontiers donné trois fois plus , pour être délivré 
» de ce qu'il avoit fouffert en l’attendant. Maïs rien ne prouve mieux la 
» libéralité des deux Affociés, que l’état de leur fortune après leur mort. 


de Dom François 
Pizarre & de D. 
Diegue d'Alme: 
gros 


* 

(1) Ajoutons néanmoins, fur le témoi- 
gnage de Gomara, que Pizarre, Fils natu- 
rel , comme on l'a remaraué, d’un Capitaine 
Naävarrois , fut expofé devant Ia porte d’une 
Eglife, & qu'il fut allaité quelques jours par 


fans jufqu’a Seville, d’où il paffa aux Indes : 
qu'après s'être arrêté quelque tems à S. Do- 
mingue , il partit pour Uraba , avec Alfonfe 
de Ojeda & Vafco Nuñez de Balboa, & de- 
là pour Panama avec Pedrarias. Gomara , p. 


une Truie; qu'enfuite , reconnu par fon Pere , 
il fut emploïé à garder fes Pourceaux ; qu’un 
jour , en aïant perdu quelques-uns , & crai- 
grant d'être puni, il fuivit quelques Paf- 


357. Voiez d’ailleurs le Tome XII de ce Re- 
cueil, page 153. & ci-deflus, page 49. 
(2) L'Edition d'Anvers met dix livres, 
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Ces deux Conquérans du plus riche Païs de l'Univers, quiavoient pof- 

fedé de fi grands biens, en or , en fonds & en revenus , mourutent 
pauvres, & ne laifferent ni Terres , ni Tréfors. Leur affection pour 

leurs Serviteurs les portoit non-feulement à les enrichir , mais à vou- 

loir partager avec eux toutes fortes de périls ; & fur ce dernier point, 

on a reproché de l’excès au Marquis. Dans un Voïage, où pour abreger 

fa marche il pañloit à gué la Riviere de Barraca, l’extrème rapidité de 

l’eau entraîna un de fes Valets Indiens , dont il connoifloit l’attachement 

& la fidélité. Il fe mit à la nage après lui, le prit par les cheveux, & 

le fauva heureufement ; au rifque . périr lui-même, dans une entre- 

prife que le plus vigoureux Soldat de fon Armée n’auroit ofé tenter. Ses 

Officiers lui repréfentant qu'il s’étoit trop expofé, il leur répondit qu'ils 

ne connoifloient pas le prix d’un Valer fidele. 

» Le Marquis jouit plus long-tems & plus tranquillement de l’autorité : 

Dom Dicgue, qui n’en jouit prefque pas, fit paroïtre plus d’ambition 

& un defir plus ardent de gouverner. Ni lun n1 l’autre n’aimoit le chan- 

gement dans la maniere de fe vèrir. Depuis leur jeuneffe jufqu'à l’âge 

avancé , leur goût ne varia pas plus pour la forme des habits, que pour 

Pétoffe, furtout celui du Marquis , qui portoit ordinairement un Juflau- 

corps de drap noir, filong qu'il defcendoit jufqu’à la cheville du pied, 

large par le bas, étroit par le haut, pour faire paroitre la taille ; des 

fouliers blancs, un Chapeau gris, l'Epée & le Poignard à l'antique. 

Quelquefois , Les jours de Fête , il prenoit, à la follicitation de fes Do- 
meftiques, une Robbe de Martre , que Fernand Cortez lui avoit en- 

voice de la Nouvelle Efpagne : mais il la quittoit ordinairement, en for 

tant de PEglife, & demeuroit en chemife, ou en Camifole, avec un 

Mouchoir autour du cou , dont il s’effuioit le vifage , qu'il avoit fou- 

vent mouillé de fueur, parcequ’en tems de pax , il emploïoit lerefte 

du jour au jeu de Boule ou de Paume. Tous deux fupportoient , avec 

beaucoup de patience , la peine, le travail, la faim, la foif & les autres 

incommodités, particulierement le Marquis , & jufques dans l’exercice 

du jeu , où les jeunes gens les plus vigoureux ne tenoient pas plus 

long-tems que lui. Il avoit plus de paflion, pour cet amufement, que l’A- 

delantade. Quelquefois il y pafloit des journées entieres, jouant avec le 

premier qui s’offroit pour fa partie (3) , fans permettre qu’on relevât fa 

boule , ou qu’on lui marquât, par d’autres attentions , le refpe& dû à fa 

Dignité. Peu d’affaires étoient capables de lui faire quitter le jeu, fur- 

tout s’il perdoit ; à moins qu'il ne fut queftion de quelque nouveau fou- 

levement des Indiens, car alors il abandonnoit tout , pour courir aux 
armes : & fe croïant invincible lorfqu’il avoit pris fa Cuirafle , fa Lance 

& fon Bouclier , il s’avançoit vers les Séditieux avec une admirable ré- 

folution , fans attendre fes gens, qui étoient fouvent obligés de courir 

à toute bride pour le joindre. Au refte , cer éloge ne convient pas moins 
à PAdelantade. Ils avoient , tous deux, tant de bravoure, & tant d’expé- 
rience dans la maniere de faire la guerre aux Indiens , que l’un , comme 
l'autre, fe trouva-til feul contre cent, ne faifoit pas difficulté de pouf- 


(3) La Relation dit ; avec un Matelot même & un Meüniez. 
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fer fon cheval contr'eux, & de les charger à grands coups de Sabre & de 
Lance. 

» Ils avoient l’un & l’autre un grand fond d’efprit & de jugement naturel, 
qui leur faifoit prendre les plus juftes mefures dans toute forte d’entre- 
prifes, & qui ne les rendoit pas moins propres au Gouvernement qu’à 
la guerre ; reffemblance d’autant plus remarquable, qu'ils navoient, ni 
l’un ni l’autre, aucune teinture de fciences. On a de fait obferver qu’ils 
ne favoient ni lire, ni écrire ; pas mème affez pour figner leur nom. Mais 
quoiqu'une fi mauvaife éducation fit mal juger de leur naïffance , ils 
avoient d’ailleurs les manieres nobles , & toutes les apparences de la 
grandeur. L'ouverture & la confiance du Marquis fe foutenoient conf- 
tamment , pour ceux qu'il honoroit une fois de fon eftime & de 
fon attention. Elles ne fe relächerent jamais , par exemple , pour 
Antoine Picado fon Secretaire , dans la varieté d’affaires importan- 
tes , auxquelles il éroit obligé de l’emploïer. Sur toutes les Dépêches qui 
regardoient les Efpagnols ou les Indiens, il faifoit , avec la plume, deux 
traits en forme de Paraphe , au milieu defquels Picado fignoit François 
Pigarre ; & la fidélité, qui regna toujours dans l'adminiftration , n’eft pas 
moins glorieufe pour le difcernement du Gouverneur , que pour la vertu 
de fon Miniftre. 
» Pizarre & Almagro étoient affables, d’une humeur égale, & fi 
familiers dans la Société, qu'ils alloient fouvent feuls & fans aucune 
fuite, vifiter leurs Concitoïens, de Maïfon en Maifon , & manger chez 
le premier qui les invitoit. Ils étoient tous deux fort fobres. On leur at- 
tribue la même modération dans leurs galanteries , furtout à l'égard des 
Femmes Efpagnoles , avec lefquelles ils étoient perfuadés qu’ils ne pou- 
voient entretenir de commerce, fans offenfer leurs Maris ou leurs Pe- 
res. Du côté des Indiennes, il paroît que l’Adelantade fut le plus retenu. 
On ne lui connut d’attachement pour aucune Péruvienne , ni même au- 
cune forte de foiblefle , quoique les Femmes de cette Région ne foient 
pas fans agrément ; & le Fils naturel , auquel il laiffa fon nom, étoit né 
d’une Indienne de Panama. Le Marquis contraignit moins, au Pérou ; 
fon inclination pour les plaifirs de l'Amour. Il vêcut dans un Commerce 
ublic avec une Sœur d’Atahualipa , dont il eut un Fils , nommé Gonxale, 
mort à l’âge de quatorze ans, & une Fille nommée Dona Francifca. Une 
autre intrigue , qu'il eut enfuite avec une Indienne de Cufco, lui don- 
na un fecond Fils, qu'il fit nommer, comme lui, Dom François. 
» Les deux Affociés reçurent , de Sa Majefté , des récompenfes égale- 
ment glorieufes. Pizarre obtint , avec Le Gouvernement de fa Conquête, 
le titre de Marquis & l'Ordre de Saint Jacques. Almagro fut honoré du 
titre d'Adelantade & revêtu du Gouvernement de li Nouvelle Tolede. 
Leur refpect pour l'autorité de la Cour fut affez égal, fi l’on excepte, 
dans l’Adelantade , un peu plus de rufe à donner, aux ordres qui venoient 
d'Efpagne , l'interprétation qui convenoit à fes vües. Le Marquis porta 
la déférence pour les mêmes ordres, jufqu’à s’interdire bien des chofes 
qui ne pafloient pas les bornes de fon pouvoir, par la feule raifon qu'il 
ne vouloit pas être foupçonné de les avoir trop étendues. Il lui arriva 
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» fouvent, dans les lieux où 1l faifoit fondre les Métaux, de fe lever de 
» fon fiege pour ramaffer de petites parties d’or & d'argent , qui fautoient 
» en coupant les pieces du Quint Roïal. À ceux qui en marquoient de la 
» furprife , il répondoit qu'il le feroit avec la bouche, s’ilne le pouvoit 
» avec les mains. 

» Il emploïa tous fes foins à faire bâtir des Villes & à cultiver les meil- 
» leures Terres. C’eft un éloge qu'Almagro , dans fes prétentions conti- 
» nuelles à des droits incertains , ne fe donna, ni le tems, nile pouvoir 
» de partager avec lui. On ne voit pas qu’à Cufco même , où fon autorité 
» fut reconnue après l'Expédition du Chili, il ait eu d’autre occupation 
» que fes préparatifs militaires, & qu'il ait penfé à l’embelliffement dé 
» cette Ville ; au lieu que non-feulement le Marquis fonda Los Reyes & 
» Truxillo, mais il établit d’autres Colonies , qui prirent par degrés la 
» forme & le nom de Villes; & dans Los Reyes, dont il fit fon princi- 
» pal féjour , 1l batit de belles Maifons, des Monalteres & des Eclifes; 
» 1 fit conftruire deux Moulins fur la Riviere , il affigna des reVentis an: 
» nuels aux Religieux de Saint Dominique & de la Merci ; & dérobant 
» pour ces grands Ouvrages , tout le tems qu’il pouvoit à fes autres occu- 
» pations , 1] dirigeoit fuivant fes lumieres les Ouvriers & les Maîtres ; 
» en Vainqueur judicieux , qui croit devoir autant de zele à l’établiffement 
» qu'au progrès de fes Conquètes. 

» Enfin, les deux Héros de cette comparaifon eurent une autre ref 
» femblance, dans leur mort, qui fut non-feulement violente, mais cau- 
» fée, celle de l’un par le Frere du Marquis, celle de l’autre par le Fils 
» de l'Adelantade ; & dans la derniere fcène des corps mortels , qui eff la 
» fépulture, pour laquelle ils n’eurent que le vil office de quelques Do- 
» meftiques, qui leur rendirent même ce devoir à leurs propres frais (4). 


SMS 
VoiaAGE. DE: V ACC'A DE CASTRO: 


Le JEUNE Almagro , ou Dom Diegue, qu'on ne peut produire fous un autre 
nom, maloré l’obfcurité qui peur naître, de celui de fon Pere , pour ceux 
qui ne fuivent pas attentivement le fil hiftorique , ne fe fut pas plutôt fait 
reconnoître aux Magiftrats de Los Reyes , qu'il leur Gta les marques de 
leur Dignité ; mais il les leur rendit fur le champ , en leur déclarant qu'ils 
les tenoient de fa main. Enfuite il fit arrèter Velafquez & Picado , lun 
Lieutenant , l’autre Secretaire du Marquis. Herrada fut nommé Général 
des Troupes ; & plufieurs autres Officiers reçurent un rang proportionné à 
leurs fervices. Le bruit de cette révolution attira dans la Ville tout ce qu'il 
y avoit, au Pérou, de Vagabonds , de Fainéans & de Libertins, qui vin= 
rent s’enrôler dans l’efpoir de s'enrichir du pillage , ou de vivre avec li- 
cence. Dom Diegue prit, pour païer fes Troupes, le Quint Roïal , les 
biens de ceux qu'il avoit fait maflacrer , & les revenus de quelques riches 
Citoïens qui fe trouvoient abfens. Mais on ne fur pas long-tems fans voir 


(4) \Zarate, L. IN Chap à, 
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faïître la divifion entre fes plus zelés Partifans. Quelques-uns , par un fim- 
ple mouvement de jaloufie, entreprirent de tuer Herrada > qu ils voioient 
en poffeflion de toute l'autorité , dont il ne laifloit que l'ombre au jeune 
Almagro. Leur deffein fut découvert. François de Chaves, proche Parent 
de celui qui avoit été la premiere victime du complot, eut la tère coupée. 
Antoine Orihuela , nouvellement arrivé d’Efpagne , eut le même fort, pour 
avoir dit que les Conjurés éroient des Tyrans. : 

Cependant Herrada fit partir des Députés , avec ordre de proclamer le 
Gouvernement de Dom Diegue dans toutes les Provinces conquifes, & de 
le déclarer Succefleur de fon Pere & du Marquis. Ils n’y furent pas reçus 
avec la même faveur. Dans celle de Chachapoyas , Alfonfe d’Alvarado, 
qui avoit quitté fon Gouvernement de Guatimala pour venir s’y établir, 
{e déclara hautement pour la Cour, & traita Dom Diegue de Traïître & de 
Rebelle. Il avoit , fous fes ordres, cent Hommes, avec lefquels 1l efpéroit 
de fe défendre , dans un lieu qu'il avoit fortifié. Les Conjurés tenterent 
tout pour Le féduire ; & , le vorant ferme à répéter, non-feulement qu'il at- 
tendroit un ordre exprès de la Cour, mais que dans l'intervalle il feroit 
une guerre mortelle aux Affaflins du Marquis , ils envoïerent contre lui 
un Corps de Troupes aflez nombreux , qui devoit pafler par les Villes de 
Saint Michel & de Truxillo , pour enlever tous les chevaux de ces deux 
Places aux Habitans. Garcias , qui le commandoit, fe rendit par Mer au 
Port de Santa , qui eft à quinze lieues de Truxillo. Là, rencontrant le 
Capitaine Cabrera, qui s’étoit déclaré contre Dom Diegue avec les Habi- 
tans de Guanuco , il le fit Prifonnier ; & peu de jours après, 1l lui fit 
couper la tête à Saint Michel (5). 

Mais la fuite de cette Expédition fe trouve liée avec d’autres évenemens. 
Dom Diegue de Sylva & François de Carvajal commandoient à Cufco , 
lorfque les Députés & les ordres d’Almagro y étoient arrivés. Ils prirent, 
avec tous les Magiftrats, la réfolution de ne pas reconnoîïtre fon autorité, 
fans ofer néanmoins la rejetter ouvertement , & dans le deflein de gagner 
du tems pour fe pe à leur défenfe. Leur réponfe fut de demander 
une Députation réguliere, avec un pouvoir plus ample ; Gomez & Tor- 
doya , Pere de l’un des deux Pages qui avoient été tués en défendant le 
Marquis , étoit un des Chefs du Confeil Roïal de Cufco. Il étoit à la 
Chañle , lorfque les Envoïés de Dom Diegue avoient apporté fes ordres. 
On prétend même qu'à fon retour , il les rencontra , lorfqu'ils for- 
toient de la Ville, & qu’aïant appris ce qui s’étoit pañlé à Los Reyes, 
il eut la force , ou la prudence , de ne pas les en Mais , après 
les avoir mefurés des yeux, il tordit le cou à un fort beau Faucon, qu'il 
portoit fur le PPIRE en difant à ceux qui l’accompagnoient, qu’il n’étoit 
plus queftion de chaffer , mais de combattre. Le foir mème , s'étant affuré 
de la difpofition des Commandans de la Ville & des autres Chefs, il en 
fortit, pour aller mettre dans leurs intérêts Pierre d’Angurez , Lieutenant 
de la Province des Charcas , & Pierre Alvarez Holguin , qui étoit alors oc- 
cupé contre les Indiens avec quelques Troupes. Ces deux Oficiers n’aïant 
pas balancé à fe déclarer pour la caufe du Roi, il les preffa de le fuivre 


(5) 11 la fit couper auffi à Voz Mediana & Villesas, deux autres Officiers. Ibid, chap. 10, 
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à Cufco , où leur arrivée foutint le courage d’un grand nombre d'Habitans 
qui penfoient à fe retirer. Tous les Chefs , animés aufli par leur préfence, 
choifirent Holguin pour le commandement des armes , avec le ritre de Ca- 
pitaine Général du Pérou, & lui prèterent ferment d’obéiffance , en cette 
qualité , jufqu'aux premiers ordres qui leur viendroient de la Cour. Hol- 
guin déclara aufli-tôt la guerre à Dom Diegue , & la fit publier. Les Ha- 
bitans de Cufco , dans le zele qu’ils conçurent pour feconder leurs Chefs , 
s'engagerent à païer tout ce qu'Holguin prendroit des revenus du Roi pour 
le paiement & l'entretien des Troupes, fi Sa Majefté refufoit d'approuver 
cette dépenfe. Ils offrirent , d’aufli bonne grace , leurs propres biens & 
leurs perfonnes ; & cet exemple aïant été fuivi de ceux des Charcas & d’Are- 
quipa, on eut bien-tôt raffemblé près de quatre cens Hommes, compofés 
de cent cinquante Cavaliers & cent Arquebufers, & le refte de Picquiers. 
Cependant Holguin , apprenant que Dom Diegue avoit plus de huit cens 
Hommes, ne crut pas devoir attendre à Cufco , & réfolut de s'avancer 
par la Montagne vers la Province de Chachapoyas , dans lefpérance de 
joindre fes forces à celles d’Alvarado , qu’il favoit déclaré pour le fervice 
du Roi. D'ailleurs, il jugeoit que fa petite Armée pourroit groflir en che- 
min, par la jonction d’un grand nombre d’Amis des Pizarres , qui s’étoient 
réfugiés en divers endroits des Montagnes. En partant de Cufco , 1l y laiffa , 
pour la défenfe de la Ville, quelques Efpagnols & quantité d’Indiens bien 
armés, fous les ordres de Gomez de Tordoya, de la Vega, d’Anzures 
& de Vafcas Robles. 

Dom Diegue, qui apprit de fon côté ce qui fe pañloit à Cufco, & le 
départ d’'Holguin avec fes Troupes , jugea d’abord que le deffein de cet 
Officier étoit de s’avançer vers Alvarado par la Montagne, & réfolut de 
fe mettre en marche pour lui couper le paflage ; mais 1l ne put faire toute 
la diligence néceffaire , parcequ'il attendoit Garcias, auquel il avoit en- 
voié dire de revenir à Los Reyes, fur la nouvelle qu'il avoit eue qu’en 
marchant contre Alvarado , il avoit été fort maltraité par les Habitans de 
Levanto, Bourgade de Chachapoyas. Garcias revint, & mit Dom Diegue 
en état d'exécuter fes réfolutions. Mais, avant que de quitter Los Reyes ; 
il chaffà de la Ville les Enfans du Marquis & fit couper la tête à Picado, 
après lui avoir fait fouffrir les tourmens d’une cruelle torture , pour l'obli- 
ger de découvrir où le Marquis tenoit fes tréfors (6). 

À peine Dom Diegue fut en marche , qu’on reçut dans la Ville quel- 
ques ordres fecrets, de la part de Vacca de Caftro, qui étoit arrivé enfin 
au Port de Buena Ventura, où le bruit de la révolution étoit déja parvenu. 
Ces ordres étoient adreflés au Pere Thomas de Saint Martin, Superieur 
du Couvent de Saint Dominique & à François de Barrionuevo à qui les 
communiquerent aufli-tôt au Confeil Roïal. Ils contenoient prémierement 
la copie d’une Commiflion fecrete de la Cour, qui portoit , en faveur de 
Caftro, que fi le Marquis venoit à mourir pendant le féjour qu'il devoit 
faire au Pérou , 1l prendroit l’adminiftration jufqu'à ce qu'il plüt à Sa Ma- 
jefté d’en ordonner autrement : & Caftro, en vertu de ce pouvoir , con- 
fioit, jufqu'à fon arrivée , la conduite des affaires publiques à Jerôme 


(6) Zarate, ubi fupra, pp. 194. & précédentes, 
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d'Aliaga, premier Secretaire de la Ville, Le Confeil , affemblé fecretement 
au Couvent des Dominiquains, ne balança point à reconnoïtre Vacca de 
Caltro pour Gouverneur, & d’Aliaga pour fon Lieutenant : mais craignant 
le retour de Dom Diegue, qui ne pouvoit être encore fort éloigné , les 
Confeillers & les principaux Habitans prirent le parti de fe retirer à 
Truxillo. 

En effet, Dom Diegue , informé de leur déclaration & de leur départ, 
vouloit retourner fur fes pas, pour mettre la Ville au pillage. Il fut arrèté 
par Herrada & les autres Conjurés , qui lui repréfenterent de quelle im- 
portance il étoit pour lui d'empêcher la jonétion d'Holguin & d’Alvarado, 
& plus vivement encore , combien il étoit à craindre qu'à la premiere 
nouvelle d’un autre Gouverneur, nommé pat la Cour , le zele de fes gens 
ne fe refroidi. Il prit le ie de hâter fa marche ; mais le bruit qu'il vou- 


loit érouffer s'étant répandu malgré toutes fes précautions , plufeurs de fes” 


Officiers, tels que d'Aguero, Sayavedra, Gomez d’Alvarado & Suarez de 
Carvajal abandonnerent fon Camp dès la nuit fuivante. Il ne fut pas plus 
keureux dans le projet d’arrèrer Holguin. Herrada , fans lequel il n'ofoit 
tien entreprendre, je attaqué d’une violente maladie , qui ne lui permit 
plus d’avancer avec la même diligence. Les Ennemis eurent le tems de 
pafler la Vallée de Xauxa, où il s’étoit propofé de les attendre. Cepen- 
dant le chagrin de les avoir manqués lui aïant fait laiffer derriere lui Her- 
rada , qui mourut peu de jours après dans la Vallée , 1l redoubla fa dili- 
gence pour les fuivre. Elle fut fi vive , qu'il réuflit à les joindre. Holguin, 
qui fe fentit preflé & dont les forces étoient beaucoup moins nombreu- 
fes que celles qui le menaçoient , eut recours au firaragème. Il envoïa, 
pendant la nuit , vingt Cavaliers pour faire une attaque à lAvant-garde 
Ennemie , avec ordre de faire quelques Prifonniers, s’il étoit poflible, & 
de fe retirer aufi-tôt. Ils en prirent trois. Holguin en fit pendre deux fur 
le champ, & promit au troifieme , non-feulement la vie & la liberté , 
mais jufqu'à mille écus d’or, s’il vouloit retourner au Camp de Dom Die- 
gue , & dire à fes Amis que la droite du Camp feroit attaquée la nuit fui - 
vante. Ce Soldat étoit un jeune homme , que l’efpérance d’une fi groffe 
fomme éblouit d’abord, & qui ne voiant, dans l’ordre qu’on lui donnoit, 
que fa füreté & celle de fes Amis , dont il fe figura tout au plus qu'on 
vouloit tenter la fidélité, s’engagea volontiers au fecret pour tous les au- 
tres. Il exécuta fa Commiflion. Dom Diegue le voïant de retour , & fa- 
chant de lui-même le fort de fes Compagnons , eut peine à concevoir par 
quel motif on lui avoit fait grace. Il n’avoit plus Herrada, pour lui fervir 
de confeil. Après diverfes conjectures , il foupçonna quelque trahifon ; & 
la conclufion naturelle fut de donner la queftion au jeune Soldat, qui ne 
fe fit pas prefler long-tems pour avouer ce qu’on lui avoit fait promettre, 
& la récompenfe même à laquelle on s’étoit engagé. Il ne refta aucun doute 
à Dom Diegue qu'Holguin ne dût l’attaquer pendant la nuit. Il fe prépara 
joïeufement à recevoir un Ennemi qui fembloit fe livrer ; & furtout, il ne 
manqua point de {mettre la plus grande partie de fes Troupes du côté par 
lequel 1l s’attendoit à l'attaque. C'évoir le plus éloigné du Camp d'Holguin , 
qui loin de vouloir combattre, au rifque de diminuer fes forces, ne vit 
| Tome XIII. Q 
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pas plütôt commencer l’obfcurité , qu’il fe mit en marche avec toute Î4 
diligence poflible , & continua de s'éloigner pendant toute la nuit. Dom 
Diegue , qui l'avoit paffée toute enriere à l’atrendre , fut défefperé de s'être 
lai tromper, & tira des forces de fon chagrin , pour fe remettre à le fui- 
vre. Mais Holguin n’avoit pas eu limprudence de s'engager fi loin , fans 
avoir dépèché vers Alvarado, pour le prier de venir au devant de lui. IL 
le rencontra deux jours après , avec toutes fes Troupes , qui fe trouvoient 
augmentées par celles de Truxillo. Dom Diegue , fatigué d’une longue 
marche , n’ofa faire face à deux Armées réunies. Il prit brufquement le 
chemin de Cufco ; tandis que les deux Capitaines donnerent avis à Caftro 
de l’état des affaires, & lui confeillerent de s’avançer promptement dans 
un Païs dont ils lui promettoient de le rendre maître. 

Vacca de Caftro étoit arrivé au Pérou avec beaucoup de fatigue & de 
danger. Sa navigation avoit été fort pénible, depuis Panama; & le Vaif- 
feau , qu'il montoit, avoit perdu toutes fes ancres. Arrivé enfin au Port de 
Buenaventura il s’étoit avancé par terre jufqu’à l’extrèmité du Popayan , sou- 
verné alors par Belalcazar ; & cette route , qu'il avoit préférée comme la plus 
füre , l’avoit expofé à de nouveaux embarras par fes difficultés & fa lon- 
gueur. En entrant au Pérou, 1l avoit fait figmifier fa Commiflion à la plu- 
pait des Gouverneurs particuliers , établis par les Pizarres. Il avoit envoïé 
même à Cufco; & Gomez Royas , chargé de fes ordres pour cette Ville, 
eut le bonheur d'y arriver avant Dom Dieoue. En paffant fur les Frontie- 
res de Bracamoros , Pierre Vergara , qui étoit occupé à la Conquête de 
cette Province , vint le joindre avec un petit Corps de Troupes fidelles. 
Puelles & d’Aldana l’avoient déja joint avec les leurs. S'étant avancé juf- 
qu'à Truxillo , il trouva Tordoya , Garcilaflo de la Vega, & d’autres Gen- 
tilshommes , qui reconnurent fon autorité avec la même foumiflion. 
Ainfi, lorfqu'il y reçut les Députés d'Holouin & d’Alvarado , qui lui 
faifoient offrir toutes leurs forces, 1l avoit déja raffemblé , autour de 
lui, plus de deux cens Hommes, fort bien équipés & prèts à fuivre fes 
ofdres. 

Il ne fit pas difficulté de fe rendre au Camp des deux Capitaines, qui 
lui remirent leurs Etendards, après avoir vü fa Commiflion : mais ne gar- 
dant pour lui que lEtendard Roïal , il leur rendit les autres, & leur con- 
fitma le Commandement des Troupes. En même-tems 1l leur donna ordre 
de fe rendre avec route l'Armée dans la Vallée de Xauxa , & d’attendre 
qu'il les y allât rejoindre, après un Voïage qu’il vouloit faire à Los Reyes. 
Ce fut avant fon départ pour cette Ville, qu'il reçut, de Quito , des Ler- 
tres de Gonzale Pizarre , revenu, fuivant quelques-uns, après la mort de 
fon Frere, ou quelques jours auparavant , fuivant l'Hiftorien contempo- 
rain auquel on s’eft attaché , mais trop éloigné pour l'avoir pu fecourir. Il 
demandoit , au nouveau Gouverneur , la permiflion de le venir joindre. 
Caftro lui fit une réponfe civile ; mais 1l le prioit d’attendre fes ordres à 
Quito (7). On lui attribue deux motifs, pour ce refus : il eraignoit, dit 
Gomara , » que fa préfence ne ruinât l’efpoir qu'il avoit encore de faire 


(7 ) Ona vû 


que Zarate l'a fait arriver à Quito, fans y trouver aucune Nouvelle de 
la Confpiration, - 
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# rentrer Dom Diegue dans la foumiffion ;ou qu'échauffés par fx vüe, les 
» Soldats & les Officiers mêmes, dans le cœur defquels l’ancienne affec- 
» tion pour le Marquis fubfiftoit encore , ne l’éluffent pour Capitaine Gé- 
n néral (8). 

Pendant que le nouveau Gouverneur fe mettoit en chemin pour Los 
Reyes, Dom Dieoue étoit arrivé à Cufco. Il y fut reçu avec d'autant moins 
d’obftacles , qu'il s'étoit fait précéder par la meilleure partie de fes Trou- 
pes, & que Chriftoval de Sorelo, qui les commandoir, n'avoit pas attendu 
fon arrivée pour prendre poffeffion d’une Ville , dont la plupart des Efpa- 
gnols étoient fortis avec Holguin. Sotelo avoit commencé par y créer de 
nouveaux Magiitrats, après avoir dépofé ceux que Royas avoit établis au 
nom de Caftro. Aufi Dom Diegue ne penfaæil qu'à fe fortifier , à grof- 
fr le nombre de fes Soldats | & furtout à fe pourvoir d’Artillerie & 
de poudre. Ces deux fortes de munitions n'étoient pas une entre- 
prife difficile au Pérou. Le Métal néceflaire y eft en abondance ; & Dom 
Diegue avoit hérité, de fon Pere, quelques Maîtres Européens, fort en- 
tendus à le fondre. On trouve aufli, dans toutes les parties du Pais , une fi 
grande quantité de Salpêtre , que la poudre s’y fait aifément. Pour les 
armes, telles que les Epées, les Lances & les Cuiraffes , il fit mêler, à 
l'exemple de fon Pere, de l’argent & du cuivre. D'ailleurs aïant fait raf- 
fembler, fous de rigoureufes peines, toutes celles qui fe trouvoient dans 
le Canton, le moindre de fes gens fe vit armé de toutes pieces. Avec fa 
Cavalerie & fes Picquiers, il avoit deux cens Arquebufiers en bon ordre; 
Corps redoutable alors, non-feulement aux Péruviens , mais aux Efpagnols 
mêmes, qui croient encore mal pourvüs d’armes à feu. 

Un différend militaire , qui furvint entre deux de fes principaux Officiers, 
faillit de lui caufer plus de mal qu’il n’en craignoit de fes Énnemis. Gar- 
Cias & Sotelo , entre lefquels cette querelle avoit commencé , fe bartirent ; 
& Sotelo fut tué. Leurs Partifans s’échaufferent, jufqu'à convenir du jour 
& du lieu pour en venir tous aux mains ; & Dom Diegue eut befoin d’au- 
tant d’adrefle que de modération , pour les empêcher de s'ésorger mutuel- 
lement. Cette chaleur fembloit appaifée : mais Gaïcias n’ignorant pas que 
la mort de Sotelo étoit fort fenfible à Dom Diegue, qui lavoit beaucoup 
aimé , & s’attendant tôt ou tard aux effets de fon reffentiment, prit la réfo- 
lution de les prévenir. IL l’invita un jour à manger chez lui, dans le def 
fein de le tuer pendant le repas. Dom Diegue, fur quelque foupcon du 
complot, prit prétexte d’une indifpofition pour s’excufer. Son Ennemi, qui 
regrettoit la perte de fes mefures, infifta fur l'invitation , & fe rendit mème 
chez lui pour la renouveller avec plus d’inftances. En vain fut-il averti 
aw'on croioit fon deflein éventé & Dom Dicgue fur fes gardes. Il s’obftina 
dans une Entreprife qui lui coûta la vie (9). Comme il éroit fort aimé, la 


(8) Gomara, L.V, chap. 40, » dreffée. I preffa Dom Diegue de venir di- 
Co ) Gomara raconte, avec plus de fim- » ner, puifqu'il en étoit heure & que tout 
Pliciré que Zarate, « qu'il partit de fa Mai- » étoit prêt. Je me fens très mal difpofé, 
> fon avec fes Amis, pourailer prefler Dom +» dit Dom Diegue : allons toutefois. Il fe 
s# Diegue, quoique Martin Carillo & Salado » leva de fon lit & prit fa cappe. Ceux de 
# Javertiflent de l'embufcade gu'onlui avoit # Gatcias, voïant qu'il s’acheminoit, for= 
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nouvelle de fa mort caufa une feconde {édition , que Dom Dieoeue ne pôt 
appaifer qu'en fe mettant à la tête de fes Troupes, pour éloigner les amis 
de Garcias; & n’ofant même s'arrêter plus long-tems dans la Ville , il en 
fortit, après avoir publié qu'il marchoit contre Caftro. Son Armée aile 
quelle il avoit donné Jean Balfa pour Général depuis la mort d'Herrada ,: 
confiftoit en fept cens Efpagnols , & un grand nombre d’Indiens , fous les 
ordres particuliers de Paulu Inca, qui n’avoit pas cellé de lui être attaché 
comme à fon Pere. Il s’avança fierement jufqu’à Vilcas, à 1 5° mille de 
Cufco (10). S 

Cependant Caftro étoit arrivé à Los Reyes, où il avoit trouvé l’auto- 
rité du Roi & fa propre réputation (11) bien établies : mais il s’étoit trompé 
dans lefpérance que le Tréfor Roïal fourniroit aux frais de la guerre. Les 
Rebelles l’aïant enlevé à fon départ, il fur obligé d'emprunter des Habitans 
cent mille pefos d’or , pour fe pourvoir d'armes & de munitions. Après 
avoir confirmé le Commandement de la Ville à Barrionuevo , & donné 
ordre aux Habitans de fe retirer fur les Vaiffeaux , fi Dom Diegue revenoit 
dans fon abfence , il ne perdit pas un moment pour rejoindre fes deux 
Généraux dans la Vallée de Xauxa. Ses forces, en y comprenant quelques 
Troupes qui l’accompagnoient , fe trouverent compofées d'environ neuf 
cens Homimes (12), entre lefquels on comptoit trois cens foixante-dix Ca- 
valiers & cent foixante-dix Arquebufiers. 1] choifit , pour Major Général, 
François de Carvajal , Officier d'expérience , qui, de fimple Soldat dans 
les Guerres d'Italie, avoit paflé par tous les grades militaires, & les avoit 
exercés avec honneur depuis quarante ans. Entre plufieurs autres Capitai- 
nes d’un mérite diftingué , on nomme Jean Velez de Guevara, Homme 
de Lettres (14) fort éclairé pour fon fiecle , & Guerrier d’une valeur éprou- 
vée. Il commandoit une Compagnie d'infanterie. Alfonfe Alvarado & 
Pierre Alvarez Holguin jouifloient d'une gloire bien acauife dans les. 
guerres du Mexique. Zarate place ici l’arrivée des Lettres de Gonzale Pi- 
zarre , & ne donne point à Caftro, d’autres raifons que celles qu'on a. 
rapportées, pour juftifier le refus qu'il fit de le voir. Il ajoute, que par 
les mèmes vües, Caftio défendit à ceux qui avoient la garde des Enfans 


du Comte de Sirvelle, fon Ami. Zbid. ch. 40: 

(22) Zarate dit, feptcens en tout. 

( 13 ) Avec fon Emploi militaire , il exer- 
çoit une Charge de Judicature. « Jufqu’à 
» Midi, il étoir vêtu en Homme de Lettres x 
» il tenoit fes Audiences , & régloit foigneu- 
» femenr les Affaires qui fe préfentoient. En 
fuite il fe mettoit en Habit de Cavalier, 
avec un Haut-de-Chauffe & un Pourpoint 
de couleur, en broderie d’or fort magni= 


tent hors de ia Chambre; mais aufi-tôt 
qu'ils furent fortis, un Soldat de Dom Dic- 
gue ferma la porte, laiffant dedans Garcias 
tout feul, ou il fut tué. Aucuns difent que 
= Dom Diegue le frappa le premier ». Liv. 
V, chap. 41. Zarate fait paroître ici Jean 
d'Herrada, fans fe fouvenir qu'il a rapporté 
auparavant fa mort. » 

(10) Gomara , ibid. > 

{ 11) On favoit qu'avec fa Commiffion il » 9 
avoit la faveur de la Cour. Caftro étoit de » fique, Collet de Bufle , la Plume au Cha-. 
Majorque. Charles-Quint FPavoit honoré du + peau , l'Arquebufe fur l’épaule , faifant 
tite de Confeiller d'Etat , de l'Ordre de + faire l’Exercice à fa Compagnie, & s’e-. 
S. Jacques, & d’autres graces, à la recom- » xerçant lui-même à tirer. Il avoit contri- 
mandation du Cardinal Garzia de Loaifa, » bué de fes propres mains à faireles Arque- 
Archevêque de Seville, & Préfident. des In- æ buféss. Zarate, Liv. IV, ch. 15. 
des, qui Le favorifoir beaucoup, pour l'amour 
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du Marquis, de fortir de Truxillo, où ils s’étolent retirés après leur ban- 
niflement , quoique pour déguifer fa politique , il feignit de ne penfer qu'à 
leur füreté. : 

Pendant qu'il afluroit fes préparatifs, 1l eut avis de la marche de Dom 
Diegue qui s’avançoit de Vilcas vers Guamanga , Place importante par fa 
fiuation , au milieu de plufeurs Montagnes & d'autant de Vallées pro- 
fondes , qui fervent naturellement à la fortifier. Il fe hâta lui-mème de 
lever fon Camp, après s'être fait précéder d'un Corps de Troupes fous la 
conduite de Royas, qui avoit ordre de faire toute la diligence poñlible pour 
fe faifir le premier de Guamanga, tandis qu'un Détachement d’Arquebu- 
fiers devoit fe faifir, proche de cette Place, d’un paffage difhcile qui fe 
nomme Parcos. Dans le doute du fuccès de ces deux ordres, Caftro ne s’ap- 
procha point de Guamanga fans précautions : mais apprenant que Royas s’y 
étoit établi , il traverfa la Place avec toute fon Armée ; & n’aïant aucune 
nouvelle de l’'Ennemi , il pafla la nuit entiere fous les armes. Cependant, 
il formoit fon Camp le lendemain , lorfque fes Coureurs, qui s’étoient avan- 
cés fort loin à la Découverte, lui rapporterent que Dom Diegue avoit le 
fien à plus de neuf lieues. Cette diftance, qui donnoit de la facilité pour 
les négociations , lui fit prendre le parti d'écrire à Dom Diegue. François 
Diaguez , Frere d’Alfonfe Diaguez alors Secretaire d'Etat en Éfpagne , fur 
chargé de fa Lettre. Elle fommoit Dom Diegue , au nom de Sa Majefté, 
de congédier fes Troupes & de venir fe ranger fous l'Etendard Roïal , avec 
promefle d’une Amniftie génerale pour les défordres pañlés : mais s’il refufoit 
cette offre , il étoit menacé de l’opprobre & du châtiment , fous le double 
titre de Rebelle & d’Affafin. 

En faifant partir Diaguez , Caftro dépècha un Soldat Efpagnol , qui con- 
noifloit Le Pais, vêtu en Indien, avec des Lettres pour divers Officiers de 
l'Armée Ennemie , qu'il exhortoit à rentrer dans les termes de l'honneur 
& du devoir ; mais quelque adroit que füt le Soldat, fa trace fut décou- 
verte , dans quelques endroits couverts de nége. Il fut fuivi, arrèté, & 
conduit à Dom Diegue , qui le fit pendre fur-le-champ, avec de grandes 
plaintes de la perfidie de Caftro, qui entreprenoit de féduire fes Amis, 
pendant qu’il lui faifoit faire des propofitions d’accommodement. Enfuite, 
mettant fon Armée en Bataille aux yeux mêmes de l'Envoïé, il donna or- 
dre à tous fes gens de fe préparer au combat ; avec promefle, à quicon- 
que tueroit un des Efpagnols établis au Pérou , de lui donner la femme 
& les biens du Mort. Cependant , 1} répondit à Caftro que jamais il ne 
reconnoïtroit fa Commiflion , tandis qu'il le verroit accompagné de fes 
principaux Ennemis , entre lefquels 1! nommoit Holguin , Gomez Alva- 
rado & quelques autres Officiers : qu'il ne congédieroit pas non plus fon 
Armée, s’il ne voioit une Amniftie formelle, fignée de la main de Sa Majefté, 
non de celle du Cardinal de Séville , dont il ignoroit le nom & l'autorité ; 
enfin que Caftro fe trompoit dans fes efpérances , s’il croïoit que les Amis 
du Fils d’Almagro fuffent capables de l’abandonner , & qu'ils étoient réfe- 
lus , comme lui, de défendre le Païs jufqu’au dernier foupir. 

Cette opiniatreté détermina Caftro à faire avancer fon Armée dans un 
leu plat & uni, nommé Chupas; fans s'éloigner trop de Guamanga , qu'il 
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vouloit conferver à toute forte de prix , mais dont le terrein étoit trop iné- 
gal pour y combattre avec avantage. Il paffa trois jours dans ce nouveau 
Pofte , retenu plutôt par la pluie , qui fut continuelle , que par l’efpérance 
de renouer la négociation. Ce tems même ne fut pas perdu ; car aïant re- 
marqué que le fouvenir de la Bataille des Salines inquiéroit plufieurs de 
fes gens, & qu'ils douroient que la Cour d’Efpagne l’eût approuvée, puif- 
qu’elle avoit fait arrêter Dom Fernand Pizarre, 1l fe crut ob igé d’obferver 
aus formalités , autant pour juftifier fa propre conduite que pour cal- 
mer les efprits. Elles confifterent à porter une Sentence , qu'il n’oublia 
point de figner à la vüe de toutes fes Troupes , par laquelle , déclarant 
Dom Diegue & fes Partifans coupables de leze-Majefté | il les condam- 
noit à mort, avec confifcation de tous leurs biens. Après avoir fait lire 
hautement cet A@e, 1l fomma tous fes Officiers, en vertu de fon auto- 
rité, de lui prêter leur fecours pour l’exécution (14). 

Le lendemain, apprenant, par fes Coureurs, que les Ennemis n’étoient 
qu'à deux lieues, & qu’ils prenoient leur chemin à gauche par quelques 
petites Coilines , pour éviter un Marais qui étoit à la tête de fon Camp, 
1l jugea que leur deffein étoit de tomber fur Guamanga, & de s’en ren- 

re maitres avant que d'en venir aux mains. La réfolution fut prife auñli. 
tôt de leur couper le paflage , & l’ordre donné pour monter les premieres 
Collines. Cette entreprife étoit délicate. On fit avancer à la vérité cin- 
quante Arquebufiers , pour favorifer le mouvement de l’Infanterie : mais, 
comme on étoit déja fi proche que les Coureurs, des deux Partis faifoient 
le coup d’arquebufe , fi Dom Diegue avoit fu profiter de la fituation des 
lieux, fon Artillerie auroit pu nuire beaucoup au gtos des Troupes Roïa- 
les, qui , pour marcher en bon ordre , étoient quelquefois obligées de 
faire halte en montant. Carvajal , remarquant le danger de ce retardement, 
& fentant l'importance de gagner bien-tôt la hauteur, prit enfin le parti 
de brufquer la marche, en faifant monter chaque Compagnie lune après 
autre 8 fans ordre ; réfolution fi néceffaire , que lorfqu'on acheva de 
monter , les cinquante Arquebuliers en étoient aux Efcarmouches avec 
l’'Avant-garde de Dom Diesue. 

C’eft d’après les quatre Hiftoriens contemporains, que nous rafemble- 
rons toutes les circonftances de cette grande journée, A peine l'Armée 
Roïale fut montée, que le Major Géneral eut ordre de la ranger en Ba- 
taille. Caftro ne manqua point de fe montrer à la tète des rangs , pour 
les animer pat fon éloquence. Il leur repréfenta , » qu'ils étoient Efpa- 
» gnols, & qu'ils ailoient combattre pour leur Roi ; que le fort du Pérou 
» étoit.entre leurs mains; que s'ils étoient vaincus , ils ne pouvoient évi- 
» ter la mort; mais que s'ils remporteient la vidtoire , outre le fervice im- 
» portant qu'ils rendroient à l'Efpagne , ils demeureroient en pofleffion de 
» leurs biens & de ceux des Rebelles ; qu'à ceux qui n’en avoient pas, il 
» en promettoit abondamment , aunom de Sa Majefté mème, qui ne fou- 
# haitoit la poffeffion de ce riche Païs , que pour le partager entre ceux 
» dont elle auroit à récompenfer les fervices. Il voïoit bien , ajoura-ril, 
# qu'un plus long difcours étoit inutile, pour encourager des gens d’hon- 

{ 14) Gomara, L. V, chap. 42, Zarate, L. III, ch, 17. 
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» neur ; & jugeant qu'il étoit queftion pour lui , de fuivre l'exemple , 
» plutôt que de le donner, il promettoit d’être toujours à leur tête, pour 
» le prendre de ceux qui lui donneroient les plus hautes leçons de va- 
» leur, & pour s’efforcer de les imiter. » Un langage fi modefte excita 
beaucoup d’acclamations ; tous lui jurerent de périr ou de vaincre. Mais 
les Officiers s’oppoferent au deflein qu'il avoit de prendre le Comman- 
dement de l’Avant-garde, en lui faifant confidérer qu'avec la Commiflion 
dont il étoit revêtu, fa confervation étoit effentielle à la Caufe du Roi: 
& leurs proteftarions furent fi vives, que fuivant leur confeil , il confen- 
tit à faire l’arriere-garde avec un petit corps de Cavalerie, pour donner 
du fecours où il le jugeroit néceffaire (15). Comme il ne reftoit pas plus 
d’une heure & demie de jour, il vouloit que le Combat füt remis au len- 
demain : Alfonfe d’Alvarado jugea ce retardement dangereux , & le fit en- 
trer dans fon Sentiment. On fait dire ici à Caftro : » Que n’ai-je donc le 
» pouvoir de Jofué, pour arrêter Le Soleil (16) ? 

De l’autre côté, Dom Diegue avoit aufli raffemblé toutes fes Troupes, 
& ne fe difpofoit pas moins ardemment au Combat. Bien-tôt fon Attillerie fe 
fit entendre. Alvarado & Carvajal remarquerent que dans la polition où elle 
étoit, on ne pouvoit avancer en droite ligne , fans en fouffrir beaucoup. 
Ils obferverent un paflage , qui, defcendant un peu vers la Vallée, pou- 
voit les mettre d’autant mieux à couvert , que les Boulets y pañleroient 
pardeffus leur tête. Ils le prirent aufli-tôt , pour rnarcher aux Enriemis dans 
cet ordre. Nugno & fes Arquebufñers faifoient l’Avant-garde ; ils devoient 
commencer la charge , engager le combat , & fe retirer enfuite au corps 
de Bataille. Alvarado formoit laile droite , avec une partie de la Cavalerie, 
& l’Etendard Roïal, porté par Chriftoval de Barientos. La gauche étoit 
compofée de l’autre moitié de la Cavalerie , fous Holguin, Gomez d’Al- 
varado , Garcilaflo de la Vega, & d’Anzures. Au milieu des deux Efca- 
drons marchoient Vergara & Velez avec l’Infanterie. Vacca de Caftro & 
trente Cavaliers faifoient , à quelque diftance , l’Arriere-garde ou le Corps 
de réferve. 

Pendant leur marche , lPArtillerie de Dom Diegue fit un feu conti- 
nuel ; mais s’apperçevant que tous les coups étoient inutiles, parcequ'ils 
pafloient trop haut , il foupçonna quelque trahifon de la part de Candie, 
qui en avoit le Commandement ; & marchant vers lui dans un furieux 
tranfport , il le tua de fa propre main. Enfuite , il pointa lui-même une 
Piece , 1l y mit le feu, & fa colere devint funefte à quelques Cavaliers 
d’Alvarado , qui furent renverfés de ce coup. Carvajal regrettant leur perte; 
& confiderant que l’Artillerie de Caftro ne pouvoit être d’un grand ufage, 

rit la réfolution de la laiffer derriere , pour hâter la marche. Il y avoit 
peu de différence dans l’ordre des deux Armées; c’eft-à-dire, que la Ca- 
valerie de Dom Dieoue , partagée en deux Efcadrons , formoit les deux 
aîles, & que l’Infanterie occupoit le centre. Il avoit fon Artillerie en tête, 
pointée du côté, par lequel AooutBé être attaque. Mais, après avoir vü 
tomber deux ou trois Cavaliers , que fon coup de Canon avoit abbatus, 
il crut que c’étoit marquer trop de timidité que d’attendre l’Ennemi dans 


( 15 )Zarate, wbi fup. p. 322. ( 16) Ibidem, 
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cette fituation, & qu'il devoit lui épargner une partie du chemin. Ainf , 
avec plus de courage que de prudence, il fit avancer fon Attillerie & fes 
Troupes. Ce mouvement fut condamné par Suarez , fon Major Géneral , 
Homme d'une grande expérience à la guerre, qui dans fon chagrin, lui 
déclara même que c’étoit manquer de jugement , parcequ’il y avoit eu juf- 
qu'alors ; devant l’Artillerie , une affez grande Campagne , que les Enne- 
mis n'auroient pù traverfer fans que le Canon leur nuisit béaucoup ; au 
lieu qu'en s’avançant & diminuant l’efpace , on perdoit cet avantage. Mal- 
gré fes repréfentations, les Rebelles continuerent d'avancer, & {e polte- 
rent près d’une petite hauteur, par laquelle l’Armée de Caftro devoit dé- 
boucher; de forte que jufqu’à ce qu’elle y fût arrivée, leur Attillerie ne 
pouvoit lui faire le moindre mal; & qu'y étant une fois, elle fe trouva fi près 
d'eux, que toutle feu du Canon ne put l'empêcher d’en venir aux mains. Sua- 
rez, voiant fon avis méprife, pouffa fon cheval & paffa dans l’Armée Roïale. 

En même-rems, Paulu Inca , s’avançant avec fes Indiens , attaqua la 
gauche de Caftro ; mais la chüte de quelques-uns , qui furent tués par Les 
Arquebufers, fit prendre aufli-tôt la fuite à tous les autres. Cote, à larète 
d’une Compagnie d’Arquebufiers de Dom Diegue , marcha du mêime côté, 
dans l’efpérance de cauter quelque défordre à l'Ennemi par de vives efcar- 
mouches : ce qui n’empècha point les Généraux de Caftro de s’avancer au 
fon de leurs Tambours & de leurs Trompettes ; & paroiffant enfin {ur la 
petite hauteur , ils firent halte , pour choifir le tems d’aller à la charge, 
parceque l’Arullerie, qui tiroit inceffamment , leur caufoit de l'embarras. 
Elle les incommodoit peu néanmoins, & le terrein de Dom Diegue étant 
encore plus élevé qu'eux, la plupart des boulets pafloient par-deflus leurs 
têtes; mais, vingt pas plus loin, ils n’auroient pù manquer d’en fouffrir 
beaucoup. Leur a fut même aflez maltraitée, au premier mouve- 
ment qu'elle fit pour s’avançer ; un feul Boulet emporta toute une file, & 
ft une ouverture dans le Bataillon : mais les Officiers, courant l'épée à la 
main , la firent bien-tôt fermer. 

Cependant Carvajal fufpendoit encore l'attaque, pour attendre que la 
fureur de l’Artillerie fut un peu diminuée ; & la Cavalerie étant montée 
dans l'intervalle, Holouin & Tordoya furent tués d’une décharge. D’autres 
aïant été bleffés, Vergara , qui le fut d’un coup d’Arquebufe à la cuiffe, 
s'écria que c'étoit vouloir périr , que de demeurer plus long-tems dans 
cette fituation. Aufli-tot, Carvajal fit fonner la charge , & les deux Efca- 
drons Roïaux s’avancerent fans mefure. Ceux de Dom Diegne faifant le 
même mouvement de leur côté, ils fe joignirent, & le choc fur rude. Pref- 
que toutes les Lances furent rompues , & quantité de Cavaliers tomberenct 
morts ou bleffés dans les deux Partis. Alors on en vint aux Sabres, aux 
Haches , aux Mañlues , avec une chaleur qui rendit le Combat fort fan- 
glant. Quelques-uns, n’aïant que des Coignées, comme celles qui fervent 
a fendre le bois, les tenoient à deux mains , & donnoient de fi grands 
coups, qu'il n’y avoit point de Cafque, ni d'autre Armure, à l'épreuve 
du tranchant. On combattit quelque tems avec cette furie , jufqu’à ce que 
l'haleine manquant des deux côtés , les deux Partis, comme de concert, pri- 
cent un peu de relache. 

L'Infanterie 
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L’Infanterie Roïale n’avoit pas été plus lente à s’avançer contre celle de 


: À RE CoNQUÊTE 
Dom Dieoue, Carvajal & les autres Officiers à la tête , qui animoïentieurs ;5 prrov. 
Soldats , de paroles & d’exemple. » Ne craignez point l’Artillerie, fait-on vos 
» dire à Carvajal ; je fuis aufli gros que deux de vous enfemble, & vous ;; Casrro. 
» voïez combien de boulets paflent près de moi fans me toucher. Enfuite, SAS 


pour ôter l’idée qu'il fe fiat à fes armes , 1l ta fa cotte de maille & fon  yuépidité fine 
cafque; & les jettant par terre , il demeura fans autre défenfe qu'un fim- guliere de Carva- 
ple pourpoint de toile. Dans cet état , 1l marcha droit à l’Artillerie , avec AE 

de nouvelles exhortations à le fuivre. En effet, tous fe précipitant à fa 

fuite, ils fe rendirent maîtres du Canon Ennemi, après avoir fait main 

baffe fur ceux qui le gardoient ; ils le pointerent à leur tour contre le gros 

des Rebelles ; & cette éxécution fe fit avec tant de vigueur & de fuccés, 

qu’on lui attribue la plus grande partie de la Victoire. 

Cependant le jour manquoit ; & déja la nuit étoit fi fombre, qu'onne se eo de 
fe reconnoifloit prefque plus qu'à la voix. La Cavalerie, après avoir ref Go F7 
piré quelques momens, étoit revenue aux mains , & la victoire commen- 
çoit à pancher pour Caftro ; lorfqu'il vint lui-même à la charge, avec fa. 
réferve. Ses premiers efforts tomberent à la gauche , fur deux Compagnies 
de Dom Diegue, qui tenoient encore ferme, quoique la plüpart des au- 
tres euffent commencé à plier. Il cria vicoire , en attaquant ; mais le Com- 
bat n’en fut pas moins opiniatre. Quelques-uns de fes Cavaliers furent 
abbatus. Le Capitaine Ximenès y périt. Énfin ceux de Diegue tournerent 
le dos ; & dans leur fuite, on en tua un grand nombre. Deux de leurs Fureur extraor- 
Officiers, Bilbao & Sofa , défefpérés de voir leurs gens en déroute , fe a Va 
jetterent au travers des Ennemis en frappant de toute leur force, & criant, 
dans le tranfport de leur rage ; » Je fuis un tel, c’eft moi qui ai tué le 
» Maïrquis«. Leurs cris & leurs coups ne cefferent, qu'au moment qu’ils 
tomberent en pieces. Une partie des Fuïards évita la mort à la faveur des 
ténebres ; d’autres , pour n'être pas reconnus dans leur fuite, jetterent leurs 
écharpes (17), & prirent celles des Ennemis qu’ils trouverent morts ou 
bleffés. Ceux, qui tenrerent de fe fauver par la Vallée, furent tués tous par 
les Indiens du Parti Roïal ; & cent cinquante Cavaliers , qui poufferent 
jufqu'à Guamanga , s'y laifferent prendre & défarmer par la petite Garnifon 
que Caftro avoit laiflée dans cette Place. 

Gomara fait plus d'honneur que Zarate au défefpoir de Dom Diegue. Dom Diegne 
Ce malheureux Fils d’Almagro , voïant la victoire déclarée contre lui, fe RH ENIER 
jetta furieufement, fuivant Gomara , au milieu des Vainqueurs, & cher- 
cha la mort par leurs armes. Mais, foit qu'il ne füt point reconnu , ou 
que fa valeur écartât ceux qu’il attaquoit, 1l pénétra fans bleffure, & prit 
enfin la fuite vers Cufco , où 1l arriva dans cinq jours. Zarate le fait fuir 
fans cet emportement de valeur , avec Diego Mendez, auquel Gomara 
joint Verraga & Gufman. Balfe , fon Général, périt par les mains des In- 
diens. On fait monter le nombre des Morts à trois cens , dans l'Armée Nombre des 
Roïale : les Rebelles perdirent moins dans l’action ; mais, de part & d’au- "15: 
tre , 1l demeura fur le Champ de Bataille plus de quatre cens Bleffés, dont 


(17) Zarate remarque qu'elles étoient rouges dans l'Armée de Caftro, & blanches 
dans celle de Dom Dicgue, 
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la plûpart moururent de froid pendant la nuit (18). L'époque de cette fa- 
meufe journée , qui avoit coûté aux Efpagnols , dans l'efpace de deux 
heures , plus de fang qu'ils n’en avoient verfé dans toute la Conquête , 
eft le 16 de Septembre. 

Après avoir raffemblé fes Troupes viétorieufes, Caftro donna fes pre- 
miers foins à témoigner, au nom du Roi , la jufte reconnoiflance qu'il 
devoit à tant de braves Guerriers, dont 1l avoit admiré la conduite & la 
valeur. Alfonfe d’Alvarado & Carvajal eurent la principale part à fes éloges; 
mais 1ls méritoient tous, fuivant la remarque d’un Hiftorien, celui d’avoir 
facrifié à leur devoir leurs inrérèts & leurs reffentimens particuliers (19). 
Auf la promefle des récompenfes fut-elle répétée, avec un nouvel enga- 
gement d’afligner à chacun, dans le partage du Païs , dequoi mener une 
vie heureufe , fuivant fa naiflance , fon rang , & l'éclat de fes fervices.. 
Cette agréable attente fut remplie , dans la fuite , avec autant de fidélité 
que de nobleffe. 

Le fecond f6in de Caftro fut de faire tranfporter à Guamanga les Corps 
d'Holguin & de Tordoya, dont les funérailles y furent célébrés avec beau- 
coup de magnificence. Le même jour , 1l fit couper la tète à quelques uns. 
des Prifonniers qui avoient eu part à la mort du Marquis. Diegue de 
Royas, qui commandoit la Garnifon, avoit déja fait fubir le même fup- 
plice à Tello &à quelques autres Conjurés. Le Licencié de Gama eut ordre 
d'exercer la même rigueur fur tous ceux qui étoient coupables du même 
crime. Les uns eurent la tête coupée ; d’autres furent condamnés au gibet : 
on n’en compta pas moins de quarante, qui expierent cet attenrât par le 
dernier fupplice. Plufeurs furent bannis, & quelques-uns obtinrent grace(20). 


étoit revêtu de l'autorité du Roi : Pedro AÏ- 
varez Holguin, tué , Alfonfe de Monte- 


(18)C'eft Gomara, qui en fait mourir 
tant. Zarate dit feulement qu'il gela bien fort 


pendant cette nuit, & quele froid fit mourir 
plufieurs Bleflés , entr'autres Tordoya & 
d’Anzures, qui ne purent être panfés, par- 
ceque le bagage étoit éloigné. Mais il en 
compte le même nombre. 

( 19 )Ona cru devoir nous conferver les 
noms des principaux, & nous ne leur déro- 
berons point cette gloire : après Alfonfe d’Al- 
varado , Carvajal , & ceux qui étoient morts 
au Champ de l’honneur, on nomme Fran- 
çois de Godoy , Diegue d’Aguillera, Nico- 
las de Ribera, Jerôme d’Ahaga, Jean de 
Barbaran, Michel de la Cerna , Lope de 
Mendoze, Diegue Centeno, Melchior Ver- 
dugo , Chriftoval de Barientos , Gomez d’Al- 
varado, Gafpard Rodriguez, Dom Gomez 
de Luna, Pedro d’Hinoyofa, François de 
Carvajal, Pedro Porto Carrero, Alfonfe de 
Caceres, Diegue Ortiz de Gufman, Sebaf- 
tien de Merlo, & François d’Ampuero. Ceux 
qu'on va nommer étoient encore plus loua- 
bles, parcequ’aïant été du parti d’Almagro, 
ils avoient embraffé celui de Caftro & s’y 
étoient fignalés, par la feule raifon qu'il 


mayor, Jean de Sayavedra, Martin de Ro-- 
bles, Lorenco d’Aldana , Chriftoval Ponce 
de Leon , Pablo de Menezés, Vafco de Gue- 
vara, Jean de Gufman, Diegue Nuñez de 
Mercado , Pero Lopez d'Ayala, Diegue de 
Bezarra , Diegue de Maldonat, Jean Garcia, 
Dicgue Gallego, François Gallego , Pere 
Ortiz, Alfonfe de Mefa, Denis de Bova- 
dilla , Louis Garcias de $. Mamez, Garcias 
Guttieres d'Efcobar, Marc d’Efcobar , Jean 
d'Horbaneja, Diegue d'Ocampo. 

(20) Zarate, ubë fup. p. 338. Gomara 
donne là-deffus un détail, qui ne laiffe rien 
à defirer. « Tous les gens de Caftro méri- 
» toient, dit-il, d’être loués, & lui d’être 
» élevé jufques au Ciel. Ils faccagerent , 
» après l’Aétion, les Tentes de Dom Diegue, 
» où ils trouverent une bonne quantité d’or 
» & d'argent, & tuerent tous ceux qui s'y 
» trouvoient. Aucun ne défarma, de peur 
» de furprife, car ils ne favoient pas bien 
» combien étoient reftés |, & combien 
» avoient fui. Ils endurerent grand froid 
» cette nuit, & faim, avec grande pitié des 
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Enfuite, tous les Officiers & les Soldats, qui avoient des Etabliffemens 
dans quelque partie du Pérou, eurent la permiflion de s’y retirer. 

Caftro , ne pouvant être encore informé du fort de Dom Diegue, pat- 
tit pour Cufco avec une. Garde de Cavalerie. Mais il'apprit en chemin, 
que la Fortune lui épargnoit de plus longues inquiétudes. Dom Diegne, 
en arrivant dans une Ville où 1l fe croïoit le maître, y avoit été fah & 
jetté dans les fers, par Dom Rodrigue de Salazar, fon propre Lieutenant, 
par Dom Antoine de Ruiz de Guevara, fon Prevôt, & par d’autres Officiers 
de fa création , qui m’avoient que fa mauvaife fortune à lui reprocher. 
Dieso Mendez, Compagnon de fa fuite , & menacé du même traitement, 
avoit eu le bonheur d'échapper à ces Traïtres; mais s'étant retiré dans les 
Andes, vers lInca (21), qui avoit pris le même chemin , & qui le reçut 
avec amitié , 1l fut tué dans la fuite par les Indiens. Ces agréables nou- 
velles firent doubler fi marche à Caftro. Il trouva non-feulement la Ville 
foumife, mais l’autorité du Roi fi bien établie , que fans avoir befoin du 
fecours des armes pour exercer la Juftice , il commença par faire trancher 
la tète à Dom Diegue. Le Pérou devint alors aufli paifible , qu'il létoit 
avant la divifion des deux Conquérans. On ne regretta, dans le jeune Al- 
magro , que fes grandes qualités naturelles (22), qui lui auroient attiré 
de la diftinéion , s’il ne les eut emploïées qu’à réparer la difgrace de fa 
naïffance & le malheur de fon Pere. Gomara ‘remarque que depuis les 
Découvertes , il fut le premier Efpagnol qui prit les armes contre le 
Roi (23). 

Après fa mort & la diflipation de fon Parti, Caftro, qui n’étoit point 
encore en état de récompenfer les Troupes , jugea qu'il ne pouvoit les 
emploier , avec plus d'agrément & d'utilité pour elles-mêmes, qu’à faire 


» cris & plaintes des Bleffés, qui fe fen- # Matricote , Baflle , Cardenas, Pierre 
» toient mourir de froid & dépouillés par » Onate, Meftre-de-Camp , & trente au- 
» les Indiens, lefquels achevoient même » tres, qu'il feroit trop long de nommer. 
#» de les tuer à coups de mafle , leur cou- » Quelques-uns furent confinés, & d’autres 
» pant la têre pour les dépouiller. Mais le >» eurent leur pardon ». L. V, chap. 43. 


» jour étant venu , Cafkro envoïa quelques ( 21) Comme cet Inca n’eft pas nommé, 
» Chevaux courir la Campagne , fit habil- on ne fait fi c'eft Paulu où Mango. 
» ler les Bleffés, & enterrer les Morts. Il (22) Il n’avoit que 22 ans. ce Il étoit plus 


» fit porter, à Guamanga, les corps d’Al- » vertueux, dit Gomara, que ne font tels 
# varez Holguin, de Gomez de Tordoya & » Enfans, iflus d'Indiennes & d'Efpagnols. 
> de quelques autres. Il fit traîner le corps » On louoit grandement fon efprit. En van- 
» de Martin de Vilvoa, parcequ'il avoit tué » geant la mort de fon Pere, par le confeil 
» François Pizarre. On fit le même traite- » de Jean d'Herrada, il n’avoit voulu pren- 
# ment à Martin Carille, Arbolancie, Hi- » dre chofe aucune des biensde Pizarre, en- 
» nojeros, Velafquez & autres. Le lende- » core qu’il fût en grande néceffté. I! favoit 
» main, il fe rendit à Guamanga, où les » commeil falloit conferver fes Amis & gou- 
» Almagriftes, pris ou bleflés | reçurent » verner le Peuple. On s’efimerveille de la 
» auffi leur châtiment. On en raflembla , » conftante amitié que les fiens lui portoients 
» dans cette Place, plus de cent foixanre, » car jamais ne l'abandonnerent , jufqu'à 
» dont les armes furent données en garde » ce qu'ils fuffent du tout vaincus, encore 
» aux Habirans. Le Docteur de Gama fut » qu'on leur offrit pardon de tout le pañlé. 
= chargé de faire leur Procès, qui fut fait >» 1 combattit vaillamment , 8 mourut cä- 
» en peu de jourss on mit en quatre quar- » choliquement », L. V, ch. 43. 

# tiers Jean Telo, Diegue de Hores, Fran- (23 ) lbidem. 

» çois Perez, Jean Perez , Jean Dicente, 
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de nouvelles Découvertes. Il renvoïa Vergara & fes gens à la Conquête 
des Bracamores, d’où 1l les avoit tirés. Diegue de Royas & Philippe Gur- 
tierez , avec trois cens Hommes , reçurent ordre de pénétrer du côté de 
l'Orient, où ils firent des Etabliflemens vers la Riviere de la Plata. Morr- 
roy fut envoié au Chili , avec quelques fecours pour Valdivia , qui s'y 
étoit foutenu depuis la mort d’Almagro le Pere ; & Jean Perez de Gue- 
vara partit pour la Conquête du Païs de Mullobamba , qu’il avoit découvert. 
Gonzale Pizarre , qui reçut alors la permiflion de venir à Cufco, y fur 
recu du Gouverneur avec beaucoup de diftinction , & retourna fort fa- 
tisfait dans la Province de Charcas , dont le Gouvernement lui fut confirmé. 

On trouve peu de lumieres, fur ces nouvelles Expéditions. Guevara, 
le feul qui rendit compte de la fienne , écrivit au Gouverneur qu'après 
une marche pénible , il étoiteatré dans un Païs compofé de Montagnes. 
entre lefquelles couloient deux se Rivieres , qui prenoient leur fource 
dans leur pente, & qui paroifloient tendre vers la Mer du Nord. On fut 
enfuite que l’une étoit le Maragnon ; & lautre celle de la Plata, Sur le 
récit de Guevara , les Habitans étoient Antropophages ; 8&&leur Païs fi chaud 
qu'ils alloient prefque toujours nus. Il y prit connoiffance d’une grande 
Contrée , au-delà des Montagnes , dans laquelle il paroït que la foibleffe 
de fes gens ne lui permit point de pénétrer , quoiqu'on laflurât qu'il s’y 
trouvoit des Mines d’or, des Chameaux , des Poules femblables à celles 
de là Nouvelle Efpagne , une efpece de Brebis plus petites que celles 
du Pérou , & un grand Lac dont les bords étoient fort peuplés. Il y a 
beaucoup d'apparence que cétoit le Brefl. Guevara entendit parler auf 
dans le même lieu, d’une Nation d’Amazones , dont le bruit étoit déja 
répandu fur le témoignage d’Orellana, fans qu'il fe foit jamais vérifié (*), 

Pendant que la recherche de l'or coûtoit tant de fatigues aux Oficiers 
du Gouverneur , il fut plus heureux dans le voifinage de Cufco mème. 
On y découvrit les plus riches Mines dont on eut encore entendu parler, 
furtout dans une Riviere nommée Carabaya , où dans l’efpace d’un jour 
un feul Indien recueilloit un Marc de ce précieux Métal. Toute l’atten- 
tion des Efpagnols s'étant tournée de ce côté-là, on vêcut plus tranquille- 
ment que jamais au Pérou. Les Indiens étoient protégés ; & les avantages 
qu'on tiroit de leur travail attiroient fur eux les bienfaits du Gouverneur. 


Mais il s’éleva bien-tôt de nouveaux troubles , dont la fource étoit plus 


éloignée. 

Barthelemi de Las Cafas , après avoir cherché Îa confolation de fes per- 
tes dans la vie Monaftique (24), ne s’étoit point laffé de fa retraite ; lor- 

u’à l’occafion du Cacique Henri, dont on à rapporté la révolte & les 
fuccès dans l’Ile Efpagnole , il fentit renaître le zele dont if avoit brûlé fi 
long-tems pour la confervation des Indiens. Henri s’étoit enfin laiflé per- 
fuader qu'il pouvoit reprendre confiance aux offres des Efpagnols. L’ac- 
commodement étoit conclu , à des conditions qui furent exécutées. fide- 


lement. 
à 
Le récit de cet évenement, qui fe trouve lié par fes fuites avec les 


(*) Voïez, ci-deffous, ke Voïage de M, de la Condamine fur la Rivicre des Amazones. 
(24) Voiez ci-deflus, pag. 9. 
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affaires du Pérou, ne fauroit pafler ici pour un Epifode ennuïeux (25). 
Il n'y avoit pas moins de douze ou treize ans que le Cacique fe foute- 
noit dans les Montagnes de Baoruco, contre toutes les Entreprifes des Ef- 
pagnols. Le bruit de fa réfolution avoit d’abord attiré fous fes Enfeignes 
un grand nombre d’Indiens , échappés des Habitations Efpagnoles , entre 
lefquels il en avoit choifi trois cens qui lui avoient paru les plus propres 
à la guerre , & qu'il avoit armés de tout ce que fon induftrie naturelle lui 
avoit fait juger propre à cet ufage. Il s'étoit attaché furtout à les difcipli- 
ner ; & rien ne lui fait plus d'honneur que l'attention qu'il eut toujours , 
de fe tenir dans les bornes d’une fimple défenfe. Divers Partis , qui furent 
envoïés contre lui , ne retournerent jamais qu'avec perte. Mais il ufoit de 
fes avantages avec une modération qui donnoit un nouveau luftre à fes 
victoires, dans les occafions mêmes, où pour affoiblir fes Ennemis il en 
auroit pù manquer fans reproche. Un jour, par exemple, qu'il les avoit 
re ous avec un grand carnage , foixante-dix Efpagnols, que la fuite avoit 
dérobés au fer des Vainqueurs, rencontrerent une Caverne creufée dans le 
roc, & s’y cacherent , dans l’efpoir de gagner la Plaine à la faveur de la 
nuit. Ils y furent découverts par un Parti d’Indiens , qui environnant la 
 Caverne en boucherent toutes les ouvertures avec du bois & d’autres ma- 
ticres combuftibles , dans le deffein d'y mettre le feu. Henri furvint. Il 
condamna la barbarie de ces Furieux ; & faifant déboucher la Caverne , 


il laiffa aux Efpagnols la liberté de fe retirer , après s’ètre contenté de leur 


ôter leurs armes. C’étoit fouvent l'unique butin qu'il faifoit fur eux; mais 
il en tiroit l'avantage d’armer infenfiblement fes Indiens , qui commen- 
cerent bien-tôt à manier parfaitement les armes de l’Europe , à l'exception 
de l’Arquebufe , dont ils ne pürent jamais faire ufage. 
I parut fort furprenant, aux Efpagnols , que des Sauvages , contre lef- 
quels ils ne daignoient emploïer ordinairement que des chiens , fuffent 
capables, non-feulement de leur tenir tête, mais de les battre fans cefle. 
Cependant ils ne connoifloient point encore tout ce qu’ils avoient à crain- 
dre de leur Chef. Le jeune Cacique, loin de s'endormir fur fes fuccès , 
apportoit tous les foins de la prudence à ne rien perdre de fes avantages. 
Il avoit formé des Habitations dans les terreins Îles plus inacceffibles de la 
Montagne. Les Femmes y cultivoient la terre & prenoient foin de la Vo- 
lille & des Beftiaux. De bonnes meutes de chiens fervoient à la chafle du 
Cochon. Ainfi abondance regnoit dans cet affreux défert. Les mefures du 
Cacique n’étoient pas moins fages pour fa propre füreté. Il avoit cinquante 
Braves qui ne l’abandonnoïent point en Campagne , & qu’il étoit toujours 
für de trouver, pour courir avec eux, aux premieres nouvelles de l’ap- 
roche des Ennemis. Dans les autres tems, quoiqu'il comptät fur la fidé- 
lité de toute fa Troupe , comme il pouvoit arriver que quelqu'un de fes 
gens tombat entre les mains des Efpagnols & fe trouvat forcé par les tour- 
mens de découvrir fa retraite, il avoit foin qu'aucun d’eux ne la füt ja- 
mais ; de forte que s’il leur donnoiït quelque ordre , jamais ils ne le re- 


(25) Oviedo ,L. V, ch. 4 & fuivans, ble aux Efpagnols, & qui fera connoître de 
& Herrera, Décade 3.L. 7, font desgarans plus en plus l’injuftice qu'ils faifoient aux.In- 
fürs pour un détail qui n’eft pas fort honora-  diens, 
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trouvoient dans le lieu où ils Pavoient quitté. Il poftoit, d’ailleurs, des 
Sentinelles à toutes les avenues de fes Habitations; mais il ne fe repofoit 
pas tant fur leur vigilance , qu'il ne vifitât lui-même exactement tous les 
Poftes. Ainfi le Cacique étoit partout, & jamais on ne favoit précifément 
où 11 étoit. Ses gens étoient perfuadés qu'il ne dormoit point ; & réelle- 
ment 1] dormoit fort peu, jamais deux fois de fuire au même endroit, 
toujours à l'écart, au milieu de deux de fes Confidens, armés comme lui 
de toutes piéces. Après un fommeil très court , il commencoit fa ronde 
autour des quartiers ; & ce qu'il y a de plus étrange, c’eft qu’aiant confervé 
de fon éducation des fentimens de pieté fort vifs , il n’évoit sueres fans 
un Chapelet au cou ouà la main. 

Cependant fa Troupe avoit grofli de jour en jour. Les Negres mêmes 
défertoient en grand nombre, pour l’aller joindre ; & la terreur de fon nom 
glaçant le courage des Efpagnols , comme fa prudence déconcertoit leur 
politique , il ne fe trouvoit plus perfonne qui eût la hardiefle de marcher 
contre lui. Dans la crainte mème qu'il ne demeurît pas long-tems fur la 
défenfive , un affez grand nombre de Bourgades furent abandonnées , & 
ne fe font jamais rétablies. Le défordre ne pouvant qu’augmenter, on prit 
le parti de tenter la négociation. Un Religieux Francifquain , nommé le 
Pere Remi , qui avoit eu part à l'éducation du Cacique, & qui connoiïf- 
foit la bonté de fon naturel, fe promit de lui faire goûter des propofitions 
raifonnables , lorfqu’elles feroient accompagnées d’une bonne garantie pour 
l'exécution. Son offre fut acceptée. On le chargea de promettre à tous les 
Rebelles le pardon du pañfé ; & pour l'avenir, une entiere exemption de 
travail. 

Il partit avec un plein pouvoir , dans une Barque dont le Pilote eut 
ordre de le débarquer vers l'endroit où les Montagnes de Baoruco abou- 
tiffent à la Mer, & de s'éloigner enfuite un peu, fans le perdre néanmoins 
de vue, pour être en état de lui donner du fecours s’il en demandoit. A 
peine fut-il à terre, qu'il vit foruir des Montagnes une Troupe d’Indiens, 
dont il fut bien-tôt environné. Il Les pria de le conduire à leur Chef;ou, 
s'ils n’ofoient faire cette démarche fans fa participation , il leur propofa 
d'aller prendre fes ordres, en fui apprenant que le Pere Remi , dont il 
avoit été Difciple à Vera-Paz , démandoit à lui parler & n’avoit rien que 
d’agréable à lui dire. Ces Indiens , qui ne connoifloient pas le Francif- 
quain , lui répondirent que leur Cacique n’avoit pas befoin de fa vifite; 
que tous les Efpagnols étoient des Traïtres ; qu'il avoit lui-même l’appa- 
rence d’un Efpion, & que la feule grace qu'ils pouvoient lui faire , étoit 
de ne le pas traiter avec toute la rigueur qu’ils devoient à ce titre. Ils ne 
laifferent pas de lui ôter fes habits; mais ils fe contenterent de le laiffer 
nu fur le rivage. Heureufement le Cacique n’étoit pas loin. Il accourut, 
à la premiere information , pour traiter plus humainement un homme , 
dont il n’avoit pas oublié le nom & les bienfaits. Il parut touché de l’état 
où ille vit; il lembraffa, les larmes aux yeux, avec des excufes du trai- 


‘tement qu'il avoit reçu. Une difpofition fi favorable porta aufli-tôt le Mif- 


fionnaire à parler de paix, & lui fic tenir l-deffus un langage fort tou- 
chant. 
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Henri n'y parut <PAS infenfible : mais 1] répondit qu'il ne dépendoit que 


des Efpagnols de faire ceffer une guerre , dans laquelle tout fe bornoit 
de fa part à fe défendre contre des Tyrans , qui menaçoient fa liberté & fa 
vie : qu’en état, comme il étoit, de vanger le fang de fon Pere, & celui 
de fon Aïeul, qui avoient été brûlés vifs à Xaragua (26), & les maux 
qu'on lui avoit faits à lui-même , il ne laifleroit pas de garder la réfolu- 
tion à laquelle il s’étoit attaché > de ne commettre aucune hoftilité s’il ne 
s’y voïoit contraint ; qu'il n'avoit pas d’autres prétentions que de fe main- 
tenir libre dans fes Montagnes ; qu'il s’y croïoit autorifé par le droit de la 
Nature, & qu'il ne voïoit pas fur quel fondement on vouloit le forcer à la 
foumiflion pour des Etrangers , qui ne pouvoient appuïer leur poffeffion 
que fur la violence ; qu'à l'égard de l'offre qu'on lui faifoit d’un traitement 
plus doux , & même d’une entiere liberté , 1l feroit le plus imprudent des 
Hommes , sil fe fioit à ceux qui depuis leur arrivée dans l'Ile n’avoient 


fait que violer leur promeffe ; qu’au refte , il fe conferveroit toujours dans. 


les principes de Religion que le Pere lui avoit infpirés, & qu'il ne ren- 
droit jamais le Chriftianifme refponfable des violences, des brigandages . 
des injuftices, des impiétés & des diflolutions de la plüpart de ceux qui 
le profefloient. En vain le Miffionnaire repliqua. Il fut écouté avec refpect ; 
mais tout fon zele ne lui fit rien obtenir de plus. On fit chercher fes ha- 
bits, pour Les lui rendre. Ils avoient été mis en pieces ; & le Cacique n’en 
aïant pas d’autres à lui donner, 1l renouvella fes excufes, le conduifit juf- 
qu’au bord de la Mer , lembraffa fort tendrement en prenant congé de 
lui, & rentra dans. fes Montagnes. 

Après le mauvais fuccès de cette tentative , les hoftilités avoient recom- 
mencé plus vivement que jamais de la part des Efpagnols; & les Troupes 
de Henri, dont le nombre continuoit d'augmenter , poufferent fi loin leurs 
avantages , que l’Ile entiere étroit menacée. L'Empereur , averti de la nécef- 
fité de finir cette guerre , où d'abandonner les Etabliffemens, prit enfin 


des mefures plus efficaces. Il venoit de nommer au Gouvernement de la. 


Caftille d’or François de Barrionuevo, Officier d’un mérite extraordinai- 
re, & d'une expérience confommée dans les affaires des Indes : il lui donna 


ordre de pafer par l'Ile Efpagnole , avec deux cens Hommes de bonnes 


Troupes , & de n’en point fortir fans l'avoir entierement pacifiée. Barrio- 
nuevo fut muni d’un plein-pouvoir , qui n’avoit pas d’autres bornes que la 


confervation de l'honneur. On lui recommanda mème de commencer par 


les voies de la doriceur ; & dans cette vüe , on lui remit une Lettre pour 
le Cacique, par laquelle Sa Majefté Impériale linvitoit à rentrer dans 
l’obéiffance , ha offroit une amniftie fans réferve , & le menacoit de tout 
le poids de fa puiffance & de fon indignation , sil s’obftinoit à rejetter 
ces offres. Ce Prince avoit tant à cœur la conclufion de cette affaire , que 
najant point alors d'autre Vaiffeau prèt à la Navigation que celui qui l’a- 


voit apporté lui-mème en Efpagne, il le fit donner à Barrionuevo, pour 


ne pas retarder fon départ. 


En arrivant à San Domingo, le Gouverneur de la Caftille d’or préfenta 
fes Provifions à l’Audience Roïale , & remit à l’Amiral (27) une Lettre de 


(26) Voïez le Tome XII de ce Recueil, ( 17 ) C'éroitle jeune Dom Louis Colomb, 
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l'Empereur, qui contenoit l'explication de fes ordres. Mais fa prudence 
lui fit fouhaiter qu’on déliberat d’abord fur le fujet de fa Commifion, & 
fur les moïens de lexécuter. On doit juger de l'extrémité où Pile étoir ré- 
duite, par Le refus que les Auditeurs firent de fe charger feuls d’une Dé- 
libération de cette importance. Ils convoquerent une Affemblée générale, 
compofée de rout ce que l'Ile avoit de perfonnes diftinguées par leurs Em- 
lois & leur expérience : & les fentimens y furent fi partagés , qu’on fut 
réduit à choifir quatre des plus anciens Habitans des Indes , qui furent 
chargés d’en conférer entr'eux , pour rapporter leur avis à l’Affemblée, Le 
choix tomba fur François & Alfonfe d’Avila, Lopé de Bardeci , & Jacques 
de Caiftellon. 
Leur opinion parut fort fage , fur la méthode qu'il falloit emploïer pour 
la guerre ; mais elle fut moins goütée que le confeil qu'ils donnerent de 
faire porter d’abord la Lettre de l'Empereur au Cacique Henri. La diffi- 


culté n'étoit que de le joindre ; car depuis quelque tems, on n’entendoit 


plus parler de lui, & l’on doutoir même s’il n’étoit pas mort. Mais Barrio- 
nuevo, approuvant l'avis des quatre Confeillers , qui fut confirmé par les 
fuffrages de toute l’Affemblée , entreprit de trouver le Cacique & de le ra- 
mener lui-même au devoir. 

On lui donna trente-deux Hommes, réfolus de courir avec lui toutes 
fortes de dangers ; & l’on y joignit le même nombre d’Indiens fideles , 
pour lui fervir coeese de Guides. Quelques Peres Francifquains 
furent nommés, pour l'accompagner ; cet Ordre eutla préférence , parce- 
que le Cacique.y avoit reçu fon éducation. On arma une Caravelle, pour 
tranfporter le Général & fa Troupe au rivage, d’où l’on entre dans les 
Montagnes. Elle mit deux mois entiers à ranger la Côte , jufqu'au Port 
d'Yaquimo , parceque le Général envoïoit fouvent à terre , pour s'informer 
de la retraite du Cacique. Il n’en apprit rien. Le Port d’'Yaquimo eft for- 
mé par une affez belle Riviere , que Barrionuevo remonta bien loin. 
Il trouva d’abord une Cafe Indienne , mais fans Habitans ; un peu plus 
haut, 1l vit un champ bien enfemencé, auquel il ne voulut point que fes 
gens caufallent le moindre défordre. À peu de diftance , il eut quelques 
indices que le Cacique n’étoit pas loin. Il s’arrèta, pour lui écrire , & lui 
donner avis de fon arrivée. Il lFinformoit de fa Commiflion. Sa Lettre fut 
portée par un Indien, qui s'offrir pour ce fervice : mais on n’a jamais fu 
quel avoit été fon fort. Après lavoir attendu vingt jours, le Général s’en- 
gagea dans les défilés de plufieurs Montagnes. Il marcha pendant trois 
jours, avec des difficultés qu'il eut peine à foutenir. Enfin 1l apprit , de 
quelques Indiens, que le Cacique étoit dans un petit Lac, que les Efpa- 


qui étoit toujours dans l'Ile, mais fans auto- 
rité pour le Gouvernement, quoiqu’on y eût 
pour lui tous les égards dûs aux fervices de 
fon Pere & de fon Aïeul , & à l'honneur qu'il 
avoit d’appartenir à l'Empereur par le fang , 
du côté maternel. Il ceda enfin toutes fes pré- 
tentions fur la Viceroïauté perpétuelle du 
Nouveau Monde, pour les titres de Duc de 
Veragua & de Marquis de la Vega, qui étoit 


une groffe Bourgade de la Jamaïque : & dans 
la fuite on s’eft accoutumé à fubftituer le nom 
de l’Ile même à celui de cette Place. Dom 
Louis mourut en 1540. Ses deux Freres étant 
morts avant lui, Ifabelle leur Sœur tranf- 
porta tous les titres de cette Famille, dans 
une branche de la Maifon de Bragance, pat 
le Mariage qu'on a rapporté, 


gnols 
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gnols ont nommé Lagune du Commandeur , & qui a deux lieues de 
circuit : c’eft apparemment une des deux parties du Lac de Xaragua , 
dont on a donné la defcription (28). Mais il reftoit huit lieues, d’un che- 
rain dont les difficultés paroifloient infurmontables. Sur toute la route , il 
n’y avoit pas une feule branche coupée , ni la moindre trace, qui püt 
faire juger qu'on y eût jamais afTé 5 c'étoit une précaution du Cacique, 
pour empêcher qu'on ne püt découvrir fa retraite. Il falloit tout le courage 
du Général Efpagnol. Chaque pas, qu'il faifoit dans un Païs inconnu , lui 
offroit des dite rires capables de l’effraïer. Enfin , il arriva dans un Vil- 
lage dont Les Maifons étoient aflez bien bâties, où les vivres étoient en 
abondance , avec toutes les commodités dont les Indiens avoient l'ufage & 
le goût; mais fans un feul Habitant. Il défendit encore qu’on y caufat le 
moindre dommage ; & feulement 1l s’accommoda de quelques Calebafes, 
qu'il fit remplir d’eau , parcequ’il en avoit un extrême befoin. Après cette 
Habitation , il trouva un chemin fort large , qui avoit été coupé dans les 
Bois, & qu'il ne fuivit pas long-tems, fans rencontrer quelques Indiens. 
Ses careffes & le petit nombre de fes gens les aïant raflurés , 1l apprit d’eux 
que le Cacique n'étoit qu'à une demi-lièue de là ; mais que pour aller à 
lui, il falloit marcher dans la Lagune , avec de l’eau jufqu'aux genoux & 
quelquefois jufqu’à la ceinture , & traverfer enfuite un défilé fort étroit. 
Ces difficultés ne purent le refroidir. Il s’approcha de la Lagune. D’autres 
Indiens , qui étoient dans un Canot, auxquels 1l ft demander s'ils n’avoient 
pas vû un Homme de leur Nation qui portoit une Lettre à leur Chef, ré- 
pondirent que non, mais que le Cacique étoit informé de l’arrivée d’un 
Officier , qui avoit une Lettre à lui préfenter de la part de l'Empereur. Alors 
Barrionuevo crut pouvoir avancer avec moins de précautions. Il pria les In- 
diens de recevoir dans leur Canot une Femme de leur Nation, qu'il avoit 
amenée, & de la conduire à leur Chef, qu’elle avoit anciennement fervi, 
pour l’informer de la vifire des Efpagnols. Ils répondirent que le Cacique 
étroit inftruit de tout, & qu'ils n’ofoient rien faire fans fon ordre. Cepen- 
dant, fur de nouvelles inftances , ils confentirent à prendre l’Indienne ; 
mais ils ne voulurent jamais s'approcher de la rive, & cette Femme fut 
obligée, pour s’embarquer avec eux , de fe mettre à l’eau jufqu’à la cein- 
ture. 

Le jour fuivant, deux Canots parurent , dans l’un defquels étoit l’In- 
dienne , avec un Parent du Cacique , nommé Martin de Alfaro , fuivi 
d’une Troupe fort lefte de Soldats Indiens , armés de lances & d’épées. Ce 
Canot s'étant approché des Efpagnols , Barrionuevo s’avança feul. Alfaro 
defcendit feul aufli, & donna ordre à fes gens de s'éloigner. Après avoir 
falué civilement le Général , il hui fit, de la part du Cacique, des excu- 
fes » de ce qu'il n’éroit pas venu lui-même au-devant de lui : il étroit re- 
# tenu par une incommodité ; mais il fe flatroit que le Seigneur Efpagnol, 
» étant venu fi loin, voudroit bien achever le peu de chemin qui reftoit. 
Barrionuevo reçut ce compliment d’un air fatisfait | & confentit à conti- 
nuer fa marche. En vain fes gens s’efforcerent de l’en détourner. Il ne prit 
mème avec lui que quinze Hommes ; & fans autres armes qu’une forte 


{ 28) Voïez la Defcription de l'Ile Efpagnole, au Tome précédent, 
Tome XIIL. S 
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d’efponton , & fon épée, il ne fit pas difficulté de s’abandonnert à la con= 
duite d’Alfaro. Cet Indien le mena par des chemins fi rudes & fi embar- 
raflés, que fouvent il étoit obligé de marcher fur les mains autant que fur 
les piés. Ses gens fe laflerent bien-tôt , & le prefferent de retourner fur 
fes pas , en lui repréfentant que le Cacique vouloit le jouer ou le faire 

érir: «Je ne contrains perfonne , fait-on répondre à l’intrépide Général, 
» Quiconque a peur eft libre de retourner. Pour moi , feul s'il le faut, 
» j'irai jufqu'au bout. En acceptant ma Commiflion , j'en ai compris la 
» difhculté. Si j'y laiffe la vie, je mourrai content d’avoir pli mon 
» devoir. » Rien ne fait mieux fentir la fupériorité que le Cacique avoit 
prife fur les Efpagnols , qu'une conduite où l’on ne reconnoïît point la 
flerté de cette Nation. 

Malgré fon courage, Barrionuevo fe trouva tout-d’un-coup fi fatigué ; 
qu’il fur contraint de s’arrèter pour prendre un peu de repos. Le Bois néan< 
moins commençoit à s’éclaircir, & l’on découvroit au travers des arbres la 
demeure de Henri. Alfaro prit alors les devants, à la priere du Général , 
& demanda de fa part, au Cacique , s’il éroit difpofé à l’entrevûe. Henri 
commença par grondet Alfaro , d n'avoir pas fait ouvrir un chemin, & 
fui ordonna d’y faire travailler fur-le-champ. Enfuite il envoïa dire au Gé- 
nétal qu’il pouvoit avancer fans défiance. Barrionuevo fe remit auffi-tôt em 
marche. Henri , le voïant paroître dans un grand défordre , tout couvert 
de fange , & prefque hors k état de fe foutenir , courut au-devant de lui , 
& témoigna une grande confufion de lui avoir caufé tant de fatigues. Le 
Général fit une réponfe honnète , mais dans laquelle il fit fentir qu’on au- 
roit pü traiter mieux un Homme de fon rang, & furtout un Envoïé de 
l'Empereur. Le Cacique n’épargna point les excufes ; & le prenant par la 
main , il le conduifit fous un grand arbre, où ils s’aflirent tous deux, fur 
des couvertures de coton. Aufli-tôt, cinq ou fix Capitaines Indiens vin- 
rent embrafler le Général ; & fe retirant avec la mème promptitude , ils 
allerent fe mettre à la tête de foixante Soldats, armés de boucliers, d’é- 
pées, & de cafques. Avec les mêmes armes, les Capitaines étoient ornés 
de pannaches : & tous avoient, pour cuirafles , Le corps entouré de grof- 
fes cordes, teintes en rouge. Les deux Chefs , après un court entretien , 
qui ne confifta d’abord qu’en politefles, firent éloigner un peu leurs gens ; 
& l’on prète ce difcours au Général Efpagnol. 

L'Empereur, mon Seigneur & le vôtre , le plus puiffant de tous les Sou- 
verains du Monde, mais le meilleur de tous les Maïtres, & qui regarde 
tous fes Sujets comme fes Enfans , n’a pu apprendre la trifte sie où 
vous êtes réduit , avec un grand nombre de vos Compatriotes , & l’inquié- 
tude où vous tenez toute cette Ile, fans être touché de la plus vive com- 

aflion. Les maux que vous avez faits aux Caftillans , fes premiers & fes 
plus fideles Sujets , l'avoient d’abord irrité ; mais nel a fu que vous 
êtes Chrétien, & les bonnes qualités que vous avez reçues du Ciel, fa 
colere s’eft calmée , fon indignation s’eft changée en un defir ardent de 
vous voir entref dans des fentimens plus conformes à vos lumieres. Il m’en- 
soie donc, pour vous exhorter à quitter les armes, & vous offrir un pardon 
général ; que fa bonté veut étendre à tous ceux qui ont psis parti pou 
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vous: mais je porte aufi l’ordre de vous pourfuivre fans ménagément, fi 
vous vous obftinez dans votre révolte ; & j'ai amené des forces qui m'en 
donnent le pouvoir. C’eft ce que vous verrez encore mieux dans la Lettre 
dont je fuis chargé pour vous. Vous n'ignorez Fa ce qu'il m'en a coûté 
pour vous lapporter moi-même. J'ai méprifé les peines & les dangers, 
pour obéir à mon Souverain , & pour vous marquer particulierement mon 
eftime ; perfuadé d’ailleurs que la confiance ne devoit pas manquer, avec 
un Cacique, à qui de fais qu’on a reconnu des fentimens dignes de fa Re- 
ligion & de fa naïffance. 

Henri écouta ce difcours avec beaucoup d'attention, & reçut avec ref- 
pect la Lettre de l'Empereur : mais, comme il avoit mal aux yeux , il pria 
L Général de lui en faire la lecture. Barrionuevo ia fit, d’une voix affez 
haute pour être entendue des Soldats du Cacique. L'Empereur donnoit à 
Henri titre de Dom; & la Lettre contenoit en fubftance ce que le Gé- 
néral avoit dit. Elle finifloit par aflurer les Indiens, que s’ils fe foumet- 
toient de bonne grace, l’Audience Roïale avoit ordre de leur afligner des 
Terres, où ils puflent vivre avec tous les avantages de l'abondance & de 
la liberté. Après fa leture, le Général rendit la Lettre au Cacique, qui 
la baifa, & la mit refpectueufement fur fa tête. Il reçut aufi le Sauf-con- 
duit de l’Audience Roïale, fcellé du Sceau de la Chancellerie ; & l’aïant 
examiné , il déclara qu’aïant toujours aimé la paix , il n’avoit fait la guerre 
que par la néceflité de fe défendre ; que fi jufqu’alors il avoit rejetté 
toutes les voies d’accommodement , c’étoit parcequ'il n’avoit pas trouvé de 
füreté à traiter avec les Efpagnols, qui lui avoient fouvent manqué de pa- 
role; mais que recevant celle de l'Empereur mème , il acceptoit humblement 
une faveur à laquelle 1l n’auroit ofé prétendre. 

En achevant fa réponfe , 1l s’approcha de fes gens , il leur montra la 
Lettre de l'Empereur , & leur fit entendre qu'il ne fe fenroit plus qué de 
la foumiflion pour un grand Prince, qui lui témoignoiït tant de bonté. 
Ils répondirent avec leurs acclamations ordinaires , c’eft-à-dire , par de 
grandes afpirations , qu'ils tirent avec effort du fond de leur poitrine ; après 
quoi , le Cacique aïant rejoint Barrionuevo , ils convinrent enfemble des 
articles fuivans : que le Cacique rappelleroit inceffamment tous ceux qui 
reconnoifloient fon autorité | & qui etoient répandus en différens quartiers 
de l’Ile ; qu'il les obligeroit de reconnoître , à fon exemple, l'Empereur 
pour leur Souverain ; qu’il feroit chercher les Negres fugitifs, & qu’à des 
conditions , dont on conviendroit , il les forceroit de retourner à leurs 
Maîtres ; qu’il fe chargeroit de retenir tous les Indiens dans l’obéiffance , 
ou d’y faire rentrer ceux qui pourroient s’en écarter ; que pour lever 
toute ombre de défiance , :l Aero inceffamment dans la Plaine , où 
Audience Roïale lui donneroit, pour fon entretien , un des plus nom- 
breux Troupeaux de l'Empereur. Les Traités des Indiens ne fe concluant 
jamais que dans un Feftin, on fe garda bien de manquer à l’ancien ufage. 
Barrionuevo avoit fait apporter de l’Eau-de-vie & du Riz. Les Indiens 
fournirent le Gibier & le Poiffon. La joie fut vive , & l’accord fcellé par 
de nouvelles proteftations. Cependant Dom Henri , & Donna Mancia fa 
Femme , ne toucherent à rien, fous prétexte qu'ils avoient déja dîné. Ce 
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refus, qui avoit un air de défiance , allarma le Général : maïs aïant eu fx 
prudence de diflimuler , il ne trouva d’ailleurs que des apparences de bonne 
foi dans le Cacique , qui lui promit de fe rendre à San Domingo pour y 
ratifier le Traité. Il voulut même qu'un de fes Capitaines accompagnât le 
Général jufqu'’à cette Ville, pour y faluer, de fa part, l'Amiral , les Au- 
diteurs & tous les Officiers Roïaux. A la vérité, on fut dans la fuite que 
c’étoit un honorable Efpion , qui avoit ordre d’obferver fi les démarches 
des Efpagnols ne couvroient pas quelque nouvelle trahifon. Mais il ne put 
refter de foupçons à Barrionuevo , Pope fe vit efcorté , jufqu'à fon 
Navire, par les principaux Officiers du Cacique, à la tête d’un détache- 
ment bien armé. Un incident fort bizarre auroit pù laiffer de plus juftes 
allarmes aux Indiens : la Caravelle étant à Pancre , dans un Port aujour- 
d’hui connu fous le nom de Jacquemel , les Efpagnols ny furent pas plu- 
tôt arrivés, qu'ils voulurent traiter leur Efcorte. Ils prodiguerent le vin 
de Caftille & les liqueurs fortes. La plüpart des Indiens en bürent avec 
tant d’excès, qu'éprouvant de mortelles tranchées , le reffentiment de la 
douleur , joint au tranfport de l’ivrefle, pouvoit leur infpirer de furieufes 
réfolutions, dans un lieu où ils étoient les plus forts. Barrionuevo , qui 
avoit heureufement de l’huile , ne trouva point d’autre expédient que de 
leur en faire avaller à tous , après leur en avoir donné l’exemple ; elle leur 
caufa des évacuations , qui rétablirent promptement leur fanté. En les.con- 
gédiant , 1l leur fit des libéralités de leur goùt, & les chargea de préfens 
pour le Cacique & fon Epoufe. 

Son retour porta , dans la Capitale , une joie égale à la crainte dont 
on éroit délivré. Mais quoique les réjouiffances publiques düffent laiffer 
peu de foupçon au Député de Dom Henri, il ne voulut faire aucune dé- 
marche qui püt engager fon Maitre , fans avoir examiné à loifir fi tout ce 
qu'il voioit n’étoit pas une rufe concertée. Son nom étoit Gonzales. Il al- 
loit de Maifon en Maifon , pour s’aflurer de la difpofition des Habitans à 
l’écard du Traité. On penctra fes inquiétudes , & les carefles qu’il reçut 
acheverent de les diffiper. Il prit mème tant de goût pour ce nouveau gen- 
re de vie, qu'il oublia de s’en retourner , au terme qu’on lui avoit on, 
Ce retardement inquiéta le Cacique. Il laiffa pafler quelques jours, après 
lefquels voulant être informé de ce qui pouvoir arrêter Gonzales, il s’ap- 
procha de la Ville d’Azua , prefque feul en apparence ; mais foutenu par 
fes cinquante Braves , qu’il avoit placés dans un Bois voifin. Sur l'avis qu'il 
fit donner dans la Ville, qu'il fouhaitoit de parler à quelqu'un des Habi- 
tans , une centaine d’Efpagnols vinrent bientôt à lui, & l’aborderent avec 
toute l'ouverture de l’amitié. IL demanda des nouvelles de Gonzales. On 
lui dit que depuis peu de jours 1l avoir paflé par Azua, dans une Cara- 
velle , accompagné d’un Officier Caftillan , nommé Pierre Romero , qui 
étoit chargé d’un plein pouvoir de l’Audience Roïale pour la ratification 
du Traité. Cette aflurance lui caufant beaucoup de joie, 1l fit appeller fes 
gens ; on s'embrafla, & la paix fut célébrée par un nouveau Feftin, où 
Dom Henri, fous le prétexte d’une indifpofition , fe difpenfa encore de 
toucher à rien. Dans fon retour, aïant pris par Xaragua , nom qu'on don- 
noit encore au lieu qui porte à préfent celui de Leogane , 1l y trouva Gon« 
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gale & Romero ; l’un, qui lui confirma la fincérité des Efpagnols dans le 
Traité, & l’autre qui lu en remit la ratification avec de riches préfens. 
Sur-le-champ , 1l fit embarquer dans la Caravelle un bon nombre de Ne- 
gres fugitifs, qu'il avoit déja fait arrêter ; & des deux côtés ; tous les om- 
brages s'évanouirent. Cependant il ne fe hâta point de quitter fes Monta- 
gnes , & les Efpagnols éroient fort impatiens de l'en voir fortir (29). 

Las Cafas ne put réfifter à la pañlion de revoir ce brave Cacique , dont 
il éoit fort connu. Il l’alla trouver dans fes Montagnes : 1l en fut bien reçu; 
& lesIndiens , charmés de pouvoir refpirer , après une guerre de tant d’an- 
nées, célébrerent avec beaucoup de joie l’arrivée de leur ancien Protec- 
teur. Henri, élevé dans le Chriftianifme, en avoit fi peu perdu les prin- 
cipes, que fon unique plainte , fut d’avoir manqué de tout, pour vivre en 
Chrétien. Il avoua au Pere Barthelemy que fa plus grande peine avoit été 
de voir mourir quantité d’Enfans fans Baptème (30) , & d’Adultes fans Sa- 
cremens ; il l’affura qu'il n’avoit pas manqué un jour à faire fes prieres ; 
qu'il avoit exactement jeüné trous les Vendredis (31). Enfin, 1l ajouta que 
le motif de la Religion avoit autant contribué que l’ennui d’une fi longue 
guerre , à lui faire conclure un Traité, dont il craignoit que les fuites ne 
devinffent fatales aux triftes reftes de fa Nation. Il en falloit bien moins 
pour enflammer Las Cafas d’un nouveau zele. Mais l’Audience Roïale 
aiant témoigné quelque reffentiment, de ce qu'il avoit entrepris ce Voïa- 
ge fans fon ordre, le chagrin qu'il en conçut, d'autant plus jufte, qu'il 
n'avoit pas eu d'autre motif que l’amour de la paix & l'interet de la Re- 
ligion , le fit pafler en Efpagne , pour y plaider encore une fois la caufe 
des malheureux Indiens. Il avoit eu le tems, dans fa folitude, de recueil- 
lir de bons Mémoires en leur faveur. Aufli Zarate aflure-v'il (32), qu'en- 
tre plufieurs autres Religieux qui formerent la même Entreprife avec lui , 
il n'y en eut aucun dont les remontrances fuffent aufli vives & plus favo- 
rablement écoutées que les fiennes (33). Elles produifirent encore une fois 


(29) Il en fortit enfin ; mais ce ne fut 
qu'après avoir confommé les vivres dont il 
avoit fait de grandes provifions. 11 fe rendit 
enfuite à San Domingo , ou il figna la Paix, 
qui n'avoit encore été fignée que par fes Dé- 
putés. On lui laiffa choifir un lieu pour s'y 
établir avec les reftes de fa Nation, dont il 
fut déclaré Prince héréditaire , exempt de 
Tribut,avec la feule fujetion de rendre hom- 
mage à l'Empereur & à fes Succefleurs Rois 
de Caftille, lorfqu’il en feroit fommé Il fe 
retira dans un lieu nommé Boya, à treize ou 
quatorze lieues de la Capitale, versle Nord- 
Eft. Tous les Indiens, qui purent prouver 
leur defcendance des premiers Habitans de 
l'Ile, eurent permifion de le fuivre , & leur 
poftérité fubfifte encore au même lieu avec 
la jouiffance des mêmes privileges.Leur Prin- 
ce, quiprend le titre de Cacique de l'Ile de 
Hayti, juge & condamne à mort ; mais 
l'appel eft ouvert à l’Audience Roïale, Ils 


étoient environ quatre mille, lorfqu'ils fu- 
rent ainfi raflemblés; mais ce nombre eft au- 
jourd’hui fi diminué, qu’en 1718 on le difoit 
réduit à trente Hommes & cinquante on foi- 
xante Femmes. Hift. de S. Dom. Liv. VI, 
P- 322. 

(30) Ilignoroit apparemment que tout 
le monde peut donner le Baptême. 

( 31) Onfavoit d’ailleurs qu'ilavoit veillé 
avec beaucoup de foin fur les mœurs de fes 
Sujets ; qu'il avoit pris des mefures pour em- 
pêcher tout commerce fufpeét entre les deux 
Sexes, & qu'il avoit porté l'attention jufqu'à: 
ne pas permettre les Mariages avant l’âge de 
25 ans. Refte à favoir fi c’étoit un bon re-- 
mede pour l’incontinence. 

(32)Liv. IV ,.chap. 23 

(33 ) On lui offrit alors, pour récompenfe 
defonzele , l'Evêché de Cufco , qu’il refufa : 
mais 1l accepta ,. peu de tems après. celui de: 
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des Ordonnances fort fages (34); mais dont l’effet ne répondit pas aux ef- 
pérances de la Cour dans le Gouvernement du Pérou. 
Celles,qui regardoient particulierement cette Contrée , portoient qu’on ne 
pourroit forcer aucun Indien de travailler aux Mines, ni à la pêche des 
Perles ; qu'on ne leur impoferoit point des tributs exceffifs , & que furtout 
on ne les affujeriroit point à porter de gros fardeaux , ufage qui étoit déja 
affé au Pérou, des autres Colonies, & qui contribuoit plus que tout le 
refte à la deftruction de ces miferables Peuvles ; que ceux qui fe trouveroient 
libres par la mort de leurs Maîtres n’en auroient plus d'autre que le Roi ; 
& que tous ceux qui , à l’occafion des troubles entre les Almagros & les Pi- 
zarres, étoient dans la poffeflion actuelle , où dans les Départemens des 
Evèques , des Monafteres & des Hôpitaux , des Gouverneurs, de leurs Lieu- 
tenans & des autres Officiers Roïaux, feroient remis en liberté. Les Hif- 
toriens conviennent que la derniere de ces Loix avoit quelque rigueur, 
pour les Efpagnols établis au Pérou. Comme il n’y en avoit pas un, qui 
n'eût pris parti dans cette grande querelle , il s’enfuivoit qu'aucun ne 
pouvoit retenir fes Indiens. Cependant outre l’antorité de l'Empereur , qui 
fufhfoit pour donner,toute leur force aux nouvelles Ordonnances , on prit 
la réfolution d'établir une Audience Roïale, pour veiller à l'exécution. On 
confidera que ce Païs , le plus riche & le plus confidérable de tous les 
Domaines de l’Efpagne en Amerique , aïant dépendu jufqu’alors de l’Au- 
dience de Panama, qui n’étoit compofée que de deux Auditeurs, les af- 
faires fouffroient néceffairement de longs délais , dans un éloignement qui 
redoubloit encore par la difficulté du paffage , pendant une grande partie 
de l’année. Il y avoit même apparence que c’étoit cette raifon , qui avoit 
empèché d'apporter du remede à la plüpart des maux dont le Pérou avoit 
été afligé. L'Audience de Panama fut caflée. On en établit une fur les 
Frontieres de Guatimala & de Nicaragua , dont on nomma Préfident le 
Licentié Maldonat , alors Auditeur de la Nouvelle Efpagne , dans le ref. 
fort duquel Tierra-firme fut renfermée. Le Pérou fur diftingué , non- 


{ 34) « L'Empereur, après avoir entendu » Leon ; Dom Garzia Manrique,; Comte 
» le Pere Las Cafas , commença par charger » d’Oforne & Préfident des Ordres des Che- 
>» le Docteur Figueroa, dont il prit mêmele » valiers, lequel avoit de long-tems manié 
» ferment pour cet Office , d'examiner les »# les Affaires des Indes en l’abfence du Car- 
» Gouverneurs , les Officiers & les Religieux + dinal Loaifa ; le Doéteur Fernard de Gue- 
»> qui avoient été aux Indes, tant furlaqua- + vara , & le Docteur Jean Figueroa , 
» lité des Indiens, que fur le traitement » lefquels étoient de la Chambre du Roi; le 
» qu'on leur faifoit, & fi l’opinion de quel- » Docteur Mercado, Auditeur du Confeil 
» ques Moines étoit véritable , lefquels di- >» Roïal ; le Docteur Vernal; les Doéteurs 
» foient qu'ilne pouvoit conquérir ces Païs. » Guttierez, Velafquez ; le Docteur Sal- 
» Enfuite, il chercha Perfonnes de favoir & » mero ; le Doéteur Gregoire Lopez, lef- 
æ de bonne confcience , qui fifflent desLoix + quels éroient Auditeurs des Indes; & le 
» pour bien & faintement gouverner lesIn- # Docteur Jacques d’Artiaga. Ils s’affem- 
» des. Ce furent le Cardinal Frere Garzia » bloient, pour traiter & aviferenfemble, 
» de Loaifa ; Sebaftien Ramirez, Evêque de » chez le Cardinal Loaïfa, & firent, encore 
» Cuença & Préfident de Valladolid, lequel + que ce ne fût avec la volonté de tous, qua- 
» avoit été Préfident à San Domingo & à » rante Loix, qu'ils appellerent Ordonnan- 
s Mexico; Dom Juan deZuniga, Gouver- » ces , lefquelles l'Empereur figna de fa 
» .neur du jeune Prince Dom Philippe; le > main à Barcelone, le 20 Novembre 1542» 
# Sécretaire Covas, Grand Commandeur de Gomara, L. V, chap. 45, 
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feulement par la création d’une Audience particuliere , mais par les titres 
de fon Préfident, qui fur honoré de ceux de Viceroi & de Capitaine Gé- 
néral. On lui donna quatre Auditeurs, & divers Officiers. 

La publication des nouveaux Reglemens chagrina beaucoup un grand 
nombre d’honnètes Guerriers , la plüpart d’une naiffance noble , qui 
avoient eu part à la Conquête. Il n’y en avoit prefqu’aucun, qui ne perdit 
tout ce qu'il poffedoit, & qui ne fe trouvat , par conféquent, dans la 
néceflité de chercher un nouveau moïen de fubffter. Ils prétendirent que 
l'Empereur avoit été mal informé, & que ceux qui avoient fuivi les Pi- 
zarres ou Les Almagros , n’avoient été que de fideles Sujets, qui pouvoient 
s'être trompés dans l’objet de leur attachement , mais qui ne s’éroient pro- 
pofé que leur devoir , en obéiffant à ceux qu’ils croïoient revètus de l’au- 
torité Roïale ; que d’ailleurs, s'étant vus dans la néceflité d’obéir , volon- 
tairement ou de force , ils n’étoient coupables d’aucun crime; ou qu'ils ne 
l'étoient point aflez , pour mériter d’être dépouillés de tous leurs biens. 
Ils ajoutoient que dans le rems , auquel ils avoient entrepris la Découverte 
du Pérou à leurs propres frais, on étoit convenu avec eux, par des ftipu- 
lations exprefles , qu'on leur donneroit les Indiens pour toute leur vie, 
& qu'après leur mort mème, ils feroient à leur Fils aîné, ou à leur Fem- 
me , s'ils mouroient fans Enfans ; que pour confirmation de ces promefles, 
Sa Majefté avoit fait ordonner à tous ceux qui avoient contribue à la Con- 
quête , de fe marier dans un terme limité, fous peine de perdre leurs In- 
diens ; que la plüpart s’étoient foumis à cet ordre ; qu'après leurs fatigues , 
dans l’âge où 1ls étoient, chargés la plüpart d’une Femme & de plufieurs 
* Enfans , il n’étoit pas jufte qu'ils fuffent dépouillés du fruit de leurs tra- 
vaux, & forcés de recommencer leur fortune , en s’emploïant à de nou- 
velles Découvertes. Plufeurs fe rendirent à Cufco , pour faire leurs repré- 
fentations au Gouverneur. Il jugea lui-même qu’il avoit manqué quelque 
chofe aux informations de la Cour , & que des remedes, qui pouvoient 
être fort fages pour d’autres parties des Indes, ne convenoient point en- 
core au Pérou. Loin de rejetter les plaintes, il permit à toutes les Villes 
de fon Gouvernement d’envoïer leurs Députés à Los Reyes, pour y for- 
mer une Affemblée , à laquelle il fe réfervoit le droit de préfider | mais 
dont le but étoit de leur faire choifir quelques-uns d’entr'eux , qu’ils char- 
geaffent de leurs intérêts communs , pour les aller folliciter en Efpagne. 
Cet expédient lui parut le feul dont il put attendre quelque remede , aux 
troubles qui commençoient à s'élever ï toutes parts, & qui menaçoient 
ouvertement fon autorité. Il fe hâta de partir en effet pour Los Reyes, 
dope des Syndics de toutes les Villes du voifinage de Cufco , & 
d’une aflez nombreufe Nobleffe , que fes promefles avoient fait ren- 
trer dans la foumiffion (3 5). L’Afemblée fe tint. Chriftophe de Barrientos (36) 


(35) On avoit commencé à fonner le » rie. Les Femmes & les Enfans ne faifoient 
» Tocfin par-tout, & s'afflembler, fe met- # que pleurer. Les Indiens s’enorgueillif- 
>» tanten Fe à la lecture de telles Loix. .. » Dies , qui étoit une chofe grandement à 
» Tous maudifloient Frere Barthelemi de » craindre ». Gomara , L. V, chap. 46. 
>» Las Cafas, qui les avoit procurées. Les (36) Ibid, chap. 47. Zarate ne le nomme 
æ Hommes ne mangcoient point de fûche- point. 
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fuéchoifi, avec quelques autres, pour le Voïage d’Efpagne. On les char- 
gea d’un riche préfent d’or, pour l'Empereur, à qui l’Hiftorien obferve 
que ce fecours devoit être agréable , après l’Entreprife d'Alger & la guerre 
de Perpignan. 


SAVOIE 


Voice DE BLraAasco NuñEez DE VELA. 


ji Fou A pour la tranquillité du Pérou , l’exécution des ordres 
de la Cour avoit été preflée avec tant de chaleur, qu’elle arrêta toutes les 
mefures de Caftro. L'Empereur n'avoit pas tardé à nommer un Viceroi- 
Préfident, qui étoit parti prefqu’aufli-tôt que la premiere nouvelle du Re- 
glement. C’toit Blafco Nuñez de Vela, Commifflaire Général des Doua- 
nes de Caftille, Homme d’une expérience & d’une capacité reconnues ; 
mais fi rigoureux & fi ferme dans l'exercice de fon autorité , que cette 
qualité même, qui avoit attiré fur lui le choix de la Cour , devint le plus 
grand obflacle aux effets qu’on en avoit attendus. On lui avoit donné pour 
Auditeurs, le Licentié Cepeda , qui étoit revêtu alors du même Officeaux 
Iles Canaries ; le Docteur Lizon e Texava , Prèteur de la Nobleffe de Val- 
ladolid ; le Licentié Alvarez, & Pedro Ortiz de Z'arate , Grand Prevôt de 
Segovie : & comme les Tréforiers, ou les Adminiftrateurs des revenus 
Roïaux , n’avoient rendu aucun compte de leurs fonétions depuis la Dé- 
couverte , on avoit joint à ce Tribunal un Maitre Général des Comptes, 
tant pour le Gouvernement du Pérou, que pour celui de Tierra sa 
Ce nouvel Officier , dont la feule Commiflion étoit propre à répandre la 
fraïeur dans ces deux Contrées , avoit été pris à la Cour même , où 1l 
exerçoit l'emploi de Secretaire du Confeil Roïal. C’étoit Auguftin de Za- 
rate ; le mème qui profita de fon féjour au Pérou , pour écrire l’Hiftoire 
de la Conquête, & qu’on a fuivi jufqu’à préfent, comme un guide fans 
reproche (37). 

Vela, parti du Port de San Lucar le 1 de Novembre 1543, arriva le 
10 de Janvier de l’année fuivante à Nombre de Dios | où 1l trouva 
Chriftophe de Barrientos & fes Compagnons , prèts à mettre à la voile 
pour l’Europe. Quoique cette Ville n’appartint point à fon Gouvernement, 
il fe crut en droit, non-feulement de les arrèrer, mais de faire faifir leur 
or, du moins jufqu’à ce qu'il eut vérifié d’où il venoit & comment il avoit 
été levé; fous prétexte qu'il pouvoit venir de la vente des Indiens, ou de 
quelque violence condamnée par les Loix dont on lui avoit confié l’exécu- 
tion. Alors, les Habitans de la Ville s'étant foulevés contre une Entreprife 
qui excédoit fon autorité , il s’en défifta par le Confeil de fes Auditeurs (38). 


menaçoit de tuer quiconque entrepren- 
droit d'écrire fes Ations. Aufli méritoient- 
elles plutôt d’être enfevelies dans un oubli 
éternel. Je fus donc contraint de ceffer, & 
>» je me bornai à recueillir des Mémoires » 
Préface de fon Hifloire. 
(38) C'étoit une finte, pour fe tirer 
De-R ; 


( 37 ) Lui-même ne s’en fait pas d'autre, 
que de n’avoir pû mettre fon Ouvrage en 
ordre tandis qu'il étoit au Pérou ; & la rai- 
fon qu'il en apporte eft remarquable : « Il pen- 
» fam'en coûter la vie, dit-il, pour l'avoir 
= feulement commencé, par la brutalité d’un 
>» Meftre-de-Camp de Gonzale Pizarre, qui 
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Del, pañfant par terre à Panama, il y mit en liberté tous les Péruviens 
qui s’y trouvoient Efclaves , & les fit embarquer , aux dépens de leurs 
Maitres, pour retourner dans le Pais de leur naiffance (39). Enfuite, fans 
s'arrêter aux plaintes de fes Auditeurs, qui étoient tombés malades , & qui 
le prefloient d’attendre leur guérifon (40) , 1l fe mit en Mer pour Tumbez, 
dans le cours de Février. Sa navigation fut fi prompte , qu'il y arriva le 
treizieme jour ; ce qui étoit encore fans exemple (41). 

Sa rigueur augmenta beaucoup dans cette Ville, où fa Jurifdiétion ne 
pouvoit être conteftée. Non-feulementil continua de mettre en liberté les 
Efclaves Péruviens , mais il ôta aux Efpagnols toutes leurs Concubines In- 
diennes , il abolit les Impôts , il défendit de rien exiger des Naturels du 
Païs fans un paiement certain; & , ce qui fit perdre patience aux Conqué- 
rans , 11 difpenfa les Indiens, fans aucune exception , de porter de péni- 
bles fardeaux, comme ils y avoient été forcés par les premiers Gouver- 
neurs. C’étoit une Loi des Pizarres & des Almagros , qu'un Efpagnol , qui 
volageoit à pied , pouvoit prendre trois Péruviens pour le tranfport de fon 
bagage , & qu’un Homme de cheval en pouvoit prendre cinq. Les Caci- 
ques de chaque Canton étoient obligés aufli de fournir gratuitement , au 
Voïageur, fa nourriture & celle de fon Cortége. Tous ces tyranniques éta- 
bliffemens furent détruits, avec une hauteur qui excita l’indignation des 
Efpagnols. Les Eccléfiaftiques mêmes firent entendre leurs Lie Un 
Moine , nommé le Pere Mugnoz, qui avoit ofé élever la voix, fut étran- 
glé pendant la nuit (42). Saint Michel, Truxillo, & les autres Places , où 
le Viceroi continua de pafler, ne furent pas traitées avec plus de ména- 
gement (43). Les Officiers & la Nobleffe , qui fe voïoient enlever tous les 
fruits de leurs travaux, conçurent particulierement tant d’averfion pour lui, 
qu'en partant de Truxillo, 1l trouva dans fon chemin, cette infcription , 
qu'on fe garda bien de dérober à fa vue : « Que celui, qui viendra m'ôter 
» monbien, y penfe deux fois ; s’ilne veut y laiffer la vie. Ses recherches fu- 
rent alors ue pour en découvrir l’Auteur ; mais elles lui réuflirent dans 
la fuite, & fa vengeance éclata. Dans le même lieu, 1l rencontra Gomez 
Perez, un des Partifans du jeune Almagro , qui venoit lui demander , de 
la part de Mango Inca & de plufieurs Efpagnols retirés dans les Montagnes, 
la permiffion de fe rendre auprès de lui. Il ne balança point à l’accorder, 
fans s'être donné le rems d’examiner la juftice de leur caufe , & dans la 
feule vue de groffir fon Parti contre des obftacles qu’il commençoit à pré- 


d’embarras ; cat il es méprifoit beaucoup. » mieux avoir un Maître ». L. V, ch. 47. 
P P > 


Benzoni , qui étoit alors au Pérou, lui fait (40 ) Zarare nedit pas même qu'ils fuflent 
dire que l'Émpereur « l’avoit pourvu d'un malades. 

æ fort mauvais confeil ; d’une jeune tête, (41) Benzoni, bi fupra. 

» d'un fou, d'un ignorant, & d’un Jourdaut, (42) Gomara prétend que c’étoit une 


» Cepeda étoit le jeune; Alvarez, le fou; vicille querelle, & quele Moine avoit battu 

» Oruz, l’ignorant , parcequ'il ne favoit Vela en Efpagne. Ubi fup. ch. 48. 

» pas un mot de Latin; & Lifon, le lour- (43 ) Tout le monde , jufqu’aux Femmes 

s® daut », L. III, chap. 10. Efpagnoles, le maudifloit, & crioit qu'il 
( 39 ) Gomara remarque plaifamment menoit après foi l'ire de Dieu, & prioit que 

ce qu'il ÿ en eut qui fe cacherent, de peur Dieu le fit bien-tôr finiy mal. Le même : 

æ d'étre renvoiés , difant qu'ils aimoient ch. 47. 


Tome XIII, 1ü 
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voir. Mais fa politique fut trompée , par une avanture évalement bizarre & 


A 2 
Ge tragique. Perez étant retourné vers l’Inca & les Efpagnols, pour leur porter 
Ne la réponfe qu'ils attendoient , ils fe mirent à jouer enfemble. Mango s’ap- 
UNEZ Dar : I ‘ r n° î ’ 1 ia e 
DE Vera, Perçut que Perez le trompoit au jeu, & n’en continua pas moins fa partie; 


1543. Mais, dans le chagrin d’être dupe si ordonna fecrerement à un de les Of 
ficiers de tuer Perez , la premiere fois qu’il le verroit tromper. Une Indienne 
entendit cet ordre : elle en avertit Perez, qui devenant furieux , tua fur- 

Mort tragique Le-champ Mango d’un coup de poignard. Les Indiens, furieux à leur tour 
de Mango , Ina. de [a mort de leur Inca, firent main baffle fur Perez, & fur tous les autres 
Efpagnols. Enfuite , choififfant pour Chef le Fils du Mort, ils retournerent 
avec lui dans leurs plus hautes Montagnes, où 1ls renoncerent pour jamais 
à l’amitié des Chrétiens (44). | 
. Conduite fage Le Viceroi n’avoit pas manqué, en arrivant à Tumbez , de faire notifier 
dard re irs à V de Caftro , avec ordre d’abandonner le Gouvernemen 
ee es pouvoirs à Vacca de 0,4 vetnement, 
Caftro étoit alors à vingt lieues de Los Reyes , dans la Province de Gua- 
dalachifi. Le bruit des violences de Vela & celui des plaintes publiques 
étant déja venus jufqu'à lui, fes Amis lui confeilloient de ne pas recon- 
noître cet impétueux Succefleur , & de protelter contre une Commiffion 
: qui n’étoit propre qu'à caufer de nouveaux troubles. Mais la foumifion 
qu’il crut devoir aux ordres de l'Empereur , & l’efpérance qu'après l’arrivée 
des Auditeurs , lorfque l’Audience Roïale auroit pris une forme réguliere, 
la Juftice & la paix commenceroient à regner, le déterminerent à réfigner 
fon autorité. Ses principaux Officiers , Le voïant dans cette réfolurion, pri- 
rent le chemin de Cufco, fous prétexte, que ne voulant point s’expofer 
Ses Offciersfe aux emportemens du nouveau Viceroi, tandis qu'ils n'étoient retenus par 
ere OR aucun frein , ils vouloient attendre l’établiffement de Audience , dont ils 
efpéroient plus de modération. Mais cette couleur n’en impofa point à ceux 
qui connoïfloient leur chagrin. Ils le firent mème éclater peu de jours 
après , en paflant par Guamanga , où ils exciterent tout le monde à la révolte, 
& fe faïfirent , malgré Guevara , de l’Artillerie que Caftro avoit laiflée 
danscette Ville après la Bataille de Chupas. Ils la firent mener à Cufco, 
par un grand nombre d’Indiens qu’ils avoient raffemblés dans leur marche. 
Cependant Caftro s’étoit rendu à Los Reyes, où 1l avoit trouvé les ef 
te fort partagés fur la foumiflion qu’on devoit au Viceroi. On étoit in- 
ormé qu'il s’approchoit. Les uns vouloient qu’il ne fût reçu qu'après l’'ar- 
Délibérations rivée des Auditeurs ; d’autres propofoient d’appeller de fes Ordonnances, 
ee Éne de &, s’il refufoit d’en fufpendre l'exécution, de fe faifir de lui & de le ren- 
| voier en Efpagne. Il reçut avis de ces délibérations ; & dans la crainte 
s re : je 
qu'on ne lui refufit l'entrée de la Ville , il fe fit précéder par Dom Die- 
gue d’Aguerro, pour faire entendre aux Habitans , que non-feulement on: 
lui préroit des intentions qu’il n’avoit pas , mais qu'aïant même reconnw 
que les nouvelles Loix qu'il avoit publiées ne convenoient point aux cir- 
conftances , il avoit pris d’autres réfolutions. On ne Jaïffa point d’envoïer 
au-devant de lui Yilan Suarez , ancien Commiflaire de l'Empereur & Juge 
de Police , pour lui déclarer qu’en atrendant les Auditeurs, 1l ne feroir 


(44) Gomara, L. V, ch. 49, On verra, dans la fuite, le malheureux fort de tous les 
seftes du Sang des Incas, 


Dies! VO/MATG'E SUD riys VIE 47 
recu qu'après avoir fait ferment de garder Les Privilèges , les Franchites 
& les graces accordées par la Cour aux Conquérans du Pérou , & d'ap- 
prouver l’Acte par lequel 1ls vouloient appeller de fes nouvelles Ordon- 
nances. Il jura de faire tout ce qui conviendroit au fervice de l'Empereur 
& au bien public. L'équivoque étoit facile à pénétrer (45). Mais Suarez 
eur la fimplicité, ou la mauvaife foi, de prendre certe prometle dans Le meil- 
leur fens; & fur fon témoignage, les principaux Habitans de Los Reyes 
allerent au-devant du Viceroi jufqu'à Guaura, & l’accompagnerent de-là 
jufqu'à la Ville, où il fut reçu, avec beaucoup d'appareil. On lui tenoit 
prèt un Dais de drap d’or, fous lequel il fut conduit d’abord à l'Eglife. 
Les Magiftrats marchoient devant lui en fort bel ordre , avec les marques 
de leur Dignité, & vêtus de longues robbes de fatin cramoifi, doublées 
de damas blanc. Il fut mené , avec la même pompe , de l’Eglife à fon 
Hôrel (46). 

Dès le lendemain, fon reffentiment , qu’il n’avoit fait que diffimuler , 
éclata dans toute fa violence. Il commença par faire arrêter Vacca de Caf- 
tro, qu'il foupçonnoit d’avoir eu part aux Délibérations des Habitans ; & 
V’aïant fait jetter dans une Prifon publique , fous prétexte qu’il avoit figné 
des graces , & difpofé de quelques Départemens , depuis la ceffation de 
fon autorité, ce ne fut qu'après s'être fait prefler long-tems, qu'il con- 
fentit à le faire transferer dans une Prifon plus honorable : mais il exigea 
pour caution, une groffe fomme, de ceux qui follicitoient pour lui; & 
dans la mème vue , 1l fit mettre tous fes Biens en fequeftre. A l'égard de 
fes Ordonnances, il répondit aux Magiftrats , qui lui demandoient l’exé- 
curion de fon ferment, que n’aïant pü s'engager à rien qui ne convintau 
Service de Sa Majefté , 1l avoit entendu qu'on commenceroit par l’obéif- 
fance , premier devoir des Sujets ; qu’enfuite il écriroit à S. M. pour lui 
demander fes ordres fur la révocation des nouvelles Loix, & qu'il efpé- 
roit que fes repréfentations feroient écoutées , mais que jufqu’alors il ne 
pouvoit révoquer lui-même des Ordonnances qui faifoient partie de fa 
Commiflion. Plufieurs des Habitans , dans le chagrin de fe voir joués, 
fortirent de Los Reyes, les uns après les autres, pour s’aller joindre aux 
Mécontens de Cufco. 

Bientôt les Auditeurs arriverent ; & le Viceroi ne put fe difpenfer de 
confentir à l’établiffement de l’Audience. Il fit faire Fine de magni- 
fiques préparatifs, pour la réception folemnelle du Sceau. On le mit dans 
une riche Caffette , portée fur un cheval fuperbement équipé, qu'on fit 
gmarcher fous un grand Dais de Drap d’or, cu par les Magiftrats de 
la Ville. Leurs robbes étoient de la mème couleur & de la même forme, 
que celles qu'on porte en Efpagne pour la réception même du Roi. Jean 
de Leon tenoit la bride du Cheval, & faifoit la fonétion de Chancelier à 
Ja place du Marquis de Camifara, qui avoit les Sceaux. L’Audience paf- 
fant pour établie, aprés cette formalité , on commença aufli-tôt à déliberer 


(45 ) Ceux qui étoient préfens, dit Go- » mêmeHiftorien, avec un grand filence & 
maïa , obferverent d’abord qu'il avoit juré » fächerie de tour le Peuple. Jamais ne fut 
avec finefle. VB: fup. > un Homme en fi grande horreur, ni fihaï 

(46) I] entra néanmoins , fuivant le » que cetui-ci ». bid, ui î 
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fur les affaires : mais le Viceroi-Préfident , à qui il appartenoit de les pro< 
pofer, ne toucha point aux troubles dont le Pérou étoit menacé ; & des les 
premiers jours, 1l fit un Aëte d'indépendance , qui le mit plus mal que 
jamais avec les Officiers de fon Tribunal : 

On fe rappelle que l’infcription, qu'il avoitlue dans fa route , lui avoit 
laiflé de grands projets de vangeance. Ses recherches lui firent découvrir 
qu’elle étoit d’un Gentilhomme , nommé Antoine de Solar , qu'il favoit 
mal intentionné pour lui. Il le ft appeller au Palais. I] lui reprocha fon 
infolence , dans les termes les plus outrageans ; enfuite, lui laiffant un 
Chapelain , pour le confefler , il donna ordre qu'il füt pendu au Pilier 
d’une Galerie qui donnoit fur la Place publique. Solar rejetta le Chape- 
lain & fon Ofhce. Leur conteftation fut fi longue , que le bruit s’en étant 
répandu dans la Ville, l’'Evèque (47) & quelques autres perfonnes du pre- 
mier rang vinrent fupplier le Viceroi de différer l’exécution. Ils n’obtin- 
rent pas ce délai fans peine : mais enfin, il Îeur fut accordé jufqu’au jour 
fuivant, & Solar fut jetté dans une noire Prifon, avec les fers aux piés 
& aux mains. L'intervalle d’une nuit entiere modera la colere de Vela. Il 
feignit, le lendemain , d'oublier le Prifonnier, qui continua de demeu- 
rer ainfi dans les fers. Les Auditeurs, vifitant la Prifon , fuivant l’ufage 
établi, en Efpagne, de faire vous les Samedis cette vifire, demanderent à 
Solar quel étoit fon crime ? Il répondit qu’il n’en favoit rien. Comme le 
Viceroi n’avoit fait aucune Procédure, ils lui rendirent la liberté. Vela, 
fort fenfible à cet affront, chercha les occafions d’en tirer vangeance, & 
les fit naître lorfqu’elles tarderent à s’offtir. 

Pendant que les femences de divifion fe multiphoient à Los Reyes ; 
Gonzale Pizarre menoit une vie obfcure dans la Province de Charcas, uni- 
quement occupé à faire regner l’abondance & la paix dans fa Province. Il 
n'avoit, autour delui, que dix ou douze Partifans de fa Famille. Mais , ap- 
prenant l’arrivée du Viceroi, & la rigueur avec laquelle on faifoit exécuter 
les nouveaux Reglemens, il prit laréfolution de fe rendre à Cufco, fousle feul 
prétexte d’y apprendre des nouvelles d'Efpagne , & de veiller aux intérêts de 
Fernand, fon Frere , dont il avoit appris la difgrace. Pendant qu'il faifoit fes 
préparatifs pour ce Voïage , il reçut un grand nombre de Lettres, par lef- 
quelles on s’efforçoit de lui perfuader que c’étoit à lui, qu'il appartenoit 
de réfifter à la violence , & de fauver le Païs de l’oppreflion. On ne man- 
quoit pas de lui repréfenter, qu’il étoit le feul qui dut former des préten- 
tions au Gouvernement. Les uns lui offroient leurs biens & leurs perfon- 
nes ; d’autres lui marquoient que le Viceroi s’étoit engagé publiquement à 
lui faire couper la tête. Ces nouvelles échauffant la paflion qu’il avoit tou- 
jours eue de commander au Pérou, il raffembla de groffes fommes & deux 
Compagnies de Cavalerie , avec lefquelles il fe rendit à Cufco. Il y fut 
reçu comme un Homme cher au refte des Conquérans. On voïoit arriver 
tous les jours, dans cette Ville , quelques Habitans de Eos Reyes , qui 
fuïoient les perfécutions du Viceroi. Il s’y faifoit des Affemblées conti- 
nuelles , où Ê on cherchoit les moïens de s’oppofer à la tyrannie. Quelques- 


(47) Jerôme de Loayfa, premier Evêque de Los Reyez, ou Lima, dont le Siege 
fat érigé ; deux ans après, en Archevêché, 
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uns ,néanmoins, vouloient que le Tyran fütreçu, s'il fe préfentoit , & 
qu'à l'égard des Ordonnances, on envoiàt des Députés en Efpagne, pour 
demander du remede au mal qu’elles avoient caulé : mais le plus grand 
nombre jugea que s'il étoit reçu , la rigueur , qu'on lui connoifloit , le 
feroit commencer par exiger l'exécution des Reglemens , & qu'on ne par- 
viendroit jamais à renverfer ce qu’il auroit établi. Enfin , fur une Délibe- 
ration générale , Pizarre fut élu Syndic de Cufco. Il reçut, à ce titre, la Eom- 
million de fe rendre à Los Reyes, pour y faire des repréfentations à l’Au- 
dience Roïale. On balança s’il devoit être accompagné d’un Corps de Trou- 
pes, & cette précaution parut nécellaire au plus grand nombre, Toutes les 
Places voifines furent invitées à fe joindre aux Habitans de Cufco. La 
feule Ville de Plata , gouvernée par Dom Louis de Ribera & Dom Antoine 
Alvarez , nommés tous deux par Caftro, répondit qu'aux dépens de ce 
qu’elle avoit de plus cher , elle étoit réfolue d’obéir aux ordres du Sou- 
verain. 

Le Viceroi , informé de ce qui fe pafloit à Cufco , fe häta d’augmenter 
fes Troupes par de nouvelles levées. Cetre dépenfe lui coûta peu , parce- 
qu'il avoit die faifir plus de cent mille écus , que Caftro avoit embarqués 
pour l'Empereur, & qu'il ne fit pas difhculté d'emploïer. Ses forces mon- 
toient à fix cens Hommes , auxquels il donna pour Général , Jean de Vela fon 
Frere. Il fit faire des Arquebufes , d’un mélange de Fer & du Métal des 
Cloches , que les murmures du Clergé ne l’empècherent point d'enlever 
à la grande Eclife. Souvent il faifoit faire lui-même l’éxercice ; & dans 
fa défiance , il donnoit de faufles allarmes , pour juger de la difpofition 
des efprits par les apparences. Un jour , formant de nouveaux foupçons de 
Caftro , à qui, depuis peu , il avoit denné la Ville pu Prifon , il emploïa 
cette rufe à l'heure du diner; & tous ceux qui tarderent à prendre les ar- 
mes lui parurent fi coupables, qu’il les fit arrèter. Ainfi, non-feulement 
Cañiro, mais Cabrera, Hernan Mexia de Gufman , Laurent d’Aldaña , 
Melchior & Balrazar Ramirez , furent conduits Prifonniers fur un Vaiffleau 
qui étoit dans le Port, & dont 1l donna le Commandement à Zurbano ; 
les uns pour être tranfportés à Panama, d’autres à Nicaragua. Caftro de- 
meura dans les fers, fur la Côte , fans procédures & fans informations 
pour vérifier fon crime. La Fortune veilloit d’ailleurs à la füreté de Vela. 
Deux Vaiffeaux Marchands , arrivés au Port d’Arequipa , venoient d’être 
achetés par Gonzale Pizarre , qui comptoit , entre te ufages , de pou- 
voir les faire fervir à furprendre le Viceroi dans Los Reyes. Cette nou- 
velle, que Vela reçut de fes Emiffaires , le jetta dans de vives inquiétu- 
des ; & bien-tôt elles furent augmentées , par l'approche même des deux 
Vaifleaux , qu'on vit paroïtre le foir à l'entrée de la Riviere. Toute la nuit 
fut emploïée en préparatifs, pour repoufler l’attaque dont on étroit menacé. 
Mais ces précautions fe trouverent peu néceflaires. La Cerna & Caceres , 
tous deux Habitans d’Arequipa, étoient entrés la nuit dans les Vaiffeaux 
de Pizarre, qui attendoient de l’Artillerie , & s’en étant emparés, après 
avoir païé Jibéralement quelques Matelots qu’ils avoient trouvés à bord, 
ils venoient les remettre au Viceroi (48). 


(48) Zarate, L. V, ch, 4, & précédens, 
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Cependant on continuoit de lever des Troupes à Cufco; & le Syndics 
aïant déja raffemblé cinq cens Hommes , ne balança point à prendre la 
qualité de Général, Il nomma , pour commander fous lui , Alfonfe de 
Toro , dont il connoifloit l’ancien attachement pour fa Famille. Le Com- 
mandement de l’Artillerie, qui confiftoit en vingt bonnes pieces de cam- 
pagne , fut donné à Fernand Bachicao ; celui de là Cavalerie à Porto Car- 
rero. celui des Piquiers à Gumiel & Guevara, & celui des Arquebufiers 
à Cermeno. Cette petite Armée prit trois Etendards, l’un aux Armes du 
Roi, pour lequel on ne vouloit pas être accufé de manquer de foumif- 
fion , le fecond à celles de Cufco , & le troifieme à celles des Pizarres. 
Gonzale ne voulut pas fortir de la Ville, fans s'être afluré de la difpof- 
tion de fes gens. Il leur repréfenta, dans une Affemblée générale, « que 
» lui & fes Freres avoient découvert le Pérou , qu'ils l’avoient conquusà 
» leurs propres frais, qu’ils ne s’étoient jamais laflés, ni de marquer leur 
» foumiflion à la Cour d’Efpagne , ni d’y envoïer une prodigieufe quantité 
» d'or & d'argent; que le Marquis étoit mort fans tache ; qu'après lui 
» néanmoins, non-feulement la Cour n’avoit pas donné le Gouvernement 
» à fon Fils ou à l’un de fes deux Freres, comme elle s’y étoit engagée 
» par les premieres conventions , mais qu’elle envoioit un Gouverneur 
» cruel, inflexible , pour les dépouiller de tous leurs biens, puifqu'il n’y 
» avoit perfonne d’excepté dans les Ordonnances ; que Vela étoit venu, 
» difoit-on, dans le deffein de lui faire couper la tête, à lui qui ne s’étoit 
» jamais écarté de fon devoir, qui n’avoit eu que du zele pour la gloire 
» de S. M, ,& de la fidélité pour fon Service : que dans l’amertume d’un 
» chagrin , dont tout le monde devoit fentir la juftice , il avoit réfolu, du 
» confentement de la Ville de Cufco, d’aller lui-même à Los Reyes, pour 

faire entendre fes plaintes, & celles de tant de braves Guerriers , qui 
» n’étoient pas mieux traités que lui , pour adreffer leur très humble Re- 
» quête à l’Audience Roïale, & pour envoïer, en Efpagne, au nom du 
» Païs entier, des Députés chargés de leurs repréfentarions : qu’il ne dou- 
» toit pas qu'à de fi grands maux, Sa Majefté n’apportät de prompts re- 
» medes : que fi le Ciel , néanmoins, permettoit pour leur malheur qu’elle 
» fermât l'oreille aux cris de fes fideles Sujets , ils prendroient le parti d’o- 
» béir à fes ordres avec une foumiflion abfolue : qu'à l’égard de fon Voïage, 
# les menaces & les préparatifs du Viceroi faifant aflez connoïître qu'il 
» n'y avoit point de fürete à fe préfenter devant lui fans être en état de 
» fe garantir de la violence, la Ville de Cufco lavoit autorifé à lever des 
» Tronpes; mais qu'il promettoit de ne caufer aucun mal , s'il n'étoit atta- 
» qué; & que par conféquent , il exhortoit tous ceux qui reconnoifloient 
» fes ordres , à fe contenir dans les plus exactes bornes de la difcipline 
» qu'il vouloit faire obferver (49). 

Ce difcours, par lequel il vouloit établir la juftice de fa Caufe & la 
droiture de fes intentions, parut faire une égale impreflion fur les Habi- 
tans & fur les Trouppes. Tous promirent de foutenir fon Entreprife , aux 
dépens de leurs biens & de leurs vies. Il fortit de Cufco dans cette con- 
fiance. Mais, dès le même jour , quelques-uns demanderent , fous divers 

{ 49 ) lbia, 
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prétextes , la permiflion de retourner à la Ville, & ne reparurent plus au 
Camp. Le lendemain , vingt-cinq des plus confidérables Habitans fe mi- 
rent en marche par des chemins écartés , pour aller rendre leur foumif- 
fion au Viceroi. Cette nouvelle, qui fut bien-tôt répandue , caufa tant d’e- 
motion dans le Camp, que Gonzale fut tenté lui-même de renoncer à tou- 
res fes vûes , & de retourner dans le Païs de Charcas, avec cinquante 
Amis , qui s'offtirent à le fuivre. Cependant , {es réflexions lui aïant fait 
juger que le parti le moins dangereux étoit de continuer fon Voïage, 1l 
s’efforça de rendre le courage à fes Trouppes, en leur affürant que ceux à 
qui la crainte faifoit abandonner une bonne caufe, étoient mai informés 
de ce qui fe pañloit à Los Reyes, & que des Lettres de cette Ville lui ga- 
xantifloient , qu'avec une petite partie de fes forces , il pouvoit compter 
de ne trouver aucun obftacle , dans un lieu où tous les Habitans étoient 
difpofés à le feconder. Sa fermeté parut foutenir les plus timides. Il conti- 
nua fa marche ; mais fon Artillerie la rendit fort lente. Les chemins étoient 
fi difficiles, qu'il fut obligé de la faire porter, avec des leviers, fur les 
épaules de fes Indiens. Chaque Piece demandoit douze Hommes, quine 
pouvant faire plus de cent pas fous un tel fardeau , étoient relevés par 
douze autres, & ceux-ci par douze, jufqu’au nombre de trois cens pour 
une feule Piece (so). 

Cet embarras , joint à l'impreflion qui reftoit du dernier trouble , fit 
retomber une partie de l'Armée dans la même incertitude. Gafpard Rodri- 
guez , Frere de Pedro d’Anzures, après la mort duquel il avoit hérité de 
fon Département, fut celui qui conçut les plus vives allarmes , parcequ'il 
avoit un riche Etabliffement à perdre. Il ft entrer dans les mêmes fenti- 
mens, Guttierez, Maldonat , Villecaftin , & plus de vingt autres Officiers 
du même ordre. Après avoir héfité quelques jours, retenu par la féverité 
du Viceroi, qui le rendoit capable de leur refufer e pardon du pafté, ils 
prirent la réfolution de pafter à fon Service ; & Pexpédient qu'ils trouve- 
rent, pour l’exécuter fans crainte , acheva de les y confirmer. Un Prêtre, 
nommé Balthazar de Loayfa , entreprit de porter à Los Reyes, des Lettres , 
par lefquelles ils demandoient non-feulement le pardon, qu'ils étoient in- 
certains d'obtenir , mais un fauf-conduit , moïennant lequel ils promet- 
toient de fe rendre inceffamment auprès de lui. Ils ajoutoient que tenant 
un rang dans l’Armée de Pizarre , le Viceroi pouvoit s’aflurer que tous 
leurs Amis les imiterotent bientôt, & que par conféquent elle fe diflipe- 
roit d’elle-même. Loayfa fe rendit heureufement à Los Reyes. Ses Lettres 
furent bien reçues, & le fauf-conduit lui fut expédié : mais on en fit trop 
peu de myftere. Quantité d’Habitans, qui ace en fecret pour Pi- 
zatre , dans l’opimion que fi le Viceroi fe trouvoit maître abfolu, il feroit 
exécuter les Ordonnances à la rigueur , prirent la réfolution de fuivre Éoayfa 
& de lui enlever fes Dépêches. Les principaux furent Balthazar de Caftro , 
Fils du Comte de Gomera, Mexia, Salazar , Diegue de Carvajal , d'Efco- 
vedo , Jerôme de Carvajal, & Pierre Martin de Cecilia, foutenus de vingt- 
cinq outrente autres, tous gens d’efprit & de courage. Ils firent tant de 
diligence , qu'aïant joint Loayfa le troifieme jour, ils l’arsèterent , lui & 

{ 50) Jbidem. 
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le Capitaine Zavallos, dont 1l s’écoit fait accompagner. Ses Papiers furent 
ortés à Pizatre , par un Soldat de confiance, qui avoit ordre de prendre 
des chemins dérournés & d'attendre le foir pour fe préfenter au Général ; 
tandis que Balthazar de Caftro & fes Compagnons continuerent plus lente- 
ment leur route | avec les deux Prifonniers. 

Pizatre avoit nommé depuis peu, pour fon Lieutenant Général ; à 14 
place d’Alfonfe de Toro , qui étoit tombé malade, un Officier de fortune, 
aguerri par de longs fervices , & célebre fous le titre de Capitaine Car- 
vajal (51). À l’arrivée du Soldat, il étoit avec ce vieux Guerrier, qui lui 
confeilla aufi-tôt de faire un exemple de tous les Traîtres. Mais aïant pris 
l'opinion de quelques efprits plus modérés, il fe réduifit à faire punir ceux 

ui étoient nommés dans le Sauf-conduit, comme les Chefs du complot. 
C'étoient Gafpard Rodriguez, Guttierez & Maldonat. Les deux derniers 
étoient reftés , fous quelques prétextes, à Guamanga , qu’on avoit pallé 
depuis deux jours. Pizarre y envoia quelques Cavaliers , qui leur coupe- 
rent la tête. Gafpard Rodriguez étoit au Camp, où il commandoit deux 
cens Picquiers. Il étoit riche & confidéré ; l’entreprife de fe défaire de lui 
paroiffoit plus délicate : mais Carvajal en prit l'exécution. Il fit mettre l'Ar- 
tullerie en état; & cent cinquante Arquebufiers de la Compagnie de Cer- 
meno eurent ordre de tenir leurs armes prêtes. Alors Pizarre fit avertir tous 
fes Capitaines de fe rendre à fa Tente, pour y délibérer fur quelques nou- 
velles qu'il avoit reçues de Los Reyes. Ils s’affemblerent fans défiance. Ce- 
pendant Rodriguez, qui étroit du nombre, n’eut pas plütôt vû la Tente 
environnée de Soldats , que feignant une affaire preffante , il voulut fe reti- 
rer. Mais le Capitaine Carvajal , qui s’étoit approché de lui comme fans 
deffein, trouva le moïen de faifir fon épée, & lui déclara, qu'il n’avoit 
qu'un moment à vivre. Un Prêtre, appellé pour l’occañon, lui offrit fon 
miniftere. En vain promit-il de fe juftiñier contre toutes les accufations. 
Il eut la tète coupée; & cette éxécution caufa tant d’épouvante à ceux qui 
avoient le même crime à fe reprocher , qu'ils n’oferent lever la voix. 
Quelques jours après , Dom Balthazar & fes Compagnons arriverent au 
Camp. On 2 prétendu que le jour même de leur arrivée , Pizarre avoit 
envoié fon Lieutenant au-devant d'eux, avec ordre de faire étrangler Loayfa 
& Zavallos , & qu'heureufement pour eux, ceux qui les conduifoient avoient 
pris un autre chemin. Mais tonus furent préfentés au Général , tant 
d’honnèêtes gens folliciterent en leur faveur , qu'il leur accorda la vie. 
Loayfa fut chaflé du Camp, à pied & fans provifions. Zavallos fut emploïé 
pendant quelque tems ; mais , d’autres im , qui réveillerent les 
reflentimens de Pizarre, le firent enfin condamner à la mort. 

D'un autre côté , Vela n’avoit pù long-tems ignorer la fuite de Dom 
Balthazar & de fes Compagnons. Il étoit déja fort irrité, de celle d’environ 
foixante autres Habitans de Los Reyes, qui s’étoient rendus au Camp de 
Pizarre, fous la conduite de Pierre de Puellez , avant que Loayfa eut paru 
avec fa Commiflion. Entre ces derniers Fugitifs , les deux Carvajal & d’Ef- 
covedo étant Neveux du Commiffaire Yllan Suarez de Carvajal , le Vice- 
roi , qui foupçonnoit déja ce refpectable Vieillard de favorifer fes Ennemis, 


(51) Le même qui avoit commandé fous Vacca de Caftro, contre le jeune Almagro. 
ne 
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ne douta point que fes Neveux ne fuffent partis par fon ordre , ou 
du moins avec fa participation. Il fe Le fit amener , par quelques Soldaïs 
qui le trouverent au lit & dans un fommeil tranquille. A fon arrivée, 
Vela étoit lui-même fur le fien , vêtu & tout armé, parceque la colere &c 
l’inquiétude lui avoient fait pafler toute la nuit fans dormir. A peine le 
Commiflaire fut entré dans fa Chambre, que fur quelques vives explica- 
tions (52) il fe leva brufquement & le fit tuer par fes Gardes (53). 

Cette action fanglante, qui fut commife la nuit du Dimanche au Lundi, 
13 de Septembre , devint le prétexte général de tous les défordres dont 
elle fut fuivie. La colere du Viceroi ne fut pas plütôt difipée, qu'il fen- 
tit dans quel péril elle lavoit engagé. Il De de juftifier fon empor- 
tement par des accufations qu'il ne put prouver (54), & qui font toujours 
demeurées fans vraifemblance. Aufli jugea-t-il lui-même qu'il n’en devoit 
efpérer aucun fruit ; & , n’apperçevant autour de Jui que de la froideur & 
du mécontentement (55), il abandonna le deffein qu’il avoit eu d’atten- 
dre Pizarre dans Los Reyes. Cette Ville étoit fortifiée de quelques Rem- 
parts, qu'il avoit fait réparer: mais lorfqu'il eut appris, de ceux qu'il avoit 
envoiés fur les traces des deux derniers Fugitifs, & qui n’avoient pü les 


( 52 ) Suarez avoit déja eu le chagrin de fe 
voir fauflement accufé | & l’étoir encore fans 
raifon. 

{ 53) Gomara raconte cet événement fort 
au long (L. V , ch. $2.), d’après plufieurs 
Gentilshommes, dit-il, qui en avoient été 
témoins. Cependant on croit devoir la pré- 
férence au récit de Zarate, qui étoit lui- 
même à Los Reyez , & qui cite aufli des 
Speétateurs. Voici fes termes : « Le Vice- 
» roi lui dit ces paroles ; Traître , tu as 
» donc envoïé res Neveux au fervice de Gon- 
 ‘Zzale Pizarre? Le Commiffaire répondit : 
» ne m'appellez point Traître, Monfeigneur, 
» car à la vérité je ne le fuis pas. Le Viceroi 
æ répliqua , en jurant; tu es traître au Roi. 
» Le Commiffaire repartit , en faifanc le 
æ même jurement ; Monfeigneur , je fuis 
» auf bon & auffi fidele ferviteur du Roi, 
» que vous. Le Viceroi, en colere de la har- 
» diefle avec laquelle il lui répondoit, mit 
» l'épée à la main, & s’approcha de lui. 
»> Quelques-uns difent qu’il lui en donna un 
æ coup dansla poitrine & lebleffa ».( Suivant 
Gomara, il lui donna deux coups de poi- 
gnard , criant tuez-le, tuez-le ; & fes gens, 
étant venus ,acheverent de le tuer : quelques- 
uns néanmoins jettoient leurs cappes fui lui, 
afin qu'on ne le bleffät point. Ubi fup. ) « Le 
» Viceroi, continue Zarate, a toujours fou- 
» tenu qu'il ne favoit point frappé, mais 
> que fes Valets & fes Hallebardiers voïant 
» linfolence & la fierté avec laquelle il ré- 
» pondoit à leur Maître, l'avoient tué fur- 


Tome XIII, 


» Îe-champ, à coups de hallebardes, fans 
» lui donner le tems de fe confeffer ni de 
» proférer une feule parole. Auffi-tôt après , 
» le Viceroi fit emporter le corps, pour l'en 
» terrer : mais comme le Commiflaire étoit 
» fort aimé, il n’ofa le faire pañler par la 
» grande Cour de fon Hôtel, où il y avoit 
» cent Soldats de garde, craignant le bruit 
» & le fcandale. I le ft defcendre par une 
æw Galerie, qui donnoit fur a Place, où 
» quelques Indiens & quelques Negres le re- 
» çurent & l’enterrerent dans une Eglife 
» voifine , {ans lenfevelir & fans aucune 
» cérémonie , mais tout ainfi qu'il étoit , 
» vêtu d'une longue robbe d’écarlate ». Za- 
rate, L. V, ch. 8. (Gomara dit que ce fur 
un Âlfonfe de Caftro, Lieutenant d'Aguziai 
pour Vela, qui le fit enterrer, & qu'il lui 
donna un Tombeau , fur lequel étoir gravé 
fon portrait. bi fup.) 

( 54) Malgré ces tentatives , le reproche 
de fa confcience lui faifoit fouvent dire à fes 
meilleurs Amis, qu'il reconnoifloit fa faute , 
& que la mort du Commiffaire cauferoit in- 
failliblement la fienne. Gomara , wbi fup. 

(55) On favoir qu'il avoit mis à prix non- 
feulement la tête de Pizarre & de fes Ofi- 


ciets, anais celle de plufieurs de fes propres : 


gens qu'il foupçonnoit d'intelligence avec 
eux , fur-tout de Diegue d'Urbin & de Ro- 
blez, qu'il avoit ordonné à fes Gardes de 
tuer, s'ils venoient chez lui, lorfqu’il feroit 
un figne du doigt. Le même, ch. sr. 
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joindre , que l’Ennemi étoit en pleine marche , après avoir déja pañlé Gua- 
manga , il ne vit de füreré que dans le plus prompt éloignement. Ce fur 
la Ville de Truxillo , qu'il choifit pour fa retraite. Cette Ville étoit à qua- 
tre-vingis lieues de Los Reyes. Il ne douta point que Pizarre ne renonçât 
à le fuivre fi loin, par un Païs défert & fans vivres. D'ailleurs, pour lui 
rendre cette Entreprife encore plus difficile , il fe propofa de dépeupler 
entierement Los Reyes & de ruiner tous les lieux nn Les Femines, 
les Enfans , les Vieillards, & tous les effets, devoient être tranfportés par 
Mer. Il vouloit forcer les Indiens mêmes de fe retirer dans les Monta- 
gnes 3 tandis qu'avec fes Troupes & les Habitans capables d’une longue 
marche , il s’avanceroit à grandes journées vers Truxillo. 

Il prit cette réfolution deux jours après la mort du Commiflaire. Ce- 
pendant la crainte de fe voir abandonné de tous les gens de guerre, dont 
1] apprenoit à chaque moment qu'il étoit parti quelques-uns, le ft com- 
mencer par une précaution qu'il crut importante. Il donna ordre, à Cueto 
d'enlever ,avec fa Compagnie de Cavalerie , la Niece &c les Neveux de 
Gonzale Pizarre , Enfans du Marquis, & de les conduire fur le même Vai£ 
feau où il faifoit garder Caftro , l’ancien Gouverneur , comme des ôtages 
pour fa propre vie. Une démarche de cette nature caufa beaucoup d’émo- 
uon parmi les Habitans , qui avoient pris ces Enfans en affection. Les 
Auditeurs mèmes s’en offenferent ; furtout Zarate , notre Guide pour la 
plupart de ces évenemens. Il alla demander grace au Viceroi, pour une 
malheureufe Famille, & le fupplier , avec beaucoup d’inftances, de retirer 
du moins Donna Francifca, qui approchoit de l’âge nubile & qui fe fai- 
foit déja remarquer par fa beauté, d’un lieu où elle ne pouvoit être avec 
bienféance , au milieu des Matelots & des Soldats (56). Ses repréfenta- 
ons furent inutiles ; & le Viceroi, dans fon trouble, lui déclara ouverte- 
ment (57) , que fon intention étoit de partir. Zarate en informa aufli- 
tôt les Auditeurs, qui, loin d'approuver une réfolution fi défefpérée, dé- 
clarerent à leur tour que Sa Majefté les aïant envoïés pour réfider à Los 
Reyes, ils n’en fortiroient point fans un nouvel ordre de la Cour. 

Cette divifion échauffa vivement la difcorde. Vela entreprit de fe faifx 
du Sceau Roïal, pour l'emporter à Truxillo, fi les Auditeurs refufoient de 
le fuivre. De leur côté, fe hâtant de faire appeller le Chancelier , ils lui 
Ôterent le Sceau & le mirent entre les mains de Cepeda, le plus ancien 
des Officiers de l’Audience. Zarate aflure qu'il n’eut point de part à cette 
aétion , & qu'il n’étoit pas préfent : mais le foir du même jour , 1l ne fit 
pas difficulté de s’afflembler avec les trois Auditeurs, dans la Maifon de 
Cepeda, pour y dreffer une proteftation de l’Audience en faveur des En- 
fans du Marquis. Après lavoir vue couchée fur le Regitre , 1l fe retira, 
dit-il, parcequ’il étoit indifpofé (58). Les autres demeurerent , pour déli- 
berer enfemble fur les moïens de fe défendre contre la violence du Vice- 
roi, qui étoit réfolu, comme on le publioit, de les faire embarquer mal- 
gré leurs oppoñitions. Ils drefferent un A@e , par lequel ils ordonnoienr, 
au nom de Sa Majefté , à tous les Habitans , les Capitaines & les Soldats, 

(56 )Zarate, L. V, ch. 8.p. ç6. Gomara, L. V, ch. sr. 

(57) Il ne pouvait rien tenir fecrer , dit (58) Zarate, ubi fup. 
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de leur donner du fecours pour l'exécution de leuis Charges, qui lee at- 
tachoient, par un ordre exprès , à la Ville de Los Reyes, fuivant les rer. 
mes clairs & formels de leurs Provifions, Cet Aëte fut communique d’a- 
* bord à Robles, un des principaux Officiers du Viceroi, mais qui n'étant 
pas bien avec lui, promit de tenir fes gens prêts pour fecourir l’Audience, 
au premier figne. Les principaux Habitans firent la même promeile. On 
s’attendoit à de grands évenemens pour la nuit fuivante. En effet le Vi- 
ceroi, informé de tout ce qui s’étoit fait fans fa participation , fit fonner 
l'allarme , & parut fur la Place avec fes cent Gardes, dans Le deffein d’al- 
ler droit à la Maifon de Cepeda , & de fe faifir des Auditeurs. On ne 
doute pas mème que l’emportant alors par le nombre, 1l n'eut trouvé peu 
de réfiftance. Mais la vue de quantité de Soldats, qu’il voioit pañler , fans 
pouvoir les retenir , & le confeil d’Alfonfe Palomino , Juge de Police, 
qui fur l'avis de ce qui s’étoit paflé chez les Auditeurs, Les crut en état de 
{ortir à la tète de leurs Partifans, le déterminerent à rentrer dans fon Pa- 
lais pour s’y fortifier. Il laiffa fes cent Gardes à la porte , avec ordre d'en 
défendre l'entrée ; tandis qu'avec fon Frere , fes autres Parens & fes Ofh- 
ciers , il fe retrancha dans les Appartemens. 

Dans le mème tems , on rappoïtoit aux Auditeurs que le Viceroi étoit 
defcendu fur la Place, & marchoit fierement pour les attaquer. Comme 
ils avoient encore peu de monde , & qu'ils pouvoient craindre qu’en fai- 
fant occuper toutes les avenues on n’arrètât le fecours qu'ils attendotenr, 
ils prirent le parti de quitter la Maifon de Cepeda. Bien-tôt, en avan- 
çant vers la Place , 1ls virent oroffir leurs gens jufqu'au nombre de deux 
cens Hommes. Leur premier foin fut de publier l’A&e qu’ils avoient dref 
fé , pour juftifier leur conduite. Le jour commencoit , lorfqu’ils arriverent 
fur la Place. On entendoit quelques coups d’Arquebufes , qui paroifloient 
venir des fenêtres du Palais. Les Soldats des Auditeurs, irrités de cette au- 
dace, vouloient en forcer l'entrée & tuer tous ceux qui entreprendroient 
de réfifter. Mais leurs Chefs eurent la modération de les retenir. ils en- 
voïerent au Viceroi le Supérieur des Dominiquains , pour l’aflurer que 
tout ce qu'ils demandoient de lui étoit de ne pas les forcer à quitter Los 
Reyes, contre les ordres de Sa Majefté, & de fe rendre tranquillement 
à l'Eglife, où ils alloient l’attendre, pour regler leurs différends. Pendant 
que le Député rempliffoit fa Commiflion , les cent Gardes du Viceroi 
pafferent dans le Parti des Auditeurs. Auffi-tôt, la Cour étant libre, plufeurs 
Soldats s’y jerterent, & pillerent les Chambres où ils pürent pénétrer. Za- 
rate , excité par le bruit, fortit alors de fon Logement, dans le deffein de 
fe rendre au Palais : mais rencontrant fes Collegues en chemin , il crut de- 
voir les fuivre à l’Eglife (9). 

Vela, fe voiant RL de fes Gardes, & fon Palais rempli de Sol- 
dats mal difpofés pour lui , n’eut pas d’autre reffource que de fe laiffer con- 
duire par le Religieux qu’on lui avoit envoié, & d’aller fe remettre en- 
tre les mains des Auditeurs. Ils le menerent , armé comme il étoit de fa 
Cotte de mailles 8 de fa Cuirafle , à la Maifon du Licencié Cepeda (60). 

( 59 ) On découvre aifément que Zarate  paffage lui fut impoffible. 
cherche à fe difculper, Il ajoute même que le (6o)c Là, voïant Zarate avec les autres 
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Le traitement , qu'il y reçut, devient incertain par la varieté des témoigna- 
ges : mais, dans la crainte qu'il ne füt tué par quelque Ami du Commif- 
faire, & qu'on ne leur imputit fa mort, ils penferent à le faire embar- 
quer pour l’Efpagne. Cepeda fut élü s. fous fes yeux , pour Capitaine Gé- 
néral. Une efpece de remors fembloit leur faire regretter d’être allés fi 
loin ; mais enfin , ils s’accorderent dans Îa réfolution de lembarquer , 
& tous enfemble le conduifirent à la Mer. 

Ils y trouverent des difficultés qu’ils n’avoient pas prévues : Alvarez de 
Cueto , qui étoit demeuré à bord avec les Enfans du Marquis, apprenant 
que le Viceroi étoit Prifonnier, & voïant paroitre tant de monde au riva- 
ge, envoïa Zurbano dans une Chaloupe , avec quelques Arquebufñers & 

eux Pieces d’Artillerie , pour enlever toutes les Barques qui s’y trouvoient 
& les amener fous le Canon des Vaiffeaux. Il avoit ordre aufli de deman- 
der la liberté du Viceroi : mais 1l ne fut pas même écouté. On tira fur lui 
quelques coups d’Arquebufes, auxquels il répondit en fe retirant. Cepen- 
dant les Auditeurs offrirent de remettre le Viceroi, pour la Flotte & les 
Enfans du Marquis. Vela confentant lui-même à cet échange, il fut pro- 
pofé à Cuero, par le Supérieur des Dominiquains , en préfence de l’ancien 
Gouverneur, qui étoit fur le mème Vaiffeau. Cueto, qui craignoit beau- 
coup pour la vie du Viceroi, prit le parti d’envoïer les Enfans au rivage, 
avec Dom Antoine de Ribera, & donna Agnès fa Femme , à qui la garde 
en avoit été confiée (61) ; mais comme il ne s’expliquoit point fut la Flotte, 
les Auditeurs fe crurent difpenfés de lui envoïer le Viceroi , & menacçerent 
même de lui faire couper la tête , fi la feconde partie du Traité n’étoit 
pas remplie. Le Capitaine Vela, Frere du Prifonnier , fit d'inutiles démar- 
ches pour fléchir les Commandans des Vaiffeaux. Zurbano , qui avoit le 
plus grand nombre de Soldats & de Matelots, tous affeétionés au Viceroi, 


D à ee 
s’obftina dans fon refus, & cet exemple entraïna les autres. Le Viceroi fut 


# Auditeurs, il lui dit : quoi? vous auffi, » emprifonnement ; mais ils ne parloient 
æ que je croïois fi fort de mes Amis, & en » point de fa délivrance; ains au contraire, 
# qui j'avois tant de confiance , vous con- » Cepedaluidit, en préfence de Requelme, 
» tribuez à me faire prendre Prifonnier? » Robles & quelques autres : Je vous jure, 
» Zarate répondit , que quiconque lui avoit +» Monfieur, que ma penfée ne fur jamais 
# dit cela, mentoit; & que perfonnen’igno- » de vous faire pese ; mais puifque vous 
» roit qui étoient ceux qui l’avoient fait *» êtes prins, fachez qu'il faut, pour notre 
» prendre, & filui, quiparloit, y avoit eu » devoir, que nous vous envoions vers 
»> quelque part ou non ». Ti fupra. Go- » l'Empereur, avec les informations : & fi 
mara s’écarte beaucoup ici de Zarate, dans » effaïez à faire quelque tumulte, ou inci- 
le Récit des circonftances : mais elles ne » ter le Peuple, tenez pour certain que je 
changent rfen au fair. Il ajoute qu'en allant » vous baillerai de ce poignard dans le fein, 
chez Cepeda, le Viceroi difoit , tuez-moi » encore que je fache bien que c’eft ma 
donc, & que « Pardonèz, Serviteur du Com- + ruine. Si, au contraire, vous voulez de- 
» miffaire Suarez, l’eût tué, fi fon Arque- » meurerenrepos, je vous fervirois à ge- 
» bufe n’eût fait faux feu. Mais quand il fe » noux; & vous fou tout mon bien & 
#> vit devant les Auditeurs, il fe changea du +» ma perfonne , vous donnerois ce qui eff 
# tout, & dit; Prenez garde, Seigneur Ce- » vôtre. ... D'Aguero & les autres Jui di- 
» peda, qu'on ne me tue. Cepeda lui fit » rent des chofes qui ne lui plürent gue- 
# téponfe qu'on ne toucheroit non plus à fa » res». Gomara, wbi fup. ch. ‘4 dé 

» vie, qu'a la fienne propre. ....1is lui ( 61 ) Elle éroit veuve de François Martin, 
# Marquerent une grande fàcherie de fon Ekere maternel du Marquis, & tué avec lui, 


DE S'AVIONIA G ES Lives Vi 167 


reconduit à la Ville fous une bonne garde (62). Alors les Vaïfleaux forti- 
rent du Port, & fe bornerent à croifer le long des Côtes, en attendant les 
ordres de la Cour ou quelque nouvel évenement. On en comptoit dix, 
affez bien pourvûs d’Artillerie, de vivres & de munitions ; mais il ne s’y 
trouvoit pas plus de vingt-cinq Soldats ; & le nombre des Matelots ne fuf- 
fifant pas non plus pour {a manœuvre , les Commandans prirent le parti 


d'en brûler quatre. Ils manquerent de prudence, en ne faifant pas mettre 


auffi le feu à deux Barques qui étoient échouées à l'entrée du Port. Les Au- 
diteurs , apprenant qu’ils étoient à l'ancre devant Guaura, & perfuadés que 
leur attachement pour le Viceroi les empècheroit de s'éloigner, ne dé- 
fefpérerent point de fe rendre maîtres de la Flotte. Ils ordonnerent à Die- 
gue Alfaro , qui étoit fort entendu dans la Marine , d'équiper Les deux Bar- 
ques échouées, & de s’y embarquer avec trente Soldats ; tandis que Men- 
doza , Beltran & Garcias, fuivroient la Côte par terre avec un autre Corps 
de Troupes. Lesuns & les autres ariverent proche de Guaura. D’Alfaro fe 
cacha, le foir, avec fes deux Barques, derriere un Fanal , qui étoit dans 
le Port, fort près des Navires. En même-tems , ceux qui étoient à terre 
aïant tiré plulieurs coups, on jugea fur la Flotte , que c’étoient quelques 
Partifans du Viceroi qui cherchoient à s’embarquer. Le Capitaine Nuñez 
Vela , refté à bord lorfqu’on avoit négocié pour fon Frere , fe mit aufi- 
tôt dans une Chaloupe pour les aller recevoir. Il tomba dans l’embufcade 
de Garcias d’Alfaro , auquel il ne put éviter de fe rendre. Zurbano s’étoit 
féparé alors de la Flotte ; & Cueto, Beau-frere des deux Velas, y comman- 
doit feul. D’Alfaro lui fit favoir ce qui venoit d'arriver au Capitaine , avec 
menace de leur ôter la vie à tous deux, s’il ne remettoit aux Auditeurs les 
cinq Vaifleaux qu'il avoit aétuellement fous fes ordres, Une rendrefle trop 
timide l’obligea d'y confentir. 

Dans l'intervalle, il fe fit à Los Reyes quelques mouvemens en faveur 
du Viceroi : mais ,aïant été calmés par la punition des Factieux , ce pré- 
texte , & l'embarras que les Auditeurs avoient à fe défendre des follicita- 
tions de ceux qui demandoient la mort du Viceroi , leur firent prendre le 
parti de le tranfporter dans la petite Ile déferte, qui eft vis-à-vis de Los 
Reyes. Ils appréhendoient particulierement Îa furie du Docteur Carvajal , 
qui venoit exprès de Quito , dans la réfolution de vanger la mort du Com- 
mifaire , dont il étoit Frere ; & Gomara prétend que le Viceroi, tremblant 
de la même crainte , les conjuroit Iui-même de l’envoiïer en Efpagne. Il 
fut conduit dans l’Ile , fur une de ces Barques , compofées de Rofeaux forts, 
que les Indiens nomment Henea , avec une Garde de vingt-cinq Hom- 
mes (63). Mais lorfque les Auditeurs furent informés , qu’ils étoient mai- 


( 62) Il fut logé chez Cepeda , avec lequel >» manger avec Madame Brianga d'Acuñal > 
il mangeoit : ce Craignant d’être empoifonné, » (qui étoit fa Femme , ) & afin que vous 
n» raconte Gomara, il lui dit le premier » ne craigniez , je ferai l'effai. Depuis , tant 
» jour: puis-je manger fürement avec vous, » qu'il fut Prifonnier, Cepeda fit toujours 
» Scigneur Cepeda ? prenez garde que vous » cet eflai. ch. $4. 
» êtes Gentilhomme. L'autre répondit : (63) » En s’embarquant, il pria d’Alcate , 
# comment, penfez-vous que fi j'avoisenvie » Notaire Roïal, de faire A@e, comment 
» de vous faire mourir, je cherchaffe une » fes propres Auditeurs l’envoioient en une 
» voie cachée pour ce faire ? vous pouyez » Ile défexte, dans une Barquerolle, faite 


CONQUÊTE 
DU PEROU. 
NuñEz 
DE VELA, 


1544. 


ConNQuÊèTE 
pu PEROU. 


Nuñez 
BE VELA. 
1544. 


Les Auditeuts 
envoient yers Pi- 
Zafre, 


158 HISTOIRE GÉNÉRALE 
tres de la Flotte (64), ils jugerent que pour la tranquillité publique, comme 
our la füreré de leur Prifonnier , 1l étoic important de le faite partir pour 
lEfpane. Alvarez, un des trois Collegues , fut choifi pour le conduire. 
Il fe rendit par terre à Guaura , où le Viceroi y fut conduit par Mer, dans 
une des Barques d’Alfaro ; & dès le même jour, ils mirent à la voile avec 
trois Navires , fans attendre les Dépêches de l’Audience , que Zarate pro- 
tefte qu'il n'avoit pas fignées. Vacca de Caftro, l’ancien Gouverneur , de- 
meura toujours Prifonnier fur le mème Vaifleau , & fut ramené au Port 
de Los Reyes. 

Mais à peine Alvarez fut en Mer , que fe préfentant humblement au 
Viceroi , il lui témoigna un vif regret du pañlé , avec une forte envie de 
rentrer dans fon eftime. Perfonne n'ignoroit qu’il avoit été fon principal 
Ennemi, & le plus empreflé à faire punir fes Partifans. Aufi Vel: ne prit- 
1] pas aifément confiance à fon langage : mais Alvarez l’affura qu'il n’avoit 
renu cette conduite & qu’il n’avoit accepté la Commiilion de le mener en 
Efpagne , que pour lui rendre fervice en le tirantdes mains de Cepeda, 
& l’empèchant de tomber dans celles de Pizarre , qui étoit attendu de jour 
en jour à Los Reyes. Enfin, pour ne lui laiffer aucun doute de fa bonne 
foi , il lui déclara que non-feulemenr il le laïfloit libre , mais qu'il lui 
remettoit le Commandement du Vaifleau, & qu'il fe livroit lui-même à 
fon autorité , dans l’efpérance néanmoins qu'il n’oublieroit pas à qui il 
devoit la vie & la liberté. Auffi-tôt , il donna ordre à dix Hommes, qu’on 
lui avoit donnés pour la garde de fon Prifonnier, d’obéir à celui dontils 
croïoient avoir à répondre. Un tel compliment , fuivi fur-le-champ de 
l'exécution , ne put manquer de caufer autant de joie que de furprife à 
Vela. Il accepta le Commandement du Vaiffeau : mais quelque prix qu'il 
pût attacher au fervice d’Alvarez, fa reconnoiffance, combattue apparem- 
ment par l'opinion qu'il avoit de fes motifs (65) , ne l’empècha point de 
lui faire bien-tôr des reproches fort outrageans (66). Cependant ils conti- 
nuerent leur navigation jufqu'à Tumbez, où le mauvais fort du Viceroi 
ne lui permit pas d’être long-tems tranquille. 

Quelques foupcons que le départ précipité d’Alvarez eut laïflés à fes 
Collesues , ils réfolurent d’envoïer vers Gonzale Pizarre , pour l'informer 
de tout ce qui s’étoit pañlé. Ils lui repréfentoient, dans leur premiere dé- 
pèche, qu'en vertu de leurs Provifions , & d’un ordre particulier , qui les 
obligeoit d'apporter tous leurs foins à rétablir la Juftice & le bon ordre 


» feulement de joncs, afin qu'elle s’enfon- » bitans de Lima éroient avec lui. ch. 55. 
» drât & le noyàc, & qu'ils le mettoient (64) Contre le témoignage, auquel on a 
æ hors des Terres du Roi , pour les denner cru devoir s'attacher, Gomara veut que ce 
» à Gonzale Pizarre. Mais Cepedacomman-  foit après le paffage du Viceroi, que les Au- 
» daau même Notaire, qu'ilécrivitcomme  diteurs fe rendirent maîtres de la Flocte , 
» où envoiïoit le Viceroi, fuivant ce qu'il ch. fs. LS 

» avoit requis , de peur que fes Ennemis (65) Alvarez, dit le même Hiltorien, le 
>» le tuaflent , & comme ces Barqués de mit en liberté , tout pour gagner la grace du 
> paille étoient Vaiffeaux, defquels on avoit Roi ; & parcequ’il étoit déja riche, il penfa 
æ accoutumc ufer au Pais, & comme Jean gagner encore avec lui ; comme avec une 
» de Sales, Frere de Valdez, Préfident de rête de Loup, ch. so. 

sy Caftille, le Docteur Niño & autres Ha- (66) Zarate, L. Y. ch. 9, 
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dans le Païs de leur Jurifdiétion , ils avoient non- feulement fufpendu 
l'exécution des Ordonnances , comme les Conquérans le defiroient, mais 
pouffé la condefcendance plus loin qu'on ne l’avoit demandé & qu’on ne 
pouvoit raifonnablement le prétendre , €n renvoïant leur Préfident en Ef- 
pagne : qu'après des mefures fi pacifiques ; il ne devoit refter aucun fujet 
de plainte ; qu'ils lui ordonnoient par conféquent de congédier fes Tiou- 
pes, &, fuppofé qu'il vint à Los Reyes, d'y arriver fans aucun appareil de 
guerre : que cependant, s'il croïoit avoir befoin d’une Efcorte pour la fü- 
reté de fa perfonne , ils lui accordoient la liberté d'amener avec lui quinze 
ou vingt Cavaliers. Cette Lettre fut expédiée avec de grandes efpérances ; 
mais lorfqu'il fut queftion de la faire partir, il ne fe trouva perfonne qui 
voulût prendre une fi dangereufe Commiflion. On craignoit que l'ordre 
de congédier les Troupes ne füt regardé comme une injure, par un Gé- 
néral & des Officiers qui ne s’étoient armés que pour l’intérèt public. Les 
Auditeurs furent réduits à charger de leurs ordres , Zarate & Dom An- 
toine Ribera ; &, fuporimant la Dépêche , ils fe contenterent de leur don- 
ner une Lettre de créance , avec des inftruétions verbales, qu'ils les con- 
noifloient capables de remplir. 

Pizarre avoit alors fon Camp dans la Vallée de Xauxa. Il fut averti du 
départ des deux Envoïés; & ne voulant point que leurs explications fe fif- 
feat publiquement , dans la crainte de mécontenter fes Troupes , qui avoient 
une forte paflion d’aller à Los Reyes en corps d’Armeée , pour étre en état 
de piller la Ville au premier prétexte, il envoïa au-devant d’eux Villegas, 
un de fes Capitaines , avec trente Cavaliers. Cet Officier les rencontra. Il 
laiffa le paffage libre à Ribera , qui étoit Allié des Pizarres , mais 1l arrèta 
Zarate ; 8 laïant fait retourner fur fes traces jufqu’à la Province de Paria- 
caca , par laquelle il étoit venu, il Py retint dix jours, c’eft-à-dire jufqu’à 
l’arrivée de Gonzale , qui parut fort empreflé de lentendre. Zarate étoit 
averti que s’il entreprenoit d'exécuter ponétuellement fes ordres, 1l y alloit 
de fa rète. C’eft lui-même qui fait ce récit. Il parla d’abord à Pizarre feul; 
& dans cette conférence particuliere , il ne balança point à lui déclarer tout 
ce qu'on lui avoit ordonné. Mais enfuite , aïant été conduit dans une 
Tente, ou plufeurs Capitaines étoient affemblés, & Pizarre le priant de 
s'expliquer devant eux, 1l comprit qu'il devoit ufer de quelque adrefle, 
à la faveur de fa Lettre de Créance , qui lui donnoit un pouvoir affez 
étendu. Ainfi, fans parler de congédier les Troupes , feul point delicat, 
1l fe réduifit à leur repréfenter différentes chofes qui regardoient le Service 
du Roi & l’intérèt du Païs. Il ajouta même , avec aflez de hardiefle, que 
le Viceroi étant embarqué, & la fufpenfion des Ordonnances accordée, il 
étoit jufte qu'ils païaffent, comme ils Pavoient promis par leurs Lettres , 
ce que le Viceroi avoit pris des revenus de Sa Majefté ; qu’ils pardonnaf- 
“fent à quelques Habitans de Cufco, qui avoient quitté leur Camp pour 
pafler au Service du Roi ; & qu'ils envoïaffent des Députés en Efpagne, 
pour faire approuver leur conduite à la Cour. On le chargea, pour réponfe, 
de dire aux Auditeurs, auw’en attendant les ordres de Sa Majefté, Le bien 
du Pérou demandoit qu'ils nommaffent Pizarre au Gouvernement ; qu'à 
cette condition , tout ce qu'ils paroifloient defirer feroit promptement exé- 
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cutés mais que fur leur refus, la Ville de Los Reyes feroit mife au pil- 
lage. 

Zarate auroit donné la moitié de fa fortune, pour être difpenfé de por- 
ter cette réponfe. Elle le jeta dans une mortelle inquiétude. Pizatre n'a- 
voit pas encore fait éclater fi ouvertement fon ambition ; & jufqu’alors , il 
n’avoit demandé que la fufpenfion des Ordonnances & l'éloignement du 
Viceroi. Cependant, après quelques délibérations , les Auditeurs eurent la 
fermeté de ia dire aux Officiers, qu’ils ne pouvoient , ni leur accorder 
leur demande , ni même en déliberer fans bleffer leur devoir , à moins 
qu’elle ne leur fût adreffée dans une meilleure forme. On ne s'ofenfa 
point de leur déclararion : mais tous les Syndics , ou les Dépurés des Vil- 
les, qui fe trouvoient dans l'Armée, fe rendirent aufli-tôt à Los Reyes; 
& fe joignant à ceux de quelques autres Villes, qui y étoient déja, ils 
préfenterent enfemble une ne , dans laquelle ils demandoient for- 
mellement , par écrit, ce que les Officiers de Pizarre avoient demandé de 
bouche. 

Une opération fi prompre & fi vive ne laïffant point de réplique aux 
Auditeurs , ils ne prirent que le tems de communiquer la Requête aux 
pe pau Habitans de la Ville (67). Un A@e, dreflé en forme de Déli- 

eration , expliqua les raifons qui les portoient à demander des confeils 
dont ils prévoïotent le réfultat , car 1ls avouoient, fans détour, qu'il ne 
reftoit pas d’autre parti que de fe conformer aux volontés de Pizarre, & 

ils n'en ufoient ainfi que pour avoir avec eux des Témoins de l’oppref- 
ie commune. Mais, dans pre , Pizarre s’approcha fi près de la 
Ville, qu'il afit fon Camp à moins d’un mille. Il emploïa le refte du jour 
à faire drefler fon Artillerie ; &, ne recevantaucune explication, il envoïa, 
dès la nuit fuivante, le Capitaine Carvajal, avec une Compagnie d’Ar- 
quebufers , & l’ordre d'enlever jufqu'à vingt-huit des Habitans de Cufco 
qui avoient quitté fon Camp. Cette expédition fe fit fans réfiftance. Il ne 
reftoit pas cinquante Hommes de guerre dans la Place. Toutes les Trou- 
pes du Viceroi & des Auditeurs étoient paflées au Camp de Pizarre , qui 
fe trouva le lendemain à la tête de douze cens Hommes. A la pointe du 
jour, quelques-uns de fes Capitaines entrerent dans la Ville, & déclare- 
rent aux Auditeurs que fi les Provifions du Gouvernement n’étoient appor- 
tées fans délai, on alloit méttre la Ville à feu & à fang, & commencer 
par eux-mêmes. Ils s’excuferent fur la lenteur des Habitars , qu'ils avoient 
cru devoir confulter , parcequ'ils ne fe connoïfloient pas le pouvoir de 
répondre aux intentions de l'Armée. Le Capitaine Carvajal , qui leur avoit 
fait cette déclaration , fe fit amener quatre des Habitans de Cufco , dont 
il fit pendre trois, en leur préfence (68) : le quatrieme, nommé Louis de 
Leon , eut le bonheur d'échapper , par l’interceflion de fon Frere , qui étoit 
Officier de Pizarre. Cette rigueur ft expédier aufli-rôt les Provifons. Elles 
établiffoient Pizarre Gouverneur du Pérou , jufqu'à ce qu'il plüt à Sa Ma- 


(67) C'étoient alors Dom Loayfa, Evê- Tréforier, le Maître des Comptes & le Con- 
que de la Ville, Dom Garcie Diaz , Evêque  trôleur. 
de Cufco , Zarate , le Pere Thomas de Saint (68) Les trois malheureux furent Baïco, 
Martin, Provincial des Dominiquains, le Machini & Sayavedra. 


jefté 
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jefté d'en ordonner autrément ; fans préjudice néanmoins de l'autorité & 
des droits de l’Audience Roïale , à laquelle il promettoit d'abandonner le 
Commandement , lorfqu’il en recevroit l'ordre , de la Cour ou des Audi- 
teurs, & de fe préfenter même en Juftice, pour répondre aux plaintes 
qu’on pourroit former contre lui. Des modifications fi prudentes , qui fem- 
bloient mettre à couvert les droits du Souverain & ramener tout à fa vo- 
lonté , firent foupçonner les deux Partis, d'intelligence (69). 

L'Aëte ne fut pas plutôt remis à Pizarre, qu'il ft fon Entrée folemnelle 
dans Los Reyes, ou plutôt Lima, car il paroît que ce dernier nom com- 
mençoit à prévaloir. Bachicao conduifoit l’Avant-garde. Elle étoit fuivie 
de l’Artillerie , portée par fix mille Indiens , avec toutes les munitions né- 
ceffaires , de trente Arquebuliers qui en avoient la garde, & de cinquante 
Canoniers. Enfuite marchoit une Compagnie de deux cens Picquiers , com- 
mandée par Gumiel ; & fucceflivement, deux Compagnies d’Arquebufiers, 
chacune de deux cens Hommes, fous le Commandement de Guevara & 
de Cermeno. Cette Infanterie faifoit le corps de l’Armée ; après lequel , 
Pizarre paroifloit lui-même , monté fur un grand cheval, fans autres armes 
que fa cotte de maille & fon épée, par-deflus une vefte de drap d’or. Il 
étoit fuivi des trois Etendards ; le fien à la gauche , porté par Puellez, 
celui de Cufco à la droite, par Altamirano , & le Roïal au mieu, par 
Porto Carrero. Tout le refte de la Cavalerie faifoit l’arriere-oarde & fer- 
moit la marche. On s’avança , dans cet ordre , vers la Maifon de Zarate, 
où les autres Auditeurs (70) s’étoient raflemblés, parcequ’il avoit feint une 
indifpoñtion , pour fe difpenfer de paroitre à PAudience lorfqu’on y avoit 
expédié l’Adte. Pizarre, paflant fur la Place d’armes , s'arrêta pour y ran- 
ger vous fes gens. Il fe rendit enfuite à l’Affemblée des Auditeurs , entre 
les mains defquels il prèta ferment au Roi , & qui le prêterent, à leur tour, 
au nouveau Gouverneur. De-là ; fe rendant à l’Hôtel-de-Ville , où tous 
les Magiftrats avoient été convoqués , 1l y fut reçu avec toutes les forma- 
lités ordinaires. Enfin, il alla prendre SR de fon Logement , c’eft- 
à-dire du même Palais où le Marquis fon Frere avoit été maffacré (71). 

Il s’y établit, comme au principal fiege de fon autorité , avec la modé- 
ration de laiffer aux Auditeurs toutes les affaires de la Juftice | pour fe 
borner à celles de la Guerre & du Gouvernement général. Zarate ne repro- 
che rien à fa conduite (72). Son premier foin fut de nommer des Gouver- 


(69) Quelques-uns , dit Gomara, ont eu » Capitaine Carvajal, lequel poffedoit en- 
Oupçon que ces Auditeurs parloient en fe- » tierement le Gouverneur, & autres Capi- 
cret avec Pizarre, & que rout ce qu'ils fai- » taines, délibérerent de raffacrer ces Au- 
foientavec leurs proteftations , n'étoit que » diteurs & particulierement Cepeda. Pi- 


feintife, ch. 57. » zarre , aïant peur de quelque inconvé- 
(7c) IL paroït que depuis le départ d’Al- > nient, leur dit qu’il réputoit Cepeda pour 
varez , Zarate avoir le titre d’Auditeur. » fon Ami, & que les autres ne valoient 


(71) On donne, pour date de l'Entrée ,la » rien; mais qu’à la premiere confultation 
fin d'Oëtobre 1544 ; quarante jours après » qu'il feroit, il lui demandetoit fon avis 
l'emprifonnement du Viceroi. Zarate , L. V. » de quelque chofe qui lui toucheroit & à 
ch. 10. >» eux aufli; s’il répondoit à fon goût, qu'ils 

(72) Gomara le ménage moins : furla ré- » fe fiaffent à lui; finon, qu'ils le tuaffent. 
Putation de Cepeda, dit-il, qui pafloit pour » Cepeda en fut averti par Vargas, & par 
entendre la guerre & le Gouvernement, «& le » Ribera , Coufin de Pizarre; tellement , 
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neurs de confiance, pour toutes les Places de quelque nom. Alfonfe de 
Toro , fut envoïé à Cufco ; Almendras à Plata ; Fuentez à Arequipa ; Fer- 


nand d’Alvarado à Truxillo; Villegas à Pinfa, Diaz à Quito. On propofa 


d’envoïer des Députés en Efpagne , au nom du nouveau Gouverneur & de 
rous les Efpagnols du Pérou , pour rendre compte à S. M. des derniers 
évenemens. Quelques-uns croïoient cette démarche néceflaire à leur jufti- 
fication ; & d’autres prétendoient ,au contraire , que pour inftruire la Cour, 
que fuppofoient déja prévenue par le Viceroi , il falloit attendre qu’elle 
it demander elle-même le paiement ordinaire de fes revenus. Après de 
longues délibérations , Pizarre confentit à faire partir l’Auditeur Texada 
au nom de l’Audience, & Maldonat en fon propre nom. Il crut pouvoir 
tirer deux avantages de cette réfolurion ; l’un , de fatisfaire Les Syndics des 
Villes, qui s’étoient déclarés pour le même fentiment ; l’autre, de fe ren- 
dre abfolument maitre de l’'Audience , ou plutôt de la rompre tout-à-fait, 
parceque dans l’abfence de Texada, qui ne pouvoit durer moins d’un an, 
& dans celle de Cepeda qu'il emploïoit d’un autre côté, Zarate ne pou- 
voit la tenir feul. Texada ne s'étant pas fait preffer lorfqu’on lui eut offert 
fix mille Ducats pour fon Voïage , on compta d’y emploïer le Vaiffean 
qui étoit dans le Port, & fur lequel Vacca de Caftro étoit Prifonnier. Il 
étoit bien pourvu d’Artillerie : Bachicao fut nommé pour le commander, 
avec foixante-dix Hommes d’'Equipage. Mais lorfqu’on le crut prèt à met- 
tre à la voile, & que Texada fe difpofoit à l’embarquement, Vacca de 
Caftro , fecondé par Montalve, qui l'étoit allé vifiter , eut l’adreffe de ga- 
gner les Matelots , & de leur faire lever l’ancre fous fa conduite. Le ref- 
fentiment de Pizarre fut fi vif, que dans cette premiere chaleur il ft pren. 
dre les; armes aux Troupes ; & Le foupçon d’avoir aidé Caftro tombant fur 
ceux qui avoient quitté l’Armée au pe de Cufco , il les fit tous arrêter. 
Le Docteur Carvajal , Frere du Commiflaire , fut de ce nombre , pour ne s’être 
pas rendu droitau Camp de Pizarre. Le Capitaine du même nom , qui con- 
fervoitle titre & l’autorité de Lieutenant-Général , fe Gt un bizarre plaifir de 
commencer l'exécution par un Homme qui fe nommoit comme lui , fans être 
de fes Parens (73). Il le fit avertir de fe confeffer , parceque fa mort étoit 
réfolue. Le Docteur reçut cette déclaration avec fermeté. Déja les inftru- 


# qu'en ce Confeil, il ne dit chofe qui ne > contre le Gouverneur, & avoir châtié un 
# fût à leur fouhait, & en tous autreslieux. >» Soldat, lequel entrant dans la Ville avoit 
s Par ce moïen , il eut la grace du Gouver- » tué d’un coup d’Arquebufe, pour fon paf- 


.» neur, telle, qu’il lui commandoit, & ne » fe-tems , un Seigneur Indien qui étoit en 


» faifoit que ce qu'il vouloir. Sous un tel >> une fenêtre à voir paffer l'entrée de Pizarre, 


.» heur, il acquit 1£o000 Ducats de revenu » Pizarre prit 40000 Ducats du TréforRotal, 


» par an. Pizarre ne {e gouvernoit pas bien » mais ce fur avec la permiflion des Audi- 
# pour contenter fes Soldats ; qui fut caufe » teurs, difant qu’il les rendroit de fon re- 
» que Cardo , Vello, Rofas & autres, fe re- » venu. Encore dit-on qu’il levaun empruns 
» tirerent dans une Barque vers le Viceroi; » fur ceux qui avoient des Indiens , pour 
» & leur fuite fut caufe que le Capitaine Car- » foutenir l'Armée. Tous ceux, qu'il pour- 
» vajal érrangla le Capitaine Gumiel de » vür de Places, firent par les chemins de 
» nuit en fa Maifon, & puis le tira dchors, » grandes voleries & afaflinats , E. V, 


æ & lui coupa latête, & lui mitfous les » ch. 58. 


» pieds un Ecriteau, qui l’accufoit d’avoir (73) On verra (a fortune & fon caractere 
m été matin , pour avoir parlé librement après fa mort. / 
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mens du fupplice étoient prêts. Toute la Ville fut perfuadée qu'il touchoit 
à fa derniere heure, d'autant plus qu’en confidérant fon rang & fa naif- 
fance , on ne pouvoit croire qu’on n’en füt venu à cette extrèmité que 
pour l’effraïer. On jugeoit aufli que fa mort feroit fuivie de celle des au- 
tres Prifonniers ; perteafiligeante pour tout le Païs, où la plupart tenoient un 
rang diftingué. Cependant un Lingot d’or de quarante marcs, qui fut donné 
su Lieutenant-Général du Gouverneur , l’engagea non-feulement à fufpendre 
l'exécution , mais à folliciter lui-mème la grace du Docteur. Elle je fut 
accordee fous divers prétextes , dont le principal fut , qu'on pouvoir ef- 
pérer de grands fervices d’un Homme qui avoit à vanger la mort de fon 
Frere ; & Le pardon d’un des Accufés entraîna celui de tous les autres. On 


fr équiper un autre Vaifleau (74). Pizarre y mit une partie de l’Artillerie 


w'il avoit tirée de Cufco , & foixante Arquebufiers ; & Bachicao partit en- 
ên , avec l’Auditeur & Maldonat. Ils fuivirent la Côte , fur l'avis qu'ils 
avoient eu que le Viceroi étoit au Port de Tumbez. 

En effet, non-feulement il y étroit defcendu avec fon Libérateur, mais 
il y avoit été rejoint par fes Freres , par Zurbano & d’autres Amis, qui fe 
crotoient aufli chaflés du Pérou.-A fon arrivée, 1l avoit commencé à tenir 
Audience (75) avec Alvarez ; il avoit dépèché, de toutes parts, pour inviter 
les fideles Sujets de lEfpagne à venir prendre fes ordres ; 11 avoit 
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même envoié des Capitaines , pour raflembler ceux qui feroient dif-. 


pofés à lui obéir. Mais fi quelques-uns avoient marqué de la foumiflion, 
jufqu’à lui apporter l'argent qui fe trouvoit dans les Caïfles roïales , la 
plüpart avoient pris le chemin de Lima ; & c’étoit d’eux , que Pizarre avoit 
appris ce qui fe pañloit à Tumbez. D’autres, craignant l'approche d’une 
souvelle guerre , avoient abandonné leurs Etablilemens pour fe retirer 
dans les Montagnes. L'arrivée de Bachicao, dans ces circonftances,, caufa 
un étrange défordre à Tumbez. Les Vaïfleaux , qui étoient fans défenfe 
dans le Port , n’entreprirent pas de lui réfifter 3 & le Viceroi mème, 
ne doutant point que ce ne É. Pizarre , foutenu de toutes fes Troup- 
pes, partit à la hâte , avec cent cinquante hommes qu'il avoit autour 
de lui. , 

Bachicao ne penfa point à le fuivre. Il prit les meilleurs de fes Vai£ 
feaux , après avoir fait brüler les autres : & paflant à Puerto Viejo , 
1] y rafflembla cent cinquante hommes , pour en former l’Equipage. Pen- 
dant qu'il prenoit des rafraîchiffemens dans l'Ile des Perles | à vingt 
lieues de Panama , les Habitans de cette Ville le firent prier de ne pas 
apporter la guerre dans l'étendue de leur Jurifdiétion. IL répondit qu’il 
m’étoit armé ee pour fe défendre contre le Viceroi, & que fa commif- 
fon fe réduifoit à conduire les Députés de l’Audience roïale du Pérou. 


(74) C’étoit un Brigantin , arrivé depuis eommis à Jean de Leon, Juge de Police de 
peu d’Arequipa. Reyes , qui avoit quitté Pizarre pour le fui- 

(75) En vertu d’un Ordre Roïal, qui por- vre. Ainf l’on vit bien-tôt, fur une même 
toit qu'en cas qu'un ou deux Auditeurs fuf- affaire , deux Arrêts , ou deux Ordres op- 
fent abfens ou vinffent à mourir, il pouvoit  pofés , chacun avec le Sceau Roïal. Zarate, 
£enir le Siege avec un feul. Il avoit faitgra- L.V, ch. 14. : 
ver , pour cela, un nouveau Sceau, & l’avoit 
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Cette explication lui fit trouver l’accès de Panama fort aifé: mais aïant 
rencontré deux Navires , qui fortoient du Port, il en prit un, dont il ft 
pendre le Maïtre & le Contre-maïître aux vergues, parcequ’ils étoient char 
gés de quelques dépèches du Viceroi pour l’Efpagne (76) ; & fe faifant 
précéder de ce Batiment , il s’'approcha de la Ville , à la vue des Habi- 
tans , qui n'oferent lui en refufer l'entrée. Sa rigueur , qui l’emportoit 
encore fur celle du Capitaine Carvajal , continua de s’exercer par des 
fupplices & des ufurpations. Gufman , qui faifoit des recrues pour le Vi- 
ceroi , eut le bonheur de s'échapper ; mais les Soldats, qu'il avoit déja 
levés, paflerent au fervice de Pizarre. Vacca de Caftro , réfugié auf à 
Panama, trouva le moïen de pafler à Nombre de Dios , où il s’embar- 
qua fur la Mer du Nord avec Cuéto & Zurbano, qui s'y étoient rendus 
par une autre voie. Texada & Maldonnat, qui prirent la même route, 
arriverent aflez-tôt pour monter fur le même Vaifleau. Mais l’Auditeur 
mourut en chemin, dans le Canal de Bahama. Vacca de Caftro , aïant 
appris vers les Açores que les Amis de Tello, à qui il avoit fait couper 
la tête, après avoir vaincu le jeune Almagro , étoient tout-puiffans à la 
Cour d’Efpagne , prit le parti de s’arrêter à la Tercere. Maldonnat & 
Cuéto arriverent au Port de San Lucar ; mais l'Empereur étant alors en 
Allemagne , ils furent obligés de s’y rendre , pour exécuter deux com- 
miflions fort oppofées. Dans la fuite, Vacca de Caftro pañla de la Tercere 
à Lifbonne , & fe rendit enfin à fa Cour , où il ne de pas plutôt arri- 
vé, que, fur des accufations fort graves, les Seigneurs du Confeil des 
Indes le mirent aux arrêts dans fa maïfon. De [à , pendant linfiruction 
de fon Procès , il fut conduit au Château d’Arevalo , où il ne pafla 
moins de cinq ans. Enfuite on lui afligna une Maïfon à Simancas, dont 
l'ordre du même Confeil lui faifoit une nouvelle Prifon. Les change- 
mens arrivés à la Cour le firent transférer enfin à Valladolid, avec la 
Ville & le Territoire pour bornes, jufqu'à des éclairciffememens qu'on 
n'obtint jamais (77). 

Vela & fes Partifans avoient pris le chemin de Quito , où ils n’arrive- 
rent pas fans une extrême difficulté, par un Païs défert, où l’eau & les 
vivres leur avoient manqué (78). Cependant, aïant été bien reçus dans cette 
Ville, ils réfolurent d’y attendre les ordres de la Cour, avec la précau- 
tion de tenir des Gardes fur les paflages, & de s'informer des démarches 
de Pizarre, par des Efpions continuels, quoique la diftance de Quito à 


(76) Suivant Gomara, parcequ'il n’avoit » pour autre , ne faifant différence entre 
pas baïflé pavillon lorfqu'on lui avoit crié, » Amis & Ennemis. Au refte Capitaine très 
vive Pizarre. Le même Hiftorien fait un -» courageux, L. V, ch. 60. Il retourna au 
étrange portrait de ce Bachicao : > Homme, Pérou avec quatre cens Hommes. Ibid. 

» dit-il, vaillant & hardi , & tel qu'entre (77) Zarate, wbi fup. chap. 14. 

» mille Hommes on n'eut fü trouver un plus (78) Benzoni dit qu'après avoir marché au 
» déterminé. Il étoit vilainement né , de travers des Rochers, des Bois & des épines, 
» méchantes mœurs, rufñien, blafphema- fans prendre aucun repos , il étoit fi las, f 
» teur , & s’étoit donné au Diable, comme  altéré, fi épuifé de forces, qu'un boccal d’eau, 
» lui-même le confefloit : il n’aimoit que préfenté par un pauvre Indien, lui fauva le 
» méchante Canaille , étoit grand mutin, vie. L. III, ch. 13. 

# bon larron & voleur, tant pour foi que 
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Lima fut de plus de trois cens lieues. Mais ils changerent de réfolurion , 
fur quelques lumieres incertaines , auxquelles ils prirent trop de confian- 
ce. Quatre Soldats de Pizarre, partis de Lima dans une Barque , gagne- 
rent , à force de rames, un endroit de la Côte , d'où ils fe rendirent 
aifément par terre à Quito. Là, fe plaignant d’avoir été maltraités par 
celui dont ils avoient quitté le fervice, ils ajoüterent » que les Habi- 
» tans de Lima & des autres Villes, n’étoient pas moins mécontens de 
» leur nouveau Gouverneur ; que fes vexations croifloient de jour en 
»# jour ; que ne fe bornant point à leur impofer de pefantes charges sil 
» les dépouilloit de leurs biens , & les chafloit de leurs maifons; enfin 
» que s'ils voïoient paroître quelqu'un au nom du Roi , ils s’empreffe- 
» roient de fe joindre à lui pour fortir d’une fi cruelle oppreflion. Le 
Viceroi , trompé (79) par cette faufle efpérance , perdit de vue toutes 
les raifons qui lui avoient fait choifir Quito pour retraite. Il fe rendit 
à Saint Michel, avec cinq cens hommes aflez mal armés, qu'il avoit eu 
le tems de raffembler fous le Commandement d'Ocampo. Quelques fuc- 
cès augmenterent fa hardieffe. IL battit Diaz & Villegas, deux Capitaines 
que Pizarre avoit envoiés du même côté pour l'obferver. Les Habitans 
de Saint Michel , qui eft à cent cinquante lieues de Quito , le reçurent 
avec joie , & pourvurent libéralement à fes befoins. Il fe crut dans 
une fituation fort avantageufe , non-feulement pour recevoir ceux qui 
viendroient fe ranger fous fes Enfeignes, & les Trouppes qui pouvoient 
arriver d'Efpagne , ou de divers endroits des Indes (80) , mais pour con- 
ferver mème l'honneur & la réputation qui convenoient au titre de Viceroi. 
Soit que Pizarre eût emploïé l’artifice , pour lui faire abandonner Quito, 
dans la crainte qu'il n’eût le teins d’y groffir fes forces, & de recevoir 
de nouveaux ordres de la Cour; foit que le voïant livré à des confeils 
imprudens , il fentit l'importance d'en profiter ; à-peine eut-il appris la 
défaite de fes deux Capitaines, qu'il prit ce prétexte, pour fortir de los 
Reyes avec toutes fes forces. L'arrivée de deux Vaifleaux , qui lui vin- 
rent dans le même tems , étoit un incident fi favorable, pour le tranf- 
port de fes Equipages, de fon Artillerie & de fes Munitions, qu'il en 
ft tirer le plus heureux augure à fes Trouppes. Il s’y embarqua lui-mè- 
me , avec cent cinquante hommes, tandis que le ES de l'Armée s’avan- 
ça par terre vers Truxillo. Les mêmes vues, qui lavoient porté à dépu- 
ter un des Auditeurs en Efpagne , lui firent prendre avec lui Cepeda. 
L’Audience fe trouvoit ainfi rompue , parcequ’il ne reftoit à Lima que 
le feul Zarate, qui, d’ailleurs, étoit malade (81). Les Officiers confeille- 
rent à Pizarre, d’emporter jufqu’au Sceau roïal. Aldana fut laïflé , avec une 
Garnifon de quatre-vingts Soldats, pour garder la Ville. ; 


(79) «Pour dire vrai, lorfque Pizarre étoit 
» entré au Gouvernement , il étoit ainfi que 
# ces Soldats difoient : mais pour l'heure pré- 
» fente, c’écoit bien au contraire. Gomara, 
chap. 59. 

(80) Il faut , fuivant Zarate , pañer nécef- 
fairement par cette Ville, quand on vient 
par terre, furtout fi l’on mene des chevaux 


ou d’autres Bêtes. zb2 fup. ch. 14. 

(81) I] nous apprend lui-même que fa Fille 
avoit époufé depuis peu Blas de Soto , un 
des Freres utérains de Pizarre , & que cette 
raifon n’infpira pas plus de confiance pour lui 
au Gouverneur. À la vérité ce mariage, ajou- 
te-t'il, s’éroit fait contre le fentiment & læ 
volonté du Pere, L, $ , ch. 16. 
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Pizatre fe mit en mer au mois de Mars, & prit terre au Port de San: 
ta, qui neft qu'à quinze lieues de Truxillo. Il arriva dans cette Ville 
le Dimanche des Rameaux. Ses Trouppes aïant marché plus lentement, 
limpatience le prit, lorfqu’il en eut reçu le plus grand nombre , com- 
pofé d’environ fix cens hommes , Infanterie & Cavallerie. Il favoit que 
le Viceroi n’en avoit pas moins : mais outre que les fiens étoient mieux 
armés , la plupart éroient de vieux Soldats, exercés à la guerre, qui con- 
noifloient d’ailleurs les paflages & les difficultés du Païs; au lieu que 
prefque tous ceux du Viceroi étoient nouvellement arrivés d'Efpa- 
gne , fans expérience, mal en armes, fur-tout en poudre , avec peu 
de goùt pour des farigues , auxquelles ils ne s’éroient point attendus. 
Depuis la Province de Motupe jufqu’à Saint Michel, il y avoit à traver- 
fer un efpace de vingt-deux lieues, d’une Contrée déferte, où l’on ne 
trouve que des fables arides & brülans , fans une goutte d’eau pour s’y 
rafraichir. Pizarre & fes gens ne furent point effraïés de cet obftacle. 
Ils laifferent , à Truxillo , le bagage qui n’étoit pas néceffaire. Tous les In- 
diens du Canton eurent ordre de fuivre l'Armée, avec une quantité d’eau 
fuffhifante pour le befoin des hommes & des bêtes. Chaque Soldat por- 
tant fa nourriture , & les Cavaliers s'étant fournis pour eux-mêmes & 
pour leurs chevaux, ils s’engagerent dans une marche d’autant plus péni- 
ble , que la diligence étoit importante. Aufli le Viceroi n’apprit-il leur 
arrivée , que lorfqu’ils furent prefqu'à fa vue; & cette vigueur le jetra 
dans un ; grand trouble , qu'après avoir fait fonner l’allarme, pour aller 
au-devant de l’Ennemi , il ne vit pas plutôt fes Trouppes hors de la 
Ville, qu'il leur fit prendre une route oppofée. La nuit approchant, il 
efpéra de fe dérober, à la faveur des ténebres, vers la Montagne de 
Caxas. 

Pizarre apprit fa retraite : mais loin de s’arrècer à Saint Michel , ou 
de prendre du moins le tems de renouveller fes Provifions , il ne fit que 
demander des Guides, pour marcher aufli-tôt fur fes traces. Il fit huit 
lieues, dans le cours de cette nuit ; & la fatigue d’une marche fi for- 
cée fit périr un grand nombre d’Indiens. Elle lui valut quelques Prifon- 
niers, qui étoient demeurés en arriere. Zarate affure qu'il en fit pendre 
plufñeurs, & qu'il fe fervit des autres pour faire offrir , dans l’Armée du 
Viceroi, de grandes récompenfes à ceux qui lui apporteroient fa tête (82), 
Il n'ignoroit pas que la fienne avoit été mife à prix ; & certe idée l’ex- 
citoit fi vivement à la vangeance , qu’aïant continué de marcher avec la 
même furie , 1l fit cinquante lieues en fort peu de jours. Les Chevaux 
étoient fi fatigués , qu'ils tomboient fous leurs charges. L’haleine man- 
quoit aux hommes. Enfin , ils s’arrèterent dans le Bourg d’Ayacaba , 
moins par la néceflité de fe repofer , que par l’impuiffance de joindre le 
Viceroi, qui avoit fait encore plus de diligence qu'eux pour les fuir. 

Il avoit pris le chemin de Quito , avec le regret de n'avoir quitté 
cette Ville que pour fe voir obligé d’y retourner honteufement. » Sa 
» fuite & celle de fes gens fut fi prompte , que dans une route de 


(82) Vela , dans cette crainte, fic tuer plufcurs de fes Officiers. Zarate, wbi fupra, ch, 16: 
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» cent cinquante lieues , ils ne prirent pas une fois le tems de défel- 
» ler leurs Chevaux. S'ils donnoient quelques momens de la nuit au re- 
» pos , c’étoit toujours fans quitter leurs habits , & tenant leurs Che- 
» vaux par le licou. Il eft vrai que dans les fables qu’ils avoient à tra- 
» verfer, on n’a pas l’ufage d’emploïer des piequets , pour attacher les 
» Chevaux , parcequ'il faudroit les enfoncer trop , pour les rendre fer- 
» mes; & comme on n'y trouve aucune efpece d'arbres, la néceflité en- 
» feigne une méthode équivalente à celle des picquets. On à de petits 
» facs , qu'on remplit de fable ; on fait un trou affez profond , dans le- 
» quel on jette un de ces facs , attaché au licou du Cheval : on couvre 
» le trou , on prefle le fable deffus ; & le fac y tient aflez, pour n'être 
» point arraché fans quelque effort (83). Vela en fit l’expérience dans 
toute fa marche. Il avoit , pour fa perfonne , neuf ou dix Chevaux de 
main, conduits par des Indiens ; & fi la fatigue en abbattoit quelques- 
uns, il leur faifoit couper les jarrets, pour ôter aux Ennemis le moïen 
d'en profiter. 

Pizarre, s'étant remis en marche avec moins d’emportement , fut agréa- 
blement furpris de voir arriver fur fa route , Bachicao , avec trois cens 
cinquante hommes. Ce Capitaine avoit relaché au Port le moins éloi- 
gné de Quito ; & laiffant une petite partie de fes gens à la garde des 
Vaifleaux , il avoit méprifé tous les dangers , pour joindre fes forces à 
celles du Gouverneur. L’arriere garde des Trouppes de Lima aïant fuivi 
Pizarre avec la mème diligence , l’armée devint fi forte, en arrivant à 
Quito, qu'elle n’y trouva point de réfiftance. Jamais la fortune n’avoit 
été plus ne à l’Ufurpateur. Cette Province étoit abondante en vi- 
vres , & Îles mines d’or y étoient communes. Pizarre fe rendit maître 
de tous les Indiens qui appartenoient aux Principaux du Païs , fous le 
feul prétexte qu'ils avoient favorifé le Viceroi. On prétend que des feuls 
Indiens de Bovilla, 1l tira près de huit cens marcs d’or. Ce n'étoit pas 
le meilleur département , & F on en comptoit vingt autres de la mème va- 
leur. 11 fe fait de tous les revenus de la Couronne. Il pilla jufqu'aux 
Tombeaux, 

Pendant que fes Trouppes étoient campées à Quito, apprenant que le 
Viceroi , qui n’avoit ofé s'arrêter un moment dans cette Ville , s’étoit 
avancé vers Pafto , Place du Popayan, dans le Gouvernement de Benal- 
cazar , 1l réfolut de le fuivre. Vela, fur cette nouvelle, continua de s'é- 
loigner, & fe retira jufqu'à Popayan , Capitale de la Province. L'armée 
de Pizarre s’avança vint lieues au-delà de Pafto; mais, aïant à traver- 
fer un Pais dépourvu de vivres , il prit le parti de la faire retourner à 
Quito. Jamais on n’avoit vu d'exemple d’une fi longue pourfuite. Zara- 
te la fait monter à fept cens grandes lieues, qui. valent, dit-il, plus de 
mille lieues communes de Caftille (84). On ne parle pas avantageufe- 
ment de la conduite de Pizarre après cette expédition. Dans l’orgueil de 
la victoire, il s’échappoit fouvent à des expreffions peu refpectueufes pour 
la Cour ; jufqu’à dire que l'Empereur feroit forcé de lui laïffer le Gou- 
vernement du Pérou, & que fi Sa Majefté prenoit un autre parti, il ne 

(83) Jbidem, (84) Jbid, 
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pouvoit répondre de fon obéiffance. Ces excès étoient auf-tôt corrigés 
par un langage plus humble ; mais tous les Officiers de fon Armée n’en 
pénétroient pas moins fes intentions (85). Il pafla quelque tems à Quito, 
dans une fuite continuelle de eu & de feftins. Toute l'Armée, à fon 
exemple , s’y plongea dans la débauche, fur tout dans celle des Femmes. 
Zarate, qui parle de lui d’ailleurs avec beaucoup de ménagement, ra- 


conte qu'il fit tuer un Bourgeois de Quito, dont il aimoir la Femme , 


& qu'il emploïa pour cet odieux fervice un Soldat Hongrois , nommé 
Vincent Pablo, qui fut condamné enfuite au dernier fupplice par le 
Confeil des Indes (86). 

Pendant qu'il s’'amolifloit dans les plaifirs', un Gentilhomme de la 
Province de Charcas , nommé Centeno , riche , & d’un mérite qui lui 
attiroit beaucoup de confidération , fe déclara ouvertement pour le Vice- 
roi, par la feule raifon qu'il lui parut impoñlible que tôt ou tard PAu- 
torité roïale ne prévalüt point fur tous les obftacles. Alfonfe de Toro , 
Gouverneur de Cufco, s'étant efforcé en vain d'arrêter les progrès du 
foulevement, Pizarre en donna le foin au Capitaine Carvajal , pour Le- 
quel il avoit toujours la même confiance. L’efpoir du butin , joint à des 
inclinations cruelles , anima cer Officier de la plus vive chaleur. Il fe 
rendit d’abord à Saint Michel , dont on fe fouvenoit que les Habitans 
avoient marqué beaucoup de zele pour le Viceroi. Les principaux s’em- 
prefferent d’aller au-devant de lui , & le conduifirent au logement qu'ils 
lui avoient préparé. En y arrivant, 1l les y fit entrer avec Lui, fous le 
prétexte de quelques ordres , qu'il avoit à leur communiquer. Enfuire 
aïant fait fermer les portes, il leur dit que le Gouverneur fe plaignoir 
» beaucoup de les avoir toujours trouvés contraires à fes interèts, & fur- 
» tout de la préférence ouverte qu’ils avoient donnée au Viceroi ; que fa 
» premiere réfolution avoit été de mettre la Ville à feu & à fang , & de 
» n'épargner perfonne ; mais qu’enfuite , aïant fait réflexion que les plus 
» coupables étoient les Magiftrats & les principaux Habitans, dont les 
» confeils ou les ordres avoient entraîné le Peuple , 11 avoit jugé plus 
» digne de fa modération d’en choifir un certain nombre pour les faire 
» fervir d'exemple , & qu’il borneroit fa vangeance à ceux qui étoient 
» préfens ». Li-deffus, fans écouter leurs foumiflions & leurs excufes , 
il leur dit de fe confeffer , parcequ’il ne leur reftoit qu'un moment à 
vivre. Les Prêtres furent appellés pour leur office ; & l’exécution com- 
mença par un Licencié fort habile, qui étant verfé dans tous les Arts, 
avoit fervi à graver le fceau que le Viceroi emploïoit dans fes dépèches. 
Mais le bruit de cette fcene ue dans la Ville. Les Femmes des 
Prifonniers accoururent, avec les larmes & les cris de la douleur. Elles 
entrerent par une porte dérobbée , où Carvajal , qui ne la connoïfloit 
point, n'avoit pu mettre de garde; & leurs inftances eurent le pouvoir 
de le fléchir. Cependant , accordant la vie à leurs Maris , il fe dédom- 
magea , par la confifcation de leurs biens , de ce qu’elles avoient fait 

erdre à fa cruauté. Truxillo , Guamanga , Cufco & Los Reyes même, 
qu'il vifita fucceflivement , éprouverent les mêmes horreurs ; c’eft-à-dire 

(85) Hbid, (86) Ibid, 

qu'il 
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qu'il y fit périr ou qu'il dépouilla ceux qui eurent le malheut d’exciter 
{a haine ou fes foupçons. On raconte paruculierement que fut des impu- 
cations mal approfondies, il fit fouffrir de crueïles tortures à quinze des 
principaux Habitans de Los Reyes , dont il fit enfuite étrangler plu- 
fieurs , & couper la main droite à quelques-uns. D'autrès, par un nou- 
veau genre de fupplice, furent condamnés à fe faire Moines & forcés 
d'en prendre l’habit. Enfin, fur une faufle dépofition , arrachée par les 
tourmens, d'Aguirre & cinq autres Malheureux reçurent la mort , en 
proteltant de leur innocence , qui ne fut reconnue qu'après l'exécution (87). 

Centeno, dont le foulevement avoit donné occalion à ce tragique 
Voïage, ne fe trouvant point aflez fort pour réfifter au Lieutenant de 
 Pizarre, fe retira par un Païs défert jufqu'à la Province de Cafabindo ; 
mais ce ne fut pas fans s'être défendu long-tems , & fans avoir partagé 
quelquefois le fuccès. Il fortit même de cette retraite, après y avoir 
augmenté le nombre de fes Partifans; & fes exploits obligerent Pizarre 
de faire marcher une autre fois fon Lieutenant contre lui. Enfin la ter- 
reur, que le furieux Carvajal répandoit par fes cruautés, acheva de dif- 
fiper ce malheureux Parti, & força Centeno de chercher une nouvelle 
retraite dans les Montagnes (88). : 

D'un autre côté, Pizarre entendoit parler différemment des réfolutions 
du Viceroi. Tantôt on publioit qu'il fe difpofoit à retourner en Efpagne 
par la voie de Carthagene ; tantôt qu’il alloit s'établir dans la Province 
de Tierra Firme, pour fermer les pañlages, aflembler des Trouppes, & 
fe préparer à l'exécution des ordres | attendoit de la Cour ; tantôt, 
qu’il étoit déterminé à les attendre dans le Popayan , où la retraite de 
fes Ennemis lui donnoit le tems de refpirer. De ces différentes vues , 
Pizarre jugea que létabliffement de Tierra Firme étoit celle qui pou- 
voit lui caufer le plus d’embarras ; & fans perdre un moment il réfolut 
de fe faifir d’un pofte , dont 1l avoit d’ailleurs de l’avantage à tirer pour 
lui-mème. La Flotte de Bachicao étoit toujours à l’ancre devant Tumbez. 
Il nomma pour la commander , avec la qualité de Général , Pierre Al- 
fonfe de Hinojofa , & lui donna deux cens cinquante Arquebufiers. Ses 
ordres portoient de cotoïer le Païs de Buenaventura , jufqu'à la Riviere 
Saint Jean , & de ne pas s'approcher de Panama fans avoir fait preflen- 
tr les Habitans. Il fe fit précéder d’un de fes Vaifleaux , avec des Let- 
tres , par lefquelles Pizarre prioit les Chefs de cette Ville de favorifer 
fes interèts, en les affurant qu'il n’avoit point eu de part aux violences 
de Bachicao , auquel il n’avoit pas donné d’autre commiflion que de 
conduire l’Auditeur Texada; & 


c'étoit pour 
voit que le 


(87) Zarate, L. V , chap. 25. & Gomara, 
ch. 63. 

(88) Zarate peint ces deux Hommes. Car- 
vajal, dit-il, étoit un brutal jun emporté, 
ennemi des honnêtes gens, mauvais Chré- 
tien, blafphémateur, cruel; & l'on étoit per- 
fuadé que rôt ou tard fes propres gens le tue- 

Tome XII. 


de s’il envoioit une Flotte confidérable , 
les défendre contre les entreprifes du Viceroi , dont on fa- 
deffein étoit de leur faire bien-tôt éprouver fa tyrannie. Ro- 


roient , pour fe délivrer de la tyrannie d’un fr 
méchant Homme. Centeno étoir un Homme 
d'honneur & de vertu , qui avoit le droit & 
la Juftice de fon côté, & qui de plus, avoit 
dequoi donner à ceux qui le fervoient , pare 
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drigue , qui commandoit le Vaifleau d'Hinojofa , fut fi mal recu des 
Habitans , que fe voïant menacé par deux Brigantins, qu'ils armerent 
aufli-côt pour lui donner la chafle, il prit le parti de retourner vers la 
Flotte. Le feul fruit de fon voiage fut d’avoir appris que Cafaos, Gou- 
verneur de la Province , avoit fait tirer de Nombre de Dios toutes les 
armes qui s’y trouvoient, & qu'avec ces préparatifs il fe difpofoit à ré- 
fifter vigoureufement aux entreprifes de Pizarre. 

Hinojofa s'étoit avancé dans l'intervalle , jufqu’à Buenaventura , petit Port 
à l'embouchure de la Riviere S. Jean , par lequelon entre dans le Popayan, 
dont Benalcazar étoit toujours Gouverneur. Il efpéroit d’y recevoir quel- 
ques informations fur la conduite du Viceroi, & de fe faifir des 
Vaiffleaux qui pouvoient s’y trouver, pour lui ôter le moïen de retourner 
au Pérou par cette voie. Quelques Soldats, qu'il mit au rivage, lui 
amenerent huit ou dix Habitans, d’un defquels il apprit que le Viceroÿ 
étoit encore à Popayan , Capitale du Païs, occupé à raffembler des Sol- 
dats & des armes; que dans Le chagrin de ne pas voir arriver deux de 
fes Officiers, Yllanez & Guzman, qu'il avoit envoiés à Panama pour y 
lever des Trouppes , il avoit pris la réfolution de faire partir le Capi- 
taine Vela , fon Frere , avec ordre d'achever les levées, & qu'il lui 
avoit donné, dans cette vue, tout l'argent qu’il avoit pu tirer des cof- 
fres du Roi; qu'il avoit remis aufli, entre les mains de fon Frere, un 
Bâtard de Gonzale Pizarre , que fes gens avoient enlevé en paflant par 
Quito, & qu'il faifoit mener à Panama , dans l’efpérance qu'il s’y trou- 
veroit quelques Marchands, qui, voïant cet Enfant mal-traité , le rache- 
teroient pour faire plaifir à fon Pere; que le Capitaine Vela , parti de 
Popayan avec ces ordres, ne devoit être qu'à une journée de Buena- 
ventura, & qu'il avoit fait prendre le devant à celui qui faifoit ce ré- 
cit, pour obferver s’il pouvoit s'approcher fürement du Port. Toutes ces: 
circonftances étoient vraies. Hinojofa , réfolu d’en tirer avantage, envoïa: 
deux de fes Officiers avec quelques Soldats, par deux routes différentes. 
L'un ne manqua point de rencontrer Vela & le Fils de Pizarre , qui 
furent enlevés fans réfiftance, & conduits à bord. 

Hinojofa , continuant de faire route, apprit bientôt de Rodrigue 
l'obftacle qu’il avoir trouvé à Panama. Il n’en alla pas moins mouiller 
devant cette Ville, où fon arrivée caufa de grands mouvemens. Elle: 
avoit plus de cinq cens hommes bien armés , mais prefque tous Arti- 
fans, ou Marchands, qui favoient à peine fe fervir de leurs armes, & 
qui n’avoient jamais tiré un coup d’arquebufe. La plüpart n’avotent pas: 
même deflein de combattre , ni de s’oppofer à la defcente d'un corps. 
d'Efpagnols qui venoient du Pérou. Ils en efpéroient, au contraire, de 
l'utilité pour leur fortune. Les Marchands fe promettoient d’en vendre 
mieux leurs denrées ; les Artifans de gagner beaucoup: dans leur profef- 
fon ; & les riches Négocians, qui avoient au Pérou leurs Afociés , leurs 
Facteurs & leurs effets, craignoïent que Pizarre ne tirät d'eux une van- 
geance qui étoit comme entre fes mains. Cependant Cafaos aïant em- 


© rs) . . . ° G 
ploïé toute fon autorité pour les obliger de fe défendre , Hinojofa , qui 


xit leurs préparatifs, débarqua fes Trouppes à deux lieues de la Ville 
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& les mit en marche vers les murs. Cafaos fortit avec les fiennes; & 
l'on étoit près d'en venir aux mains, lorfque tous les Prêtres & les Moi- 
nes, paroiffant avec les croix couvertes & d’autres marques de douleur 
& de deuil, vinrent fe placer entre les deux Partis. [ls propoferent d’a- 
bord une treve , qui fut accordée. Des Commiflaires , nommés de part 
& d'autre , convinrent enfin qu'Hinojofa auroit la liberté d’entrer 
dans la Ville avec cinquante hommes, & d'y pafler trente jours; que 
le refte de fes Trouppes retourneroit fur la Flotte; qu'on lui fourniroit 
des fecours pour la radouber , & qu'à la fin de ce terme 1l remettroir 
paifiblement à la voile. Tout l'avantage étoit pour lui dans cette con- 
vention. Elle fut jurée folemnellement , & confirmée par des otages 
mutuels. On lui laiffa prendre une maifon dans la Ville, où la bonne 
chere & les carefles qu'il fit à ceux qui le vifiterent, le jeu & les fef- 
tins qu'il y fit regner continuellement , attirerent en peu de jours tous 
les gens de guerre que le Viceroi avoit levés par fes Officiers. Il n’eut 
pas plus de peine à les engager au fervice de Pizarre ; & les aïant fait 
pañler fur fa Flotte, il en tira une partie de fes propres Trouppes, qu'il 
envoiïa fous la conduite de Cabrera & de Mexia, à Nombre de Dios, 
pour fe faifir de ce Port & le garder. En vain Melchior Verduso, qui 
quitta prefqu'en même tems le parti de Pizarre pour embraffer celui du 
Viceroi, vint les furprendre par la Rivierre de Chagre. L'activité d'Hi- 
nojofa ft manquer fon entreprife. 

Ce Verdugo, natif d’Avila en Efpagne, étoit un des plus riches Par- 
ticuliers du Pérou. Il poffedoit toute la Province de Caxamalca. Son 
établiffement étoit à Truxillo; & fon inclination pour le parti du Vice- 
roi lui aïant attiré quelques mauvais traitemens de Pizarre, 1l réfolut 
de quitter le Païs, mais en le quittant, de chagriner fon Ennemi par 
quelqu’aétion d'éclat. La fingularité de fa vangeance mérite la place qu'on 
lui donne ici. 

En attendant l’occafion , dit Zarate (89) , il acheta fecretement des 
armes, & parmi fes préparatifs, 1l avoit dans fa maiïfon un Ouvrier 
auquel 1l fiv faire des chaînes de fer, des ceps & des menottes. Le ha- 
fard aïant amené au Port de Truxillo un Vaifleau qui venoit de Lima, 
il fit appeller le Maïtre & le Pilote, fous prétexte de vouloir faire char- 
ger des Etoffes & du Maïz pour Panama. Ils ne furent pas plutôt entrés 
chez lui , qu'il les fit mettre dans une chambre obfcure, préparée à 
deffein. Enfuite il fe fit bander les jambes, feignant d’être fort incom- 
modé des verrues malignes qui font communes au Pérou , auxquelles 
il étoit aflez fujet. La fenêtre de fa chambre donnoit fur une Place, où 
les Magiftrats & les principaux Habitans de la Ville avoient coutume 
de s’affembler tous les jours. Lorfqu'il y vit les Magiftrats , il les fit prier 
de venir pafler chez lui quelques A@es, pour lefquels fon incommodi- 
té l’empêchoit de fortir. A leur arrivée , on les conduifit adroitement 
jufqu'à la chambre obfcure, où plufeurs gens armés, qui gardoient le 
Maitre & le Pilote, leur donnerent aufli des chaînes. Pour lui, conti- 
nuant de fe montrer à fa fenêtre, à mefure qu'il paroifloit quelqu'un 

{£9) Liv. Y , chap. 10. Ê 
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fur la Place il lappelloit fous quelque prétexre , & le faifoit renfermer 
avec les autres. Ceux, qui arrivoient, ne pouvant deviner le fort de ceux 
qui les avoient précédés, il trouva le moïen d’avoir ainfi dans fes fers 
jufqu'à vingt des principaux Habitans ; c’'eftä-dire prefque tous , parce- 
que Pizarre avoit emmené les autres à Quito. Alors, laifanc fes Prifon- 
niers dans un lieu fi für , il fortit , accompagné de quelques Soldats, 
&c fe mit à crier vive le Roi , dans les rues e la Ville. Il prit le peu 
de gens qui fe mirent en défenfe ; & retournant aux principaux , qui 
étoient tremblans chez lui, il leur fit des reproches d’avoir embraflé 
le parti de Pizarre ; il leur déclara qu’il étoit réfolu de fe dérobber à la 
tyrannie , & d’aller joindre le Viceroi avec tout ce qu’il pourroit affem- 
bler d'armes & de Trouppes; enfin qu'à ceux qui n’étoient pas difpo- 
fs à le fuivre, il demandoit une fomme d’argent , parcequ'aïant accor- 
dé tant de fois cette faveur à Pizarre , 1l étoit jufte qu'ils contribuaffencr 
auf de quelque chofe au fervice de Sa Majefté. Ils fe crurent heureux 
d’être quittes à ce prix. Chacun figna pour une fomme proportionnée à fes 
forces, & la fit païer aufli-tôt. Le Maître & le Pilote, qui m'avoient 
pas d’ailleurs été maltraités , fe laifferent engager de même à compofer 
pour leur Bâtiment , fur lequel Verdugo fit mettre toutes les provifions 
dont 1l avoit befoin. Il emmena fes Prifonniers jufqu’au rivage , avec 
leurs fers aux piés & aux mains, fur des Chariots , qui tranfporterent en 
mème tems leur argent , le fien , qui formoit une très grofle fomme , 
& celui de la Caïffe roïale, qu’il ne manqua point d'enlever auf. Il 
hiffa les Prifonniers dans l’état où ils étoient ; & s’embarquant à leurs 
yeux, avec plus de vingt Soldats, qui furent augmentés jufqu’à cent par 
d’heureufes rencontres , il alla tenter de furprendre Nombre de Dios. 
Cependant le Viceroi n’avoit pas ceffé de groflir fes forces, par des 
levées de Trouppes & des amas d’armes. Mais la captivité de fon Frere 
& les autres fuccès d'Hinojofa lui faifoient fufpendre l'exécution de fes 
vues. Pizatre , qui l’obfervoit dans l'éloignement , rapportoit toutes les 
fiennes à le faire tomber entre fes mains, & cette efpérance l’empêchoir 
encore de s'éloigner de Quito. Il conçut le deffein d’une rufe, par la- 
quelle il fe fattoit de pouvoir Pattirer dans quelque lieu , où il lui de- 
viendroit plus facile de le furprendre. Ses gens publierent , par fon or- 
dre , qu'il fe difpofoit à partir pour la Province de Charcas, c’eft-à-dire 
pour l’autre extrèmité du Roïaume , où les troubles excités par Centeno 
demandoient néceffairement fa préfence ; & qu’il ne devoit laiffer à Qui- 


to que trois cens hommes, fous le commandement de Puelles, pa fai- 


re tête aux entreprifes du Viceroi. Il fit des préparatifs réels, jufqu’à dif- 
tribuer de l'argent & des provifions aux Trouppes qui devoient l'ac- 
compagner; & pour ne laifler rien manquer à l’artifice , 1l partit même 
à leur tête : mais ce fut pour s’arrêter à deux ou trois journées de Quito. 

Le bruit de fon départ fut répandu par quantité d’Indiens, qui avoient 
afñfté À fa derniere revue, & qui n’avoient pu fe tromper fur le nom- 
bre des gens qu’il menoit, où qu'il laiffoit derriere lui. La fortune , 
qui fembloit enchaïnée à fon fervice, lui avoit fair découvrit un Efpion 
de Popayan, auquel il avoit accordé la vie & des faveurs pour fe Far- 
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tacher. On le fit écrire à fes Maîtres, par les voies mêmes & dans les 
chiffres qu'il avoit ordre d’emploïer pour leur donner des informations. 
Cette confirmation du bruit public n’en pouvant laiffer le moindre dou- 


re au Viceroi, qui n'avoit pas raflemblé moins de huit cens hommes, 


il fe promit qu'avec tant de fupériorité fur Puellez, il lui feroit aifé de. 


fe rétablir dans une des principales Villes du Pérou. Il ne balança plus 
à fe mettre en marche, vers des lieux dont il croïoit déja Pizarre fort 
éloigné. Le foin que fes Ennemis avoient eu d'envoïer, fur tous les 
paffages , des Indiens aflidés qui fortifioient fon erreur , le fit avancer 
avec la mème confiance jufqu'à Oraval, qui n’'eft qu'à douze lieues de 
Quito. 

C'étoit à cette diftance qu'on s'étoit propofé de lattirer , parceqw'il 
n'étoit pas vraifemblable que lillufion püt être entretenue plus long- 
tems. Pizarre, qui avoit fu toutes fes démarches par les Cagnares, Na- 
tion la plus fine & la plus rufée du Pérou, s’éroit déja mis en mouve- 
ment pour fe rapprocher de la Ville. Il eut quelqu'étonnement d’appren- 
dre que les Trouppes ennemies fuffent en fi grand nombre. Mais les 
fiennes étoient les mèmes , avec lefquelles 1l étoit accoutumé à vaincre. 
Quoiqu'il les eût affoiblies par divers détachemens , elles montoient en- 
core , avec celles de Puelles, à près de fept cens hommes. Le Capitaine 
Carvajal, fon Lieutenant, lui manquoit : mais 1l ne faifoit pas moins de 
fond fur Puelles & Gomez d’Alvarado , auxquels il donna fe Comman- 
dement de fa Cavalerie, fur d’Acofta & Guevara , qu'il mit à la tête 
des Arquebufers, & fur Bachicao qui commandoit les Picquiers. f comp- 
toit aufli fur l’habileté du Doéteur Benoît Suarez de Carvajal, qui, re- 
nonçant à la profeflion des Lettres, s’étoit réconcilié avec lui pour van- 

er fon Frere , & le fuivoit avec trente de fes Parens ou de fes Anis, 
dont il avoit formé une Compagnie particuliere qui le reconnoifloit pour 
fon Chef, | 

Le Viceroi n’ignoroit plus que fes informations l’avoient trompé; & 
dans fa premiere furprife , il avoit recommandé à fes Officiers de cacher 
cette facheufe Rs aux Trouppes. Cependant lorfqu'il fe crut certain 
que celles de Pizarre étoient inférieures en nombre , loin de regreter 
fon entreprife , il ne penfa plus qu'à profiter d’une occafion qu’it au- 
roit dû chercher , fi l’Ennerni ne là lui eût pas préfentée. IT s’avança 
jufqu’à deux lieues de la Ville, où il aflit fon Camp fur le bord de la 
Riviere. Pizarre , qui s’‘toit joint à Puellez, fortit alors de Quito, & 
fe trouva le foir fi proche de la garde avancée du Viceroi , que les Sen- 
unelles des deux Partis pouvoient fe parler, & fe traiterent mutuelle- 
ment de Rebelles. On n’éroit féparé que par la pente d’une Colline , 
fur laquelle Pizarre s'étoit arrèré. Cette pofition fit naître, au Viceroi, 
l’idée d’emploïer la rufe à fon tour. Il jugea que fes Ennemis, aïant 
leurs Arquebufiers & leurs principales forces du côté de fon Camp , il 
n'étoit queftion que de prendre un chemin différent de celui qu'ils gar- 
doient , pour les attaquer avec avantage , en fondant fur eux’ par der- 
riere, aux premiers raïons du jour. Il attendit les plus épaiffes ténebres; 
& laiflant fes Tentes, dans l’état où elles étoient, avec des Indiens, des 
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Chiens & des feux allumés, pour tromper la garde avancée de Pizarre ; 
il fe mit en marche, fur la foi de fes Guides, par un détour, qui ne 
devoit être que de quatre lieues : mais le chemin étoit fi peu fréquenté , 
qu'il y trouva des difhicultés qu'il n’avoit pas prévues. La nuit étoit paf- 
fée, avant qu'il eût pu s’en dégager. Une lieue , qui lui reftoit encore, 
le fit renoncer à fes efpérances. Cependant il tira parti de fa fituation, 
en formant le deffein sé marcher droit à Quito. Les Trouppes que Pi- 
zarre y avoient laiffées ne pouvoient être affez nombreufes pour lui difputer 
l'entrée. Il comptoit d’y trouver quelques fideles Sujets du Roi, qui fe 
feroient difpenfes de fuivre l’Ufurpateur , & d’enlever toutes les armes 
qu'on y auroit laiffées. Sa marche fut fi prompte , que trouvant encore 
une partie de la Ville enfevelie dans le fommeil , 1l y fut reçu fans la 
moindre réfiftance (90). 

Un évenement fi peu prévü étroit capable de déconcerter Pizarre. Cepen- 
dant, au moment qu'il en fut informé , il partit, dans la réfolution d’at- 
taquer l’'Ennemi , hors de la Ville ou dans les murs, fans confidérer les 
difficultés & le danger. D’un autre côté , le Viceroi faifant réflexion que 
le tems lui manquoit pour s’aflurer de la difpofition des Habitans , .qui 
pouvoient nuire beaucoup à fa défenfe , ou plutôt emporté par la haine & 
par une aveugle confiance à fes forces, fe détermina tout-d’un-coup à cou- 
rir les rifques d’une Bataille. I] fortit de la Ville & marcha droit aux En- 
nemis, avec autant de hardieffe & de réfolution que s’il eut été für dela 
victoire. Ses principaux Officiers étoient Dom Alfonfe de Montemayor , 
qui commandoit la premiere Compagnie , avec l’Etendard Roïal ; Ahu- 
mada & Bazan, qui commandoient la Cavalerie ; Sanchez d’Avila , Giron, 
Heredia, & Bovilla , Capitaines de l’Infanterie , commandée en Chef par 
Cabrera. Ils fupplierent tous le Viceroi de ne pas combattre à la tête de 
Armée , comme il y paroifloit réfolu , & de fe tenir plutôt à l’arriere- 
garde, avec un petit Corps de Cavalerie , qui lui ferviroit à porter du fe- 
cours où il le jugeroit néceffaire. Mais , après avoir accepté ce confeil , il 
ne laiffa point de s’avançer au premier rang , lorfqu'il vit l’action prète à 
commencer, & de fe mettre à côté de Montemayor, c’eft-à-dire devant 
l’Etendard mème. Il étoit monté fur un cheval gris, qui le rendoit encore 
plus remarquable ; & fon habit étoit d’une toile blanche des Indes, avec 
de grandes taillades, qui laifloient voir une vefte de Sarin cramoifi , re- 
levée d’une frange d’or. 

Le‘difcours , qu'on lui fait prononcer dans cette fituation, n’a rien qui 
bleffe la vraifemblance. « Mes amis, dit-il à fes gens , je n’entreprens 
» point de vous encourager par des paroles. Animons-nous mutuellement 
» par des actions. Je fuis perfuadé que vous ferez votre devoir , & je vous 
» promets de faire le mien. Nous fervons le Roi, notre commun Maitre, 
» & fa caufe eft ici celle de Dieu mème. Oui , s’écria-ril deux autres 
» fois, c’eft ici la caufe de Dieu, c’eft ici la caufe de Dieu.» Aufñlitôt, 
s’avançant avec Montemayor & Bazan vers la Compagnie du Docteur Car- 


{90) Zarate prétend que fes Soldats n'ap-  étoit près d’eux en perfonne , avec toutes fes 
grirent qu'à Quito ce qu'il avoit ordonné Troupes. wbi fup. ch, 22, On étoit au 16 de 
qu'on leur cachat , c'eft-a-dire , que Pizarre Janvier 1546 
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vajal, qui fit le mème mouvement vers EUX , le choc commença des deux 
côtés avec une égale furie. Pizarre avoit voulu fe mettre auffi à la tête de 
fon Avant-garde ; mais fes Officiers, plus accoutumés à lui faire goûter leurs 
confeils , l’avoient engagé à fe pofter avec quelques Cavaliers d'élite à 
côté de l’Efcadron. Ce fut donc par la Cavalerie que l’Ation commença. 
On rompit d’abord des lances. Enfuite on en vint aux épées , aux haches 
& aux maflues. Dans le mème tems, l’Infanterie aïant chargé avec d’ef- 
froïables cris, Cabrera fut tué des premiers coups : Sanchez d’Avila n’en 
continua pas moins de marcher avec fa Troupe , armé d’une épée à deux 
mains , dont il fe fervoit avec tant de force & d’adrefle , qu’il rompit une 
Compagnie prefqu’entiere: mais, fon ardeur l'aïant emporté trop loin, 1l 
fut enveloppé de toutes parts, & tué avec la plüpart des fiens. Le combat 
n’en devint que plus opiniâtre , & la viétoire étoit difputée ; lorfque le 
Viceroi, qui avoit fait des prodiges de valeur , fans s'étonner du feu des 
Arquebufers Ennemis, dont il avoit été fort incommodé d’abord, reçut 
de Torrez un coup de hache fur la tête. Il étoit fi fatigué , d’une nuit paf. 
fée à cheval , que fon feul étourdiffement le fit tomber (91). Tous fes 

ens, qui le crurent mort, perdirent aufli-tôt le courage & ne penferent 
qu'à fuir. Il demeura étendu fur le Champ de Bataille , où Puellez balan- 
çoit à le tuer. Mais le Docteur Carvajal , dont la vangeance ne pouvoit 
être raffafice que par fa mort , arriva pour fon malheur, & lui fit brufque- 
ment couper la tête. C’étoit, déclara-vil dans fa joie, Punique but qui lui 
avoit fait prendre les armes , & non le fervice de Pizarre , auquel il ne devoit 
rien. Belalcazar , Gouverneur du Popayan , & Montemayor furent faits 
Prifonniers. On compta, du côté du Viceroi , environ deux cens Hom- 
mes, tués dans l’AŒion ou dans leur fuite ; & ce qu’on aura peine à con- 
cevoir, après l’idée qu'on a dù prendre d’un combat fi vif, Pizarre n’en 


perdit que fept (92). 


(o1) Zarate dic qu'il avoit déja reçu un » dès [a premiere efcopeterie , tuerent beau- 
coup d'Arquebufe. » coup de leurs Adverfaires , entr’autres Ca- 

(92) Gomara dit cinq ou fix: mais ce n’eft » brera & d’Avila. Les gens de cheval fe 
pas le feul point par lequel il differe ici de » voïant ainfi moleftés d’arquebufades , fe 
Zarate. 10. I] donne l’ordre de Bataiïle de Pi- > joignirent tous avec le Viceroi | & enfem- 
zarre : & Il avoit, dit-il, 700 Efpagnols, » ble vinrent donner fur l’Efquadron du Doc- 
» entre lefquels deux cens Arquebufiers & » teur Carvajal , lequel ils rompirent & en 
# 140 chevaux. Il mit à la gauche Guevara » jetterent quelques-uns par terre. Le Vice- 
» avec fes Arquebufiers , & les Picquiers der- # roi même mit par terre Alfonfe de Montal- 
» riere, après iefquels marchoient l’Auditeur > vo. Cepeda, voïant cela, donne avec tout 
» Cepeda, Gomez d’Alvarado , Robles, & >» fon Efquadron dans le flanc des gens du 
» cent chevaux des meilleurs. A la droite » Viceroi & les met en déroute. $e voiant 
» étroit d’Acofta , avec fes Arquebufers, & > perdus , commencerent à fuir. 20. Gomaræ 
» des Picquiers après ; & pourlarriere-garde raconte auñli differemment Iz mort du Vice- 
a étoient le Doéteur Carvajal, Diegue d'Ur- roi : « Fernand de Torrez jetta par terre Le 
» bino,& Puellez avec la Cavalerie. Par cette > Viceroi, en le pourfuivant & fans ie con-- 
» tufe, Pizarre couvrit toute la Cavalerie + noître , ainfi qu'on le dit; car il avoit ca- 
» parle moïen des Picquiers, qui tenoient » ché fes armes exprès, avec une chemife 
» leurs Picques levées, & ainfi demeura fer- » Indienne. Etant chu à terre ; Herrera, 
# me, fans fe mouvoir. Le Viceroi, qui > Chapellain de Pizarre , accourur pour le 
# bouilloit de colere , vint à la chaude, &fe » confefler. Ii lui demanda qui il étoit. Le 
» commença la Bataille. Ceux de Pizarre, » Viçeroilui répondit ; vous n'avez que fais 
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Pizarre affecta beaucoup de modération, après une victoire , qui le ren- 
doit maître abfolu du Pérou. Son premier foin fut de faire enterrer avec 
beaucoup de pompe (93) le Viceroi, & les deux Officiers qui avoient perdu 
la vie avec honneur. Les jours fuivans lui en amenerent un grand nom- 
bre , que leur embarras , plus que leur panchant , forcoit à cette foumif- 
fion. Ceux , qui furent pris en diverfes retraites & jufques dans les Eglifes, 
n'obtinrent pas la même compofition. Il en fit pendre dix ou douze. Be- 
lalcazar fe rétablit dans fon amitié ; & {ur la feule promefle de ne jamais 
reprendre les armes contre lui , il fut renvoïé dans fa Province avec de 
riches préfens. L’Auditeur Alvarez , qui tomba aufli entre les mains des 
Vainqueurs , mourut empoifonné, & la malignité publique accufa Pizarre 
de cette odieufe vangeance (94). Zarate paroît fe borner au foupçon ; 
imais il ne marque pas Le même doute fur Montemayor , qui ne dut la vie, 
dit-il , qu'aux précautions avec lefquelles 1l prenoit fes alimens. Pizarre 
avoit eu deffein d’abord de l’envoïer au fupplice ; mais, partagé entre la 
crainte de défobliger ceux qui follicitoient pour lui , & celle de n’en jamais 


obtenir une fincere amitié , il tenta inutilement de s’en défaire jPes des 
U 


voies fecretes. Enfin la peine qu'il avoit à fouffrir un Homme fi 


» de favoir qui je fuis ; faites votre Office. 
Il ne fe vouloit point donner à connoître, 
craignant fentir quelque cruauté de fon 
Ennemi. Son cheval avoit quatorze clouds 
à chaque fer; ce qui fic croire qu'il avoit 
bonne envie de fuir, s’il étoit rompu. Un 
Soldat , qui autrefois avoit été des fiens , 
le reconnut , & le dit à Puellez & au Doc- 
teur Carvajal, afin qu’il fe vangeät. Car- 
vajal y envoïa un Negre, pour lui couper 
la tête ; car Puellez ne voulut point qu'il 
defcendît de cheval, pour faire lui-même 
cet acte, difant , qu'il ne convenoit point 
à fa grandeur de s’abbaifler fi bas. L. V, 
ch. 64. Benzoni, qui étoit alors au Pérou, 
comme Zarate. differe aufli dans le récit de 
cette mort : « le Viceroi, dit-il, fut renverfé 
de cheval, fans pouvoir fe relever ni re- 
muer , pour la pefanteur de fes armes , & 
demeura ainfi fans que perfonne le recon- 
nût. À la fin un Sacniftain de Quito pañfe 
par-la & regarde qui c'étoit. Ainfi, comme 
l'autre s’approchoit pour le reconnoître , 
le Viceroi lui va dire ; je vous prie , ne me 
faites point de mal ; fauvez-moi la vie, 
je fuis le pauvre Viceroi. Ha hà, ce va 
dire le Prêtre , c'eft vous-même que nous 
cherchons ; & fur-le-champ on va advertir 
le Licencié Carvajal qui ne demandoit pas 
mieux , & ne defiroit autre chofe de long- 
tems que vanger la mort de fon Frere. Il 
voulut mettre pied à terre, pour l'aller 
» tuer ; mais Puellez le retint, lui remon- 
# tant qu'il n’étoit féant à un Chevalier de 


22 
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faire acte de Bourreau. Ainfi Carvajal ap- 
pella un fien Efclave, & lui commanda 
de l'aller tuer, & lui en apporter la cète. 
Liv. II. ch. 13. 
(93) Gomara & Benzoni racontent que 
Puellez avoit pris la tête du Viceroiï, & 
l'avoit fait porter.au lieu patibulaire ; que 
d’autres Officiers lui arracherent la barbe, 
en partagerent les poils, & fe firent hon- 
neur de les porter attachés à leursbonnets , 
mais que Pizarre en fut fortirrité, & que 
Vaïant fait porter, la tête avec le corps, 
chez Vafco Suarez, il lesfit enterrer le Jen- 
demain avec tout l'honneur poñible. 18ÿ 
Juprä. 
(94) Au refte, Alvarez fut auffi peu regretté 
en Efpagne qu’au Pérou. Le Viceroi, qui 
lui avoit obligation de la liberté, l’avoit 
peint des plus noires couleurs dans fa Lettre 
a la Cour. Il l'accufoit d’avoir violé routes 
les Ordonnances qu’il étoit venu pour faire 
exécuter , furtout d’avoir fait porter des far- 
deaux aux Indiens, d’avoir indignement mal- 
traité des Gentilshommes Efpagnols ; d'en 
avoir fait monter un fur un âne & de l'avoir 
voulu faire fouetter, &c. Gomara prétend 
que le preinier fujet de haine, entre le Viceroi 
& lui, étoit venu «de ce qu'Alvarez aïant 
» fait porter fa Femme , depuis Nombre de 
» Dios jufqu'à Panama , dans un Hamac fur 
le dos des Indiens, le Viceroi s’en étoit 
» mocqué, & n'avoit pas ménagé la Dame. 
» Cela fit, dit-il, inimitié entr'eux deux. 
ubi fup, ch. 65. 3 
lui 
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Jui fit prendre Le parti de le faire conduire au Chili, c’eft-à-dire à plus de 
p P 
mille lieues de Quito, avec Bovilla, & fept ou huit autres, qui avoient 
fuivi conftamment le Viceroi. IL les mit fous la garde d’Ulloa, un de fes 
le] 
. . >" . 1 . . . 
Capitaines, qu'il y envoïoit avec quelques Soldats. Mais ; après avoir fait 
à < a s 
plus de quatre cens lieues, la plüpart à pie, le chagrin de fe voir traités 
= À 
avec cette rigueur, & le defir de la liberté, les fouleverent fi heureufe- 
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Montemayor fe 


ment contre leurs guides, qu'ils fe faifirent du Chef & de la plus grande délivre pat fon 
partie de fes gens. Montemayor & quatre de fes Compagnons fe charge- Covrase & fon 


rent de leurs Prifonniers, tandis que les autres fe rendirent au Port le 
plus voifin, où ils trouverent un Navire dont ils n’eurent pas de peine à 
s'emparer. Montemayor, qu'ils firent avertir auffi-tôr, atant laiflé Ülloa & 
fes gens fans armes, arriva tranquillement au rivage avec les fiens ; & 
tous enfemble , fans Pilote, fans Matelots , fans aucune connoiflance de 
la Navigation , furent portés par des vents heureux jufqu'à la Nou- 
velle Efpagne. 


Un pardon Rene pro , avec des faveurs proportionnées aux 


adrefle. 


Pardon accordé 


fervices futurs, acheva de raffembler fous les Enfeignes de Pizarre , tou- par Pizarre. 


tes les Troupes du Viceroi que la fuite avoit difperfées. Alors il dépècha 
des Meffagers de toutes parts, pour eucourager fes Partifans par la nou- 
velle de fa viétoire. Alarcon fut envoïé vers Hinojofa , qui s'étant foutenu 
dans la Terre ferme, malgré les efforts de Cafaos & de Verdugo , fem- 
bloit mériter toute la confiance du Gouverneur. Quelques-uns propoferent 
d’emploïer la Flotte , qui étoit toujours fous fes ordres , à prendre ou 
brüler tous les Vaiffleaux qui fe trouveroient fur les Côtes de Nicaragua 


Confeil violent 


& du Mexique, dans la feule vüe de fermer le paflage à toutes les depè- qu'ilrejerre. 


ches de la Cour, & de mettre l’Efpagne dans la néceflité de faire des 
conditions avantageufes aux Conquérans du Pérou. Pizarre ne goûta point 
un parti, qui fembloit marquer du mépris pour lautorité Roïale , & tout- 
à-la fois néanmoins de la défiance de fes propres forces. Les ordres d’A- 
larcon portoient feulement d’entretenir la déliré d'Hinojofa par de nou- 
velles efpérances , & de ramener de Panama le Fils de Pizarre, le Capi- 
taine Vela, & d’autres Prifonniers enlevés au Viceroi depuis le départ de 
la Flotte. Son Voïage répondit aux vües du Gouverneur , mais il coûta la 
vie à quelques-uns des Prifonniers , qui oferent parler des Vainqueurs 
avec mépris ; & Mexia même n’auroit pas évité le fupplice, fi le Fils de 
Pizarre n’eut fait valoir, en fa faveur , les bons traitemens qu’il en avoit 
reçus. Le Capitaine Vela trouva un accueil plus favorable à Quito. Pizarre 
jura d'oublier le paffé ; mais 11 lui recommanda de fe conduire avec pru- 


© 11 pardonne au 


dence , en l’averüuffant que le moindre fujet de foupcçon lui feroit fatal. Capitaine Vela. 


Enfuite , comme sl n’eut rien manqué à leur réconciliation , il le prit 
avec lui dans fon retour à Los Reyes. Cepeda , qui n’avoit ceflé de l'ac- 
compagner pendant toute fon Expédition , jouifloit toujours d’une haute 
faveur. 

On à remarqué, fans doute , que le Capitaine Carvajal n’avoit point 
eu de part à la Bataille de Quito ; mais 1l n’en fervoit pas moins utilement 


Occupations du 


Pizatre , dans une autre Expédition dont le fuccès l’auroit couvert de Capitaine Carva- 


gloire , s’il ne l’eut fouillée par fon avarice & fa cruauté. Après avoir forcé ! 
Tome XIII. Z 
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Diegue Centeno de fe cacher dans les Andes , il avoit trouvé de nouveaux 
Ennemis, qu'un hafard fort étrange fit comme renaître de ceux qu'il avoit 
vaincus. Lope de Mendoze , aïant évité comme Centeno de tomber entre 
fes mains vers Arequipa, & ne fe trouvant accompagné que de cinq ou. 
fix autres Efpagnols, entre lefquels étoient Camargo & Pardomo, avoit 
continué fon chemin avec eux , le long de la Côte, fans autre vüe que 
de chercher un afyle. Il ignoroit que le Viceroi eût quitté le Popayan pour 
s’avancer vers Quito. rene , ne voiant plus de füreté hors du Parti de Pi- 
zarte , il réfolut d'abandonner le Pérou , & de pénétrer jufqu'’à la Riviere 
de Plata , où il avoit un Coufin nommé François Mendoze , entre les 
Officiers qui avoient accompagné Diego de Roïas à la Découverte de cette 
Contrée (95). Il fuivit , avec les Compagnons de fon fort , le premier che- 
min que Centeno avoit pris pour fe dérober à la pourfuite d’Alfonfe de 
Toro. Son efpérance étroit non-feuleméent d'éviter celle de Carvajal, par 
une route fi de , mais d’y trouver quelques Indiens qui appartenoient 
à Centeno , & de recevoir d'eux des provifions & d’autres fecours pour. 
fon Entreprife. 

En marchant dans des lieux peu habités , fon étonnement fut extrème 
d'y rencontrer une Troupe d'Efpagnols , qui ne parurent pas moiïns furpris. 
de voir , dans cette folitude , fix ou fept Hommes de leur Nation. On fe 
reconnut. Cétoit Gabriel Vermudez , & les reftes de ceux qui avoient: 
fuivi Diego de Roïas dans fon Expédition. Ils raconterent à Mendoze 
qu’aïant eu plufeurs combats à livrer aux Indiens, Roïas avoit eu le mal- 
heur d’y être tué ; qu'après fa mort , François de Mendoze avoit fuccédé.: 
au Commandement , mais qu'il avoit eu de continuels démêlés avec les 
autres Officiers ; que n’en pouffant pas moins leurs Découvertes , ils avoient 
trouvé la Riviere de la Plata & de grandes richefles dans le Païs; qu'ils y. 
avoient appris qu'on y avoit déja vü des Efpagnols, arrivés par la Mer du. 
Nord, & qu'ils y avoient trouvé les Forts de Sebaftien Cabot ; qu’enfuite, 
lorfqau’ils penfoient à pénétrer plus loin , François de Mendoze avoit été 
poignardé par Herredia ; que cette mort aïant augmenté leurs divifons , & 
voiant d’ailleurs leur nombre fort diminue , ils s’étoient réunis , dans la 


réfolution de retourner au Pérou, pour y demander à Vacca de Caftro . 


qu’ils croïoient toujours en polfeffion du Gouvernement , un nouveau Chef, 
auquel perfonne d’entr'eux ne fit difficulté d’obéir ; qu'ils fe flattoient auffi 
que leur témoignage engageroit quantité de Volontaires à fe joindre à eux, 
pour partager la gloire & les fruits d’une riche Conquête ; qu’ils avoient 
découvert fix cens lieues d’un Païs plein, aflez bien pourvu d’eau & de 
vivres : que depuis peu de jours, ils avoient appris, par quelques Indiens 
quiétoient en commerce avec ceux de Charcas, la révolte du Pérou ; maisque 
n'alant pü tirer d'eux d'autre explication, ils brüloient d’être mieux infor- 
més ; qu'ils étoient réfolus d’embraffer le Parti Roïal, & que leur fecours 
n’étoit pas méprifable , puifqu'’avec du courage & de l'honneur , ils avoient 
plufieurs bons chevaux & quantité d’armes. 

Après avoir recu les informations qu'ils defiroient , Vermudez, qu'ils. 

(9 5) On a vu qu'après la Bataille de Chupas , Caftro avoit cru devoir emploïer Les Of 
cicrs à diverfes Expéditions, 
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avoient choifi pour les commander dans leur retour , offrit , en vettu de fa 
Commiflion, de marcher à leur tête contre les Officiers de Pizarte. Lope 
de Mendoze les échauffa de fon côté, Re l’efpoir des récompenfes aux- 
quelles ils devoient s'attendre, s'ils faifoient rentrer le Pérou dans la fou- 
miffion. Il les conduifit jufqu’à Pocona , d’où il envoïa prendre , dans 
quelques lieux fecrets , plus de mulle marcs d'argent en batres ; qu'il y 
avoit cachés avec Centeno, & qu'il voulur diftribuer à ceux qui avoient 
la générofité de le fuivre. Ils étoient au nombre de cent cinquante , tous 
à cheval & fort bien armés. La plüpart refuferent sens de Mendoze , 
non-feulement parcequ'ils étoient déja chargés de richefles, mais parcequ’au 
Pérou, dans toutes les guerres qui s’étoient élevées jufqu'alors , jamais les 
Soldats n’avoient pris de folde reglée. On en donne pour raifon, que le 
plus miferable, ne de mériter par fes fervices un partage avantageux 
dans la diftribution des Terres & des Indiens, ne vouloit pas nuire à fes 
prétentions en fervant avec la qualité de Mercenaire. On convint que le 
Commandement {eroit divifé entre Mendoze & Vermudez. Quantité de 
Fugitifs n’aïant pas tardé à les joindre , ce fut un malheur , pour leur Parti, 
que Centeno fût alors caché , & qu'ilsne puffent tirer de lui d’autres fecours , 
Qui auroient pù changer la face des évenemens (96). 

Mais ils avoient à combattre un Homme aufli redoutable par fes forces, 
que par fa valeur , fon expérience & la connoïffance de toutes les rufes 
de la guerre. Carvajal, qu’on doit reconnoître à ces qualités , étoit alors 
aux environs d’Arequipa , où il venoit de recevoir la premiere nouvelle 
du combat de Quito. Il s’'affligeoit vivement de n’avoir pü contribuer à 
cette importante victoire ; mais spenet qu'il lui étoit venu, de la Ri- 
viere de Plata , une occafion de fignaler fes fervices , il fe promit que, 
jointe à la défaite de Centeno , elle lui feroit tout le mérite des Vain- 
queurs du Viceroi.iBien-tôt 1l fut, par divers Efpions, que fes Ennemis 
vivoient depuis long-tems en mauvaife intelligence , jufqu’à marcher fépa- 
rément , en petites Troupes, & fouvent fans aucune dépendance de leurs 
Chefs. Quelques jours lui fuflirent pour enlever deux de ces Pelotons. En- 
fuite , lorfque l’intérèt commun les eut raffemblés , il les reflerra par de- 
grés dans un lieu , où non-feulement ils fe virent forcés de tenir ferme , 
mais où fe fiant trop à des avis fuppofés ils fe flatterent imprudemment 
de pouvoir furprendre ceux qui les prefloient. Leur perte , dans une atta- 
que nocturne (97) , fut fi confidérable, qu’ils ne fe fauverent qu’en petit 


(96) Zarate, L. VI, chap. 2. le coup venoit de quelqu'un des fiens , & prit 


(97) On raconte un trait fingulier de l’in- 
arépidité & de la rufe de Carvajal. Avenda- 
no , fon Secretaire, gagné par Mendoze , 
avoit promis de le tuer pendant l'attaque, 
& s’étoit afluré de deux de fes propres Arque- 
bufiers pour cet attentât. Carvajal courant 
de toutes parts pour donner fes ordres, un 
des deux Arquebufiers tira {ur lui dans le tu- 
multe ; mais Pobfcurité lui fit fi mal ajufter 
fon coup , qu'il ne lui donna que dans la feffe. 
Earvajal, qui fe fencit bleffé ; jugea bien due 


le parti de diffimuler. Il fe retira feulement 
un peu à l'écart, où il prit un vieil habit brun 
& un méchant chapeau ; & malgré {a bleffure 
il retourna au combat. Avendano , dont il 
navoit aucune défiance , le fuivoit, & le 
montra au fecond Arquebufer, qui le tira 
auf, mais fans le toucher. Aprèsla viétoire, 
qui le délivra de ce danger , il fe fit panfer 
fecrerement , pour ne pas donner lieu de 
croire à fes gens qu’il les connut capables de 


le trahir. lbidem. 
7 1j 
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nombre, laiffant au pouvoir de Carvajal, non-feulement toutes leuts ri- 
cheffes , mais Lope de Mendoze, Heredia & fix ou fept autres de leurs 
Chefs , auxquels l’impitoïable Vainqueur fit couper la tête. Ceux, qui 
avoient pris la fuite lui firent demander grace , & l’obtinrent : mais ilies 
envoia prefque tous à Pizatre, pour lui rendre compte de fon zele, ou 
comme le monument de fa victoire. 

Il fembloit que la fortune conduifit tous les pas de cet Avanturier, pour 
en faire un rare exemple de fes caprices. On a vû qu'au milieu de fes 
Exploits militaires , il étoit dévoré par la foif de l’or. Sous prétexte d’en- 
voier du fecours à Pizarre , il amafloit d’immenfes richefles, & rien ne fuf- 
fifoit à fon infatiable avarice. Un heureux hazard le mit tout d’un coup 
en pofleflion du plus riche tréfor de l'Univers. Après la défaite des Trou- 
pes de Roïas , s'étant retiré avec les fiens vers Plata, Capitale du Païs de 
Charcas, il y apprit que quelques Indiens , Vaffaux de Jean Villervel, 
avoient trouvé à dix-huit lieues de cette Ville, dans une Montagne fort 
haute, environnée d’une Plaine, des Mines d'argent d’une richeffe extraor- 
dinaire. Elles prirent le nom de Potof , qui étoit celui du Canton. Les 
Magiftrats Efpagnols de Plata n’avoient pas manqué d’en faire aufli-tôt 
la répartition entre les Habitans de la Ville ; & déjà leurs Yanaconas, tel 
étoit le nom qu’on donnoit aux Indiens des Départemens Efpagnols , y 
étoient en fi grand nombre qu’on en comptoit plus de fept mille établis 
dans le voifinage , où chacun , fous la condition de fournir à fon Maître 
deux Marcs d’argent par femaine , en tiroit beaucoup plus pour lui-même. 
La matiere minerale étoit d’une nature finguliere : elle ne pouvoit fe fondre 
par la méthode commune , c’eft-à-dire avec les foufflets, comme celle des 
autres Mines; & l’on n’y emploïoit que de petits fourneaux Indiens, nom- 
mé Guairas , où l’on mettoit du charbon & de la fiente d'animaux , que 
le vent feul allumoit (98) fans le fecours d’aucun inftrument. La facilité, 
jointe au profit, attachoit fr fortement les Indiens à ce lieu, qu'ils y ve- 
noient de toutes parts, & qu'on avoit peine à les retenir dans les autres 
Mines, où l'exercice continuel des foufilers , la fumée , les exhalaifons du 
charbon & celles de la matiere même , rendoient le travail beaucoup plus 
pénible. Aufli toutes celles du voifinage furent-elles abandonnées , fans 
excepter celles de Porto, d’où Fernand Pizarre avoit tiré néanmoins de 
grandes richefles ; ni celles de Carabaya, n1 mème les Rivieres, dont les 
plus abondantes en or & en argent rapportoient incomparablement moins 
de profit (99). 

Carvajal ne manqua point de faire valoir les ‘droits de la victoire, pour 
fe faifir d’une fi belle proie. S'il garda quelques mefures, ce ne fut qu’a- 
vec les plus zelés Partifans de Pizarre ; mais il s’appropria tous les Yana- 
conas de ceux qui s’étoient déclarés contre lui , ou qui avoient pris le 

arti de s'éloigner pour fe difpenfer de le fervir, & par conféquent tout 
e fruit de leur travail. D'ailleurs , il entreprit de fournir des vivres aux 
Ouvriers ; & l'abondance de l'argent , comme le grand nombre des nouvelles 

(98) Le même, Liv. VI, chap. 4. c’eft-à-  cription du Pérou. 
dire, apparemment , le charbon une fois ( 99 ) Zarate, ibidem, 
allumé parle fey. Voïez ci-deffous , la def- 
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Habitations , les rendant fort chers , il tira de cette feule partie un profit 
immenfe. Sa prudence l’abandonna , néanmoins , fur un point fort impor- 
tant. Il ne fit aucune part de fes Tréfors aux Soldats qui lavoient fuivi; 
& certe conduite les révolta, jufqu’à leur faire former un complot contre 
fa vie. Mais la fortune prit foin de fuppléer à fa prudence. Les Chefs de 
la Conjuration étoient Pardomo , Camargo , Balfumeda & Luxan. Quel- 
ques obftacles leur aïant fair différer d’un jour l'exécurion de leur deffein , 
on n'a pas fu par quel bonheur il en fut averti ; mais il les fit mourir, 
dans les tourmens , avec dix ou douze de leurs principaux complices; & 
les autres, au nombre de trente , furent bannis de divers côtés. Ces cruel- 
les vangeances, qu’il exerçoit quelquefois fur le moindre foupçon , répan- 
dirent tant d’épouvante , qu’il demeura paifible poffeffeur des Mines , avec 
la feule attention d’envoïer à Pizarre quelque partie de fes richeffes, ou- 
tre ce qui lui appartenoit à titre de Gouverneur , & le Quint du Roi , 
qu'ils affectoient tous deux de faire lever foigneufement. 

Cependant quelques inquiétudes fur la fidélité d’un Lieutenant fi terri- 
ble, qui dans l'éloignement où il étoit, avec l’orgueil de tant de victoi- 
res & de tréfors, pouvoit afpirer à l’indépendance , & divers foupçons 
contre Aldana, Gouverneur de Los Reyes , que fa bonne conduite y avoit 
rendu cher à tous les Habitans, firent prendre à Pizarre la réfolution de 
fe rapprocher de cette Ville. II laiffa le Gouvernement de Quito & trois 
cens Hommes , à Puelles, pour lequel il avoit pris tant de confiance, qu'on 
lui entendoit dire , dans l’ivrefle où la profperité le faifoit fouvent tom- 
ber, que fi l'Empereur même envoïoit une Armée , par le Gouvernement de 
Benalcazar , Puelles ne la laïfferoit point entrer au Pérou fans une vigoureufe 
réfiftance. Sur la route , il fut traité en Souverain , qui jouit tranquillement 
de fon autorité. On ne lui rendoit pas moins de foumiflion , que fi l’on 
eut été für de dépendre toujours de fes ordres ; & ceux même , qui n’étoient 
pas bien difpofés pour lui, fembloient perfuadés que la Cour feroit forcée 
de le traiter avec ménagement. Il aidoit à cette opinion, en feignant de 
recevoir fouvent des Lettres d'Efpagne , qui approuvoient fa conduite , & 
qui lui offroient route forte de faveurs. Il fit , à Saint Michel, diverfes 
Fi , & plufeurs nouveaux Etabliffemens , dont la durée parut 
aflez garantie par fes promefles. Il envoïa Porcel , avec quelques Troupes, 
pour achever la Conquête des Braccamores ; dans la vûüe, difoit-il, de faire 
regner la Religion, les Loix & la Juftice, mais dans celle, au fond, de 
tenir fes gens en haleine. Pendant fon féjour à Quito , il avoit chargé le 
Docteur Carvajal de pourvoir à la füreté de la Côte. Ce Guerrier Lertré 
le rejoignit à Truxillo , d’où ils partirent avec deux cens Hommes, pour 
fe rendre enfemble à Los Reyes. 

En approchant de la Ville, on eut peine à s’accorder fur les honneurs 
que Pizarre devoit exiger pour fa réception. Quelques-uns de fes Officiers 

vouloient que les Magiftrats vinflent au-devant de lui avec le Dais , & 
qu'il fit fon entrée deffous, à la maniere des Rois. D’autres , portant la 
flatterie plus loin , demandoïent qu'une partie des murs fut abbatue, & 
que pour érernifer le fouvenir de fa vidoire , il entrât par la bréche, à 
imitation des Généraux Romains qui obtenoient l'honneur du triomphe. 
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Il s’en remit au fentiment du Docteur Carvajal , dont il prenoit volon- 
tiers les avis depuis le fervice qu'il avoit reçu de lui à Quito ; & le Dot 
teur lui confeilla d’entrer fimplement à cheval, mais précedé de fes Ca- 
pitaines , qui marcheroient à pied , conduifant leurs chevaux par la bride. 
H avoit à fes côtés, les Evèques de Los Reyes, de Cufco, de Quito, & 
celui de Bogota, qui étoit venu , par Carthagene , pour fe faire facrer au 
Pérou. Aldana , Gouverneur de la Ville , les Magiftrats & tous les Habi- 
tans lui compofoient un autre Cortége. Il trouva les rues ornées de Tapif- 
feries , & jonchées de fleurs. Les cloches des Monafteres & des Eglifes 
firent retentir la joie publique. Devant lui marchoitune Mufique , com- 
pofée de Trompettes, de Timbales, & de diverfes fortes d’Inftrumens. Il 
fut conduit, avec cette pompe, à l’Eglife Cathédrale , &c de-là jufqu'au 
Palais. 

Mais depuis ce jour, on remarqua dans fes manieres , une hauteur & 
des traits d'orgueil , qu’on crut ne devoir attribuer qu'à l’idée qu'il fe for- 
moit de lui-même, fur toutes ces apparences de grandeur. Il fe donna une 
Garde de quatre-vingts Hallebardiers. On ne le vit plus paroître en Public, 
fans une efcorte de plufieurs Cavaliers , toujours prêts à l'exécution de fes 
ordres. Perfonne n’ofoit s’affeoir en fa préfence ; & rarement il faifoit à 
quelqu'un l'honneur de fe découvrir pour le faluer. Ces affectations, join- 
tes aux termes défobligeans dont 1l accompagnoit fouvent fes réponfes ou 


fes ordres, refroidirent par degrés ceux qui lui avoient marqué le plus d’at- 
tachement. On ajoute qu’il mécontenta les gens de guerre , en ceffant de 
les diftinguer par des récompenfes ou des faveurs ; & que de tous ces fujets 
d’offenfe , 1l fe forma une fächeufe prévention , à laquelle il penfa trop 


tard à remédier (1). 


$ VIII. 


VOTAGE DE PIERRE DE LA GAscA. 


DER que tous ces défordres regnoient au Pérou , & qu'un petit 
refte de Sujets fideles attendoit impatiemment les explications de la Cour, 
Maldonat & Cueta avoient fairle voiage d'Allemagne (2) , & s’éroient mal 
accordés dans le compte qu'ils avoient rendu , à l'Empereur , du fujet de leur 
Commiflion. Cette différence de témoignages , qui venoit de celle de leurs 
intérêts , caufa de l'embarras au Confeil. On n’étoit point encore informé 
de la mort du Viceroi. La feule réfolution , à laquelle on cru pouvoir s’ar- 
rêrer , fut de lui donner un Succefleur d’un caractere moins emporté , 
avec un plein pouvoir pour apporter le remede convenable à tous les maux. 
On choifir Pierre de La Gafca, Confeiller de l’Inquifition , d’une habileté 
reconnue dans les plus grandes affaires de la Religion & de l'Etat, mais 
furtout d’une modération & d’une douceur extrèmes, avec lefquelles, il favoie 
allier beaucoup de fermeté (3). Il ne fut honoré que du fimple titre de Pré- 

(1) Zarate , ibid. Gomara , qui l'avoit connu en Efpagne, le 

(2)Le même, ch: 6. peintavec des traits d'autant plus curieux 

{3) Zatate n'en fair que cet éloge. Mais qu'ils répondent parfaitement aux grandeg 
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fident de l'Audience Roïale , parcequ’on le chargeoit de tenter d’abord 
toutes Les voies pofñlibles de conciliation : mais par des ordres fecrets, il 
étoit autorifé à que des Troupes, lorfqu'elles deviendroient néceffaires 
au fourien de fon autorité. On lui donna pour Auditeurs , André de Garas 
& Renteria. Il partit de San Lucar , au mois de Mai 1546 , fans aucun 
appareil de guerre , avec les feuls Officiers de fon Tribunal & les Do- 
meftiques de fa Maïfon. En arrivant à Sainte Marthe, il apprit que Ver- 
dugo avoit été battu depuis peu par les Troupes d'Hinojofa , & s'éroit retiré 
à Carthagene, pour y attendre les ordres de la Cour. Certe raifon le dé- 
termina aufli-tôt à prendre par Nombre-de-Dios , dans la feule vüe de ne 
jetter aucun foupçon (4) dans l'efprit d'Hinojofa & des Guerriers du mème 


Parti, dont on lui avoit dit que Verdugo étoit dérefté. Il alla donc mouil- 


ler dans ce Port , ou Mexia de Gufman commandoit pour Hinojofa. Le 
célebre Alfonfe d’Alvarado , qui étoit revenu d’Efpagne fur le mème Vaif 
feau , fut le premier qui defcendit au rivage, avec la feule Commiflion 
d'informer Mexia de l’arrivée d’un Préfident , chargé des ordres de la Cour. 
Cet avis aïant été donné fans explication , le Commandant de Nombre-de- 


Dios ne put fe difpenfer d’aller au -devant du Miniftre de Sa Majeñté ; 


2 


mais ce fut avec les précautions militaires , & dans une Barque bien armée, 


où La Gafca ne fit pas difficulté d’entrer pour fe rendre à terre. 11 fut reçu 
avec toute forte d’honneurs. Dès le même jour , s'étant ouvert à Mexia fur 
Fefpérance qu’il avoit de trouver tous les Sujets de l’Efpagne dans la fou- 
million , il fut agréablement furpris de lui entendre dire que fon intention 
étoit d’obéir à Sa Majelté, & qu'il attendoit depuis long-tems fes ordres : 
mais, pour fe faire un mérite de fon zele, il ajouta que ne pouvant ré- 
pondre des intentions d’Hinojofa & des autres Officiers de Pizarre , il con- 
feilloit au Préfident de prendre les forces qui fe trouvoient à Nombre-de_ 


Entreprifes dans lefquelleson vale voir enga- » teria, Hommes de bien, auxquels il fe 
gé:« l'Empereur voulut envoïer un Renard, » fioit affez. Il arriva à Nombre de Dios, 
# puifqu’il n’avoit rien gagné d’y avoir en- » fansdire l’occafon qui l’amenoit. Quand 
æ voiéun Lion Il élut donc le Doéteur Pierre » on lui parloit de fa venue, pour tirer quels 
# dela Gafca , qui étoit du Confeil de l’In- >» que chofe de lui , il répondoit fuivant l’af- 
» quifition , Homme cault & rufé , depetire » fe@tion de celui à qui il parloit, & par cette 
# corpulence , maïs de grand efprit, & d’u- » pourvoïance, il les décevoir tous. Il difoir 
5 ne même prudence, accompagnée de bon > finement , que fi Pizarre ne le vouloir re- 
» cœur ; il valoit plus que trois Hommes. » cevoir , ïl s’en retourneroit incontinent 
#» L'Empereur lavoit ja expérimenté en af- » vers l'Empereur ,. n'étant point venu pour 
» faires ardues , pour les Mores du Roïau- » faire la guerre , parcequ'elle ne convenoit 
# me de Valence. Il lui donna l’autorité & » à fa profeflion, ni à fon habit , étant Pre- 
» Mandemens, tels qu’il demandoit, & Let- >» tre, & qu'il nétoit venu que pour mettre 
» tres miflives & Blancs-fignés tels qu'il vou- » paix partout ,.en révoquant les Ordonnan- 
æ loit. » ces , & préfidant feulement en l’Audience, 


(4) Continuons d’après lemême Hiftorien. » fuivant l’Etat & Office que l'Empereur lui 


En achevant le caractere de La Gafca,il diffe- » avoit baïllé. Il manda à Verdugo , qui ve- 
re de Zarate fur quelques points Hiforiques. + noit vers lui, avec quelques Soldats, pour 
» Il dépendit peu à faire {fon chemin, pour » l'accompagner & lui faire fervice, qu'il 


» ne mettre l'Empereur en dépenfe, & pour » ne paflàt point outre, mais qu’il demeu-- 


» montrer cauteleufement fa paifñble dou- # rât là, attendant ce qui en adviendroit,, 
# ceur à quelques-uns du Pérou, qui alloient » & puis s’en alla à Panama. Gomara ,L.V 
æ avec lui. I] menoit, pour Auditeurs, les 2» chap. 59. 

» deux Docteurs André de Gaxas, & Ren- 
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Dios, avec lefquelles ils pouvoient aller enfemble à Panama, & fe ren: 
dre Maîtres de la Flotre pa des moïens qu’il promettoit de lui expliquer. 

Loin d’accepter fes offres, La Gafca parut furpris qu'on pût douter de 
la fidélité du moindre Efpagnol ; & le remerciant néanmoins de fes difpo- 
fiions , 1} lui dit, qu'en fuppofant même des difficultés aufquelles il étoit 
fort éloigné de s'attendre , fe réfolu d’emploïer les voies de la dou- 
ceur , parceque fes ordres portoient d'établir L paix au Pérou , non d’y 
fufciter la guerre, & qu'il étoit bien-aife que tout le monde en für in- 
formé ; qu'une des principales caufes du défordre dont les Conquérans 
avoient fait leurs plaintes à la Cour aïant été la rigueur exceflive du Vice- 
roi , il étoit jufte de leur faire connoître avec quelle douceur Sa Majefté 
vouloit qu'on y remédiät ; & qu'après cette déclaration, il ne pouvoit fe 
perfuader qu'il y eut un feul Efpagnol , qui n’aimât mieux rentrer dans 
Île devoir que de paffer pour Rebelle. En vain Mexia lui ft confiderer 
qu'il fe trouvoit maitre d’un fort bon Corps de Troupes, prêtes à fuivre 
fes ordres ; au lieu qu'il n’en feroit pas de même à Panama , où ne re- 
connoiffant point d’autre Chef qu'Hinojofa , leur jonétion avec celles de 
la Flotte pourroit rendre le fuccès de fa Comumiflion fort douteux. Il per- 
fifa dans fa réfolution (s). 

Cependant le bruit de fon arrivée , & de l’accueil qu’il avoit reçu à 
Nombre-de-Dios, s'étant bien-tôt répandu jufqu’à Panama , les Officiers 
de Pizarre en conçurent tant de chagrin , que non-feulement ils le mar- 
querent à Mexia par des Lettres fort dures, maïs que fes meilleurs Amis 
lui confeillerent de ne pas quitter fon pofte, s’il ne vouloit s’expofer au 
reflentiment d'Hinojofa. Cette crainte ne l’empêcha point de fe rendre 
aufli-tôt à Panama , pour y juftifier fa conduite ; de concert néanmoins 
avec le Préfident , qui lui avoit promis de tenir fes offres fecretes , & qui 
prit plus lentement la mème route après lui. Ses excufes, prifes du refpett 
qu'il avoit cru devoir au nom du Roï , & qui s’étoit réduit à de fimples 
politefles. pour un Miniftre fans fafte & fans armes, fatisfirent Hinojofa 
& fes Officiers, furtout lorfqu'il eut ajouté , pour lever tous les foupçons, 
que quelque parti qu’on voulüt prendre , ce qu’il avoit fait n’y pouvoit 
apporter aucun obftacle. Le Préfident , qui fe préfenta bien-tôt aux Portes 
de la Ville , fut recu plus froidement qu'à Nombre-de-Dios: mais, s’ar- 
rétant peu aux vaines formalités , il trouva le moïen d’entretenir féparé- 
ment Hinojofa & tous fes Capitaines ; & l’adrefle avec laquelle il fut les 
prévenir en fa faveur , avant qu'ils fe communiquaffent mutuellement 
leurs difpofitions , le mit bien-tôt en état de leur parler ouvertement , en 
préfence les uns des autres. Il n’eut pas moins d’habileté à fe concilier les 
Soldats. Alfonfe Alvarado le fervit beaucoup dans toutes ces négociations, 
non-feulement par fes Amis, qui étoient en fort grand nombre , mais par 
le feul poids de fon mérite & de fa réputation. D'ailleurs l’étroire liaifon , 
qu’il avoit toujours eue avec les Pizarres, faifoit juger qu’un Homme de 
fon caraétere ne prendroit parti contr'eux , que lorfqu'il y feroit forcé par 


l'honneur & la juftice. Cependant Hinojofa ne fe déclaroit point encore. 


Il avoit donné avis à Pizarre de l’arrivée du Préfident, avant qu'il füc à 
(5 )Zarate, Liv, VI ; chap. 6. : 
Panama; 
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Panama ; & fon fentiment étoit , alors , qu’on ne devoit pas lui ouvrir l’en- 
crée du Pérou. Il ne paroît pas certain qu'il eut déja changé d'opinion : 
mais La Gafca , qui le vifitoit fouvent , fut ménager fi fubtilement 
fon efprit, qu'il obtint fon confentement pour envoïer à Pizarre deux Let- 
tres qu’il tenoit prêtes ; l’une de Sa Majefté ; l’autre de lui-même. Pierre 
Hernandez Paniaga fut chargé de ces importantes Dépêches. L'Hiftoire 
nous les a confervées : & quand elles n’appartiendroient pas néceflaire- 
ment au fujet, on fe garderoit bien de fupprimer deux monumens fi cu- 
cieux de la politique de Charles-Quint & du caractere de fon Miniftre. 


L'ELRO'T 


Gonzale Pizarre; par vos Lettres & par quelques autres Relations , Nous 
avons appris les mouvemens du Pérou & les défordres arrivés dans toutes 
£es Provinces , après l’arrivée de Blafco Nuñez de Vela , que nous y avions 
envoié avec la qualité de Viceroi, & celle des Auditeurs de Audience 
Roïale, qui étoient partis avec lui. Nous avons fu que le mal étoit venu, 
de la rigueur avec laquelle on avoit voulu faire exécuter les nouveaux Re- 
glemens. On Nous a perfuadés que votre intention & celle de ceux qui 
vous ont fuivi, n’a pas été de nuire à notre fervice, mais feulement de 
vous oppofer à la rigueur exceflive & à la dureté inexorable du Viceroi, 

ui n’a rien accordé aux repréfentations & aux prieres. Etant donc bien 
informés, & furtout aïant entendu François Maldonat dans tout ce qu’il 
a voulu dire, de votre part & de celle des Provinces, Nous avons jugé 
à propos d'y envoiïer , avec la qualité de Préfident, le Licentié La Gafca, 
Confeiller de notre Confeil d'Inquifition , auquel nous avons donné la 
Commiflion & le pouvoir de faire tout ce qu'il jugera convenable pour 
le bon ordre & la tranquillité , tant de nos Sujets auxquels nous avons 
permis de s’y établir, que des Habitans naturels du Païs. Ainfi nous vou- 
lons , & vous recommandons très expreflément , d’obéir à tout ce que le 
Licentié vous ordonnera de notre part, comme fi vous en receviez l’ordre 
de notre propre bouche ; de l’aflifter, & de lui donner aide & faveur dans 
tout ce qui fera néceflaire pour l’exécution de nos volontés qu'il vous 
fera connoïtre , & que vous obferverez fuivant la confiance que nous 
avons à votre fidelité ; vous aflurant aufli , que nous nous fouvenons & 
que nous nous fouviendrons des fervices que vous & le Marquis Dom 
François Pizarre , votre Frere, nous avez rendus, pour faire fentir à fes 
Enfans & à fes Freres les effets de notre bienveillance. De Venelo , le 16 
Février 1546. Mor ze Ror. Par ordre de Sa Majefté : François d’Erafo. 

La Lettre du Préfident palle, en Efpagne , pour un chef-d'œuvre d’élo- 
quence & de fagefle. C’eft une bonne compenfation pour fa longueur. Elle 
portoit pour fufcription : A l’illuftre Seigneur Gonzale Pizarre, en la Ville 
de Los Reyes. 

Monfieur , dans l’efpérance où j'étois de partir promptement pour me 
rendre au Pérou, j'ai différé jufqu'aujourd’hui à vous envoïer la Lettre de 
Sa Majefté Impériale, notre lésitime Souverain. Je ne vous ai pas écrit, 
ñon plus , pour vous informer de mon arrivée , parcequ'il m'a paru 
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plus conforme au refpedt & à la foumiflion que je dois à S. M. de vous 
remettre moi-mème fa Lettre entre les mains, fans la faire précéder d’une 
des miennes. Cependant , Monfieur , voïant mon féjour prolongé à Pa- 
nama , & recevant avis que vous faites affembler les Efpagnols du Pérou , 
pour délibérer fur les évenemens pallés & fur les circonftances préfentes, 
je ne veux ne tarder plus long-tems à vous envoiïer la Lettre de Sa Ma- 
jefté , & je l’accompagne de celle-ci. Elles vous feront rendues toutes deux 
par Pierre Hernandez Paniaga , Homme de mérite & d'honneur, qui fait 
profeflion d’être un de vos Serviteurs & de vos Amis. 

Je puis vous rendre témoignage , Monfieur , qu’on a mürement confulté , 
en Efpagne , fur tout ce qui s’eft paflé au Pérou depuis que le Viceroi 
Blafco Nuñez de Vela s'y eft rendu ; & qu'après de longues & graves 
délibérations , Sa Majefté, fur le rapport de fes Confeillers , aïant tout 
pefé avec fa fagefle ordinaire , a jugé que dans tout ce qui s’étoit pallé, 
rien ne devoit faire croire qu'on eüt été pouflé par un efprit de révolte 
& de défobéiffance ; mais que les Habitans Efpagnols du Pérou s’éroient 
crus autorifés, par la rigueur inflexible du Viceroi , à fe défendre contre 
cette violence, du moins pour fe donner le tems de recevoir Les ordres de. 
Sa Majefté fur leurs FR C’elt ce qui pee auf, Monfieur, 
par la Lettre que vous avez écrite à S. M. , dans laquelle vous fui mar- 
quez que fi vous avez accepté le titre de Gouverneur, c’eft parceque vous 
l’avez reçu de l’Audience Roïale , au nom & fous le Sceau deS. M., 
comme un Emploi qui vous donnoit le pouvoir de lui rendre d’importans 
fervices, & que vous ne pouviez mème refufer fans nuire à fes intérêts ; 
enfin que n'aient pas eu d'autre motif pour l’accepter , vous étiez réfolu 
d’obéir , avec toute la foumiflion d’un fidele Sujet, aux premiers ordres. 
qui vous viendroient d’Elle. 

Après toutes ces confidérations, 1l a plü à S. M. de me faire partir d'Ef- 
pagne , pour rétablir la tranquillité dans le Païs, par la révocation des Or- 
donnances qui Pont troublée , avec pue de pardonner le pañlé en fon 
nom , & de prendre les avis des Habitans fur tout ce qui regarde le pré- 
fent & l’averur. À l'égard de ceux, auxquels il fera impoffible d’afigner 
des Etabliflemens, j'ai ordre aufli , pour remedier aux inconvéniens qui 
en pourroient naître , de les emploïer à de nouvelles Découvertes , qui 
leur donneront le moïen d’acquérir de l'honneur & des richeffes , à l’exem- 
ple de ceux qui les ont précédés. 

Je vous fupplie donc , Monfeur , de faire là-deffus de férienfes ré- 
flexions ; c’eft-à-dire , de confidérer les chofes en Chrétien , en Gen- 
tilhomme (6) , & en Homme fage. Comme vous avez toujours marqué 
beaucoup de zele pour l'avantage du Pérou & de fes Habitans, vous de- 
vez affurément remercier Dieu, de n'avoir pas permis que dans une af- 
faire fi délicate Sa Majefté & ceux qui ont l'honneur d’être auprès d'elle, 
aient pris quelques-unes de vos démarches pour une révolte contre l’auto- 
rité légitime. Ainfi, Monfieur, lorfque Sa Majefté , Prince vraiment Ca- 
tholique & toujours ami de la Juftice , vous accorde ce qui vous appar- 

(6) Ona vû qu'à l'exception du Marquis, qui étoit bâtard, il ne manquoit rien à a 
nobleffe des Pizarres, 
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tient , ce que vous demandez par vos Requêtes , en Vous délivtant des Or- 
donnances qui caufent vos plaintes, il eft jufte que de votre côté vous lui 
rendiez le devoir d’un bon & fidele Sujet, en lui marquant votre fidélité 
par une refpetueufe obétffance à fes ordres. Comment prétendriez-vous 
Eee qualité de Chrétien , de vrai Serviteur d’un Dieu, qui nous 
ordonne , fous des peines éternelles , de rendre à chacun ce qui lui eft dû, 
& particulierement l’obéiffance aux Rois? Mais la qualité de Gentilhomme 
ne vous y oblige pas moins. Vous favez, Monfieur , que ceux qui vous ont 
laiflé ce glorieux titre, l’avoient acquis par leur fidélité pour leur Prince, 
& par des fervices dont la nobleffe eft tout-à-la-fois la preuve & la ré- 
compenfe. Voudriez-vous dégénerer d’une vertu dont l'exemple eft dans 
votre fang , & mettre dans votre Famille une tache qui en ternifle la 
gloire ? Après le falut éternel de lame , un honnète Homme at-il quel- 
que chofe de plus cher que l'honneur ? 

Mais joignez à ces reflexions , Monfieur , celles que la feule prudence 
vous fugoere. Confiderez la grandeur & la puiffance du Roi, dont nous 
fommes les Sujets. Ne vous feroit-il pas impoffible de lui réfifter, quand 
vous feriez capable de l’entreprendre ? Vous n’avez jamais vu, n1 fa Cour, 
ni fes Armées, ni les moïens qu’il a de châtier ceux qui l'irritent : mais 
rappellez-vous ce que vous avez entendu raconter de fa puiflance. Repré- 
fentez-vous, par exemple, celle du Grand-Turc, qui s'étant avancé juf- 
qu'à Vienne , à la tête de trois cens mille Hommes, n'ofa livrer Bataille 
à l'Empereur Charles, parcequ'il fe crut certain de la perdre, & qui fe 
trouva mème fi preflé par la fraïeur ou le danger , qu'il ft une honteufe 
retraite, à la faveur de fa Cavalerie. Repréfentez-vous la puiffance & la 
grandeur du Roi de France , qui, étant paffé en Italie avec toutes fes for- 
ces, & les commandant lui-même , dans l’efpérance de nous chafler de 
cette Contrée, fut défait par les fimples Généraux de notre Maître , enle- 
vé dans la chaleur de l’action, & conduit en Efpagne. Confiderez encore 
Ja grandeur de Rome , & cependant avec quelle facilité l'Armée de notre 
Souverain s’en faifit & la pilla. Enfuite le Sultan des Turcs , humilié de 
s'être retiré fans Combat, & le Roi de France , défefperant de pouvoir ré- 
parer fes forces, fe liguerent enfemble & mirent en Mer la plus nombreufe 
Flotte qu’on eut vue depuis long-tems , compofée de Galeres , de Galiotes, 
de Fuftes & d’autres Vaiffeaux. Cependant notre grand Monarque fut aflez 
fort , pour rélifter à deux Ennemis fi puiffans ; & pendant deux ans que leurs 
Armées navales demeurerent unies, il fut empêcher , par fa prudence & 
par fa valeur, qu'ils ne lui enlevaffent un pouce de terre. Au contraire , 
dès la premiere année de leur union, il fe rendit maître des Duchés de 
Gueldres & de Juliers, & de quelques autres Places fur les frontieres de 
Flandres. Ainfi la ligue des deux plus puiffans Princes du monde a produit 
peu d'effets contre le nôtre ; & nous les avons vus rechercher un accommo- 
dement, dont il y a peu d'apparence qu'ils fe laffenr. 

Je vous apporte ces grands exemples, Monfieur , parceque je fais qu’il 
arrive fouvent aux Hommes de fe laiffer trop frapper par de foibles objets 
qu'ils ont devant les yeux , tandis qu'ils donnent peu d’atrention aux plus 
grandes chofes qui fe paffent dans l'éloignement , par la feule raifon qu'ils 
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ne les voient point, & qu'ils ne croient point qu'elles les touchent. La 
charité Chrétienne, l’amour fraternel que nous nous devons les uns aux 
autres, me font fouhaiter que vous ne vous abufiez point , jufqu'à vous 
flacter que vos forces puiffent entrer en comparaifon avec celles de l’Em- 

ereur notre Maitre. S'il lui plaifoit, pour ie cefler les mouvemens & 
PE troubles du Pérou, d’emploïer, non la douceur & la clémence , qu'il 
a plü à Dieu de lui infpirer, mais la rigueur & la force des armes , il 
auroit plutot befoin de confulter fa prudence & fa modération, pour n’y 


pas envoïer un trop grand nombre de Trouppes , qui cauferoient la ruine 


du Païs, que de faire quelque effort pour en envoïer aflez. Vous devez 
confidérer aufli qu’à l’avenir tout va prendre une face bien différente. Juf- 
qu'à préfent , ceux qui fe font joints à vous y étoient portés par leur pro- 
pre intérèt. Chacun regardoit Blafco Nuñez comme fon Ennemi propre , 
qui paroifloit en vouloir aux biens & même à la vie de ceux quine Es 
rifoient pas fes defleins. Ils ne pouvoient manquer de s'attacher à vous, 
lorfqu’ils vous croïoient néceffaire à leur défenfe ; ils faifoient leur caufe 
de la vôtre ; & ce motif vous garantifloit leur attachement. Mais, aujour- 
d’hui , comme leur vie eft à couvert par l’amniftie que j’ai entre les mains, 
& leurs biens par la révocation des Reglemens , vous devez juger qu’au 
lieu de voir un Ennemi dans le grand Monarque dont je porte les ordres, 
ils n’y verront plus que leur Ami naturel , leur Protetteur & leur Souve- 
roin légitime, à qui nous devons tous de l’obéiffance & de la fidélité. En 
effet cette obligation naît avec nous. Elle nous vient , par une fucceñion 
réelle , de nos Peres , de nos Aïeux & de tous nos Ancètres , depuis plus de 
treize cens ans qu'ils nous en ont donné l'exemple. Faites réflexion , Mon- 
fieur , que dans la fituation où vous êtes déjà , à 

prendront infailliblement à lavenir, vous ne pouvez plus vous fer à per- 
fonne. Si vous avez le malheur de prendre un mauvais parti , vous vous 
trouverez dans la néceflité continuelle d’être fur vos gardes , en crainte, 
en défiance de tout le monde , de vos Amis même & de vos Proches. Nos 
Peres, nos Freres, nos plus intimes Amis, ne font-ils pas plus obligés de 
fuivre les Loix d’une bonne confcience , que tous les mouvernens naturels 
du fang & de l’amitié ? Ainfi , comme 1l eft certain qu’en fe révoltant 
contre l’autorité légitime, on viole un droit facré , on bleffe fa confcience 
& lon rifque fon falut, il ne left pas moins qu'aucun lien d'amitié & de 
Parenté n’autorife à prendre le parti d’un Rebelle. N’avons-nous pas vu, 
dans les derniers foulevemens d’Efpagne , que la confidération de ce de- 


voir lemportoit fur toute autre ? Vous avez encore un Frere, Monfeur 
qui eft Homme de courage, & qui fe croira plus obligé fans doute à con- 


ferver fon honneur & celui de fa Famille, qu'à fuivre vos fentimens s'ils 
ne font pas droits. J'ai peine à croire que pour juftifier fa fidélité, & laver 
la tache dont vous fouilleriez votre fang , 1l ne devint pas votre plus grand 
Ennemi , & le plus ardent peut-être à chercher l’occañon de vous punir. 


Nous avons vu, depuis peu , un exemple de cette nature , entre deux Fre- 


ses Efpagnols, dont l’un demeuroit à Rome , où la Renommée lui aïant 


appris que fon Frere, qui étoit en Saxe, avoit embraffé le Luthéranifme , 
il fut G vivement couché d’une infidélité qu'il crut honteufe pour fa Fa- 


ans le tour que les chofes 
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mille, qu'il prit la réfolution d'y apporter un ApORE remede. Il quitta 
Rome , 1l partit pour l’Allemagne , dans le deflein de tout emploïer pour 
la converfion de fon Frere , & de le tuer s’il n’y pouvoit réuflir. Son En- 
treprife fut exécutée comme il l’avoit réfolu. Après avoir emploïé inutile- 
ment quinze ou vingt jours à l'exercice de fon zele , il tua ce malheureux 
Frere , fans être arrêté par le cri de la Nature, n1 par la crainte même de 
laiffer fa propre vie , dans un Païs dont tous les Habitans pouvoient fe 
croire nt à la vangeance (7). Concluez, Monfieur , que la pañion 
de l'honneur eft fi forte dans les honnêtes gens, qu’elle emporte fur l’a- 
mour même de la vie ; & penfez qu'à plus forte raifon, votre Frere fe 
croira incomparablement plus obligé de conferver fa vie & fes biens en 
fuivant les Loix de l'honneur , que de s’expofer à les perdre en fe décla- 
rant pour vous. Penfez encore que ceux qui jufqu'à ce jour ont eu le plus 
d’attachement pour votre Parti, étant regardés fans doute comme les plus 
coupables , comprendroient aifément que le feul moïen d'obtenir grace , 
& de mériter mème une récompenfe , feroit de rendre au Roi quelque 
fervice confidérable , foit contre vos intérêts après les avoir abandonnés, 
foit contre votre perfonne. Quelles feroient vos inquiétudes, lorfque n’aïant 
plus un Ami für, toute votre attention feroit à vous garder de tous ceux 
que vous verriez autour de vous. En vain s’efforçeroient-ils de vous raflu- 
rer par des fermens : foibles garans , puifqu’ils ne pourroient les faire fans 
un nouveau crime, & qu'après le malheur de les avoir faits, le plus grand 
eft celui de les garder. Ajoutez que vos grands biens deviendroient pour 
vous un autre fujet d’allarme; car, de la maniere dont les Hommes font 
faits , l’efpérance d’en obtenir quelque partie ne fufhiroit-elle pas pour en 
porter un grand nombre à fe déclarer contre vous ? Enfin, quel fera 
le péril de ceux qui fe feront excepter du pardon que £a Majefte veut 
bien accorder à tous les Habitans du Pérou ; pendant que ceux qui Pauront 
accepté jouiront de tous leurs avantages, avec aufli peu d'inquiétude que 
de danger. | 

Je vous fupplie donc, Monfieur, de pefer attentivement tout ce que je 
viens d'écrire. Faites entrer aufli , dans vos réflexions , Le fruit du zele que 
vous avez marqué, comme je crois que vous l’avez dû , pour le Païs & 
fes Habitans. En contribuant aujourd’hui à faire cefler les troubles , vous 
confervez des droits immortels fur la reconnoiffance de tous les Efpagnols 
du Pérou , qui vous auront l'obligation entiere d’avoir maintenu leurs 
droits, d’avoir fait écouter favorablement leurs fupplications , d’avoir ar- 
rêté l’exécution des Reglemens , enfin d’avoir obtenu de Sa Majefté un 


Miniftre chargé de la Commiffion exprefle de remédier aux maux dont 


ils fe plaignoient. Au contraire , tout autre parti vous fait perdre le mérite 
d’un fi grand fervice ; parcequ'après avoir obtenu ce que vous avez jugé 
néceffaire au bien commun, vous ne fauriez faire durer les troubles fans 
donner lieu de juger que vous avez peu confidéré l’intérèt public, & que 
vous n'avez penfé qu’à fatisfaire votre avarice ou votre ambition. Alors les 
Habitans du Pérou n’auroient-ils pas raifon de vous regarder comme leur 


(7) Sleidan rapporte ce trait au Livre XVII de fon Hiftoire ; mais il prétend que l'EF 
pagnol fit cuex fon Frere par un Affalin, 
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Ennemi, vous qui les condamneriez à des peines & des farigues conti- 
nuelles , qui les tiendriez toujours dans la crainte & le danger de perdre 
leurs biens & leur vie , & qui leur raviriez l’occafon qu'un bon Roi leur 
offre, de jouir paifiblement de fes bienfaits ? Ils vous devroient plus de 
haine qu'à Blafco Nuñez de Vela, puifqu'avec la même crainte pour leurs 
biens & leur vie, ils auroient celle de perdre leur ame, dans la révolte 
où vous les engageriez contre leur légitime Souverain. Cette guerre, Mon- 
fieur , que vous entreprendriez de foutenir, obligeroit Sa Majefté de faire 
palfer un grand nombre de Trouppes au Pérou ; & par conféquent , vous 
feriez chargé de tous les maux qui ne manqueroient point d’en arriver. 
Comptez qu’elle vous rendroit deteftable , furtout aux perfonnes riches, 
aux Négocians, à ceux qui poffedent de grands Domaines, dont on fait 
que le nombre eft infini. À l’égard de ceux mêmes qui n’ont ni biens, 
ni poffeflions, ne leur cauferoit-on pas aufli le plus grand mal qu'ils puif- 
fent redourer? Car , fans parler de la mort, des bleffures & du châtiment 
dont ils feroient menacés , n’eft-il pas évident que tous ceux , qui échap- 
peroient à ces dangers, perdroient les efperances qui leur ont fait entre- 
prendre un Voïage fi long & fi pénible ? Au défaut des partages qui font 
déja faits ici, ils fe promettent de gagner quelque chofe par de nouvelles 
Découvertes , dans la vue de retourner riches en Efpagne, ou de vivre 
honorablement dans le Païs où ils font venus. Loin d'avancer vers leur 
but, ils s’en éloignent en fervant dans ces guerres civiles, puifqu'ils tirent 
fi peu de profit de leurs fervices, que s'ils vouloient retourner dans leur 
Patrie, la plüpart feroient obligés de mandier pour païer leur paffage. 

Je m'étens , peut-être , beaucoup plus qu'il n’étoit néceflaire. Un Chré- 
tien, un Gentilhomme fage & plein d'honneur , tel que vous, affectioné 
au Païs , éclairé fur fes propres intérèts , trouve fans doute en lui-même 
des motifs fufifans pour l’attacher au devoir. Aufli , ne croïez pas, Mon- 
fieur, que mes repréfentations partent de quelque doute, ou d quelque 
défiance de votre Religion , de votre générofité , & de votre foumiflion 

our le Roi. Ce font des qualités que votre réputation vous donne ; & 
c’eft de là même que j'ai pris droit de vous écrire avec beaucoup de liberté 
& de franchife ; d'autant plus, que non-feulement en Chrétien , qui doit 
aimer fon Prochain, mais en Homme qui fait profeflion d’être votre Ser- 
viteur & de fouhaiter votre amitié, en Müiniftre chargé des volontés de 
notre Maître commun , je defire tout-à-la fois votre avantage & celui du 
Païs où vous vous êres acquis tant d'honneur. Le Ciel m’eft témoin que 
dans ma Commiflion, je ne me propofe que la gloire de Dieu, en pro- 
curant la paix que fon Fils , notre Sauveur , a tant recommandée aux 
Hommes , l’obéiffance dûe aux ordres du Souverain , l'utilité & ARR 
du Prochain, tant pour vous, Monfieur , que pour tous les Habitans du 
Pérou, & cette fage adminiftration qui conduit au bonheur dans cette vie 
& dans l’autre. Je puis vous dire bien fincerement que cette affection & 
ce zele, dont vous lifez les expreflions , m'ont rendu votre Solliciteur , dans 
les affaires préfentes, & m'ont porté à n'épargner , ni foins, ni fatigues , 
pour vous rendre mes ardens fervices. Ma vie même ne fera point ména- 
ge pour votre fatisfaction & votre honneur. Si je parviens au fuccès que 
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je defire , je croirai ma peine bien emploïée , & je retournerai content 
en Efpagne. Sinon , je me confolerai du moins par le témoignage que je 
pourrai me rendre d’y avoir emploïé tous mes efforts, en Chrétien, qui 
veut fatisfaire fa confcience, en fidele Sujet, qui doit obéir aux ordres de 
fon Maître, en honnête Homme, à qui Fine feule eft capable d’inf- 
pirer le defir de faire du bien. En m’engageant à ce pénible Voïage, je 
me fuis mille fois répété , pour ma ol non , que s'il m'arrivoit d'y 
perdre la vie, je mourrois dans l’exercice de mon devoir, envers Dieu, 
envers mon Souverain, envers mes plus chers Prochains , qui font mes 
Compatriotes. J’ofe donc ajouter, Monfieur , que de votre part & de celle 
de tous les Habitans du Pérou , mes intentions méritent un peu de recon- 
noiffance ; & c’eft la paix , le soût de l’ordre , que je demande pour uni- 
que témoignage de ce fentiment , comme le falaire de mon zele & de 
toutes mes peines, 

Je vous fupplie inftamment, Monfieur , de communiquer ma Lettre à 
quelques perfonnes fages & pieufes. Il n’y en a point dont les avis foient 
plus utiles & plus furs , parceque leurs motifs ne peuvent être fufpeéts. 
Que Dieu vous couvre de fa protection , vous, Monfieur, & tous ceux 
qui font autour de vous! Qu'il vous infpire, dans cette occafon , les fen- 
mens néceffaires à votre falut , & convenables à la confervation de votre 
honneur, de votre vie & de vos biens : enfn , qu’il ne ceffe point de pren- 


dre en fa garde votre illuftre perfonne. PrERRE DE LA Gasca. À Panama, 
26 Septembre 1546. 


Pizatre étoit arrivé depuis peu de jours à Los Reyes, lorfqu'il y avoit 
reçu d’'Hinojofa les premieres informations de l’arrivée du Préfident. Elles 
l’avoient jetté dans un trouble , qu'il avoit communiqué à fon Confeil, & 
toutes leurs délibérations s’en étoient reffenties. On y avoit propofe d’abord 
de fe défaire du Préfident, en le faifant tüer par des voies ouvertes ou fé- 
cretes. D’autres fouhaitoient qu’on püt l’engager promptement à venir au 
Pérou , parcequ’arrivant fans préparatifs & fans efcorte , 1l feroit forcé d’ac- 
corder tout ce qu’on lui demanderoit. On ajoûtoit que s’il s’obftinoit à 
refufer, on pourroit lamufer longtemps par divers prérextes, tels que d’af- 
fembler les Députés des Villes, pour délibérer fur fa réceprion ; que les 
diftances étant fi grandes au Pérou, on feroit aifément traîner l’affemblée ; 
que dans l'intervalle on lui affigneroit Ile de Puna pour demeure, avec 
une bonne garde , qui l’empêcheroit d'écrire à la Cour , & que l'avenir 
ameneroit d’autres ouvertures. L'avis le plus modéré fut de le renvoïer en 
Efpagne. Cependant, après cette confufon , l’ancien parti d’envoiïer à Sa 
Majefté une Dépuration , au nom du Roïaume entier, pour lui en repré- 
fenter l’état & les befoins , fut rappellé avec applaudiffement , & routes 
les opinions s’y réunirent. On nomma aufli-tôt les Députés , qui furent 
l’Evêque de Los Reyes , l’'Evèque de Sainte Marthe , Aldana , le Pro- 
vincial des Dominiquains, & Gomez de Solis, Maître d'Hôtel de Pizarre. 
Ils devoient non-feulement demander du remede aux maux du Pérou, 
mais faire entendre, de la part de toutes les Villes, qu’il n’y en avoit point 
d'autre que de continuer le Gouvernement à Pizarre , & fur-tout , faire ap- 
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prouver à Sa* Majefté la derniere bataille & la mort du Viceroi , en re 
jettant toute la faute fur l'emportement d’un Homme, qui, pendant qu’on 
attendoit refpe@ueufement les ordres de la Cour , étoit revenu les armes. 
à la main, avec la qualité d’Agreffeur. Ils furent chargés auffi de s'informer, 
à Panama , quels étoientles Pouvoirs du Préfident, & de l’engager , par les 
lus fortes inftances, à fufpendre fon entrée au Pérou jufqu’à leur retour. 
Zarate obferve qu’on pourroit accufer Pizarre & fes Confeillers d’une 
grande imprudence dans le choix des Députés, puifqu’à l'exception de So- 
Lis , 1l n’y en avoit pas un qui ne düt leur être fufpect , 8 que le Provin- 
cial , en particulier , s’étoit déclaré contr’eux jufques dans fes Sermons (8). 
Mais ce choix, fuivant le mème Hiftorien , étroit comme néceflaire. Tous 
les Efpagnols du Païs aïant eu part aux mouvemens pailés ,il ne s’en trou- 
voit pas d’autres qui ofaffent entreprendre le voïage d’Efpagne pour fe 
préfenter devant un Maïtre dont ils ne devoient attendre que des châti- 
mens. D'ailleurs Pizarre confidéra que fi fa confiance étoit- trompée , c’eft- 
à-dire , fi ceux auxquels il paroïfloit l’accorder , fe déclaroient contre lui, 
1l trouveroit de lPavantage à s’étre délivré de quatre Ennemis , que leur rang 
& leur confidération rendoient capables de nuire beaucoup à fes deffeins. 
Aldana , dont il fe défioit le moins, partit le premier , tandis que les autres 
faifoient leurs préparatifs. Il avoit ordre de l’informer promptement de tout 
ce qu'il pourroit découvrir à Panama; & quittant Los Reyes au commen 
cement d'Octobre, il pouvoit lui donner ces informations avant la fin 
de l’année, Les Evèques & le Provincial partirent peu de jours après. 
Aldana étoit chargé des Lettres de Pizaire & de fes Capitaines, la 
plüpart fi peu refpeëtueufes (9) pour le Préfident, & par conféquent 
pour l'autorité roïale , que dans la réfolution où il étoit de travailler 
à la paix , après avoir commencé à donner l’exemple du devoir, il prit 
le parti de les déchirer. En arrivant à Panama, il prit fon logement 
chez Hinojofa , fon Parent & fon Ami, avec HR il n’eût pas be- 
foin d'üne longue explication pour être informé des intentions de la 
Cour & de la commiflion du Préfident. Hinojofa , qui les connoïfloit , 
& qui n’avoit tardé à fe déclarer que par un fcrupule d'honneur, appre- 
nanc de fon côté les mauvaifes difpofñrions de Pizarre, ne mit plus rien 
en balance avec la foumiflion qu'il crut devoir aux ordres du Roi. Ain- 
fi, dès le jour fuivant, ils fe déterminerent tous deux , non-feulement à 
reconnoître le Préfident , mais à prendre ouvertement les interêts de fa 
commiilion, avec la feule réferve de leurs bons offices, pour faire en- 
trer paifblement dans les mêmes vues leur ancien chef, & le parti 
qu’ils abandonnotent. Ils fe rendirent enfemble chez La Gafca, quine ft 
pas difficulté alors de leur communiquer toute l’étendue de fes pouvoirs; 


(8) L'imprudence auroit été bien plus gran- 
de, fi, dans la fuppoftion que le Préfident 
refufat de s'arrêter, on leur avoit confié l’ordre 
de fe faifir de fa perfonne , de le conduire à 
Los Reyes, ou de l’empoifonner, foit en 
chemin, foit à Panama. C’eft ce qu’on aflu- 
roit alors, dir encore Zarate , Liv. VI, ch. 
8, Gomara prétend que cet ordre Cioit envoié 


à Hinojofa dans une Lettre, avec un autre 
néanmoins , qui le chargeoit d'offrir d'abord 
s0000 Caflillans d'or au Préfident , s’il vou+ 
loit retourner en Efpagne. Liv. V, ch. 7r. 

(9) Zarate dit que Pizarre en avoit fait 
écrire, par les principaux Habitans de Los 
Reyes, « dans des termes fi forts, qu’on 
» pourroit les nommer infolens. {bid. 
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& la modération mème avec laquelle il en avoit ufé ne leut laifflanc 
aucun doute de fes paifñbles intentions , ils promirent entre fes mains 
de ne plus fuivre d’autres ordres que les fiens. Les deux Evèques , le 
Provincial & Solis mème , qui arriverent prefqu'aufli-tôt , prirent le 
mème engagement avec joie. Enfin, les Officiers, les Soldats & les Ma- 
telots de la Flotte, ne s'étant pas fait prefler pour fuivre cet exemple, 
Panama, & toute la Caftille d’or, rentrerent heureufement fous l’obéif- 
fance. 

Quoique la difpofition du Préfident füt fincere pour la paix, & que 
maloré les informations qu’il avoit reçues des Députés, 1l ne défefpérät 
point encore du fuccès de fa Lettre, il ne crut pas devoir attendre la 
- réponfe de Pizarre, pour ufer d’une partie de fes avantages. On lui fit 
craindre qu’un trop long délai ne donnât le tems, à ceux qui voudroient 
lui fufciter des obftacles, de faire des préparatifs dont il recevroit tou- 
jours quelqu’embarras; fans compter qu'il paroifloit important d’encoura- 

er , par d'heureufes apparences, ceux qui, étant bien intentionnés pour 
e fervice du Roi, n’oferoient fe déclarer , aufli long-tems qu’ils fercient 
incertains des réfolutions de Pizarre. Des raifons fi fortes déterminerent 
le Préfident à faire équiper quatre Vaifleaux , dont Aldana, Palomino, 
Yllanes & Mexia , obtinrent le Commandement , pour aller ranger les 
Côtes du Pérou, & recevoir ceux qui ne voudroient pas différer à pren- 
dre le parti du devoir. Dans une revue générale , toutes les Enfeignes 
furent remifes au Préfident, qui les rendit fur-le-champ aux mèmes Of 
ficiers, en nomimant Hinojofa Général de toutes les Trouppes, au nom 
de Sa Majefté, comme il lavoit été pour Pizarre. IL fit embarquer, fur 
les quatre Vaifleaux, trois cens hommes, avec plufeurs copies des Pro- 
vifions roïales & de l’amniftie. Le Provincial des Dominiquains , homme 
d'un mérite connu, reçut ordre d'accompagner Aldana, dans l’efpérance 
que la réputation de fon efprit & de fa vertu pourroit déterminer 
ceux qui balançoient encore fur le parti qu'il avoit embraffé. En même 
tems, Jean de Mendoze fut envoié à la Nouvelle Efpagne , avec des 
Lettres pour le Viceroi, Dom Antoine de Mendoze, fon Parent, Dom 
Balthafar à Guatimala & Nicaragua, d’autres à l’Ile Efpagnole & dans 
les autres Etabliflemens d’Efpagne , pour en tirer des fecours dont on 
commençoit à prévoir la nécefiité. 

Cependant Paniaga , chargé des Lettres du Préfident , étoit arrivé à 
Tumbez, d’où il s’étoit rendu à Saint Michel. Villalobos, qui comman- 
doit pour Pizarre dans cette derniere Ville, le fit arrèter , & lui Ôta 
fes dépèches, qu’il fe hata d’envoïer à Los Reyes, par Diegue de Mora 
Commandant de Truxillo. Pizarre ne les eur pas plutôt reçues, qu'il 
fit partir un détachement de fes Trouppes , pour lui amener Paniaga , 
avec ordre de lui interdire, en chemin, toute efpece de communication. 
A fon arrivée , 11 lui fit diverfes queftions , dans une affemblée de tous 
fes Capitaines; & fans s'expliquer fur fa Commifion , il le mit entre les 
mains de Cepeda, après l'avoir afluré qu’il ne lui arriveroit rien de 
mal pour s'être fair Le porteur des Lettres du Préfident , mais que hé 
dans le {jour qu’il feroit à Los Reyes, il entreprenoit le moindre Trai- 
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té, fecrer ou public, il lui en couteroit la tête (10). Quelques jours 


après , on lui remit une réponfe au Préfident (11), en lui accordant la 


liberté de partir; & Paniaga, fe crut fort heureux d’en être quitte à ce 


puix. I fut qu’on avoit propofé fa mort. 


(ro) Zarate Liv. 6, ch. 10. Gomara nous 
ait un autre récit : » Pierre Fernandez, dit-il, 
( fans lui donner le furnom de Paniaga ) ar- 
» tivé à la Ville de Los Reyes, préfenta fes 
# Lettres à Pizarre, à l'heure qu'il le vit feul. 
# Pizarre lui tint quelques paroles rudes , & 
» ne lui dit qu'il s’'afsit ; dequoi Fernandez 
» fe colera. Pizarre envoïa quérir Cepeda, 
» parceque le Capitaine Carvajal n’éroit en- 
» core de retour de Charcas, pour lui com- 
» muniquer les Lettres. Cepeda , aïant trouvé 
æ lun dépité & l’autre en colere , fit affcoir 
» Fernandez & reprit Pizarre, lequel lui ré- 
» pondit en riant : je vous jure que je me 
» fuis courroucé je ne fais comment, parce- 
# quil me difoit que ce que nous avons en- 
» commencé ne pourra pas réuflir aifément. 
2 Cepeda, après avoir communiqué quelque 
» efpace de tems enfemble fur les affaires, 
» s'en alla, & emmena avec foi Fernandez 
»> & le logea en la Maifon de la Riviere, où 
» il fut bien feftoïié. II lui donna des che- 
# vaux pour picquer , parcequ'il aimoit fort 
» aller à cheval, & courir fouvent deflus. 
BL. s. Ch. 70. 

(11) Cette Lettre étoit au nom de tous 
les Officiers de Pizarre, & fut fignée de 
plus de foixante, à la tête defquels étoir 
Cepeda. Il fuir d’avoir donné place dans 
la narration , à celle du Préfident. Mais , en 
trouvant celle-ci dans une Note, on y gagne- 
ra le plaifir de la lire dans les termes du vieux 
Traducteur: » Notre très-honoré Seigneur. 
» Par les Lettres de Pierre d'Hinojofa , Ca- 
#- pitaine de l'Armée , nous avions entendu 
» votre venue & le bon zele que portez au 
» Service de Dieu, de l'Empereur, & au bien 
>» commun de ce Païs. Si fufliez venu en un 
» tems auquel ne fut advenu tant d’affaires , 
» comme il en a été vü en ces Païs depuis la 
» venue de Blafco Nuñez de Vela, nous euf- 
æ fions été très ailes, & euflions eftimé que 
» le tout fe fut encore mieux porté. Mais 
>. Ctant furvenu tant de meurtres & de Ra- 
» tailles entre nous autres , qui fommes en- 
» core yvivans & ceux qui font morts, nous 
# ne penfons point que votre venue en ces 
»> Roïtaumes foit füre pour le Païs ; ains au 
» contraire eftimons qu'elle pourroit être la 
æ caufe de ruiner tout le refte. Pour cette 
“ raifon , aucun n’eft d’avis que vous entriez 


vu 
S 


9 
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plus avant, & ne favons comment: nous 
pourrions fauver la vie à celui. qui vou- 
droit dire du contraire, encore que notre 
Gouverneur Pizarre füt de fon parti. Sui- 


vant la Déliberation & accord de tous... 


tous ces Roïaumes envoient Procureurs 
vets l'Empereur, notre Roi & Seigneur, 
avec entiere information de tout ce qui 
3 Sa . , . . 

s’eft fait jufques aujourd’hui , depuis que 


Blafco Nuñez arriva. Par-là, ils démon- 


trent évidemment leur innocence &c jufti- 
fication , & la faute & orgueil de Blafco, 
lequel ne voulut jamais acquiefcer à l’ap- 
pel qu’on lui préfentoit fur l’exécution des 
Ordonnances , les exécutant avec toute ri- 
gueur , faifant guerre, & ufant de force 
au lieu de Juftice. Ils fupplient l'Empereur 
de confirmer le Seigneur Gonzale Pizarre 
au Gouvernement du Pérou, comme il le 
tient maintenant, puifque par fes vertus & 
fervices il le mérite, étant aimé de tous .. 
& eftimé pour Pere de la Patrie. Il main- 
tient Les Roïaumes en paix & juitice, prend. 
garde aux Quints & Daces du Roi, en- 
tend fort bien les affaires, & gouverne 
avec une longue expérience qu'il a ; ce 
qu'un autre ne pourroit pas de long-tems 
entreprendre , & cependant le Peuple & 
Païs foufiriroit de grands dommages & 
pertes. Nous nous adarons que l'Empereur 
nous fera cette grace , parceque jamais 
nous n'avons failli à luifaire fervice, quel- 
ques défordres , rebellions & guerres fu- 
rieufes qui foient advenues par fes Juges 
& Gouverneurs, qui ont pillé fes biens , & 
prins & confommé fes revenus. Nous efpé- 
rons aufli qu'il approuvera tout ce que 
nous avons fait pour notre défenfe, & 
qu'il ne trouvera mauvais fi nous avons 
perfifté en notre appel. Il n’y a pas un de 
nous autres qui lui demande grace ou par- 
don : Aufli n’avons-nous point failli; mais, 
au contraire , nous avons fait fervice à Sa 
Maijefté, en confervant notre droit com- 
me fes Loix le permettent. Nous vous af- 
furons de notre part , que fi Fernand Pi- 
zarre , que nous aimons grandement, fuc 
aufli bien revenu par deçà comme vous. 
nous ne l’euffions enduré entier plus avant, 
non plus que vous, ou nous fuflions de- 
vant tous morts ; car, en ces Pais, nous 
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Pizatte n’avoit communiqué à perfonne les deux Lertes qu'il avoit 
reçues , & s’étoit contenté de les repréfenter comme un ordre de La 
Gafca pour fa réception , fans parler de l’amniftie. Il étoit charmé de 
voir fes Partifans dans la réfolution de refufer l’entrée du Pérou aw nou- 
veau Miniftre de la Cour, & fouvent il prenoit plaifir à les entendre 
parler peu refpedtueufement de l'Empereur (12). Ce fur alors qu'il écri- 
vit au Capitaine Carvajal , qui étoit toujours à Plata, de le venir join- 
dre avec tout l'argent & toutes les armes qu'il pourroit apporter. Puel- 
les , Gouverneur de Quito , & les autres Commandans , reçurent ordre 
de fe tenir fur leurs gardes; non qu’on füt encore informé de ce qui fe 
pañoit à Panama (13), mais par une affectation de vigilance pour la 
tranquillité du Gouvernement. he é 

On a parlé du Capitaine Nuñez de Vela , Frere du Viceroi , qui 
aïfant été pris dans le Popayan , étoit demeuré à la fuite de Pizarre ; avec 
affez de liberté néanmoins, puifqu’on lui laifloit celle d’aller à [a chaf- 
fe , après l'avoir averti feulement que routes fes aemarches feroient ob- 
fervées. Il lui arriva dans ce tems, une avanture qui caufa fa mort, 
fans que l’approche du Préfident diminuât rien de la rigueur de fes En- 
nemis. Torre , Officier fubalterne , qui étroit paflé du fervice du Vice- 
roi à celui de Pizarre, & qui n’en étoit pas mieux avec la fortune , eut 
le bonheur de découvrir , dans la Vallée de Hica, une Foffe (14) où les 
Péruviens offroient anciennement de l'or & de fargent à une de leurs 
Idoles. On prétend qu’en or feul 1l en tira la valeur de plus de foi. 
xante mille écus, fans compter un grand nombre de pierres précieufes. 
Il mit ces richeffes en dépôt, dans un Couvent de Saint François ; & 
formant de nouvelles vues pour la fuite de fa vie, 1l dit en Cosfeflion 
au Pere Gardien , qu’il étoit réfolu de retourner en Efpagne; mais qu’il 


ne nous foucions d’avanturer nos vies pour 
confervér l'honneur, encore que ce foit 

our chofes légeres ;tellement que bien 
plûtôt nous les avanturerons en cette af- 
faire, ou il ne va rien moins que de nos 
biens, de l'honneur & de la vie même. 
Nous fupplions donc votre Seigneurie , 
que pourle bon zele & vrai amour que 
toujouts avez eu & avez encore au Service 
de Dieu & du Roi, que rerourniez en Ef- 
pagne, & informiez l'Empereur de ce qui 
eff propre à fes Roïaumes, comme votre 
prudence peut voir, &c que ne donniez 
occafion que mouriez tous en guerre, & 
que nous achevions de tuer les Indiens, 
qui font reftés des autres guerres , puifque 
par la Délibération de tous , il ne peut 
venir autre fruit. Le Capitaine Lorenço 
d'Aldana ef ailé pour traiter avec vous des 
affaires de ces Roïaumes : vous ajouterez 
» foi s’il vous plaît à tout ce qu’il vous dira. 
A Los Reyes, le 14 O&obre 1546. Gomara. 
L. V, ch 70. La feule difficulté {ur certe Let- 
tre , qui eft-à peu-près la méme dans tousies 


M» 


22 


22 


Hifloriens , c’eft que Benzoni fuppofe qu’elle 
fut envoïée au Préfident par les Députés, & 
qu'il fait arriver celle du Préfident avant leur 
départ. L. III. chap. 14. 

(12) Zarate, ubz [up. 

(133 Il paroit qu’au fond ce fut la premicre 
Lettre d'Hinojofa , qui caufa la ruine de Pi- 
zarre. Gomara dit nettement qu'Hinojofa lui 
promettoit de découvrir les vües du Préfi- 
fident, encore qu'il fit bien fin, rufe 6 [e- 
cret, d'y mettre bon ordre , 6 de le faire bren- 
10t mourir s'il connoïfloit qu’il n’apportât ce 
qui étroit bon à tous. Pizarre , {e flanc à cette 
promefle , négligea les préparatifs de fa dé- 
fenfe. « Il eft tout certain , ajoute le même 
Hiftorien , que fi Hinojofa lui eut écrit 
d'obéira La Gafca, qu'il l'eut fair ; a 
lieu qu'il ne fit efime aucune du Préfi- 
dent, s'amufant à faire Férés , à courir la 
» canne à cheval, & autres paffe-rems ; fai- 
» fant toutefois bien fon devoit quant au 
Gouvernement. Liv. V', ch: 67. 

(14) Gomara dit, avec plus de vraifem- 
blänce, dans une des Sépulrures Indiennes, 
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avoit à fe reprocher d’avoir embraflé le Parti de Pizarre, & que ctai- 
gnant les recherches qu’on pourroit faire fur fa conduite , il fouhaitoit, 
avant fon départ, de rendre à Sa Majefté quelque fervice éclatant, qui 
pût lui rouvrir l’entrée de fa Patrie : qu’il étoit réfolu de s’embarquer, 
avec fon argent , fur un des petits Bâtimens qui étoient au Port, & 
mal gardés, de fe rendre à Nicaragua, où il comptoit de pouvoir le- 
ver quelques Soldats, & d’y équiper un ou deux Vaiffeaux, pour aller 


en courfe contre Pizarre & fes Partifans; qu’il lui fuffiroit de defcendre 


quelquefois fur la Côte du Pérou, dans les lieux qui étoient fans Troup- 
pes , & d’y faire parler de fon entreprife : qu’aïant néanmoins peu 
de réputation & d’autorité, il croïoit devoir chercher quelqu'un , qué 
eût les qualités néceflaires pour une expédition de cette nature & qui 
voulüt s’en rendre le Chef; qu'il avoit jetté les yeux fur le Capitaine 
Vela, Officier de nom & d’expérience, obligé par honneur de vanger 
la mort du Viceroi fon Frere , & d’un fi grand nombre de fes Parens 
& de fes Amis, que Pizarre avoit fait miférablement périr ; qu'il fe li- 
vreroit à fa conduite ; enfin qu'il n’étoit queftion que d’engager dans 
leurs interêts, quelques créatures du Viceroi, qui étoient à Los Reyes, 
& de les difpofer à partir avec eux. Le Gardien communiqua ce projet à 
Vela, qui l’approuva fans objeétions : cependant la crainte de quelque 
attifice lui fit fouhaiter des preuves de la bonne foi de Torre. Elles lui 
furent données , en préfence du Gardien, par un ferment prêté fur lAu- 
tel. Le fuccès paroifloit afluré , lorfque les Efpions de Pizarre aïant dé. 
couvert quelques mouvemens fufpeéts, Vela fut arrèté; & fur des in- 
dices, ou des aveux, que Zarate n’explique point (15), Pizatre lui fit 
couper la tête. Ce qui doit paroitre Fu étrange , c’eft que fa Sentence 
le condamnoit comme Traître & Rebelle au Roi. Aufhi répandit- elle 
tant de trouble & de défiance à Lima, qu'un mot, ou le plus leger 
foupçon , y mettoit tout le monde en danger. 

L’arrivé du Capitaine Carvajal, qui venoit de la Province de Charcas 
avec cent cinquante Chevaux, trois mille Arquebufers , & d’immenfes 
tréfors , rendit un peu de tranquillité aux Habitans. Ils allerent tous 
au-devant de lui fous les Enfeignes de Pizarre , qui fe mit lui-même à 
leur tête , environné d’infirumens de mufique, pour faire une Entrée 
triomphante à l’homme dont il avoit recu le plus de fervices, & qui, 
réuniflant en effet mille qualités extraordinaires , s’étoit fait une réputa- 
tion prefqu’égale par fes exploits , fes richefles & fes cruautés. Mais ces 
apparences de joie furent courtes. On reçut avis, le mème jour, de Por- 
to Vejo, qu'on y avoit vu paroître quatre Navires ; & qu'après s'être 
approchés de terre, comme pour obferver ce qui s’y pañfloit, 1ls avoient re- 
pris le large , fans jeter l’ancre , & fans faire demander des provifions, 
Une conduite fi fufpeéte portoit à croire qu'ils ne pouvoient étre Amis du 
Gouverneur. Cependant {a confiance pour Hinojofa eut encore le pou- 


(rs) Gomara prétend que ce fut Torre on voit, dans la fuite, que Torre fut em- 
même, qui crahit Vela , fur un faux bruit ploïé avec diftinétion ; ce qui ne feroit pas 
que le Préfident avoit ordre de conferver le  vraifemblable, fi fon deffein eut été découvert, 
Gouvernement du Pérou à Pizarre, En effet malgré lui. Uz fup. ch. 67. 
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voir de le raflurer ; & fes précautions fe bornerent à donner ordre 
que la garde fe fic la nuit comme le jour. PAU 

Ces quatre Vaifleaux étoient ceux d’Aldana , qui arriverent le lende- 
main au Port de Malabri. Mora, Commandant de Truxillo , qui n’en eft 
qu'à cinq ou fix lieues, reçut cette nouvelle avec beaucoup d’éronne- 
ment; mais quelque zele qu'il eüt marqué jufqu'alors pour Pizatre , fes 
réfolutions étoient prifes au fond du cœur, puifque s'étant rendu à Ma- 
labri , fous le prétexte d'y chercher des informations , il fe joignit aufi- 
tôt à l'Efcadre du Préfdent. Il paroît même qu'il s’étoit affuré de la dif 
pofition des Habitans de Truxillo ; car la piemiere démarche, qu'il fit 
avec Aldana, fut d’envoier ceux qui éroient propres au métier des ar- 
mes , dans la Province de Caxamalca , pour y attendre avec plus de 
füreré le tems où leur fecours deviendroit néceflaire au Parti qu’ils em- 
brafloient. Aldana prit aufli cette occafion pour dépècher des Mefagers 
aux Chachapoyas, à Guanuco , à Quito & dans d’autres lieux, avec des 
Lettres & des copies de l’amniftie roïale. Ces nouvelles furent bien- 
tôt portées à Pizarre , par un Religieux de la Merci, qui avoit toujours 
été dans fes inrerêts , mais qui ne put lui apprendre que le départ du 
Commandant de Truxillo, avec les Habitans, fans pouvoir l'affirer de 
leur intelligence avec la Flotte. Aufli Pizarre jugea-t1l que Mora & les 
Habitans étoient montés à bord , pour aller joindre le Préfident à Pana- 
ma; & dans cette idée, il fe hâta d’envoier par Mer, à Truxillo, Gar- 
cias de Leon, avec quinze ou vingt Soldats, pour prendre le comman- 
dement de cette Ville. Il lui avoit même ordonné d’embarquer les Fem- 
mes & les Enfans de ceux qui avoient pris la fuite, & de les faire tranf- 
porter aufli à Panama, pour fe délivrer de la néceflité de les nourrir, 
dans la réfolution où 1l étoit déja de difpofer des biens de leurs Maris. 
Leon, s'étant mis en Mer, rencontra , comme il auroit dû s’y attendre 
avec plus de lumieres , les quatre Vaifleaux d’Aldan: , auxquels il ne 

ut éviter de fe joindre. Le Religieux de la Merci, qu'il avoir à fa fuite, 
Er renvoié par terre à Los Reyes, avec ordre d'apprendre à Pizarre que 
les quatre Vaifleaux étoient fur la Côte du Pérou au nom du Roi, & de 
la part du Préfident. Une déclaration fi peu ménagée , quoiqu'’eile ne füt 
accompagnée d’aucune menace, jetta Pizarre dans un nouveau trouble, 
Il ordonna fur-le-champ au Religieux de fe retirer, avec défenfe, fous 
peine de fupplice , de Aer au moindre Habitant ; & ne pouvant mo- 
dérer fes premiers tranfports , il fe reprocha hautement , avec des plain- 
tes ameres, de n'avoir pas fait couper la tête à tous ceux dont la fidé- 
lité lui avoit été fufpecte. 

Son reffentiment , joint au danger dont il fe crut menacé , quoiqu'il 
n’en connüt pas encore toute l'étendue , acheva de le déterminer à la 
guerre. Il fe hâta de nommer des Commandans. Le titre & les fonctions 
de Lieutenant général , ou de Meftre de Camp, furent confirmés au Ca- 
pitaine Carvajal. Le Doéteur Carvajal & Cepeda eurent le Commande- 
ment de la Cavalerie. Celui des Arquebufers fut partagé entre d’Acof- 
ta, Guevara & Torre ; & celui des Picquiers , entre Bachicao, Alman- 
dras & Robles. Tous les Habitans de Los Reyes, fans diftinétion de rang, 
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reçurent ordre de prendre les armes , fous peine de mort pour ceux qui 
ne paroîtroient pas au jour marqué; & la paie fut reglée dans l’ordre 
fuivant; on donna, aux deux Capitaines de Cavalerie, cinquante mille 
écus , fur lefquels , ils devoient lever chacun cinquante Maîtres & les 
équiper. Mais une partie des Habitans de la Ville, devoit fervir d’ail- 
leurs à cheval ; & comme on n’ignoroit pas qu'il y avoit peude fond à fai 
re fur eux , on ne leur avoit impofé cette loi que pour tirer d'eux: de 
l'argent, des armes & des chevaux, qui furent donnés à ceux qui n’en 
avoient pas. Martin Robles & Bachicao reçurent vingt mille écus , pour 
faire chacun cent trente Picquiers; Guevara & d’Acofta , la mème fom- 
me chacun, pouf cent cinquante Arquebufiers, & Torre douze mille 
écus, pour cinquante, qui devoient faire la garde ordinaire de Pizarre. 
On donna douze mille écus à Martin d’Almandras | pour quarante-cinq 
Hallebardiers. Altamirano fut nommé pour grand Etendard , avec une 
Compagnie de quatre-vingts chevaux , compofée des plus riches Habi- 
tans de Los Reyes. Toutes ces Trouppes aïant été bientôt formées , Pix 
zarre fit une revue générale , dans laquelle Cepeda parut avec une ima- 
ge de la Vierge fur fon Enfeigne , & Île Doéteur Carvajal avec un Saine 
Jacques fur la fienne. Celle de Guevara portoit une cuirafle , avec un 
chitire par lequel 1l vouloit défigner le nom de Pizarre. Bachicao fit 
mettre fur fon Drapeau un G & un B entrelafés , avec une Couronne 
roïale au-deffus. Le Capitaine Carvajal aïant retenu la mème Enfeisne qu'il 
avoit poitée dans toutes fes ouerres, il n’y eut que celle d’Aitamirano, 
c'eft-à-dire le srand Etendard où l'on vit paroitre les armes roïales. 

Enfuite on fit la diftribution des Poftes : chacun eut le fien afigné, 
pour faire foigneufement la garde autour des murs, & vers le Port. 
Pizarre diftribua des préfens , & fit des carefles aux Soldats de cha- 
que Enfeigne. Dans la revue générale ,‘ 1l parut à pié. On lui comp- 
toit environ mille hommes, aufli bien équipés que les meilleures Troup- 

es de l’Europe. Outre de foit belles armes , la plûpart avoient des 

fe Ab houdes & des pourpoints de foie ; plufeurs mème en avoient 
de toile d’or , ou brodés d’or & d'argent, avec de larges galons aux 
chapeaux , & divers ornemens de broderie fur Jeurs cartouches & 
leurs fournimens. La poudre ne Îeur manquoit point, Pizarre enten- 
doit fort bien à la faire. Il avoit fair acheter tous les Chevaux & les 
Mulets qu'on avoit pu trouver, pour Le tranfport des Equipages, fur-tout 
pour ceux de l’Infanterie. On aflure que la dépenfe de tous ces prépa- 
ratifs montoit, pour lui feul, à plus de cinq cens mille écus. 

Il envoiïa Martin Sylvera à Plata, pour en tirer tout argent qui pou- 
voit s’y trouver , Roblez à Cufco, pour enamener touresles Trouppes ; 
& d’autres en différens lieux avec les mêmes ordres. Puelles fat prefé , 
par un Courrier , de fe rendre à Los Reyes avec toutesiles Trouppes de 
Quito, Enfin rien ne fut négligé, dans un efpace de rems fi court, qu'à 
peine fe donnoit-on celui d’expédier réculierernent les dépèches. La prin- 
cipale occupation des Secrétaires étroit à dreffer des Manifeftes , dans lefquels 
on repréfenroit que Pizarre aïant fait partir Aldana , au nom du Roïau- 
me entier, pour informer Sa Majefté de la véritable firuation des affais 
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res, ce Perfide s'éroit laiflé corrompre par les artifices du Préfident, & 
venoit actuellement , contre fes Bienfaiteurs & fes Amis, avec les mè- 
mes Vaiffeaux dont ils lui avoient confié le Commandement ; qu'à l'égard 
du Préfident , il étoit envoié , comme Vela , pour s'emploier au réta- 
bliffement de la paix publique ; mais qu'au lieu de fe conformer aux 
intentions de Sa Majefté , 1l commençoit par lever des Tronppes, & 
mettre en armes celles qu'il avoit féduites , pour exercer fans doute une 
implacable rigueur contre ceux que le malheur des circonftances avoit 


o : 
engagés dans Les dernieres guerres; que tous les Efpagnols du Pérou y 


avoient eu la même part, & qu’ils devoient penfer que ces menaces les 
regardoient tous ; qu'au refte, il ne falloit pas fe fier à de fpécieufes. 


promelles , fur-tout à celle d’une amniftie générale , puifqu'en fuppofant 
un pardon réel, il ne pouvoit regarder que le pailé, & que l'affaire de 
Quito étant arrivée depuis que le Préfident étoit parti d’Éfpagne , cette 
bataille & la mort du Viceroi n’y pouvoient être comprifes ; que leur 
{üreré les obligeoit par conféquent d’atrendre que la Cour fût informée 
de tout, & qu'elle fit connoître fes intentions par de nouveaux ordres, 
d'autant plus que Maldonnat lui écrivoit d'Efpagne , que La Gafca n'étoir 
point envoiïé pour gouverner le Pérou , mais feulement pour préfider à 
l’Audience roïale ; ce qu'il n’avoit pu s'empêcher de reconnoître lui-mé- 
me dans fa Lettre ; & que s’il prenoit les armes contr'eux , féduit par 
des Perfides & des Ingrats, jamais Sa Majefté n’approuveroit cette vio- 
lence : enfin que la feule injuftice d’avoir arrèté ceux qu’ils envoïoient 
en Efpagne , les autorifoit non-feulement à repoufler fes attaques , mais 
à lui déclarer une guerre ouverte (16). 

Mais cette apologie ne parut pas fuftifante au Confeil de Pizarre , 
fur-tout au Capitaine Carvajal, pour jufufier leur conduite & faire paf 
fer tout à la fois, dans le cœur des Trouppes, le feu de la haine & de 
la vangeance dont ils étoient animés. Ils firent aflembler tout ce qu'il y 
avoit de gens de Lettres à Los Reyes, & leur propoferent le crime dont 
ils prétendoient que le Préfident & les Déferteurs de leur Parti s’étoient 
xendus coupables , non-feulement pour s'être faifis de la Flotte , mais 
pour être entrés au Pérou à main armée, contre le fervice & les inten- 
#ions du Roi. Perfonne n'aïant ofé contredire Pizarre , le Procès fut inf- 
cuit dans les formes; & peu de jours après , on porta un jugement, 
par lequel La Gafca & fes Affociés étant déclarés coupables , le premier 
étoit condamné à perdre la tête, & les autres à divers fupplices. Hino- 
jofa & Lorenço d’Aldana devoient être écartelés. On fit figner d’abord 
cette Sentence à Cepeda , qui prenoit toujouts la qualité d’Auditeur, & 
toute PAffemblée ne balança point à la figner après lui ; à l’exception d’un 
Licentié nommé Polo Hondegcardo, qui fe dérobba , pour aller trou- 
Ver Pizarre ,: & qui eut aflez de hardiefle pour lui repréfenter qu’une 
démarche de’ cette nature pouvoir nuire à fes propres interêts, en Otant 
l'envie de rentrer dans fon Parti à ceux que la crainte avoit pu faire 
pafler au fervice du. Préfident , lorfqu’ils auroient appris avec quelle ri- 
gueur ils avoient été traités. Il ajouta que La Gafca étant Prêtre, un Titi 

(16 )Zarate, Liv. VI, chap. 11 
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bunal féculier ne pouvoit, fuivant les Loix Canoniques , prononcer 
une Sentence de mort contre lui, fans encourir les plus graves cenfures 
de l’Eglife , c’eft-à-dire l’excommunication majeure. La feconde de ces 
deux raifons parut fi forte à Pizarre , qu’elle fit fufpendre la publication 
de la Sentence. 

Il apprit alors que les Vaiffleaux d’Aldana étoient partis de Truxillo, 
& s’avançoient le long de la Côte. Acofta fur commandé aufli-tôt , avec 
un Corps de Cavalerie, pour fuivre le rivage, & les empècher d’y prendre des 
provifions. Aldana , informé de fon deflein par quelques Fugiifs de Los 
Reyes, lui dreffa une embufcade , en faifant cacher cent cinquante Arquebu- 
fiers dans des Rofeaux, fur le chemin par lequel il devoit pafler. Heureufe- 
ment pour la Cavalerie de Pizarre , Acofta rencontra plufieurs Efpions de la 
Flotte , qu'il enleva, & qui pour fauver leur vie l’avertirent du danger. 
I s’arrèta au Port de Guaura, pour y attendre de nouveaux ordres , qu'il 
reçut bientôt. Ses Prifonniers, qu'il avoit envoïés à Los Reyes, y furent 
fi bien traités, par reconnoiflance pour le fervice qu’ils avoient rendu , 
que reprenant le Parti de Pizarre, 1ls lui déclarerent qu’un Dominiquain, 
nommé Pierre d'Ulloa étoit defcendu de la Flotte en habit Séculier, pour 
publier par-tout l’amniftie. Il fut découvert , amené comme un Criminel 
dErat, & jetté dans un Cachot rempli de crapauds & de couleuvres (17). 

Pizarre avoit nommé le Docteur Carvajal , avec trois cens Arquebufñers 
à cheval , pour marcher contre les Fugitifs de Truxillo, dont il n’ignoroit 
plus la retraite : mais on lui repréfenta que le Docteur n’aïant eu pour 
motif de le fervir que fa haine contre le Viceroi, on devoit prendre peu 
de confiance à lui , depuis qu’elle étoit fatisfaite par la mort des deux 
Velas ; qu'il avoit plufieurs Freres au Service de Sa Majefté , furtout l’Evè- 
que de Lugo, qui occupoit de grands Emplois en Efpagne ; qu’il falloit fe 
fouvenir aufli que Carvajal avoit été condamné au dernier fupplice, fur 
des foupçons mal approfondis, & que le reffentiment de ces outrages ne 
s'efface point aifément, Ces raifons perfuaderent Pizarre , & lui firent com- 
mettre une injuftice dont il ne tarda point à fe repentir. Le Docteur, fup- 
planté par Acofta , auquel il vit donner fa Commuflion , ne chercha plus 
que l’occafion de s’en vanger : Acofta partit, & s’avança jufqu’à Barancas, 
à vingt-quatre lieues de Los Reyes ; mais de nouveaux incidens lui firent 
changer fa marche. 

Les Lettres & les promeffes de l’amaiftie , qu’Aldana trouvoit Le moïen 

e répandre , commençoient à produire de funeftes effets pour Pizarre. 
Sayavedra , fon Lieutenant à Guanuco , étoit déja parti de cette Ville , 
avec les Trouppes qu’il avoit fous fes ordres, & s'étoit allé joindre à celles 
de Truxillo | dans la Province de Caxamalca. Centeno , qui depuis plus 
d’un an fe tenoit caché dans une Caverne des Andes, n’apprit pas plütôe 
l’arrivée du Préfident, qu'il fortit de fon afyle, En peu de jours, 1l raf 
fembla une partie des Guerriers qui lavoient fécondé dans fes premieres 
entreprifes. Les principaux étoient Louis de Ribera, Pere, Efquivel , Die- 
gue Alvarez, Negral, Hortiz, & Ruiz. Quoiqu'ils ne fuffent pas cinquante | 
dont une partie étoit à pié, & la plupart mal armés, ils entreprirent tout< 

(17) Lbid, ch. 12, 

d'un-coup 
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d'un-coup de fe faifir de Cufco. On juge qu'ils y furent excités par les 
Habitans mêmes, ou par les Chefs de la Garnifon ; fans quoi toute l'opi- 
nion qu'on a dù prendre de la valeur de Centeno ne feroit pas excufer 
fa témérité. Robles, qui commandoit à Cufco pour Pizarre , depuis qu’Al- 
fonfe de Toro y avoit été poignardé par fon Beau-pere dans une querelle 
domeftique , étoit un jeune Homme de peu de naïflance & d’efprit, qui 
s'y étroit rendu fort odieux. Si l’on ne fuppofe point quelque raifon de 
cette nature, il paroîtra incroïable que quarante où cinquante Hommes , 
dont la plupart avoient leurs épées où leurs poignards liés à des perches, 
pour leur fervir de lances, euffent ofé tenter l'attaque d’une Ville , où, 
perfonne n’ignoroit qu'outre les Habitans , on comptoit alors plus de cinq 
cens Soldats. Il eft vrai, qu’en relevant beaucoup une fi grande a&ion, 
les Hiftoriens Efpagnols y joignent ce qu’ils ont cru propre à lui donner 
de la vraifemblance. Robles, informé de l’approche & de la foibleffe de 
Centeno , jugea que pour difliper ce petit nombre de Faétieux , 1l lui 
fuflifoit de fe montrer hors des murs avec trois cens Hommes. D’Aguirre, 
dont le Capitaine Carvajal avoit fait pendre le Frere, alla joindre Centeno, 
& l’inftruifit de tout ce qui fe pafloit dans la Ville. Les cinquante Braves 
ettendirent la fin du jour pour fe mettre en marche, & s’avancerent par 
un chemin différent de celui ou Robles s’étoit pofté avec fes Trouppes. 
Ils les attaquerent en flanc , & dans les ténebres ; d’où il arriva que les 
Soldats de Robles fe tuoient mutuellement, fans pouvoir fe reconnoitre. 
Enfin, pour ne laifer rien manquer à l’adreffe de Centeno , non plus qu'à 
fon courage , Zarate raconte , qu'à l'exemple d’un Capitaine Carthaoi- 
aoiïs (18), il avoit emploïé une rufe qui ne lui réuflit pas moins heureu- 
fement. Il avoit fait conduire tous les chevaux de fa Trouppe fur le 
chemin des Ennemis ; & les aïant fait défeller & débrider , il avoit donné 
ordre à quelques Indiens de les poufler devant eux. Ces animaux, preflés 
par ceux qui les fuivoient, fe mirent à courir de toute leur force, & jet- 
terent beaucoup de défordre parmi les gens de Robles, avant qu’on eut 
le tems de les tuer , ou de reconnoître qu'ils étoient fans Cavaliers. Cen- 
teno, aïant mis les Ennemis en fuite, entra dans Cufco avec la même 
audace , & fe fit élire Commandant, ou Capitaine Général , au nom de 
Sa Majefté. Dès le jour fuivant, il fit couper la tête à Robles, qui avoit 
été pris dans fa fuite ; & raffemblant fous fon Enfeigne, non-feulement 
le refte des Soldats de la Ville , mais la meilleure partie des Fuïards , 
après fe les être attachés par la promeffe du pardon & par la diftribution 
de cent mille écus qui appartenoient à Pizarre , 1l fe vit à la tête d’envi- 
ron quatre cens Hommes , avec lefquels il prit le chemin de Plata. Son 
efpérance étoit d’engager Mendoze , Comimandant de cette Ville pour Pi- 
zarre , à fe déclarer aufli pour le Parti Roïal. Il ne put exécuter fi-tôt ce 
deffein; mais, dans fa marche , il rencontra cent trente Hommes d’Are- 
quipa , qui s'étant révoltés contre Martin, Lieutenant de Pizarre , venoient 
fe joindre à lui fous la conduite de Villegas. 


(18) Se trouvant enfermé dans un Vallon aux cornes defquels il avoit fait attacher des 
par fes Ennemis , il en fortit en faifant mar- bottes de paille embrafées. 
cher devant lui des Taurcaux & des Vaches, 
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Le bruit de fon Expédition étant bien-tôt parvenu à Los Reyes , Pi- 
zatre, que ce foulevement imprévü & la défertion de fes Officiers jetre- 
rent dans une vive allarme, prit le parti de rappeller Acofta , pour le: 
faire marcher du côté le plus preffant, c’eftà-dire contre Centeno ; réfolu 
de le fuivre lui-même avec toutes. fes forces, sil voïoit celles de fesEn- - 
nemis augmenter. Ceux qui l’obfervoient de près, entre lefquels il paroît 
qu'on peut compter Zarate (19), croïoient avoir déja découvert que fi le: 
fuccès ne répondoit pas à fes efpérances , il penfoit à quitter le Pérou, 
pour aller tenter la fortune fur la Riviere de Plata ou vers le Chili. Mais 
remettant cette reffource à. l'extrémité, il commença par faire arrêter plu 
fieurs perfonnes dont 1l foupconnoit lattachement : il en condamna d’au- 
tres au. fupplice , fur la feule accufation d’avoir eu deffein de le quitter. 
Lorenco Mexia, Gendre du Comte de la Gomera, fut de ce nombre. Al- 
tamirano , qui portoit l'Etendard Roïal , un des plus riches Efpagnols 
du Païs, fur arrêté , fans autre crime que d’avoir pris des manieres trop 
froides (20), & fur étranglé pendant la nuit (21). Enfuite, après s'être ef- 
forcé d'établir la fidélité par la terreur, Pizarre y voulut joindre la Reli- 
gion du ferment. I] £t affembler tous les Officiers qu'il avoit à Los Reyes 
& les principaux Habitans de la Ville. Un long difcours, dans lequel il 
répeta tout ce qu’il avoit déja publié pour fa Caufe, fut fuivi d’une fom- 
mation formelle d'expliquer chacun leur fentiment ; & pour rendre les opi- 
nions plus libres , 1l engagea fa foi de Cavalier & de Gentilhomme, que 
non-feulement 1l ne s'offenferoit point qu'on fe déclarät contre lui, mais 
qu’il laifferoit , à ceux qui trouveroient de l’injuftice dans fes vües, la li- 
berté de fe retirer. Il ajouta feulement, qu'ils devoient penfer deux fois 
à l'engagement qu'ils alloient prendre , paicequ'il juroit auñfi de faire cou- 
per la tête à quiconque lui manqueroit de parole après s’ètre engagé. Tous 
lui promettant de le fuivre & d'exécuter fes ordres, avec offre de leurs 
biens & de leur vie , 1l tira de fon fein un Papier , qui contenoitétour 
ce qu'ils avoient entendu ; il fit écrire au bas ; par l’Auditeur, une pro- 
mefle folemnelle, qu’il lui fit figner le premier ; & préfentant de fa pro- 
pre main la plume à tous ceux qui étoient préfens , il la conduifit de 
Fœil , pour leur faire écrire fucceflivement leurs noms. Après cette céré- 
monie , Acofta, qui étoit revenu prendre’ fes ordres, partit avec quatre 
cens Hommes , & prit le chemin de la Montagne , dans l'efpérance de 
farprendre Centeno. 

Quelques jours après, on eut avis que la Flotte avoit paru à quinze lieues 
de Los Reyes. Pizarre fe crut obligé de fortir de la Ville avec toutes fes 
Trouppes, dans la crainte que files quatre Vaifleaux entrotent une fois 
dans le Port, il ne lui füt difiicile de retenir ceux qui tenteroient de fe 
dérober dans la premiere confufon , pour aller joindre Aldana. Il ft pu- 
blier une défenfe, fous peine de mort, à tous ceux qui avoient pris les: 
armes à fon fervice , de s’arrèter un inftant dans les murs lorfqu'il en feroit 
fotti ; & le Capitaine Carvajal eut ordre d'y demeurer pour lPexécution. 
Comme une partie des Trouppes étoit compofée des Habitans, un ordre- 


(19) Tbidem. ch. 14. (21) Son corps fut attaché le lendemaïn: 
f0)/bid. au gibet. 
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G rigoureux leur caufa tant de fraïeur , qu'à peine ofoientils fe parler 
entreux. Quelques-uns néanmoins fe cacherent ; &c d'autres enfevelirent 
dans la terre ce qu'ils avoient de plus ps La veille du jour marqué 
pour fortir, on vit dans le Port trois des quatre Vaifleaux. L’allarme de- 
vint fisvive , que Pizarre partit fur-le-champ , avec tout ce qui fe trouva 
prèt, & s’'alla pofter entre le Port & les Muts , autant pOur arrêter ceux 
de fes gens qui penferoient à fe rendre fur la Flotte, que pour s’oppofer 
à la defcente de fes Ennemis. D'ailleurs il ne vouloit pas être foupçonné 
d'abandonner la Ville, ni s’en éloigner réellement, fans avoir approfondi 
les intentions d’Aldana , & fans avoir tenté -de fe rendre maïître des Vaif- 
{eaux par la rufe. Il n’en avoit pas un à fon fervice, depuis qu'une mau- 
vaife politique lui en avoit fait brüler cinq, qui étoient peu auparavant 
dans le Port. 

Le refte du jour fut emploïé à mettre une garde avancée vers la Mer, 
pour empêcher toute communication de la Ville & du Camp avec la 
Flotte , & pour veiller fur tous les mouvemens des Ennemis. On pafla la 
nuit dans cette fituation. Le lendemain , Pizarre chargea Hernandez , un 
des principaux Habitans de Los Reyes, de fe rendre à bord, dans un 
Canot , pour offrir de fa part , à Aldana , la liberté de lui envoter 
quelqu'un avec lequel il püt traiter du fujet de fon retour , & pour de- 
meurer , dans l'intervalle, en otage fur la Flotte. Aldana recut volontiers 
cette propofition, & fit conduire à terre Penna, un Ge fes Capitaines, 
que Pizarre fit garder jufquà la nuit à quelque diftance du Camp. Il fe 
le fit amener, ns les ténebres; & Penna lui mit entre les mains une 
copie des Provifions du Préfident & de l’amniftie générale , qui portoit 
auffi la révocation des Ordonnances. Il y joignit quelques explications 
{ur le Parti auquel la Cour s’étoit arrêtée, de changer la forme du Gou- 
vernement , & fur les avantages qui reviendroïent au Pérou de cette 
nouvelle difpoftion. Pizarre ne put foutenir un difcours , dont il fe crut 
outragé. Il du d’un ton furieux » qu'il feroit tirer à quatre Che- 
» vaux tous les Ennemis qu'il avoit fur la Flotte , & qu'il châtieroit 
» l'audace du Préfident ». Il fe plaignit, avec le même emportement, 
de l’outrage qu’on lui avoit fait ke retenir les Envoiés, & fur-tout de 
Lorenço-d’Aldana , qui lui apportoit la guerre , après avoir recu fa com- 
miffion & fon aïgent, pour aller en Efpagne avec la qualité de fon Mi- 
niftre. Cependant, étant un peu revenu de ce tranfport , il fit figne à 
fes Capitaines de foïtir de fa Tente; & lorfqu'il fut feul avec Penna, 
il s’étendir fur tout ce qui pouvoit fervir à fa jufüfication. Enfin , le 
traitant avec amitié , 1l lui offrit cent mille écus, s’il vouloit le rendre 
Maitre du Galion de la Flotte , qui en faifoit toute la force, & qu'il 
commandott. Penna répondit noblement qu’il métoit pas capable d’une 
fi baffle trahifon, & que Pizarre ne fe faifoit pas d'honneur à la propo- 
fer. 11 fut confié, pour le refte de la nuit, à la garde de Ribera, avec 
ordre de ne lui laïffer voir perfonne ; & le lendemain, il fut renvoïé 
à la Flotte fans aucune autre explication. Hernandez eut auffi la liberté 
de revenir; mais aïant promis de s’emploïer au fervice du Roi, & s'é- 
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avec plufieurs copies du pardon, il eut befoin de beaucoup d’adreffe 
pour tromper Pizarre. On lui avoit donné toutes les dépèches doubles. 
En arrivant , 1l déclara qu’on avoit voulu lui perfuader de publier l’am- 
niftie dans le Camp , & qu'il avoit cru devoir s’en charger, avec diver- 
fes Lettres ; non-feulement pour amufer Aldana par cette efpérance, mais 
pour livrer les Lettres à Pizarre , qui pouvoit en tirer d’utiles informa- 
tions. Il lui remit en effet celles qui étoient deftinées à cer ufage, & Pi- 
zarre fe crut fort redevable à fon zele. Mais après avoir joué ce rôle, 
1l trouva le moïen de rendre lui-même une partie des autres, & de 
faire adroitement tomber le refte entre les mains de ceux dont elles 
portoient les noms. 

L'effet de ce ftratagème fut fi funefte pour Pizarre , qu'il furpaffa les 
efpérances de ceux qui l’avoient emploïé. On a vu qu’en fortant de Los 
Reyes 1l y avoit laiflé le Capitaine Carvajal, pour de punir ceux qui 
rarderoient à fe rendre au Camp. Carvajal, après avoir rempli formel- 
lement fa commiflion, s’étoit repofé du refte fur Pedre de Cicilia, hom- 
me de foixante-dix ans, mais aufli cruel que lui ; & l’avoit chargé par- 
ticulierement de faire pendre, à l’heure imème , ceux qui reviendroient 
du Camp dans la Ville , fans un congé par écrit. Cicilia s’acquitta de 
cet office avec tant de rigueur, qu’aïant rencontré un Soldat fans congé, 
& n'aïant pas la patience d’attendre le Bourreau , dont il fe faifois 
fuivre ordinairement avec une provifion de cordes, fur-le-champ 1l le 


pis lui-même. L’impreflion de tant d’horreurs, jointe à l’arrivée de 


amniftie & des Lettres, fit lever enfin le mafque à quantité d’honné- 
tes gens, qui n'avoient pas ceflé de gémir en fecret du malheur de leur 
fituation. Douze ou quinze des principaux de la nouvelle Milice com- 
mencerent à donner l'exemple. Sous divers prétextes , ils obtinrent fépa- 
rément la pernuflion d’aller à la Ville ; mais après y avoir pris ce qu'ils 
avoient de plus précieux, au lieu de retourner au Camp, ils prirent le 
chemin de Truxillo. Quelques Efpions en donnerent avis à Pizarre, qui 
les fit pourfuivre par un détachement de Cavalerie : mais Torre, qui le 
commandoit , aiant marché plus de huit lieues fur leurs traces, & ju- 
geant enfin qu'il lui feroit inutile de les joindre , parcequ'ils étoient tous 
gens de qualité, qui périroient plutôt que de tomber vifs entre fes mains, 
abandonna fon entreprife. En retournant vers le Camp , il en rencon- 
tra un , qui avoit eu le malheur de demeurer en arriere , & qui ne 
put éviter d’être pris. C’étoit Hernand Bravo de Lagunas, Gentilhomme 
d'un mérite diftingué, & Frere de Donna Yñez Bravo, Femme de Ri- 
bera. Il fut conduit à Pizarre, qui le condamna fur-le-champ au fup- 

lice. Donna Yñez , une des plus belles Femmes du Pérou, apprenant 
ke éril de fon Frere, courut de la Ville au Camp, fe jetta aux piés de 
Pizarre , & fecondée d’ailleurs de la pläpart des Officiers, obtint grace 
enfin , après avoir été long-tems refufce. Zarate obferve sa , de tous 
ceux qui offenferent Pizarre pendant fa révolte, Eagunas fut le feul en 
faveur duquel il fe liffa féchir. Mais il en recueillt peu d'avantage ; 
& rien ne marque mieux à quel point l’averfion étoit montée contre lui. 
Trois heures après la grace qu’il avoit accordée, ce même Lagunas, qui 
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s'étoit vu la corde au cou , à-peine revenu de fon trouble , & fans fe 
donner le tems de refpirer , reprit la fuite avec quelques autres & s'é- 
loigna plus heureufement. Auffi Pizarre en fut-il fi frappé, que dans un 
trouble où perfonne n’ofoit l’aborder , 1l donna ordre qu’on tuit, fur le 
champ & fans diftinétion , tous ceux qui feroient rencontrés hors du 
Camp (22). 

Mais un remede de cette nature n’étoit pas propre à guérir le mal. 
Dès la nuit fuivante, Maldonnat, furnommé le riche, un des principaux 
Officiers de l'Armée , Vieillard refpectable , & des plus riches en effet 
-du Pérou, prit le parti d'abandonner fa fortune pour fuir à toutes fortes 
de rifques. Il fortit de fa Tente avec la cappe & l'épée feule, fans fe 
donner le tems de faire feller un Cheval, & fans prendre un Domelfti- 
que avec lui. Après avoir long-tems marché dans les ténebres , il arriva 
au bord de la Mer, où il paffa le refte de la nuit dans le fable; & le 
matin, s'étant ouvert à didfiaes Indiens, auxquels il fit faire un Canoc 
de rofeaux, il fe rendit avec eux fur la Flotte , mais avec tant de pei- 
ne & de danger, que le Canot n'étant plus en état de rélifter aux va- 
gues , 1] ne infailliblement , s’il avoit eu dix toifes de plus à tra- 
verfer. Ce matin mème, Martin de Robles, autre Officier de confidéra- 
tion , n’aïant point trouvé Maldonnat dans fa Tente, où 1l étoit allé 

. pour le voir, & jugeant de fa réfolution , en prit occafion d’avertir Pi- 
_zaïre qu’il devoit doter un Camp où le danger de perdre fon Ar- 
mée ne feroit qu’augmenter de jour en jour , & lui offrit de courir après 
Maldonnat, qui ne pouvoit être fort éloigné , & dont il étoit important 
de faire un exemple, pour retenir par la terreur ceux qui feroient ten- 
és de l’imiter. Pizarre approuva beaucoup ces deux confeils , fur-tout de 
la part d’un homme, qui étoit entré jufqu’alors dans toutes fes vues , & le 
prefla même d’exécuter le fecond. Robles prit les Chevaux de Maldon- 
nat , avec les fiens, & trente Cavaliers de fa Compagnie dont il con- 
-noïffoit les difpolitions. Il partit à la vue de Pizarre , qui fit des vœux 
. pour le fuccès de fa courfe. Mais en arrivant à Los Reyes, il y déclara 
. qu'il alloit joindre le Préfident, 8 que tout ce qu'il y avoit de braves 
. Éfpagnols étoient obligés de fuivre les ordres du Roi. 
Cette nouvelle , qui fut bien-tôt apportée au Camp, y caufa tant de 
défordre , que Pizarre n’ofa mème entreprendre d’envoïer fur les traces 
. des Fugitifs. Après s'être efforcé de calmer l'agitation publique, il prit 
le parti de lever fon Camp; & dès le lendemain il s’avança vers un 
Aqueduc , à deux lieues de la Ville , où fa fituation lui fit efpérer qu'avec 
. des Gardes & des Patrouilles , 1l pourroit arrêter ceux qui penfoient à 
le quitter. Il- fe flattoit que la plus grande difficulté feroit vaincue, sil 
pouvoit éloigner fes Trouppes jufqu'à dix ou douze lieues de la Mer. 
Le Loéteur Carvajal eut le commandement de la principale Garde, avec 
ordre de veiller foigneufement toute la nuit. Mais dans la nuit mème, 
prenant fon tems , avec Retamofo, fon Enfeigne, Hondegardo , Efcove- 
do , Mirande, Vargas & plufieurs autres , 1l retourna vers Los Reyes, 
d’où 1l prit le chemin de Truxillo. Lope Martinez avoit déja pris La 
(22) Jbidem, ch. 16. 
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même route. Quelques heures après, Roïas, à qui Pizarre avoit donné 
le grand Etendard , Hate aufli , avec Vermudez & Gomez de Roïas À 
fes Neveux , & plufieurs autres perfonnes de qualité. Ils s'échapperent 
par le quartier de Carvajal, où le paflage étoit libre, depuis fon dé- 
part. Ce qu'il y avoir de plus étrange dans toutes ces fuites, c’eft qu’el- 
le fe fafoient, non-feulement fans concert, mais avec une vive dé- 
fance entre les différentes Trouppes, par la crainte où chacun étoit de 
laïffer pénétrer fes intentions à tout autre que des Amis éprouvés. 

Les premiers raïons du jour, qui porterent de fi fichenes nouvelles à 
Pizarre, le jetrerent dans une mortelle confternation. Il resrettoit furroue 
l’évafñon du Docteur Carvajal ; & le chagrin qu'il lui avoit caufé , en lui 


tant la Commiflion dont il avoit chargé Acofta , étoit une caufe tro 


jufte & trop récente pour laïffer quelque doute de fes motifs. Il ne fe re- 
pentoit pas moins amerement de ne fe l'être pas attaché par un mariage 
avec fa Niéce, Donna Francifca, Fille du Marquis, dont on lui avoit fait 
la propofition , & qui auroit été capable de le mettre entiérement dans fes 
inrérèts. Le départ d’un Homme fi confideré fit auffi es plus fâcheufes 
imprefions fur l’efprit des Soldats , qui n’ignoroient pas lintime liaifon & les 
engagemens qu'il avoit avec Pizarre , depuis la mort du Viceroi. Il laifloit 
au Camp plus de quinze mille écus : mais 1l emportoit les fecrets du Con- 
feil ; & le défefpoir auquel on attribua fa fuite, dans le doute où il de- 
voit être de fa réconciliation avec le Parti Roïal, faifoit juger auffi mal 
des reffources de Pizarre que de la juftice de fa caufe. Pendant que ces 
triftes confidérations occupoient le Chef & les Trouppes , deux autres Of- 
ficiers, Jean Lope & Villadan, pouflerent leurs chevaux à la vüe de tout 
Je monde & de Pizarre mème, en criant à haute voix, vive Sa Majefté, 
& meure le Tyran Pizarre! Ils fortirent du Camp, avec un bonheur égal 
à leur hardieffe , & l’on ne put attribuer une fuite fi témeraire, qu'à la 
confiance qu'ils avoient à la viteffe de leurs chevaux. Ce fpe@acle jetta 
Pizarre dans une défiance, qui lui fit même défendre le moindre mouve- 
ment pour les arrêter, dans la crainte de donner aux Spectateurs un pré- 
texte pour les fuivre. Il fe hâta de lever fon Camp ; & la route qu'il fit 
prendre à fes Troupes fut par la Plaine, vers Arequipa. La défertion con- 
tinua pendant toute cette marche, quoique fur de fimples foupçons il eût 
fait pendre en peu de jours, dix ou douze perfonnes de diftinétion , fans 


eur laiffer le rems de fe reconcilier avec le Ciel, Enfin les Hiftoriens ne 


lui donnent que deux cens Hommes , en arrivant dans la Province de 
Nafca, qui eft à cinquante lieues de Los Reyes. 

Il avoit laiffé , dans cette Ville, Ribera , Martin Pizatre , Antoine de 
Leon, & quelques autres des principaux Habitans , que leur vieilleffe ou 
leurs infirmités difpenfoient des fatigues de la guerre, & fur l'attachement 
defquels il comptoit dans fon abfence. Mais à peine le virent-ils éloigné, 
qu'ils fe déclarerent pour le Parti Roïal. L’amniftie & les Provifions du 
Préfident furent publiées, & reçues au nom de tous les Habitans. Enfuite 
ils firent donner avis de leurs difpofitions à Lorenço d’Aldana , qui n’avoit 
pas ceffé de demeurer à l'ancre, pour recevoir tous ceux qui cherchoient 
un afyle fur fes Vaifleaux. D'ailleurs, à la premiere nouvelle de l'éloigne- 


DELSA VoOM TAG: ESAp IL rive AVUT 207 


ment de Pizarre , Palamino étoit defcendu fur la Côte avec un détache- ——- 
ment nombreux, dans la crainte qu'il ne lui prit envie de revenir à Los pe 
Reyes ; & lorfque certe Ville eut déclaré fa foumiflion par des Députés , ; 1 
on mit, à de juites diftances , fur la route des Rebelles , douze Cavaliers, nd di és 
qui avoient ordre de communiquer , avec toute la diligence pofible , tout $ a7s 
ce qu'ils apprendroient dans cette chaîne. Caceres fut placé par Aldana dans Qonduie date 
Los Reyes, pour y recevoir avec bonté ceux qui viendroient s’y raffembler 
fous les Enfeignes Roïales. Quelques Moines furent dépèchés en divers 
endroits où le Parti du Roi commençoit à prévaloir , pour y confirmer 
lamniftie , & l'approche du Préfident, dont on avoit appris, en effet, le 
départ de Panama. Centeno reçut particulierement des éloges de fa fidé- 
lite , & des aflurances d’une diftinétion proportionnée à fes fervices. Enfin 
Yllanes eut ordre de ranger la Côte, avec une Frégate , pour répandre des 
Lettres par des Meflagers adtoits, qui devoient s'approcher d’Arequipa 
mème , où l’on fuppofoit que Pizarre avoit fes principales reffources ,.paf- 
fer vers Plata , pour y rappelle: Mendoze au devoir , & s’avançer , s'il eroit 
poflibie, jufqu'au Camp d’Acofta. 
Rien n'empèchant plus Aldana d'entrer dans un Païs où tout fe difpo- ;1entre dansLes 
foit à la foumiflion , il y fit fa defcente , à la tête de cent cinquante Hom-. Reyes. 
mes qui lui reftoient à bord; & s’avançant vers la Ville, il y fut reçu avec 
les honneurs qu’on crut devoir au Chef du Parti Roïal. Alors tous les cœurs 
fideles fortirent de loppreflion ; & ceux, qui continuoient d’abandonner 
l'armée Ennemie, arriverent en grand nombre, dans un lieu où l’on ne 
penfoit plus qu’à les traiter avec amitié. Un jour , néanmoins, on publia 
que Pizarre retournoit fur fes pas avec de nouvelles forces ; & cette nou- 
velle caufa beaucoup d'émotion dans la Ville : mais on apprit enfuite que 
c’étoit une rufe du Capitaine Carvajal, pour favorifer leur retraite , & 
retarder les mouvemens d’Aldana , dont ils craignoient d’être pourfuivis. 
On fut aufli que Pizarre, dans la crainte d’être tué par fes propres gens, 
prenoit toutes fortes de précautions pour fa füreté ; & que Ë crüauté aug- 
mentant avec fon chagrin, il ne laifloit point pafler de jour fansenvoïer quel- | Chen & 
qu'un au fupplice. Depuis que le Docteur Carvajal & Roïas Favoient zarre. 
quitté , 11 ne faifoit plus porter d'autre Etendard que celui de fes Armes. Son 
Lieutenant général, qui lavoit fouvent preffé de prendre le titre de Roi, 
Jui rappelloit encore cette idée, comme une reffource qui pouvoit rendre le 
courage à fes Partifans. On ignore par quels motifs il rejetta conftam- 
ment cette propofñtion. Mais , fourenu par l’efpérance de joindre Acofta 
& Puelles , il continuoit fa marche avec un refte de fermeté (23). Le 
9 de Septembre , on fut informé qu'il étoit à quatre-vingr lieues de Los: 
Reyes. 


Il n'avoit pas fait tant de chemin fans informer Acofta de fon départ, 


(23) Elle lui étoit infpirée par le Capitai- Ces miens cheveux , en petit nombre ; 
ne Carvajal, fon Lieutenant, qui ne s'ef- Fendront un air épais & fombre. 
fraïoit de rien. Gomara lui fair chanter deux Comme s’il eut voulu dire , ajoute lHif- 
Vers ;'tirés d'une chanfon Efpagnole , que  torien, que lui feul , avec peu de gens, pou- 
ke vieux Tradu&eur rend ainfi : voit rompre une groffe Armée, & qu'il fe 


foucioit peu de ceux qui fuïoient, L, V, ch. 3, 
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& du malheur qu’il avoit de fe voir abandonné d’une partie de fes Troup- 
pes , en lui recommandant néanmoins de n’en rien faire connoître aux 
liennes, avant qu’ils puffent fe joindre. Acofta feignit d’avoir recu d’heu- 
reufes nouvelles : 1l publia même que Pizarre avoit remporté divers avan- 
tages; que fes forces croifloient tous les jours , & qu’étant parti de Los 
Reyes dans de grandes vues , il y avoit renvoïé des perfonnes de con- 
fiance , qui fembloient fuir par mécontentement , pour fe rendre plus fa- 
cilement maîtres de la Flotte d’Aldana. Mais cet artifice n’empècha point 
la vérité de pénétrer dans fon Camp. Plufieurs de fes Officiers, réfolus de 
prendre le parti du devoir, entreprirent de lui ôter la vie, pour mériter 
leur grace . un fervice de cette importance ; & leur deffein aïant été dé- 
couvert, ils prirent la fuite au nombre de 35, entre lefquels on comp- 
toit Alarcon , Grand-Etendard , Sotomayor, Dolmos , Hernand d’Alvara- 
do, Revel , d’Avila, Guttieres d’'Efcovedo, & Monjo, c’eft-a-dire, les 
plus diftingués par le nom, le courage & l’expérience. Envain fit-il mar- 
cher fur leurs traces, & pendre ceux qu’il foupçonnoit d’avoir eu part au 
complot. Comme il n’étoit plus éloigné de Cufco , il continua fa route 
vers cette Ville, où dépofant les Magiftrats que Centeno avoit établis, il 
Jaifla Vafquez de Tapia pour commander au nom de leur Chef commun : 
mais à peine fut-1il éloigné de deux ou trois journées , marchant du 
côté d’Arequipa, qu'Almandras & vingt autres de fes plus braves Cavaliers 
l’abandonnerent. Ces défertions furent fi continuelles , que de trois cens 
Hommes avec lefquels il étoit parti de Los Reyes , il ne lui en reftoit 
que cent lorfqu'il joignit Pizarre ; comme ce malheureux fantôme de 
Gouverneur n’en avoit pas plus de trois cens cinquante , de quinze cens 
qu’il avoit forcés de le fuivre , & de ceux mêmes qu'il s’étoit efforcé de 
raflembler dans {a marche. 

D'un autré côte, Centeno avoit attendu l'effet des Lettres , par lefquelles 
il avoit follicité Mendoze de rentrer comme lui dans la foumifion qu'ils 
devoient au Souverain ; & fon efpérance ne fut pas trompée. Pour éviter 
toutes les jaloufies d'autorité , ils convinrent que chacun commanderoit 
en chef les Trouppes qu'il avoit déja fous fes ordres; & leur jonction fe 
fit avec d'autant plus de joie, que fe trouvant enfemble plus de mille Hom- 
mes, ils fe crurent en état de chercher Pizarre, pour lui ôter le tems de 
fe faire de nouvelles reffources. Son embarras augmentoit de jour en jour. 
Prefque tous les Lieux, qui font entre Los Reyes & Quito, s’étoient dé- 
clarés contre lui. Dolmos, fon Lieutenant à Puerto Veio, avoit répondu 
favorablement aux Lettres d’Aldana ; enfuite les aïant communiquées à 
Gomez Eftacio , qui commandoit à la Culata , ou Guayaquil , & qui avoit 
paru balancer far fon devoir, il l’étoit allé voir, fous prétexte de confe- 
rer avec lui, il l’avoit furpris fans Gardes & l’avoit poignardé (24). De 
Guayaquil , qui avoit embraflé auffi-tôt le Parti Roïal , il avoit envoiïé 
Urbina jufqu'à Quito, pour engager Puelles dans les mêmes intérêts. Cet 


(24) La Gafca n’approuva point tous ces » vangez vos injures particulieres. Le Roi 
meurtres. «& Il tanfa les Meurtriers : vousau- » n’a que faire de tout cela. Benzoni, L. II, 
» tres, Jeur dit-il, fous ombre de faire fer- » ch. 16, 

#> vice au Roi, vous tuez les Hommes & 


audacieux 
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audacieux Ami de Pizarre avoit répondu qu'il remettoit à déliberer fur 
fa conduite , lorfqu'il auroit vü celui que la Cour envoïoit pour fuccé- 
der à l’ancien Gouverneur. Sur cette réponfe , il avoit eu le fort d'Eftacio; 
& la Ville s'étant déclarée aufli pour le Roi , Salazar , meurtrier de Puel- 
les , en étoit parti avec trois cens Hommes, pour marcher vers Tumbez, 
& s’y trouver à l’arrivée du Préfident. 

Ainfi, de toutes parts, la voix du devoir recommençoit à fe faire enten- 
dre. D'ailleurs le Préfident , qui s’étoit enfin dérerminé à s’embarquer avec 
toutes les Trouppes de Panama & des Lieux voifins , avoit déja relâché 
heureufement à Tumbez. Il n’avoit pas plutôt paru dans ce Port , que non- 
feulement il lui étoit venu de divers endroits des Lettres & des offres de 
fervices , mais qu'il avoit vü arriver un grand nombre de Soldats, qui 
avoient groffi tout d’un coup fon Armée du double. Ce prompt fuccès 
lui avoit donné tant de confiance à l'avenir , que fes forces lui paroiffant 
déja fuffifantes , il avoit envoïé quelques-uns de fes Vaiffeaux à la Nou- 
velle Efpagne & dans tous les lieux dont il avoit demandé l’affiftance, 
pour y déclarer qu'il ne la croïoit plus néceffaire. Il s’éroit mis en marche 
vers la Vallée de Xauxa, où l'abondance des vivres , & la facilité des 
communications , lui faifoient efpérer de pouvoir raffembler facilement tous 
ceux qui continueroient de fe déclarer en fa faveur. Cette vue lui avoit 
fait envoier fes ordres dans toutes les parties du Roïaume ; & réfolu mè- 
me de ne pas s'approcher de Los Reyes fans avoir terminé glorieufement 
fon entreprife, il avoit fait avertir Aldana de fe rendre à Xauxa par la 
route des Montagnes. Avec les Trouppes de Caxamalca , qui n’avoient pas 
tardé à le joindre, il fe voïoit déja plus de mille Hommes, fous les or- 
dres d’Hinojofa & d’Alfonfe d’Alvarado , auxquels il avoit donné le Com- 
mandement général. Les Hiftoriens font fans cefle obferver qu'après le 
nom du Roi , qui rappelloit tous les honnêtes Gens à la foumiflion , rien 
n’y contribuoit tant que la cruauté avec laquelle Pizarre continuoit de 
traiter ceux dont l’attachement lui étoit fufpeét. Zarate aflure que de- 
puis l’arrivée de la Flotte d’Aldana, il en avoit fait périr plus de cingcens, 
par la corde ou par le glaive (24). 

Il étoit encore aux environs d’Aréquipa lorfqu'il apprit la jonction de 
Centeno & de Mendoze. N’étant pas informé tout-d'un-coup de leurs 
forces | mais fachant qu'ils avoient occupé les paflages près du Lac de 
Hiricaca, & qu'il lui -étoit difficile de les attaquer dans ce Pofte, il ré- 
{olur de tenter s’il n’obtiendroit rien de la négociation. Vofo fut envoïé 
à Centeno, avec une Lettre flatteufe, dans laquelle Pizarre , non-feule- 
ment rendoit juftice à fon mérite , mais lui rappelloit les fentimens d’a- 
mitié qu'il avoit toujours eus pour lui, jufqu'à lui avoir fait grace de la 
vie, contre l'avis de tous fes Capitaines, dans une occafion où la juftice 
Vavoit obligé de faire punir deux autres Officiers qui n’étoient pas plus 
coupables. Il ajoutoit de grandes offres, pour le ramener à fon Parti, avec 
un ferment formel d'oublier le pañlé , dont il lui devoit refter d'autant 
moins de reffentiment, que ceux, difoit-il, qui l’avoient porté à prendre 
les armes contre lui, en avoient porté la peine. Centéno reçut agréable- 

(24) Zarate, Liv. VII, chap. 1. 
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ment cette Lettre, & n’y fit pasune réponfe moins honnète. Il remercioit P:- 
zatre de fesoflres , en reconnoiflant, avec une noble franchife , les graces qu'il 
avoir reçues de lui : mais il le pria de confidérer que l meilleure mar- 
que qu'il pur lui donner de fa reconnoifflance étoit de l’exhorter, comme 
il le faifoit très humblement, à confidérer la fituation des affaires, la cle- 
mence de Sa Majefté, & l’amniftie qu’elle accordoit , fans exception, à 
tous ceux qui avoient eu quelque part aux troubles du Pérou : que sil 
vouloit rentrer dans la foumiffion & fe joindre à lui, il promettoit de le 
fervir de toutes fes forces auprès du Préfident, & d’emploier tout le cré- 
dit de fes Amis & le fien pour lui faire obtenir une compofition hono- 
rable , fans aucun rifque pour fa vie & fa fortune : qu’au refte, pour tou- 
te autre caufe que celle du Souverain , auquel tous devoient l’obéiffance , 
il pouvoit compter fur la fidélité de fon amitié & de fon fecours. 

La réponfe de Centeno avoit paru fi importante à Pizarre, qu'il avoit 
envoie le Capitaine Carvajal au-devant de Vofo, non-feulement pour lui 
faire hater fa marche , mais pour lui recommander de ne pas dire que Cen- 
teno eut plus de fept cens Hommes. Après avoir appris d’eux la fubftance 
de la Lettre, 1l ne daigna pas la lire 3; & fa chaleur augmentant par fes 
réflexions, 1l la fit même brüler aux yeux de plufieurs Officiers. Enfuite 
il fe mit en marche , avec fes Trouppes, vers la Province de Charcas. Dans 
une revue générale , 1l ne s’étoit pas trouvé plus de cinq cens Hommes. 
La plüpart de fes Gens éroient perfuadés, que dans la fuppoftion même 

uil put forcer les paffages , ou que Centeno le laiflät paller volontaire- 
ment, fon defflein n'étoit pas de hazarder une Bataille. D’autres le croioient 
au contraire dans cette réfolution. Il marcha droit vers le Lac de Titica- 
ca , où de nouveaux avis l’avoient informé que Centeno & Mendoze 
étoient en bon ordre. Dans cette route, le Capitaine Carvajal, qui com- 
mandoit l’Avant-oarde, fit pendre vingt Hommes, que leur malheur lui fc 
rencontrer , & dans ce nombre, un Prêtre nommé Pantaleon, parcequ'il 
avoit porté quelques Lettres à Dom Diegue. Il le fit pendre , avec un 
Breviaire & un Écritoire au cou. La marche fut continuée jufqu’au Jeudi 
19 Oétobre , que les Coureurs des deux Armées fe rencontrerent , & reçü- 
rent les uns des autres des informations qu’ils porterent à leurs Généraux. 

Alors Pizarre envoïa un de fes Chapelains à Centeno , pour le faire 
prier de lui accorder le paflage, & de ne le pas mettre dans la néceflité 
de fe le procurer par les armes, en proteftant de tous les malheurs qu’un 
refus pouvoit caufer aux deux Partis. L’'Evèque de Cufco, qui étoit au Camp 
de Centeno & de Mendoze, fit prendre le Chapelain & fe le fit amener 
dans fa Tente. Centeno, n’aïant fait aucune réponfe , fe contenta de re- 
doubler les Gardes, & d’avertir fes Trouppes qu’elles étoient ménacées d’u- 
ne attaque. 

Depuis plus d’un mois, il étoit malade d’une fievre fi opiniâtre , qu'il 
avoit été pou fix fois fans aucun foulagement. A peine étoit-il en état 
de quitter le ht. Cette nuit même, Acofta prit vingt Hommes , avec 
lefquels il s’avança furtivement jufqu'au Camp des Ennemis, dans l’ef- 
pérance de l'enlever, ou de le tuer. Sa Tente étoit un peu à l'écart, pour 
fe délivrer du bruit. Acofta, qu’on, avoit bien informé, furprit les'Sen- 
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tinelles, & croïoit le fuccès infaillible, lorfqu’il fut apperçu de quelques 
Valets Negres, qui donnerent lallarme. Il fit faire une décharge, qui 
n’eur pas d'autre effet que de favorifer fa retraite. 

Ainf dès le jour fuivant, les deux Armées fortirent de leur Camp , & 
g’avancerent à b vue l’une de l’autre. Ceile de Centeno & de Mendoze 
éroit compofée d'environ mille Hommes, parmi lefquels ils avoient deux 
cens Chevaux & cent cinquante Arquebufers. Ils avoient nommé Ribera, 
pour Lieutenant Général. Leur Cavalerie étoit commandée par Ulloa, Ri- 
vierez & Villegas: Diegue Alvarez portoit leur Etendart. Les Comman- 
dans deleur Infanterie étoient Vargas, Retamofo , Negral , Pantoia, & 
Lopez de Zuniga; & leur Major général, Garcias de Saint Mamez. Dans 
l'Armée de Pizarre , le Capitaine Carvajal avoit toujours le rang & les 
fonctions de Lieutenant Général. L’Auditeur Cepeda & Guevara comman- 
doient la Cavalerie ; & l’Infanterie avoit pour Chefs, Acofta , Bachicao 
& Torre. 

Dans cette difpofition, les deux Armées continuerent de s'approcher ; 
celle de Pizarre au fon des Trompettes & de plufieurs Inftrumens de Mu- 
fique ; l’autre fans bruit , parcequ’elle étoit mal pourvue de ces Inftrumens. On 
étoit à fix cens pas. Carvajal fit faire alte. L'Armée Ennemie s’avança d’en- 
viron cent pasde plus, & fit alte aufli. Alors un Peloton d’Arquebufiers, 
détaché de l’Armée de Pizarre pour efcarmoucher , fe préfenta de fort 
bonne grace, & quarante autres furent poftés de chaque coté fur les Aîïles. 
Pizarre prit fon pofte entre fon Infanterie & fa Cavalerie. De l’autre cô- 
té, on fit avancer aufli un Peloton d’Arquebufers pour l’efcarmouche. Elle 
commença fort vivement. Mais Carvajal , remarquant dans fes Ennemis 
un ordre dont la régularité lui déplut, rappella toute fon invention , pour 
les troubler par quelque Re rufe. Il comprit qu'il n’étoit queftion 
que de les engager dans un nouveau mouvement. Ses Gens eurent ordre 
de faire quelques pas , mais avec lenteur. Ceux de Centeno , si- 
maginant que l’Ennemi, quoiqu'inférieur en nombre , vouloit avoir 
lhonneur de lattaque, commencerent aufli à marcher. Lorfqu'ils furent 
affez près, Carvajal fit tirer quelques coups pour les engager à faire leur 
décharge. Ils la firent , mais avec peu de perte pour l’Ennemi, qui 
étoit encore éloigné de trois cens pas ; & toute leur Infanterie s’avan- 
ça aufli-ôt, piques baiffées. Carvajal défendoit toujours de tirer, jufqu’à 
ce qu'il les vit à la diftance d’environ cinquante pas. Alors , non-feule- 
ment fes Arquebufiers , dont la plüpart étoient fort adroits , mais quelques 
petites Pieces de Campagne, qui compofoient l’Artillerie de Pizarre, eu- 
rent ordre de faire feu ; & leur décharge fe fit avec tant de jufteffe ou de 
bonheur , qu’elle fit tomber plus de cent cinquante Hommes, entre lef- 
quels éroient plufieurs Capitaines. Les autres s’ouvrirent, & refifterent peu. 
Ïs prirent la fuite, fans être retenus par les cris & les exhortations de Re- 
tamofo, que deux coups d’Arquebufe avoient couché fur le fable. La Ca- 
valerie de Centeno , voïant fon Infanterie en défordre, accourut, & re- 
commença une attaque de front. Pizarre eut fon cheval tué fous lui , dans 
cette occafion , & fut renverfé lui-mème, mais fans aucune bleffure. En 
même-tems Ulloa & Rivierez, qui commandoient l’Infanterie de Cente- 
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no, en tallierent une grande partie, dans le deffein de prendre les Enne: 
mis en flanc : mais, rencontrant les Arquebufiers qu'on avoit mis fur les 
Aîles, Rivierez & plufieurs des fiens y furent tués dès les premiers coups. 
Ce défaftre, joint à la retraite de la Cavalerie , qui fe vit fort mal traitée, 
acheva de ranger la fortune fous les Enfeignes de Pizarre. Il s’avança lui- 
même vers les Tentes de Centeno , faifant main-bafle fur tout ce qu'il 
rencontroit ; tandis que les Vaincus , paffant par fon propre Camp dans 
leur fuite, & le trouvant fans défenfe, y enleverent les. Chevaux de ba- 
gage & quantité d’or & d'argent. Mais il ne regretta point une perte qui 
ne changeoïit rien à fa victoire. Lorfque la Cavalerie de Centeno éroir 
venu attaquer , Bachicao voïant le défordte des fiens & croïant fon Parti 
ruiné , s’étoit jetté dans celui de Centeno. Enfuite , la Victoire s'étant dé- 
clarée pour Pizarre, il fe flatta que fi fon aétion avoit été remarquée fon 
intention n’auroit pas été connue, & qu'il pourroit la colorer de quelque 
prétexte. Mais le Capitaine Carvajal, qui avoit obfervé , refufa d’enten- 
dre fes excufes, & le fit pendre fur-le-champ (25); digne fin d’un Scele- 
rat, dont on a repréfenté le carattere & les crimes. Centeno, pendant la 
Bataille, s’étoit fait voir au milieu de fes Gens , fur un Brancard porté 
par fix Indiens. Il etoit fi mal, qu'il ne lui reftoit prefqu’aucun fentiment : 
cependant, après la déroute de fon Armée , il fut fauvé par les foins & 
la diligence de fes Amis. 

Cette journée fut fanglante. Le Parti de Centeno y perdit plus de trois. 
cens cinquante Hommes (26) , fans y comprendre ceux que Carvajal fit 
mourir après l’Adtion : les Capitaines Rivierez, Retamofo, Zuniga , Ne- 
gral , Pantoia & Diegue d’Alvarez furent tués à la rèce de leur Trouppe. 
On ne fait monter la perte de Pizarre qu’à cent Hommes, & tous les Hif- 
toriens attribuent fa victoire à l’habileté de fon Lieurenant. Ce furieux. 
Avanturier pourfuivit les Fuïards pendant deux jours, fur le chemin de 
Cufco. Il auroit voulu fe faifir de l’'Evèque de cette Ville, qui avoit em- 
braflé le parti de Centeno, & qui s’étoit montré dans les rangs pendant: 
le Combat : mais n’aiant pù le joindie , il fe vangea fur plufieurs autres , 
qu'il ft pendre fans pitié, entre lefquels étoient un Frere-de l’Evèque , Re- 
ligieux Prêtre de Sainr Dominique , & fon Compagnon (27). Il fe van- 
toit d’avoir tué feul en trois jours, plus de cent Hommes, & dans ce nom- 
bre un de fes Freres: ce qui n’a rien de furprenant , remarque l’Hiftorien ,. 
dans une guerre civile, où les Parens & les Amis s’entrégorgent fouvent. 
avec une fureur aveugle (28). 

Pizarre emploïa les premiers momens, qui fuivirent fa victoire, à répar= 
tir les Terres des Vaincus entre fes Soldats , avec proméfle de leur en. 
affurer la poffeffion lorfqu’il auroit achevé la défaite de fes Ennemis. En- 
fite il envoïa prendre , aux Mines , tout Por & l'argent qui pouvoit s’y 
trouver. Tous les Soldats difperfés de Centeno reçurent ordre , fous pei- 


(159 Avec {a cruauté ordinaire , dir Zara- taille fut donnée, le jour des onze mille Vier+ 
te, en le raillant, lui tenant des difcours ges, & qu'elle fut nommée Bataille de Guas- 
mocqueurs , & l'appellant fon compere | rina. 
gomme ik l’étoit en effet: wbz fup. ch: 3. (27) Zarate, ubi fupra, 

(2.6) Gomara dir, 450: il ajoute que la Ba- (28) Gomara , Liv. V, ch 75e 
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ne de mort & par une publication folemnelle , de venir fe ranger fous l’E- 
tendart du Vainqueur, avec promefle du pardon pour ceux qui paroîtroient 
au terme reglé. Torre fut envoie à Cufco , pour y faire exécuter à mort 
Tapia & Martel , qui avoient changé de parti depuis les engagemens 
qu'ils avoient pris avec Acofta ; & Buftincia fut chargé d'enlever les 
Caciques des Lieux voifins, pour les obliger de fournir des vivres à l’Ar- 
mée. Ainf Pizarre reprit, avec plus de hauteur que jamais , les foins & 
l'autorité du Gouvernement. Quelques -uns prétendent néanmoins qu'il 
mit en délibération s’il ne profiteroit pas de fes avantages , pour faire un ac- 
commodement honorable avec La Gafca , dont il n'ignoroit plus l’airivée 
& les préparatifs. Il paroït certain que Cepeda (29) & Carvajal même (30) lui 
confeillerent tout autre parti que celui de s’obftiner à la révolte , dans un 
tems où fa victoire mème ne lui garantifloit pas la fidélité de fes Trouppes. 
Mais cette derniere faveur de la Fortune lui enfioit tellement le cœur , 
que fe croïant invincible , il n'eut d’impatience que pour fe rendre à 
Cufco, dont il vouloit faire le centre de fa puiffance , & d’où 1l fe pro- 
pofoit d’aller au-devant de La Gafca , lorfqu'il auroit reçu le renfort de 
Puelles qu'il attendoit encore. Il fe rendit en effet dans cette Ville , avec 
toutes fes Trouppes; & les apparences d’admirarion , avec lefquelles il y 
fut reçu, augmenterent fon orgueil & fa confiance. 

Le Préfident étoit arrivé dans la Vallée de Xauxa, où le Docteur Car- 
vajal, Roïas , Mexia & Palomino s’étant joints à lui , avec des compagnies 
plus ou moins nombreufes, qu'ils avoient eu le tems de raffembler, il fe 
trouva, dès le premier jour , à la tête d'environ quinze cens Hommes. Les 
Trouppes de Quito, fous la conduite de Salazar, & celles de Los Reyes 
arriverent auf par différentes routes; mais les dernieres n'étant pas com- 


(29) Pizarre & Cepeda, dit un Hiftorien, » autres qu'il lui nomma, parcequ'ils ne 
fe querellerent à Pucaran, fui la queftion, # manqueroient de le trahir aufli-tôt qu'ils 
# S'il falloit Saccommoder avec La Gafca. » en trouveroient l’occafion ; mais étoit d’a- 
# Cepeda prétendoit qu'il étoittems de met- » vis qu'is s’en allaflent au Chili, pillant, 
» tre les Fe au feu, & que leur viétoire » brülant, & ruinant tout le Païs parlequel 
» pourroit adoucir le cœur du Préfident , & >» ils pafleroient , afin que fi l’Ennemi les fui 
» lui faire goûter un accord honnête & gra- » voit à la queue , il ne trouvât que manger, 
> cieux. Il faifoit même fouvenir Pizarre, » pas même de l'herbe pour fes chevaux; & 
» qu'il lui avoit promis,a Arequipa,d'y pen- » Pizarre répondit, que quant à lui , il étoit 
» er. Mais Pizarre, fuivant plutôt l'opinion » réfolu de perdre la vie, ou d’être maître 
» des autres & fon propre défaftre , lequel » du Païs. Carvajal, oïant cette réponfe ; 
» il ne pouvoit éviter, dit qu'ilne lui con- » eh bien, dit-il , Monfieur le Gouverneur. 
» venoit point pour le préfent , parceque s’il » allons donc, de par Dieu, puifque le vou- 
» en faifoit parler après cette victoire , fes > lez ainfi : quant à moi, je m'aflure ( dit 
» Ennemis eflimeroient & réputeroient cela » il, faifant un grand ferment qu'il avoit 
æ à foiblefle, & fi les fiens en avoient le » accoutumé ) que j'ai aufli-bien un col, & 
» vent, ils l’abandonneroient aufli-tôt, & » aufli bon que votre Seigneurie peut avoir. 
m les Amis, qu’il penfoit toujours avoir au » Cependant c'eft chofe bien aflurée que ft 
» Camp de La Gafca, lui faudroient au be- » Pizarre eut eu le fens de prendre un fi fage: 
æ foin. Gomara, ubi fupra. » confeil, Maître Pierre La Gafca fe pou- 

(30)« Carvajal, fuivant un autre Hifto- » voit bien gratter latète, & fe tuer le cœur 
# rien, avertit Gonzale Pizarre denefefier » & le corps à le fuivre, & puis encore après: 
» point à ceux qu'il avoit recueiilis de 3 » tout s’en retourner en Efpagne fans avoir 
æ déroute de Centeno , ni encore à quelques » rien fait. Benzoni, L. HI. ch. 1ÿ, 
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mandées pat Aldana, qui avoit regardé comme un devoir plus impottanr 
de demeurer à la garde de la Ville & du Port, Alfonfe d'Alvarado y fur 
envoié pour lui demander du moins une partie de fon artillerie & d’au- 
tres armes, qu'on fit tranfporter fans obltacles au Camp de Xauxa. Le 
Préfident prit foin d’ailleurs de faire drefler des Forges pour en faire de 
nouvelles, fur-tout des Arquebufes & des Piques dont il étoit mal pour- 
vu. On admiroit fa capacité, pour des fonctions qui lui étoienr fi peu fami- 
lieres. Il viftoit, avecune égale régularité, fes Ouvriers & fes Trouppes. 


T1 afliftoit à l'exercice des Soldats ; 1l prenoit foin des Malades. Cette con- 


duite, jointe à la douceur dont fes moindres actions étoient accompagnées , 
lui attacha par inclination tous ceux qui le fuivoienr par devoir. La dé- 
faite de Centeno & de Mendoze, dont il fut informé dans le même-tems, 
lui caufa d'autant plus de chagrin, que tous fes Officiers l'avoient flatté 
d’un autre fuccès pour deux Chefs de cette réputation ; jufqu’à vouloir lui 
perfuader qu'il n’avoit pas befoin d’affembler une Armée , parceque Cen- 
teno fufifoit avec la fienne. Mais loin de marquer de l’abbatement, il 
envoïa aufli-tôt un détachement confidérable à Guamanga, qui eft à rente 
lieues de Xauxa, pour fe faifir des paflages, prendre des RE fur 
la conduite des Rebelles, & recueillir ceux qui abandonneroient Pizarre 
pour venir fe joindre à lui : enfuite lors qu'Alfonfe d’Alvarado fur arrivé 
de Los Reyes , avec l'artillerie qu'il en avoit tirée , il ne penfa plus 
‘ marcher vers Cufco, où il favoit que Pizarre avoit pris is parti de 
e renfermer. 

Il commença par regler le commandement des Trouppes. Hinojofa de- 
meura Général, comme il l’étoit lorfqu’il lui avoit remis la Flotte à Pa- 
nama. Alvarado, qui pouvoit prétendre à ce titre par l’éclat & l’ancien- 
neté de fes fervices , eut la modeftie de fe contenter du fecond rang , en 
qualité de Meftre de Camp général. Le Doéteur Carvajal obtint le Grand 
Étendard. Le commandement de la Cavalerie fut donné à Cabrera , Go- 
mez d’Alvarado , Saavedra, Mora, Hernandez, Salazar & Mendoze; ce- 
lui de l’Infanterie à Balthazard de Caftille, Menefes , Mexia , Palomino, 
Solis, Mofquera , Cardenes, Andagoya , Dolmos, d’Arias, Porcello , Par- 
davel & Serna. Roïas fut nommé pour commander l’Artillerie. Dans cette 
diftribution des Emplois, La Gafca ne fe conduifit que par l'avis du Confeil. 
On ne nomme point ceux dont il étoit compofé : mais il y a beaucoup 
d'apparence qu’il l’étoit de Prètres, tels que lui. Zarate dit plufieurs fois que 
le Préfident étoit accompagné des Evèques de Los Reyes , de Cufco & de 
Quito , du Provincial des Dominiquains , de celui de la Merci , & de plu- 
fieurs autres Religieux , Prètres & Moines ; ce qui donne , à cette guerre, 
un air de fingularité fans exemple. Dans la derniere revue , on trouva fept 
cens Arquebulers & cinq cens Piquiers bien armés. Les Cavaliers mon- 
toient à quatre cens. Avec quelques autres Trouppes , qui portoient diffé- 
rens noms , l'Armée entiere étoitde dix-neuf cens Hommes. Elle partit de 
Xauxa le 29 Décembre, 1547 , en prenant ouvertement le chemin de Cufco. 

Dans fa marche, elle rencontra le Capitaine Valdivia , qui venoit fe 
joindre au parti Roïal avec un corps de fort bonnes Trouppes. On doit fe 
rappeller que depuis la mort d’Almagro, il étoit Gouverneur du Chili 
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La nécefité de faire des recrues & des pi pour fa Colonie lavoit 
amené par Mer à Los Reyes, où s'étant ait inftruire de toutesles revolutions 
qu'il avoit ignorées dans l'éloignement, il n'avoit pasbalancé à fe mettre en 
chemin, pour venir offrir fes fervices au Préfident. Son arrivée caufa d’au- 
tant plus de joie, qu'entre un grand nombre de braves & d’habiles Officiers , 
l'Armée Roïale n’en avoit pas un qui entendit , aufli parfaitement que 
lui, les méthodes militaires qui convenolent au Pais. On crut avoir trouvé 
l'Homme dont on avoit befoin, pour l’oppofer aux rufes du Capitaine 
Carvajal , dont la capacité avoit fait remporter tant d'avantages di tre , 
& dont le nom feul étoit devenu terrible aux Soldats Prefqu'êti “Æime- 
tems , Centeno joignit aufli l'Armée, avec trente Cavaliers, qui l’avoient fuivi 
après fa défaite. On continua de marcher ; mais la diferce des vivres, & 
la faifons des pluies, qui, commençant à tomber nuit & jour, pourrif- 
{oient les Tentes, parcequ’elles n’avoient pas le tems de fecher, firent 
bientôt prendre la refolution de s'arréter aux environs d’Andaguayras , pour 
y pañler la plus grande pattie de l'Hiver. Les alimens n'étant pas moins 
humides que les Tentes, il s’étoit déja repandu , dans l'Armée , des mala- 
dies qui firent périr plufieurs Soldats. Mais le repos &c les foins du Préti- 
dent en fauverent un grand nombre. Il fit mème amufer fes Trouppes par des 
courfes & d’autres fpectacles, accompagnés de Mufique , de danfes & de 
Feftins : les exercices militaires n’en furent pas plus négligés. Enfin larri- 
vée du Printems aïant fait cefler les pluies, on fe remit en marche jufqu’au 
Pont d’Avancay , à vingt lieues de Cufco. On le paffa fans obftacles ; après 

uoi, le Préfident y fit tracer un Camp régulier, pour fe donner le rems 
4 faire jetter des Ponts fur la Riviere d’Apurima, qui n’eft qu’à douze 
lieues de la même Ville. 

Cette Riviere en avoit toujours eu d’affez bons; mais on étroit infor- 
mé que Pizarre les avoit rompus depuis qu'il s'étoit établi dans Cufco. 
Quoique l’entreprife de les rétablir für pénible (31), le Préfident ne mit point 
de comparaifon entre ce travail , & la néceñlité de s'engager dans un dé- 
tour de foixante-dix lieues , pour traverfer la Riviere à gué. Comme il 
s’atrendoit que les Ennemis lui oppoferoient des obftacies , il crut pou- 
voir les embaraffer par l'incertitude de fes vues , en faifant porter des ma- 
teriaux en trois endroits différens ; l’un fur le grand chemin ; l’autre , dans 
la Vailée de Cotabamba , qui eft douze lieues plus haut ; & le troïifieme, 
dansun Village encore plus haut, du Domaine de Pedro Porto-Carrero, 
qui gardoit lui-même ce paflage avec quelques Soldats. 

Aufi-tôr que les materiaux furent prèts (32), on prit le chemin de Co- 


(31) Ce Fleuve atrois cens piésde largeur. 
I1ef fi profond que les plus grands arbres ne 
font pas affez hauts pour y fervir de piliers. 
Gomara, ch. 76. 


cables des plus gros Vaiffeaux. Elles furent 
entrelaffées les unes dans les autres , en for- 
me de rets. 1brd. Au refte , ce n’étoit pas une 
invention des Ffpagnols. Les Péruviens fe 


(32) On emploïa, au lieu de piliers, de 
folives & de planches , une efpece de cordes, 
que les Péruviens appellent Crifnegas , com- 
pofée de Plantes, qu’ils nomment Vergaza, 
& qui reflemblent à la Viorne. Ces cordes 
étoïient auf longues & auf groffes, que les 


fervent ordinairement de cette efpece de 
Ponts ; & ce qui diftingue beaucoups les Crif- 
negas de nos cordes, c’efl que pouvant être 
allongées autant qu’on le veut , leur force ne: 
diminue point par l’érendue, 
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tabamba, qui étoit le lieu où l’on fe propofoit de faire le Pont; quoique 
pour s’y rendre 1l y eût tant de pas difficiles, dans des Montagnes cou- 
vertes de nége , qu'une partie des Officiers panchoient pour un autre choix. 
Mais Lope Martinez , qui avoit obfervé ce pañlage, aflurant qu'il étroit le 
moins dangereux, on y fit marcher toute l'Armée. Martinez, qui fe tenoit 
prèt avec quelques Efpagnols & quelques Indiens, commença aufli-tot à 
faire tendre les cordes. 11 y en avoit déja trois d’attachées , lorfque les Ef- 
pions de Pizarre, qui obfervoient le travail à peu de diftance, vinrent 
les cou & mirent les Ouvriers en fuite. Le chagrin du Préfident fut 
d'audhe vif, qu'ilne douta point que l’Ennemi n’eût déja pris des me- 
fures pour s’oppofer à fon paflage. Cependant, ne voïant paroître que ceux 
qui avoient coupé les cordes, 1l réfolut de donner quelque chofe au ha- 
zaïd, & de fuppléer au Pont par la hardiefle & la diligence. Quelque 
effraïant que fut le danger , par l’extrème rapidité de l’eau, l’ordre fut 
donné de palfer fur les Barques plattes , qui avoient fervi à difpofer les 
cordes. Hondegardo en courut les premiers rifques , fuivi de quelques 


Soldats. A fon exemple , d’autres pafferent heureufement , tenant leurs 


Chevaux par la bride , après avoir attaché leurs Arquebufes fur la felle, & 
les menant à la nage à côté des Barques. Avant la fin du jour, il fe trou- 
va qu'on avoit fait ainfi pafler plus de quatre cens Hommes; mais on ne 
perdit pas moins de foixante Chevaux, que la rapidité du courant entraîna 
contre les rochers , où ils fe tuerent, en faifant de vains efforts pour ga- 
gner la rive. Les Efpions de Pizarre , en trop petit nombre pour tenter la 
moindre oppolition , ne s’étoient pas apperçus du deffein des Troup- 
pes Roïales, qu'ils s’étoient hatés de porter cette nouvelle à leurs Chefs. 
Pizarre , dans l’éronnement d’une entreprife qu'il avoit peine à fe perfua- 
der, avoit fait partit fur-le-champ deux cens Hommes , fous le Comman- 
dement d’Acofla , avec ordre de faire main-bafle fur tous ceux qui au- 
roient pañléla Riviere ; mais le nombre en étoit déja fi grand, qu'Acofta, 


les aïant fait reconnoître à fon arrivée, ne fe crut point affez fort pour - 
les attaquer. Il retourna fur fes traces, pour prendre de nouvelles Troup-- 


pes ; & dans l’intervalle, le Préfident , aïant fait dreffer le Pont fans obfta- 
cles , eut le tems de faire pafler le refte de fon Armée. 

On ne peut expliquer , dans cette occafon, la négligence & la fécurité 
de Pizarre , qu'en fuppofant qu'il croïoit le paffage impoñfible fans un 
Pont, & que fes Efpions, quoiqu’en petit nombre, Tui avoient paru fufhre 

our arrêter le travail : & dans cette fuppofition mème, on ne fauroit 
lexcufer de ne s'être pas pofté aflez proche de la Riviere, pour être tou- 
jours en état de s’oppofer aux entreprifes de l’Ennenu. L'incertitude du 
lieu que le Préfident devoit choifir ne le juftifie pas , puifque le paffage 
ne pouvant être tenté qu'en certains endroits , cent Hommes feulement, 
dans chacun des trois où l’on avoit vu cemmencer les préparatifs, au- 
roient été capables de les rendre inutiles, & de fervir de baïriere contre 
sous les eforts de l’Armée Roïale. 

À-peine eut-elle achevé de paffer, dans le cours du jour fuivant , que 
Sandoval fut commandé pour aller à la découverte. Il ft jufqu’à crois lieues , 
fans rencontrer perfonne, dans un lieu defert; & fur fon rapport, a Pré- 
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fident, tranquille contre toutes fortes de furprifes, fit avancer Hinojofa &c 
Valdivia , avec quelque Compagnies d'Infanterie , pour occuper le haut 
de la Montagne voifine, d'où Pizarre auroit pù l’incommoder beaucoup, 
fi par une fuite de fa premiere imprudence il n'eut pas négligé de s'en 
faifir avant lui. Vers la fin du jour, Acofta fe fit voir , avec le renfort 
qu’il avoit crû fuffifant pour battre ceux qui avoient paflé la Riviere; mais 
il fut furpris de les trouver déja fur la Montagne ; & fi tard, dans le doute 
de leur nombre , la hardieffe lui manqua pour s’avancer. D'un autre côté, 
la premiere vue des Enfeignes ennemies aïant fait craindre au Préfident 
que ce ne für Pizarre avec toute fon Armée , il fe hâta de joindre lui- 
mème Hinojofa & Valdivia , avec environ neuf cens Hommes , tandis 
qu’Alfonfe Alvarado eut ordre de faire avancer l’Artillerie & le refte des 
Trouppes. De part & d'autre, on pafla toute la nuit fous les armes. Mais 
à la pointe du jour, le Préfident reconnut qu'il auroit pu fe difpenfer de 
ces précautions , parcequ'il n’avoit devant lui qu'environ cinq cens Hom- 
mes; & Acofta, qui les conduifoit, ne balança point à fe rerirer, lorf- 
qu'il vit les Ennemis en fi grand nombre. ; 

Les Trouppes Roïales pafferent deux ou trois jours fur la Montagne , 
pour attendre l’Artillerie, qu’on eut beaucoup de peine à faire monter par 
un chemin fortroide, & d’une lieue & demie de longueur. Pendant ce 
repos, Pizarre envoïa un Prêtre au Préfident, pour le preffer de congédier 
fon Armée, & d'attendre de nouveaux ordres de la Cour. Il en avoit déja 
fait pafler un autre au Camp Roïal, chargé de propofitions fecretes pour 
Hinojofa & Alvarado, qu'il ne défefperoit point encore de faire rentrer 
dans fon Parti : mais l’un & l’autre ne connoifloient plus que leur devoir; 
& déja même Alvarado s’étoit afluré d’un Frere qu’il avoit auprès de Pi- 
zarre , en lui faifant offrir des moïens de fuir dont il profita res Le 
Préfident écrivit à Pizarre, comme il l’avoit déja fait plufeurs fois dans fa 
marche , & lui envoïa une nouvelle copie de l’amniftie , avec de vives 
exhortations à l’obéiffance. Ces Dépêches étoient données ordinairement 
aux Coureurs de l'Armée, pour les remettre à ceux de Pizarre lorfqu'ils 
le rencontroient; car, jufqu'alors, 1l ne s’étoit pas encore commis d’hofti- 
lités entre les Trouppes du Préfident & les Rebelles. 

Mais Pizarre n'eut pas plütôt appris que l’Armée Roïale avoit pañfé la 
Riviere, & qu’elle occupoit le haut de la Montagne , qu'il fortit de Cuf- 
co (33) avec toutes fes Troupes. On lui donne environ neuf cens Hommes, 
Infanterie & Cavalerie, fans y comprendre le détachement d’Acofta. Son 
Artillerie ne confiftoit qu’en fix pieces. Il ft cinq lieues, fans s’arrèter , 


(33) Gomara rapporte que dans le premier 
trouble de la Ville , chacun parlant fuivant 
fes difpofitions, une Dame , nommée Marie 
Calderon , femme de Jerôme Villegas, dir à 
haute voix que tôt ou tard on verroit périr les 


après la fortie de Cufco, & prétend que Pi- 
zarre fit fommer La Gafca de lui montrer fes 
Provifons, offrant d'obéir & même d’aban- 
>) 
donner le Païs, fi La Gafca étroit envoïé pour 
2 
gouverner , & proteftant au contraire , que 


Tyrans; & que ce difcours aïant été rapporté 
au Capitaine Carvajal , il la fit étrangler dans 
fon lir, ce qui effraïa tant les autres, que 
perfonne n’ofa plus ouvrir la bouche. Le mê- 
me Hiftorien place l'envoi des deux Prêrres 


Tome XIIL. 


s’il refufoit fa demande , 11 lui livreroit ba- 
taille ; que La Gafca fit arrèrer les deux Pré- 
tres, parcequ'ils travailloient à fuborner fes 
gens, & qu'il fe contenta de faire exhorter 
Vizarre à la foumiflion. Liv. V. chap. 77. 


Fe 


TS 
CONQUETE 
pu PEROU. 


DE LA GASCA: 


1548. 


Le Préfident & 
Pizarte fe tentent 
par des offres mu 
ruelles. 


Pizatre fott de 
Cufco avec tous 
tes fes forces, 


| pee 
CONQUÈTE 
bu PEROU. 


DE LA GASCA. 
1548. 

Son Camp dans 

Ja Plaine de Xa- 
dlixaguana. 


Embaïras du 
Prélident à def- 
gcndre dans la 
Plaine. 


Feinte de Pizarre 


L'Armée Roïale 
-de!cend. 


Vaïns projets 
des Kebelles. 


218 HISTOIRE GÉNÉRALE 


jufqu’à la Plaine de Xaquixaguana , où aboutiffoit le chemin par lequel 
Armée du Préfident devoit defcendre de la Montagne. Carvajal , fon 
Lieutenant, lui choïfit un pofte fort avantageux , dans une fituation qui 
ne permertoit d'aller à lui que par un défilé fort étroit. Il y étoit couvert 
d’un côté par la Riviere & par un Marais , de l’autre par la Montagne, & 
derrière , par des précipices inacceflibles. D'ailleurs l'abondance regnoit 
dans fon Camp; & les fix piéces d’Artillerie, braquées à l’étroite ouvet- 
ture du défilé , y formoient une barriere impénétrable. 

Le Préfident avoit paru s’embarraffer peu du pofte que fes Ennemis pou- 
voient choïfir ; mais 1l étoit queflion de defcendre dela Montagne à leur 
vue, par des chemins difficiles, & de fe pofter lui-même avec avantage, 
un peu plus loin qu'eux vers Cufco, sil ctoit pofible, ou du moins à la 
même hauteur. Un mouvement qu'il vit faire à quelques-uns de leurs Ba- 
taillons , pour fe placer derriere une colline qu'ils avoient près de leur 
Camp , lui fit craindre quelque rufe de Carvajal, ou du moins de l’em- 
barras dans fa defcente. Il n’auroit pas eu cette inquiétude , s'il eut été 
mieux informé de celle de Pizarre, qui fe défiant des quatre cens Hom- 
mes qu'il avoit recueillis de la défaite de Centeno, les mettoit dans une 
fituation où il leur étoit difficile de l’abandonner. Il avoit feint que c’é- 
toit pour engager le Préfident , qui fe repofoit fur le nombre de fes pd 
pes, à le venir attaquer dans un lieu dont il ne connoifloit pas les difü- 


cultés , & où 1l lui croiroit peu de forces, parcequ’il n’en appercevroit 


qu'une partie. Mais de part & d’autre les conjeétures furent trompées, 
ar la découverte qu’Alvarado fit d’un pañlage , qui donna moïen à l’Ar- 
! .. 7 

mée Roïale de defcendre fans danger. Elle campa au pié de la Monta- 

gae , dans un efpace fort uni, mais un peu au-deflus de la Plaine, Pi- 

zarre Îe difpofa aufli-tôt à combattre , & commença mème à faire jouer 

fon Artillerie. Il s’éleva un brouillard fi épais ,que ne pouvantappercevoir 


J'Ennemi, il le crut plus proche qu'il n’étoit. Mais le Préfidentr , quoique 


furpris de voir ces apparences de courage aux Rebelles, ne penfoit point 


Oo A . MER 
à les attaquer fi-tôt, dans l’efpérance que la plüpart viendroient fe joindre 


à lui s'ils en trouvoient l’occafon. Sa fituation , néanmoins , & les cir- 
conftances ne lui permettoient pas de demeurer long-tems dans un lieu, 
où le froid & la difette d’eau & de vivres lui paroïfloient plus redouta- 
bles que fes Ennemis. Quoique defcendu, on peut dire qu'il étoit encore 
dans la Montagne ; & la différence, comme on l’a déja remarque, eft fi 
grande au Pérou, des Montagnes aux Plaines, que fouvent la gélée & la 
nege rendent le froid extrème dans les Montagnes , tandis que dans les 
Plaines, à deux lieues feulement, on cherche du remede contre un infu- 
ortable excès de chaleur. 

Pizarre & fon Lieutenant avoient pris la réfolution d’attaquer, pendane 
la nuit , l'Armée roïale ; & leurs mefures éroient prifes, pour y Jerter Le dé- 
fordre par trois endroits : mais la fuire de quelques Soldats , par lefquels 
ils ne douterent point que le Préfidenr ne für averti, leur fit abandonner 
ce deflein. Nava & Prado, denx des Deferteurs, confeillerent au Préfi- 
dent de différer toute forte d’hoftilités, en l’aflurant qu’une grande partie 
de l’Armée Ennemie, furtout les anciennes Trouppes de Centena, n'at- 
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tendoient qu'un inftant favorable pour palfer à fon fervice. Il ne laiffa point 
de demeurer toute la nuit fous les armes, maloré la vivacité du froid, qu! 
permettoit à-peine de les foutenir. Aux premiers raïons du jour , varant 
un corps d'Arquebufiers Ennemis qui s'avançoient pour gagner une hau- 
teur, d'où ils pouvoient l’incommoder beaucoup par un fa continuel, 1 
ft marcher contr'eux Mexia & Palomino , avec trois cens Hommes, qui 
les poufferent aflez vigoureufement pour les faire retourner fur leurs pas. 
Alvarado & Valdivia lui confeillerent , pendant l’efcarmouche, de De 
defcendre le gros de fon Armée par le derriere même de cette hauteur; 
ce qui fut exécuté avec d’autant moins de-danger , que dans l'intervalle, 
Pardaver defcendit avec un corps d’Arquebufñers & de Cavalerie par l’en- 
droit mème où fe donnoit le Combat. Comme le lieu, où Alvarado & 
Valdivia éroient déja defcendus avec l’Avant-garde, commandoit encore 
la Plaine, & que delà on découvroit aifément le Camp de Pizarre, ils fe 
hâterent d'y faire amener l’Artillerie. Roïas, qui la conduifoit, promit 
aux Canoniers, pour chaque Boulet qui donneroit dans les Troupnes En- 
nemies, cinq cens écus, & les fir païer en effec à l’un d’eux, qui aïant 
donné dans la Tente mème de Pizarre , lui tua un Page. Aufi les Re- 
belles eurent-ils ordre d’abattre toutes leurs Tentes, parcequ’elles fervoienc 
comme de but aux Canoniers du Préfident. Dans le même-tems, Pizarre 
fit jouer aufli fon Artillerie, & mit fes Trouppes en bataille. IL étoit lui- 
mème à la tête de fa Cavalerie, pour la commander avec Âcofta & Ce- 
peda. Carvajal commandoit l’Infanterie, avec Torre, Guillen, Guevara, 
François Maldonat & Vergara. Tous les Indiens du Parti rebelle , qui 
étoient en fort grand nombre, eurent ordre de fortir du Camp, & furent 
poftés fur le penchant d’une colline. 

Pendant que le feu de l’Artillerie continuoit des deux côtés, l'Armée 
Roïale acheva de defcendre dans la Plaine , avec beaucoup de défordre 
a la vérité, parcequ'il étoit inévitable dans une fi dangereufe fituation. La 
Cavalerie étoit à pied, tirant fes Chevaux par la bride , autant pour fe 
garder des difficultés du chemin , que pour éviter l’Arttillerie , dont rien 
ne la mettoit à couvert. Maïs à mefure qu’elle arrivoit dans la Plaine, 
elle fe formoit en deux Efcadrons, qui devoient compofer les deux Aîles; 
& l’Infanterie fe. raffembloit auffi en deux corps. L'Efcadron de l’Aïîle gau- 
che avoit pour Commandant , Sayavedra , Mora , Salazar | & Fernand 
d’Aldana, Frere de Lorenco. Celui de l’Aïle droite, où étoit l’Etendard 
Roïal, porté par le Docteur Carvajal , éroit commandé par Cabrera , Mer- 
cadillo |, & Gomez d’Alvarado Frere d’Alfonfe. L’Infanterie avoit pour 
Chefs, Ramirez, Auditeur des confins, Caftro, Solis, Cardenas, Pablo 
de Menefes, Mofquera, La Cerna, d’'Utbina, d’Aliaga, Martin Roblez, 
Darias & Dolmos. Mendoze fit l'Avant-garde , avec fa Compagnie de 
Cavalerie , accompagné de Centeno , qui fe promettoit une abondante 
compenfation pour la journée de Guarina. Villavicentio faifoit les fonc- 
uions de Major Général. Ce fut Hinojofa, en qualité de Général, qui mit 
cet ordre dans l’Armée. Le Preéfident & les Evèques marchoient un peu 
devant, du côté de la Montagne par laquelle Alyarado & Valdivia defcen- 
doient avec l’Artillerie, foutenus par les trois cens Arquebufiers de Mexia 
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& paf ceux de Palomino , qui fe partagerent aufli en deux corps lorfqu'ils 
furent dans la Plaine. Mexia, avec fa divifion , prit la droite, du côté dela 
Riviere ; & Palomino fuivit la gauche de la Montagne , avec la fienne. Pen 
dant que lArtillerie defcendoit, on vit arriver quelques Deferteurs de 
l'Armée de Pizarre , entre lefquels étoient Cepeda & Garcilaflo de la Vega. 
Ils avoient été pourfuivis & mème bleffés., furtout Cepeda , dont le Cheval 
fut tué fous lui d’un coup de Lance ; & fans le fecours qu'il reçut de quel- 
ques Coureurs du Préfident, 1l couroit grand rifque de retomber entre 
les mains. des Rebelles. 

On apprit de lui que Pizarre faifoit bonne contenance , & que dans. 
l'efpoir de profiter, comme à Guarina, de quelque confufon qui lui li- 
vreroit fes Ennemis, il étoit réfolu de les attendre. Hinojofa n’en prit pas. 
moins le parti de s’'avancer avec route l'Armée, & s’alla pofter à la portée: 


‘de l’Arquebufe des Ennemis, dans un terrein un peu bas, où les Boulets. 


de leur Ârtillerie pafloient par - deffus fa tère. Des Pelotons d’Arquebu- 
fiers, qui étoient fur les Aïies, de part & d’autre, faifoientun feu con- 
tinuel. Le Préfident, les Evêèques & les Moines animoient auffi les Cano- 
niers, & les aidoient eux-mêmes à placer leurs Batteries , ou. quelquefois. 
même à diriger Les Pieces. 
Centeno & Mendoze , obfervant que de leur côté il arrivoit fouvent 
des Deferteurs , que Pizarre faifoit pourfuivre , s’avancerent avec leurs 
Gens jufqu'au bord de la Riviere , pour fe mettre à portée de recevoir ceux. 
qui fuiroient vers eux. IL n’en venoit pas un , qui ne preffät les Officiers 
Roïaux de demeurer dans leur Pofte ,. en les affurant que la defertion de- 
viendroit. générale, & que la victoire leur couteroit peu. En effet le mou- 
vement commença par un Peloton de: trente Arquebufiers. Ennemis, qui 
{e trouvant aflez près des Trouppes Roïales, pafferent fous les Enfeignes 
du Préfident. Pizarre , qui reconnut leur deflein , voulut envoïer après 
eux; mais fes foins & fon empreflement ne fervirent qu’à redoubler le dé- 
ordre. Tous les corps de. fon Armée fe débanderent au même inftant. 
fans ètre arrêtés par les cris.& les menaces. Les uns fe mirent à fuir vers. 
Cufco, & les autres fe rendirent droit à l’Armée Roïale. La plüpart des 
Capitaines , frappés d’une révolution fr fubite, demeurerent comme fuf- 
pendus entre la néceflité de combattre , de rendre les armes ; ou de. 


fuir (34). 


(34) C'eft Zarate qu'on a fuivi jufqu'àa » 


préfent: mais les différences font.fi remar- 
quables dans Gomara , que .. fuivant notre 
méthode pour les évenemens de cette impor- 
tance, nous donnerons fon récit dans les 
termes du vieux Traduéteur , qui n’en dimi- 
nucront' pas l'agrément. On ne s'arrêtera 
qu'aux circonftances qui different : « Pizarre 
» s'éroit logé en un lieu, qui par un côté 
» étoit fermé de hautes roches, lefquelles 
æ. ne: fe pouvoient franchir, nià pied, ni: 
»/à cheval ; l'entrée étoit étroite & forte .. 
æ. au-devant de laquelle: il braqua fon Artil- 
#. lexie,, de façon qu'il! ne pouvoit être pris: 


fa 


de force, ni par famine, parcequ'il étoit: 
“bien approvifionné. Il fortit déhors, &. 
mit fes gens en belle Ordonnance. Quel-- 
ques-uns commençoient déja à s’efcar- 
moucher, mais ne faifoient encore que: 
que s’injurier l’un l’autre ; Îes nôtres les 
appellant traîtres & cruels, & lès Enne- 
mis nous appeilant Efclaves,, gens de pe- 
tit cœur, pauvres &: fans regle , parce- 
que £a Gafca, les Evèques & Moines, 
combattoient : mais pour cette foirée, on: 
ne fe. connoiffloit point l'un l’autre, par= 
ceque le tems étoit trop nébuleux. La 
Gala. &: quelques autres vouloiet diffés 
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Pizarre, trop convaincu de la ruine de fes efpérances , perdit cœur lui- 
mème, & dit d’une voix aflez haute; » puifque vous allez tous vous ren- 
» dre au Roi , jy vais auf. On prétend que fon fidele Acofta voulut 
» l’encourager , & qu’il lui dit « : Seigneur Pizarre , donnons au travers des 
ÆEnnemis, & mourons en Romains , mais que Pizarre lui répondit ; Acofta , 
non Armi , mourons plutôt en Chrétiens (35). Enfuite, voïant le Major Villavi- 


rer la Bataille , afin qu'ilne mourüt point 
tant de Chrétiens , & penfoient que tous, 
ou la plüpart de ceux de Pizarre pañle- 
roient de leur côté : mais entrant en Con- 
feil , ils conclurent de donner la Bataille, 
parcequ'ils manquoient d’eau, de pain , 
& encore plus de bois en grand froid. 


» Acofta voulut aller cette nuit , avec fix 


cens Hommes , la chemife blanche fur le’ 
dos , affaillir & mettre en route La Gaf- 
ca , à caufe du froid , qui étoit fi horri- 
ble , & que l’affaillant de nuit il feroit 
peur aux fiens : mais Pizarre l’empécha, 
lui difant ; Jean d’Acofta, puifque nous 
avons gagné le jeu , ne nous mettons 
point au hafard de le perdre;qui fut une au- 
dace , ou plutôt une cécité. Quand l'aube 
du jour fut venue, les Tabourins & Trom- 
pettes deLa Gafca commencerent à fonner, 
& chacun crioit, arme , Bataille, Bataille, 
à cheval, à cheval, &c.On defcendit. 
> La defcente étoit fi roide & fi mauvaife, 
qu'ils étoient contraints mener leurs che- 
vaux par la bride, & à mefure qu’ils defcen- 
doient , ils fe rangeoient fous leurs Enfei- 
gnes , &cc. Pizarre dita Cepeda qu'il mit 
l'Armée en ordre. Cepeda qui avoit envie 
de fe retirer vers La Gafca , vit alors qu'il: 
étoit tems , & donna à entendre à Pizarre 
que le lieu n’étoit pas propre, parceque le 
Canon desEnnemis les offenfoit fans perdre 
coup. Il paffa les tranchées , qui environ- 
noient leur Camp, comme pour aller choi- 
fir un lieu plus bas; quandil fe vit là, il 
picque fon cheval, pour fe jetter dans les 
gens de La Gafca :mais étant troublé d’en- 
tendement & faif d'une grande peur, tom- 
ba en chemin dans une mare ,ouileut été 
tué par ceux de Pizarre, s’il n'eut point été 
fecouru & tiré de là par quelques fiens Ne- 
gres, qu'ilavoit envoiés devant. L'Armée 
de Pizarre fut bien ébranlée par la retraite 
de Cepeda,& encore davantage quand Gar- 
cilaflo dela Vega , & autres principaux en 
firent autant. La Gafca embraffa & baifa 
Cepeda, encore qu'il eut la joue toute bar- 
bouillée de fa chute, eftimant Pizarre vain- 
cu pour fon défaut. Pizarre fut déplaifant 
au pofhble , d’avoir perdu fes Capitaines ;, 


toriens contemporains : « Alors Pizarre de- 
mande à Jean d’Acofte ; que ferons-nous 
nous autres? Allons combattre , répondit: 
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& de voir la peur qui faiffloit le cœur des 
fiens. Mais il ne fit femblantc de s’éton- 
ner , &c. Les deux Armées éroient fermes . 
en contenance de vouloir combattre. Car 
vajal commençcoit déja d’efcarmoucher ,. 
avec fes Arquebufiers , quand il envoïa 
dire à Pizarre qu'il mit ordre pour combat- 
tre , & qu'il voioit bien que les Ennemis 
Paffailliroient bien-tôt avec grande furie. 


- Mais Hinojofa, fage & avifé , ne faifow 
* mine de branler.Cependant que les Arque- 


bufiers fe faluoient l’un l’autre à belles Ar- 
quebufades , Cecile faifoit le guer fur ceux 
qui s’enfuïoient vers La Gafca , & en tuoit 
autant qu'il en rencontroit , ne pouvant 
les arrêter. Il en paffa, pour un coup, tren- 


ze-trois Arquebufiers. Plufieurs autres jette-. 


rent leurs armes àterre, difant qu'ils ne 
combattroient point contre leur Roi. Ainfi, 
en peu de tems , les Efcadrons fe défirent 
eux-mêmes ; & Pizarre & les Capitaines 
demeurerent éperdus | ne pouvant plus 
combatttre ne voulant aufl fuir ; & furenc 
prins , comme l’on dit à main fauve. Go- 
mara, L. V, ch. 77. 

(35) Comparons Zarate avec d’autres Hif- 


Acofte, & mourir armes en main. Non, 
dit Pizarre , allons mourir en Chrétiens; 


& d'un cœur invincible , car il. aima 
5) 


mieux ferendre que fuir. Aufli jamais {es 
Ennemis ne virent fes épaules. Voïant 
près de foi Villavicentio , il lui demanda 


qui il étoit > Et comme l’autre lui répon- 


dit qu'il étoit Major du Camp Impérial : 
& moi ,.je fuis le malheureux Gonzale: 
Pizarre ; & lui donna fon Eftoc. Il mar. 


choit en brave Chevalier, avec une con-- 
tenance Roïale. Il étoit monté fur un: 
puiffant cheval. bai, armé d'une Jacque- 


de maille &. d’une cuiraffle à l'épreuve & 
fort riches ; & pardeflus avoit une Ca- 
faque de velours ras , & portoit fur fa: 


tête une Bourguignote d’or , qui étoit: 


un œuvre moins beau que riche. Villa- 


vicentio fut. fort aife de fe voir entre les: 
# mains un: tel Prifonnier , & le: mena: ine- 
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centio , qui s'éroit avancé jufqu'à lui, il l’appella pour fe rendre, en lui 
remettant une épée longue & étroite, qu'il tenoit en forme de lance, 
arcequ’il avoit rompu la fienne fur fes propres gens qui fuioient. I] fut 
conduit au Préfñdent , à qui Zarate lui fait tenir quelques difcours, qui ne 
parurent , dit-1l, ni prudens, ni refpeétueux ; & fur-le-champ , il fur con- 
fié à la garde de Centeno. | 
La plüpart de fes Oficiers avoient été pris ou s’étoient rendus. Car- 
vajal , qui n’efperoït aucun ménagement du Vainqueur, tenta de fe fau- 
ver par la fuite ; mais fon cheval s’embourba dans des rofeaux, d’où il 
fut uré & conduit au Préfident par fes propres Soldats. Le Parti Roïal 
n’avoit perdu qu'un Homme; & du côté des Rebelles on ne trouva que 
dix ou douze Morts. Le Préfident étoit demeuré fur une hauteur , d’où 
voïant fuir ceux de l’Arriere-sarde ennemie , qui prenoient le chemin de 
Cufco , le tranfport de fa joie lui faifoit crier de toutes fes forces , à fa 
Cavalerie, de les pourfuivre. Mais fes Officiers , plus jaloux de l'hon- 
neur militaire , la continrent dans l’ordre , jufqu’à ce que ne voïant plus 
rien à craindre de la rufe ou de la force , ils en détacherent une partie 
fur les Fuiards. On en prit un fort grand nombre. Après leur entiere dé- 
faite , leur Camp fut abandonné au pillage des Vainqueurs, qui y trou- 
verent beaucoup d’or & d’argent. Plufeurs Soldats eurent cinq ou fix mille 
Ducats pour leur part. Les Officiers dédaionerent ce fruit du triomphe. 
Jamais Armée, fuivant l’obfervation d’un Hiftorien , n’eut un fi grand 
nombre de Lettrés & d’Eccléfaftiques. Un Moine de la Merci , nommé 


Rocca , accompagnoit fans cefle le Préfident avec une Hallebarde à la 


main. Les Evèques & les Prètres étoient entre les Arquebuliers, pour les 
animer contre des Ennemis auxquels ils prodiouoient les noms de Traîtres 
& de Tyrans (36). 

Dès le même jour, Mexia & Robles furent envoiés à Cufco avec un 
détachement confidérable , autant pour empècher labus de la Victoire, 
de ia part de ceux qui étoient envoïés à la pourfuite des Fuïards, & 
qui pouvoient prendre cette occafon pour fatisfaire leurs reffentimens 
particuliers dans la Ville , que pour recueillir ceux d’entre les Rebelles 

ui reviendroient volontairement au devoir. L'Armée roïale , aïant be- 
on de repos , après avoir paffé plufieurs jours fans quitter les armes , 
eut vingt-quatre heures pour fe rétablir d’une fi longue fatigue. En- 
fuite le Préfident nomma deux Commiflaires , Alfonfe Alvarado & Cian- 
ca, pour inftruire le Procès des Rebelles. On n'eut pas befoin d'autre 
preuves, contre Pizarre, que la notoriété publique & fa propre confef- 
fion. La Sentence de fes Juges, confirmée au nom du Roï par le Préfi- 
dent, portoit qu’il auroit la tète coupée, au lieu public des exécutions, 
& qu'elle feroit mife, dans une petite niche, fermée d'une petite gril- 
» continent devant La Gafca , lequel en- » gouverner & retenir. Alors La Gafca die 
» tr'autres chofes lui dic, s’il trouvoit bon » par deux fois, qu’on l’otât devant lui, 
s d'avoir excité tout ce Roïaume contre » & en bailla la charge à Diego Centeno. 
» l'Empereur, fon naturel Seigneur ? Pi- » L. V, ch. 77. Benzoni fait à peu-près le 
>» Zarre répondit : Monfieur, moi & mes # mème récit, L. II, ch. 16, 

æ Freres avons gagné à nos dépens ce Païs, (36) Gomara, wbi fupra, 
sæ & ne penfons point faillir en le voulant 


o 
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le de fer, fur les Fourches patibulaires de la Ville de Los Reyes, avec 
cette infcription au-deflus : » Cette tête eft celle de Gonzale Pizaïre, 
» Traître & Rebelle à Sa Majefté, qui ofa fe foulever contre fon auto- 
» tité au Pérou, & donner bataille dans la Vallée de Xaquixaguana , 
» à l'Armée roïale, le lundi, neuvieme jour d'Avril 1548 ». La con- 
damnation portoit aufli, que fes biens feroient confifqués , que les Mai- 
fons qu'il avoit à Cufco feroient rafées, qu'on y femeroir du fel, & 
qu'on éleveroit fur la place une colomne de pierre , fur laquelle on 
graveroit à-peu-près la même infcription. Il fut exécuté le même jour , 
& fa mort fur très chrétienne. Pendant fa Fos » & jufqu'au moment 
du fupplice , Centeno, qui l’avoit en garde, le fit traiter honorable- 
ment, fans permettre quil reçüt le moindre outrage de fes Ennemis. 
Lorfau’il fe vit au lieu de l'exécution, il donna au Bourreau tous les 
habits qu'il avoit fur lui. Ils éroient de velours , en broderie d’or, & 
fon chapeau avoit auffi un riche bordure. Centeno eut la générofité d’enr 

aïer la valeur au Bourreau , afin que le corps d’un homme refpectable 


à tant de titres, ne füt dépouillé qu'au moment qu'il feroit enterré. 


Dès le jour fuivant, il le fit tranfporter à Cufco, où 1l reçut avec hon- 
neur les derniers offices de la Religion; mais la tête fut portée à Los 


Reyes, & publiquement expofée , fuivant les termes de la Sentence (37). 

Le fupplice de Pizarre fut fuivi de celui de fes principaux Ofliciers. 
Carvajal fut écartelé (38), & huit ou neuf autres furent pendus. Plufieurs 
Soldats, connus pour leurs plus nn Partifans , furent condamnés, 


les uns au fouet, d’autres aux ga 


(37) Zarate , L. VIX, ch. 22. Gomara fait 
condamner Pizarre à mort, le jour qu'il fut 
pris; il joint quelques autres circonftances : 
ce fut, dit-il , le jour mème de fa prinfe; 
& le lendemain, pour être décapité , il 
fut mené , fur une Mule , les mains 
liées, aïant une Cappe fur les épaules. 
Il mourut Catholiquement , fans parler 
un feul mot, retenant au refte une au- 
» torité grande & une contenance févere. 
Ubi fup. ch. 78. Le reîte s'accorde avec Za- 
rate. Benzon: ne nomme que Cianca pour 
Juge. 

(38) Gomara differe ici : « On pendit, 
& mit-on en quatre quartiers, François 
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nn 


» de Carvajal de Ramaga, Jean d’Acofta, . 


» François Maldonado , Jean Velez de Gue- 
vara , Denis de Bovadilla, Gonzale Mo- 
rales d’Amajano , Jean de Torre, Pierre 
de Sturie, Gonzale de Los Nidos , & au- 
tres quatre. Carvajal fut fort dur à fe 
confefler. Quand on lui eut I la Sen- 
tence , par laquelle il étoit condamné à 
être pendu & mis en quatre quartiers , 
& fatète être mile avec celle de Pizarre, 
» il dit ; c'eft aflez, tu ne me faurois tuer 
qu'une fois. La nuit de devant qu'il fut 


U 
Ld 


eres & d’autres à pafler au Chili. Ces 


exécuté , Centeno le fut voir. Carvajal 
faifoit femblant de ne le point reconnoî- 
» tre 3 & quand l'autre lui eut dit qui if 
étoit , il répondit que ne laïant jamais 
vü que par derriere , il ne l’avoit pù con- 
» noître ; voulant faire entendre que l’autre 
avoit toujours fui devant lui. Il éroit âgé 
de quatre-vingt quatre ans. L. V, ch. 
78. Le récit de Benzoni ajoute à ceux de 
Zarare & de Gomara , » que Carvajal 
» fut traîné à la queue d’un cheval l'efpa- 
» ce d'un demi quart d'heure , puis pendu 
& mis en quatre quartiers. Quand on le 
» menoit au fupplice , il demandoit , en 
foupirant , où étoit fon Gouverneur Gon- 
» Zale Pizarre ? Benzoni raconte aufli diffe- 
remment Îe trait de Centeno.c Un jour, 
» dit-il , avant qu'il mourut, Centeno le 
» fut voir & lui dit, Hà , Monfieur le 
»> Lieutenant-Général, où font vos ongles 
» & vos griffes de guerre ? L'autre lui ré- 
» pondit fur-le-champ ; on me les a ôtées 
» par force , en champ de Bataille, comme 
» à un bon Guerrier ; maistoi, tu t’enes 
» enfui, comme un poltron que tu es: T/b£ 
Jap. ch. 16. 
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exécutions durerent aufli long-tems qu’il refta des Coupables , & qu’on 
put les découvrir. Ceux qui s’étoient difperfés dans la Vallée de Xaqui- 
xaguana & qui vinrent {e ranger fous l'Etendard roïal , après [a publi- 
cation de l’amniftie , obtinrent grace pour tous les crimes commis pen- 
dant la révolte , avec la feule réferve du droit des Parties, dans tout ce 
qui concernoit les biens & les interèts civils. 

Deux hommes, tels que Gonzale Pizarre , & François Carvajal, fon 
Lieutenant, ont paru dignes aux Hiftoriens de quelques obfervations fur 
leur caractere. On à vu la naiffance de Pizarre. Lorfqu'il avoit ufurpé 
le Gouvernement , fon âge étoit d’environ quarante ans. Il étoit grand, 
de belle taille & d’une proportion remarquable dans tous fes membres. 
Il avoir le teint brun , la barbe noire & fort longue. Son inclination 
le portoit naturellement à la guerre. Perfonne ne foutenoit le travail & 
la peine avec plus de patience. Il menoit un cheval de bonne grace ; il 
tiroit parfaitement de l’Arquebufe. Quoiqu'il n’eüt aucune teinture des 
Lettres, & qu’il füt d’un génie médiocre , il s’exprimoit d’une maniere 
fenfée & dans des termes fort clairs. Le même fond de fens dominoit 
dans fa conduite, fur-tout dans le choix qu'il faifoit, pour l’adminiftra- 
tion de fes affaires , de ceux auxquels il croïoit reconnoîitre l’efpece de 
lumieres , d’expériences & d’habileté qu’elles demandoient. C'étoit 
dans cette opinion qu'il avoit donné toute fa confiance à Carvajal , pour 
les expéditions brufques & hardies ; à Puelles & à Acofta, pour les en- 
LC plus lentes, à Cepeda, pour les affaires civiles. Il n’entrepre- 
noit rien fans Confeil ; maïs entre les différens Partis qui lui étoient 
propofés, c’étoit ordinairement celui qu'il choififloit à la premiere vue, 
te jugeoit le meilleur après la difcuflion. Une malheureufe Politique, 

ont les principes lui venoient de Carvajal, l’avoit rendu, par dégrés, 
fombre, cruel, fanguinaire ; mais la force d’un naturel plus doux lui 
faifoit fouvent regretter le fang qu’il avoit verfé. Il croïoit légerement, 
il ne favoit pas garder un fecret; ce qui lui fut d'un préjudice extrème 
dans toutes fes entreprifes. On lui reproche aufi de n'avoir jamais pris 
g du on en 
excepte les Femmes , dont il récompenfoit roïalement les complaifances. 
Indiennes ou £fpagnoles , il étoit paflionné pour celles qui trouvoient 
Vart de lui plaire. La jaloufie faifoit quelquefois fon tourment. On à vu 
qu'il fit tuer un Bourgeois de Quito, dont il entretenoir la Femme, & 
qu’il païa libéralement pour ce meurtre , Vincent Pablo , Soldat Hon- 
grois, que le Confeil des Indes fit pendre enfin fur une accufarion re- 
nouvellée à Valladolid. Enfin, fi la vie de Pizarre n’eût rien de plus 
glorieux qu'une ambition mal entendue , qui lui fit fouhaiter l’indépen- 
dance dans un Païs qu'il avoit aidé à conquérir, & qu'il regardoit com- 
me une propriété de fa Famille, on lui trouve, aux dernieres fcenes, 
dans la fimplicité mème avec laquelle elles font rapportées par fes Hif- 
toriens, un air d'Héroifme , qui fait regretter de le voit périr fur un 
Echaffaut (39). : 
n ne prend point un interèt de la même nature au fort de fon 
(39) Recuecillis des différens Hiftoriens déja nommés, À 
Lieutenant, 
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Lieutenant. François Carvajal étoit né près d’Arevala, dans un Village 
nommé Ragama , d'une Famille dont la plus grande diftinétion étoit 
d'exercer ce qu'on nomme la contrebande. Il avoit été long-tems Soldat 
en Italie, dès le tems du Comte Pierre de Navarre. Zarate aflure qu'il 
étoit à la Bataille de Pavie (40), où François I fut fait Prifonnier ; que 
de-là , il retourna en Efpagne , avec une Femme de bonne Famille , 
nommée Catalina de Leyton , & qu'il y déguifa fes amours fous le voile 
du mariage , mais qu'on ne s’y laifla point tromper , & que, fuivant 
quelques-uns, il avoit été Moine & Profès ; que pendant fon féjour en 
Efpagne , il exerça l'office d'Œconome , dans la Commanderie d’Heli- 
che; qu’enfuite il paffa au Mexique, où le Viceroi le fit fubfifter jufqu’aux pre- 
miers foulevemens du Pérou ; qu'il le fit pafler dans cette nouvelle con- 
quête de l’Efpagne , avec les fecours dont on a parlé, & qu'après l’ac- 
commodement , le Marquis , François Pizarre , lui donna quelques In- 
diens aux environs de Cufco, où 1l demeura jufqu’à l’arrivée de Blafco 
Nuñez de Vela ; enfin, awil penfoit alors à retourner en Efpagne , 
avec une fomme confidérable , qu'il devoit à fon induftrie ; mais que 
n’aïant pas trouvé d’occafion pour s’embarquer, 1l demeura dans le Pais, 
& que Gonzale Pizarre, qui lui avoit reconnu de l’habileté pour les ar- 
mes, chercha les moiïens de fe latracher. 

Il fe vantoit lui-même d’être âgé de quatre-vingts ans , lorfque Pizar- 
re fit fon entrée à Los Reyes avec fon Armée. Sa taille étoit médiocre 

our la hauteur; mais il étoit fort gros ; le vifage plein, & d’une cou- 
Ê: vive. I1 entendoit effectivement la guerre; & fa hardiefle naturel- 
le lui faifoit tirer comme un double fruit de fon ancienne expérience. 
Jamais on ne fupporta plus aifément la fatigue. Son âge ne lui donnoit 
aucune marque d'affoibliflement ou de lenteur. Il ne quittoit fes armes, 
ni le jour, ni la nuit; & fi le fommeil lui éroit quelquefois néceffaire , 
ii ne fe couchoit & ne dormoit que fur une chaife , aflis quelques mo- 
mens , & la tête appuie fur fa main. Il aimoit beaucoup le vin : s'il 
manquoit de vin d'Efpagne , 1l buvoit, avec pe d'excès qu'aucun Ef- 
pagnol , de ces liqueurs fortes qui font en ufage parmi les Indiens. La 
cruauté faifoit comme le fond de fon caraétere, avec un penchant natu- 
rel à la raillerie, qui marquoit un barbare endurcifflement dans ce vice. 
I tuoit un homme, dans la plus legere occafion, fouvent même fans 
aucun fujet, ou fous le feul prétexte d'établir rigoureufement la difci- 
pline militaire (41) ; & loin de marquer de la compañion pour ces 


(40) Gomara dit qu'il avoit été Enfeigne » Îa étoit entré au Pérou, cetui-ci les avoit 
à la journée de Ravenne , & Soldat de » prefque tous tués de fa main, avec quel- 
Gonzaie de Cordoue, furnommé le grand » ques Mores qu’il menoit avec lui pour 
Capitaine. ub1 fup. » cette fin. Outre cela , il en fit encore 

(41) « Le Proverbe , dit Gomara , eft » mourir plus de mille, pour les Ordon- 
» demeuré de lui : auff cruel qu’un Carva- » nances, & plus de 2oc00 Indiens en por- 
» Jal. C'étoit néanmoins Îe plus fameux » tant la fomme , ou à caufe de la retrai- 
» Guerrier de tous les Efpagnols qui foient » te qu'ils faifoient aux Montagnes de peut 
”» pañlés aux Indes. Mais de plus de 400 Ef » de la porter , où ils mouroient de faim 
» pagnois que Pizarre avoit fait mourir, » ou de foif; & afin qu'ils n’échappañfene 
æ hors des Batailles, depuis que Nuñez Ve- » on léslioit plufeurs enfemble par la cein- 


Tome XIII. 


Eee. 
CoNQUÊTE 
pu PEROU. 

DE LA GASCAe 


1545. 


226 


ES 
CONQUÊTE 
pu PEROU, 


DE LA GascA. 


164: 


HiS TO IR E (GE NB ROAILUE 


malheureufes viétimes , il les railloit par des plaifanteries | & par des 
complimens afrecés. On ne lui connoïfloit point de Religion ; ou s'il 
en parloit, c’étoir pour l'outrager par des difcours ou des aétions impies. 
Sa paflion étoit de s'enrichir, & jufqu'à faire douter fi fon courage 
même venoit d’une autre fource. IL expofoit intrépidement fa vie, pour 


fe rendre maître de celle d’autrui, & l’ôtoit fans pitié à ceux qui tom- 
boient entre fes mains; mais il l’accordoit , pour de l'argent, à ceux 
qui lui demandoient grace à ce prix 
cieux que fa vie & célle d’aurrui. On à vu que fa prudence confiftoit 
en rufes que la préfence de l’occafion lui faifoit naître, plutôt qu’une 
fage désibérarion; comme fa plaifanterie confiftoit moins en ingénieufes 
faillies, qu'en railleries froides & groflieres (42). Concluons que, fi 
Carvajal mérite un rang diftingué, c’eft entre les Brigans, plutôt qu’en- 
tre les grands Capitaines & les Guerriers illuftres. 

Enfuite, le Prefident fe rendit à Cufco, d’où il envoïa Mendoze dans 
Tréfors que le ]1 Province de Charcas, ancien Domaine de Pizarre, fine y prendre 


Préfident fait en- 


kver. tout l'argent qu'il y avoit laiffé. Hondegardo & Roïas 


: ainfi l'argent lui étoit plus pré- 


urent envoiés , 


dans la mème vue, aux Mines du Potofi. Les fommes qu'ils en rapporte- 
rent à La Gafca montoient à trois millions fix cens mille livres Une 
autre affaire, qui ne lui parut pas moins importante , étoit de cengédier 
fon Armée, dans la crainte de quelque nouveau mouvement qui fit re- 
naître les troubles. Cette entreprife demandoit d’autant plus de précau- 
tion , qu'il falloit penfer d’abord à la diftribution des récompenfes, & 
qu'il n’y avoit point de Soldat qui n’eut de grandes prétentions. Le nom- 


le] 


bre des Trouppes étoit d'environ deux mille cinq cens hommes. IL étoit 
Difficultés des difficile de fatisfaire tout le monde. Après avoir délibéré fur un point 


nouvelles répar- 


paie fi délicat , & qui ne pouvoit fouffrir de délai , on convint que pour 
éviter toute forte d’importunités, le Préfident & les Evèques fe rerire- 
roient à douze lieues de Cufco, dans la Province d’Apuxima , accom- 
pagnés d’un feul Secrétaire , & qu'ils y feroient tranquillement les ré- 
païtitions. 
Ce qu'ils avoient à partager montoit à la valeur de plus d’un million 
d’écus d’or de rente; & l’on n'aura pas de peine à fe le perfuader, fi 
lon confidere combien il y avoit de déparremens abandonnés & de ter- 
res vacantes, par la mort de ceux qui avoient péri dans les Combats ou 
par les fupplices ; fans compter que Pizarre avoit fait valoir le prérexte 
des frais de la guerre , pour en retenir une grande partie fous fon propre 


1 


> noit malade pour demeurer, avoit la tête 
» tranchée , vb: fup. Benzoni fait une pein- 
» ture encore plus horrible de la maniere 


7 


ture, & celui qui fe détachoit, ou deve- 


dont les Péruviens étoient traités. 

42) » Quand il faifoit pendre quelqu'un 
dit Benzoni , le plus fouvent , c’étoit à 
rire avant que de le faire attacher , & 


æ à lui dire en fe mocquant: Hà, Mon- 
» ficur, pardonnez-moi; j'ai oui dire que 
n vous êtes Cavalier; & vraiment c’eft bien 


raifon que l’on vous faffe l'honneur que 
mérite un Gentilhomme tel que vous. 
Choififfez , de ces arbres , lequel vous 
voudrez. Non, non, je vous ee cette 
grace d’être attaché à celui que vous 
aimerez le mieux ; aflurez-vous-en. Et 
après s’être ainfi joué & mocqué du pau- 
vre Prifonnier , il le faifoit pendre. Ii 
menoit toujours quatre Mores avec foi, 
pour exercer cet office. L.IIL, ch. 16. 
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nom. Le Préfident fetint, fur les meilleures, des Penfions de trois & 
quatre mille ducats en argent , pour les diftribuer entre les Soldats , 
auxquels il n’avoit rien de plus à donner. Ce partage (43) fe fit affez 
ptomptement ; mais à-peine fut1l publié, que le Préfident fe crut obli- 
gé pour fa füreté , de fe rendre à Los Reyes, & de laiffer le foin du bon 


ordre à l’Evèque de cette Ville 


Les Mécontens furent en fi grand nombre, & les plaintes fi vives ( 44), 


(43) Tel eut 100000 Ducats de revenu 
ar an. C’étoit le revenu d'un Prince , fi cet 
Pérage eûr été perpétuel, & fût paffé aux 
Enfans ou autres Héritiers : mais l'Émpereur 
ne baille ces Terres qu'a vie. Celui qui en 
eut le plus fut le Capitaine Hinojofa. Go- 
mara, L. V, ch. 79. Le même Hiftorien 
ajoute , que plus de 1so6000 Ducats furent 
diftribués en argent comptant , & que les 
riches Veuves furent mariées aux perfonnes 
pauvres qui avoient bien fervi le Roi. Jé1d. 

(44) La Gafca , dit Gomara, s'en alla à 
» Los Reyes, pour n’ouir les plaintes , blaf- 
» phêmes & maléditions des Soldats, & 
» pour la peur qu'il en avoit, wbi fup. ch. 
79. Benzoni, témoin du défordre, en fait 
une finguliere peinture. Ces détails doi- 
vent plaire dans une Note. « Quand la 
» répartition fut publiée, de pauvres Sol- 
#» dats , qui avoient fervi fidelement & qui 
»> s'attendoient d’être largement récompen- 
» fés , comme on l’avoit promis , voïant 
# qu'on les laifloit en blanc, commencerent 
» a fe plaindre beaucoup. Lui & l’Evêque 
» leur donnerent de belles paroles en paie- 
» ment; difant que pour le préfent il n'é- 
» toit poflible de mieux faire , mais 
æ* que bien-rôt ils les rendroient tous con- 
» tens; cependant, ne purent-ils fi bien 
# prêcher, que cela les contentât :'ains fe 
æ mirent à crier contreux, & à leur dire 
» toutes les injures & les vilainies du mon- 
5 de. Entre les autres, il y en eut pour rire, 
5 & qui valent bien ie réciter. J'en conte- 
» rai ici quelques unes : N’y a pas long- 
>» tems qu'a Cordoue en Efpagne , il y avoit 
» une Religieufe qu'on appelloit Magde- 
s Jainede la Croix, laquelle, à l’opinion, 
» non-feulement du commun Peuple , mais 
» même des plus grands de l’Efpagne, étoit 
» tenue pour bien dévote perfonne, & pref- 
» qu'adoïée comme une Sainte : de forte 
» que quand l'Empereur même vouloir al- 
n ler à quelque Entreprife , il mandoit à 
# cette Magdelaine, qu'elle fe recomman- 
» dt à Dieu dans fes Oraifons. Mais enfin 
» tout le myftere fur découvert, & fur con- 
# vaincue d'être une Sorciere, & qu’elle 
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avoit familiere compagnie avec le Dia- 
ble. I1 y eut donc lors uñ Soudard, le- 
quel entr'autres injures qu'il dit au Préfi- 
dent , Jui reprocha qu'il étoit une feconde 
Magdelaine de la Croix ; & que le Diable 
( entendant par-là M. l'Evêque ) montoit 
deflus , parcequ’il ne faifoit rien, tant pe- 
tit fut-il, fans lui en demander fon avis. 
» Ÿ en eut un autre, qui lui dit à fa bar- 
be, quele Ciel ne couvroit point un Re- 
nard plus fin que lui. Un autre, qui étoit 
prefque déni ou & défefperé , lui dit 
qu'on l’enverroit tant loin, que jamais 
il n'oiroit parler d'Efpagne. Le Préfident 
fut fi picqué de cette parole-là , que fi ce 
pauvre Homme n’eut eu de bons Amis, 
qui euffent prié pour lui, il l’alloit faire 
pendre par fon cou, fans rémiflion : & 
encore toute la grace qu'il lui fit, fut de 
le confiner en un laïs perdu du Chili. Il 
y eut un autre Soldat , qui eut bonne 
grace , & lui dit en riant ; M. le Préfident, 
de grace donnez-moi ce bonnet , que 
vous avez en votre tête. Le Préfident fe 
prit à rire: ch qu'en veux-tu faire? dit- 
il. Je le veux brûler, dit le Soldat, &le 
mettre en poudre , pour enforceler les 
gens, puifqu'avec ce bonnet-là Vous avez 
trompé tant de gens de bien. Il s'en trou- 
voit affez d’autres qui difoient, qu'il 
étoit venu pour épargner les Tyrans, &c 
faire mourir les bons ferviteurs du Roi. 
Quelques-uns le menaçoient tout outre, 
qu'ils en prendroient eux-mêmes où ils 
pourroient. Plufieurs fe voulurent muti- 
ner, couper la gorge au Capitaine Hi- 
nojofa , renvoïer le Préfident en Efpagne, 
& écrire à l'Empereur qu'il leur envoiat 
quelque Homme de bonne confcience. 
Tout ce complot fut découvert , & em- 
poigna-t’on les Chefs. Entre ceux qui 
furent pris, y eut un Prèrre de Bifcaic , 
qui difoit avoir dépendu en cette dernie- 
re guerre, quarante mille écus au Service 
de l'Empereur. Le Préfident, ne pouvant 
fapporter tant d’injures, s’en alla*en la 
Ville des Rois. L. III. ch. 17. 
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que toutes les repréfentations du Prélat ne purent arrèter quantité de 


complots & de mouvemens féditieux. Quelques Officiers firent pañler 
leur chagrin jufqu'au Confeil des Indes, avec des explications peu ho- 
norables pour le Préfident. Mais Cianca , qu'il avoit laiflé à Cufco pour 
l’adminiftration de la Juftice, rétablit le calme, par la fermeté avec la- 
quelle il fit enlever & punir les plus mutins. Valdivia, pour récompen- 
fe des fervices qu’il avoit rendus dans cette guerre, obtint, au nom du 
Roi , la confirmation de fon Gouvernement du Chili, quoiqu'il le tine 
des Pizarres. Le Docteur Carvajal fut nommé Gouverneur de Cufco. En 
partant pour Los Reyes, La Gafca laiffa des ordres pour faire bâtir & 
peupler , entre Cufco & Collao , une Ville qui prit le nom de Villa-nueva. 

Dans le même tems, on vit arriver au Pérou cent cinquante Efpagnols , 
partis, fous la conduite d’Yralez, de la Riviere de la Plata , par laquel- 
le ils étoient remontés jufqu’aux lieux que Diegue de Royas avoit dé- 
couverts. Ils venoient demander , au Préfident, un Gouverneur pour leur 
Conquête. Centeno , qui fut choifi pour cette commiflion , la regarda 
comme une récompenfe honorable, dans un Païs dont on commençoit 
à former les plus grandes efpérances. Mais fa mort , arrivée lorfquil fe 
difpofoit à partir , fit perdre à l’'Efpagne , avec un de fes plus braves Of- 
ficiers, tous les avantages qu’elle pouvoit fe promettre de fa conduite & 
de fa valeur. Le Préfident donna un autre Chef à ceux qui lui deman- 
doient cette grace ; mais la lenteur de leurs progrès fervit encore à fai- 
re regretter Centeno. Ils rapporterent, fur leurs propres obfervations , 
que la Riviere de la Plata prend fa fource dans les hautes Montagnes , 
toujours revètues de nége , qui font entre Los Reyes & Cufco, d’où 
foitent quatre Rivieres qui tirent leurs noms des premieres Provinces 
qu’elles arrofent , Apurima, Vilcas , Abançai & Xauxa ; & que la der- 
niere fort d’un Lac, de la Province de Bambou , Païs tout-à-la fois le 
plus uni & le plus élevé du Pérou ; que les bords de ce Lac étoient 
habités par un grand nombre d’Indiens, & le Lac mème, rempli de pe- 
tites Iles, qui formoient d’excellens paturages , où les Habitans nourif- 
foient quantité de beftiaux. 

La difperfion des Trouppes aïant achevé de rétablir fa tranquillité 
du Pérou , La Gafca tourna tous fes foins à mettre, dans le Gouvernement des 
Efpagnols & des Indiens , l’ordre pour lequel on avoit foupiré fi long- 
tems , & réuflit du moins à corriger une infinité d’abus qui choquoient 
également la Religion & l'Humanité (45). Enfin, lorfqu'il crut lautorité 


(45) Les Hiftoriens s'étendent beaucoup » prit pour luila paie d’aucun Soldat ; ce- 
fur toutes ces réformations. Gomaraenfait » pendant il eft certain qu'aucun Efpagnol 
un long article ( V. chap. 80 du Liv. V. )IL » n’avoit pailé au Pérou , avec charge ou 
Joue furtout le Préfident d’avoir trouvé le » fans charge , qui n’eùt pris quelque chofe 
moïen , après avoir païé toutes les dettes » pour foi, excepté cetui-ci, auquelonnæ 
de l'Etat, qui montoient à plus de neufcens » fu remarquer aucun figne d’avarice , quoi- 
mille pefos d’or, d'en avoir amafñlé treize » qu'il eût fur lui plufieurs yeux , qui atten- 
cens mille autres pour l'Empereur. Un cha- » tivement le regardoient ; pour l’accufer 
æ cun, dit-il, fut émerveïllé de ce Tréfor, » s’il eut mal-verfé en fa charge. ch. 8r. 
# nou pas pour Ja fomme , mais pour la Benzoni lui rend le même témoignage , 
æ manicre donc il l'affemble, Jamais il ne mais il l’accufe d’avoir çommis La levés 
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toïale bien affermie, par la Jurifdiction de l’Audience , & fous l’admi- 
niftration des Gouverneurs particuliers qui devoient ètre nommés par ce 
Tribunal, il réfolut d’ufer de la liberté que fes Provifons lui lafloient 
de retourner en Efpagne, fans attendre d’autres ordres. Un de fes motifs 
étoit la quantité d’or & d'argent qu'il avoit pour le Roi (46). Comme 
il n'avoit plus, ni Trouppes ni Gardes , qui puflent mettre ce tréfor 
en füreté, il fembloit preffentir les accidens qui le menaçoient. Après 
l'avoir embarqué fans s'être encore ouvert fur fa réfolution , & fait {e- 
crerement fes autres préparatifs , il affembla les Magiftrats de Los Reyes, 
pour leur déclarer qu'il fe difpofoit à les quitter. Ils lui firent des ob- 
jections, auxquelles il s’efforça de répondre ; & dès le même jour, il 
monta fur le Vaifleau qu'il avoit choifi pour fon Voïage. Mais avant 
que de mettre à la voile, il emploïa nt heures à faire une nou- 
velle répartition des Terres qui étoient devenues vacantes , depuis celle 
qu'il avoit faite à Cufco. Le nombre en étoit confidérable , par la mort 
de Centreno, de Royas, du Docteur Carvajal & de plufeurs autres Pof- 
feffeurs. Cette conduitte parut bizarre ; mais 1l la cruc indifpenfable , 
pour fe délivrer de la vue & des plaintes d’une infinité de gens qu'il 
regrettoit de ne pouvoir fatisfaire , & dont il prévoioit le mécontente- 
ment. Il laiffa les Adtes fignés & fcellés entre Les mains du Secretaire 


ë on à 
de l’Audience , avec ordre de ne les ouvrir que huit jours après fon 


départ (47). 


Il partit au mois de Décembre , accompagné du Provincial des Domini- ” 


quains , & d’Alliaga, qui avoient éte nommés , par l’Audience Roïale 
pour Agens du Pérou à la Cour d’Efpagne. Plufieurs perfonnes de confi- 
dération , qui avoient ignoré fon deflein , n’en furent pas plütôt informés, 
que fe hâtant de recueillir ce qu’ils avoient de plus précieux, ils le fui- 
virent fur divers Bâtimens, pour retourner avec lui dans leur Patrie com- 
mune ; & la plupart le rejoignirent heureufementà Panama. Delà ils prirent 
enfemble le chemin de Nombre de Dios , où ils devoient s’embarquer fur 
la Mer du Nord. Quoique La Gafca eût renoncé au titre de Préfident en 
quittant le rivage du Pérou, leur refpect n’étoit pas diminué pour lui. Ils 
continuoient de le traiter comme leur Chef; & de fon côté , il répondoit 
à leurs déférences par des manieres douces & civiles. Il tenoit table ou- 
verte aux dépens du Roi ; fur quoi Zarate obferve qu’aïant confideré, 
avant fon départ d’'Efpagne , que tous les Gouverneurs des Indes éroient 
accufés d’une épargne fordide dans l’état de leur Maifon, & jugeant aufli 


des deniers à des gens qui exercerent cette 
commiflion avec beaucoup de violence & 
d'injufüce. vb: fup. 

(46 Les Hiftoriens font monter à des fom- 
mes incroïables tout ce qui en étoit deja 
paffé dans les feuls coffres du Roï. Il feroit 
difficile d’en faire un calcul exaét, parce- 
qu'ils ne s'accordent pas fur les noms des 
efpeces ; mais ils aflurent que par compte 
arrêté les Tréforiers fe trouverent en arriere, 
avec ka Couronne , de dix-huit cens mille 


pefos d’or, & de fix cens mille d’argent, 
fur les Quints & autres revenus Roïaux 
qu’ils avoient reçus ; par où l'on doit juger 
de la fomme totale | dont ils avoienr trou- 
vé moïen de détourner cette partie. Go- 
mara, L. V, ch. 81. 

(47) En effet, aufli-tôt qu'ils furent on- 
verts il s’éleva des troubles confidérables 
qui coûterent la vie au célebre Hinojofa , & 
lPAudience Roïale eut beaucoup de peine x 
les appaifer, Benzoni, L, IN, ch. 17. 
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que la Cout ne lui afligneroit pas une penfion fufhfante pout la dépenfe 
qui convenoit à fon rang , il n’avoit pas voulu que fes appointemens fuf- 
fent regles ; mais il avoit demandé la permiifion de prendie fur le revenu 
Rofïal, dans le Païs dont on lui confit l’adminiftration , tout ce qui lui 
feroit néceffaire pour y fubfifter avec dignité. En obtenant une faveur fi 
diftinguée , il avoit eu la précaution d’en prendre un Aëte formel, dontil 
ne cefla point de faire He pour lentretien de fa Maifon & de fes Do- 
meftiques. Mais c’étoit avec tant de précaution & d’exactitude , que cha- 
que jouf il faifoit tenir compte de fa dépenfe , pat un Secretaire qui n’a- 
voit pas d’autré Commiflon (48). 

On à fait entrevoir que les Tréfors de La Gafca étoient menacés ; mais 
fon inquiétude avoit ceflé en arrivant à Panama ; & c’étoit encore moins à 
Nombre de Dios , qu’il devoit craindre un danger, qu'il n’avoit cru réel 
& preffant qu'au Pérou. Cependant tout le tems de fa Navigation avoit 
été emploïé , du côté dont il fe défioit le moins , à lui dreffer des piéges 

ue fon bonheur feul lui fit éviter. Cet évenement mérite d’être repris 
ds fa fource. 

Pedrarias, ou plutôt, Pierre Arias d’Avila, nommé, commé on l’a vu, 
Gouverneur de Nicaragua après en avoir fait la Conquête , avoit marié 
une de fes Filles à Rodrigue Contreras , riche & ac Efpagnol, qui 
fucceda au Gouvernement après la mort de fon Beau-pere. Mais la nou- 
velle Audience , établie à Gracias à Dios fous le titre d’Audience des 
confins de Guatimala (49), dépouilla Contreras de cet Emploi. Il en porta 
fes plaintes à la Cour d'Efpagne, qui loin de les écouter, confirma Île Ju- 

ement des Auditeurs. Deux de fes Fils, Fernand & Pedre, qu'il avoit 
bites à Nicaragua , défefperés de la difgrace de leur Pere , entreprirent 
d’en tirer vangeance. Bermejo & plufeurs autres Guerriers , du nombre 
des Mécontens du Pérou , avoient pris Le parti de fe dérober au Gouver- 
nement de La Gafca, & cherchoient de l’occupation dans les autres Eta- 


(48) Benzon. ubi fup.Comme nous n'avons 
pas d’autre utilité à tirer ici de la Relation de 
çe Voïageur, obfervons qu'après avoir pañlé 
3 ans au Pérou, il partit de Guayaquil , pref- 


mes , qui fe fauverent avec beaucoup de pei- 
ne dans la Chaloupc. Arrivé à la Havana, 
il fe rembarqua fur une Flotte de dix-huit 
Vaifleaux , dont treize périrent dans le 


qu’en même-tems que La Gafca de Los Reyes, 
» parcequ'on avoit ordonné , dit-il, que tous 
» les Levantins , nom que les Efpagnols 
# donnoient aux Etrangers , vuidaflent le 
a Païs, comme Traîtres & méchans. Il ren- 
contra le Préfident au Port de Salango , qui 
tenoit la route de Panama. De-là il fe rendit 
à Manta, où fon Bâtiment fe brifa contre 
un roc : mais cinquante jours après , 1] mon- 
ta dans un autre Vaifleau , qui le conduifit à 
Panama. La Gafca en étoit déja parti pour 
Nombre d2 Dios, Benzoni trouva l’occafion 
de fe rendre à Nicaragua, enfuite à Guati- 
mala. 11 gagna le Port de Cavallos, où il 
s'embarqua pour l'Europe. Mais une Tem- 
pète brila fon Vaiffeau vers l'Ile de Cuba, 
& tour fut perdu, à l'exception des Hom- 


Golfe. Le fien rentra heureufement dans le 
Port de la Havana ; mais aïant peu d’amour 
pour la vie, depuis qu'il avoit perdu, dans 
fon naufrage , tout ce qu'il avoit amaffé aux 
Indes , il remonta auñi-tôt fur une autre 
Flotte de quatorze Vaiffeaux , avec laquelle 
il arriva en Efpagne le 1 3 de Septembre 1556. 
Ce que la Relation a de plus fingulier , c’eft 
qu'avec: un grand détail fur tous les objets 
de fa curiofité, l’Auteur parle fi peu de lui- 
même, que le Journal de fes propres actions 
fe réduit prefqu’à ce qu'on vient de rappor- 
ter ; rare mérite dans un Voïageur. Benzoni 
reparoîtra fouvent dans la Defcriprion du 
Pérou. 

(49) Voïez le premier Voïage de Fran- 
çois Pizarre. 
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blifemens d’Efpagne. Les deux jeunes Contreras trouverent le moïen de 
les raffembler {ecretement ; & n’ignorant pas que le Préfident étoit parti 
de Los Reyes avec d’immenfes Tréfors , ils réfolurent enfemble de les 
enlever dans fa route. Ce projet fut revètu d’une apparence de juftice du côté 
des Contreras , parceque leur Grand-Pere maternel aïant été de la pre- 
miere Affociation qui s’étoit formée à Panama pour la Conquête du Pérou, 
- ils s’attribuoient, fur cette Contrée, des droits dont leur Famille n’avoit 
encore pü tirer aucun fruit. Lorfqu'ils fe crurent affez forts pour lever le 
mafque , ils commencerent par aflafliner l’Evèque de leur Province , par- 
cequ'il s’étoit déclaré contre leur Pere. Enfuite , prenant , fur leur Eten- 
dard , le titre d’Amis de la liberté, ils s'embarquerent fur la Mer du £ud , 
au nombre de trois cens, dans l’efpérance de furprendre le Préfident, lorf 


qu'il approcheroit de Panama. Les vents, qui ne font pas favorables dans 


cette faifon, pour venir. de Los Reyes à ce Port , les faifoient compter 
fur la lenteur de fa navigation. Cependant ils ne paflerent point devant 
Panama, fans y prendre Langue. Quelques Pècheurs lui aïant appris que 
le Préfident y étoit arrivé , 1ls remercierent la fortune de leur épargner 
une plus longue courfe , que’les hazards de la Mer rendoient incertaine, 
& d’avoir amené leur proie comme entre leurs mains. Le tems de la nuit 
leur parut le plus für, pour forcer la Ville avec peu de refiftance. Ils en- 
trerent heureufement dans le Port ; & tout feconda leur entreprife : 
mais en touchant le rivage , leur chagrin fut égal à leur étonnement, 
d'apprendre que le Préfident étoit parti depuis trois jours , pour Nombre 
de Dios, après y avoir envoiïé fon argent. Ils ne s’en ouvrirent pas moins 
l'entrée de la Ville ; & courant droit chez Ruys de Marchena , Tréforier 
roïal , ils enleverent fa Caifle , qui contenoit environ quatre cens mille 
Pefos d'argent de bas aloi, demeuré à Panama, faute de voiture pour le 
tranfporter. 

Après avoir fait pafler cette fomme à bord , ils comprirent qu'il n’y avoit 
que la diligence , qui put leur faire joindre le Préfident dans fa route, 
ou les faire arriver à Nombre de Dios , avant qu'il put fe préparer à la 
défenfe. Le réfultat de leur confeil fut que Fernand Contreras prendroit 
le chemin de cette Ville , avec la plus grande partie de leurs Gens, qui 
leur fembla fufhre pour emporter une Place alors mal gardée , où ils n’é- 
toient point attendus; que Bermejo demeureroit avec cent Hommes, cam- 
pés fur une hauteur voifine de Panama , tant pour favorifer la marche de 
Fernand, que pour recevoir le butin qu'il ne devoit pas tarder à leur en- 
voïer , & pour faire main-bafle fur tous ceux qui voudroient fuir de 
Nombre de Dios à Panama; & que Pedre Contreras fe tiendroit à bord 
avec le refte de leurs Gens, pour obferver l’entrée du Port & garder foi- 
gneufement les Vaiffeaux. 

Cet audacieux projet n’auroit pù manquer de réufhir, fi Marchena, qui 
en concut quelque défiance, n’eut dépèché promptement deux Indiens, 
pour informer le Préfident de fa fituation, lun par terre, &c l’autre par la 
Riviere de Chagre , route qu'avoit choifie le Préfident. Cette Riviere, qui 
prend fa fource dans les Montagnes, entre Panama & Nombre de Dios, 
paroït fe porter d’abord vers la Mer du Sud ; mais une Cafcade affez hanu- 
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te la faifant tourner tout d’un coup vers celle du Nord, elle s’y rend par 
un cours d'environ quatorze lieues; de forte que par un Canal, de qua- 
tre ou cinq lieues feulement, il femble qu'on pourroit joindre les deux 
Mers. Quelques Montagnes qu'il faudroit percer, & la qualité même du 
cerrein, qui eft rude & D de rochers, n’ont pas encore permis de ten- 
ter cette entreprife. Ainfi, en partant de Panama, pour fe rendre à Nom- 
bre de Dios, on a cinq lieues pat terre avant que de pouvoir s’embarquer ; 
& de l'embouchure de la Riviere dans la Mer du Nord, il en refte enco- 
re cinq ou fix jufqu'à Nombre de Dios. 

L’Indien, qui Fe envoié par cette ‘route, joignit le Préfident vers l’em- 
bouchure du Fleuve. Il étoit queftion de faire affez de diligence, non- 
feulement pour fe dérober à la pourfuite de lEnnemi, mais encore pour 
fe mettre en état de lui réfifter dans Nombre de Dios. Malheureufement , 
le vent manqua fur Mer ; & la Barque étant fans rames , le Préfident, 
qui ne pouvoit avancer le long des Côtes, n'eut pas d’autre reflource que 
d'envoïer Nuñez de Segura par terre , avec quelques Indiens pour fe 
fervir de guides , & l’ordre de faire prendre aufli-tôt les armes aux Habi- 
tans. Segura, obligé de marcher à pié par des chemins fort difficiles, & 
de paffer mème quelques Rivieres à la nage, feroit arrivé trop tard, fi la 
nouvelle qu'il portoit n'eut été déja répandue dans le Païs , par le fecond 
Courier de Marchena. Les Officiers Efpagnols n’avoient pas perdu un inf- 
rant , pour fe mettre en fureté dans leurs murs. Ils avoient tiré de plufeurs 
Vaiffeaux, qui étoient dans le Port , tout ce qui s’y trouvoit capable de 
porter les armes , & des lieux voifins, les Indiens qui leur étoient atta- 
chés. Avec quelques Soldats, qu’ils avoient pour Garde, & les Bourgeois 
propres au fervice , ils avoient raffemblé environ deux cens Hommes, 
tremblans d'incertitude & de crainte, dans l’attente d’un mal dont ils n’a- 
voient que des informations obfcures. Le Préfident arriva, pour les raffu- 
ter. La joie de trouver des fecours prèts ne lui permit pas de prendre ha- 
leine un moment. Il fortit de la Ville à leur tête, pour marcher au-devant 
des Brigands , accompagné de Clavijo, Gouverneur de la Province , qui 
Vavoit fuivi depuis Panama, & réfolu ,tandis qu'on chargeoit le Tréfor 
fur les Vaiffleaux qui devoient le porter en Efpagne, de fignaler fon dé- 
part par une entreprife hardie. 

Mais il n'eut que la gloire du projet, Larez, qui commandoit à Pana- 
ma dans l’abfence de Clavijo, & le Tréforier Marchena, aïant vü les Bri- 
gands divifés, s’'étoient animés mutuellement à raffembler toutes leurs for- 
ces, pour attaquer Bermejo & fa Trouppe. Dès la nuit fuivante , ils avotent 
fait rappeller les Habitans, que la fraïeur avoit difperfés dans les Monta- 
gnes voifines ; ils y avoient joint les Ouvriers Negres & les Muletiers, 
qu'ils avoient armés de diverfes fortes d’inftrumens, au défaut d'armes; 
enfin leurs précautions s'étant étendues jufqu’à fermer de barricades les 
rues qui regardoient le Port, pour rendre du moins le pañfage plus difh- 
cile à ceux qui gardoient les Navires, ils avoient marché contre Bermejo , 
& l’avoient attaqué avec tant de vigueur, qu'après quelque réfiftance ils lui 
avoient tué ou pris tous fes Gens. Enfuite Marchena , laiffant Larez à la 
garde de la Ville, s'étoit mis en chemin vers Nombre de Dios, dans la 
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fuppoñtion que les Habitans de cette Ville , informés par fon Courier , 
auroient pris des mefures pour leur défenfe, & ue Fernand Contreras, les 
trouvant aflez préparés à le recevoir, pour lui faire perdre l’efpérance de 
les furprendre , auroit pris Le parti de retourner vers Bermejo , foit pour fe 
fortifier par leur jonétion , foit pour s’embarquer avec leur butin. Cette 
conjecture fe trouva jufte. Fernand de Contreras avoit appris, à quelques 
lieues de la Ville, que le Préfident étoit averti, & qu'il venoïit à fa ren- 
contre avec deux cens Hommes. Il s’étoit déterminé fur-le-champ à retour- 
ner vers Panama. Dans fon retour, 1l fut inftruit, par quelques Indiens, 
de l’entiere défaite de Bermejo, & de l’approche de Marchena , qui le 
cherchoit avec toute l’ardeur de la viétoire. Ces deux nouvelles , & le 
danger prefqu’inévitable de fe trouver entre deux Trouppes, chacune plus 
nombreufe que la fienne, le jetterent dans une confternation qui ne lui 
permit de penfer qu'à la fuite. Il exhorta lui-même fes Gens à fe débander, 
pour fe rendre par divers détours au bord de la Mer, où fon Frere pour- 
roit les recueillir dans les Chaloupes de leur Flotte. Aufli-tôt , quittant le 
grand chemin , ils fe féparerent au hazard: mais, dans un Païs rempli de 
Bois & coupé de plufieurs Rivieres, leur difperfion ne pouvoit être heu- 
reufe. Quelques-uns furent pris. Fernand Contreras fe noïa au paffage 
d’une Riviere. On n’a jamais fu quel avoit été le fort des autres. Les Pri- 
fonniers furent conduits à Panama, & condamnés au fupplice (so) , avec 
ceux qui avoient furvècu à la défaite de Bermejo. Pedre Contreras, qui 
étoit fur les Vaifleaux , avec vingt ou trente Hommes , conçut tant 
d’épouvante en apprenant le malheur de fes Affociés , que fans fe 
donner le tems d’appareiller & de mettre à la voile, il fe jetta dans une 
Chaloupe, lut & fes gens, pour s'éloigner avec plus de diligence & de 
furete. Ils n’emporterent pas même l'argent qu'ils avoient enlevé à Mar- 
chena. On apprit qu'ils avoient fuivi la côte jufqu’à la Province de Nara, 
& qu'ils y étoient defcendus : mais fuivant Zarate (1) on n’en à jamais 
eu d’autres informations; & vraifemblablement ils furent maffacrés par ces 
Indiens qu’on nomme Bravos , mortels Ennemis de la Nation Efpagnole. 
Le Préfident retourna fans obftacle à Nombre de Dios, d’où il mità la 
voile pour l’Efpagne. On rapporte ici une avanture fort extraordinaire ($2). 
Entre les Soldats de Gonzale Pizarre , qui avoient obtenu grace de la vie, 
plufieurs avoient été refervés pour le fervice des Galeres ; & les troubles 
qui s'éleverent à l’occalion des Départemens en aïant fait condamner d’au- 
tres à la même peine , il s’en trouva quatre-vingt fix, que le Préfident 
foumit aux ordres de Rodrigue Nuño , pour les conduire en Efpagne : 


(so) Ils étoient au nombre de trente-trois. 
Zarate dit fimplement qu'ils furent tués à 
coups d'épée. Benzoni, qui pafloit alors par 
Panama, raconte, » qu'ils furent menés à 
la Ville , tout las & bleflés qu'ils éroient, 
les mains liées & garottées derriere le dos 
&c attachées à des perches ; & quand ils 
furent à la Prifon , il y eut un Prevôt de 
Juftice , lequel de fa propre autorité les 
mañlacra lui-même vilainement à coups 


Torre XIII. 


» de Dague. Il nomme Antoine de Valdi- 
vicfa , l'Évèque de Nicaragua qui fut affaf. 
finé par ces Brigands , & qu'ils furprirent 
pendant qu’iljouoitaux Echecs. 

(1) L.VIT, ch. 13. D'autres aflurent qu’ils 
furent pris, les Chefs pendus , & le refte 
condamné aux Galeres. 

(52) Garcilaffo de la Vega , feconde Part. 
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Comme ils étoient fans Gardes, il s’en fauva quelques-uns à Nombre de: 
Dios, ou Nuño s’embarqua, & d’autres, en paflant à Carthagene. Enfuire 
le Vaifleau de Nuño, s'étant féparé de la Flotte, prit la route de la Ha- 
vana, pour y joindre les Galions, & retourner en Efpagne fous leur ef- 
corte. Il approchoit de Ile de Cuba, lorfqu'il fit rencontre d’un Corfaire ,. 
qu'on jugea François , parcequ'alors il n’y avoit point d'autre Nation qui. 
courüt ces Mers. Nuño crut fa perte inévitable , s'il n'ufoit de quelque 
ftratagème ; & la force du danger lui en infpira un fort étrange. Il fit ca- 
cher à fond de cale & fous le Tillac tous les Matelots & les Galeriens , à. 
la réferve de fix, qui avoient fait partie d’une bande de Violons au fervice de 
Pizarre. Il mit ces fix Muficiens fur le Château de Pouppe , où fe 
placent ordinairement les Trompettes; & s’y étant mis lui-même, au lieu 
le plus apparent , avec une contenance de Heros , c’eft-à-dire , armé de 
pié en cap , un GCafque en tête chargé de plumes de toutes couleurs , 1l 
leur ordonna de jouer leurs plus beaux airs , fans s'étonner de tout ce 
qui pour arriver. Les Corfaires , plus furpris de cette Mufique qu'ils. 
ne l’auroient été du fracas de l’Artillerie , prirent une autre route, 
& ne penferent qu'à s'éloigner du Heros & de fes Violons , dans 
la crainte que cet appareil de joie ne couvrit quelque noir deflein. 
Tel fut le recit qu’ils firent eux-mêmes à La Gafca, dans un Port où ül 
étoit entré pendant fa navigation, & où il leur avoit permis d’acheter 
des rafraichiflemens. Nuño ne fut pas plutôt délivré de fes craintes , qu'il 
fe rendit à la Havana , où la plüpart de fes Galeriens prirent la fuite. D’au- 
tres s'échapperent aufli à la Tercere; de forte qu’en arrivant à Séville , il 
ne lui en reftoit que dix-huit, dont dix-fept fe fauverent dans l’Arfenal. 
Ce n’étoit pas la peine d’en préfenter un à l’Amirauté, où il avoit ordre 
de les remettre. D'ailleurs la pitié le‘prit pour ce Miférable , que fa mau- 
vaife fortune deftinoit feul aux Galeres. Ces deux confidérarions lui pa- 
rurent fi fortes dans le tems même qu'il le conduifoit, que le prenant au 
coller, & le poignard à la main: » par la vie de l'Empereur, lui ditil, 
» je te donnerois vingt coups, fi je n’avois honte de rsemper mes mains 
» dans le fang d’un Homme auf lâche que tot, qui, après avoir été Sol- 
» dat au Pérou, te laiffes mener dans une Galere. Poltron que tu es, ne 
» pouvois-tu pas te fauver avec les autres? Va-t-en au Diable, & que je 
» ne te revoie jamais «. Enfuire , l’aïant quitté, 1l alla rendre compte de 
fa commiflion aux Juges de l’Amirauté, qui demeurerent confus d’un évé- 
nement fi bizarre. Cependant ils le firent arrèrer , & le condamnerent, 
non-feulement à païer la valeur des Forçats , mais à dix ans de fervice 
militaire dans la Garnifon d'Oran , avec défenfe de retourner jamais au 
Pérou. Il auroit fubi ce jugement , fi le crédit de fes Proteéteurs ne lui 
eut fait obtenir grace de Maximilien d'Autriche , qui gouvernoit alors l’E£ 
pagne pour l'Empereur fon Oncle. Ce jeune Prince, qu'on avoit déja fait 
rire de cette avanture , s’en fit faire le recit par Nuño même , & le trouva 
fi plaifant , qu'après l'avoir déchargé de la Sentence il lui permit de re- 
tourner au Pérou, à condition qu'il n’entreprendroit plus de conduire des 
Galeriens fans efcorte. ; 

En arrivant à San-Lucar (53), La Gafca fit parur en pofte le Capitaine 


(53) Au mois de Juillet 1550. 


w 
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Lope Martinez , pour aller porter, en Allemagne , la nouvelle de fon 
retour à l'Empereur. Elle fut reçue avec tant de joie, que par un autre 
Courier ce Prince le pourvüt aufli-tôt de l’'Evèché de Palencia , & lui en- 
voia ordre de fe rendre lui-même en Allemagne (54) avec le titre & les 
décorations de fa nouvelle Dignité. Il s’embarqna fur les Galeres Impéria- 
les, qui vinrent le prendre à Barcelone (5 5) ; & les Hiftoriens obfervent que 
dans les circonftances , cinq cens mille écus , qu'il portoit à Sa Majefté , ne 
furent pas regardés comme le moindte de fes fervices. 

Dom Antoine de Mendoze , alors Viceroi de la Nouvelle Efpagne, 
fut nommé pour aller remplir la mème dignité au Pérou. On verra, dans 
la Suite chronologique des Vicerois, qui fera jointe à la Defcription du 
Païs, par quels degrés la paix y fut affermie avec la Domination Efpa- 
gnole , & quelles font proprement les parties de cette grande Région, que 
l'Efpagne peut compter entre fes Provinces. Il eft tems de finir un détail 
hiftorique , que je me reprocherois d’avoir pouffé trop loin, fi la plüpart 
des Conquérans du Pérou n’appartenoient à ce Recueil, à titre de Voia- 
geurs. 


(54) À Aufbourg, où Charlequint étoit (5 )Zarate, Ubi fupra. 
alors. Gomara, L. V, ch. 84. 
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CH APE TT R EU UE 


‘ DESCRIPTIONS 
DES PREMIERS PAÏS. DÉ COUVERTS 


DANS L'AMÉRIQUE MÉRIDIONALE. 


Comprenant les Relations de Dom Juan & de Dom d'Ulloa ; 
de François Correal, & de plufieurs autres Voiageurs. 


Aa avoir fini les Defcriptions du Tome précédent par celle de la 
Nouvelie Efpagne , dont les Provinces méridionales touchent à celles qui 
ont été le premier Théâtre des évenemens qu'on vient de repréfenter , 
c'eft fuivre tout-à-la-fois l’ordre des tems & des lieux, que de faire fuc- 
ceder ici la Defcriprion de Flfthme de Panama ou de Darien, & celle de 
Tierra-Firme (56) dont il fait partie , comme un degré naturel pour 

affer à celle du Pérou. On a vu la Découverte du Darien & de la Mer 
du Sud dans le cours de l’année 1510, le progrès de la Conquête , & 
ce qu'il en coûta aux Efpagnols pour s'établir dans un Païs , également dé- 
fendu par les difficultés de fa fituation & par le brutal courage de fes an- 
ciens Habitans. Il eft queftion à préfent de l’état des mêmes Provinces , 
& de l’Etabliffement des Vainqueurs. Ce n’eft point dans une fource obf- 
cure ou fufpecte , que nous allons puifer nos lumieres. Dom Juan & Dom 
d'Ulloa , dont nous faifons profeflion d’en emprunter une grande partie, 
font des guides après lefquels on ne marche point au hafard. Mais, pour 
les faire paroître avec la diftinétion qu'ils meritent, il faut partir avec 
eux de fa Côte d’'Efpagne , & les conduire du moins jufqu'’au premier 
Port de l’Amérique. 

S I. 


VOÏAGE DE D. GEORGE JUAN,ET DE D. ANTOINE D'ULEOA, 


No US remettons à parler , dans un autre article (57) , de la fameufe 
queftion qui s’etoit élevée fur la figure de la Terre, & des moïens que 
l’Académie des Sciences propofa pour l’éclaircir. Dom George Juan, Com- 
mandeur d’Aliaga, de l'Ordre de Malte, Sous-Brigadier des Gardes de la 
Marine Efpagnole ; & Dom Antoine d’Ulloa Lieutenant de Vaifleau 
choifis tous deux par la Cour d’Efpagne pour concourir aux travaux des 
Mathématiciens François qui furent envoiés au Pérou, partirent de Ca- 


(56) On fe détermine pour ce nom Efpa- orfqu'on l’applique à ce qu'on nomme em 
gnol , afin d'éviter l'équivoque que celui de général le Continent. 
Terre-Ferme , ordinairement emploié par nos (57) Dans la Defcription du Pérou. 
Voïageurs & nos Géographes , peut former ; 
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dix le 26 de Mai 1735 , & débarquerent heureufement à Carthagene le 
9 de Juillet. On conçoit que dans une route fi connue, ce n’eft qu'à leurs 
Obfervations perfonnelles qu’il convient de s'arrêter. 

Dom Juan , à bord du Vaiffeau le Conqueranr | commandé par Dom 
François de Liano , Chevalier de l'Ordre de Malte , en fit deux, pure- 
ment Aftronomiques (58). Dom d’Ulloa , qui montoit l’Incendie , com- 
mandé par Dom Auguftin d’Ifturiaga , donna plus détendue & de varieté 
aux fiennes. Outre celles-qu'il fit comme Dom Juan fur les mêmes Lon- 
gitudes , avec quelques différences qu’il explique, il s'étend fur la nature 
des vents dans le rems de fa Navigation. Pendant fon palfage entre les 
Iles Canaries , il avoit eu des vents foibles & variables , avec quelques 
calmes de peu de durée ; mais à mefure qu’il s’en éloignoit, il les éprou- 
va plus forts , quoique moderés. Ils fe maintinrent jufqu'à 170 lieues 
de la Martinique , où il efluïa des grains, mêlés de pluie. Les vents 
ordinaires , dans cette traverfée , font le Nord-Ef, l’'Eft-Nord-Eft & l’'ER, 
fraichiffant , tantôt plus, tantôt moins. Quelquefois ils tournent au Nocd- 
Oueit & Ouelt-Nord-Oueft , ce qui continue rarement. D’autres fois ils 
font interrompus par de longs calmes , qui rendent le Voïage plus long 
qu'il ne l’eft fans cet obftacle. Mais tout dépend des Saifons. La plus pro- 
pie , pour profiter de ces vents généraux , lorfqu’ils commencent à foufiier, 
eft celle où le Soleil, retournant du Tropique du Capricorne & pañant 
par celui du Cancer , s'approche le plus de l’Equateur ; car dès qu'il ap- 


proche de l’'Equinoxe d'Automne , on éprouve des calmes. 


(58) Il trouva , par fon eftime, [a Lon- 
gitude entre Cadix & le Pic de Tenerife de 
10 degrés 30 minutes. Suivant les Obfer- 
vations du P. Feuillée , faites à Orotava, fix 
minutes & demie à l'Orient du Pic, la Lon- 
gitude entre le Pic & l’'Obfervatoire de Pa- 
zis, ft de 18 degrés $1 minutes. En fouf- 
traiant 8 degrés 27 minutes, que /4 con- 
Zoïiffance des tems compte entre l'Obferva- 
toire & Cadix , la Longitude entre cette 
Ville & le Pic de Tencrife refte à 10 degrés 
24 minutes, & differe par conféquent , de 
10 degrés de l’eftime de Dom Juan. p. ». 
La Longitude entre Cadix & la Martini- 
que fut, fuivant l'eftime , de $9 degrés 5 
minutes , ce qui eft 3 degrés $s minures 
plus que celle de la Carte d’Antonio de Ma- 
405, fuivie généralement par tous ceux qui 
Font cette route. Suivant les Obfervations 
du P. Laval , faites à la Martinique, la dif- 
férence en Longitude eft de $5 degrés 8 mi- 
nutes +, & du Pere Feuillée 55 degrés 79 
minutes. Dom Juan trouva en partie la 
gaufe de cette erreur dans le peu d'exacti- 
tude de la Ligne de Lok; car fi fon Pilote, 
dit-il, quiéprouva le même défaut, avoit 
donné à la Ligne de Lok $o piés Anglois, 
au lieu de 474, la Longitude eftimée n’au- 


roit été que de 57 degrés. If fe plaint que 
cette faute, de marquer mal la Ligne de 
Lok, eft prefque générale parmi les Pilotes 
de toutes les Nations. La Ligne de Lok, 
ajouta -t'il , doit contenir , d’un nœud à 
l'autre = de mille , en fuppofant que 
l'Horloge , ou le Sablier , eft jufte d’une 
demie minute : & quoique tous conviennent 
à cet égard, il n’en eft pas de même par 
rapport au mille, pour lequel on devroit fe 
regler fur les mefures les plus exaétes , com- 
me celles de M. de Caffini en France , 
celles qui ont été déterminées à Quito, & 
celles de M. de Maupertuis en Laponie. Si 
l’on prend le degré felon les mefures de 
M. de Caffini, de $7060 toifes , une minu- 
te, ou mille, contiendra 951 toifes , où 
5706 piés de Roi , dont un 55 47 piés 6 pou- 
ces +, réduits aux piés d’Angleterre,qui font à 
celui de Paris comme 16 à 15, font à peu-près. 
50 piés 8 pouces + ; & c’eft la diftance qu'on 
devroit donner à la Ligne de Lok. Cette me- 
fure , fur laquelle on auroit dû fe regler juf- 
qu'a préfent , n’eft pourtant pas entierement 
exacte , fi on la compare avec celle qui à: 
été prife en déterminant la figure de la. 
Terre ; furquoi l’Auteur renvoie aux Obfer- 
vations, 
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Depuis les Iles de la Martinique & de la Dominique, jufqu’à celle de 
Curacao & la Côte de Carthagene , les vents continuent ordinairement 
du mème côté que dans le Golfe , quoiqu'avec moins de conftance & un 
rems moins ferein. Les grains , qu’on éprouve avant la Martinique , font 
encore plus fréquens lorfqu'on a pañlé les Iles. Ils font éntremèêlés de 
calmes aflez courts, après lefquels le vent recommence à fouffler. Dom 
d'Ulloa ne peut expliquer de quel coté les grains fe forment ; mais il af- 
fure que dès qu'ils font pañlés , le vent redevient tel qu'il étoit aupara- 
vant. Il avertit qu’à la moindre apparence d’un grain dans l’Atmofphere, 
on doit tenir la manœuvre prète à le recevoir, parcequ'ils affaiilent , ditl, 
avec tant de promptitude, qu'ils ne donnent pas le tems de fe reconnoi- 
tre, & la moindre négligence a fes dangers. 

Dans la traverfée de Cadix aux Canaries, quoique les vents foient or- 
dinairement modérés, la Mer eft quelquefois agitée par ceux de Nord & 
Nord-Ouelt, qui rendent les vagues tantôt grofles & longues, tantôt pe- 
tites & fréquentes. C’eft ce qui arrive lorfqu’il fait un tems venteux fur 
les Côtes de France & d’Efpagne; car, dans le Golfe , les vents ont fi peu 
de violence, que fouvent on ne s’y apperçoit point du mouvement d’un 
Vaiffeau. Depuis les Iles de Barlovento jufques dans le Golfe , & mème 
avant ces Iles, dans les Parages où l’on fent ces efpeces de grains, l’agi- 
tation de la Mer eft proportionnée à leur force & à leur durée ; mais 
aufli-tôt qu’ils ceffent, les eaux redeviennent claires & unies. La férénité 
de l’Atmofphere fuit celle des eaux ; de forte qu’il eft rare qu’on n’y puifle 
obferver la Latitude, faute de Soleil ou de clarté à l'Horon, Cependant 
la mauvaife faifon à des jours fombres , où l'air eft couvert de vapeurs, 
& l’'Horizon fort brouillé. En tout tems, le lointain offre des nuces blan- 
ches & élevées , qui forment par leurs divérs rameaux une perfpective 
fort amufante. Depuis les Iles de Barlovento, en dedans , l'Atmofphere eft 
beaucoup plus inégal , & quelquefois fi troublé par les vapeurs de la terre, 


/ \ 


qu'on n'y voit que des nuages, dont une partie eft diflipce à la fin par 


la chaleur du Soleil. Alors 1l refte un mélange d’efpaces fereins & d’ef- 
aces obfcurs. 


Dom d’Ulloa fuppofe, comme une vérité connue de tous les Marins ,: 


que dans le cours de cette Navigation , & dans toute l'étendue du Golfe, 
on ne fent pas le moindre courant ; mais depuis les Iles, il exhorte les 
Pilotes à la plus grande attention, furtout dans quelques parages, où les 
courans font d’une violence & d’une irrégularité fingulieres. 

Avant que d'arriver à la Martinique & à la Dominique , on remarque 
un efpace où l’eau blanchitre fe diftingue fenfiblement de celle du Golfe. 


Dom Juan trouva ; par fa route, que cet efpace fe termine à cent lieues 


de la Martinique ; & fuivant Dom d’Ulloa , c’eft à cent huit lieues. Cette 


différence d'opinions vient fans doute , de ce que la couleur de l’eau eft 
moins facile à diftinguer de celle du Golfe , lorfqu’on eft au bout de cer 
efpace. Il commence à près de 140 lieues de la Martinique ; ce qui doit 
s'entendre de lendroit où la différence de couleur eft bien fenfble , car 
fi l’on compte du premier endroit où l’on s’en apperçoit un peu , il fau- 
dra mettre Ja diftance à 180 lieues. Au refte, c’eft apparemment une çau 
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croupiffante , qui peut fervir fort utilement à juger de l'éloignement des 
points où l’on veut faire voile. Elle ne fe trouve marquée que dans les 
nouvelles Cartes Françoifes. 

Les deux Savans Efpagnols ont réuni , fous un même point , toutes les 
variations de l'aiguille, qu'ils ont obfervées. En reconnoiflant que les Fran- 
cois & les Anglois ont perfeétionné une pratique fi importante pour la 
Navigation , ils fe plaignent qu'elle eft encore négligée en Efpagne, où 
l'on ne paroît pas fentir affez combien 1l eft avantageux aux Navigateurs, 
non-feulement de favoir combien leur Nord apparent diflere du vérita- 
ble Nord du Monde, mais encore de pouvoir perfeétionner par des Ob- 
fervations réiterées le fyftème de la Longitude, & connoitre , à un degré 
ou un degré & demi près, le parage où fe trouve un Vaifleau ; car c’eft 
le plus haut point de perfection ou les Anglois & les François aient porté 
ce fyftème , & l’on commence à jouir du fruit de leurs travaux dans les 
Cartes de variations (59). Là-deflus, Dom d’Ulloa donne, à fes Compa- 
triotes, d’utiles inftruétions pour la fabrique des aiguilles aimantées, & 
fur leur ufage. Il attaque une erreur fort commune ; c’eft de gouverner le 
Vaiffeau par une aiguille & d’obferver la variation par une autre. En vain, 
dit-il, a-t-on pris foin de les comparer , & de remarquer en quoi elles 
different. Quand on y auroit reconnu peu de différence au commencement 
du Voïage, comme leurs mouvemens font inégaux , celui que la premiere 
fait continuellement fur le Pivot lappéfantit plus que l’autre, qu'on ne 
monte ordinairement que pour faire les Obfervations , & qui demeure 
enfuite fans ufage. Dom d’Ulloa veut que les aiguilles , avec iefquelles on 
obferve les variations , foient les mêmes qui fervent à diriger la route du 
Vaifeau. D'ailleurs , pour tirer avantage des Cartes de variations , il de- 
mande que toutes les aiguilles foient touchées avec une même méthode, 
& qu’elles foient ajuftées au Méridien d’un parage, avec la précifion de: 
la variation reconnue pour vraie. Alors on ne remarqueroit pas tant de: 
différence entre les Obfervations de deux Navires dans un même lieu , 

uand l'intervalle n’eft pas affez confiderable pour rendre fenfible la dif- 
ue. formelle de la variation obfervée depuis plufeurs années, & re- 
que de toutes les Nations. 


VARIATIONS OBSERVÉES PAR Dom JuAKx. 


N.B. Za Longitude Occidentale fe compte depuis Cadix. 


Degr. de Latit, Deg.deLongit.  Variat. obferv. Var.delaCarte. Différence. 

27—— 30 1I-———— 8—N.O. 9—-N. OO. 1 ——— 
2$——<30. I4———30. G———20 7 ———20  I———— 
Dh". 17e A —— 30. 6 -———-. 1——-"30, 
23——20. 1Ë——30. 3——"30. ——— I —— 730. 
230, 2", PO, AO 2 
Zlæ——— 50. 22 cell 730 4, 1———530. 
D————3 5. 2, oO, 3 — 2 ——— 73 Ce 


(59) Inventées par M. ÆHalley en 
continuées en 1744 , fur les avis & les Jour- fon ;. à Londres, 
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Vorace px Deg- de Latit. Deg.deLongit. Variat. obferv. Var. dela Carte. Différence: 
DOM JUAN ET LG——— 20, 43m 4———-3 ONE, 2-— 30e 2 —— + 
ma DÜE- (16-40. Tree Net 3-20. I———-40. 
LOA. N. BB. Au-defjus de la Martinig.6— (ARR DE ET 
173$. V ; 
ARIATIONS OBSERVÉES PAR Dom Dp'ULLoA. 
En comptant la Longitude comme dans les precedentes. 
Degrés. Minut. Degrés. Minutes.  Degrés. Minutes. 
36———20. ————15. 9—30.N.0. 13 —_— NO. 3=——— 30. 
DL 2 3e 22e ee MO 304 31 30. 
3O—— 1e IO————2le GC,  9——— 30. 3—— 30. 
2 57. L4——$4 4. 7, 3 ————--—. 
DIE S 2e LU SO 40. NO 30,1, 10 2 RE Ge 
162. 43 — 46. "30  2————-, 1——-— 30. 
PS2 0: 7e 31e 21——--30. 4 ———— 7 1———— 30. 
N.B. Au-deffüs du Cap de Vela. GG 730 1 30. 
ArrivéedesAcas (Go) Après cet Extrait, qui renferme ce que les deux Journaux ont de plus 


démiciens de 
France à Carthas 
GENE, 


utile, il convient d’ajouter que Dom Juan & Dom d’Ulloa pañferent 1m- 
patiemment trois mois à Carthagene , pour attendre les Mathématiciens 
François. Enfin , le 16 de Novembre , ils virent arriver un Vaifleau armé 
en guerre, fous le commandement de M. de Ricour, Lieutenant-de-Roi 
de Guarico, dans l'Ile de Saint Domingue, qui apportoit MM. Godin , 
Bouguer , & de la Condamine , Académiciens , accompagnés , de MM. de 
Juffier Potanifte ; Seniergues Chirurgien ; Verguin, Couplert & Defordon- 
nais, Afociés ; Morainville, Deffinateur , & Hugo , Horloger. 

C’eft de ce point, que jufqu'à d’autres éclairciflemens fur leur route & 
leurs entreprifes communes, on va recueillir les plus précieufes remarques 
qui fe trouvent répandues dans la Relation de Dom d’Ulloa. Mais, pour 
le deffein que nous avons annoncé , de commencer par la Defcription de 
Tierra-Firme , obfervons d’abord avec lui quelques changemens dans 
l’ancienne divifñion du Domaine Efpagnol , qui doivent influer fur l’ordre 
de nos articles , non-feulement dans cette premiere Defcriprion |, mais 
dans celle même du Pérou, qui s’en eft re comme Tierra-Firme. 


(éo) S'il paroît par ces deux Tables, que 
Îles variations obfervées par Dom Juan ne 
font pas exactement conformes à celles de 
Dom d’Ulloa,on ne peut l’attribuer au défaut 
des Obfervarions. Il fuffit de les comparer 
pour s'en convaincre. Les différences remnar- 
quées par Dom Juan, & celles de la Carte 
font toujours uniformes entr’elles , du moins 
à peu de chofe près, puifque la plus confi- 
dérable eft d'un degré 30 minutes ; car , 
d'un côté, il ya 2 degrés 30 minutes, & 
de l’autre un degré ; ce qui ne peut venir 
que dun roulis du Vaiffeau, qui ne laiffe pas 


repofer l'aiguille , & de ce que le Difque 
du Soleil n’eft pas bien déterminé, à caufe 
des vapeurs, ou d’autres accidens inévita- 
bles, qui ne caufent point une erreur fen- 
fible dans ces Obfervations , quand la dif- 
férence n’eft que d’environ un degré. Ainfi, 
en prenant un milieu pour toutes ; il faudra 
conclure que l'aiguille, dont on fe fervit, 
vyarioit moins d'un degré 43 minutes que 
celles qui s'accordent avec la Carte. On re- 
marque la même chofe dans les différences 
qui réfultent des Obfervations de Dom d'Ut- 
loa avec celles de la Carte. 


Depuis 
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Depuis l’origine des Etabliflemens d’Efpagne , la Province de Quito 
avoit été fubordonnée à celle de Lima, Capitale du Pérou, & aux Vi- 
cerois de ce nom, jufqu'en 1718, où la Cour établit un Viceroi à San- 
a Fé de Bogota , Capitale de la Nouvelle Grenade ; & la Province de 
Quito fut jointe alors à ce nouvel Etat, pour faire partie de fa Jurifdic- 
tion. On alla plus loin. La crainte que cette Viceroïauté ne füt à charge 
au Tréfor roial fit fupprimer l’Audience de Quito , établie dès l’année 
1563 ; & les appointemens des Membres, dont elle étoit compofée , furent 
aflignés au nouveau Viceroi. Le même motif fit abolir aufli l’Audience 
de Panama , mais fans détacher cette Province de la Jurifdiction des Vi- 
cerois du Pérou. Quoique la fageffe eut préfidé à cet arrangement , il n’eut 
pas le fuccès qu'on en avoit efperé. On s’apperçut bien-tôt que non-feu- 
lement les deux Villes, dont les Tribunaux avoient été fupprimés, mais 
le Public mème, fouffroient de cette privation. La diftance de Panama à 
Lima, & de Quito à Santa-Fé, jettoit tout le monde dans des frais im- 
menfes pour la pourfuite des moindres affaires. D'ailleurs, ce qu'on avoit 
gagné par la fuppreflion des deux Audiences ne fuffhifoit point pour le foutien 
de la nouvelle Dignité qu’on avoit établie. Cette double confidération fit 
remettre , en 1722, les, chofes fur l’ancien pied. Dans ce court efpace , 
la Viceroïauté de la Nouvelle Grenade avoit été confiée à Dom Georges 
de Villa-Longa , auparavant Gouverneur du Callao & Général des Armes 
au Pérou. 

Les Audiences rétablies reprirent leurs anciennes fon@ions , & conti- 
auerent de les exercer pendant plufieurs années. Mais, les raifons qu'on 
avoit eues pour établir un Viceroi à Santa -Fé fubfiftant toujours, on 
chercha les moïens de le rétablir aufli , fans fupprimer les Audiences, & 
fans aucune charge pour le Public ni pour le Tréfor Roïal. Enfin , ce 
projet fut exécuté en 1739 , c’eft-à-dire pendant que les Mathématiciens 
des deux Couronnes étoient au Pérou, & la Dignité de Viceroi fut con- 
férée à Dom Sebaftien d’Effava , Lieutenant-Général des Armées d’Efpa- 
gne. En même-tems toute l’étendue de Tierra-Firme & toute la Province 
de Quito furent remifes fous la Jurifdiction de la nouvelle Viceroïau- 
& (61), dont on na point appris jufqu'à préfent qu’elles aient été déta- 
chées. 

. Je trouve , dans cet éclairciffement hiftorique , l’ordre des Defcrip- 
tions tout tracé. Celle de Tierra-Firme ouvrira la fcène, & fera fuivie 
de celle de fes principales Villes. Celle de la Province de Quito 
qui lui appartient aujourd’hui , ne laiffera point d’entrer dans l’article gé- 
néral du Pérou, dont elle eft une ancienne partie , & le fuivra immé- 
diatement. Les Voïages fur le Marañon , ou la Riviere des Amazones , 
fuccederont à ces grandes Defcriptions, parcequ’ils y ont un rapport naturel, 
par la fituation & la dépendance du plus grand nombre des Régions que ce 
Fleuve arrofe. Enfin , la Nouvelle Grenade & fes dépendances Efpagnoles, 
la Guiane, le Brefil', & d’autres Contrées, qui ne dépendent point de la 
Couronne d’Efpagne , viendront fucceflivement, à l’occafon des Voïages 
qu'en y a faits, & des Etabliffemens qu'on y a formés. 

{61) Woïage de Dom d'Ulloa. Tom. I. Liv. VI, chap. 1. 
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L: Ville de Panama n’a pas feulement l'avantage d’être Capitale de la 
Province de mème nom; elle eft aufli Métropole du Roïaume de Tierra- 
Firme, qui eft compofé des trois Provinces de Panama, Darien & Vera- 
guas (62) ; & la fienne eft la plus confidérable des trois. Sa fituation eft au 

centre du Roïaume, dont le Darien eft à l’Eft, & le Veraguas à l’'Ouet. 
Tierra-Firme commence , du côté du Nord, à la Riviere de Darien; 
& , continuant par Nombre de Dios , Bocas del Toro, Bahia de lAmirante, 
il eft terminé à l'Occident par le Fleuve de Los Dorados & par la Mer 


du Nord. Vers la Mer du Sud, en tournant à l'Oueft , il s'étend depuis 


. Ses Villes, 


Punta Gorda dans la Province de Cofta Rica, & continue par Punta de 
Mariatos & Morro de Puefcas jufqu’au Golfe de Darien, d’où il s’allon- 
ge par la côte du Sud, & par Puerto de Pinas & Morro Quemado, jufqu'à 
la Baie de Saint Bonaventure. Sa longueur , du Levant au Couchant, eft 
de cent quatre-vingts lieues, quoiqu’en fuivant la Côte il en ait plus de 
deux cens trente du Nord: fa largeur , du Nord au Sud, eft la même que 
celle de lIfthme, qui renferme la Province de Panama & partie de ceile 
de Darien. L’efpace le plus étroit de l’Ifthme eft depuis les Rivieres de 
Darien & de Chagre à la Côte de la Mer du Nord , jufqu'aux Rivieres 
de Pito & de Caymitz vers la Mer du Sud ; & dans cet efpace on ne 
compte que quatorze lieues. Mais enfuite l’Ifthme s'élargit vers le Choco & 
vers Sitaron , ainfi que par la partie Occidentale de la Province de Veraguas, 
où il n'a pas moins de quarante lieues de largeur , d’une Mer à l'autre. It 
eft traverfé par une longue chaîne de Montagnes , qui joint les deux parties 
du Continent de l'Amérique , & qu’on fera mieux connoiître, dans la def 
cription du Pérou, fous le nom de Cordilleres des Andes. 


Province de Panama. 


La plûpart des Villes & des autres Habitations de la Province de Panaz 
ma font fituées dans les petites Plaines, qui font le long de la Plage; & le 
refte de fon Territoire eft coupé de Montagnes, auf peu habitables par 
lintemperie de l'air, que par leur ftérilité naturelle. Toute la Province ren- 
ferme quatre Villes, plufieurs Forts, & quantité de Bourges & Villages, 
dont M. d’Ulloa nomme les principaux , avec leurs différentes efpeces 
d'Habitans (63). 
Les Villes font Panama, Porto-Belo, Sant-Iago de Nata de los Caval- 
leros, & los Santos. On donnera , dans une jufte étendue, la defcription des 
deux premieres. L'emplacement de la troifieme fut découvert par le Capitaine 
Alonjo Perez de la Rua, en 1515 ; & Nata, dont elle porte le nom, étoir 
(62) Obfervons que le Veraguas ne laiïffe pas d’appartenir à l’Audience de Guatimala, 
(63) Voïage du Pérou, Tom.1, Liv. INT, chap. 6. 
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celui du Cacique de ce diftrit. En 1517, elle fut peuplée, pout la pre- 
muiere fois, par Gafpard d’'Efpinofa , avec le titre de Ville. Les Indiens l’aiant 
prife & brülée , elle fut rétablie fous le titre de Cité. On la repréfente gran- 
de ; affez bien bâtie, quoique les Maifons n’y foient que de brique crue, 
& couvertes de paille. Ses Habitans font un mélange d'Efpagnols & d’In- 
diens. Los Santos eft une Colonie moderne, formée par des Habitans Ef- 
pagnols de Nata, que le goût d’une plus agréable fituation & l'efpérance 
d'une meilleure fortune porterent à changer de demeure; & ces deux rai- 
{ons rendirent bientôt la feconde , plus floriffante & plus peuplée que la 
premiere. Les environs de Los Santos furent découverts par Rodriguez de 
Valenzuela. Elle eft compofée d’Efpagnols & d’Indiens. 

On met à la têce des Bourgs de cette Province , Nueftra Signora de Pa- 
cora , qui n’eft habité que par des races de Mulatres. 

2. San Chriftoval de Chepo , dont le nom vient de fes Anciens Caci- 
ques, Chepo & Chepauri , fut découvert par Tello de Guzman , en 1515. 
Outre les Indiens dont il eft peuplé, on y voit en tout tems une Compa- 
gnie militaire de la Garnifon de Panama, & la plüpart des Soldats y font 
mariés. Ce Bourg a dans fa dépendance diverfes Habitations d’Indiens, 
que les Efpagnol nomment Rancherias , la plüpart fituées dans les coulées 
(64) du Sud, dans les Savanes de Rio Mamoni, & fur d’autres Rivieres. 
On nomme Rio Campana , la Coulée Curcuti , Rio de Cañas, Rio de 
Platamar , Rio de Pinganti, Rio de Bagono, la Coulée de Terralbe, celle 
de Plaramar , celle de Calobre , celle de Pugibay, celle de Marcello , & 
Rio de Mange. Vers le Nord , les Habitations dépendantes de Chepo font 
Rio del Playou, Rio Chico de la Conception , Rio de Guanacari, & Rio 
de Coco ou Madinga. 

Les Bourgs fuivans font fur la Riviere de Sarati. 3. Saint Jean, fitué 
entre Panama & Porto-Belo, & qui n’a que des Mulatres pour Habitans. 
4. Nueftra Señora de Confolation , Peuplade de Neores. 5. La Trinidad 
de Chamé , découvert par Gonzale de Badajoz & peuplé d'Efpagnols & 
d’Indiens. 6. Saint Ifidore de Quiñones , découvert aufli par Badajoz , & 
peuplé de même. 7. San-Francifco de Paula, fitué dans la Cordillere , avec 
des Efpagnols & des Indiens pour Habitans. 8. Saint Jean de Pononomé , 
uniquement compofé d’Indiens, qui ont confervé l’ufage des arcs & des 
fleches , dont ils fe fervent encore avec beaucoup d’adrefle. 9. Santa Ma- 
ra , peuplé d’'Efpagnols. 10. San Domingo de Parita , qui n’étoit autre- 
fois peuplé que d’Indiens , auxquels il s’eft mêlé dans ces derniers tems, 
beaucoup d’Efpagnols. 11. Plufieurs Habitations dans les Iles des Perles 
qui font Taboga, Taboguwilla & quelques autres: ces Iles furent décou- 
vertes fous l’adminiftration de Pedrarias d’Avila, premier Gouverneur de 
Tierra Firme, & font habitées par des Plongeurs Negres, avec quelques 
Efpagnols qui les gouvernent ou qui préfident au travail. 12. D’autres Ha- 
bitations , dans les Iles du Roi, qui furent découvertes par Gafpard de 
Morales & par François Pizarre. Elles font peuplées comme les précédentes, 


(64) Ce nom , qu’on verra fouvent em- qu'un torrent furieux entraîne & fait couler, 
1 A 2 
p'oié , fe donne à des Vallons formés entre C’eft ce que les Efpagnols nomment Ques 
%s Montagnes , par la chute des Terres, hradas, c’eft-à-dire , Crevañles, 
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Province de Veraguas. 


V'Eraguas , feconde Province de Tierra Firme, a pour Capitale la Ville 
de Sant lago , furnommée de Veraguas. On a vu la découverte de certe 
Côte en 1503, par l’Amiral Chniftophe Colomb , qui donna le nom de 
Verdes aguas à la Riviere, parceque fes eaux lui paturent vertess & de- 
là s’'eft formé , pat corruption , celui de la Province. Quelques-uns pré- 
tendent néanmoins que les Indiens mêmes le lui donnoient dans leur Lan- 
gue. En 1518, Gafpard d’Epinofa & Diego d’Albitez commencerent la dé- 
couverte par terre; mais, arrêtés par la réfiftance des Indiens , ils fe bor- 
nerent à HR un Etabliffement dans le voifinage, où les Efpagnols n’aïant 
pü même fe maintenir, on prit le parti d'en former un plus folide, qui 
fut la Ville de Sanrlago de Veraguas, dans le lieu qu’elle n’a pas cefé 
d'occuper. 

A cette Ville , la Province en contient deux autres ; celle de Sant’ 
Tago el Angel , fondée en 1$21 par Benoït Hurtado, Regidor de Pana- 
ma, détruite & rebâtie deux fois ; & celle de Nueftra Señora de Los Re- 
medios de Pueblo Nuevo. Ces deux Villes font habitées par des Efpa- 
gnols & des Indiens. 

Les principaux Bourgs de la Province de Veraguas, font San Francifco 
de la Montagne , habité par des Indiens armés d’arcs & de fléches. 2 San 
Miguel de la Halaya , peuplé de diverfes races. 3 San Marcelo de Leon- 
mefa de Taborana, qui n’a que des Indiens pour Habitans. 4 San Ra- 
phael de Guaymi , peuplé auffi d’Indiens. $ San Philippe de Guaymi ; In- 
diens. 6 San Martino de Eos Coftos ; Indiens. 7 San Jofeph de Bugava > 
Indiens. 8 Saint Auguftin d’Ulate ; Indiens Chauguins. 9. La Pietad ; In- 
diens. 10. San Mivuel ; Indiens. 11. Saint Pierre & Saint Paul des Plata= 
nes ; Indiens. i2. San Pedro Nolafco ; Indiens Dorafes. 13. San Carlos ; 
Indiens Dorales (65). 


Province de Darien. 


il troifieme Province de Tierra-Firme eft celle de Darien , dont le 
plus grand nombre des Habitans font des Indiens vagabonds , qui ont fe- 
coué le joug Efpagnol pour vivre dans leur ancienne liberté , c’eft-à-dire 
fans Religion & fans Difcipline. On comptoir encore , en 1716 ans 
Villages & d’autres Habitarions de ces Barbares , qui s’étoient foumis à 
l'Efpagne , fous la conduite des Miffionnaires, & dans la dépendance des 
Gouverneurs de Panama. Il n’en refte aujourd’hui qu'un fort petit nom 
bre ; mais on nous à confervé les noms de ces Etabliflemens.  : 

Le Bourg & l’Afliento des Mines de Santa-Cruz de: Cagua , éroit une 
Colonie confidérable d’'Efpagnols & d’Indiens. 2. La Conception de Sa- 
balo , Bourg habité comme le précédent , quoique moins peuplé. 3. Saint 
Michel de Tayequa , peuplé de même. 4. San Domingo de Balzas, peu- 


(65) Voï. d'autres détails , au Tome XII, dans la Defcription du Mexique, Audience 


| 


de Guatimala, dont le Yeraguas dépend pour la Juflicc.* s 
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plé aufi d'Efpagnols & d’Indiens. 6. Santa Maria , Bourg d’Efpagnols. 
7. San Geronimo d’Yabira , nom qui fignifie Wierge, en Langue du Pais. 
Ce Bourg , peuplé d’Indiens , eft fitué fur une Riviere , qui en a pris le 
nom de Riviere Vierge , ou d’Yabira. 7. San Enriquez de Capeiz. 8. Santa- 
Cruz de Puero. 9. San Juan de Terracuna , & San Juan de Marernati ; 
noms de deux Montagnes de la Cordilliere , qui touchent à ces deux Bourgs. 
10. San Jofeph de Zete-Gaati ; c'eft le nom d’une efpece de Saule, qui 
croit près du mème lieu. 

Au Sud, les Habitations foumifes étoient , Nueftra Señora del Rofario 
de Rio Congo ; trois autres Bourgs fur les Rivieres de Zabalos, de Balfas 
& d’Uron; & les huit fuivans , qui portent aufli les noms de leurs Rivie- 
res : Tapanacul ; Puero ; Paya ; Paparos ; Tugueza ; Tupifa ; Yabifa; Che- 

igana. 

Au Nord, fept Bourgs , fur autant de Rivieres du même nom : Que- 
no ; Seraque ; Surugunti ; Moreti ; Agrafenuqua ; Occabajanti ; Uraba. 

Toutes ces Peuplades, qui fe nommoient Doétrines en langage de Mif- 
fionnaires , étoient affez bien peuplées , puifqu’une partie des dernieres 
contenoient jufqu'à 400 Indiens , & la plupart des autres 130 ou 200. 

Dans le regret d’avoir vü perdre à l’Efpagne un fi grand nombre de bel- 
les Colonies , M. d’Ulloa interrompt fa Defcription, fans parler de Car- 
thagene , qui fait à la vérité une Province à part, dépendante de l’Au- 
dience de l'Ile Efpagnole , mais fituée fur la Côte de Tierra -Firme, 
Quoique nous réfervions pour un article féparé tout ce qui regarde la 
Ville de Carthagene , c’eft ici le lieu de donner une idée générale du 
Pais. 

La Jurifdiction de fon Gouvernement particulier s'étend , par l'Eft, 
jufqu’aux bords de la large & profonde Riviere appellée Rio de la Mag- 
dalena , d’où elle s'étend , au Sud, jufqu’aux confins de la Province d’Antio- 
chia. Au Couchant la Riviere de Darien lui fert de bornes ; & du côté du 
Nord , elle embraffe toutes les Côtes maritimes entre les embouchures de 
ces deux Rivieres. On lui donne environ $3 lieues de l’Eft à l'Oueft, 
ë& 85 de Nord au Sud. Cet efpace renferme plufieurs de ces Vallées fer- 
tuiles, qui portent aux Indes le nom de Savanes ; telles que Zamba , Zenez, 
Tola, Mompofa , la Barranca , & quelques autres, peuplées d’Efpagnols 
Européens , de Créoles & d’Indiens. C’eft une Tradition bien établie , 
qu'avant la Conquête du Païs, tous ces lieux abondoient en or ; & l’on 
voit encore des traces de Mines à Somiti, San Lucar , & Gemanaco. On 
2 fait remarquer, au tems de la Découverte (56), que ce précieux Métal 
étoit la parure des anciens Habitans , & qu’une autre partie de leurs ri- 
cheffes confiftoit dans le commerce qu'ils en faifoient avec leurs Voifins, 
dont ils tiroient en échange divers ouvrages qui manquoient à la Pro- 
Vince. Mais 1l paroît que les Mines n’y font aujourd’hui négligées, que 
Parcequ'on les croit épuifées. 
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(66) Tome XII. de ce Recueil, 
(67) Tom. XII, p. 164. 
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l’établiffement de Porto-Belo (68). François Correal nous apprend qu'ellé 

s’étendoit de l’Eft à l'Oueft au milieu d’un fort grand Bois, & dans un 

lieu très mal-fain. Les Maifons y étoient toutes bâties à la maniere d’Ef- 

pagne ; & le Havre , qui en étoit à l’extrèmité feptentrionale , pouvoit 

contenir un grand nombre de Vaiffeaux (69). Continuons , d’après le mè- 

me Voïageur. » La largeur de l’Ifthme, dit-il, entre Nombre de Dios, ou 

» Porto-Belo , & Panama , eft de 16 à 17 lieues, d’une Mer à l’autre. D'ici 

» aux écueils qu'on nomme Farallones de Darien, à huit degrés de La- 

» titude , on compte foixante lieues. Sainte Marie de Darien n’eft pas 

» fituée dans un lieu plus fain, ni moins expofé aux chaleurs , que Porto- 

» Belo ; ce qui rend le teint de fes Habitans fort jaune. Je ne fais pour- 
» tant fi cela vient uniquement de la fituation & du climat ; cat dans 
» d’autres Places fituées à la même hauteur, les Habitans jouiffent d’une 

» bonne fanté , & ne font pas d’une fi mauvaife couleur. Sainte Marie 

» eft fur la Riviere de mème nom. Elle eft environnée de hautes Mon- 

» tagnes, de forte que le Soleil du Midi y frappe directement, & que la 
» réverbération de la chaleur eft égale des deux côtés, ce qui contribue 

» plus que tout le refte aux dangereufes qualités de l’air. D'ailleurs le 

» terrein eft un marais d’eau puante , où l’on eft continuellement infefté 
» de toutes fortes de vermines. Si l’on y creufe à la profondeur de deux 
# ou trois piés, on découvre aufli-tôt des fources d’eau corrompue, qui 

» communiquent à la Riviere, dont le cours eft lent , parceque d’elle- 
» même elle eft fort bourbeufe. La Garnifon de Sainte Marie vaut celle 
» de Porto-Belo. On trouve , dans ce Canton, des Lions, des Vaches & 
» des Taureaux Sauvages, des Cochons, & des Chevaux plus grands que 
» ceux d’Efpagne. Les Indiens du Païs font généralement fort bruns » & 
# de couleur olivâtre , mais difpos, & bien proportionnés dans leur taille. 
» Ils vont nus jufqu’à la ceinture , & font couverts de la ceinture aux ge- 
» noux. Les plus diftingués d'entr'eux le font jufqu’aux piés (70). 

On trouve à 9 lieues de Sainte Marie , dans un Canton qui fe nom- 
imoit autrefois Caribane , un Village nommé Fureraca. À rois lieues de 
là, on rencontre Uraba, vers le Golfe qui porte le nom de Darien. Uraba 
étoit anciennement une Ville confidérable, & Capitale d’un Roïaume. Six 
lieues plus loin , on arrive à Fati , au-delà duquel Zereme eft à neuf lieues, 
& Sorache à 12 lieues de Zereme. Ce ne font aujourd’hui que des Vil- 
lages, habités par des Indiens qui mangeoient autrefois leurs Ennemis &c 
leurs Prifonniers de guerre. Le Golfe a quatorze lieues de longueur, & 
fix de largeur à fon embouchure. 11 fe rétrecit en avançant dans les rerres. 
Tout ce qu’on plante ou qu’on feme, dans certe Contrée , croît fort vite. 
Il ne faut aux Concombres & aux Melons , que huit à dix jours pour croi- 
tre & muürir (71). \ 

Au-delà du Golfe, & du mème côté que Carthagene , on a Saint $e- 
baftien de Buena Vifta, & plus loin la Riviere de Zenu, qui forme un 
Havre, & fur laquelle eft une Ville à fept ou huit lieues de la Mer. 


(68) Voïez ci-deffous la Defcription par- Tom.1, p. 98, j 
ticuliere de cette Ville, (70) Ibid. Vag. 109 & précédentes. 
(69) Voïages aux Indes Occidentales , (71) Jbid. Pag. 114, | 
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Mais on ne s’eft arrèré aux obfervations de Correal , que pouf ne rien 
hégliger de tout ce qui porte le caraétere de témoignage oculaire. C eft 
de Lionnel Waffer qu'il faut emprunter la véritable Defcription de l'Ifth- 
me , puifqu'il fait profeflion de l'avoir regardée comme fon principal ob- 
jec dans la Relation de fes Vorages (72). Correal & M. d'Ulloa ne rap- 
portent que des noms : Waffer traite fon fujer en Géographe. 

L'Ifthme de l'Amérique , à qui, dit-il, la grande Riviere de Darien a fait 

rendre {fon nom, borne la Côte du Nord jufqu'à l'Eft; car quoiqu'au-de- 
là de cette Riviere la terre s’étende aufli à l'Eft & Nord-Eft, comme elle 
fait de l’autre côté au Sud & Sud-Eft, ce qui eft plus loin ne peut porter 
le nom d’Ifthme. Il eft donc compris entre la Latitude de huit à dix degrés 
du Nord ; & fa largeur , dans la plus étroite partie , eft d'environ un 
degré. A l'égard de fa longueur vers lOueft , fous le nom d'Ifthme , 
Waffer n’aflure point s'il va plus loin que Honduras ou Nicaragua , & s'il 
ne pafle pas la Riviere de Chagre, ou les Villes de Porto-Belo & de Pa- 
nama : mais il prend cette derniere Ville pour borne de fa Defcriprion. 
_ tire, pour limites de l’Ifthme à l'Occident, une ligne depuis l’em- 
bouchure de la Chagre dans la Mer du Nord , jufqu'à la partie la plus 
proche de la Mer du Sud; de forte que le Couchant de Panama puiffe 
enfermer cette Ville , avec Porto-Belo & les Rivieres de Cheapo & de 
Chagre. Pour limites du Midi, il tire une autre ligne du point de Garachi- 
na, de la partie du Sud du Golfe de S. Michel , directement vers l’'Eft, 
à la partie la plus voifine de la grande Riviere de Darien. On ne confidere 
donc ici que le terrein le plus étroit qui fépare les deux Mers. La fituation 
en a paru très agréable à Waffer. Les deux Mers ne viennent pas directe- 
ment fur leurs rivages. D'un coté & de l’autre elles font arrètées par une 
multitude d’Iles , qui bordent les Côres ; comme les Baftimentos & les Sam- 
bales du côté du Nord, les Iles des Rois ou des Perles, Perica, & quanti- 
té d’autres, du côté du Sud. La Baie de Panama, fur les Côtes de la Mer 
du Sud , eft fermée par les replis de l’Ifthme , & l’on n’en connoît point de 
plus belle pour la grandeur. La cerre de cette partie du Continent offre 
prefque par-tout une furface inégale. Elle à de très hautes Montagnes, & 
des Vallées d’une grande étendue , arrofées par des Rivieres , des Ruif- 
feaux , & des Sources. Quelques-unes de fes Rivieres fe déchargent dans 
la Mer du Nord, & les autres dans celle du Sud. La plüpart urent leurs 
Sources d’une chaîne de Montagnes que Waffer nomme le haut Sommer, 
& qui n’eft que la continuation de la Cordillere des Andes. Celles qui 
coulent parallelement au rivage font en moindre nombre. 

Le haut fommet, ou la Cordillere, n’eft pas d’une largeur égale dans 
lIfthme. Il à fes tours & fes replis, comme lIfthme même : fa direction 
eft prefque roujours le long ou près des bords de la Mer, & c’eft rarement 
qu'il s’en éloigne de dix ou quinze milles. » De cette hauteur, dit Wafer, 
» outre la Mer du Nord que nous ne pouvions perdre de vue , la diverfité 
» des rivages préfentoit à nos yeux un des plus charmans fpeétacles de la 
» Nature. [l le feroit encore plus , fi l’on pouvoit voir aufli la Mer du 
» Sud; mais fon éloignement , & d’autres Montagnes couvertes de Bois qui 

(72) Voïages de Lionnel Waffer, traduits par Montirat, en 1706. 
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_» font dans l'intervalle, ne permettent de la découvrir d'aucun endroit; 


» Du côté du Nord, il n’y a point de Montagnes; ce font de douces def. 
» centes, revètues d’une Forêt continuelle , mais qui ne dérobbe nulle 
» part la vue des rivages. : 

Comme les Sommets d’une chaine de Montagnes ne peuvent gueres 
être uniformes, le fpectacle des terres varie beaucoup d'une Montagne à 
l’autre. D'un grand nombre d'éminences , on apperçoit différentes Vallées, 
qui rendent le Païs fort habitable ; mais 1l y en a de fi profondes, qu’el- 
les embarraffent le paflage des Rivieres. C’eft ainfi que la Riviere de Cha- 
gre, qui prend fa fource de quelques Montagnes aflez voifines de la Mer 
du Sud, eft forcée de faire divers détours au Nord-Oueft, avant que de 
ouvoir fe rendre à la Mer du Nord. Prefque toutes les Rivieres qui arro- 
fent l’Ifthme font aflez larges , mais peu navigables, parcequ’elles ont à 
leur embouchure, des Barres & des eaux baffes. Sur la Cote du Nord, la 
plüpart font fort petites ; & venant du haut fommer , leur cours eft extrème- 
ment borné. Celle de Darien eft une des plus grandes ; mais la profondeur 
de fon embouchure ne répond pas à fa largeur. Delà, jufqu'à Chagre , rou- 
tes les autres ne font que des Ruiffeaux, fans excepter celle de la Concep- 
tion, qui fort vis-à-vis du Quai de la Sonde, dans les Sambales. La Cha- 
gre eft aflez confidérable , parceque venant du Sud & de l’Eft de l’Ifthme, 
& faifant un autre circuit le long de la Côte, elle eft groffie par d’autres 
eaux dans fon cours : mais il paroît certain à Waffer que la Côte du Nord, 
qui eft fi bien arrofce , left principalement par des fources , & par des 
ruiffeaux defcendus des Montagnes voifines. Le terrein , fur cetre Côte, eft 
affez mêlé, mais ordinairement bon. Au pic des Montagnes , on trouve des 
Marais, qui n’ont qu’un demi mille de largeur. Depuis la Baie de Caret, 
qui eft le feul port de la Riviere de Darien, jufqu'au Cap voifin de l'Ile 
Dorée, la terre du rivage eft fertile. Il s’y trouve néanmoins une Baie fa- 
bloneufe, dont une partie n'offre que des marécages, où l’on ne peut pé- 
nétrer fans s’y enfoncer jufqu’à la ceinture. Dans cette partie de la Côte, 
Pefpace eft de cinq ou fix milles entre la Mer & le pié des Montagnes. La 
Baie de Caret a deux ou trois Ruifleaux d’eau douce, & deux Iles devant 
elle, qui forment un fort bon Port, fans aucune apparence de rochers, 
Ces Iles font hautes & couvertes d'arbres. 

A l'Occident du Cap, l'embouchure de la Riviere de Darien offre une 
belle Baie , dont l'entrée contient une petite Ile de terre bourbeufe, où 
le mouillage n’eft pas avantageux pour les Vaiffleaux; mais plus loin, on 
trouve un fable affez ferme. Cette Baie a devant elle trois autres Iles, qui 
font un Port, entre lefquelles l’Ile Dorée , qui eft la plus petite, fait fa- 
ce à l’'ER. Elle eft féparée de la Côte par un Canal fort profond; & l’on 
peut dire qu’elle eft naturellement fortifiée par les rochers qui l’environ- 
nent de toutes parts, à l'exception d’une petite Baie fabloneufe qu'on nom- 
me fon Port, & qui eft au Sud de l’Ile vers le Havre. La terre de l’Ifthme, 
qui lui eft oppofée au Sud-Eft , eft un Pais très fertile & même affez uni 
jufqu’au pié des Montagnes , qui font à quatre ou cinq milles de la Côte. 
M. Waffer pafla quinze jours entiers dans l'Ile Dorée, avec Sharp , célebre 
Pirate, On y trouve, dit-il, un petit Ruiffeau d'excellente eau, Elle a du 

cÔté 
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côté de l’Oueft, la plus grande des trois Iles qui font face à la Baie. C'eft 
une Ile baffe & marécageufe, fort proche de la pointe de lIfthme, dont 
elle n’eft prefque féparée que par la Marée. A-peine même les Vaifleaux 
LE alors ne dans l'intervalle. 
L'Ile des Pins eft une petite Ile , au Nord des deux autres , avec lef- 
quelles elle fait une efpece de triangle. Elle s’éleve en deux Montagnes, 

w’on découvre de fort loin en Mer. Un Ruifleau d’eau douce, & diverfes 
Le d'arbres qui la couvrent , en font un féjour commode. Du côté du 
Nord , elle eft remplie de rochers. Comme elle eft oppofée au rivage de 
lIfthme vers le Sud, on peut s’y rendre par une Ile de fable, renfermée 
entre deux pointes, qui nee un vrai croiflant. L'Ile des Pins eft d’un 
abord facile ; mais pour aller au Port de Dore, 1l n’y a point d’autre paf- 
fage, que par l’extrèmité de l'Ile, vers l’Ef, entr'elle & Île Continent. De 
ces Iles, & de la Pointe baffle & marécageufe qui leur eft oppofte, le ri- 
vage va du Nord à lOueft jufqu'à la Pointe des Sambales ; & pendant 
trois lieues il eft défendu par des Rochers efcarpés, dont quelques-uns font 
au-deffus , & d’autres au-deffous de l’eau. A l’extrèmité du Nord-Oueft, on 
trouve une petite Baie fabloneufe, & fort. Po au mouillage. Delà juf- 
qu’à la Pointe des Sambales, regnent les Iles de ce nom. Elles ne font pas 
également éloignées les unes des autres; mais avec le rivage voifin, fes 
Montagnes & fes Bois, elles forment une agreable perfpective. Le nombre 
en eft fi grand , qu'il ne peut être marqué fur les Cartes. On va de l’une 
à l’autre par des canaux navigables qui les féparent , comme elles le font 
de l’Ifthme, par un grand Canal, dont le fond , d’un bout à l’autre, eft 
d’une terre Éure & fabloneufe. Aufli ne manque-t-on jamais d’abri dans 
un fi grand nombre de paflages; & delà vient que cette Côte a toujours 
été le rendez-vous des Armateurs, & furtout les deux Iles de la Sonde & 
de Springer , qui offrent des fources d’eau douce & des lieux commodes 
pour caréner. 

Le long Canal, qui fépare l’Ifthme & les Sambales , a depuis deux juf- 
au’à quatre milles de largeur; & le rivage de l’Ifthme préfente des Baies 
fabloneufes, jufqu’à la Pointe qui porte le nom de ces Iles. Les Montagnes 
font à fix ou fept milles du rivage, excepté vers la Riviere de la Concep- 
tion , où elles font un peu plus loin. Plufeurs Ruifleaux tombent dans la 
Mer , des deux côtés de cette Riviere; mais ni la Riviere , ni aucun de ces 
Ruiffeaux , n’a la profondeur qui convient aux Vaiffeaux. La terre eft ex- 
cellente aux environs, s’éleve doucement jufqu’au fommet des Montagnes, 
& porte de grands arbres, d’un bois propre à la charpente. 

La Pointe des Sambales eft un Roc pointu, bas, aflez long, & fi bien 
gardé se d’autres Rochers qui s’avancent d’un mille en Mer, qu'on n’en 
âpproche point fans danger. Au-delà du rivage, à l’Oueft, mais un peu 
au Nord de cette Pointe, on découvre à trois lieues le Port de Scrivan, 
qui termine une Côte pleine de Bois & de rochers. Ce Port eft für ; mais 
11 n’a, dans plufeurs endroits, que huit ou neuf piés d’eau, 8c fon entrée 
n'a pas plus de cinquante piés de largeur : les rochers dont elle eft en-' 
tourée mettent toujours un Vaiffeau dans quelque danger. C’eft d’ailleurs 
un Païs fertile , où la defcente eft commode à l'Eft & au Sud. Coxon, & 

Tome XIII, Ji 
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les autres Armateurs , qui pillerent Porto-Belo en 1678 , mouillerent à Scri- 
van, pour éviter d'être découverts par les Vedettes Efpagnoles, & cache- 
rent leur marche avec tant de bonheur, qu'après avoir mis cinq où fix. 
jours à traverfer le Païs, ils arriverent à Porto-Belo fans qu'en les eu 
apperçus. Les incommodités de ce Port l'ont fait abandonner aux Efpa- 
gnols. 

Sept où huit lieues plus loin , vers l'Oueft, on trouve le lieu où Nom- 
bre de Dios étoir fituée. Le Païs eft fort inégal dans cet efpace, & ne 
produit que des arbriffeaux. Nombre de Dios étoit dans Le fond d’une Baie, 
dont tous les environs n’offrent qu'une efpece de cannes fauvages. Il ne 
refte aucun veftige de cette Ville. La Baie eft ouverte du côté de la Mer, 
ce qui, joint au mauvais air, a caufé vraifemblablement aux Efpagnols le 
dégout qu’ils ont pris pour cette Place. 

Deux ou trois de ces Ru Iles , qu'on nomme Quai, parcequ'elles: 
font bordées de Rochers fe préfentent devant la Baie de Nombre de Dios; 
& deux milles plus loin, à l'Ouelt, on trouve celles qui fe nomment les 
Baftimentos, la plüpart aflez hautes & couvertes de Bois. Une de ces Iles, 
qui eft d’un abord facile par une Baie fabloneufe , contient une fource 
d'excellente eau ; & toutes enfemble, elles forment entrelles & lIfthme 
un Port, où le mouillage eft fort für. On y entre avec le vent de Mer, 
entre l'Ile qui eftdu côté de l’'Eft & la plus voifine ; & l'on en fort par le: 
même paffage avec le vent de Terre. Plus loin, vers l'Orient, on trouve 
avant Porto-Belo deux petites Iles plates , fans boïs & fans eau douce, qui 
ne font prefque pas féparées l’une de l’autre; elles font entourées de ro- 
chers vers la Mer; & l’Ifthme en eft fi proche , qu'un Vaifleau ne peut 
entrer dans le Canal qui les en fépare. Le rivage de l’Ifthme , aux envi- 
rons , eft compofé de Baies fabloneufes. Eorfquw'on à pañlé une chaine de 
rocs, qui s’avance vers les Baftimentos, la Côte, jufqu'à Porto-Belo, eft 
généralement remplie de rochers , & le Continent, de hautes Montagnes. . 
Le Païs n’en eft pas moins bon. Une partie eft couverte de Bois , mais le 
refte a été défriché par les Indiens Tributaires de Porto-Belo, qui en ont 
fait des Plantations. Ce font les premiers Etabliffemens qui dépendent de: 
l'Efpagne fur cette Côte. Watfer donne ici la defcription de Porto-Belo ; 
mais celle qu’on verra bientôt, dans un article particulier , mérite d’au- 
tant plus de préférence , qu’il ne tenoit la fienne que de quelques Armateurs. 

» Jamais, dit-il, je n’ai abordé dans ce Port. J’ai vu feulement le Païs 
» qui eft au-delà, c’eft-i-dire , à l'Oueft de la Riviere de Chagre. Il eft 
» plein de Montagnes & de marécages vers la Mer, & plufieurs perfon- 
» nes m'ont affuré qu'il n’y à aucune communication entre cette Riviese 
» & Porto-Belo. J'ai fuivi cette Côte encore plus loin, du coté de l'Ouef.. 
» jufqu’à Bocca Toro, & Bocca Drago (73); mais je me renferme dans les. 
5 pate de l’Ifthme. 

Après avoir décrit la Côte feprentrionale de l’Ifthme , paflonsavec VWaffer 
à celle du Sud , mais ennousérendantmoïns, pour ne pas retomber dans plu- 
fieurs obfervations que nous avons déja données d’après Dampier (74). Waf- 


(73) Voï. les Defcriptions du Tome XII de ce Recueil. 
(74) Dans fon Voïage autour du Monde, au Tome XE 
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£er commence à la Pointe de Garachine , d’où fa ligne eft tirée. Cette Pointe , 
fituée dit-il , à l'Oueft de l'embouchure du Sambo , eft haute &c fur une terre 
forte ; mais en dedans, vers la Riviere , elle eft baffe & remplie de Man- 
gles, comme toutes les autres Pointes du Païs jufqu'au Cap de S. Laurent. 
La Riviere de Sambo eft aflez grande ; fon embouchure eft ouverte au 
Nord; & delà la Côte va au Nord-Eft vers le Golfe Saint Michel , formé 

ar une infinité de Ruifleaux & de Rivieres, dont les deux principales 
font celle de Sainte Marie & celle de Congo. On en trouve plufeurs au- 
tres au Midi, particulierement celle qui le nomme Rio d'Oro, Riviere 
d'Or parcequ’elle en roule beaucoup dans fon fable. Les Efpagnols y en- 
voient leurs Efclaves , de Panama & de Sainte Marie , pour recueillir cette 
précieufe poudre en certains terms. 

La Riviere la plus voifine de Rio d’Oro eft celle de Sainte Marie. » Ce 
» fut, dit Waffer , le long de fes bords que nous prîmes notre chemin, 
» lorfque nous traverfâmes l’Ifthme avec le Capitaine Sharp pour entrer 
x dans la Mer du Sud. Nous primes la Ville à Sainte Marie, d’où la 
« Riviere tire fon nom, & qui eft aflez loin de la Mer. Elle avoit deux 
» cens Soldats de Garnifon ; mais rien n’étoit fi mal fortifié. La Ville 
« éroit fans murailles, & le Fort mème n’étoit défendu que par des pa- 
» liffades. C’étoit un nouvel Etablifflement des Efpagrols, pour foutenir 
+ leurs Travailleurs dans la Riviere d'Or. Le Païs br eft bas, plein 
”» de Bois , & la Riviere fi remplie de boue , que fa puanteur infete 
» air. Mais le petit Village de Schudadero , qui fe préfente au côté de 
: fon embouchure, eft fitué fur une terre haute & ferme, qui regarde le 
» Golfe de Saint Michel. Les vents frais de Mer le rendent aflez fain. On 
# y trouve d’ailleurs un beau Ruiffeau d’eau douce ; faveur extraordinaire 
”» de la Nature, dans un Païs où les Rivieres font fort noires. 

Entre Schudadero & le Cap Saint Laurent, qui fait le côté feptentrio- 
al du Golfe de Saint Michel, la Riviere de Congo fe décharge dans le 
Golfe. Elle eft compofée de plufieurs Ruiffeaux qui tombent des Monta- 
gnes voifines. Son embouchure eft bourbeufe , & découverte en baffe ma- 
rée dans l’efpace de plufieurs lieues. Auffi n’y trouve-t-on d’eau , qu’au mi- 
lieu du Cu, qui conduit dans un lieu où le débarquement eft commo- 
de : mais plus loin , dans les Terres, la Riviere eft profonde , & forme 
un bon Port pour les Vaifleaux qui font venus dans la haute marée. Le 
Golfe mème eft fort navigable, quoiqu’environné d’Iles fangeufes, & 
peut contenir un grand nombre de Vaiffeaux. Il a, du côté du Nord, une 
petite Baie , fort connue des Pirates. Toute cette Côte , jufqu’à Cheapo, 
eft un terrein fabloneux. On ne rencontre qu'une Riviere confidérable , 
entre celles de Cheapo & de Congo. 

: Cheapo en eft une fort belle, qui prend fa fource près de la Mer du 
Nord. Ellea , fur fa rive occidentale , une petite Ville de même nom, 
à quelque diftance de la Mer, & d’excellens pâturages pour le gros Bétail. 
La plüpart de ces Savanes font fur de petites Collines, ou dans des Val- 
lées entremèlées de fable & de terre. C’eft de ces Collines que la Riviere 
de Chagre prend fa fource , pour couler quelque tems à l'Oueft , & fe 
rendre enfuite dans La Mer du Nofd. Entre la Riviere de Cheapo, & Pa- 
11ij 
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nama, vers l'Oueft, on rencontre trois Rivieres peu confidérables, don 
la plus occidentale avoit l’ancienne Panama, fur fes rives. Watfer donne 
ici la defcription de la nouvelle Panama , mais fur le témoignage d'autrui, 
BAM qui ne peut être mis en balance avec celui qui fera cité dans l’article de 
menssur Cette Ville. Une lieue à l’Oueft de Panama, on trouve une autre Riviere, 
L'IsrHme nommée Rio-Grande, dont les eaux font baffes, mais n’en coulent pas avec 
moins de rapidité. Elle à , fur fa rive occidentale, des Métairies & des 
Plantations de Sucre ; mais elle s'éloigne delà pour prendre fon cours vers 
le Midi. Waffer borne à cette Riviere les Côtes de l’Ifthme , fur la Mer 
du Sud. Delà jufqu’à la Pointe de Garachine, le rivage fe courbant en de- 
mi cercle forme la belle Baie qui porte le nom de Panama. Ainfi l’If- 
thme eft proprement le terrein qui répond à cet arc, jufqu’à la Mer du 

Nord. 

La plus grande partie de cette portion du Continent eft une terre noire; 
très fertile. Du Golfe de Saint Michel jufqu'à la chaîne de Montagnes 
qui eft dans la Baie de Caret, c’eft un Païs de Vallées, arrofées par des 
Rivieres , qui tombent dans le Golfe , & qui rendent le rivage F maré- 
cageux, qu’il eft impoñlible d’y voïager. À l’'Oueft de la Riviere de Con- 
go le terrein devient plus Montagneux & plus fec. On y trouve d’a- 
gréables Vallées, jufqu'au-delà de la Riviere de Cheapo, où l’on ne ren- 
contre plus que des Bois. Là commence le Païs des Savanes , qui eft fec, 
mais couvert d'herbe, plein de collines entremèêlées de Bois, & fertiles ju 
qu’à leurs fommets, qui font couverts de beaux arbres fruitiers. Les Mon- 
tagnes d’où tombe la Riviere d'Or font plus ftériles, & ne produifent que 

- des arbriffleaux. En général, les lieux fecs de l’Ifthme n’ont pas les mêmes 
arbres que les lieux humides. Les premiers font grands, extrèmement gros 
& prefque fans branches ; au lieu que les autres font moins des arbres que 
des arbriffeaux , tels que des Mangles , des Ronces & des Bambous. 

Les Saifons, dans l’Ifthme, comme dans les autres parties de la Zone 

Saifons de l’fth- Torride , à la mème latitude , approchent plus de l'humidité que de la fé- 
1 cherefle. Le tems des pluies y commence en Avril où en Mai. Elles conti- 
nuent en Juin & Juillet; & leur grande violence eft au mois d’Août. La 
chaleur eft extrème , par tout où le Soleil perce les nues, & Pair d’autant 
plus étouffant, qu'il n’y a point de vents pour le rafraichir. Les pluies com- 
mencent à diminuer dans le cours de Septembre ; mais fouvent elles durent 
jufqu’au mois de Janvier. Ainfi l’on peut dire qu'il pleut dans FIfthme 

endant les trois quarts de l’année. L'air y a quelquefois une odeur ful- 
fureufe, qui fe répand dans les Bois. Après les orages, on entend tou- 
Exrange concert, jours un concert fort défagréable du croaffement des Grenouilles & des 
Crapaux, du bourdonnement des Mouches, du fifflement des Serpens, & 
des cris d’une infinité d’autres infeétes. La pluie mème, en tombant, rend 
un fon fort creux, fur-tout dans les Bois. Elle eft quelquefois f grofle . 
qu'une Plaine qu’elle inonde eft transformée tout d’un coup en Lac. Il n'eff 
as rare de voir des orages qui déracinent les arbres , & qui les entrai- 
ñent jufques dans les Rivieres. 
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DESCRIPTION DE CARTHAGENE. 


CE-cs fameufe Ville eft fituée à 10 degrés 25 minutes 48 fecondes À 
de Latitude du Nord , à 282 degrés, 28 minutes, 36 fecondes de Longitude 
Oueft du méridien de Paris, & à 301 degrés 19 min. 36 fec. de celui du Pic 
de Tenerife. Telle eft du moins la conclufion des Mathématiciens qu’on 
prend ici pour guides , d’après les obfervations qu'ils ont publiées. Ils trouve- 
rent aufli que la variation de l'aiguille y étoit de 8 degrés au Nord-Eft. 

Un Lecteur , curieux d’origines , fe rappellera fans doute que la Baie de 
Carthagene, & le Païs , anciennement nommé Calamari > furent découverts 
en 1502 , par Rodrigue de Baftidas (75). Deux ans après , les Efpagnols À 
aïant entrepris de s’y établir , trouverent une réliftance à laquelle ils ne s’e- 
toient pas attendus. Les Habitans étoient extrèmement belliqueux. Leurs 
armes étoient des fleches empoifonnées , dont les plus legeres blefures 
étoient mortelles. Alonfo d'Ojeda, qui vint enfuite dans le Païs, avec la 
Cofa & le célebre Americ Vefpuce (76) , n’y obunt pe plus de fuccès. 
IL fur fuccédé par Gregoire Hernandez d'Oviedo. En n ces Indiens fu- 
rent domptés par Hérédia, qui établit & peupla la Ville de Carthagene 
Ends 27e : ue 

Les avantages de fa fituation l’aïant bientot rendue floriffante ' elle 
fut expofée dès lan 1544 , à l’invañon de quelques Avanturiers François, 
& quarante ans après à celle de François Drak, Anglois , qui la réduifit en 
cendre. Elle fouffrit une troifieme diforace en 1697 , par les armes des Fran- 
çois , fous la conduite de Monfieur Le Pointis ; & nous avons encore pré- 
fente l'attaque de l’Amiral Wernon, en 1741, qui ne fut malheureufe 
que pour lui & fes Anglois. Tant d’infultes n’aïant fervi qu’à l’embelliffe- 
ment de Carthagene, par le foin que les Efpagnols ont apporté à les ré- 
parer, c’eft dans le vrai point de fa fplendeur que Dom d’Ulloa nous en 
donne la defcription. 

La Ville eft fituée fur une Ile de fable, qui, formant un paffage étroit 
vers le Sud-Oueft, ouvre une communication avec la partie nommée 
Tierra Bomba, jufqu’à Boca Chica. La Gorge , qui les joint aujourd’hui, 
croit autrefois l’entrée de la Baie; mais, aïant été fermée par l’ordre de 
la Cour d’Efpagne, il n’étoit refté que l’entrée de Boca-Chica, qui fut 
fermée à fon tour , après la derniere entreprife des Anolois, parcequ'ils s’é- 
toient rendus trop facilement maîtres des Forts qui la défendoient. L'ancienne 
entrée fut r’ouverte alors, & c’eft par là que tous les Vaiffleaux entrent 
aujourd’hui dans la Baie. Au Nord-Eft, la terre eft fi reflerrée aufli, que 
proche de la muraille il n’y a que la largeur de trente-cinq toifes d’une 
Mer à l’autre : mais le terrein , s’élargiffant , forme une autre Ile de ce côté, 
& toute la Ville eft exactement environnée de la Mer, à l’exception de 
ces deux endroits , qui font fort petits. Un Pont de bois fert de commu 
nication , à l’Eft, entre la Ville & fon unique Fauxbourg, qui fe nom. 

(75) Tome XII de ce Recueil, pag. 11æœ (76) 1bid, pp. 115 & 153, 
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me Xemani (77) & qui ef: bâti fur une autre Ile , liée au Continent par 
un Pont de bois. Du côté de ce Fauxbourg , la Nature a placé, à peu de dif- 
tance, une Colline de hauteur médiocre, fur laquelle on à conftruir ux 
Fort, nommé San-Lazaro ; qui commande Île Fauxbourg & toute la Ville. 
Cette Colline eft accompagnée de plufieurs autres qui s'étendent à lER, 
& qui ont plus d’élévation. Elles font terminées par une autre, plus éle- 
vée encore, nommée le Mont de La Popa, furle fommet de laquelle on 
voit un Couvent d’Augufins déchauflés, fous le nom de Nueftra Señora 
de la Popa. Rien n’eft plus admirable que fa vue : du côté de la Cam- 
pagne & de la Côre, elle n’a rien qui la borne. La Ville & fon Faux- 
bourg, que d’autres nomment la bafle Ville, font fortifiées résulierement. 
Outre fept Baftions, qui font la défenfe du Fauxbourg , on verra le nom 
& la difpofition des Forts, dans la defcription de la Baie. 

Tous les Voïageurs conviennent qu'après Mexico , Carthagene eft la 
plus belle Ville de l’Amérique. Elle eft compofée de cinq grandes rues, 
droites & bien pavées , dont chacune à plus d’un demi mille de long : les 
Maifons font de pierre & fort bien bâties; toutes avec des Balcons & des 
Jaloufes de bois, matiere plus durable pour ces ouvrages que le fer , qui 
feroit bientot rouillé & détruit par l'humidité, & par des vents nitreux, 
dont les murailles mêmes fe Taie Une true, ie longue & plus lar- 
ge que toutes les autres , traverfe la Ville entiere, & forme une grande 
Place au centre. Outre la Cathédrale, qui s’éleve au-deflus de tous les au- 
tres édifices, & qui ne renferme pas moins de richeffes dans fon fein qu’el- 
le étale de magnificence au dehors, on compte à Carthagene deux Paroïf . 
fes, celle de San-Toribio dans la Ville , fondée en 1734 , & celle de la 
Trinité au Fauxbourg ; onze Maifons Religieufes de l’un & de l’autre 
fexe , une magnifique Maïfon de Ville, & un Bâtiment qui ne l’eft 
pas moins pour la Douane. En un mot , les Edifices y font généralement 
d'une beauté extraordinaire. On fait monter le nombre de fes Habitans 
à vingt-quatre mille, dont plus de quatre mille font mi & Île refte 
de race Indienne , ou Negres & Mulâtres ; la plüpart fi aifés, qu'ils pañle- 
roient pour riches dans toute autre contrée du monde. La néceflité d’expli- 
quer ces différentes races , ‘pour les différentes parties de l'Amérique mé- 
ridionale , nous rappellera bientôt au même fujer. 

Le Gouverneur fait fa réfidence ordinaire dans la Ville. Il étoit indé- 

endant pour le militaire avant 1739 ; maïs depuis l'érection d’un Officier 
fuprème ns le nom de Viceroi de la Nouvelle Grenade , il en releve dans 
les affaires de cette nature, comme on peut appeller, pour les affaires ci- 
viles, à l’Audience de Santa-Fé. La JurifdiŒion fpirituelle de l’Evèque s’é- 
tend auf loin que le Gouvernement militaire & civil. Elle forme un Tri- 
bunal , compofé du Prélat & de fon Chapitre, mais qui n’a rien de com- 
amun avec celui de l’Inquifition, dont la Jurifdiction renferme l'Ile Efpa- 


(77) 11 doit être affez moderne, car le un Pont , ou fur une forte de Chauffe lon: 
Colonel Beefton n’en parle point ; & ce fi- gue de deux cens pas, où l'on avoit prati- 
lence s’accorde fort bien avec des Relations qué deux Arches pour le pañlage du flux & 
plus anciennes , où l’on obferve que de la du reflux. 

Ville on pafloit aux Marais de Canapoté fur 
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nole, où il fut d’abord établi, Tierta-Fiime & Santa-Fé. Outre ces Tri- 
vs , Carthagene a fon Magiftrat féculier, compofé de Régidors, parmi 
lefquels on élittousles ans deux Alcaldes ; ces deux Emplois font ordinaire- 
ment remplis par des Habitans de la premiere diftinction. La Chambre 
du Tréfor eft également chargée de la perception & de la diftriburion de 
tous les deniers Roïaux. Enfin Carthagene n'étant pas moins une Place de 
gueïte que de commerce, elle à fon Auditeur militaire, qui eft le Chef 

d’une efpece de Jurifdiction. 
Sa Baie paile avec raifon pour une des meilleures de ce Continent, Elle 
a deux lieues & demie d’étendue, Nord & Sud, & beaucoup d’eau, fur 


un très bon fond. L'air y eft toujours fi ferein , qu'on n’y eft jamais plus 


agité que fur une Riviere tranquille. Cependant quelques Baïles, qui fe 
trouvent à l'entrée , demandent une extrème précaution. La Cour d'Efpa- 
gne entretient un Pilote, dont l'unique oflice eft de guider les Vaifleaux, 
ou de leur faire connoîïtre Îe danger. On vient d’obferver qu'avant la der- 
niere attaque des Anglois, on entroit dans la Baie par le Canal de Boca- 
Chica , nom convenable à fa petitefle (78), puifqu'un Vaifleau ni pou- 
voit pafler qu’en rafant de près la terre. Cette entrée étoit défendue par 
un Fort , nommé Sar-Luiz de Boca-Chica , bâti du côté de V’Eft , à Pex- 
trèmité de Tierra-Bomba, & par un autre Fort nommé Saiar Jofeph, fi- 
tué à l’oppofite, dans l'Ile de Baru. Les Anglois s'étant rendus maitres du 
premier , paflerent au fond de la Baie ; & fe faifirent du Fort , nommé 
Santa-Cruz, ou le grand Fort, qui la domine toute entiere ; mais on avoit 
eu la précaution & la diligence d’y enclouer l’Artillerie. Lorfqu’ils furent 
obligés d'abandonner ce êc de lever le fiège ,le chagrin d’une fi mauvaife 
avanture leur fit démolir Boca-Chica , Saint Jofeph , & deux autres Forts nom- 
més Munxavillo, & Paflelino. Ce fur le premier fuccès de cette invafon qui 
fit prendre le parti de fermer l’entrée de Boca-Chica , & de rouvrir l’ancien 
Canal, en le fortifiant avec tant de foin qu'il füt impofñfible de le forcer. 

Les Marées de la Baie font peu régulieres, & Dom d’Ulloa donne à peu 
près la mème idée de celles de toute la Côte. Après avoir mis ordinaire- 
ment un jour à monter, elles baiffent dans l’efpace de quatre ou cinq heu- 
res. Le plus grand changement qu’on obferve dans leur hauteur eft de deux 
piés, ou deux piés & demi. Quelquefois même il eft fi peu fenfible, qu’il 
ne fe fait appercevoir que par les flots que l’eau pouffe ; & c’eft alors qu'il 
eft dangereux d’échouer , malgré la tranquillité de l'air & de l'eau, par- 
ceque le fond étant de vafe, un Bâtiment qui s’y affable ne peut fe re- 
mettre à flot fans être allegé.Du côté de Boca-Chica, à deux lieues & de- 
mie de diftance, on trouve un Bas-fond de gravier & de gros fable , où 
dans plufieurs endroits il n’y a pas plus d’un pié & demi d’eau. Un Vaif- 
feau , nommé le Conquérant, partant en 1731 de Carthagene pour Porto- 
Belo , eut le malheur de toucher à cet écueil, & n’évira de périr qu'à la 
faveur d’un grand calme qui regnoit alors. 

La Baie abonde en Poiffons de diverfes efpeces, dont les plus communs 
font des Alofes, qui n’y font pas excellentes ; mais on vante le nombre. 
la groffeur & la bonté des Tortues. IL s'y trouve beaucoup de Requins, 

(73) I! fignifie, petite bouche. 
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d’une voracité qui leur fait attaquer les Hommes jufques duns les Barques. 
On voit quelquefois aufli des Caymans, quoique cet Ampluibie n'aime que 
l’eau de Riviere. 

C'eft dans cette Baie que les Galions arrivent, pour y attendre que l’Ar- 
madille du Pérou fe foit rendue devant Panama. Au premier avis qu'ils en 
reçoivent , ils prennent la route de Porto-Belo , où fe tient une Foire, après 
laquelle ils reviennent faire dans la Baie les provifions néceffaires à Me 
retour, & bientôt ils fe hâtent de remettre à la voile. Dans leur abfence, 
la Baie eft extrèmement deferte. A-peine y voit-on quelques Belandres ou 
Felouques du Païs, qui ne s’y arrètent même que pour le carenage ou le 
radoub. 

Carthagene étant la premiere Echelle où fe rendent les Galions, on 
doit fe faire une haute idée du commerce d’une Ville , qui a comme les 
prémices de tout ce qui paffe d’Efpagne dans l'Amérique méridionale. En 
effet les ventes, quoique dépouillées ee formalités qui s’obfervent à Porto- 
Belo, y font ordinairement fort confidérables. Les Négocians des Provin- 
ces intérieures, telles que Santa-Fé, Popayan & Quito, y apportent leurs 
propres fonds, & ceux qu’on leur a confiés pour l’Encomiada , c’eft-à-dire, 
pour des commufiions. Ces fonds font emploïés en marchandifes & en pro- 
vifions. Santa-Fé & Popayan ne pouvant recevoir les unes & les autres 
que par la voie de Carthagene, leurs Marchands viennent dans certe Ville 
avec de l’argent & de l'or, monnoïé, en lingots & en poudre; 1ls appor- 
tent aufli des Emeraudes, qui font les pierreries les plus eftimées dans ces 
Regions, & dont il fe trouve de riches Mines à Santa-Fé. Cependant de- 
puis que les Emeraudes ont beaucoup perdu de leur prix en Europe , fur- 
tout en Efpagne où elles ne font prefque plus recherchées, ce commerce, 

ui étoit autrefois confidérable , eft extrèmement dechu. 

Dom d’Ulloa nous apprend que la communication des trois Provinces 
qu’on vient de nommer, avec Carthagene , fut défendue pendant quel- 
ques années , à la follicitation des Négocians de Lima, & fur les plain- 
ces du préjudice qu’ils recevoient de ce que , les marchandifes d'Europe 


‘paflant de Quito dans le Pérou , les parties interieures du Païs en étoient 


fournies par cette voie; tandis qu'ils fe voioient obligés de faire leurs 
achats aux Foires de Panama & de Porto-Belo, & qu'avec une perte ex- 
trême ils trouvoient le prix des marchandifes fort baiffé à leur retour. 
On eut égard alors à leurs repréfentations. Mais dans la fuite on fit ré- 
flexion que, défendre aux Marchands de Quiro & des deux autres Pro- 
vinces le commerce direét à Carthagene , aufli-tôt que les Galions y ar- 
rivent, c’étoit leur caufer un retardement qui ne leur étoit pas moins 
préjudiciable ; & pour Les accorder tous, il fut décidé qu'à l’arrivée des 
Galions le Commerce des marchandifes de l’Europe cefferoit entre Quito 
& Lima. On lui donna pour bornes , dans les deux Audiences, les Cor- 
régimens de Loya & de Zamore , qui appartiennent à celle de Quito ; 
& Picera, qui eft un Corrégiment de celle de Lima. Ce reglement fut 
exécuté pour la premiere fois en 1730 , à l’arrivée d’une Efcadre com 
mandée par Dom Manuel Lopez Pintado , que le Roi avoit chargé des 
interèts du Commerce. Pendant que la défenfe fubfifta, les Marchands 

de Carthagene 


D'ELS AV ON ANGE Si Lonive EVE 257 


de Carthagene furent obligés , où de profiter de la Flotille du Pérou pour 
defcendre par Guayaquil à Panama, ou d'attendre, pour faire leurs em- 

letes, que les Galions revinflent à Carthagene après la Foire , ce qui 
Le. réduifoit à ne plus trouver que les marchandifes de rebur. La voie de 
Guayaquil avoit auffi de un inconvéniens ; cat pour la rendre & 
joindre la Flotille du Pérou, il falloit traverfer toute la Jurifdiction de 
Santa-Fé , faire par terre , avec l'argent deftiné aux empletes , un voïa- 
ge de plus de quatre cens lieues , & n’en pas faire moins en revenant 
avec les marchandifes, ce qui entraînoïit des frais immenfes. Enfin les 
dommages inévitables dans une fi longue route, où il falloit traverfer 
des Rivieres & des Montagnes fort dangereufes , rendoient cette voie fi 
rebutante, qu’il ne leur reftoit d’autre reffouce que dans les Galions qui 
revenoient de la Foire, au hazard encore de n’en rapporter rien. Ajoutez 
que les Marchands des Provinces intérieures, venant à Carthagene pour 
y faire leurs achats, rifquoient aufli de n’y plus rien trouver , & par 
conféquent de perdre les frais de leur Voïage. Tant d'importantes raifons 
ont fait abolir la défenfe. 

Pendant le tems que les Galions paflent à Carthagene , & que Dom 
d’'Ulloa nomme la petite Foire, on y voit quantité de Boutiques ouver- 
tes, foit au profit des Efpagnols arrivés fur les Galions, foit à celui des 
Marchands de la Ville. Les Cargadores favorifent les uns & les autres, 
en leur fourniffant des Marchandifes à mefure qu’elles fe vendent. Dans 
cet intervalle, tout le monde gagne. Les uns donnent à louage des cham- 
bres & des boutiques; les autres tirent un prix avantageux , des ouvrages 
de leur profeflion. Ceux qui ont des Efclaves profitent de leur travail , 
dont le falaire augmente à proportion du befoin qu’on a d’eux. L'argent 
circule de toutes parts. Il en refte à quantité d’Efclaves pour acheter 
leur liberté, après avoir païé à leurs Maïtres ce qu'ils doivent pour l’oc- 
cupation journaliere. Ces avantages s'étendent jufqu'aux plus miférables 
Villages de la dépendance de Carthagene, par le feul prix des denrées, 
qui augmente naturellement avec la confommation. 

Mais ce mouvement ne dure que pendant le féjour des Galions dans 
la Baie. Après leur départ, tout rentre dans le filence & l’inaction. Auf 
ce tems eft-1l nommé le rems mort. Le commerce particulier, que la Vil- 
le fait alors avec les autres Gouvernemens, fe réduit prefqu’à rien. Elle 
reçoit de la Trinité, de la Havana & de Saint Domingue, quelques Be- 
landres chargées de tabac & de fucre, qui reprennent, pour cargaifon , du 
Cacao de la Madelaine, des Vafes de terre , du Riz & d’autres mar- 
chandifes rares dans ces Iles. Il fe pafle trois mois, fans qu'on voie 
paroître un de ces Bâtimens. On n’en fait pas partir beaucoup plus de 
Carthagene. Quelques-uns vont à Nicaragua, à Vera-Cruz, à Honduras, 
& plus fouvent à Porto-Belo , à Chagre ou à Sainte-Maïthe: mais ce 
Commerce eft très foible, parceque la plüpart de ces lieux étant pour- 
vus des mèmes denrées , on a peu d’occafions de trafiquer avec eux. Ce 
qui foutient Carthagene , en tiempo muerto , au tems mort, ce font les 
Bourgades de fa Jurifdiction , d’où l’on y apporte tout ce qui eft nécef- 
faire à la fubfiftance de fes Habitans, dans des Canots ou dans une ef- 
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pece de Bateaux qu'ils nomment Champanes. Les premiers cotoient tou- 
jours le rivage de la Mer ; & les feconds viennent par la Riviere de 
la Madeleine , ou par celle de Zenu. En échange des denrées , ils fe 
chargent de quelques Etoffes, dont les Boutiques des Négocians font 
pourvues par les Galions, ou quelquefois par les prifes de quelques 
Corfaires. Tous les alimens du Pais ne paient aucun droit. Chacun a 
la liberté de tuer, dans fa maiïfon , les animaux dont il croit pouvoir 
vendre la chair dans un jour ; car celle même de Porc ne fe mange 
point falée à Carthagene , & les chaleurs ne permettent pas de la gar- 
der long-tems fraiche. Les denrées qu'on apporte d’Efpagne , telles que 
l’eau - de - vie , le vin , l'huile , les amandes & les raifins fecs, 
paient un droit d'entrée, & fe vendent enfuite librement. Ceux qui 
les vendent en détail ne font aflujetis qu'à l’Alcavale , droit impofé {ur 
les Echopes & les Boutiques. 

Outre les marchandifes qui font l’entretien de ce petit Commerce inté- 
rieur , la Ville à depuis long-tems un Bureau pour l’Affiente des Efcla- 
ves Negres , que les Vaifleaux y apportent. Ils y reftent comme en dé- 
por, jufqu'à ce qu'ils foient achetés pour les Provinces intérieures , où ils 
font emploïés aux Plantations , que les Efpagnols nomment Haziendas. 
Mais ce Bureau & ceux des Finances roïales , établis à Carthagene, ne 
produifent pas même aflez pour l’entretien des Fortifications , du Gou- 
verneur , de la Garnifon & des autres Officiers du Roi. On y fupplée 
par les deniers roïaux de Santa-Fé & de Quito. 

À Carthagene, comme dans toutes les autres Colonies de l’Europe , 
les Habitans font divifés en différentes races. Les Blancs forment, com- 
me ailleurs , deux efpeces; celle des Européens, qu'on y appelle Cha- 
petons ; & celle des Créoles, ou des Blancs nés dans le Païs. Le nom- 
bre des premiers eft peu confidérable, parceque la plüpart retournent en 
Europe après avoir gagné quelque chofe , ou paffent plus loin, pour aug- 
menter leur fortune. Ceux qui fe font fixés à Carthagene y font pref 
que tout le commerce. Les Créoles pofledent les Terres. On en compte 
quelques Familles d’une grande diftinétion | c’efti-dire defcendus 
d'Aïeux nobles, qui fe font établis dans la Ville après y avoir exercé les 
premiers emplois. La plüpart fe font maintenues dans leur luftre, en 
s’alliant dans le Païs avec leurs égaux, ou avec des Européens emploïés 
fur les Galions. Il fe trouve quelques Familles de Blancs pauvres, en- 
tées fur des Familles Indiennes, ou du moins alliées avec elles. Quand 
la couleur ne les trahit pas, ils fe croient heureux d’être comptés an 
nombre des Blancs. . | 

Mais la divifion eft plus difficile entre les efpeces qui doivent leur 
origine au mélange des Blancs & des Noirs; & quoique ce point ait 
déja reçu quelque éclairciffement pour les Indes Orientales & l'Afrique ,. 
fes différences demandent ici une nouvelle explication. 

Après les Noirs ou les Nesres , & les Mulatres, qui viennent d’un: 
Blanc & d’une Noire , où d’un Noir & d’une Blanche , la troifieme 
efpece , provenue des Blanches avec les Mulâtres, ou des Mulätreffes 
avec les Blancs, fe nomme ici , comme en Orient, les Tercerons. La 
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quatrieme eft celle des Quarterons , qui vient du mélange des Tercerons 
avec les Blancs. Enfin la cinquieme , qui vient du mélange des Quaïte- 
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ciflent fenfiblement à chaque dégré, il n'eft plus queftion de race Ne- 
gre au cinquieme ;0n ne diftingue point les Quinterons des Blancs, ni 
- pour les manieres, ni pour la couleur. Les Enfans d’un Blanc & d’une 
Quinterone portent le nom d’Efpagnols. Ils font fi jaloux de cet hon- 
neur, que fi par hafard on s’y méprend, & qu'on les fuppofe d’un dégré 
plus bas , ils fe croient injuriés. Leur réponfe ordinaire eft qu’ils ne 
croient pas mériter qu'on les offenfe, en les privant d’un bien qu'ils 
doivent à leur bonheur. Mais avant que d’arriver à cette Clafle , il y 
a des obftacles, qui peuvent les en éloigner. Entre le Mulâtre & le Ne- 
gre , on diftingue une race intermédiaire, nommée Sabo , qui provient 
du mélange de ces deux races avec le fang Indien , ou des deux races 


enfemble. La race du Pere fait une autre diftinction. Entre les Terce-. 


rons & les Mulatres, les Quarterons & les Tercerons, & de même 
pour les fuivans, on compte ceux qui fe nomment Tente en el Ayre, 
c'eftà-dire Enfans de l'air, parcequ'ils n’avançent ni ne reculent. Les 
Enfans, nés du mélange des Qarterons ou des Quinterons avec le fan 
Mulâtre ou Terceron , font nommés Salro atras , c'eft-à-dire faut en 
arriere , parcequ'au lieu d’avancer & de devenir Blancs , ils ont reculé, 
en fe rapprochant de la race des Negres. De mème, tous les Enfans , 
fortis du mélange avec le fang Indien, depuis le Neore jufqu'au Quin- 
teron, font nommés Sambos de Negre , de Mulâtre, de Terceron, &c. 
Telles font les races les plus communes : non qu'il ne s’en trouve 
beaucoup d’autres , qui viennent de diverfes unions ; mais les efpeces 
en font fi obfcures, que fouvent ils ne favent pas eux-mêmes à quelle 
Claffe ils appartiennent, Ces Caftes ou races , à compter depuis les Mu- 
lâtres jufqu'aux Quinterons, font toutes vétues à l’Efpagnole , & d’ha- 
bits fort légers , fans autre raifon que la chaleur du climat. Leurs exer- 
cices, dans la Ville, fe réduifent aux Arts méchaniques ; au lieu que 
les Chapetons & les Créoles , regardant ces occupations comme indi- 
gnes d'eux, s’attachent uniquement au Commerce , jufqu'à préférer la 
mifere à l’humiliation d’exercer les métiers qu'ils ont appris en Europe. 
Entre toutes ces races, celle des Negres n’eft pas la moins nombreufe. 
Elle eft divifée en deux clafes, celle des Negres libres, & celle des Ef- 
claves, qui fe fubdivifent encore en Créoles & en Bozales ou Nouveaux- 
venus. Une partie des derniers eft emploiée à la culture des Plantations. 
Ceux qu'on retient dans la Ville y font emploiés aux travaux les plus 
rudes , qui leur font affez gagner pour païer chaque jour , à leurs Maîtres, 
une partie de leur falaire, & pour fe nourrir durefte. La chaleur les dif- 
penfant de porter aucune forte d’habits , ils vont nus comme en Afrique , 
à la réferve d’un petit pagne de coton dont ils fe couvrent le milieu du 
corps. Les Efclaves Nesrefles ne font pas autrement vètues. Elles font, ou 
mariées à la Campagne , avec les Nesres qui cultivent les champs , ou 
fans celle occupées dans la Ville à vendre des fruits, des confitures, des 
gâteaux de Maiz ou de Caflave , & d’autres alimens. Celles qui ont de 
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petits Enfans les portent fur les épaules, pour fe conferver la liberté des 
bras, & les nourriflent de leur lait , fans les faire changer de fituation. 
Leurs mamelles , dont elles laiflenc le foin à la Nature , leur pendant 
quelquefois jufqu'’au deffous du ventre , il n’eft pas furprenant qu’elles 
puiflent les préfenter , par deffous laiffelle ou par deffus l'épaule , aux En- 
fans qu'elles portent fur le dos. | 

L'Habillement des Blancs eft peu différent , à Carthagene , de celui que 
fes Fondateurs y ont apporté d’Efpagne. L’étoffe en eft feulement fort lé< 
gere. Les veftes , par exemple, font de toile fine de Bretagne, les culottes 
de même ; & les pourpoints , de taffetas uni , dont l'ufage eft général , 
fans aucune exception de rang. Les perruques y étoient encore fi rares , 
en 1735 (78) , qu'on n’en voioit qu'au Gouverneur & à quelques-Ofi- 
ciets : au lieu de cravates, on fe contente de fermer le cou de la chemife 
avec un gros bouton d'or, & le plus fouvent on le laiffe ouvert. Plufieurs 
vont nue tête, & les cheveux coupés au chignon ; mais la plüpart ontun 
bonnet blanc de toile fine. Ils portent, pour fe rafraichir , dés éventails 
tiffus d’une efpece de palme, fine & déliée , en forme de Croiflant , avec 
un bout de la même palme , qui fert de manche. r | 

Les Femmes blanches ont une forte de juppe , nommée Pollera , qu’el- 
les attachent à la ceinture, & qui pend jufqu’aux talons , de cafferas uni, 
& fans doublure. Un pourpoint leur couvre le refte du corps ; mais elles 
ne le portent que dans la faifon qu’elles nomment Hiver , & n’ont en 
Eté, qu’un corlet, lacé fur la poitrine. Jamais elles ne fortent du Logis 
fans la mantille & la juppe. Leur ufage eft d’aller à l’Eglife dès trois heu- 
res du matin, pour éviter la chaleur du jour. Celles qui ne Hire exac- 
tement blanches, mettent par deflus la Pollera une juppe de taffetas, de 
la couleur qu’elles aiment, à l'exception de la noire, qui leur ef inter- 
dite. Cette juppe eft toute percée de petits trous , pour laïffer voir celle 
qui eft deffous. Elles fe couvrent la tête d’un bonnet de toile blanche, 
de la forme d’une Mitre , & fort garni de dentelles , qu’elles tiennene 
roide à force d’empois. Il eft terminé par une pointe , qui répond perpen- 
diculairement au front. Jamais elles ne paroïffent fans cette coeffure. Les 
Femmes de condition ne portent , pour chauflure , qu’une efpece de peti- 
tes mules , où il n'entre que la pointe du pied. Dans leurs Maifons , elles 
ne quittent point leurs Hamacs; & leur occupation eft de s’y bercer, pour 
fe rafraîchir. Les Hommes aiment aufli cette fituation , quelque incom- 
mode qu’elle paroiïffe par la difficulté d’y bien étendre le corps. 

On ne vante, ni l’application , ni le favoir des Habitans de Cartha- 
gene ; mais il n’eft pas furprenant qu'il y ait peu d’émulation , dans un 
Païs où l’on ne peut fe propofer aucun avancement par l’étude des Scien- 
ces. L’efprit & la pénétration ne laiffent pas d’y être des qualités fort com- 
munes dans les deux fexes. On compte aufli la charité entre leurs princi- 
pales vertus, furtout à l’égard des Européens, qui venant, fuivant l'expref- 
fon du Païs, pour #rufquer fortune, ne trouvent fouvent ici que la mi- 
fere, les maladies, & même la mort. Les Vaiffleaux Efpagnols n'arrivent 
jamais fans apporter une efpece d’Hommes , qu’on nomme Pulizons ; gens 
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fans emploi , fans bien , fans recommandation , vrais Avanturiers , qui Dre 
viennent chercher fortune dans un Païs où 1ls ne font connus de perfonne, 7 Carrua. 
& qui après avoir long-tems couru les rues de la Ville, fans rien trouver cewr. 
qui réponde à leurs efpérances , ont pour derniere reflource le Couventdes ce que c'eft que 
Cordeliers , où ils reçoivent de la bouillie de Caflave , moins pour appai- 15 Pulizons. 
fer leur faim , que pour les empêcher d'en mourir. Le coin d’une Place, 
ou la Porte d’une Églife, eft leur gite pour la nuit. On les laïffe dans 
cette mifere , parcequ'il n’y a point d'Habitant qui ofe prendre confiance 
à leurs fervices. Quelquefois un Négociant , qui paite dans les Provinces 
intérieures , & qui a befoin de groflir fa fuite, choifit un de ces malheu- 
reux chapetons, qu'il emmene avec lui. Le chagrin d’une fi trifte fituation , 
& la mauvaife qualité de leur nourriture , les jettent enfin dans une ma- 
ladie , qui a pris d’eux le nom de Chapetonade. Ils n’ont plus alors d’au- 
tre réfuge que la Providence ; car on ne reçoit, à l'Hôpital de Cartha- 
gene, que ceux qui paient les fecours qu'ils demandent , & par confé- 
quent la mifere eft un titre d’exclufon. C’eft à ce point que le Peuple 
les attend, pour faire éclater fa charité. Les Negrefles & les Mulatreffes 
libres s’empreflent alors de les retirer dans leurs Maiïfons , où elles les 
affiftent & les font guérir à leurs dépens ; s'ils meurent entre leurs mains, 
elles les font enterrer , & leur zele va jufqu'à faire dire pour eux des 
prieres & des Meffes. À la vérité , ces. témoignages de compañlion finif 
fent, pour ceux qui reviennent à la fanté , par un mariage avec leur Bien- 
faitrice , ou avec quelqu’une de fes Filles : mais Dom d’Ulloa, qui fait ce 
récit , aflure que le défintereffement eft une autre vertu des Carthagenois, 
& que ceux qui connoiflent ces Femmes ne peuvent les foupconner d’un 
motif moins noble que celui de la charité (80). Au refte, les Pulizons , 
qui n'ont pas le bonheur d’être affez malades pour intérefler la pitié des 
Femmes de Carthagene , prennent à la fin le parti de fe faire Canotiers, 
ou de fe retirer dans quelque Village , pour y vivre de la culture des ter- 
res & du fruit de leur travail. 

L’Eau-de-vie, le Chocolat, les Confitures & le Miel , font la pañlion Pafons des Gx- 
de tous les états & de toutes les races , dans la Ville de Carthagene. Celle ‘519% 
du Tabac à fumer eft encore plus vive. Là , tout le monde fume, Hom- 
mes , Femmes & Enfans, fans diftintion d'âge ni de rang. Les Dames 
& les Femmes blanches ne fument que dans l’intérieur de leurs Maifons : 
mais cette retenue n'eft pas imitée des autres Caftes. Les lieux ne font pas 
plus diftingués que les tems. La méthode commune eft de fumer de pe- 
tits rouleaux de Tabac en feuille. Uñe femme tient entre fes levres l’ex- 
trèmité d’un bout de Tabac allumé, dont elle tire aflez long-tems,la fu- 
mée fans l’éteindre , & fans être incommodée du feu. Les Femmes de la 
plus haute diftinétion s’accoutument à fumer dès l’enfance. Une des plus 
grandes marques d’eftime & d'amitié qu’elles puiffent donner aux Hom- 
mes, c’eft d'allumer pour eux du Tabac, & de leur en préfenter dans les 
vifites qu’elles reçoivent. Ce feroit auffi les offenfer beaucoup , que de re- 
fufer cette galanterie de leur main. Enfin, la danfe eft encore une pañlion 

. des deux fexes, à Caïthagene. Les Balscommencent par quelques danfes 


(80) ubr fupra, L. 1. ch.4. pag. 34. 
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d'Efpagne, & finiflent par celles du Pais, qui ne font pas fans agrément 
pour les Etrangers , furtout avec les Chanfons dont elles font accompa- 
gnées. 

Le climat du Païs eft exceflivement chaud. Dans les Obfervations du 
Thermometre , le 19 de Novembre 1735 , la liqueur fe foutint à 10252, 
fans autre variation , en différentes heures, que depuis 1024 jufqu'à 1026. 
La même année, à Paris, la liqueur du Thermometre monta, le 16 Juil- 
let à trois heures du foir, & le ro d’Août à trois heures & demie, juf 
qu'à 102$ +; & ce fut la plus grande chaleur qu’on y fentit cette année : 
par conféquent , la chaleur du jour le plus chaud du climat de Paris eft 
continuelle à Carthagene. Mais la nature du climat fe fait encore mieux 
fentir , depuis le mois de Mai jufqu’à la fin de Novembre , qui eft la 
Saifon qu'on y nomme Hiver , parcequ’alors les pluies, les tonnerres & 
les éclairs y font fi fréquens, que d’un inftant à l’autre, on voit les ora- 
ges fe fucceder. Les rues de la Ville font inondées , & les campagnes fub- 
mergées. On profite de ces occafions pour remplir les Citernes, qui fup- 
pléent au défaut de Riviere & de Source. Outre celles des Maifons parti- 
culieres , il y en a de fort larges fur les terres-pleins des Baftions. On à 
des Puits en grand nombre , mais d’une eau faumache , qui n’eft pas po: 
table , & quine fert qu'aux ufages domeftiques. 

Depuis le milieu de Décembre .jufqu'à la fin d'Avril, la chaleur eft un 
peu diminuée par les vents du Nord, qui rafraichiffent alors la terre. C’eft 
néanmoins cet efpace de tems, qu'on nomme l’Eté ; comme on donne le 
nom de petit Ete à celui qui eft vers la Saint Jean , parceque les pluies y 
ceffent pendant un mois, & font place aux mêmes vents : mais, en géné- 
tal, les chaleurs font continuelles , avec peu de différence entre la nuit 
& le jour ; d’où il arrive que la tranfpiration des corps l’étant aufli, tous 
les Habitans ont une couleur fi pale & fi livide , qu'on les croiroit rele- 
vés de quelque grande maladie. Leurs aétions même s’en reffentent, par 
une molleffle finguliere, & le ton de leur voix par fa lenteur. Ceux qui 
arrivent de l’Europe confervent , pendant trois ou quatre mois , leurs forces 
& leur couleur; mais, par degrés , ils deviennent femblables aux anciens 
Habitans ; c’eft-à-dire, qu'avec une aflez bonne fanté, ils paroiffent en 
mañquer. 

Ils font fujets d’ailleurs à plufeurs fortes de Maladies. Celle qui mena- 
ce les Européens, & qu'on a déja nommée Chapetonade , par allufion au 
nom de Chapeton dont on ne nous apprend pas l’origine, emporte fou- 
vent une partie des Equipages , après l’arrivée des Vaiffeaux. Sa nature eft 
peu connue. Elle vient à quelques-uns de s’être trop refroïdis ; à d’autres, 
de quelque indigeftion , d’où fuit un vomifflement mortel , accompagné 
quelquefois d’un fi furieux délire , qu'on eft obligé de lier le Malade , pour 
l'empêcher de fe déchirer en pieces. Il expire au milieu de ces tranfports, 
comme dans une efpece de rage. Ce qu'il y a de plus étonnant, c’eft que 
ce terrible mal refpecte ceux qui lui font échappés les premiers jours, & 
qui font accoutumés à l'air du Païs. On affure même que ceux qui y re- 
viennent après une longue abfence , n’en font jamais attaqués. La recher; 
che des caufes a vainement exercé les Médecins & les Chirurgiens. Elles 
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fe font acctues avec le tems, car l’ancienne Chapetonade ne produifoit 
oint le yvorito prieto; nom que les Efpagnols donnent au vomiffement 
dont elle eft fuivie. Il étoit inconnu fur toute cette Côte , avant 1729 & 
1730. ù 
_ Une autre maladie, fort commune à Carthagene & dans toute fa Jurif- 
diction , c’eft la Lepre, qu’on y nomme Mal de Saint Lazare. Ceux qui 
l'attribuent à la chair de Porc, qui eft la nourriture ordinaire du Païs, 
ne font pas attention que cet aliment n’eft pas moins commun dans d’au- 
tres Contrées des Indes, & par conféquent qu’il en faut chercher la caufe 
dans la nature du climat. On à fondé, pour en arrêter la communication, un 
grand Hôpital hors de la Ville, proche d’une Colline,où eft le Château qui en 
tire le nom de San-Lazaro. Tous ceux qu'on croit attaqués de la Lépre y 
font renfermés, fans diftinétion de fexe, d’âge , ni de rang; & s'ils refu- 
fent d’y aller de bonne grace, on emploie la force pour les y conduire. 
Mais le mal ne fait qu'augmenter entr'eux, parcequ'on leur permet de s’y 
marier, & qu'il fe perpétue dans leurs Enfans; fans compter que les reve- 
nus de l'Hôpital étant médiocres , on laiffe aux pauvres la liberté d’aller 
mandier dans la Ville, au rifque d’infecter ceux qui s’en laiffent ‘appro- 
cher. Aufli le nombre des Malades eft-il fi grand , que l’enceinte de leur 
demeure à l'étendue d’une petite Ville. Chacun y jouit d’une petite por- 
tion de terrein, qu'on lui marque à fon entrée. Il s’y bâtit une Cabane, 
proportionnée à fa fortune , où il vit fans trouble jufqu’à la fin de fes 
jours. Les fouffrances, inféparables de la Lépre , n’empèchent point que ceux 
qui en font attaqués ne vivent long-tems. On remarque aufli qu’elle ex- 
cite vivement le feu des pañions fenfuelles ; & c’eft l'expérience des dé- 
fordres qu’elles peuvent caufer, qui fait permettre le mariage aux Ma- 
lades. 

La galle & la rogne font encore des contagions particulieres à Cartha- 
gene, du moins par leur malignité & leur Had Ces deux maux 
deviennent incurables , pour peu qu'ils foient négligés. Le fpécifique le 
plus efficace eft une terre du Canton, nommée Maquimaqui , qui con- 
erve la mème vertu dans les lieux où elle eft tranfportée. 

Enfin une maladie encore bien plus étrange , mais moins commune, 
eft celle qui fe nomme /a Culebrilla ou le ferpenteau. Elle confifte dans 
une tumeur, qui fe forme entre les membranes de la peau, & qui aug- 
mente fans celle , jufau’à ce qu’elle occupe toute la circonférence de la 
partie qui en eft attaquée. Elle fe loge particulierement aux bras , aux 
cuifles & aux jambes. Ses marques extérieures font de faire enfler la peau, 
de l’enflammer , & d’y caufer des mortifications. La maniere de guérir ce 
mal eft Et des fuppuratifs, à l’endroit où l’on croit découvrir ce 
qu'on appelle la rère du Serpenteau ; & lorfque la peau commence à s’ou- 
vrir, il en fort une -efpece de petit nerf blanc, qui pafle pour un Animal. 
On laide à fortir , avec une carte roulée , à laquelle on l’attache avec un 
fil de foie ; & tous les jours on prend foin de l’entortiller autour la carte, 
jufqu’à ce qu’il n’en refte plus rien dans la tumeur , qui ne tarde point 
enfuite à fe diffiper d'elle-même. Cette opération demande beaucoup de 
patience & d’adrefle : mais, malgré l’opinion établie à Carthagene , Dom 
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d’'Ulloa ne paroït pas perfuadé que le Serpenteau foit un Animal (80). 
Les Produétions du Païs de Carthagene different fi peu de celles des au- 

tres pu de la même Région, quelles doivent être refervées pour un 

article commun. 


$ I V. 
DESCRIPTION DE PorrTo-BELo. 


UN: navigation de cinq jours, qui rendit les Mathématiciens des deux 
Couronnes , de Carthagene à Porto-Belo, n'offre rien de plus uule que 
leurs obfervations fur les Vents qui regnent dans la traverfée , & furles 
Côtes de ces deux Villes. 

On diftingue deux fortes de Vents alifés fur les Côtes ; les uns nommés 
Brifes , & les autres Wandavales. Les premiers foufflent par Nord-Eft; 
les feconds, par Oueft-Sud , & par Oueft Sud-Oueft. Quoique les Brifes 
ne foient bien reglées qu’au commencement ou vers le milieu de Décem- 
bre, qui eft l'Eté du Pais, elles commencent à fe faire fencir dans le mi- 
lieu de Novembre. Elles continuent dans leur plus grande force & fans 
varier , jufqu'au milieu de Mai. Alors elles ceffent, & les Vandavales leur {uc- 
cedent ; mais ceux-ci ne fe font fentir que jufqu’à la hauteur de douze, 
ou douze desrès +, de Latitude. Au-delà de cette diftance , les Brifes re- 
gnent conftamment, & fraichiffent quelquefois plus, quelquefois moins, 
tantôt à l’Eft & tantôt au Nord. 

Pendant le fouffle des Vandavales, il furvient de gros tems, mèlés de 
pluie , mais qui durent peu. Dès qu'ils ceffent, le calme fuccede pour quel- 
ques heures; & peu-à-peu le Vent fe leve, fur-tout près de terre, où il 
eft plus régulier. On éprouve la mème chofe à la fin d'O&obre & au com- 
mencement de Novembre, où les Vents ne font pas encore bien établis. 
Pendant le regne des Brifes, les Courans portent depuis 12 jufqu'à 12 de- 
grés ? par l'Oueft, mais ordinairement avec moins de force dans les con- 
jonétions de la Lune que dans fes oppofitions. Au-delà de cette hauteur , 
ils portent d'ordinaire au Nord-Oueft. Cependanr , près de quelques Iles 
& de quelques Baffes, leur cours eft irrégulier ; ce qui vient de la diffe- 
rente difpolition des Côtes. Quand les Brifes commencent à s’affoiblir, ce qui 
arrive au mois d'Avril, les Courans portent à l'Eft , jufqu'à 8, 10 & 12 
lieues de diftance de la Côte, & fe maintiennent à ce point pe toute 
la durée des Vandavales. On évite cet inconvénient , & celui des Vents 
contraires qui foufflent de terre dans cette faifon , entre Carthagene & 
Porto-Belo, en naviguant par les 12 ou 13 degrés , ou plus même, fui- 
vant l’occafion. Lorfque les Brifes font dans leur force , les eaux entrent 
impétueufement dans le Golfe Darien. Au contraire , elles en fortent pen- 
dant les Vandavales. On donne pour raifon de ce changement, que quan- 
tité de Fleuves, groffis par les pluies de cette Saifon, refoulent les eaux 
du Golfe en s’y dechargeant, & les font resorger par la force de leurs Cou- 


(81) Ubi fup. L.T, ch. 5. Aurefte, cette maladie eft connue en Afrique & dans d’au- 
tres lieux , avec quelques différences. 
rans 
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tans & par l’accroiffement de leurs eaux : mais pendant les Brifes , le tri 
but qu'ils apportent au Golfe étant peu confidérable , rien ne les empè- 
che d’y entrer, ni d’en fortir par les finuofités des Côtes. ie 
Ce fut le 29 de Novembre 1735 , que les Voïageurs Mathématiciens 
artiverent à l'entrée du Port de Porto-Belo, fur dix-huit brafles d’eau. Ils 
y avoient le Château de Todo-Fiero au Nord-Eft, parles 4 degrés Nord, 
& la Pointe méridionale du Port, à PES quart de Nord-Eft, La Longitu- 
de , entre Carthagene & Punta de Nave , futtrouvée de 4 degrés 24 minutes. 
Suivant leurs obfervarions, la Ville de Saint Philippe de Porto-Belo eft 
fituée à 9 degrés 34 minutes 3$ fecondes de Latitude du Nord ; & fui- 
vant celles du Pere Feuillée, à 277 degrès so minutes de Longitude du 


Méridien de Paris, où 296 degrés 41 minutes, du Pic de Tenerife. Cette: 
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fon nom. Nombre de Dios, après avoir efluié diverfes fortunes, depuis 

l'année 1510 , où l’on a rapporté fa fondation (81), fut abandonné en 
1584, par l'ordre de Philippe IT; & fes Habitans furent emploïés à former 

Porto-Bele , dans une fituation plus avantageufe pour le Commerce d’Ef- 
agne. 

La Ville eft fituée, en forme de Croiffant, fur le penchant d'une Mon- 
tagne qui environne le Port. Les Maifons y font de bois, à l’exception 
de quelques-unes , dont le premier étage eft de pierre. On n’en compte 
gueres plus de cent trente ; mais grandes & commodes. Elles forment 
enfemble une rue principale, qui fuit la figure du Port , avec quelques 
suelles qui latraverfent, du penchant de la Montagne au rivage. De deux 
Places fort fpacieufes , l’une eft vis-à-vis de la Chambre des Finances, qui eft 
un bel édifice de pierre, & qui touche au Môle où fe font les débarque- 
ment; l’autre eft proche de l’Eglife Paroïfliale , dont on vante aflez la gran- 
deur & les ornemens pour une fi petite Ville, quoiqu’elle ne foit deffervie 
que par un Vicaire & quelques autres Prêtres du Païs. Il ya deux autres 
Églifes ; l’une des PP. de la Merci, & l’autre de Saint Jean de Dieu, qui 
ap artiennent aux Religieux de ces deux Ordies; mais ces deux Couvens 
méritent à-peine ce nom , furtout celui de la Merci , qu'on repréfente 
fort pauvre & prefqu’en ruines. L'autre, qui devroit être un Hôpital, n’a 
pas de fond pour l'entretien des Malades , & ne reçoit que ceux quifonten 
état de païer l’affiftance qu'ils y cherchent. En avançant à l’Eft, vers le 
bout de la Ville qui conduit à Panama, on trouve un Quartier qui fe nom- 
me la Petite Guinée , parcequ’il renferme tous les Negres libres. Il eft fort 
peuplé, à l’arrivée des Galions. La plüpart des Habitans de la Ville, trou- 
vant du profit à louer leurs Maifons aux Européens de la Flotte , fe retirent 
dans cette efpece de Fauxbourg, où il ne font pas difficulté de fe réduire 
aux Cabanes des Negres. Du côté de la Mer, dans un terrein fpacieux, 
entre la Ville & le Château de {a Gloire, on drefle des Baraques pour les 
Marelots , qui fe font de leur côté des Boutiques, où ils étalent toutes 
fortes de denrées & de fruits d’Efpagne : mais la Foire n’eft pas plutôt 
finie que tout difparoit avec les Vaifleaux, & la Ville redevient deferte. 

Le feul nom du Port en fait connoître les avantages. L'entrée en eft lar- 

(8:) Tom, précédent > Pe 164 
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ge, mais affez bien défendue par un Château , nommé Saint Philippe de 
Todo-Fiero ; & fitué à la Pointe du Nord. On compte environ fix cens 
toifes, d’une Pointe à l’autre, c’eft-à-dire, un peu moins d’un quart de 
lieue. Le côté du Sud n’a pas befoin d’autre défenfe que les Poinres & les 
Rochers qui font à leur d’eau, & qu'on n’évite qu’en dérivant versle Nord, 
où l’on trouve plus de fond ; quoiqu’en effet la véritable entrée foit par 
le milieu du Canal , où l’on a toujours depuis quinze jufqu’à dix braffes' 
d’eau, fond de vafe & de craie , mélé de fable. A la Côte que Le Port 
forme au Sud, & vis-à-vis de la Rade, eft un Fort fpacieux , qui fe nom- 
me Saint Jacques de la Gloire. C’eft à l’Eft de ce Fort, à la diftance d’en- 
viron cent toifes , que la Ville commence ; elle a devant elle une Pointe de 
terre , qui s’avance dans le Port, & qui contenoit autrefois un petit Fort, 
nommé Saint Jerôme , à dix toifes des Maifons. Tous ces ouvrages furent 
démolis en 1740, par l’Amiral Vernon, qui les trouva également dépour- 
vus de Défenfeurs & d’Artillerie. Le mouillage des gros Vaifleaux eft au 
Nord-Oueft du Fort de la Gloire, c’eft-à-dire , prefqu'au milieu du Port. 
Ceux qui peuvent rafer de plus près la terre s’avancent davantage ; mais 
ils doivent fe garder d’un Banc de fable, qui eft à cent cinquante toifes 
de la Pointe de Saint Jerome , vers l’Oueft quart Nord-Oueft. Il n'a 
gueres plus d’une braffe & demie d’eau. 

Au Nord-Oueft de la Ville, on trouve un petit Golfe , nommé la Cal- 
dera, qui eft fort commode a la carene, lorfqu'on y apporte tout ce 
qui doit y fervir. Avec un fond de quatre braffes & demie d’eau , il 
eft à l'abri de tous les Vents. On range , pour y entrer, la Côte vers. 
l’'Oueft, & l’on pale à-peu-près au tiers de la bouche , où l’on trouve cinq: 
braffes d’eau. Enfuite on peut s’affourcher, Eft & Oueft , avec quatre ca- 
bles, dans un petit Baflin qui eft à l’Oueft ; côté dont on doit toujours: 
s'approcher. La Riviere de Cafcali fe décharge au Nord-Eft de la Ville, & 
n'offre d’eau douce qu'un quart de lieue au-deflus de fon embouchure. Les. 


Caymans la rendent quelquefois dangereufe. 


Les Marées ne font pas ici plus régulieres qu'à Carthagene, & ces deux 
Ports font peu différens ; excepté qu'à Porto-Belo les Navires ne peuvent 
entrer ob toue , parcequ'ils y ont toujours, ou le vent contraire, ou un 
grand calme. La variation de l'aiguille y eft de 8 degrés 40 minutes ax 
Nord-Eft. 

Entre les Montagnes qui environnent Porto-Belo, depuis la Pointe de 
Todo-Fiero , dont le Fort eft à demi - Côte de la premiere, jufqw’à celle 
qui eftà l’oppolite , on en diftingue une fort haute, qui fert comme de 
Thermomettre à la Ville. Elle donne d’un côté fur le chemin qui con- 
duit à Panama , & de l’autre fur le Port. On la voit prefque toujours couver- 
te de nuages , fombres & épais, qu’on appelle Capello , où Bonnet de la 
Montagne , d’où lui eft venu apparemment , par corruption, le nom de 
Capiro. Si ces nuages fe condenfent & s’épaifliffent, ils baiffent: de leur 
hauteur ordinaire, & c’eft un figne d'orage. Au contraire, s'ils s’élevent 
& s’éclairciffent, ils annoncent le beautems. Ces changemens fe fuccedent 
avec tant de promptitude, qu’on découvre rarement le fommet de la Mon 


tagne, dont l’état ordinaire eft une profonde cbfcurité. 
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L'air de Porto-Belo eft célebre par fa malignité , qui ne fe fait pas moins 
fentir aux anciens Habitans de la Ville, qu'aux Etrangers. Il produit des 
maladies mortelles, ou capables d’affoiblir les meilleurs temperammens. 
On éroit perfuadé, autrefois , qu'il étoit fort dangereux pour l’accouchement 
des Femmes; & cette opinion les faifoit partir, deux ou trois mois avant 
Le terme , pour aller faire leurs couches à Panama. Une Femme de diftinc- 
tion aïant heureufement bravé le danger , par affection pour fon Mari, 
à qui fon Emploi ne permettoit point de quitter Porto-Belo pour la fuivre , 
la prévention s’eft diflipée. Les Habitans ont des idées encore plus fingulie- 
res de leur Climat. Ils affurent que les Animaux des autres Païs ceffent de 
mulriplier , lorfqu'ils font tranfportésdans leur Ville; que les Poules, par 
exemple, qui viennent de Panama & de Carthagene, font ftériles après 
leur arrivée, & que les Bœufs, amenés de Panama , deviennent fi mai- 
gres, qu'on n’en peut prefque plus manger la chair , fans que les pâturages, 
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dont les Montagnes & les Vallons abondent aux environs de la Ville, puit 


fent arrèter ce dépériffement. La même raifon empêche qu’on n’y entretien- 
ne des haras de Chevaux & d’Anes. 

Le 4 de Décembre 173$, à fix heures du matin , le Thermometre des Ma- 
thématiciens marquoit 102r,& 1023 à midi. Les chaleurs font exceflives à 
Porto-Belo. On en rejette particulierement la caufe fur les hautes Montagnes 
qui l'entourent, & qui ferment le paffage au Vent. Les arbres épais, dontelles 
font couvertes ,ne permettant point aux raïons du Soleil de fecher la terre , 
il en fort continuellement d’épaifles vapeurs, qui redefcendent en pluies 
abondantes, après lefquelles le Soleil recommence à fe montrer : mais 
auflitôt qu'il a feché le feuillage des arbres & la fuperficie du terrein, il 
fe trouve enveloppé de nouvelles vapeurs , qui lobfcurciffent. Il furvient 
alors des pluies fubites, & le rems s’éclaircit encore avec la même promp- 
titude , fans que tous ces changemens en faflent jamais éprouver dans la 
chaleur. Les pluies font des ondees violentes, qui paroiflent capables de 
tout fubmerger. Elles’ font accompagnées de tonneres & d’éclairs , avec 
un fracas fi terrible , que les plus braves en font effraïés. Le Port étant 
au milieu des Montagnes , rien ne peut donner une idée du retentifle- 
ment qui s’y fait, & quieft encore augmenté par les cris des Singes & des Ani- 
maux de toute efpece, furtout le foir & le matin , lorfque les Vaiffeaux 
tirent le coup de la retraite ou du reveil. 

. L'intempérie du Climat, qui fait nommer Porto-Belo le tombeau des 
Efpagnols , ne laifle guere efperer que cette Ville foit jamais fort peuplée: 
Le nombre de fes Habitans eft proportionné à fa petitefle , & la plupart 
{ont Negres ou Mulâtres. On n’y compte pas plus de trente Familles de 
Blancs, dont les plus riches n’y paflent même que le tems de la Foire, & 
fe retirent enfuite à Panama. Ainfi l’on ne doit compter de Blancs , à Porto- 
Belo, que les Officiers retenus par leur devoir, tels que le Gouverneur , 
les Commandans des Forts, les Alcaldes, & la Garnifon, qui eft ordinai- 
xement de cent vingt-cinq Hommes , envoïés de Panama. 

Les ufages des Habitans different peu de ceux. de Carthagene : mais 
l'efprit d'intérêt eft plus vif à Porto-Belo; comme fi la pañlion des richef- 
fes répondoit aux dangers dans lefquels on s'engage pour les acquérir. Les 
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vivres font rares, & par conféquent très chers dans le Païs , furtout pen- 
dant Je féjour des Galions. On tire alors , de Carthagene , du Maïz, du 
Riz, dela Cafave, des Porcs, de la Volaille, & toutes foites de racines. 
Les Beftiaux viennentde Panama. Mais la Côte fournit d’excellent Poiffon s 
comme la Campagne donne toutes fortes de fruits, & beaucoup de cannes 
douces , dont on fait du miel & de l’Eau-de-vie. L'eau ne manque point 
dans le Canton. Elle defcend du haut des Montagnes , en torrens, qui ar- 
rofent les dehors de la Ville ou qui la traverfent. On vante leur qualité 
pour aîder à la digeftion; mais cette vertu, qui les feroit eftimer dans un 
autre climat , les rend ici fort nuifibles, parceque tant d’a@ivité ne convient 
point à des eftomacs aufli foibles que ceux des Habitans. Elle leur caufe 
des dyffenteries, dont il eftrare qu'ils fe délivrent; & c’eft le terme or- 
dinaire de routes leurs autres maladies. Ces eaux, qui defcendent en caf- 
cades, forment de petits réfervoirs dans les cavités des rochers ; & leur 
fraicheur eft augmentée par le feuillage des arbres ; quine perdent jamais leur 
verdure. L’ufage des Habitans , de l’un & l’autre fexe , 8& de tous les âges, 
eft de s’y aller baigner chaque jour à onze heures du matin, pour fe ra- 
fraichir de l’exceflive :chaleur qui dévorele fang. 

Les Monragnes , & les Bois dont elles font couvertes , touchent de fi 
près aux Maïfons de la Ville , qu'étant peuplés d’Animaux féroces & 
furtout de Tigres, il n’y a point de füreté le foir , dans les rues , 
pour les Poules & les Chiens, ni mème pour les Enfans. Un Tigre, qui 
prend une fois goût à cette chafle, femble dédaigner celle des Monta- 
gnes. ‘On leur tend des piéges à l'entrée des murs. Les Negres & Îles 
Mulâtres, qu'on emploie fouvent à couper du bois, ont autant d’adref- 
fe que de courage à s'en défendre dans les Forêts, & les attaquent mè- 
me avec une intrépidité furprenante. Ils ont, pour ce dangereux com- 
bat, un épieu de fepr ou huit piés de long , & d’un bois fort, dont 
da pointe eft durcie au feu , avec une efpece de coutelas. Le Combatant 
tient l’épieu de la main gauche, & fon coutelas de l’autre main. Il at 
tend que le Tigre s’élance fur le bras dont il tient lépieu , & qu eft 
enveloppé d’une piece d’étoffe. Quelquefois l’Animal paroit fentir le pé- 
ril, & demeurer comme fur fes gardes. Mais fon Ennemi ne craint pas 
de le provoquer , en le touchant légerement de l'épieu , pour trouver 
mieux l’occafñon d’aflurer fon coup. Aufli-tôt que le fier Animal fe voit 
infulté , il faifit l’épieu d’une de fes griffes, & de l’autre patte il em- 

oigne le bras qui tient cette arme. 11 le déchireroit du premier effort, 
fans l’obftacle du manteau. C’eft l’inftant dont le Negre fe hâte de pro- 
fiter , pour lui décharger fur la jambe un coup du coutelas qu'il tient 
dans fa main droite, & qu'il a eu la précaution de cacher derriere foi. 
De ce coup, il lui coupe le jarrèr , & lui fait abandonner le bras qu'il 
avoit faifi. L’Animal furieux {e retire un peu en arriere , fans lâcher 
Vépieu, & veut revenir aufli-tôt pour faifir le bras, de fon autre patte = 
mais fon Adverfaire lui décharge un fecond coup, qui lui tranche en- 
core un jarrêt & qui le met à fa difcrétion. Après avoir achevé de le 
tuer , il l'écorche, & revient triomphant avec fa peau, fes piés &c LE 
tête. 
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| Quoique les mauvaifes qualités du climat , la férilité du terroir & la 
tareté des vivres, s’oppofent invinciblement aux progrès de la Ville de 
Porto-Belo , elle devient , au tems des Galions, une des pu peuplées 
de l'Amérique méridionale. Sa fituation , dans l’Ifthme qui fépare la Mer 
du Sud de celle du Notd, lexellence de fon Port, & le voifinage de 
Panama , l’ont fait choifir pour le rendez-vous des deux Comimerces de 
l'Efpagne & du Pérou , & pour le Théâtre d'une des plus fameufes 
Foires du monde. 

Aufli-tôt qu’on apprend , à Carthagene , que la Flotte du Pérou s’eft 
déchargée à Panama , les Galions mettent à la voile pour Porto-Belo , 
avec l’impatience que la crainte des maladies caufe aux Equipages. Le 
concours des Marchands de l’une & de l’autre Flotte devient fi grand à 
Porto-Belo , que la cherté des logemens y eft exceflive. Une chambre de 
médiocre grandeur , avec un cabinet proportionné , fe loue, pour le tems 
de la Foire, jufqu'à mille écus; & le prix des moindres maifons eft 
quelquefois porté à cinq ou fix mille. Les Vaifleaux font à-peine amarrés 
dans le Port , qu'on dreffle , proche de la bourfe , une grande Tente 
pour chaque chargement, compofée des voiles de chaque Vaifleau. Les 
Propriétaires des marchandifes font préfens , lorfqu'on les apporte dans 
ces Magañns , pour reconnoître leurs Ballots aux marques qui les dif- 
tinguent. Ce font les Marelots feuls , qui les chargent fur des brouettes 
& qui partagent entreux le falaire. Pendant le travail des gens de Mer 
& des Commerçans, on voit arriver de Panama , plufeurs Caravanes , 
de cent Mules chacune , chargées de caïflons qui contiennent l’or & l’ar- 
gent du Pérou. Les uns font déchargés à la Bourfe, les autres au milieu 
de la Place, fans que, dans la confufion’d’une fi grande foule , il arri- 
ve jamais de vol , de perte on d’autre défordre. Dom d’Ulloa peint fort 
vivement la furprife de ceux qui, aïant vu cette Ville fi pauvre, fi foli- 
taire, en tems mort, fon rivage fi défert & fi trifte, y voient enfuite 
une foule fi nombieufe , les maifons occupées , les rues & les Places 
xemplies de Ballots , de Machandifes, de Caifles d’or & d’argent, ou 
monoïé, ou en barres, ou travaillé, fon Port couvert de Navires & de 
Barques , dont les unes apportent, par la Riviere de Chagre , toutes for- 
tes de marchandifes du Pérou, & les autres, de Carthagene , des vivres 
pour la fubfiftance de tant d’Acteurs empreflés. Cette Ville, qu’on fuir 
dans tous les autres tems, quand on aime la vie, femble prendre des 
qualités toutes différentes, en devenant le dépôt des richeffes de l’ancien 
& du nouveau Monde. 

Après le déchargement des Galions & l’arrivée des marchandifes du 
Pérou, qui font accompagnées du Préfident de Panama, on procede à 
Pouverture de la Foire. Les Députés des deux Commerces s’aflemblent à 
bord du Galion Amiral , pour traiter de leurs affaires communes & 
régler le prix des marchandifes , fous les yeux du Commandant de 
TEfcadre & du Préfident de Panama ; le premier comme Juge - con- 
fervateur des interèts du Commerce d'Efpagne , & le fecond , ce- 
lui du Pérou. Ordinairement , trois ou quatre afflemblées fuffifene, 
Les conventions font fignées des deux parts. On les fait publier, &ç la 
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Foire s'ouvre fur ce fondement. Les emplètes & les ventes , les changes 
de marchandifes & d'argent, fe font par des Courtiers , venus d'Efpagne 
& du Pérou pour cet oftice. Les uns ont la lifte de ce quieft à vendre, 
& les autres celle de ce qu'on veut acheter. Aufli-tôt que les marchés 
font conclus, chacun entre en pofleflion de ce qui lui appartient , .8&c 
lembarquement commence ; celui des caifles d'argent dans les Galions, 
pour les Négocians Efpagnols , & celui des marchandifes de l’Europe 
dans les Chatas & les Bongos, pour remonter par la Riviere de Chagre, 
& pafler de Crucès à Panama, où la Flotille les attend & les tranfporte 
au Pérou. 

Autrefois le tems de cette Foire n’étoit pas limité. Mais l'expérience 
aïant appris que dans un long féjour , à Porto-Belo , la mauvaife qualité 
du Climat nuifoit beaucoup aux Commerçans , la Cour d’Efpagne à ré- 
glé qu’elle ne dureroit pas plus de quarante jours , à compter de celui de 
l'entrée des Galions dans ce Port; & fi dans cet efpace on n'eft pas 
d'accord fur tous les prix, il eft permis aux Négocians d'Efpagne de 
paffer plus loin avec leurs marchandifes , & même jufqu'au Pérou. Le 
Commandant des Galions en apporte toujours une permiflion formelle , 
dont l’ufage eft abandonné à È prudence. Dans ce cas, les Galions re- 
tournent à Carthagene ; mais autrement il eft défendu à tout Efpagnol 
de vendre fes marchandifes hors de Porto-Belo, ou de les envoier plus 
loin pour les faire vendre. D’autre part il n’eft pas permis non plus , 
aux Marchands du Pérou , de faire des remifes d'argent en Efpagne , 
pour des achats de marchandifes. 

Pendant que les Anglois jouifloient de l'avantage du Vaifleau de per- 
miflion , leurs Négocians , après avoir féjourné quelque tems à la Jamaï- 
que, venoient à la Foire de Porto-Belo avec une fi riche cargaifon , qu’elle 
évoit fort fupérieure à la moitié de celle des Galions. Au lieu des 500 
tonneaux ftipulés | le port de leur Vaiffeau alloit jufqu'à neuf cens. Ils 
n'avoient d’ailleurs, ni eau, ni vivres, ni aucun des embarras qui pren- 
nent beaucoup de place dans un Navire : ils tiroient tous ces fecours de 
la Jamaïque , & fe faifoient accompagner de cinq ou fix Pacquebots , 
chargés aufli de toutes fortes de Marchandifes , qu’ils tranfportoient fur 
leur grand’ bord , en arrivant à la vüe de Porto-Belo, & dont ils rem- 
pliffoient jufqu’à leurs chambres & leurs Entreponts. Ainñ ce feul Vaif 
feau en contenoit plus que cinq à fix des plus grands Navires d'Efpagne ; 
& fes Maîtres aïant non-feulement route liberté de vendre, mais celle de 
vendre à meilleur marché que les Négocians Efpagnols, le commerce des 
Galions en fouffroit beaucoup. 

Il paroir qu’en tems mort, c’eft à dire après la Foire, le Commerce de 
Porto-Belo tombe prefqu’autant que celui de Carthagene. Il fe reduit alors 
au debit des vivres, qu'on y apporte de Carthagene même , au Cacao , 
qu'on embarque fur la Chagre , & au Quinquina. Le Cacao ef tranfporté 
dans des Belandres à Vera-Cruz. Le Quinquina demeure dans les Maga- 
fins de Porto-Belo , ou s’embarque fur les Vaiffeaux qui ont la permifion 
de paffer d’Efpagne aux Ports de Honduras & de Nicaragua. Il vient auf- 
fi, à Porto-Belo, quelques petits Bâtimens de l'Ile de Cuba, de la Tri- 
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hité, & de Saint Domingue, chargés de Tabac , pour lequel ils prennent 
du Cacao & de l'Eau-de-vie de Cannes. Pendant l’Afiente des Nesres, 
avec les François ou les Anglois , ce Port étoit le principal Comptoir de 
ce Commerce. Comme c’eft par cette voie que non-feulement Panama , 
mais tout le Pérou fe fournit de Negres , il eft permis , à ceux qui jouif- 
ent de l’Affiente , d'apporter une certaine quantité de vivres pour leur 
fubfftance & pour celle des Efclaves qu’ils amenent. 


S::V. 
DESCRIPTION DE, PANAMA. 


AÀPrés l’idée générale qu'on a donnée de cette partie du Continent, 
on ne peut entrer plus naturellement dans la defcription particuliere de 
Panama , fa principale Ville , qu'en fuivant la route du Voïageur 
dont on fait profeflion d'emprunter les lumieres. Il partit de Porto-Belo 
(82) avec les Académiciens François, le 22 de Décembre 17353 & mal- 
gré le vent, qui ne devint favorable qu’à neuf heures du matin, ils arrive- 
rent , le mème jour au foir , à la Douane qui eft a l'embouchure de la Cha- 
gre. Dès le lendemain, ils entreprirent de remonter ce Fleuve à force de 
rames; maisne pouvant réfifter à la force du courant, ils furent obligés de 
recourir à la toue. L’attention qu’ils eurent , de mefurer le cours de l’eau , leur 
fit trouver qu’en 40 fecondes ; elle parcouroit l’efpace de dix toifes & un pié. 
Ils continuerent de fe faire touer jufqu’au 27 , qu'ilsarriverent à Cruces , lieu 
du débarquement , éloigné de Panama d'environ cinq lieues. Amefure qu'on 
avance dans les terres, la rapidité du Fleuve augmente beaucoup , puifque 
le 25 ils obferverent qu’en 26 fecondes ; , l’eau ne parcouroit pas moins 
de dix toifes, & que le 26 elle parcouroit le mème efpace en 14 fecon- 
des & demie; de forte que fuivant leur calcul, Peau de cette Riviere 
fait par heure 2483 toifes , ce qui fait à-peu-près une lieue. Ce Fleu- 
ve, qui portoit autrefois le nom de Lagartos , ou Rivieres des Lezards, 
tire fa fource des Montagnes voifines de Crucès. Son embouchure , qui 
eft à 9 degrés 18 minutes 40 fecondes de Latitude boreale , & 295 degrés 
6 minutes de Longitude , comptée du Méridien de Tenerife, fut décou- 
verte en 1510, par Lope d’Olano. Diego d’Albitez découvrit l’endrois 
où eft Crucès ; & le Capitaine Hernando de la Serna fut le premier Efpa- 
gnol , qui defcendit delà jufqu’à Pembouchure en 1527. 


L'entrée en eft défendue par un Fort, conftruit à la Côte de LES, fur pong pour 
un roc efcarpé & battu des flots , qui fe nomme San-Lorenzo de Chagre, San Lorenzo, 


Il a fon Commandant, nommé par le Roi, avec une Garnifon, qui n’eft 
qu’un détachement de Panama. À fept ou huit toifes de cette Place eft un 
Bourg , de même nom, dont les Maifons font bâties de chaume, & les 
Habitans compofés de Negres , de Mulâtres & de Metifs. Visà-vis | & 
dans un endroit bas de la Côte, on découvre la Douane Roïale, où paf 
ent & s’enregitrent les Marchandifes qui entrent dans le Fleuve. Sa lar- 
geur eft d'environ cent vingt toifes; mais elle diminue par degrés jufqu’à 
(82) Voiage au Pérou, Tom, 1, L, IL, ch nr. 
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fa fource. À Crucès , où 1l commence d’être navigable, il n’eft large que: 
de vingt toifes ; & depuis ce Bourg jufqu'à fon embouchure on compte 
vingt milles, vers le Nord-Oueft-quart-d'Ouelt, 3 degrès 36 minutes plus 
à FOueft : mais en fuivant fes détours, toute l'étendue de fon cours ef 
de quarante-trois mulles. IL renferme quantité de Caymans. Ses bords font 
couverts d’une infinité d’arbres fauvages, fi ferrés entr'eux , que la rive en 
eft impénétrable ; fans compter que Les intervalles font garnis de halliers 
& de buiffons, dont les épines font extrèmement fortes & aigües. Onem- 
ploie les arbres , furtout le Cedre , à la fabrique des Canots, & d’une ef 
pece de Pirogues nommées Bongos , qui font les Bâtimens en ufage fur ce 
Fleuve. Quelques arbres, déracinés par Le cours de l’eau , y tombent lorf- 
qu'il vient à s’enfler ; & la grandeur de leurs troncs les y faifant refter 
enfoncés , ils forment des écueils dangereux pour les Bâtimens qui mon- 
tent ou qui defcendent. Outre cet obftacle , on eft encore arrèté par celui 
des Randales, qui font des endroits bas, où les Bâtimens, quoique fabri- 
qués pour cette navigation , ont befoin d’être allegés pour fe foutenir à 
Hot, On en diftingue deux fortes; les uns qu’on vient de nommer Bongos, 
les mêmes qu'on appelle Bonques au Pérou, & les Chatas. Ceux-ci font 
en forme de Barques , compofés de plufieurs pieces, & d’une largeur qui 
les empêche de tirer trop d’eau. Ils portent fix à fept cens quintaux. 
Les Bongos font faits d’un feul tronc d'arbre , & l’on admire qu’il y ait 
des arbres affez gros pour leur largeur , qui eft, dans quelques-uns , d’onze 
1és de Roi. Leur port eft depuis quatre jufqu’à cinq cens quintaux. Ces 
deux fortes de Bâtimens ont une Chambre de poupe, où losent les Paffa- 
gers, couverte de planches recourbées , qui vont jufqu’à la proue, avec une 
féparation au milieu , & qui font revêtues de cuirs de Bœuf, pour la fureté 
des Marchandifes. L’équipage de chaque Bâtiment eft d'environ vingt Ne- 

gres, nombre fans lequel il feroit impoñlible de réfifter au Courant. 
Toutes les Montagnes & les Forêts, qui reonent des deux côtés de la 
Chagre, font remplis d’Animaux, furtout de Singes , dont les Neores , les 
Creoles, & les Européens mêmes ne font pas difficulté de ss la chair. 
Dom d’Ulloa fait une peinture fort poétique , du fpeétacle que les Rivieres 
de ce Pais offrent à la vue. » Tout ce que lArt, dit1l, peut imaginer de 
». plus ingénieux n’approche point de la beauté de cette perfpeétive rufti- 
» que, formée des mains de la Nature. L’épaiffeur des Bocages qui om- 
» bragent les Vallons, les arbres de différentes grandeurs , qui couvrent les 
» Collines, la variété de leurs feuilles & de leurs rameaux, jointe à celle 
» de leurs couleurs, font un coup d'œil auquel l’imagination ne peut at- 
» teindre. Ajoutons-y une prodigieufe quantité d’Animaux , qui forment 
» d’autres nuances ; les Singes de diverfes efpeces, qui voltigent par Troup- 
» pes, d’un arbre à l’autre, qui s’attachent aux branches, qui s'uniflent 
» fept ou huit eafemble pour pafler la Riviere ; les Meres portant leurs 
». Petits fur le dos, avec cent grimaces & cent geftes ridicules ; les 
» Oifeaux propres au Païs, dont le nombre eft incroïable ; d’autres, 
» femblables à ceux de l’Europe , tels que des Paons de Montagnes, des 
» Paons rofaux, des Faifans , des Tourterelles & des Hérons de différen- 
» tes efpeces; les uns tout-à-fait blancs; d’autres blancs aufli ; mais A 
2 des 
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des plumes rougeâtres au cou, & dans tous les endroits du corps où cette 
couleur paroît plus vive; d’autres noirs, avec le cou & le bord des 
aîles blancs ; d’autres encore , bigarrés de couleurs diverfes ; & tous de 
différentes grandeurs. Ceux de la premiere efpece font les plus petits. 
Les blancs & noirs font tout-à-la-fois les plus grands & les plus déli- 
cats à manger. Les Paons & les Faifans font d'un goût délicieux. Enfin 
les arbres Fe cette Riviere font chargés de toutes fortes de fruits , entre 
lefquels on vante particulierement les Pignes, ou Pommes de Pin, qui 
furpaflent celles des autres lieux par la groffeur , l'odeur & le goût, & 
que cette raifon fait rechercher dans toutes les Indes. 

En arrivant à Crucès, où les Mathématiciens débarquerent, & furent 
logés chez l’Alcalde du Bourg , dont la Maifon fert de Douane pour l’en- 
regitrement des marchandifes qui defcendent le Fleuve, ils fe difpoferent 
à fe rendre par terre à Panama. Sept heures leur fuffirent pour ce chemin. 
Les politefles qu’ils reçurent du Préfident , & la néceflité de faire des pré- 
paratifs pour la continuation de leur voiage , les aïant retenus affez long- 
tems à Panama, ils eurent le tems de lever le Plan de cette Ville , & d’en 
faire une exacte defcription. 

Elle eft fituée dans l’Ifthme du mème nom, près d’une Plage baignée 
pa le flot de la Mer du Sud. Sa poftion eft à 8 degrés 57 minutes 48 fe- 
condes = de Latitude du Nord. Les opinions font différentes fur la Lon- 
gitude, parcequ'’on n’a pû s’en affurer par des obfervations. On doute en- 
core fi Panama eft plus oriental ou plus occidental que Porto-Belo. Dom 
d'Uiloa remarque que les Géographes François le croient plus oriental , & 
le placent aïnfi dans leurs Cartes ; mais les Efpagnols étant d'un avis 
contraire, qu'ils fuivent aufi dans les leurs, 1l croit que les fréquens 
voiages qu'ils font de l’une de ces Villes à l'autre, & par conféquent 
loccafion qu'ils ont plus fouvent que les François de vérifier leur fen- 
timent , doivent leur be donner la préference. Il ajoute qu'à la vérité , de 
tous les Efpagnols qui font ce voïage, il n’y en a prefque aucun qui foit en 
état de faire des obfervarions de cette nature, mais qu’il eft impofible 
néanmoins que ce ne foit pas fur celles de quelques Pilotes entendus , 
qu'on s’eft déterminé. D'ailleurs il juge ce fentiment confirmé, par la rou- 
te qu'il venoit de faire avec fes Alociés. Celle qu'ils avoient prife, en 
remontant le Fleuve , avoit été, depuis fon embouchure jufqu’au Bours de 
Crucès , Sud-Eft-quart-d’Eft 3 degrés 36 minutes Eft : la diftance étant 
de vingt & un milles , il s’en faut de 20 minutes que Chagre ne foit 
aufli oriental que Crucès, puifque ces 20 minutes font la différence qui fe 
trouve entre les deux Meridiens (83). 


(33) Dom d’Ulloa confidere auffi la dif- 
tance naviguéc de Porto-Belo à Chagre. Les 
Mathématiciens aïant vogué à voile & à 
rame , pendant deux heures & demie , à 
caufe du vent de terre, avoient conjeduré 
qu'ils faifoient une lieue ? par heure. Enfuite 
avec un vent frais de bife, ils avoient fait 
en fept heures | quatorze lieues , ce qui fait 
pa tout 18 lieues. Comme la route fut tou- 


Tome XIII, 


jours dirigée à l’Oueft , il fe trouve quarante 
quatre milles de différence dans la Longitu- 
de, ou quarante-un milles , fi l'on veut ra- 
battre les petits détours qu'on peut fuppofer 
dans la route à l'Oueft. En fouftraïant donc 
de cette route les 20 minutes dont Cruces 
eft plus oriental que Chagre , il réfulte, 
que Crucès eft plus occidental de 21 minu- 
tes que Porto-Bclo. Si l'on joint maintepant 
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Vafco Nuñes de Balboa aïant découvert la Mer du Sud en 1513 (84), 
les Efpagnols furent redevables de la premiere connoiïffance qu'ils eurent 
de Panama , au Capitaine Tello de Gufman , qui s’y avança deux ans 
après, pour obferver quelques Cabanes de Pècheurs Indiens, d’où le lieu 
uroit fon nom ; car Panama figmifie , dans leur Langue , un lieu poiflo- 
neux. On a vu qu’en 1518, Pedrarias d'Avila, Gouverneur de la Caftille 
d'Cr , nom qu'on donnoit à cette partie de Tierra-Firme, y établit une 
Colonie, & qu'en 1521 cette Peuplade obtint le nom de Ville, avec 
quelques changemens dans fa forme & des avantages convenables à ce ti- 
tre. Elle s’accrut pendant plus de cent cinquante ans , & rien ne man- 
quoit à la fplendeur de fon commerce, lorfqu'en 1670 elle fut pillée & 
brülée par des Pirates Anglois, fous la conduite du fameux Morgan (85). 
Les Efpagnols, obligés de la rebâtir, choifirent dans cette vue le lieu qu’el- 
le occupe aujourd’hui, éloigné d’une lieue & demie de fon ancienne place 
& bien plus avantageux. Elle eft ceinte d’un mur de pierres fort larges, 
& défendue par une forte Garnifon , dont on envoie des détachemens 

our la garde de Darien , de Chagre & de Porto-Belo. Affez près des murs, 
du côté du Nord, eft une Colline nommée Ancon , qui s'éleve de cent 
une toifes au-deflus de la Plaine. 

La plüpart des Maifons de Panama ne font que de bois, & d’un feul 
étage , avec un voit de tuiles ; mais elles font grandes & belles. Un Faux- 


bourg, qui eft hors de l'enceinte , & plus grand quela Ville même, n’eft 


bâti aufli que de bois. Les rues de la Ville & du Fauxbourg font droites, 
larges, & pavées de pierres. On s’y croïoit à couvert de l'incendie , par- 
ceque le bois des Edifices pafle pour incombuftible, ou du moins que le 
feu qui tombe deflus ne fait que le percer , fans le mettre en flamme, 
& s'éteint dans fa cendre. Mais la Ville n’a pas laiffé d’ètre ravagée par 
le feu en 1737 ; ce qu'on attribue à la nature du feu même, qui aïant 
commencé dans une Cave pleine de Brai, de Goudron & d’Eau-de-vie , 
prit une force à laquelle cette finguliere efpece de bois ne put réfifter. Tou- 
te sles Maifons brülées ont été rebâties en pierre. 

Panama eft le Siége d’une Audience Roïale , dont le Préfident eft tout- 
à-la-fois Gouverneur de la Ville & Capitaine Général de la Province de 
Tierra-Firme ; mais fon titre ordinaire eft celui de Préfident. Cette Di- 
gnité n’eft jamais remplie que par des Efpagnols d’une haute diftinétion. 
La Ville reçoit un autre luftre de fon Evêque, qui fe qualifie Primat 


la diftance de Crucès à Panama, laquelle fe pag. 188; & ci-deffus page 39. 


dirige à peu-près vers le Sud-Oueft , en comp- 
tant les fepc heures de chemin à trois quarts 
de lieue chacune , parceque le Païs eft rude 
& pierreux , elles donneront 14 milles , qui 
font 10 minutes + de différence de Méridien : 
par conféquent Panama fe trouvera d'environ 
31 minutes à l'Occident de Porto-Belo ; d’où 
Dom d’U!loa conclut que les Cartes Efpagno- 
les le placent mieux que les Cartes Fran- 
çoifes , bz fup. ch. 2. 

(84) Voiez le Tome XII, de ce Recueil, 


(85) On en trouve une curieufe Relation 
dans l’Hiftoire des Avanturiers Flibuftiers , 
par Oexmelin , furtout de la maniere dont le 
Fort de San Lorenzo de Chagre fut emporté: 
Un des Avanturiers , défefperé d’un coup de 
fleche qu'il reçut dans l'œil , arracha la fleche 
de la plaie, la garnit d’étoupe , la fourra 
ainfi dans le canon de fon fufil, tira contre 
le Fort, dont les Maïfons étoient couvet- 
tes de chaume, y mitle feu, & força les 
Affiégés de fe rendre, 
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de Tietra-Firme. Ses Tribunaux font l’Ayuntamiento , ou le Confeil de 
Ville, compofé d’Alcaldes & de Régidors, la Chambre des Caïfles Roïa- 
les , & celle de l’Inquifition , dont le Tribunal de Carthagene nomme 
les Officiers. La Cathédrale & trous les Couvens font de pierre. Il y a des 
Dominiquains, des Cordeliers, des Auguftins , des Peres de la Merci, 
des Jéfuites, des Religieufes de Sainte Claire , & un Hôpital de Saint 
Jean de Dieu : mais toutes ces Communautés font peu nombreufes, & 
leurs Eglifes aflez mal ornées , parceque la piété des Efpagnols ne s’eft 

as tournée à les enrichir. D'ailleurs, quoique Panama ait des Habitans 
riches, & qu'il n’y en ait pas un qui n’y mene une vie aifée, Dom d'Ul- 
loa nous aflure que l’opulence de cette Ville ne répond point à l’opinion 
qu'on a de fon Commerce. 

Son Port eft formé dans la Rade même, & couvert de quantité d’Iles, 
dont les principales font Havo, Purco , & Flamencos (86). Le mouillage 
eft à celle du milieu, dont il prend le nom. Il eft éloigné d'environ 3 
lieues de la Ville, & les Vaifleaux n’y ont rien à redouter. Quoique les 
Marées y foient régulieres , les Mathématiciens obferverent que le jour de 
la conjonction , le flot commence à trois heures du foir. L'eau monte & 
baifle confidérablement : ce qui fait qu'avec la difpofition de la Plage, 
qui eft unie & au niveau de la Mer, le flot, en fe retirant, la découvre 
trop dans la baffle marée. C’eft une remarque finguliere que celle qu'on 
fait ici, fur la différence des Marées entre les Mers du Nord &du Sud. 
Leurs mouvemens ont une correfpondance admirable ; & ce qu’on regarde 


. à | D 
comme une irrécularité dans la Mer du Nord eft une régularité dans celle 


du Sud. Quand la premiere cefle de croître ou de décroître , celle-ci s’en- 
fle ou baifle, s'étendant fur les Plages , ou les élargifflant, fuivant l'effet 
propre du flux & du reflux. Cette fingularité eft fi conftante , qu’elle fe 
fait remarquer dans les autres Ports de la Mer du Sud. À Manta, qui eft 
prefque fous l’Equinoxial , l’eau croît & diminue régulierement pendant 
fix heures , plus ou moins. La même chofe arrive dans la Riviere de 
Guayaquil , quand le fond de fes eaux n'interrompt pas l’ordre des Marées, 
Il en eft de mème à Payta , à Guanchaco , au Cailao de Lima, & dans les au- 
tres Ports , avec cette différence que l’eau monte ou baiffe plus dans les uns 
que dans les autres. Ainfi l’on n’y peut vérifier l’opinion répandue entre 
les gens de Mer , & d’ailleurs bien fondée , qu'entre les Tropiques les 
Marées font irrégulieres , tant dans la difproportion du tems que la Mer 
emploie au flux & au reflux, qu'à l’égard de la quantité d’eau qui mente 
ou baifle. On voit ici le contraire , fans qu’il foit aifé d'expliquer ce Phé- 
nomene. Dom d’Ulloa fe réduit à dire que lIfthme , qui fépare les deux 
Mers , fert apparemment à leur faire éprouver des Loix diférentes (87). 
La variation de laisuille , dans la Rade de Panama, eft de fept degrés 
39 minutes au Nord-Eft. Cette Rade abonde en plufeurs fortes d’excel- 
lent Poiffon , & fournit quantité de coquillages. Le fond de la Mer y eft 
très-propre à la formation des Perles, dont la nacre contient des Huîtres 
exquifes. La pèche en eft fort abondante dans toutes les Iles du Golfe. 
_ (86) Le Golfe en contient jufqu’à 48, qui (87) Voïez , au Tome XI de ce Recueil , 
Æorment un petit Archipel, le Voïage de Dampier dans la Mer du Sud, 
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se C’eft au Port de Perico , qu'abordent les Flottes du Pérou qui vienneng 

ESCRIPTION £ - 6 

pe Paxama, €n Foire. Il eft alors rempli de toutes fortes de Vaifleaux & de Barques, 
qui apportent des vivres de tous les autres Ports de la Côte. L'arrivée des 
Galions à Porto-Belo décide du principal commerce de Panama. Non-feu- 

M RRNere “ ment c’eft dans cette Ville que lArmadille du Pérou vient débarquer fon 
Tréfor, mais elle fert aufli d’entrepôt aux Marchandifes qui remontent le 
Chagre ; & ce trafic eft d’un grand avantage pour les Habitans. Cependant 
leur profit ne confifte que dans le loïer des Maifons , le fret des Bâui- 
mens , & la fourniture des Mules & des Necrés , qui vont prendre Îles 
Marchandifes à Crucès, pour les tranfporter à Panama par un chemin 
coupé à pic fur pierre vive , qui traverfe les Cordilleres ; fi refferré en 
divers endroits , qu'une Bête de charge y pafle à peine le corps, & n'y 
marche point avec une charge fans un extrème danger. 

Dans d’autres tems , Panama ne laïfle point de voir aborder quantité 
d'Etrangers dans fes murs ; les uns qui arrivent d’Efpagne pour palfer dans 
les Ports de la Mer du Sud , & d’autres qui reviennent des mêmes Ports, 
pour retourner en Europe. Il faut y joindre l’abord continuel des Bätimens 
qui apportent les denrées du Pérou , telles que des Farines, des Vins, 
des Eaux-de-vie , du Sucre, du Savon, du Sain-doux, des Huiles , des 
Olives, &c. & les Vaifleaux de Guayaquil qui apportent du Cacao , du 
Quinquina, & d’autres productions de la Province de Quito. Le prix de 
ces denrées varie beaucoup. Quelquefois les Proprietaires en Fa une 
partie, & d’autres fois ils gagnent trois pour un, fuivant le plus ou moins 
d'abondance. Les Farines font fujettes à fe corrompre, par la trop grande 
chaleur ; les Vins & les Eaux-de-vie s’échauffent dans les Jarres, & con- 
trattent une odeur de poix: le Sain-doux fe fond & fe convertit en terre. 
En un mot , fi les profits font grands , les rifques le font encore plus. 
Il vient aufli, à Panama , par les Barques de la Côte, du Porc, de la 
volaille, de la viande falée & fechée, qu'on appelle Taffajo , des Plata- 
nes , des Racines, & d’autres alimens, dont la Ville eft fort bien pour- 
vüe par cette voie. Hors du tems des Flotres , les Vaifleaux du Pérou & 
de Guayaquil s’en retournent ordinairement à vuide. Quelquefois ils peu- 
vent charger des Negres. Panama eft en pofleflion d’un Comptoir pour 
ce Commerce, où les Negres font amenés lorfque l’Affiente eft ouvert, 
& d’où ils font diftribués dans toutes les parties de Tierra-Firme & du 
Pérou. C’eft une prérogative du Préfident , de pouvoir permettre tous les 
ans, à un ou deux Vaiffeaux , de pafler à Sonfonate , à Realejo , ou 
dans d’autres Ports de Guatimala & de la Nouvelle Efpagne , fous prétexte 
d'y charger de la poix , du goudron , & des cordages pour les Bâtimens qui 
trafiquent à Panama , & d'y tranfporter les denrées du Pérou , dont on n’a 
pü trouver le débit. Mais il eft rare que ceux à qui cette permiflion eft 
accordée reviennent directement à Panama. La meilleure partie de leur 
caïgaifon confifte ordinairement en Indigo , qu’ils portent à Guayaquil , 
où dans d’autres Ports plus au Sud. L 
pêche desPales . Un des plus grands avantages de Panama eft la pèche des Perles, qui 
à Panama. fe fait aux Iles de fon Golfe , furtout à celles du Roi & de Taboga. Il y 

a peu d'Habitans qui n’emploient un certain nombre de Negres à cette 
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précieufe pèche. La méthode n’eft pas différente de celle du Golfe Perfi- 
que & du Cap de Comorin (88) ; mais elle eft plus dangereufe ici, par 
la multitude de Monfires marins ,.qui font la guerre aux Pêcheurs. Il fem- LU AE D 
ble que ces Animaux veuillent défendre les plus riches produétions de leur par des ones 
élément , contre les Hommes qui entreprennent de les ravir ;car on ob- marins. + 
ferve que c’eft dans les lieux où fe fait certe pêche, qu'ils fe trouvent 
toujours en plus grand nombre. Les Requins & les Teinturieres dévorent 
en un inftant les malheureux Plongeurs qu'ils peuvent faifir. Les Mantas 
ont l’art de les envelopper de leur corps & de les étouffer , ou de les 
écrafer contre le fond , en fe laïflant tomber fur eux de toute leur pefanteur. 

Ce Poilfon vorace, qui tire fon nom de fa figure , eft large , & s'étend 
en effet comme une piece de drap. S'il joint un Homme , ou quelque au- 
tre Animal, il l'enveloppe & le roule dans fon corps comme dans une 
couverture, & bientôt 1l l’étouffe’ à force de le preffer. Il reffemble à la 
Raie, mais il eft infiniment plus gros. Pour fe défendre contre des Enne- 
mis fi redoutables , chaque Plongeur eft armé d’un grand coûteau pointu, 
& fort tranchant. Dès qu’il apperçoit un de ces Monftres , 1l l'atraque 
par quelque endroit dont il n'ait point à craindre de bleflure, & lui en- 
fonce fon coûteau dans le corps. Le Monftre ne fe fent pas plutôt bleffé, 
qu'il prend la fuite. Les Caporaux Negres , qui ont l'infpeétion fur les 
autres Efclaves , veillent de leur Barque à l’approche de ces cruels Ani- 
maux , & ne manquent point d’avertir les Plongeurs, en fecouant une 
corde qu'ils ont autour du corps. Souvent , un Caporal fe jette lui-même 
dans les flots, armé auñli d’un coûteau, pour fecourir le Plongeur qu'il 
voit en danger : mais ces précautions n’empèchent point qu’il n’en périfle 
toujours quelques-uns , & que d’autres ne reviennent eftropiés d’une jambe 
ou d'un bras. Les Efpagnols cherchent le moïen de rendre cette pêche 
plus fure, par quelque machine qui puifle défendre les Pécheurs, ou les 
mettre à couvert. Jufqu’i préfent routes les inventions ont mal réufli. Les 
perles du Golfe de Panama font ordinairement de très belle eau. Il s’en 
trouve de remarquables par leur groffeur & leur figure. Une partie eft 
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font extrèmement recherchées, & dans les Provinces intérieures du Pérou. 

Autrefois on tiroit de l'or des Mines de Tierra-Firme, ce qui n’aug- 
mentoit pas peu les richefles de Panama. Le plus fin venoit du Darien; 
mais depuis la révolte des Indiens, qui fe font rendus maîtres de la plus gran- 
de partie de cette Province , le travail eft abandonné, ou fe réduit à quel- 
ques Mines des Frontieres. Celles de Veraguas & du Païs même de Pana- 
ma , quoique moins expofées aux incurfions de ces Barbares , n’en font 
pas pouffées avec plus de vigueur , parceque l'or y eft moins abondant 
qu’au Darien & d’un aloi fort inférieur ; fans compter que la Mer pro- 
duifant beaucoup de Perles, les Habitans du Païs ont plus de goût pour 
cette pêche , dont les frais font moindres & le profit plus certain. 

Outre l'argent que le Commerce attire à la Ville de Panama , il s’y 
fait annuellement une remife confiderable de deniers Roïaux , qu’on 
envoie de Lima pour le paiement des Trouppes , des Officiers de l’Au- 


88) Voïez ces articles dans les Tomes précédens, 
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dience, & des autres Officiers du Roi. Les revenus , que ce Monarque 
tire de Panama même, ne fuffifent pas pour tant de monde emploïé à fon 
fervice. 

Les Voïageurs femarquent que c’eft à Panama qu'on commence à fui- 
vre les Modes du Pérou. Cependant l’habillement des Femmes eft diftin- 
gué par quelques ufages qui leur font propres. Il eft compof* , lorfqu’elles 
vont à pié dans les rues , d’une Mante & d’une Juppe aflez femblables 
à celles d’Efpagne : mais dans leurs Maïfons , & dans leurs vifites, elles 
n'ont que la chemife , depuis la ceinture jufqu’au cou. Cette chemife à de 
grandes manches, ouvertes par le bas; & ces ouvertures, comme ceile du 
cou, font garnies de magnifiques dentelles. Elles portent des ceintures, 
au-deffus des hanches, & cinq ou fix chapelets de différente efpece , régu- 
lierement pendus au cou , les uns de Perles , d’autres de Corail mêlé de 
grains d’or ; & par-deflus, elles ont deux ou trois chaïnes d’or , d’où pen- 
dent des Reliquaires. Leurs poignets font ornés de braffelets , d’or ou de 
tombac , au-deffus defquels elles ont un autre braffelet, de Perles , ou de 
Corail , ou de Jais. Leur Jupon, qui prend à la ceinture , ne leur defcend 
que jufqu’aux mollets. De-là , jufqu’aflez près de la cheville du pié, regne 
un cercle de larges dentelles, qui pendent de la Juppe de deffous. Pour 
chauflure , elles portent des fouliers. Les Metives & les Negreffes ne peu- 
vent porter la Mante, ni la Juppe. Ce font des habillemens réfervés aux 
Efpagnoles , à qui ce privilége donne celui de prendre le titre de Sexo 
ra, quand elles ne l’auroient point par leur rang ou leur naïffance. 

Le climat de Panama differe plus de celui de Carthagene , qu'on ne 
pourroit le penfer de fi peu deb inénene L’Eté y commence plus tard 
& finit plutôt, parceque les Brifes y font plus tardives & qu’elles durent 
moins. Suivant les Obfervations des Mathématiciens de France & d’Ef- 
pagne , le Thermometre marquoit 1020 #, le 5 & le 6 de Janvier 1736 
à fix heures du matin ; 1023 1 à midi , & 102$ le foir à trois heures. 
C'eft le tems où les Brifes commencent à reoner, & la chaleur n’eft pas 
alors aufli grande qu'aux mois d’Août, de Septembre & d’Oétobre. A ju- 


ger paf la qualité du climat, il femble que le terroir de Panarna devroit 


être extrèmement fertile. Aufli n’attribue-t’on la difette , qui oblige les 
Habitans de tirer toutes leurs provifions du Pérou , qu’à leur averfion pour 
tout autre exercice que le Négoce. On n’apperçoit point d’autres traces 
de culture, aux environs de cette Ville, que celles dont la Nature veut 


bien faire les frais. 
$ V I. 


Mœurs ET UsaAcEs DES INDIENS DE TiERRA-FIRME. 


Lns de FIfthme contient peu d'Habitans Indiens. C’eft du côté 
de la Mer du Nord, fur-tout au Lu des Rivieres, qu’on en voit le 
plus grand nombre. Ceux de la Côte du Sud, qui n’ont pas été détruits 
par les armes , ont mieux aimé fe retirer vers les Païs plus méridionaux 
que de fe foumettre au joug Efpagnol. Cependant il n’y a point de par- 
tie de lIfthme où l’on ne trouve des Indiens difperfés ; & leurs ufages 
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différant peu de ceux des deux autres Provinces de Tierra Firme , ils peu- De 
ou j A : SCRIPTION 
vent être compris tous fous le même article. DEL 


La taille ordinaire des hommes eft entre cinq & fix piés. Ils font firme. 
droits & d’une belle proportion. La plüpart ont les os fort gros & la # 
oitrine large. On ne leur remarque jamais aucune apparence de diflor- ;, as : 
mité naturelle ; ce qui les a fait accufer, par quelques Voïageurs, de Haprrans. 
{e défaire de leurs Énfans lorfqu’ils naiflent avec quelque défaut : mais Figure dé Home 
depuis qu'on les connoît , cette barbarie n'auroit pu demeurer incertaine mes & des Fem- 
fi elle avoir quelque fondement. Ils font fouples, vifs, & fort légers à la 
courfe. Les femmes font petites & épaifles; grafles dès leur jeunefle , 
mais bien faites dans leur embonpoint, qui n’ôte rien à la beauté de 
leur taille. Elles ont l'œil vif, & le regard agréable. Dans leur vieillef- 
£e, la plüpart ont la gorge pendante & le ventre ridé. En général, les 
deux fexes ont le vifage rond; le nez court & écrafé ; les yeux gros, & 
fort brillans, quoique gris ; le front élevé; les dents blanches & bien 
rangées; les levres fines; la bouche petite, & le menton bien formé. 
Ils ont , tous, les cheveux noirs, très forts, & fi longs, qu'ils leur def- 
cendent ordinairement jufqu’au milieu du dos. Les femmes fe les atta- Leurs cheveux & 
chent avec un cordon , fur la nuque du cou, & les hommes les laiffenc leurs peignes. 
pendre de toute leur longueur. Les deux fexes ont, pour fe peigner , 
un inftrument de bois , compofé de plufeurs petits batons , longs de cinq 
à fix pouces, & pointus des deux côtés, comme les batons de nos Gan- 
tiers. Ils en lient dix ou douze enfemble par le milieu; & les extré- 
mités s’écartant avec les doigts, chaque bout leur fert de peigne. On 
juge du plaifir qu'ils prennent à fe peigner, par le tems qu'ils y em- 
ploient; c’eft un exercice qu’ils répetent plufieurs fois le jour. Mais ils 
S’arrachent la barbe & tout autre poil, à la réferve des paupieres & des 
ourcils. Cette opération eft le partage des femmes. Elles prennent les 
oïls entre deux petits batons , & les arrachent fort adroitement. Les  enewite 
Poire fe font couper aufñli les cheveux dans quelques occafons , telles atrachent à Les 
qu'une victoire fur quelque Ennemi qu’ils ont tué de leur propre main. Pr: 
Ils y ajoutent une autre marque d'honneur , qui eft de fe peindre tour 
le corps de noir. Un homme noirci, & fans cheveux, pafle entr'eux pour 
un Héros. Mais ce glorieux état ne dure que depuis le jour de lexploit 
jufqu’à la premiere Lune; & le Vainqueur feroit deshonoré , s'il ne fai- 
{oit pas difparoïître aufli-tôt fa noirceur, & sil ne laifloit pas croître fes 
cheveux 
Leur teint naturel eft couleur de cuivre clair, ou d'orange feche. Leurs ;,qiens btanes ; 
fourcils ont la noirceur du jais. Ils ne les reignent point; mais ils fe les & leurs proprie- 
frottent, comme leurs cheveux, avec une forte d’huile qui les rend fort 
luifans. On a parlé, dans un autre lieu , d’un Peuple noir , proche du 
Pole arétique (89). Ici Waffer, Zarate & d’autres Voiageurs, produifent 
une race d’Indiens blancs. Waffer infifte particulierement fur ce Phéno- 
mene , qui paroitra, dit-il, fort étrange , mais pour lequel il ne craint 
pas d’attefter tous ceux qui ont fait le Voïage de l’Ifthme (90). A la vé- 
(89) Voïez ci-deflus, pp. 32. & 33 
(0) Ubi fup. p. 155. 
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» rité, le nombre de ces Blancs n’eft pas comparable à celni des Indieng 
» couleur de cuivre. D'ailleurs leur peau n’eft pas d’un auffi beau blanc 
» que celle des Anglois; c'eft plutôt un blanc de lait; & ce qu'il y a 
de plus furprenant , c’eft qu'ils ont le corps tout couvert d’un duver de 
la même blancheur , & fi fin, qu'il n’empèche point de voir la peau. 
Les hommes auroient la barbe blanche , s'ils La laiffoient croître. Ils fe 
l’arrachent ; mais Jamais ils n’entreprennent d’ôter le duvet. ils ont les 
fourcils & les cheveux aufli blancs que la peau ; &leurs cheveux, longs 
de fept à huit pouces, paroiffent frifés. Ces Indiens font moins gros que 
les autres. Waffer ajoute, comme un autre fujet d’étonnement , que 
leurs fourcils font courbes en arc, & forment un croiffant qui a la poin. 
te en-bas. Il ne fair, ditil , fi c’eft par cette raifon qu'ils voient fort 
clair pendant la nuit , pour peu que la Lune jette de lumiere ; mais 
ils ont alors la vue fi bonne, qu'ils diftinguent un objet de fort loin. 
Auffi leur donnent-on, dans le Païs, un nom qui féniée eux de Lune. 
Leurs yeux font trop foibles pour foutenir la lumiere du Te & l’eau, 
qui en degoutte fans cefle, les oblige de fe tenir renfermés dans leurs 
mailons , d'où ils ne fortent qu'à la fin du jour. Ils ne font pas fi ro 
buftes que les autres Indiens , ni capables d'aucun exercice violent; ce- 
pendant lorfque la nuit approche ils renoncent à leur indolence, pour 
aller courir dans les Bois. On vante beaucoup leur léseretc. Si les In- 
diens couleur de cuivre font peu de cas d'eux , ils rendent le chan: 
ge à ceux qui les méprifent; ce qui n’empèche point que les deux ra- 
ces n'aient quelquefois des communications fort intimes. Waffer vit un 
fruit de ce commerce. À ceux qui voudroient en faire honneur à quel- 
que Européen, il répond que la blancheur des Indiens blancs eft auf 
différente de la nôtre, que du teint des Indiens couleur de cuivre, & 
que d’ailleurs l'Enfant d’un Européen & d’une Indienne blanche eft tou- 
jours d’un brun obfcur; fur quoi il attefte encore tous Îles Voïageurs 
qui ont fait quelque féjour dans l’Ifthme (91) 

Tous les Indiens de cette Contrée aiment à fe peindre le corps , de 
diverfes figures, & n'attendent pas mème que leurs Enfans foient en 
état de marcher, ponr les parer de cet ornement. Ils fe font deftiner fur 
toutes les parties, principalement fur le vifage , des oifeaux , des hom- 
mes & des arbres. C’eft de leurs femmes, qu'ils reçoivent ce fervice. 
Les couleurs qu’elles emploient font le rouge, le jaune & le bleu, dé- 
laïées avec une forte d'huile , dont elles ont toujours une provifion. El. 
les ont des pinceaux, qui leur fervent à tracer des figures fur la peau. 
Cette peinture fe foutient pendant quelques femaines, & ne demande 
que d'etre rafraîchie lorfqu’elle commence à fe rernir. Waffer, dans une 
occafion dangereufe , ne fit pas difficulté de fe laïffer peindre à la ma- 
niere des Indiens, pour fe concilier leur amitié. Cette partie de fa rela- 
tion mérite d’en être détachée , en faveur de ceux qui prennent plaifir 
aux avantures perfonnelles des Voïageurs ; d'autant plus qu’elle renfer- 
me un détail curieux des propriétés du Païs & de divers autres ufages 
des Habitans. 

(or) bi fupra. p.150, 

Waffer 4 
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Waffer , Chirurgien de profeflion , & du nombre des Avanturiers qui 
avoienc fuivi le Pirate Sharp dans la Mer du Sud, jugea, comme Dam- 
pier & quelques autres de leurs Compagnons, qu'il valoit mieux re- 
pañler l’Ifthme , au travers de mille dangers, que de demeurer fous la 
conduite d’un Chef auquel ils n’avoient pas reconnu plus de capacité 
que de courage. Après quelques jours de marche , un accident facheux 
fut le prélude de beaucoup d’infortunes. Mais on regretteroit de ne les 
pas lire dans le récit mème du Voïageur. 

C'étoit, diril, le s de Mai 1687. J'étois aflis fur la terre, près d’un 
de nos Anglois, qui faifoit fecher de la poudre à canon fur une afliet- 
te d’argent (92). Il s’entendoit fi mal à manier la poudre, que le feu 
y prit, & me brüla le genoux jufqu'à découvrir los. Jy appliquai auffi- 
tôt des remedes; & ne voulant pas demeurer derriere mes Compagnons, 
je les fuivis pendant deux jours avec de vives douleurs. Mais nos Ef 
claves s’enfuirent, après nous avoir volés; & le Negre qui me fervoit 
aïant emporté mes drogues avec mes hardes, je me vis privé des fe- 
cours néceflaires à ma plaie. Mon mal augmenta , & me mit bientôt 
dans l’impuiflance de fuivre les autres. Nous avions déja perdu deux 
de nos Compagnons, Robert Sprarlin & Guillaume Bowman, qui nous avoient 
quittés à la Riviere de Congo. Toute la Compagnie étoir fi fatiguée 
que pour s’encourager les uns les autres , on regla que ceux qui ne 
pourroient continuer la route feroient tués fans pitié, dans la crainte 
que , s'ils tomboient entre Îles mains des Efpagnols , on ne leur arra- 
chât par les fupplices le fecret de notre marche. Mais cette rigoureufe 
ordonnance ne fut point exécutée, & l’on fe contenta de nv’abandonner 
à la merci des Indiens fauvages , avec M. Gobfon, & un Matelot nom- 
mé Jean Hinglon , qui avoient fuccombé comme moi à la fatigue du 
chemin. 

Quelques Indiens voilins, dont nous nous vimes forcés d’implorer le 
fecouts , entreprirent de guérir ma plaie. Ils mâcherent diverfes herbes, 
dont ils firent une efpece de pâte, qu'ils étendirent fur une feuille de 
Plantain; & ce cataplafme fut appliqué fur le mal. Dans l’efpace de 
deux jours, je me trouvai foulagé. Mais fi nos Hôtes avoient marqué de 
humanité fur ce point, nous étions peu fatisfairs des alimens que nous 
recevions d'eux. Ils ne nous faifoient manger que des Platanes verds, 
Cependant un jeune Indien fe déroboit quelquefois à la vue des au- 
tres, pour nous en donner de murs. Il avoit été pris dans fon enfance 
par les Efpagnols , avec lefquels il avoit demeuré affez long-tems pour 
apprendre leur Langue ; & l'amour de fa famiile lui avoit fait trouver 
le moïen de fe fauver de leurs mains: Comme nous favions un peu 
d'Efpagnol & quelques mots de fa Langue , que nous avions appris en 
nous rendant de la Mer du Nord à celle du Sud, il n'eut pas de peine 
à nous faire entendre que fes Compatriotes n’étoient pas aufli méchans 
que nous pouvions nous l’imaginer, & que s'ils nous traitoient avec un 
peu de rigueur, c’étoit pour nous punir d’avoir enlevé plufeurs Indiens 

(92) On comprend qu’aïant pillé plufieurs Villes Efpagnoles , ils ne revencient pas les 
mains vuides, 
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dans notre premier paflage, & de les avoir forcés de nous fervir de Gui 
des pendant les pluies. En effet leur vangeance n’alla point jufqu'à les. 
faire cefler de panfer ma plaie avec les mèmes herbes , & ce remede 
me guérifloit à vue d'œil. 
J'étois en état de me promener , lorfque Spratlin & Bowman, que. 
nous avions laiflés à la Riviere de Congo , nous furprirent agréablement 
par leur arrivée. Ils nous dirent que, rebutés de marcher fans Guides au 
travers des Bois, & de ne fubffter que de quelques Platanes, que le 
hazard leur faifoit rencontrer , 1ls s’etoient déterminés à prendre un che- 


‘ min qu'ils avoient reconnu, au rifque de tous les mauvais trairtemens 


qu'ils pouvoient craindre des Indiens. Je leur répondis qu’ils ne devoient 
pas efpérer d’être mieux traités que nous, & que leur vie même, non 
plus que la nôtre, n'étoit pas en füreté, parcequ’on n’avoit pas encore 
eu de nouvelles des Guides que nos Anglois avoient enlevés. 

En effer tous les Indiens du Canton ne voïant pas revenir leurs Amis. 
après avoir attendu long-tems leur retour, perdirent patience , & tinrent 
plufieurs fois confeil fur la vangeance qu’ils devoient tirer de nous. Les uns 
propofoient de nous ôter la vie, les autres de nous garder parmi eux, & 
d’autres enfin de nous livrer aux Efpagnols, dont ils dc la haine 
pour nous. Mais comme ils ne les haïfloient pas moins, ce dernier avis 
fut rejette, & le réfultat de leurs délibérations fut de nous accorder enco- 
re dix jours, après lefquels ils réfolurent de nous brüler vifs , fi leurs 
Amis ne reparoifloient pas. Notre perte nous parut certaine ; car neuf jours 
s'étant écoulés fans qu'ils entendiflent parler des Guides, ils ne douterent 
point que nos Compagnons ne les euflent affaflinés, & le Bucher fut pré- 
paré pour le jour fuivant. Ils devoient lallumer après le coucher du Soleil ,. 
& nous y jetter aufli- tôt. Heureufement leur Chef, nommé Lacenta , 
fut informé de leur refolution , & les détourna de cette cruauté. il leur 
confeilla de nous faire defcendre vers la Côte , avec deux Indiens qui s'in- 
formeroient du fort des autres. Cet avis fut approuvé. On nous accorda 
deux Hommes, avec lefquels nous nous mimes joïeufement en chemin, 
parceque nous étions bien perfuadés que nos Compagnons n’avoient fait 
aucun mal à leurs Guides. 

Pendant trois jours, nous ne fimes que traverfer des marais bourbeux, 
avec une pluie continuelle. Il fallut paffer les deux premieres nuits fous 
des arbres, dont chaque feuille étoit un ruiffleau qui couloit fur nous; & 
la troifieme fur une petite Montagne, que la grande quantité d’eau dent 
nous nous vimes environnés le lendemain nous fit prendre pour une Ile. 
Nos provifions de vivres , qui n’étoient qu’une poignée de Maiïz, furent 
confumées dès le troifieme jour. Alors , les deux Indiens , aufli preflés 
que nous par la faim , prirent le parti de nous abandonner. 

Nous demeurâmes dans un mortel embarras. La pluie ceffa le jour fui- 
vant; &c les eaux n’aïant pas tardé à s’écouler , nous marchâmes du côté 
du Nord jufqu'au bord d’une Riviere très profonde, & large d’environ 
40 piés. Il étoit fix heures du matin ; nous apperçcümes für la rive u# 
grand arbre, qui paroiffoit avoir été nouvellement abbattu à coups de ha- 
che, & qui s'étendant d’un bord de la Riviere à l’autre formoit une efpe- 
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ce de Pont pour la traverfer. Nous jugeimes que c'étoit l'ouvrage de nos 
Compagnons, ou que du moins ils avoient fuivi cette route. Notre pre- 
miere réfolution fut de pafler la Riviere, & de marcher fur leurs traces. 
Nous paffâmes à la file, fur un Pont que Îles pluies avoient rendu fi glif- 
fant , que nous eümes beaucoup de peine à nous foutenir : mais envain 
cherchâmes-nous quelques veftiges de ceux qui nous avoient précédés; la 
terre étoit couverte de boue, & toute inondée du dernier déluge. Nous 
n'en fümes pas moins forcés de pañfer la nuit dans ce Lieu ; & le lendemain 
nous repafñlâmes la Riviere, pour fuivre fon cours, qui nous paroifloitdef. 
cendre vers la Mer du Nord. Nous eûmes àtraverfer , jufqu'à la fin du 


jour, des Bois de Bambous & de ronces. Le foir nous nous trouvâmes dans, 


un accablement de fatigue & de faim , auquel nous aurions infailliblement 
fuccombé , fi le Ciel, qui veilloit à notre vie, ne nous eût fait découvrir 
un arbre de Maca , chargé de fruits : nous en mangeîmes avidement, & 
nous en fimes une provifion , qui nous donna de meilleures efpérances pour 
le jour fuivant. 

Après avoir marché depuis le lever du Soleil , nous arrivâmes , vers quatre 
heures après midi, fui le bord d’une autre Riviere , qui recevoit celle dont 
nous avions fuivi la rive. Comme elle paroifloit couler aufi vers le Nord, 
nous réfolümes de faire deux Radeaux pour la defcendre. Les Bambous 
creux , que nous avions autour de nous, favorifoient ce deflein. Nous en 
coupâmes quelques-uns ; & les laiffant dans toute leur longueur, nous les 
liâmes enfemble avec des branches de divers arbriffeaux. La nuit nous fur- 
prit avant la fin de notre travail; mais les fruits ne nous manquant point 
encore , nous ctablimes notre logement fur une petite éminence , couver- 
te d'arbres d’une prodigieufe groffeur. Il nous de aifé de ramañfer aflez 
de bois pour allumer du feu; & nous commencions à nous endormir tran- 
quillement, lorfqu'il furvint un fi furieux orage , que le Ciel & la terre 
fembloient prêts à fe confondre. La pluie fut accompagnée de tonnerre & 
d’éclairs , avec une odeur de fouffre , dont nous nous fentimes prefqu’étouf. 
fés. Bien-tôt nous entendimes de toutes parts l’effroïable bruit des eaux, 
qui rouloient avec la derniere impétuofite ; & la lumiere des éclairs nous fit 
appercevoir qu’elles commençoient à nous entourer. En moins d’une de- 
mie heure, elles emporterent le bois que nous avions allumé. Nous ne 
penfèmes alors qu'à la fuite, & chacun chercha quelque arbre fur lequel 
1] put monter : maïs la Colline n’en aïant que de fort gros, & preique 
fans aucune branche , il fallut renoncer à cet efpoir. J’eus le bonheur d'en 
rencontrer un, qui étoit creux d’un côté, avec une ouverture à trois ou 
quatre piés de terre. J’y entrai , & je m'aflis fur un nœud qui s’y trouvoit. 
Là, m'abandonnant aux plus triftes réflexions, j'attendis le jour avec des 
mouvemens qu? je ne puis repréfenter ; dans la crainte continuelle que 
mon arbre n’eut le fort de plufeurs autres , qui étoient emportés par la 
violence des eaux, & donc le choc me faifoit trembler. Enfin, j'apperçus 
les premiers raïons du jour. Je fentis renaître la joie dans mon cœur. En 
effet la- pluie & les éclairs cefferent , les eaux s’écoulerent allez vite, & le 
Soleil fe leva. Je fortis alors de ma retraite, pour chercher Pendroit où 
nous avions fait du feu, dans l’efpérance d'y retrouver tte de mes 
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Compagnons; mais je ne vis perfonne, & les Echos feuls repondirent aux 
cris que je pouflai pour les appeller. Ma douleur devint fi vive, que j'en- 
viai Le fort de ceux que je croïois entraînés par la fureur des eaux; & dans 
cet accès de defefpoir, je me laiffai tomber par terre, comme un Mort. 
Cependant Gobfon & les trois autres , qui avoient aufli trouvé leur fa- 
lut dans des arbres creux, & qui en avoient été quittes pour les mèmes 
allarmes, vinrent me joindre & me rappeller à la vie. Nous nous embra{- 
fîmes, les larmes aux yeux, en remerciant le Ciel de notre confervation. 
Nos raifonnemens fur linondation nous firent conclure, que pendantles 
grandes pluies la pente des Montagnes formoit des torrens, qui grofif- 
foient aufli-tôt les Rivieres, & que par la même raifon l’eau n’étoit pas 
long-tems à difparotre. 

Nous cherchâmes nos Radeaux, que nous avions attachés fur la rive, 
au tronc d’un arbre. Ils étoient enfoncés dans la boue, & remplis; ce qui 
nous fit reconnoitre que nous les avions mal conftruits , car le Bambou creux 
fe foutient ordinairement fur l’eau. Ce nouveau chagrin nous ôta l’envie 
d’en faire d’autres, pour defcendre la Riviere ; & nous réfolümes, à toutes 
fortes de rifques , de retourner chez les Indiens. Quelles graces ne rendi- 
mes-nous pas au Ciel de nous avoir infpiré cette réfolution,lorfque nous appri- 
mesenfuite que la Riviere alloit fe jetter dans celle de Cheapo, & que nous 
ferions par conféquent tombés au milieu des Efpagnols, dont nous ne de- 
vions attendresaucun quartier? Nous reprimes donc le chemin par lequel 
nous étions venus. Comme notre unique nourriture , depuis fept jours, étoit 
les fruits de Maca , & la moelle d’un arbre que les Indiens nomment Bi- 
bles , la faim nous faifoit chercher des yeux tout ce qui pouvoit être propre à 
la foulager. Nous apperçümes un Daim, qui dormoit. Un de nos Compa- 
gnons, détaché pour le tuer, s’en approcha de fort près; mais en tirant, 
un faux pas lui fit manquer fon coup. L’Animal, éveillé par Le bruit, s’é- 
loigna legerement. Dans le deflein de chercher les Habitations Indiennes, 
il falloit sécarter de la Riviere , & cette néceflité nous expofoit à nous 
égarer. Heureufement la trace d’un de ces Porcs fauvages, qu’on nomme 
Peccaris, nous conduifit vers une Plantation. Avant que de nous montrer 
aux Indiens, dont nous appréhendions d’être mal reçus, nous nous arrèta- 
mes pour tenir confeil. On réfolut d’envoïer vers eux un feul Homme, 
qui feroit tiré au fort, & d’attendre l’événement. Le fort comba fur moi- 
mème, qui avois propolé cette ouverture, & j'allai trouver les Indiens, 
avec aflez d'inquiétude fur le traitement que j'en recevrois. Mais elle fut 
bientôt diflipée par leur accueil. Ils m’offrirent leurs meilleurs alimens , & 
n’eurent pas plutôt appris l'embarras de mes Compagnons, qu’ils leur en- 
voïerent le jeune Indien dont nous avions éprouvé l’amitié. Il les ame- 
na. Nous fümes, de lui ,la caufe de cet heureux changement. Les Guides 
étoient revenus , & fe louoient fort de la Trouppe Angloife , qui leur 
avoit fait oublier, par fes carefles & fes préfens , la violence qu'ils avoient 
d'abord efluïce. 

Nous primes fix ou fept jours de repos , dans cette Plantation; après 
quoi, limpatience de nous approcher de la Mer du Nord nous remit 
en marche. Les Indiens , remplis alors de bonne volonté, nous donnerent: 
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pout Guides quatre jeunes Hommes robuftes, qui marcherent devant nous 
avec affection. Ils nous menerent en un jour au bord de la Riviere, où 
nous en avions mis trois à nous rendre. Nous y trouvâmes un Canot, fur 
lequel ils nous firent embarquer ; mais ce fut contre le Courant qu’ils ra- 
merent jufqu’au foir. À l'entrée de la nuit, ils nous mirent à terre, pour 
nous faire loger dans une Cabane. Le lendemain , nous partimes avec deux 
nouveaux Rameurs , qui s’offrirent pour foulager les premiers, En fix jours, 
ils nous rendirent au: pié d’une grande Habitation, qui étoit la demeure 
& comme le Château de Lacenta, ce même Cacique à qui nous avions 
obligation de la vie. 

Elle occupe le fommet d’une petite Montagne, fur laquelle il fe trouve 
des arbres , dont Le tronc a depuis fix jufqu’à dix & onze piés de diametre, 
avec une belle allée de Platanes & un fort joli Bocage. Ce lieu feroit des 
plus agréables du monde, fi l'art y avoit fecondé la Nature. Dans fa cir- 
conférence , la Montagne contient environ cent arpens. C’eft une Penin- 
fule , de forme ovale, prefqu’environnée de deux grandes Rivieres, dont 
June vient de l’Eft, l’autre du côté oppofé, & qui ne font pas éloignées 
entr'elles de plus de quarante He Cette langue de terre , feul chemin 
qui conduit au Château, eft tellement embarraflée de Bambous & de di- 
verfes fortes d’arbriffeaux, qu’elle paroïît impénétrable à ceux qui n’y font 
pas reçus volontairement. C’étoit dans ce lieu que Lacenta faifoit fa de- 
meure, avec cinquante de fes principaux Sujets. Tous les Indiens fauva- 
ges de la côte du Nord, & ceux qui touchent à l’Ifthme vers le Sud , ne 
reconnoifloient pas d’autre Souverain. : 

Aufi-tôt que nous eùmes quitté notre Canot, il renvoiïa nos Guides à 
leurs Habitations. L'offre qu’il nous fit d’un logement, pour attendre une 
faifon plus commode , en nous repréfentant que celle des pluies avoit 
rompu les chemins, nous trouva fort difpofés à l’accepter ; & nous éprou- 
vâmes , avec joie, que ces Barbares favent obferver les loix de l’hofbitalité. 
Un incident fort fimple augmenta la bonne opinion qu'ils avoient con- 
cue de nous fur le témoignage de nos Guides, & me mit tout-d’un-coup 
dans une haute réputation. Une des Femmes du Cacique avoit la fievre, 
& devoit être faignée. Cette opération eft fort finguliere parmi les In- 
diens de l’Ifthme. Elle fe fair en public. Le Malade fe tient affis fur une 
pierre, tout nu , devant un Homme armé d’un fort petit arc , qui lui 
tire fur toutes les parties du corps de très petites fleches, avec une promp- 
titude furprenante. Les fleches font arrêtées par un petit cercle de fil, qui 
les empêche de pénétrer trop. On les retire enfuite avec la même vitefle. 
Si par hafard elles ont percé quelque veine , & que le fang paroilfe fortir gout- 
te à goutte , les Spectateurs applaudiffentà l’habileté du Chirurgien , & mar- 
quent leur joie par des fauts & des cris. Les ridicules apprèts , que je vis faire 
pour faigner la Femme du Cacique , me porterent à lui offrir mes fervices. I} 
parut curieux d'apprendre comment la faignée fe faifoit en Europe. Je tirai 
de ma poche une Boète d’inftrumens, feul bien que mon Negre ne m'avoit 
point enlevé; je fis une bande d’écorce d’arbre , dont je liai le bras de la 
Femme , & je lui ouvris la veine avec ma Lancette. Je m’attendois à des 
félicitations fur une méthode fi prompte; mais Lacenta ; voïant fortir Le 
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fang avec violence, jugea que j'avois bleffé fa Femme , & dévint fi fu= 
rieux , qu'il prit fa lance pour m'en frapper. Cependant la tranquillité avec 
laquelle je reçus fes menaces, en lui offrant ma vie pour caution du fuc- 
cès, me fit obtenir la liberté de finir. Je tirai à la Malade , environ dou- 
ze onzes de fang , & la fievre la quitta dès le lendemain. Un événement, 
fi nouveau pour les Indiens , m'attira d’eux toutes fortes d’honneurs. Le Ca- 
cique parut à leur tête, fe baiffa devant moi, & me baifa la main avant 
que je pulle l’empêcher. Tous les autres m’embraflerent les genoux ; & 
me mirent enfuite dans un Hamac, où ils me porterent comme en triom- 
phe fur leurs épaules. 

Ma faveur n’aïant fait qu'augmenter , par les fervices que je continuai de 
leur rendre, Lacenta me menoit fouvent à la chafle, qui étoit une de fes 
plus fortes pañlions. Je l’accompagnai une fois vers fes Etats du Sud, & 
nous paflâmes près d’une Riviere d’ou les Efpagnols tirent de l'or. Je la 
pris pour une de celles qui viennent du Sud-Eft, & qui vont fe déchar- 
ger dans le Golfe de Saint Michel. Nous apperçümes quelques Efpagnols 
qui travailloient; & nous étant gliflés aufli-tôt dans un Bois voifin, la cu- 
siofité nous y. fit obferver de quelle maniere ils tirent l'or. Ils ont de pe- 
tits plats de bois creux, qu'ils enfoncent dans l’eau , & qu'ils retirent pleins 
d’eau & de fable. Ils fecouent le plat. Le fable s'éleve de lui-même au- 
deflus de l'eau, & l'or qui s’y trouve mêlé demeure au fond. Enfuite ils 
font fecher l’or au Soleil ; & pour achever de le féparer du fable, ils broient 
les parties féches dans un mortier. Enfuite 1ls les étendent fur du papier; 
ils paffent une pierre d’Aiman par-deffus, apparemment pour les nettoier, 
& fans autre préparation 1ls les mettent dans des calebafles. Ce travail ne 
fe fait qu'en Eté, & ne dure que trois mois. La Riviere , qui n’a pas alors 
plus d’un pié de profondeur, eft inacceflible dans le tems des pluies. Tout 
l'or qu'on a tiré pendant la belle faifon eft tranfporté à Sainte Marie dans 
de petits Bâtimens; & lorfque nous primes cette Viile avec le Capitaine 
Sharp, nous y en trouvâmes plus de trente mille marcs. 

Pendant notre voïage, je pris occafion du mauvais fuccès de la chaffe 
du Cacique, pour lui vanter l’excellence des Chiens d'Angleterre. Je m'é- 
tois apperçu que fon deffein étoit de me retenir auprès de lui; mais il 
ne put réfilter à l’offre que je lui fis de lui amener quelques beaux Chiens 
de mon Païs, s’il me permettoitd’y retourner po quelques mois. Cependant 
il ne m’accorda cette grace, qu'après m'avoir fait prometre que je reviendrois 
avant la fin de l’année, & que j'épouferois une de fes Sœurs. Je fis ce ferment, 
fans y croire ina confcience fort engagée. Il me congédia dès le lende- 
main , fous l’efcorte de fept jeunes Indiens. Fécois nu comme eux, & j'a- 
vois confenti, pour leur plaire , à me laiffer peindre le corps par leurs 
Femmes. Cependant j’avois confervé mon habit, pour me préfenrer avec 
plus de décence aux premiers Européens que je pouvois rencontrer. La- 
centa chargea quatre Femimes , de tranfporter ce petit équipage avec mes 
provifions, & me dit en m’embraffant, que je ferois furpris à mon retour, 
de tout ce qu'il vouloit faire en ma faveur. Quinze jours de marche me 
firent arriver à fon Habitation , où mes Compagnons apprirent , avec des 
éranfports de joie, que j'avois obtenu leur liberté & la mienne. Je pris quels 
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ques jours de repos; après lefquels nous nous mîmes en marche vers la 
Mer du Nord, efcortés par un grand nombre d’Indiens bien armés. 

Ils nous menerent par des chemins très rudes, & par de fi hautes Mon- 
tagnes , qu'il y en eut une où nous eümes befoin de quatre jours en- 
tiers pour arriver au fommer. En y arrivant, je fus pris d’un étourdiffement 


de tête, que je crus devoir attribuer à l’extrème fubtilité de l’air. Elle me H 
> que J 


ne beaucoup plus élevée que celles dont Monfieur Dampier a donné 
a defcription , & que nous avions traverfées enfemble fous le Capitaine 
Sharp. La cime de toutes les autres étroit au-deflous de nous; & fouvent 


des nuées épaifles nous empêchoiïent de voir les terres bafles qui nous envi- 
ronnoient. Nous n’emes pas moins de peine à defcendre de cette étrange 
hauteur; mais en defcendant , mon cerveau fe dégageoit , par degrès, des: 


vapeurs qui m’avoient étourdi. 


Nous trouvimes ,au pié de la Montagne, une Riviere qui couloit vers 


la Mer du Nord, & quelques Maifons d’Indiens fur fes rives. On nous ÿ 


fit un accueil qui nous fit oublier fix jours d’une cruelle fatigue , pendant 


lefquels nous n'avions eu, pour le repos dela nuit, qu'un Hamac fufpen- 
du entre deux arbres, avec un peu de Maïz pour unique nourriture. Nous 
arrivâmes bientôt au bord de la Mer, où nous fûmes furpris de rencontrer 
quarante des principaux Indiens du Païs, qui nous féliciterent fur le fuc- 
cès de notre voiage. Nous ignorions qu'un de nos Guides avoit été déta- 
ché pour les informer de notre arrivée. Loin d’êtrenus, comme les Indiens 
des Montagnes, ilsavoient de fort bellesrobbes, blanches & bordées de fran- 
ges; qui leur defcendoient jufqu’à la cheville du pié. Chacun étoit armé 
d’une demie picque. Leurs careffes furent vives. Nous leur demandämes , s'ils 
n’avoient pas vu quelques Vaifleaux de l'Europe ? Ils répondirent qu'il n'y 


en avoit point fur la Côte, mais que fi nous fouhaitions d’être mieux inf-- 


truits, 1l étoit aifé de nous farisfaire. 

Ici Waffer paroïît craindre qu’on ne manque de foi pour la fuite de fon 
récit : mais ce doute ne l’empêche pas d’affurer qu'il ne rapporte rien dont 
il n'ait été témoin. Ces Indiens , continue-t-il , firent appeller auflirot 
quelques-uns de leurs Devins. Il en vint trois ou quatre , auxquels on 
n'eut pas plutôt déclaré ce qu’on attendoit d'eux, qu'ils firent des pré- 
paratifs pour leur conjuration. Ils commencerent par fe renfermer dansune 
partie de la Cabane où nous étions, pour y faire plus librement leurs céré- 
monies; & fi nousn’eümes pas le plaifir de les voir, nous eûmes du moins 
celui de les entendre. Tantôc ils poufloient de grands cris , en conttefai- 
fant ceux de divers Animaux; tantôt c’étoient des pierres & des coquilles, 
qu'ils faifoient heurter l’une contre l’autre. Ils joignoient à ce bruit le fon 


d’une efpece de Tambour, & d’unautre inftrument, compofé d’os de Bêres. 


& de cordes. D’effroïables hurleinens fuccédoient par intervalles ; & de 
tems-en-tems toute cetre infernale Mufique étoit interrompue par Île plus. 
profond filence. La conjuration avoit déja duré plus d’une heure, lorfque 
les Devins, furpris de ne recevoir aucune réponfe, conclurent que le filence- 
de leur Divinité venoit de notre préfence dans la même Maïfon. Ils nous 
obligerent d’en fortir , & l'opération fut recommencée. Le fuccès n’en 
étant pas plus heureux , une nouvelle recherche dans la Cabane leur fe 
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découvrir quelques-unes de nos hardes, pendues au mur; ils les jetterent 
brufquement dehors. Enfuite , rien ne s’oppofant plus à leurs defirs, ils pa- 
rurent fatisfaits ; & nous les vimes bientôt fortir de leur retraite, en fueur 
& fort agités. Ils allerent d’abord fe laver dans la Riviere. Enfuite , venant 
à nous , ils nous dirent qu'avant dix jours il arriveroit deux Vaifleaux; 
que nous entendrions tirer deux coups de canon, & qu’un de nos Com- 
pagnons perdroit la vie. En effet, le matin du dixieme jour , nous enten- 
dumes les deux coups, & nous découvrimes deux Vaifleaux qui s’arrèterenc 
au Quai de la Sonde. Notre impatience nous fit entrer fur-le-champ dans 
un Canot , pour nous rendre au Quai. En traverfant la Barre, le Canot fe 
renverfa, & M. Gobfon tomba dans l’eau. Nous n’eümes pas peu de peine 
à l’en tirer; mais enfin, l’aïant repris à bord, nous efperâmes que la pré- 
diétion ne s’accompliroit pas fur lui. Cependant il avoit avallé tant d’eau, 
qu'après avoit langui trois ou quatre jours, tous nos foins ne purent l’em- 
pêcher de mourir au Quai de la Sonde. 

Nous nous approchâmes des deux Vaiffeaux. C’étoit une Felouque An- 
gloife, avecune Tartane Efpagnole que les Anglois avoient enlevée depuis 
quelques jours. La forme de la Tartane nous effraïa, & ne caufa pas moins 
d'épouvante à quelques Indiens qui nous accompagnoient. Ils regardoient 
les Efpagnols , comme leurs plus grands Ennemis. Mais quoique nous ne 
les cruflions pas moins les nôtres, & que nous ignoraflions encore lequel 
des deux Bâtimens étroit foumis à l’autre , nous eümes l’audace de nous 
avancer jufqu'au Vaiffeau Anglois, où nous reconnümes à linftant Mon- 
fieur Dampier, & plufeurs de nos anciens Compagnons. Ils nous recu- 
rent avec des tranfports de joie. Je fus le feul , qu'ils ne reconnurent pas 
tout-d’un-coup. Comme j’étois peint à la maniere des Indiens, & nu com- 
me eux, à la réferve de mon Haut-de-chaufle , que j'avois repris après 
avoir quitté Lacenta, je voulus me donner le plaifir de voir fi mes anciens 
Amis me reconnoitroient dans ce déguifement, & je pris la pofture ordi- 
naire des Indiens, qui eft de fe tenir aflis fur les jarrêts. On fut plus d’une 
heure à me confidérer, fans pouvoir fe rappeller qui j'étois. Enfin quel- 
qu'un s'écria : Eh ! c’eft notre Docteur Lionnel , c’eft lui-même ; & tour le 
monde ouvrit aufli-tôt les yeux. Je me lavai; je n’épargnai rien pour ef. 
facer les traces de ma peinture : mais le Soleil les avoit féchées depuis f 
long-tems, que je ne pus les ôter tout-à-fait qu'avec une paitie de ma 
peau (93). 

Revenons aux ufages des Indiens de l’Ifthme. Lorfqu'ils doivent partir 
pouf la guerre , ils fe peignent le vifage de rouge, les épaules & leftomac 
de noir, & Îe refte du corps de jaune, ou de quelqu’autre couleur. Quel- 
ques-uns , mais en petit nombre , rendent ces traits ineffaçables , en fe 
faifant piquer [a peau d’une pointe d’épine , pour appliquer les couleurs 
fur les parties piquées. Ils ne portent ordinairement aucune forte d’ha- 
bits. Les Femmes ont feulement , à la ceinture , une piece de toile ou de 
drap , qui leur tombe jufqu’aux genoux ; mais les Hommes font abfolu- 
ment nus, & ne mettent la bienféance naturelle à couvert qu'avec une 

(93) Waffer prend Dampier à témoin de la vérité de fon récit, & cite divers endroitg 
ges Relations de ce Voïageur, qui confirment ce qu'on vient de lire. pp. jo & sr. 


feuille 
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feuille de Platane , tournée en forme d’entonnoir, & foutenue pat un cor- 
don , qu'ils fe lient autour du corps. Cette nudité habituelle n'empêche 
point qu'ils n’eftimentles habits. Un Indien, qui obtient une vieille che- 
mife de Matelot, la porte avec affectation , & paroït en devenir plus 
fier. On a vû, dansle récit de Waffer , que ceux de la Côte du Nord ont 
mème de longues robbes de coton , qu'on ne peut mieux comparer, dit- 
il, qu'aux frocs de nos Voituriers ; excepté que les manches en font larges 
& ouvertes, & qu’elles ne vont qu’à la moitié du bras: mais ils n’en font 
ufage que dans les occafions folemnelles. Leurs Femmes les leur portent dans 
des corbeilles , jufqu’aulieu de l'Affemblée. Ils s’en parent avec foin, & fe 
promenent enfemble dans cet équipage , autour de l'Habitation. Waffer 
fut témoin d’une de ces promenades , où plufeurs centaines d’Indiens, 
conduits par leur Chef, marchoïent armés de lances , qui étoient de la 
couleur de leurs robbes. 

Un autre ornement des Hommes eft une plaque d’or où d'argent , 
qu'ils portent fur la bouche. Ces plaques font de forme ovale , & def_ 
cendent fi bas, qu’elles couvrent la lévre inférieure. Elles font échancrées 
au-deffus ; ce qui forme une efpece de Croiffant , dont les deux pointes 
aboutiffent au nez. On ne nous dit pas comment elles tiennent à cette 
partie du vifage ; mais on ajoute que la maniere, dont elles font pofées fur 
la bouche , leur donne un mouvement continuel. Elles ont au centre l’é- 

aiffeur d’un louis d’or, & font plus minces aux extrémités. Cette parure 
n’eit emploïée que les jours de Fêtes ou de Confeil. Les plaques qui fe 
portent dans d’autres tems font plus petites, & ne couvrent point les Ie- 
Les. 

Au lieu de plaque , les Femmes ont un anneau , qui leur pend de 
même, & dont la grandeur eft proportionnée au rang de leurs Maris: les 
plus maflifs font de l’épaiffeur d'une plume d’Oie, & leur forme eft exac- 
tement ronde. Elles fe JL attachent fur le nez , qui s’abbaiffe infenfible- 
ment fous le poids ; d’où il arrive que dans un âge ayance , le nez leur def- 
cend jufqu’à la bouche. Les plaques & les anneaux font ôtés pour manger; 
mais on fe les remet aufli-tôt ; & quoiqu'ils branlent fans cefle fur les lé- 
vres , ils ne diminuent point la liberté de parler. Les Chefs portent un 
anneau à chaque oreille, dans les occafions d'éclat ; & deux grandes pla- 
ques d’or , l’une fur l’eftomac, l’autre au dos. Ces plaques, qui ont dix- 
huit pouces de long & la figure d’un cœur, font percées par Le haut, & 
tiennent par des fils aux anneaux de chaque oreille. Lacenta portoit fur 
la tête , les jours de Confeil, un Diadème compofé d’une feuille d’or , 
large de huit à neuf pouces, dentelée par le haut comme nos fcies , & 
doublée d’un rezeau de petites cannes. Tous ceux qui l'accompagnoient 
avoient autour de la tête un rezeau de cannes, de la même forme, c'eft- 
à-dire dentelé , mais fans feuille d’or , peint de rouge , & furmonté de 
longues plumes de diverfes couleurs , qui formoient un beau panache. Le 
Diadème de Lacenta étoit fans plumes. 

Outre ces ornemens particuliers , il y en a de communs aux deux fe- 
xes. Ce font des cordons où des chaînes, de dents & de coquilles, qu'ils 


s'atrachent au cou, & qui leur defcendent fur la poitrine. Les chaînes 
Tome XIII, Oo 
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de dents, qui paffent pour des dents de Tigre , font faites avec beau- 
coup d'art, & fi bien rangées qu'on les prendroit pour une maffe d’os 
continue. On n'en voit qu'aux principaux Indiens. Ceux du commun. 
portent des cordons de coquilles | dont ils ont quelquefois trois ow 
quatre cens autour du cou, fans ordre, & Les uns fur les autres. Les 
femmes, en général, les portent en un feul monceau. On ne voit ja- 
ais plus de deux cordons aux Enfans. Au refte, cette parure n’eft en 
ufage que les jours de Fête. Aux cordons de cou, les femmes joignent 
des bracelets de même matiere; & tous ces ajuftemens , dont elles font 
quelquefois chargées , leur donnent une forte de grace. 

Leurs Cabanes font ordinairement écartées les unes des autres, fur- 
tout dans Îes nouvelles Habirations , & font toujours au bord d'une 
Riviere. En quelques endroits néanmoins , il s’en trouve aflez pour for- 
mer de petites Villes, s’il y avoit plus d’ordre dans leur fituation ; mais 
elles font difperices , fans aucune forme de rues. Ces Indiens chan- 
gent de canton, lorfqu'ils jugent que celui qu’ils habitent eft trop con- 
nu des Efpagnols. Leurs tranfmigrations leur caufent peu d’embarras , par- 
cequ'ils n’ont point de fondemens à jetter pour leurs Edifices. Ils fonc 
feulement quelques trous dans la terre ; ils y enfoncent des pieux de 
fept à huit piés de haut, & les entrelaffent de batons, qu'ils enduifent 
de terre. Les toits font compofés de petits chevrons, affez bien rangés, 
& couverts de feuilles. On ne remarque d’ailleurs aucune forte de régu- 
larité dans ces Cabanes. Elles font longues d'environ vingt-cinq piés , 
fur huit ou neuf de large. Un trou, qu'on laifle au fommet du toit, 
fert de cheminée; & le feu, qui n’eft jamais bien grand dans une Con- 
trée fi chaude , fe fait fur la terre , au milieu de la Cabane, Il n’y a 
point de féparations, ni d’étages. Toute la famille eft logée dans le mê- 
me lieu ; & chacun a fon Hamac, fufpendu au voït , pour le repos de: 
la suit. 

Les Habitations, qui font proches l’une de l’autre , ont une efpece: 
de Fort commun, long d’environ cent trente piès , & large de vingt- 
cinq, dont les murs n’en ont pas plus de dix de hauteur; mais ils fonc 
percés de toutes parts, d’un grand nombre de trous, par lefquels on 
peut voir approcher l’'Ennemi, & lui décocher des fleches. Les Indiens: 
de cette Région n'ont pas d’autre maniere de fe défendre. Cependant, 
s'il y a quelque défilé qui puifle fervir à fermer l’entrée d’une Habi-- 
tation , ils y mettent une barriere ; & dans quelques endroits, comme 
au Château de Lacenta, ils plantent des arbres à fi peu de diftance les: 
uns des autres, que cette clôture eft fort difficile à pénétrer. Une Famil-- 
le, choifie pour faire fa demeure dans le Fort, eft chargée d’y entrete— 
nir la propreté, parcequ’il fert auf pour les Affemblées du Confeit. 

La terre n’eft cultivée qu’autour de chaque Maifon. Lorfqu'une Habi- 
tation change de lieu, le premier foin de chaque Indien eft de défri- 
cher fon champ, & d’abattre les arbres, qui demeurent couchés. deux: 
ou trois ans dans la place où ils tombent, jufqu'à ce qu'ils foient aflez. 
fecs pour être brûlés. On ne prend pas même la peine de déraciner les. 
fouches; mais la terre étant remuée dans Les intervalles, on y fait des 
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trous avec les doigts, & dans chaque trou on met deux ou trois grains 
de Maïz. Le tems de femer eft au mois d’Aviil, pour recueillir en Sep- 
tembre. Les épis font arrachés avec la main. On fait fecher le blé; on 
le réduit en poudre , en l’écrafant avec des pierres fort unies. Ce n’eft 
pas pour en p. du pain, ou des gâteaux, mais diverfes fortes de boif- 
{ons, dont la principale fe nomme Clhica-copa , & fe fair en laiffant 
tremper la poudre de Maïz pendant plufieurs jours. Ils en font une au- 
tre, nommée ÂMifla , & l’on en diftingue deux fortes : l’une compofée 
de Platanes fraîchement cueillies, qu'on fait ‘otir dans leurs goufles , 
& qu'on écrafe dans une gourde après les avoir pelés ; le jus qui en fort 
fe mêle avec une certaine quantité d’eau. Le fecond Mifla eft compofé 
de Platanes fecs, réduits en gâteaux. Comme ce fruit ne peut fe confer- 
ver long-tems lorfqu’il eft cueilli dans fa maturité, on le fait fecher à 
petit feu fur une machine de bois, de la foïme de nos grils , & l’on 
en fait des gâteaux, dont on garde une provifion. C’eft ce qui fert de 
pain aux Indiens de l’Ifthme. Ils en mangent avec leurs viandes , ils 
en portent dans leurs voïages , fur-tout lorfqu'ils n’efperent point de 
trouver des Platanes murs. Les Vams, les Patates & la Caflave font em- 
ploïés au mème ufage. Il n’y a point d'Habitations , où ces divers alimens 
ne fe trouvent en abondance; mais on n’y voit aucune heïbe potagere. 
L’affaifonnement commun eft le piment, dont chaque Cabane eft tou- 
jours bien pourvue. 

Les Hommes, moins pareffeux que dans les Régions plus méridiona- 
les, fe chargent ici de netroïer les Plantations , d’abbattre les arbres, & 
de faire tout ce qu’on nomme le gros ouvrage ; ce qui n'empèche point 
que Le travail des Femmes ne foit fort pénible. Elles plantent le Maïz, 
& le nettoient. Elles préparent les Boiffons, les Platanes, les Yams & les 
autres alimens. Dans les voiages elles portent les uftenciles & les vivres. 
-Mais quoiqu’elles fffent ainf [es plus viles fonctions de chaque Famille, 
elles n’en font pas plus méprifes de leurs Maris, qui, loin de les trai- 
zer en Efclaves, les aiment & les careffent beaucoup. Jamais on ne 
voit un Indien battre fa Femme , ni lui dire une parole dure , quoique 
la plûpart foient querelleurs dans l’ivreffe. D’un autre côté, les Femmes 
fervent ieurs Maris avec affection, & font généralement d’un bon natu- 
rel. Elles ont de la complaifance l’une pour l’autre , & beaucoup d'hu- 
imanité pour les Etrangers. 

Lorfqu'une Femme eft accouchée, fes Amies & fes Voifines la por- 
tent aufli-tôt à la Riviere, elle & fon enfant, & les lavent tous deux 
dans l’eau courante. L'Enfant eft enveloppé dans une écorce d’arbre, qui 
Jui fert de lange, & couché dans un petit Hamac. On continue de le 
nettoier foigneufement , & toujours avec de l’eau froide. Les Peres & les 

feres font idolârres de leurs Enfans. L’unique éducation des Garçons eft 
d'apprendre à nager, à tirer de l'arc, à jeter la lance; & leur adreffe 
-€ft admirable à ces exercices. Dès l’âge de dix ou douze ans , ils accom- 
pagnent leurs Peres À la chafle & dans leurs votages: les Filles demeu- 
tent dans l'Habitañion , avec les vieilles Femmes. Jls vont nus, les uns 
& les autres , jufqu'à l’âge de treize ou quatorze ans. Alors les Filles met- 
tent leur pagne , & les Garçons leur entonnoir. Ooii 
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Drscrirrion Les Filles font formées de bonne heure aux offices domeftiques. Elles. 
pe Trerra- aident leurs Meres dans leur travail. Elles tirent des cordons d’écorce , 
FIRME. elles font de la foie d’herbe , elles épluchent le coton, & le filent pour 

Mœurs £r leurs Meres , qui en font de fort bonne toile. Leur inftrument , pour 
die reffer , eft un rouleau de bois, long de trois piés, qui tourne entre 

; Es deux poteaux. Elles mettent, autour du rouleau, des fils de coton de la 
grmirede&ii grandeur qu'elles veulent donner à la toile ; car elles n’en font jamais. 
coton & des Pa. dans le deflein de la couper. Elles tordent le ff autour d’une petite piece 
FES de bois , entaillée de chaque côté ; & prenant d’une main tous les fils de 
la trame , elles conduifent le travail , de l’autre. Maïs , pour ferrer les 
fils, elles frappent le métier, à chaque tour, avec une longue piece de 
bois mince & ronde, qui croife entre les cordons de la trame. Les Fil- 
les treffent aufli le coton , pour en faire des franges , & préparent les 
cannes dont fe font les paniers. Ce font les hommes, qui achevent l’ou- 
vrage. Ils teignent d’abord les cannes, de différentes couleurs; enfuite les 
mêlant pour les trefler , avec une propreté finguliere , ils en font , non- 
feulement des paniers & des corbeilles , mais même des couppes, fi fer- 
rées & fi fermes, que, fans être revètues de laque ou de vernis, elles: 
peuvent tenir toutes fortes de liqueurs. Ces couppes leur fervent pour 
boire, comme leurs calebaffes. Enfin les paniers , qu'ils font avec le mè- 
me art, font fi forts qu'on ne peut les écrafer. 

Lorfque les Filles entrent dans l’âge nubile, elles demeurent enfermées 
dans leur Famille , jufqu'à ce qu'on les demande en mariage ; & leur 
vifage eft couvert d’un petit voile de coton , qu’elles portent devant 
leur Pere mème. Le or bee des Femmes n’eft fixé par aucune loi. Waf 
fer en donne fept à Lacenta, qui n’alloit jamais à la chafle, ni à ka: 

uerre , fans en trouver une dans le lieu où il devoit pañler la nuit. 
IE dela- Mais fi la polygamie eft permife aux Indiens de l'Ifthme , l’adultere eff 

‘puni avec beaucoup de rigueur. La mort fait de près le crime. Cepen- 
dant fi la Femme jure qu’on l’a forcée, elle obtient grace, & l'Homme 
feul porte la peine ; mais fi le crime eft pois k orfqu’elle lemme, 
elle eft brûlée vive. Ils ont d’autres loix de la même févérité, Un Voleur 
Re eft condamné fans pitié. Le fupplice d'un Homme, qui débauche une Fille: 
vierge, eft de lui enfoncer dans l’uretre un petit bâton hériflé Re s 
qu'on y tourne plufieurs fois. Ce tourment eft fi douloureux , qu'il cau- 


fe ordinairement la mort ; mais on laiffe, au Coupable , la liberté de. 


fe guérir s’il le peut (94) : Son Dre 
ge AE Les mariages font précédés d’une cérémonie fort bizarre. Ee Pere , ou, 
Cérémonies des à doit: ë É 
Mariages. dans fon abfence , le plus proche Parent de la Fille, doit la tenir enfer. 
mée pendant fept nuits fous fa feule garde, pe lui marquer apparem- 
ment le regret qu'il a de la quitter. Enfuite il la livre à fon Mari. Tous 
les Indiens. du Canton font invités à la Fête. Les Hommes apportent des 
haches pour le travail ; & les Femmes ; chacune leur demi-boiffeau de. 
Maïz : les Garçons apportent des fruits & des racines, & les Filles, du gi-- 
bier & des œufs. Perfonne n'arrive: fans un sn Chacun met le fren 
devant la Cabane nuptiale, & s’en écarte jufqu'à la fin de cette procefs 


_ 424) Hionnçgl Waffer ; wbi up. p. 1852 - S 


Mariages. 
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fon. Alors, les Hommes entrent les premiers dans la Cabane ; & le Ma- : - 
tié Les reçoit l’un après l’autre, en leur préfentant une couppe remplie de RE à 
quelque boiflon forte. Les Femmes fuccedent immédiatement, & reçoi- firmes. 
vent aufli une couppe de liqueur. Enfuite les Garçons & les jeunes Filles NSURS CS 
‘font introduits de mème. Lorfque tous les Convives font raflemblés, on usacrs prs 
voit paroître les Peres des deux Parties. Celui du Garçon fait un affez Hazrrans 
long difcours , après lequel il commence à danfer , avec mille contorfions, 

jufqu'à perdre haleine. Enfuite, fe mettant à genoux , il préfente fon Fils 
à la Mariée, dont le Pere eft aufi à genoux, & la tient par une main. 

Alors celui-ci fe leve , & danfe à fon tour. Après cette danfe , les deux 

Epoux s’embraflent , & le jeune Homme rend la Fille à fon Pere. Aufi- 

tôt les Hommes , armés de leur hache , courent, en fautant, vers une 
petite portion de terre qui eftaflignée pour la plantation des deux Epoux, 

& commencent à travailler en leur faveur. Ils abbattent les arbres & dé- 

frichent le terrein. Les Femmes & les Enfans y fement du Maïz, ou d’au- 
tres grains convenables à la faifon. Tous enfemble y bâtifflent une Caba- 

ne, qui doit être la demeure des jeunes Mariés. Après les en avoir mis 

en pofleflion, chacun penfe à faire du Chica-copa. On en fait beaucoup 

& l’on en boit fans modération ; mais avant la chaleur de l’ivrefle , le 
Marié prend les haches & routes les armes offenfives, qu’il pend au plus 

haut chevron de la Cabane. Cette Fête dure aufli long-tems qu'il refte de- 
quoi boire , c’eft-à-dire , ordinairement trois ou quatre jours. 

Il fe fait des Feftins dans d’autres occafions , telles que l’affembiée d’un 
tand Confeil. Les Indiens parlent peu , dans ces parties d’amufement. Ils 
boivent à la fanté lesuns des autres, & fe préfentent la couppe après avoir 
bu. Mais ils ne paroïffent faire aucune attention à leurs Femmes , qui fe tien- 
nent debout pour les fervir. Elles prennent la couppe des mains de ceux 
qui viennent de boire , & ne la rendent qu'après l'avoir rincée. Jamais 
elles ne boivent, ni ne danfent publiquement, avec les Hommes. Elles at- 
tendent, pour fe réjouir entr'elles, que leurs Maris fe foient retirés ; & 
le foin qu’elles prennent d’eux eft extrème , lorfqu'ils ont bu jufqu'à l'i- 
vrefle. Elles s’entr'aident pourles porter dans leurs Hamacs , où elles leur 
jettent de l’eau pour les rafraïchir , & ne les quittent point qu'ils ne foient 
bien endormis. Alors elles vont fe divertir enfemble , & s’enivrer à leur 
tour. 
Une des principales occupations des Hommes eft de faire des fleches * Tnflrumens # 
& des lances. Ils font aufli quelques inftrumens de Mufique, furtoutune P5. 
efpece de Auttes , de Bambou creux , dont ils aiment à jouer, & qui for- 
ment un étrange concert. C’eft au fon de ces fluttes qu’on les voit danfer. 
Ils fe joignent en rond , les mains étendues fur leurs épaules , & fe tour- 

nent de tous côtés avec une furieufe agitation. Les plus adroits fe déra- 

chent du cercle, pour faire des fauts & d’autres tours de fouplefle. Dans: 

une Affemblée nombreufe ,. la danfe dure un jour entier. Enfuite , ils fe- 

jettent tous dans la Riviere , pour s’y rafraichir. 

_ Maïs leur plus cher exercice eft la Chaffe. Ils prennent tant de plaifir. che, 
à tirer , qu'a tout âge ils ne fauroient voir voler un Oifeau fans lui déco- 


2 ‘ - 2 1 
cher une fleche ; & rarement ils manquent Jeur coup. Jamais ils ne s'é- 
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cartent de leurs Cabanes, fans être armés de leur arc, & d’une lance ox 
d’une hache. Outre leurs chafles particulieres , qu’ils recommencent lorf. 
que leur provifion de viande eït use , ils font fouvent des chaffes {o- 
lemnelles, pour lefquelles ils s’affemblent en grand nombre. Un Confeil 
eit ordinairement fuivi d’une partie de chaffe , dont ils fixent le jour. Ces par- 
ties durent quelquefois vingt jours, fuivant la quantité de Gibier qu'ils 


rencontrent. Les Femmes en font aufli , mais pour fervir les Hommes & 


porter les provifons : ce font des paniers de Platanes, de Bananes , d'Yams, 
de Patates, & de racines rôties. Dans les Bois , elles trouvent des Plata- 
nes verds, qu'elles apprècent fur-le-champ. La farine de Maïz n’eft point 
oubliée ,pour en faire du Chica-copa. L’ufage commun, pour le Gibier 
que les Chaffeurs tuent, eft de manger fur-le-champ ce que la chaleur 
pe corrompre, & d’emporter ce qui peut être garde. Chaque nuit, ils 
ogent dans le lieu où ils fe trouvent vers le coucher du Soleil, pourvir 
que ce foit près d’une Riviere ou d’un Ruiffeau , où fur le penchant d’une 
Montagne. Ils pendent leurs Hamacs entre deux arbres , & font un feu 
ui dure toute la nuit. On attribue une proprieté fort finguliere à leurs 
chiens. Quand ces Animaux ont laffé un Porc fauvage , ils l'entourent ; 
& n’ofant fe jetrer fur lui, 1ls le tiennent enfermé au milieu d’eux , juf- 
u’à l’arrivée de leurs Maitres. Alors ils fe retirent tous, pour fe garan- 
ur des fleches. Un Indien , qui a bleffé une Bète fauvage , court, & l’a- 
cheve d’un coup de lance. Après l'avoir tuée , il l’éventre , jette fes en- 
trailles , lui croife les jambes , dans lefquelles il pafle un bâton , & la 
porte fur fes épaules à fa Femme. On obferve ail ne mangent d'aucun 
Animal , fans lavoir fait faigner. S'ils prennent un Oifeau vif, ils le per- 
cent avec la pointe d’une fleche ; pour en tirer tout le fang. Lorfqu'ils 
veulent conferver la chair des Bêtes fauvages , ils la font deffecher fur le 
feu en plein air, avec autant de fuccès que les Boucaniers , quoiqu’avec 
moins de préparations. Cette venaifon , qui refflemble à-notre Bœuf fumé, 
fe garde long-tems. Ils en coupent des tranches , qu'ils mettent dans un 
vailleau de terre, avec des racines & quantité de piment. Jamaisils ne 
font bouillir cette compofition ; elle demeure couverte , pendant fept ou 
huit heures, fur la cendre chaude. On ne leur voit pas manger de chair, 
plus d’une fois le jour ; mais ils mangent, à toute heure , des Platanes & 
d’autres fruits. Chaque Cabane eft pourvue d’une groffe piece de bois qui 
leur fert de table , & de petits troncs fur lefquels ils fe placent à l’en- 
tour. Dans les Fêtes , ils dreffent une longue table , ils y étendent de 
grandes feuilles de Platanier , qui leur fervent de nappe 5 & chacunj a 
près de foi , par terre, à la droite, une calebaffe pleine d’eau. Ils avan- 
cent le pouce & l'index de la main droite , les portent au plat ; & pour 
chaque morceau qu'ils mangent, ils trempent ces deux doigts dans la ca- 
lebafle d’eau. Ils ne mangent aucune forte de pain avec leur viande ; mais 
ils ont une petite mafle de fel , dont ils fe frottent de tems en tems la Jan- 
gue, pour s’exciter le goûr. 
Dans leurs Voiages, le Soleil leur fert de guide : mais fi l’épaiffeur des 
nuages , ou quelque autre accident , leur caufe de lembarras , ils ont re- 
cours aux Arbres, dont ils obfervent l'écorce, & le côté le plus épais leur 
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fait connoître celui du Midi. Ils marchent ordinairement par les Bois , les He 
Marécages & les Rivieres, plütôc que par les chemins battus, foit par la 55 Tirrra- 
crainte de rencontrer des Efpagnols, foit uniquement pour l'avantage de Firme. 


leur chafle. Les Hommes & les Femmes , jufqu’aux Enfans, traverfent les 


Mœurs ET 


Rivieres à la nage ; mais ils fe fervent de Canots, ou de Radeaux, POUr usAGES DES 
les defcendre. Lorfqu’on leur demande le chemin, ils ont une maniere de HapBirans. 


l'enfeigner qui leur eft propre : en apprenant où l’on veut aller , ils font 
tourner le vifage au Voïageur , du même côté ; & pour lui marquer quand 
il y arrivera , 1ls lui font fixer les yeux fur quelque partie de l'arc que le 
Soleil décrit dans leur Hémifphere. Suivant qu'il eft plus bas ou plus éle - 
vé, à l'Orient comme à l'Occident du Méridien , ils annoncent , non-feu- 
lement le jour auquel on peut arriver , mais fi c’eft le matin , ou laprès- 
midi, & l'heure même de lun ou de l’autre. 

_Isne diftinguent les femaines , les jours & les heures, que par des fi- 
gnes, qu'ils favent faire entendre à ceux mêmes qui ignorent leur Lan- 
gue, & le rems paflé , que par les Lunes. Leur maniere de compter eft 
par unités & par dixaines , jufqu’à cent ; mais ils ne vont point au-delà. 
Waffer raconte qu’en allant dans la Mer du Sud, le Capitaine Sharp avoit 
trente-trois Hommes fous fes ordres. Les Indiens voulurent compter ce 
nombre. Un d’entr'eux s’aflir, en tenant deux poignées de grains de Maïz, 
dont il mettoit un dans fon panier, à chaque Anglois qu'il voioit pafler. 
Il en avoit déja compté une grande partie , lorfqu'un accident renverfa le 
Panier & fit tomber les grains ; il parut extrèmement fâché qu’on eut 
troublé fon calcul. Un autre, s’écartant un peu du chemin , entreprit aufli 
le mème compte & crut l'avoir fait ; mais fes Compagnons lui aïant de- 
mandé quel étoit le nombre des Etrangers, 11 ne put le dire. Enfin, quel- 
ques jours après, vingt ou trente des plus graves recommencerent le cal- 
cul , & n'y réuflirent pas mieux , apparemment parcequ'il excédoit leur 
Arithmétique. Ils fe mirent alors à difputer avec beaucoup de chaieur , 
jufqu’à ce qu’un d’entreux, pour terminer la difpute, priten main tous 
fes cheveux, & les remua devant l’Affemblée. C’étoit faire entendre que 
le compte étoit impoñlible, & cette déclaration les mit tous d’accord. Le: 
même Voïageur nous apprend le nom de leurs Nombres : 


r. Coupego. 6. Indriquah.. 
2. Poquah.. 7. Cougolah. 
3. Pauquah. 8. Paukopah.. 
4. Pakequah. g. Guanah. 
s- Eterrah.. 10. Âniveso: 


Au- deffous de dix , 1ls ne nomment que le nombre particulier 3 
mais en comptant dix , Anivego , ils frappent une fois des mains, pour 
marquer que c’eft une feule ou la premiere dixaine. Enfuite | pour ex- 
primer 11 , 12, 13, &c. jufqu'à vingt , ils réperent les unités avec la 
dixaïne. Ainfi 11 , c’eft anivego coupego , 12, anivego poquah ; #3 ,. 
anivego pauquah , &cc. Pour a. vingt , ils battent deux fois des: 


mains , en difant anivego ; trois fois , pour exprimer trente ;.&c. continuant 
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de mème jufqu'à cent , ils battent autant de fois qu’il y a de dixaïines (9 s): 

Les Relations s'étendent peu fur la Religion des Indiens de Tierra- 
Firme. Il femble , dit Correal, qu'ils adorent le Soleil, ou qu'ils le re- 
connoiffent du moins pour leur principale Divinité ; car ils n’ont d’ail- 
leurs, ni Temple, ni culte. » On y envoie des Miflionnaires , ajoute le 
» mème Auteur, qui convertiflent, dit-on, des fept ou huit cens Indiens 
» à la fois ; de forte que depuis qu’ils y vont , tous ces Païs devroient 
» être abfolument Chrétiens : cependant le Chriftianifme de Tierra-Fir- 
» me ne fait pas grand bruit dans le Monde (96). Gomara fait confifter 
la principale Religion de l'Ifthme & des Peuples voifins, dans la crainte 
du Diable, qu'ils peignent , dit-il, fous diverfes figures, telles qu’il les 
prend quelquefois pour fe montrer (97). Il eft aflez étrange que dans un 
long féjour avec eux, Waffer n'ait remarqué aucune apparence de céré- 
monie religieufe , d’adoration ou de facrifice , & qu'il ne parle que de 
la confiance qu'ils ont pour leurs Devins , fans nous apprendre mème 
quelle idée ils fe forment des Puiffances ou des Efprits qu'ils invoquenr. 
On en peut conclure, avec un autre Voïageur , qu'ils n’ont aucune idée 
d’une vie future, & que toutes leurs vües font bornes à l’ufage de leurs 
facultés naturelles (98). S'ils étoient autrefois Antropophages , fuivanr le 
reproche des premiers Efpagnols , qui prirent ce prétexte pour les traiter 
avec la derniere cruauté , il ne paroïît point qu'il leur refte la moindre 
trace de cette barbare inclination ; ou du moins Waffer ne les en foup- 
çonne que dans leurs guerres , qui fe renouvellent quelquefois contre 
leurs anciens Deftructeurs (99). 


(95) Lionnel Wafler, vb: fup. p. 204. En 


mangeafflent autrefois ceux qu'ils pouvoient 
faveur de ceux qui cherchent du rapport dans 


prendre, mais c'étoit par un emportement 


les Langues, nous ajouterons quelques ex- 
prefions Dariennes, que Waffer a pris foin 
de conferver. Tautah, Pere. Naunah , Mere. 
Poonah, Femme. Roupah , Frere. Ninah, 
une Fille. Schah , laid. Pacecha , beau. Cot- 
chah , dormir. Ni, la Lune. Caupah , un 
Hamac. Doulah , de Peau. Ca, Poivre. Chi- 
ca-Copah , boiïflon de Maïz. Mamaubah , 
fin, ou précieux. Chaunah , aller. Bidama 
Soguah Roupoh., comment vous portez- 
vous ? Chaunah-Wimacah , dépêchez-vous, 
allez vite. Chenorang, gros, grand. Schah 
Malouquab , une mauvaife expreflion. Æft- 
chah Caupah , voulez-vous aller au Hamac ? 
c’eft-à-dire , aller dormir. Pa Poonah itah 
Caupah , Femme avez-vous apprêté le Ha- 
mac > Doulah Copah , voulez-vous boire de 
Veau >? Aupah Cenah , comment nommez- 
vous ceci ? 

(96) Tom. I, pag. 120. 

(97) Liv. III, chap. 18. 

(98) Correal, wbi fupra. p. 119. 

(99) On ne peut gueres douter qu'ils ne 


de vangeance. Benzoni, dont le témoigna- 
ge n'eft pas fufpe“t , raconte que » ceux 
» qu'ils prenoient vifs, ils leur lioient les 
» piés & les mains , & Îles jettant par terre, 
leur verfoient de l'or fondu dans 1a bou- 
che , en difant ; mange, mange de l'or, 
Chrétien ; & pour leur faire encore plus 
d'opprobre , avec coûteaux & couperets 
faits de certaines pierres tranchantes , 
leur coupoient un bras, ou une épaule; 
les autres une jambe , & rôtiflant ces 
membres fur les charbons, en chantant 
& danfant les mangcoient. I1 y en avoit 
néanmoins , qui refufoient d'en manger , 
craignant que cette chair ne leur fit en- 
core mal dedans le corps. L.I, chap. 23. 
Dans un autre endroit ; » ils difent aujour- 
d'hui, qu'il ne fait pas bon manger un 
Efpagnol , parceque la chair en eft trop 
dure , fi l'on ne la fait tremper & ra 
mollir deux ou trois jours avant que d'en 
manger. p. 239 


3 
3 
33 
Lo] 
3 
32 
22 
Le] 
2 
EP] 
32 


32 


6 VII, 


DIE SV: OLLAUG'E SL vv. 
$. VIT. 


DEscrRirTiION Du PEROU. 


VER 297 


Sr eft vrai que la plus riche Contrée du Monde foit celle qui renferme 
le plus d’or & d'argent dans fon fein, on ne peut refufer cet avantage au 
Pérou. Mais, fans entrer dans une queftion , qui appartient d’un côte à la 
Politique & de l’autre à la Morale , ni même dans celle des caufes na- 
turelles (1) de cette propriété , qui regardent la Phyfique , on fe borne 
ici à la Méthode qu’on a fuivie dans les autres defcriptions. 

Suivant les Géographes d’un tems ee éloigné , le Pérou, partie la plus 
confidérable de l'Amérique méridionale, qui en prend quelquefois le nom 
de Peruviene, eft fitué entre les 291 & 317 degrés de longitude, & en- 
tre le fixiéme dégré de latitude du Nord & le trente-fept , du Sud. Ils com- 
prennent, à la vérité, dans cette ctendue , le Tucuman , qui a fait, de- 
puis long-tems , partie de fa Viceroïauté. Sa longueur, difent-ils , eft 
d'environ huit cens vingt lieues, du Sud-Eft au Nord - Ef ; & fa plus 
grande largeur ne pafle point deux cens quatre-vingts lieues de l'ER à 
TOueft. Ils lui donnent pour bornes au Nord , Tierra-Firme; à l'O- 
rient , les Provinces des Amazones & de Rio de la Plata; au Midi, le 
Chili & la Terre Magellanique; & au Couchant la Mer du Sud ou Paci- 
fique. ! 

Les mêmes Auteurs établiffent la divifñion civile du Pérou en trois 
Audiences Roïales: celle de Los Reyes, ou Lima ; celle de Quito ; & cel- 
le de Plata, dans laquelle ils mettent la Province de Los Charcas & 
la Province de Tucuman. Ils divifent aufli le Pérou en deux Provinces 
Eccléfiaftiques , qui répondent à fes deux Archevèchés; celui de Lima & 
celui de Plata. Sous le premier, ils comptent les Evèchés de Cufco, de 
Quito , d’Arequipa , de Truxillo , de Guamanga , celui de Panama 
dans Tierra- Firme , avec ceux de Sant’Iago & de la Conception dans 
le Chili. Sous le fecond , ils mettent les Evêchés de la Paz ou Chuquia- 
ça, S. Michel d’Eftero dans le Tucuman , Santa-Cruz de la Sierra Nueva , 
ou Barranca , la Trinidad , Buenos Aires , l’'Affomprion fur Rio de la Pla- 
ta , & l’Afflomption fur l’Uruguay. Mais cette derniere divifion n’a jamais eu 
de jufteffe dans leurs propres fuppofitions , puifqu’elle renferme plufeurs 
Evêchés qu'ils ne reconnoiflent, ni du Païs , ni du Gouvernement du 
Pérou. 

L’Audience de Lima , difent-ils encore , eft entre celle de Quito, vers le 
Nord, & celle de Plata vers le Sud. Ses principales Villes font Lima, ou 
Los Reyes, Capitale non-feulement de fon Audience , mais de tout le 


(x) Après bien des raifonnemens, Acofta 
revient là-deffus à la volonté du Créateur, 
qui a diftribué , dit-il, fes dons comme il lui 
a pl. Mais il remarque, après Philon, que 
les Métaux fe trouvent toujours dans des 
Terres incultes & fteriles. Rarement , ou ja- 
mais , il ne s’en trouve dans les Terres ferti- 


Tome XIIL. 


les en herbes & en fruits ; quoiqu’étant ordi- 
nairement aflez enfoncés dans le fein de la 
Terre ,ils ne doivent rien changer à la cou- 
che extérieure , qui ne demande pas une ex- 
trême épaifleur pour être fertile. Æifloire 
naturelle des Indes, Liv. IV, ch. 3. 
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Pérou ; Cufco ; Callao de Lima ; Arequipa ; Truxillo ; Guamanñga; Sants 
lago de las Valles ; Sant-lago de Mira - Flores ; Caxamalca ; San Juan: 
de la Frontera ; San Juan de lOro ; San Francifco de la Vittoria ; Gua- 
nuco , Arnedo , Nuevo Potofi, Guaira , ou Gora. 

Audience de  L'’Audience de Quito comprend, dans les mêmes Defcriptions , le Po 
Quico. payan, le Quito propre, le Païs de Los Quixos ou de la Canelie , &ce- 
lui de Los Pacamoros. Les principales Villes qu’elles nomment dans le 
Popayan , font Popayan , Capitale de la Province ; Santa-Fé de Bogota; 
Cart ; Almaver ; Pafto , & Madrigal. Dans le Quito ; Quito, où San Fran- 
cifco de Quito , Capitale de toute l’Audience ; Riobamba ; Puerto Vejo ; 
Guayaquil, Cuença , ou Bamba ; Loxa , ou Zaxa ; Zamora ; Jaën 3 & San 
Miguel. Dans Los Quixos ; Baëza , Capitale du Païs, près de laquelle ces. 
Ecrivains placent la fource de la Riviere des Amazones ; Archidona ; Avi- 
la ; & Sevilla de l’Oro. Dans Los Pacamoros ; Valladolid, ou $. Juan de 
Salinas , Capitale ; Sant’lago de Las Monrañas ; & Loyola , ou Cumbi- 
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nama. 
: Enfin la troifieme Audience , & la plus Méridionale , eff compofée, 
Audience de re l À ) : 4 
Bla uivant les mêmes Garans, des Provinces de Los Charcas & de Tucumar.. 


Les principales Villes, dans Los Charcas ; font Plata, ou la Plata, Capi- 
tale de l’Audience ; Potofi ; Arica ;la Paz , où Chuquiaca ; Barrança , où 
Santa-Cruz de Sierra-Nueva ; Oropefz; Tobifo ; Porco ; & Pica. Dans le 
Tucuman ; Sant’lago d’Eftero , Capitale ; Corduba ; $. Luiz ; & S. Miguet. 
Tel eft l’informe Tableau qu’on trouve du Pérou , dans plufieurs Méthe- 
des françoifes & étrangeres , où l'on croiroit pouvoir puifer les meilleures: 
leçons de Géographie. ta se 
Différence entre , Mais fenonçons à cette ancienne & confufe divifion , qui avoir fat 
l'ancienne & la place, dès 1718, comme on a déja pris foin (2) de l’obferver , à celle 
nouvelle divifian Qui fe trouve aétuellement établie, & qui, aïant fouffert quelque inter- 
ruption , fut reprife, en 1739, pour durer vraifemblablement auf long 
tems que la Domination d'Efpagne au Pérou. Nous. remarquerons feule- 
ment que les deux favans Voïageurs., qu’on prend pour guides ,ne fe fon- 
dent pas toujours fur le témoignage de leurs propres yeux , mais qu'ils. 
répondent de la fidélité de leurs Mémoires. Avertiffons aufli ,. comme nous 
l'avons déja fait dans la Defcriprion de Tierra-Firme , que celle des prin- 
cipales Villes, des Mines & de plufieurs autres objets de certe importar. 
ce, eft refervée pour autant d’articles, qui fuccederont fous les titres qui 
leur conviennent. 
Defériprion Gé Le Gouvernement ,ou la Viceroïauté , du Pérou n'embraffe proprement 
graphique de l'é- aujourd’hui, que les Païs qui font fous la Jurifdiétion des Audiences de Ei-- 
Ro ie ma, de Los Charcas & du Chili, fous lefquellesnéanmoins font encore com- 
ris les Gouvernemens de Santa-Cruz de la Sierra, du Paraguay , de Tucu- 
man, & de Buenos-Aires , quoique ces trois dernieres Provinces aient ,comme 
le Chili, leurs Gouverneurs particuliers, avec une autorité convenable à 
leur caractere ; c’eft-a-dire, que tout abfolus qu'ils font, dans les affaires 
politiques , civiles & mulitaires,, 1ls recennoiffent la fupériorité du Vicerot, 
qui par exemple, en cas de mort, a droit de nommer à leurs Gouvernemens 
(2) Dans le Journal de Dom d’Ulloa, vers la fin. 
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par provifon (3). Cette Viceroïauté fe trouve bornée , au Nord , à ce qui 5 
eft renfermé dans le Corrégiment de Piura, qui confine à ceux de Guaya- 
quil, de Loxa & de Chachapoya, qui finit à celui de Jaën de Bracamoros. 
De forte que commençant au Golfe de Guayaquil, elle s'étend depuis la 
Côte de Tumbez, par les 3 degrés 2$ minutes de Latitude auftrale, juf- 
qu'aux Terres Magellaniques, environ $4 degrés de la hauteur du même 
Vole, c’eft-à-dire , l’efpace de 1012 lieues marines. A l'Orient, elle con- 
fine en partie au Brefñl; étant bornée de ce côté-là, par la fameufe Ligne 
de démarcation , qui divife les Domaines des Couronnes de Caftille & de 
Portugal, & en partie à la Mer du Nord. À l'Occident, fes limites font la 
Mer au Sud. 

L’Audience de Lima, érigée en 1542, comprend dans fa Jurifdiétion Audience de Li- 
lArchevèché de Lima, & les quatre Evèchés de Truxillo, Guamanga, "4668 divifica 
Cufco & Arequipa; car tout fuit à-préfent la divifion Eccléfaftique. 

Le Diocèfe Archiepifcopal eft divifé en quinze Corrégimens (4) , ou Pro- 
vinces , qui font 1 Lima, 2 Chancay ; 3 Santa; 4 Canta; $ Cagnete; 

6 Ica, Pifco & Nafcas; 7 Guarachuiti; 8 Guanuco j 9 Yanyos; 10 Caxa- 
Tambo ; 15 Tarma; 12 Jauxa ; 13 Conchucos; 14 Guaylas; 1$ Guamalies, 

I. Le Corrégiment de Lima contient, dans un efpace de cinq lieues à 
la ronde, les Bourgades fuivantes , qui reconnoiffent pour Supérieur immé- Ge lu en 
diat, un Corrégider établi dans la Capitale: Surco , Los Charillos | Mira- Lima, 
flores , la Magdalena | Eurisanche, Late, Pachacama , Lurin , & les In- 
diens des Fauxbourgs du Callao. Le nombre infini d’Habitans naturels, 
dont cette Vallée croit remplie avant la Conquête, eft réduit préfente- 
ment à ces petites Peuplades , parmi lefquelles on ne connoît aujourd’hut 
que deux Caciques, celui de Miraflores & celui de Surco ; mais tous deux 
fi pauvres & fi miférables , que pour vivre ils montrent à jouer des 
Inftrumens dans Lima. La defcription particuliere de cette Capitale fera 
mieux connoïître fon Corrégiment. 

II. Celui de Chancay , qui eft entre ceux de Lima & de Santa, com- 
prend le Bourg de la Baranca , la Ville de Gaura & celle de Chancay. La  Corrégiment de 
Baranca n’eft compofe que de foixante à foixante & dix Maifons; mais il Pr 
ne laiffe pas d’être fort peuplé, fur-tout d'Efpagnolis. Toute la Ville de Gaura 
confifte en unerue, de près d’un quart de lieue de long , & contient environ 
deux cens Maïfons , les unes de Brique cuite, & les autres de Brique crue,avec 
quelques Cabanes d’Indiens. Elle a deux Eglifes, celle de la Paroife, & celle 
des Francifcains , fon feul Couvent. Le bout méridional de la rue eft fermée 
par une grande Tour , avec une Porte, au-deffus de laquelle eft une efpece 
de Donjon. Cette Tourelle donne entrée fur un Pont de pierre , fous 
lequel paffe la Riviere de Gaura, qui eft aflez profonde, & fi proche de 
k Ville, qu’elle en baigne les fondemens fans pouvoir les endomager , villes de Gaura , 
parcequ'ils font bâtis fur le roc. Au-delà de la Riviere, on trouve une 
efpece de Fauxbourg , dont les Maifons, un peu éloignées les unes des 
autres, s'étendent l’efpace d’une demie lieue le long du chemin. Gaura, 
fuivant l’obfervation des deux Voïageurs Efpagnols, eft à 11 degrés 3 mi- &de chances 
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nutes 36 fecondes du Sud. Chancay, qui en eft à quatorze lieues, qnoi- 
PR re qu’on n’en compte ordinairement que douze, eft une ville compofée d’en- 
viron trois cens Maifons , qui contient un grand nombre d’Efpagnols, &. 
quelques-uns d’une haute À néon Le refte des Habitans eft, comme 
dans les autres Villes , un mélange de toute forte de races. C’eft la de- 
meure du Corrégidor, qui gouverne Gaura par un Subdelegué. On comp- 
te douze lieues de Chancay à Lima; & fa hauteur eft 11 degrés 33 mi- 
nutes 47 fecondes. 
Cortégiment de II. Le Corregiment de Santa tire ce nom, comme fa principale Ville. 
Santa, de celui d’un Fleuve fort rapide, qu'on traverfe en venant de Truxillo. 
I contient plufieurs Bourgades, entre lefquelles font Moche (à.8 degrés 24. 
minutes $9 fecondes) , compofé de cinquante Maifons, & de foixante & 
dix Familles, Efpagnols, Indiens & Mulâtres ; Bira, le Tambo de Chao, 
qui font entre Truxillo & Santa ; Guaca, Manchan, Cafma la Baxa , Guar-- 
4 mey, Callejones, Guamanayo & Pativilca, qui font entre Santa & Chan- 
cay. Le Fleuve de Santa, qu'on pale près du Tambo de Chao, s'élargit.. 
au gué, d'environ un quart de lieue, & forme cinq principales branches. 
par lefquelles il coule , en toute faifon , avec beaucoup de profondeur. 
fleuve vine POUr le traverfer, il y a fur fes bords des Hommes deftinés à cet office, 
de Santa, avec des Chevaux fort hauts & dreflés à réfifter au courant, qui eft tou- 
jours très rapide. La Ville de Sante, ou Santa Maria de la Parilla, car: 
c'eft proprement ainfi qu’elle fe nomme, fut d’abord bâtie fur la Plage, 
dont elle eft éloignée à-préfent d’un peu plus d’une demie lieue. Elle 
étroit alors très peuplée. On y voïoit divers Couvens, & le Corregidor y 
faifoit fa demeure. Mais aïant été détruite en 168$, par Edouard David, 
Pirate Anglois, fes Habitans fe tranfporterent dans le lieu où elle eft au- 
jourd’hui, à 8 degrés 17 minutes 26 fecondes du Sud. Elle n’a pas repris: 
fon ancien éclat. A-peine eft elle compofée de cinquante Famille d’In- 
diens & de Mulâtres. Guaca & Manchan font deux Hameaux. Cafma la. 
Baxa , qui eft à une lieue du dernier , eft un fort petit Bourg. Guarmey, 
à quinze lieues de Manchan , Bourg d’environ foixante & dix Familles, 
n’eft confidérable que par la demeure du Corrégidor, qui étoit autrefois. 
à Santa. Sa Latitude eft ro degrés 3 minutes $3 fecondes. Entre Guarmey 
& Callejones, qui en eft à 13 lieues , les chemins font affreux , par des. 
fables, des Collines & d’horibles Côtes. On trouve enfuite Guamanayo,. 
dépendance du Bourg de Pativilca, qui eft à huit lieues de Callejones, 
& le dernier du reffort de Santa. Pativilca n’eft compofé que de cinquan-- 
te à foixante Maifons, & d’un nombre proportioné d’Habitans , la plü-- 
art de race mêlée : mais il eft remarquable par les reftes d’un Edifice In 
dien , fitué fur le bord de la Mer, qui n’eft qu'à trois quarts de lieue de 
Guamanayo. Ce font des murs de brique , que leur grandeur fait prendre- 
pour les ruines du Palais de quelque ancien Cacique.. ; 
Cortégimentde IV. Le Corregiment de Canta eft à cinq lieues au Nord-Nord-Eft de Li: 
Canta. ma, de forte qu'il touche au Cercado de certe Capitale. Son étendue eft 
de plus de trente lieues, dont la plus-grande partie occupe les premieres. 
branches des Montagnes , connues fous le nom de Cordilliere des An- 
des. Auffi le Climat en. eltil varié , fuivant la difpoñion du Pais. Celui: 
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dela partie baffle, ou des Vallées, eft chaud. Celui de Ia partie haute eft 
temperé ou froid fur les Collines mêmes. De vañtes Campagnes de Bam- 
bous appartiennent en partie à cette Province , & font toujours froides , 

atcequ'elles font dans la partie élevée. Elles nouriffent beaucoup de Bre- 
L. & de Moutons ; & parmi leurs fruits, on regarde les Papas comme les 
meilleurs du Pérou. Ces Campagnes ont de belles Terres, qui appartien- 
nent à la principale Nobleffe de Lima. À Guamantagua , Bourgade du 
Païs, on révere un Image du Santo Chriflo , qui ature en pelerinage tous 
les Habitans de Lima, furtout aux Fêtes de la Pentecôte. 

V. La Ville de Cagnete donne fon nom à ce Corrégiment, dont elle eft 
la principale Place. Sa Jurifdiétion commence à fix lieues au Sud de Lima, 
& s'étend , par le même rhumb , à plus de trente lieues le long de la 
Côte. Le Climat y eft femblable à celui de Lima, & les Vallées y font 
fertilifées par une Riviere & par divers Ruiffeaux qui les traverfent. Elles 
produifent quantité de Froment & de Maïz. Une partie des Terres eff 
plantée de Cannes douces, dont on tire beaucoup de fucre. Dans le voi- 
finage du Bourg de Chilca, qui eft à dix lieues de Lima , on trouve beau- 
coup de falpètre, qui fert à faire de la poudre pour les Arfenaux de cette 
Ville. La Pêche eft un autre avantage de cette Province, furtout pour les 
Bourgs voifins de la Mer. Elle abonde aufli en fruits, en legumes , en Oi- 
feaux domeftiques des Indes ; & le commerce qu’elle en ci avec Lima 
eft confidérable. 

VI. Le fixieme Corregiment porte le nom de trois Villes, Ica, Pifco 
& Nafca, & fa partie antérieure s'étend le long de cette Côte , vers le 
Sud. Sa Jurifdiction comprend plus de foixante lieues en longueur, entre- 
coupées de quelques deferts; mais cet efpace eft fi fabloneux, que les 
Campagnes demeurent incultes , par-tout où les Rivieres & les Canaux ne 

euvent atteindre. On en excepte quelques Quartiers, qui fans pouvoir 


être arrofés, ne font pas moins plantés de Vignes, dont les feps fe main-- 
tiennent par l'humidité de la terre , & donnent beaucoup de raifins. Le: 
vin qu’en en tire eft porté à Callao, d’où il paffe à Guayaquil & à Pana- 


ma. Les Provinces intérieures s’en fournifflent aufli, & l’on en fait beau- 
coup d’eau-de-vie. Enfin cette Province a des Oliviers, dont les Olives 
peuvent également fe manger, & fervir à faire de l'huile. Les Cantons, 


où l’eau peut atteindre, produifent du Froment, du Maïz, & toute forte: 


de fruits. Dans la Jurifdiction d’Ica, 1l fe trouve des Forêts d’Algorrobales. 
dont on nourrit une prodigieufe quantité d’Anes; riche augmentation de 
commerce pour les Habitans, parcequ’aux environs de Lima, comme dans les- 
autres Provinces, on emploie un grand nombre de ces Animaux à la culture- 
des Terres. Les Habitans maritimes s'occupent de la Pèche, & falent leur 
Poiflon , pour l’envoier dans les Montagnes, où le débit en eft für. 

VII. Le Corrégiment, qui fe nomme Guarachiti , renferme dans les 
Terres de fa dépendance, la premiere branche de la Cordilliere , avec une 
partie de la feconde, & s'étend par l’une & l’autre à plus de quarante lieues. 
Cette Province commence , fix lieues à l'Orient de Lima. Elle n’a de fertile &- 
de peuplé, que fes Vallons & fes lieux bas; ils abondent en grains comme en: 
fruits. Ses Montagnes ont des. Mines d’argent , dont ne vante point l’abon- 
dance:. 
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VIII. Guanuco eft la principale Place du Corréziment de ce nom, à 
quarante lieues Nord-Eft de Lima. Elle étoit autrefois diftinguée , par le- 
choix que plufieurs des premiers Conquerans en avoient fait pour s’y éta- 
blir; mais elle eft forc déchue de cette fplendeur , quoique les Maifons 
de ces illuitres Habitans y fubfiftent encore. A-peine eft-elle comparable 
aux Bourgs les plus médiocres des Indiens. Cependant le climat du Pa ï 
eit temperé, & les Campagnes y font fertiles en grains & en fruits. On y 
fait différentes fortes de Confitures & de Gelées, qui fonceftimées & re- 
cherchées des autres Provinces. 

IX. Cette Jurifdiétion commence à vingt lieues de Lima, au Sud-Eft. 
Elle comprend une partie de la premiere & de la feconde branche de la 
Cordilliere , & le climat en eft inégal. Dans fa plus grande longueur , elle 
a plus de trente lieues d’étendue. On y recueille du Froment, de l'Orge, 
du Maïz , & d’autres grains, avec les fruits ordinaires du Païs. Ses Champs 
font perpétuellement couverts d'herbe, qui nourrit beaucoup de gros & de 
menu Bétail , dont la plus grande partie eft vendue à Lima. 

X. La Province de Caxa-Tambo , commence à trente - cinq lieues au 
Nord de Lima. Sa plus grande étendue eft d’environ vingt lieues, dont 
une paitie eft fituée dans les Montagnes. Tout fon Territoire eft fertile 
en grains. Il s’y trouve aufli des Mines d'argent , mais peu abondantes, 
avec quelques Manufactures Indiennes de Bayettes, qui font partie de fon 
Commerce. 

XI. Ce Corrégiment eft un des plus confidérables de l’Archevèché de Lima. 
Sa Jurifdiction commence à 40 lieues dé cette Capitale , au Nord-Eft, & 
confine, vers l'Orient, aux Indiens Sauvages, nommés Maran-Cochar, qui 
en infultent quelquefois les Habitans. La Provinces eft fertile en grains, 
dans fa partie tempérée. Dans la partie froide, elle nourrit quantité de 
Beftiaux. Ses Mines d'argent font riches, & le Païs s’en reffent ; outre 
ces fources de Commerce, elle a des Manufactures de Bayettes & d’autres 
étoffes, qui occupent une bonne partie du grand nombre d’Indiens qui 
l'habitent. É 

XII. Jauxa commence à quarante lieues de Lima , vers l’'Eft. Son étendue 
eft du mème nombre de lieues. Elle comprend les Vallées & les Plaines, 
qui font entre les deux Cordillieres , Orientale & Occidentale. Une Ri- 
viere qui la traverfe , nominée aufli Jauxa , prend fa fouce dans le Lac 
Chicay-Cocha , & pafñle pour un des bras du Marañon. Toute la Jurifdic- 
tion de ce Corrégiment eft divifée en deux parties par la Riviere même. 
Elle eft remplie de belles Bourgades , biens peuplées d'Efpagnols , de Merifs 
& d’Indiens. Son terroir eft fertile en grains & en fruits ; & fon Com- 
imerce eft d'autant plus confidérable , que c’eft la grande route pour les Pro- 
vinces de Cufco , de La Paz, de Plata, & pour les autres Contrées Méri- 
dionales qui portent le nom de Tïerra de arriba , Provinces d’enhaut, ou 
hautes Provinces. Elle confine , comme la précédente , aux Indiens Sauva- 
ges de la Montagne , parmi lefquels les Religieux Francifcains ont com- 
mencé des Miffons , dont la premiere ef dans le Bourg d'Ocopa. Cette 
Province à quelques Mines d'argent, qui contribuent à l’enrichir. 


XHI. Ce Corrégiment commence à quarante lieues de Lima , vers lé 
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Nord-Nord-Eft, & s’érend par le centre des Montagnes, cequi en rend le cli- 
mat fort inégal.Le Païs abonde en grains & en fruits. Son terroir, moins pro- 
pre aux femences, nourrit quantité de Beftiaux. Les Manufactures Indien- 
nes de Bayettes, de droguets de Laines, & d’autres draps grofliers , font 
unbon commerce à cette Province. 

XIV. Guaylas occupe auñli le centre des Montagnes, & commence à 
cinquante lieues de Lima. Sa Jurifdiétion eft aflez grande , & fon ter- 
roir a les mèmes proprietés que le précédent : il nourrit furtout quantité de 
Beftiaux. 

XV. Guamalies , dernier Coïrésiment de PArchevèché de Lima , ef 
fitué auffi dansle centre des Cordillieres, & Le climat n’y eft pas moins inégal. 
Sa Jurifdition commence à quatre-vingts lieues de Lima, vers le Nord-Ef. 
Le froid y eft plus ordinaire que le chaud : aufli le terroir eft-1l peu fertile 
dans tout fon efpace , qui efte plus de quarante lieues. Ses Bourgades font 
peuplées de Tiflerands, de Cardeurs & de Drapiers , qui fabriquent des 
Bayettes & des ferges pour les Provinces où ces Manufaëtures manquent. 

Tous ces Corrégimens, comme ceux des Evêchés, font remplis de Bourgs, 
de Villages & de Hameaux, habités par des Efpagnols, des Mertifs & des 
Indiens , fans aucune regle pour la proportion du nombre : & comme la ré- 
fidence du Corrégidor , qui en prend le titre de Capitale, eft fouvent fort 
éloignée des autres parties du Païs de fa Juridiction , chaque Corrégiment 
a été divifé en plufieurs diftricts , chacun defquels le Corrégidor gouverne 
par un Subdélégue. Les grandes Habitations ont ordinairement chacune leur 
Curé particulier ; & les petites font jointes, au nombre de deux ou trois, 
fous un mème Curé , qui a des Vicaires pour l’affifter lorfqu’elles font eloi- 
gnées entr'elles. Ces Curés font ou réguliers , ou {éculiers, fuivant le droit 
que chacun de ces deux Ordres prétend avoir acquis, dans le tems de la 
Conquête. | 

L’Évèché de Truxillo , premier Diocéfe de PArchevèché de Lima , s'étend 
au Nord de cet Archevèché , & termine de ce côté la Juridif@ion de la 
Viceroïauté du Pérou. Il s'étend mêmeau de-là , puifqu’il comprend le 
Gouvernement de Jaen de Bracamoros, qui appartient à l’ Audience de Quito: 
mais on ne doit parler ici que des Corrégimens de cet Evèché qui font com- 
pris dans le Gouvernement du Pérou. On en compte fept : 1 Truxillo. 
2 Sagna. 3 Piura. 4 Caxamalca. $ Chachapoyas. 6 Llulla & Chillaos. 7 Pataz 

u Caxamarquilla. 

I. Ce Corrégiment n’a pas plus de vingt lieues de long, entre Chocopé 
& Moche. Truxillo , fa Capitale , ef, fuivant les obfervations des deux Ma- 
thématiciens Efpagnols ,à 8 dégres 6 minutes 3 fecondes de Latitude auf- 
trale. Sa fituation eft agréable , dans la vallée de Chimo. Elle eft ceinte 
d’un mur de brique; & pour la grandeur , elle peut être comptée entre les 
Villes du troifieme rang. Sa diftance du rivage de la Mer n’eft que d'environ 
äne demie lieue ; & le Port de Yuanchaco , quoiqu'éloigné de deux lieues 
vers le Nord, fert à fon Commerce maritime. Les maifons de Truxillo 
ne manquent point d'apparence. Les principales font de brique cuite , avec’ 
de grandes Portes & des Balconssles autres font de Brique crue. Mais elles font 
toutes fort peu exhauflées ; ce qui vient de la crainte des tremblemens de 
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Terre.L'Evèque , le Corregidor,& le Chapitre, qui eft compofé d'un Doïen, 
d’un Chantre, d’un Archidiacre , de quatre Chanoines & de deux Prében- 
diers ; le Tréfor Roïal & fes deux Officiers , qui font le Contador & le 
Tréforier; enfin plufieurs Couvens de différens Ordres, entre lefquels on 
nomme un Collége de Jefuites, un Hôpital de N. D de Bethléem , & deux 
Monafteres de Filles, l'un de Sainte Claire, l'autre de Carmelites, augmen- 
tent beaucoup la fplendeur de cette Ville. Les Habitans font un mélange 
de toute forte de races : mais entre les Efpagnols , il fe trouve des Familles 
très diftinguées. En général , ils font tous civils & fort bienélevés. L’habil- 
lement & les ufages y font les mèmes qu'à Lima. Il n’y a point de Familles 
un peu aifées, qui n'aient leurs Caleches, fans lefquelles il feroit difficile 
de marcher dans desrues toujours couvertes de fable. Toute la Vallée eft 
extrèmement fertile, en grains, en fruits, en raifins , en cannes de fucre. 
Les arbres touffus , qui environnent la Villes forment d’agréables prome= 
nades, & l’on y jouit toujours d’un beau Ciel. 

I. Le Corrégiment de Sagna fuit , au Nord , celui de Truxillo, & s'étend 
d'environ trente lieues, depuis Chocopé , jufqu'à Morropé. 

Chocopé eft un Bourg de foixante ou foixante-dix Familles , la plupart 
Efpagnoles , & le refte Indiennes. On remarque de ce Bourg , comme une 
propriété fort finguliere dans ces climats, qu'en 1726 il y plut pendant 40 
jours continuels, avec cette particularité , que la pluie commençoit le foir 
à quatre ou cinq heures, & finifloit le lendemain matin à la même heure , le 
Ciel étant ferein tout le refte du jour. Cet accident imprévu y détruifit toutes 
les maifons qui n’étoient pas de brique cuite. Pendant ce déluge les vents 
du Sud ne varierent point, & foufflerent avec tant de force , qu’ils agitoient 
le fable, quoique changé en limon. Deux ans après , il y plut pendant onze 
jours , mais avec moins de force : & depuis , on n’a pas vu de pareil phé- 
nomene , comme on ne fe fouvenoit-pas d’en avoir jamais vü de femblable 
auparavant. 

A treize ou quatorze lieues de Chocopé, on rencontre le Bourg de San 
Pedro, dont le terroireft fertilifé par la Riviere de Chiloma. Il produit en 
abondance des cannes de fucre, des raifins & des fruits de toute efpéce. 
On arrive enfuite à Lambayeque , qui eft à vingt lieues de San Pedro : mais 
dans l’intervalle on traverfe la Riviere de Xaquetepeque , laiffant le Bourg 
du mème nom à un quart de lieue de diftance , & l’on pale par le Bourg de 
Monfefa à quatre ou cinq lieues de Lambayeque. Sagna, qui a donné 
fon nom au Corrégiment , aïant été faccagée en 1681 parles Pirates An- 
glois, tous fes Habitans fe tranfporterent à Lambayeque, qui eft devenu 
la réfidence du Corrégidor. Aufñli ce Bourg ne contient-il pas moins de 
1500 Maifons, & 3000 Chefs de Familles. A peu de diftance coule une 
Riviere de mème nom, qu'on pale à gué lorfqu’elle eft baffe, & fur un 
Pont de bois dans les grandes eaux. Elle eft quelquefois tout-à-fait à fec. 
Les environs de Lambayeque font fertiles , autant que la Riviere, & les Ca- 
naux qu’on en tire, y repandent la fécondité. On compte de-là quatre lieues à 
Morropé , Bourg d'environ 160 Familles , toutes Indiennes ,& fitué près 
d'une Riviere nommée Pozuelas, qui ceffe de couler en Etc. 

IL, De Morropé à Sechura, premier Bourg dela Jurifdiétion de Piura, 

on 
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on compte vingt-huit ou trente lieues , d’un efpace qu’on nomme fe Défert , 
parcequ'il ne s’y trouve que des fables, fans aucune Habitation. Ce terrein 
eft fi égal , fluni, & d’une fi vafte étendue , qu'il eft aifé de manquer la 
route. D'ailleurs le fabley eft fi continuellement remué par le vent, que 
les Guides mêmes perdent la trace. Leur reflource , dans ces occañons , eft 
d’obferver fi l’on a le vent en face,quand on eft en chemin vers Lima, & au dos 
quand on en revient. Avec cette regle, on eft für de ne pas s’égarer , parce- 
que les vents du Sud regnent conftamment dans cette Contrée. Un autre 
moïen, pratique par les Guides, eft de prendre dans leurs mains, en di- 
vers endroits , des poignées de fable & de le flairer : ils diftinguent , par 
l'odeur , s’il y a allé des Mules , apparemment parceque la fiente de ces 
Animaux y laiffe quelque impreflion. Ceux qui , marchant fans Guides , 
s'arrètent pour dormir , courent rifque de ne favoir quelle route tenir 
à leur reveil ; & fi l’on perd une fois cette connoiffance , il faut s’atten- 
dre à périr de fatigue & de mifere. On doit avoir fait aufli fa provifion 
d'eau , fans quoi l’on eft ménacé de mourir de foif dans cette route. Il y en 
auneautre , nommée Le Rodeo , dont on ne nous fait connoïtre que le nom. 

Le Bourg de Sechura fut d’abord bâti proche de la Mer, à peu de diftance 
d’une pointe nommée Aguja. Maïs aïant été fubmergé , 1l s’eft rétabli àune 
lieue du rivage ; & peut contenir aujourd’hui environ deux cens Maifons, 
avecune grande Eclife de brique. Ses Habitans font des Indiens, prefque 
tous Voituriers ou Pêcheurs. On paffe , dans le voifinage , une Riviere du 
même nom, qui. fe feche pendant l'Eté ; & l’on creufe alors, dans fon lit, 
des Puits, qui donnent une eau épaifle & faumaäche. 

À dix lieues de Sechura , on arrive à Piura , par une route unie, mais dé- 
ferte, & fabloneufe. Piura eft une Ville affez confidérable, fondée en 1537, 
par François Pizarre , & la premiere Colonie des Efpagnols , au Pérou. On 
lui donna d’abord le nom de Saint Michel de Piura, fous lequel elle pa- 
roit fouvent dans la Rélation de la Conquête. Elle étoit alors, dans la 
Vallée de Targafala ; mais l'air y étant fi mal fain , qu'on fut obligé de la 
transférer , elle eft aujourd’hui fituée fur un terrein fabloneux & fort élevé. 
Sa Latitude eftà $ degrés 11 minutes 1 feconde du Sud; & l’on obferve 
que l'aiguille y varie de 8 deorés 13 minutes Nord-Eft. Ses Maifons font 
de brique, & la plüpart fort balles. Outre fon Corrépidor, dont la Jurif- 
diction s'étend dans le Païs-Bas & dans les Montagnes, elle à un Bureau 
des Finances , avec un Contador & un Tréforier. On ne lui donne pas 
moins de quinze mille Habitans , Efpagnols , Metifs, Indiens & Mulâtres. 
L'air y eft fain , quoique chaud , & fort fec , parcequ’il n’y pleut jamais. 
Une Riviere, qui arrofe fon terroir , y répand d’autant plus de fertilité , 
que l’eau s’y diftribue facilement par un grand nombre de Canaux ; 
mais, en Eté, elle difparoit fi abfolument, qu'il ne refte pas la moindre 
trace de fon paflage. On remarque , dans Piura, un Hôpital deflervi par 
des Religieux Bethléemites , où l’on guérit particulierement le mal de Na- 
fee Le climat eft fi favorable à cette cure, qu'on y accourt de toutes 
es patties du Pérou ; & l’on affure qu'avec moins de remedes & moins de 
nu » que dans tout autre Pais, les Malades y reçoivent une parfaite 
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Comme tout le terroir de ce Corrégiment, compris fous le nom de Païs- 


Bas , ou de Vallées , ne produit que des Aloarrobales , du Maïz , du Coton, 
du Grain , des Fruits & des Racines , dont les Habitans fe nourriffent , leurs 
plus grandes richeffes confiftent dans les pâturages, où ils engraiffent de 


nombreux Troupeaux de Chèvres. Les boucheries font bien fournies de 


Chevreaux ; tandis que de leurs peaux, on fait du maroquin; & de leur 


griffe , du favon, dont une grande quantité fe tranfporte à Lima , Quito 


& Panama. Un autre Commerce, qui n’eft pas moins avantageux, pour 
Piura , eft celui des Mules , tant de celles qui s’y vendent, que de celles qu'on 


y emploie. Tous les effets, & toutes les marchandifes qu’on envoie de 


Quito, à Lima , ou qui, venant d’'Efpagne, débarquent au Port de Pay- 
ta , ne peuvent être remifes à leur deftination , que par les Mules de 
Piura. 

. Après Piura, ou trouve au Nord le Bourg d’Amotapé , & dix lieues plus 
loin , celui de Parignas : enfuite , à quatorze lieues , celui de Mancora, 
d'où l’on n’a plus qu'environ vingt-quatre lieues, jufqu'à Tumbez. Cette 
diftance, & les difficultés de la route, n’empèchent point que Morapé & 
Mancora ne foient des Annexes de la Cure de Tumbez, & qu'ilsne faffent 
partie de fa Lieutenance, qui dépend du Corrésiment de Piura. Ce Port, 


fi fameux dans l’Hiftoire de la Conquête, & fi Aoïiflant avant l’arrivée des 


Efpagnols , n'offre aujourd’hui qu'un Bourg de cent-cinquante Familles , 
Metifs , Indiens , Mulâtres , & peu d’Efpagnols. À fa vérité les bords de 
fa Riviere, qui fe jette dans le Golfe de Guayaquil, prefque vis-à-vis de l'Ile. 
de l’Amortajado , ou Sainte Claire, font couverts d’un grand nombre de 
Maifons. Les Barques peuvent remonter cette Riviere , jufqu'au Bourg, qui 
eft fitué aufi fur fa rive, à peu de diftance des Montagnes, fur un terrein 
fabloneux, que de petites dunes de fables rendentinégal. L'air y eft extra- 
ordinairement chaud &c fec. {1 y pleut fi rarement, qu'il fe pañle plufieurs 
années fans pluie ; alors elle dure tout l’'Hiver. Suivant Pr des 
deux Vorageurs , la Latitude de Tumbez eft de 3 degrés 33 minutes 16 fe- 
condes du Sud. Depuis ce Port , jufqu'à Lima, tout le Pais qui s'étend. 
des Andes à la Mer, porte le nom de Vallées. On compte de Tumbez à 
Lima, 264 lieues; c’eft-à-dire, 62 de Tumbez à Piura, 89 de Piura à 
Truxillo:, & de Truxillo à Lima, 113. 

IV. Ce quatrieme Corrégiment eft fitué à l'Orient de Truxillo, & fa 
Jurifdiétion s'étend fort loin, par l’efpace que laifent entr’elles les deux 
Cordillieres des Andes. Son terroir eft fertile , en grains, en fruits & enlé- 
gumes. Il nourrit beaucoup de gros & de menu Betail : maisilabonde par- 
ticulierement en Haras. La plüpart des Indiens qui l’habitent font Tifle- 
rands,en toiles de coton , qui fervent à faire des voiles de Navire, des 
Pavillons , des couvertures de lit ; & c’eft une des meilleures parties de. 
fon Commerce. Il s’y trouve auf quelques Mines d'argent, mais de peu de 
valeur. 

V. Du même côté, quoique plus à PER,eft le Corrégiment de Chachapoyas, 
fitué hors des Cordillieres ,à l'Orient de ces Montagnes. Son étendue eft 
confidérable ; mais la plus grande partie en eft déferre. Les Indiens S'y: 


occupent auff à faire des toiles de coton, principalement pour fervir de.ta- 
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pifferies , & pour d’autres meubles. La finefle des couleurs, qu'ils mêlent 

 dansle tiffu, rend ces ouvrages fort agréables. 

._ VI. A l'extrémité Méridionale du Corrégiment de Chachapoyas, & à 
l'Orient de la Cordilliere, on trouve la Jurifdiction de Llulla & de Chillaos, 

dont le climat eft humide & chaud , parceque le terrein en eftbas, & rem- 

li de forèrs, qui le rendent fort défert. Il confine à la Riviere de Moyo- 
Date , qui commençant à couler de ces Provinces Méridionales du Pérou, 
forme le Fleuve de Marañon. La principale denrée de ce diftriét eft le tabac, 
& cette efpece de fruit, qu'on nomme Amandes des Andes. 

VIT. Ce dernier Corrégiment du Diocefe de Truxillo eft diverfement fitué ; 
& cetre différence en met beaucoup dans fon climat , comme dans fes fruits 
& fes autres produétions. Le Païs produit de l'or ; & fon principal Com- 
merce confifte à troquer ce métal, pour de la monoie courante , fur-tout 
pour des efpeces d’argent , qu'on y eftime plus que l'or, parcequ’elles y 
font plus rares. 

La Ville de Guamanga , fondée par François Pizarre en 1539, fur les 
ruines d’un Village Indien , reçut d’abord le nom de San Juan de la Vit- 
toria, en mémoire de la retraite de lYnca Mango, qui prit le parti de fe 
renfermer dans les Montagnes. Elle fut bâtie pour faciliter la communica- 
ion entre Lima & Cufco. Mais fa premiere fituation aiant paru incommo- 
de pour les befoins de la vie, parcequ’elle étoit trop proche des Andes, 
elle fut transférée où elle eft aujourd'hui. Les Corrégimens , compris dans 
{on Diocefe, font, 1 Guamanga , 2 Guanta , 3 Vilcas Guaman , 4 Anda- 
guaylas , $ Guanca-belica , 6 Angaraes , 7 Caftro Virreyna, 8 Parina- 
Cocha , 9 Lucanas. 

I. La Jurifdiction de cette Ville, telle qu’elle fur réglée dès fa fonda- 
tion , commençoit où finit le Corrégiment de Jauxa, & s’étendoit. juf- 
qu'au Pont de Vilcas. À préfent elle a pour bornes les Provinces qui 
lenvironnent , & elle renferme le Bourg ou le Bailliage d’Anco , qui 
n'eft qu'à crois lieues de la Ville. Son climat eft tempéré, fertile en 
grains & en fruits. Ses Troupeaux , qui font en abondance , fes Cuirs, 
& fes Confitures en conferves & en gelées , lui forment un bon Com- 
merce. La Ville eft fituce fur le panchant de quelques Collines, qui 
s'étendant vers le Sud, renferment à l'Orient une Plaine traverfée par une 
belle Riviere. On compte , entre les Habitans de Guamanga, environ vingt- 
Familles Nobles , qui en occupent le centre, &' dont les maifons font 
hautes, bâties de pierres, bien travaillées, & généralement couvertes de 
tuiles, avec des jardins & des vergers. Les grands Fauxbourgs , dont cet 
efpace eft environné , font habités par des Indiens; & les Maïfons , quoi- 
que bafles, y font aufli de pierre; maniere de bâtir aflez générale dans 
les lieux éloignés des Côtes. L'Eglife Cathédrale eft fort ornée. Son 
Chapitre confifte dans un Doïen , un Archidiacre , un Chantre , deux 
Chanoïines , dont les Canonicats s’obtiennent par concours, deux Prében- 
diers & un Pénitencier. L’Evêque à fon Séminaire, qui fe nomme Saint 
Chriftoval, & dont l'Eglife eft la Paroifle des Efpagnols. Celle des In- 
diens, nommée Sainte Anne , a, pour Succurfales, les Chapelles de Cor- 
menca , de Belen, de S. Sébaftien & de S. Jean Baptifte. L’Eghife des 
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Dominiquains fait une autre Paroiffe d’Indiens, dont le Curé eft un Re- 
ligieux de cet ordre. Guamanga eft ennobli par une Univerfité roïale , 
avec les revenus néceflaires pour des Profeffeurs en Philofophie , en Théo- 
logie & même en Droit. Le Magiftrat de la Ville eft compofé de No- 
bles , & n’a point d'autre Préfident que le Corrégidor. Outre Les Domini- 
quains, on voit, à Guamanga , des Cordeliers, des Peres de la Merci , 
des Auguftins , un Hôpital de Saint Jean de Dieu, un Collége de Jé- 
fuites, un Hofpice de Saint François de Paule, des Religieufes de Sain- 
te Claire, des Carmelites & une Communauté de Dévotes. 

IT. Ce Corrégiment eft à l'Oueft - Nord-Oueft de Guamanga, & com- 
mence à quatre lieues de cette Ville. Son étendue eft de vingt-cinq ou 
trente lieues en longueur. L'air y eft bon, & le terroir abondant en 

rains & en fruits. Il a des Mines d'argent , moins riches aujourd’hui 
qu'autrefois. La Riviere de Jauxa forme, dans l’endtoit où elle com- 
mence à porter le nom de Tayaxaca , une Ile où croit en abondance la 
fameufe Herbe qui fe nomme Coca. Cette Herbe , le plomb de quelques 
Mines de ce métal & les denrées que la Province fournit à Guamanga, 
font fon principal Commerce. 

III. Au Sud-Eft de Guamanga , à fix ou fept lieues de cette Ville , 
commence le Corrégiment de Vilcas Guaman, qui a plus de trente lieues 
d’étendue. L'air y eft tempéré ; les grains, les fruits & les beftiaux y font 
en abondance. Ses Habitans Indiens fabriquent des Bayettes, des: Corde- 
lots & d’autres Etoffes de laine , qui fe tranfportent à Cufco, à Potof , 
& dans d’autres lieux. On trouve , dans cetre Jurifdiction , une des an- 
ciennes Forterelfes Indiennes, dont la defcription fera le fujet d'un cu- 
rieux article. Le Rours même de Vilcas Guaman en avoit une , qui x 
été ruinée, pour bâtir l’Eolife, de fes débris. ‘A 

IV. A l'Orient de Guamanga , en tirant un peu vers le Sud, on trou- 
ve le Corrégiment d’Andaguaylas, dont la Jurifdiétion s'étend plus de 
vingt lieues vers l'Eft, par un efpace qui s'ouvre entre deux rameaux 
de Montagnes. Son terroir , arrofé de quelques petites Rivieres , en de- 
vient extrèmement fertile. L'air y eff en partie chaud, en partie tempé- 
ré. Les terres y produifent, à proportion de l’arrofement qu’elles reçoi- 
vent, des cannes de fucre , du Maïz , du Froment & d’autres denrées. 
en abondance. Le Païs eft un des. plus peuplés du Pérou, & les Famil- 
les nobles de Guamanga y ont des Domaines, qui leur rendent beaucoup 
de fucre. 5 

V. Ce Corrégiment commence à trente lieues au Nord de Guamanga. 
Guanca-Belica et une Ville, qui fut fondée à loccafñon d’une fameufe. 
& riche Mine de vif-argent, qu’elle a dans fon voifinage. Elle ne fub- 
fifte que du produit de cette Mine, car l'air y eft fi rude que la terre 
n’y produit rien. Il y a, dans la Ville mème, une Fontaine dont l’eau 
eft fi pérrifiante , que les pierres qui en fortent font. emploïées. à route 
forte d'Edifices. On verra, dans un autre article, les propriétés de la Mi- 
ne de vifatgent. Elle vaur à fa Ville , depuis 1735 ,, l'honneur d’avoir 
un Gouverneur particulier , avec Le vitre de Surintendant de cette Mine. 

VI. Le Corrégiment d’Angataes eft dépendant du Gouvernement & 
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Guanca-Belica ; mais il n’en a pas moins fa Jurifdiétion particuliere, qui 
commence à vingt lieues de Guamanga , vers l’Oueft-Nord-Oueft. L'air 
eft bon, & le terroir abondant en grains, en fruits & en beftiaux. 

VII. Caftro Virreyna eft à l'Occident de Guamanga , & n’a pas moins 
de trente lieues d’étendue. Son terroir eft fertile, quoique de nature 
fort variée. Dans les Bruïeres, qui font la partie la plus froide, on 
nourrit beaucoup de ce Bétail qu'on nomme Vicuñas au Pérou , & dont 
la laine fait une excellente partie du Commerce de cette Contrée. 

VIII. A vingt lieues de Guamanga , vers le Sud , on entre dans le 
Corrégiment de Parina-Cocha, dont la Jurifdiétion a vingt-cinq lieues 
d'érendue. On y nourrit quelques Troupeaux ; les grains & les fruits y 
font en abondance: mais fa principale richefle confifte dans plufieurs 
Mines d’or & d'argent, plus fécondes aujourd’hui que jamais. 

IX. Entre l'Oueft & Sud, à vingt-cinq ou trente lieues de Guaman- 
ga, eft le Corrégiment de Lucanas ; climat froid ou tempéré. On y re- 
cueille abondamment des fruits & des grains, & les Troupeaux y font 
en grand nombre.,Ce Païs a des Mines d’argent fi abondantes, qu'on les 
compte entre les principales richefles du Pérou; & les Marchands qu’ei- 
les y attirent y rendent le Commerce fort confidérable. 

On remet la Defcription particuliere de Cufco à l’article qui contien- 


dra celle des Villes principales. Son Evêché contient quatorze Corrégi- 


mens : 1 Cufco ; 2 Quifpicanchi; 3 Abancay ; 4 Paucartambo ; $ Calcayla- 
res; 6Chilques & Mafqués; 7 Cotabamba ; 8 Canas & Canches ou 
Tinta ; 9 Aymaraes ; 10 Chumbi-Vilcas ; 11 Laimpa; 12 Caravaya ; 
13 Afangaro & Afilo ; 14 Apolobamba. 

I. La Jurifdition du Corrégiment de Cufco s'étend à deux lieues aux 
environs. L'air y eft tempéré, excepté fur quelques Montagnes , où 1l 
fait plus froid que chaud , & où l’on éleve des Troupeaux, tandis que 
dans les lieux bas -on recueille des grains & des fruits en abondance. 

II. Ce Corrégiment commence prefqu'aux Portes de la Ville de Cufco, 
du côté du Sud, & s'étend de lEft à l’'Oueft un peu plus de vingt lieues. 
La plûüpart de fes Terres appartiennent aux Familles nobles de Cufco. On 
y recueille du Froment, du Maïz, des Racines & des Fruits. On y fa- 


“brique des Bayettes & des Droguets de laine. Une partie de cette Jurif- 


diction , confine à des Forèts , habitées par les Bravos ou Indiens fauva- 
ges ; & cette partie , produit beaucoup de Coca, qui fait un des prin- 
cipaux Commerces du Païs. 

À quatre lieues au Nord-Eft de Cufco commence le Corrégiment d’Aban- 
cay , qui a plus de trente lieues détendue. La température de l'air y va- 
rie, fuivant la fituation des lieux. En général, 1} eft plus chaud que tem- 
péré ; & dans les parties chaudes , on voit de vaftes plantations de Can- 
nes douces, dont on tire des fucres d’une qualité fupérieure. Les endroits 
moins chauds produifent abondamment du Froment , du Maïz & d’au- 
tres denrées. C'eft dans cette Jurifdiction qu’eft la fiameufe Vallée de Xa- 
quixaguana , par corruption Xajaguana , où Gonzale Pizarre fut défait & 
pris pat le Préfident de la Gafca. 


IV. L'entrée de ce Corrégiment eft à huit lieues de Cufco vers l’ER, 
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Il eft d’une aflez grande étendue ; 8 du tems des Ynocas il produifoit 
plus de Coca qu'aucun autre ; mais ce Commerce y eft fort diminué , 
depuis que plufieurs autres Provinces Pont adopté. Il eft d’ailleurs affez 
fertile en grains & en fruits. 

V. À quatre lieues de Cufco , vers l’Oueft, on entre dans la Jurif- 
diction de Calcaylares, qui l'emporte fur toutes les autres Provinces par 
la douceur de fon climat, par fon extrème fertilité en grains & par la 
déhcatefle de fes fruits. Le fucre n’y eft pas moins excellent. Sans autre 
apprèt que celui qu'il reçoit dans le Pais , il eft aufli ferme & aufli blanc 
que celui qui fort des rafineries de l’Europe. Mais on fe plaint que l’a- 
bondance en eft diminuée , faute de bras pour la culture des Can- 
nes. 

VI. Ce Corrégiment commence à fept ou huit lieues au Sud-Oueft 
de Cufco, & s'étend à plus de trente lieues. Le terroir produit des grains, 
& nourrit beaucoup de Beftiaux. Les Indiens y fabriquent diverfes Etof- 
fes de laine. 

VII. A vingt lieues au Sud-Oueft de Cufco, on enrre dans le Corré: 
giment de Cotabamba , qui s'étend entre les deux Rivieres d’Abancay 
& d’Apurima, à plus de trente lieues. L’air y eft différent comme la 
fituation des lieux : mais, dans cette variété, le terroir nourrit beaucou 
de Beftiaux, & produit quantité de fruits & de grains. Il à des Mines 
d'argent & d’or qui rendent beaucoup moins qu'autrefois. 

VIII. Cetre Jurifdiétion commence à vingt lieues au Sud de Cufco, 
& s'étend du mème nombre , tant du Nord au Midi, que de l’'Eft à 
l'Oueft. Elle eft divifée, par la Cordilliere , en deux parties; l’une hau- 
te, & fituée dans les Montagnes, qui s'appelle Canas; l’autre baffe, qui 
porte le nom de: Canchés. Celle-ci jouit d’un air tempéré & produit 
toute forte de grains; au lieu que la premiere , plus expofée au froid , 
n'a gueres que des pâturages , où l’on éleve quantité de Beftiaux. Les 
grandes Prairies , qui fe trouvent entre les Collines, nourriflent, tous 
les ans, vingt-cinq à trente mille Mules, qu’on y amene du Tucuman, 
& qui fe vendent dans les Foires du Païs , où l’on vient en acheter de 
plufieurs autres Provinces. Canas renferme une célebre Mine d'argent, 
qui fe nomme Condonoma. 

IX. Le Corrégiment d’Aymaraès commence à quarante lieues an Sud: 
Oueft de Cufco , & s'étend de trente lieues. Il produit beaucoup de 
grains & de fucre. Il nourrit quantité de Troupeaux, & renferme des 
Mines d’or & d'argent , mais plus ftériles, ou moins bien exploitées 
qu'autrefois 

X. A l'Oueft de Cufco , un peu plus qu’à 40 lieues de cette Ville , on 
entre dans le Corréciment de Chumbi-Vilcas , qui s'étend d'environ 30 
lieues , & qui fournit beaucoup de grains & de Beftiaux. Il à quelques 
Mines d’or & d'argent. 

XI. A 30 lieues au Sud , de la même Ville , eft le Corrégiment dé 
Lampa , principale des Provinces comprifes fous le nom de Collao. Le 
Païs eft mêlé de Plaines & de Collines, également riches en pâturages, 
& toujours couvertes d’un grand nombre de Troupeaux ; mais c'eft-un 


Le 
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climat froid, qui ne produit pas d’autres fruits que des Papas & des Qui- 
noas. Il a des Mines d’argent, qui rendent beaucoup. 

XII. Le Corrégiment de Caravaya commence à Go lieues au Sud-Eft 
de Cufco, & n’a pas moins de 50 lieues d’étendue. L'air y eft froid , à 
l'exception de quelques lieux bas & expofés au Soleil, où l’on recueille 
un peu de Coca. Il ne manque d’ailleurs ni de grains & de fruits, ni de 
léoumes & de pâturages. Tout le Païs eft rempli de Mines d'argent. C’eft 
là que font les fameux Lavoirs, nommés Layaderos de San Juan de Oro 
y Pablo Cobla, & celui qu'on nomme Monte de Anama , à deux lieues 
du Bourg de Puto, où réfident les Officiers du Tréfor roïal. Cette Pro- 
vince eft féparée des Indiens Idolâtres des Montagnes , par une Riviere 
qui charie tant d’or dans fon fable , qu’en divers tems de l’année , les 
Chefs de ces Peuples envoient des Détachemens de chaque Habitation pour 
le recueillir, & l’emploient à païer le Tribut qu’ils doivent à l'Efpagne. 
Cette corvée porte entr’eux le nom de Chichina. Les Mines d’or & d'ar- 
gent font d’ailleurs en grand nombre dans cette Province, & le travail y 
eft fort ardent. En 1713, on découvrit fur la Montagne d’Ucuntaya , une 
grande croute d’argent prefque maflive , qui rendit plufieurs millions , mais 
qui fut bien-tôt épuifée. Entre les Mines d’or , on vante celle d’Aporoma, 
dont l'or eft à 23 carats. 

XIII. A $o lieues au Sud dé Cufco , on trouvé le Corrégiment d’A- 
fangaro & Afilo, dont l'air eft fi froid , que fon terroir n'a que des pä- 
turages , où l’on nourrit de nombreux Troupeaux, qui font fon commerce. 
Cependant , il a quelques Mines d'argent au Nord-Eft. Les racines pro- 

res aux climats froids du Pérou, telles que. les Papas , les Quinoas & 
a Canuaga, y croiffent en abondance. Ce Corrégiment eft du reffort de 
l'Audience de Charcas. 

XIV. Sur les Frontieres des Moxes , qui font des Miffions de Jéfuites, 
on trouve , à 60 lieues de Cufco, fept Villages d’Indiens de diverfes Na- 
tions nouvellement convertis au Chriftianifme par des Religieux Francif- 
cains , qui les ont fait renoncer à leur vie fauvage. On leur a donné un 
Officier, revètu de l'autorité civile & militaire , qui commande la Mi- 
lice de leur fept Communautés, autant pour y faire refpeéter les Miflion- 
naires , que pour les défendre contre les entreprifes des Indiens Idolatres. 
C'eft ce nouveau Corrésiment qui fe nomme Apolobamba. 

On a divifé l’Evèché d’Arequipa en fix Corrégimens. 1. Arequipa ; 
2. Camana ; 3. Condefuios d’Arequipa ; 4 Caylloma ; 5. Moquagua ; 
6. Arica. 

I. Le Corrégiment d’Arequipa ne s'étend pas au-delà des Villages des 
environs, OÙ 1e limar n'eft pas différent de celui de la Ville. Ce terroir 
n'éprouve jamais la fterilité de l'Eté. Il:eft toujours couvert de fruits, de 
grains & de verdure. Les pâturages y font fi abondans , que les Trou- 
peaux, toujours gras, ne peuvent les confumer. La Ville d’Arequpa, 
fondée d’abord par François Pizarre dans un lieu qui portoit déja ce nom, 
fut enfuite transferée dans la Vallée de Quilca , à 20 lieues de la Mer. 
C’eft aujourd’hui une des plus grandes Villes du Pérou. Elle eft avanta- 
geufement fituée ; dans un terrein uni, & bâtie de belles pierres. Les Mai- 
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fons y font richement meublées. Son climat eft fi doux, qu'on n’y reffent 
jamais aucun excès de froid & de chaud. Auñi la Campagne y eft-elle 
fans cefle émaillée de fleurs ; & ce Printems perpétuel en éloigne Les ma- 
ladies qui viennent de l’intemperie des Saifons. Une Riviere , qui coule 
près des murs, entraîne , par des Canaux qu'on a conduits dans les rues, 
toutes les immondices qui pourroient infecter l'air. Mais tant d’agrémens 
font diminués par les tremblemens de terre auxquels cette Ville eft fu- 
jette , comme toutes les parties de la même Contrée. On en compte qua- 
tre, qui l'ont ruinée autant de fois, dans les années 1582 , 1600, 1604, 
& 1725. Elle ne laifle pas d’être toujours fort peuplée , furtout de Fa- 
milles nobles , que les avantages de fa fituation , & la commodité du Port 
d’Aranta, qui n’en eft qu'a vingt lieues, y ont attirées en plus grand nom- 
bre que dans aucune autre Ville du Perou. Le Gouvernement civil & mi- 
litaire y eft entre les mains du Corrésidor, avec un Confeil de Régidors, 
choifis tous les ans à la pluralité des voix , entre la principale Noblefle. 
Autrefois cette Ville étoit du Diocefe de Cufco. Elle en de féparée en 
1609 , pour former elle-même un Siége Epifcopal , dont le Chapitre eft 
de de cinq Dignités ; le Doïen , lArchidiacre , le Chantre , le Tré- 
forier , l’Ecolâtre ; & de cinq Canonicats. Les Efpagnols forment une 
grande Paroifle , qui fe nomme el Sagrario , deflervie par deux Curés ; 
& celle des Indiens fe nomme Sainte Marthe. On compte, dans Arequi- 
pa, fept Communautés d'Hommes , Dominiquains , Cordeliers, Recol- 
lets, Auguftins, Jéfuites , la Merci, Saint Jean de Dieu ; un Séminaire 
pour les Eccléfiaftiques «emploïés au Service de la Cathédrale ; & trois 
Couvens de Filles , Carmelites , Sainte Catherine & Sainte Rofe. Il y a 
des Commiffaires de l’Inquifition & de la Croifade , & un Tribunal des 
deniers roïaux. 

II. En fuivant les Côtes de la Mer du Sud , à quelque diftance néan- 
moins des plages ; on traverfe le Corrégiment de Camana , qui renferme 
plufieurs déferts le long de la Côte. Il s'étend , vers l’Eft, jufqu’aux pre- 
mieres Montagnes de la Cordilliere : fon principal Commerce confifte en 
Anes , & quelque argent qui fe tire de quelques Mines aflez négligées, 
dans la partie des Montagnes. 

III. À so lieues d’Arequipa, au Nord , on entre dans le Corrégiment 
de Condefuios, qui eft d'environ trente lieues détendue. L'air & Île ter- 
roir y font différens, fuivant la fituation des lieux. On y trouve une forte 
de Cochenille fauvage , dont les Indiens font quelque commerce avec 
les Provinces qui ont des Fabriques d’Etoffes de Laine : ils la réduifent 
en poudre, dont ils mêlent quatre onces avec douze de Maïz violet; & 
pécriffant le tout enfemble , ils en font de petits pains quarrés , de quatre 
onces chacun, auxquels ils donnent le nom de Magno , & qu’ils vendent 
une piaftre la livre. Ce Païs a d’anciennes mines d'or & d'argent, plus 
néglisées qu'autrefois, parcequ'elles font moins abondantes. 

IV. La Jurifdition de Caylloma eft à trente lieues d’Arequipa , au Nord- 


“Eft. Elle eft fameufe par fes Mines d’argent, qui ne ceffent pas de fournir 


beaucoup, quoique depuis leur ancienne découverte, on y ait continuel- 
lement wavaillé, Mais la plus grande partie du Païs eft fi froide, qu'il n'y 
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croît ni grains, ni fruits, à la réferve de quelques pentes des Montagnes 
8 des efpaces qui les féparent, où le climat eft un peu temperé. Dans cer- 
tains Cantons, il s’y trouve quantité d’Anes fauvages. 

V. Le Corrésiment de Moquagua , commence à quarante lieues 
d’Arequipa vers le Sud , & s'étend de quarante , à feize des Côtes ma- 
ritimes. Le principal Bourg, dontil tire fan nom , elt peuplée d’Efpagnols, 
entre lefquels on compte quelques Familles nobles & riches. L'air eft 
éoux dans toute cette Jurifdiction , & le terroir rempli de vignobles, qui 
donnent beaucoup de vin & d’eau-de-vie. Il donne aufli des Papas & des 
Olives. 

VI. Arica , dernier Corrégiment du mème Evéché , eft firué le lon 
des Côtes de la Mer du Sud. L'air y eft chaud, mal fain , & la plus grande 

artie du terroir, fterile , excepté en Axi, ou en Piment, qui y croit en 
abondance. Cette feule épicerie, qui eft extrèmement en ufage dans tou- 
te l’Amerique méridionale, procure un Commerce confidérable aux Fa 
bitans. Quelques parties de cette Jurifdition ont aufli beaucoup d'Oli- 
viers, dont les Olives font de la groffeur d’un petit œuf de Poule, &ne 
font pas moins délicates que les meilleures de l'Europe, 


Audience de Charcas. 


C ErTe Province, confiderée dans-toute l'étendue de fa Jurifdiction, 
ne le cede gueres en grandeur à celle de Lima , mais avec cette difference 
que celle-c1 eft bien peuplée, & que la premiere eft entrecoupée d’un 
côté , de Deferts, & de Montagnes couvertes de Bois épais qui les rendent 
impénétrables, & traverfée de l’autre par les hautes Montagnes de la Cor- 
dilliere des Andes, qui laiffent entr’elles, à la vérité, de vaftes Plaines. 
Anciennement on comprenoit, fous le nom de Charcas, diverfes Contrées 
ou Provinces , habitées d’un nombre prodigieux d’Indiens , jufqu’à celle 
de Chuquifaca, où eft fituée la Ville de Plata, Capitale aujourd’hui de 
toute cette Audience. La Jurifdition commence , du côté du Nord , à Vilca- 
nora, lieu appartenant au Corrégiment de Lampa , dans le Diocèfe de Cuf- 
co. Del, elle s’'érend, vers le Sud, jufqu’à Buenos-Aires. À l'Orient elle touche 
au Brefil , fans autres bornes , de ce côté-là, que la fameufe ligne de démar- 
cation. À l'Occident , elle touche à la Côte de la Mer du Sud , par la Province 
d’'Atacama, qui eft de fon reflort. Le refte de l’Audience de Charcas con- 
fine au Roïaume de Chili. Dans cette vafte étendue, on compte l’Arche- 
vèché de Plata, & cinq Evèchés, qui font , 1 La Paz; 2 Santa-Cruz de 
la Sierra; 3 Tucuman; 4 Paraguay ; $ Buenos-Aires; divifés, comme ceux 
de Lima, en plufñeurs Corrégimens. 

Ceux de l’Archevèché de Plata font au nombre de quatorze : 1 Plata, 
& la Ville impériale de Potof ; 2 Tomina ; 3 Porco; 4 Tarija; $ Lipes; 
6 Amparcès; 7 Oruro; 8 Pilaya & Pafpaya; 9 Cochabamba; 10 Chayau- 
tas; 11 Paria, 12 Carangas; 13 Cicacica; 14 Atacama. 

I. La Ville de Plata, nommée aufli Chuquifaca , fut fondée en1559, par 
le Capitaine Pedro d’Anzures, fous les ordres de François Pizarre, {ur les 


ruines du Bourg Indien de Chuquifaca , à peu de diftance d’une Montagne 
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nommée e2 Porco, où l’on connoifloit quelques Mines d'argent, d'où les 
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allufñon à cette agréable circonftance , que les Fondateurs lui donnerent 
le nom de Ciudad de la Plata , Cité d'argent; mais celui du Bourg s’eft 
confervé,& la nouvelle Ville fe nomme indifferemment Chuquifaca ou Plata. 

Elle eft fituée dans uneaspetite Plaine ($ }, environnée de Montagnes 
qui la mettent à l’abri des vents. En Eté, la chaleur n’y eft point excefli- 
ve. En Hiver, faifon qui commence au mois de Decembre, & qui dure 
jufqu’en Mars, les pluies y font extrèmement fréquentes, & prefque tou- 
jours accompagnées de tonnerre & d’éclairs : mais dans tous les autres 
mois de l’année, l'air y eft tranquille & ferein. Les Maifons y font de pier- 
re & couvertes de tuiles. Celles de la principale Place ont un étage, 
fans le rez-de-chauffée. Elles font grandes, bien diftribuées, accompagnées 
de Jardins & de Vergers. L’eau courante y eft rare; mais elle fufht du 
moins pout la confommation des Habitans , furtout depuis le foin qu’on 
a pris de la diftribuer , par des Fontaines publiques, dans plufieurs Quartiers 
de la Ville. On y compte environ quatorze mille Ames, Efpagnols & Indiens. 

L’Audience roïale de Charcas, établie à Plata en 1559, a pour Chef um 
Préfident, qui eft aufli Gouverneur & Capitaine général de toutes ces Provin- 
ces à l'exception des Gouvernemens de Santa-Cruz de la Sierra, de Tucuman, 
du Paraguay & de Buenos Aires , qui font indépendans & abfolus pour le 
Militaire. Avec le Préfident, elle eft compofte de cinq Auditeurs, d’un 
Fifcal , d’un autre Fifcal Protecteur des Indiens, & de deux Auditeurs 
furnumeraires. Le Corps de Ville eft compofé , comme dans les autres 
Villes, de Résidors, qui font ordinairement choifis entre la Nobleffe de 
la Ville, & qui ont le Corrégidor pour Chef. Il y a deux Alcaldes ordinai- 
res, pour la Police. 

L'Eglife de Plata, érigée en Siege Epifcopal dès l’année 15$r, reçut le 
titre de Métropole en 1608. L’Archevèque & fon Official forment le Tri- 
bunal Eccléfiaftique , indépendamment de celui de lInquifition , de celui 
de la Croifade & de celui du Bien des Défunts, dont le premier dépend 
de l’Inquifiteur de Lima. La Ville a deux Paroifles ; la premiere pe a 
par deux Curés, l'un pour les Efpagnols & l’autre pour les Indiens; la fe- 
conde , prefqu'uniquement compofée d’Indiens. Les Eglifes des Couvents 
font magnifiques. On en compte huit; fix d'Hommes : les Cordeliers , les 
Dominiquains, la Merci, les Auguftins, les Jéfuires, l'Hôpital de Saint 
Jean de Dieu , entretenu aux dépens du Roi; & deux de Filles , Sainte 
Claire & Sainte Monique. Plata s’honore aufñfi d’une belle Univerfté , dé- 
diée à Saint François Xavier, dont le Chef eft un Jéfuite, en même- 
tems Recteur du College de fa Compagnie ; mais les Profelfeurs font des 
Prêtres Séculiers ou des Laïcs. On fait, pendant toute l’année, des Le- 
cons publiques dans deux Colleges ; celui des Jéfuites , qui fe nomme 
$. Jean, & celui de S. Chriftoval, Séminaire dépendant de PArchèvèque. 

À deux lieues de Plata, coule une Riviere nommée Cachimayÿo , dont 
les bords font ornés d’un grand nombre de Maifons de campagne. Une 
autre nommée Pilco-mayo, coule à fix lieues de la Ville , fur le chemin 


(5) À 8 degrès, 10 minutes 10 fec. de Latitude Auftrale, 
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de Potofi , & fournit d’excellent Poifflon pendant une partie de l’an- 
née. On la traverfe fur un grand Pont de pierre. 

La Jurifdiétion du Corrégiment de Plata eft fi étendue vers POccident, 
qu'elle comprend la Ville de Potofi, honorée du nom d’Impériale par les 
deux Voïageurs Efpagnols. Les fameufes Mines d'argent , découvertes en 
154$ dans une Montagne de ce nom (6), fervirent bientôt à formerune 
Ville également opulente & peuplée, à laquelle on ne donne pas moins 
de deux lieues de circuit. L’air de la Montagne eft froid &c fec, ce qui rend 
le terroir de la Ville aride & fterile. Il n’y croit ni grains , ni fruits, ni 
mème-une plante d’herbe ; mais les vivres y viennent des autres Pro- 
vinces , en fi grande abondance , qu'on n’y manque de rien. Le Commer- 
ce qui s’y fait, de toutes les Marchandifes de l’Europe & du Pérou, ne le 
cede qu’à celui de Lima. On y a fixé le Tribunal des Finances, qui étoit 
autrefois à Plata. Le voifinage de Potofi offre des Eaux minérales chaudes, 
dont on vante la vertu, & qui fe nomment Bains de Dom Dieso. 

IH. À dix-huit lieues au Sud de Plata commence le Corrégiment de To- 
mina, qui confine aux Indiens fauvages , nommés Chiriguans , dont les 
Terres font à l'Orient. L'air de Tomina eft chaud; fon terroir produit des 
grains, des fruits, & beaucoup de fucre. L’étendue de fa Jurifdi&tion eft 
d'environ quarante lieues. 

II. Le Corrégiment de Porco commence prés de la Ville de Potofñ, à 
vingt-cinq lieues de Plata, & s'étend d'environ vingt lieues vers l'Occi- 
dent. L'air y eft froid , & par conféquent peu favorable aux femences & aux 
fruits, mais le Païs eft riche en pâturages. C’eft dans ce diftrict qu’eft la céle- 
bre Montagne de Porco, dont les Mines, ouvertes par les Yncas, furent les 
premieres auxquelles les Efpagnols firent travailler après la Conquête. 

IV. Ce Corrégiment commence à trente lieues de Plata, au Sud, & fon 
étendue eft d'environ trente-cinq lieues. L’air y eft chaud dans une par- 
tie, froid dans une autre, & le terroir fertile à proportion. Il nourritbeau- 
coup de Beftiaux. Les Mines d’or & d'argent y font en grand nombre. A 
l'extrémité de {a Jurifdition, fur les confins des Indiens Idolâtres, coule 
un Fleuve nommé Tipuanys, dont le fable eft mêlé de beaucoup d’or. 

V. Du même côté, en tirant un peu vers le Sud-Oueft de Plata , on 
trouve le Corrégiment de Lipes , dont l’érendue eft aufli de vingt-cinq 
lieues. L'air y eft très froid, & le terroir n'offre que des pâturages, où l’on 
nourrit de grands Troupeaux de Vicuñas, d’Alpacas ou Tarugas , & de 
Llamas , Animaux aflez communs dans les hautes Montagnes, oùle froid 
eft continuel. Lipes a des Mines d’or , abandonnées aujourd’hui, quoiqu’el- 
les aient été travaillées autrefois avec beaucoup de profit, fur-tout celle des 
Montagnes voifines de Colcha, nommée Æbiranis, qui fignifie Mine d’or, 
dans la Langue du Païs. Ce métal y étoit fi abondant, qu’on l'y coupoit 
avec le cizeau. 

VI. Le Corrégiment d’Amparaès commence à peu de diftance de Plata 
vers l'Orient, & s'étend jufqu'aux Corrégimens de l’Evèché de Santa-Cruz 
de la Sierra ,f particulierement jufqu’à celui de Mifque Pocona. Le Cor- 
régidor de ce diftrict a, fous fa Jurifdiction , les Indiens qui réfident à Plara. 

(6) Voïez ci-deffous l'article des Mines. 
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On trouve dans ce terroir, qui eft fort varié, quelques Troupeaux, & 
beaucoup de grains ; furtout de l'orge , qui eft fon principal commerce. 

VIT. Âu Nord de Plata eft le Corrégiment d’Oruro, dont la Capitale, 
nommée Saint Philippe d’Auftria d'Oruro , eft fituée à quarante lieues 
de cette Ville. Le Pais n’eft fertile qu'en pâturages ; mais il renferme 
quantité de Mines d’or & d'argent ; les premieres peu exploitées par les Ef 
pagnols, parcequ’ils les fuppofent épuifées par les Yncas , qui les avoient 
découvertes : mais les fecondes ont fourni de grandes richefles à P'Efpaone; 
& l’on regrette qu’elles fe foient remplies d’eau, qu'on à beaucoup de 
pee à faigner. Il n’y a plus que celles des Montagnes de Popo, à douze 
ieues de Saint Philippe , qui rendent encore abondamment. La Ville d'O- 
ruro, ou Saint Philippe , eft grande, bien peuplée, & fait un fort grand 
commerce, que les Mines y ont attiré. 

VII. Pilaya & Pafpaya eft un Corrégiment qui commence au Sud de 
Plata, à quarante lieues de diftance. La plus grande partie de fon diftriŒ 
ef fituée dans des Coulées, où l’air eft fort bon, & qui produifent toutes 
fortes de grains, de fruits, de lécumes , & quantité même de raïfin ; ce qui 
lui fait un commerce avantageux avec lés Provinces voifines. 

IX. Le Corrégiment de Cochabamba commence au Sud-Eft, à cinquan- 
te lieues de Plata, & cinquante-fix de Potof. Sa Capitale, qui lui donne 
fon nom, eft une des principales Villes du Pérou, & fa Jurifdiétion sé- 
tend de quelques côtés à plus de quarante lieues. La Ville de Cochabamba 
eft fituée dans une Plaine fertile & délicieufe ; & tout le Païs eft arrofé 
d’un grand nombre de Rivieres & de Ruifleaux , qui le rendant extrème- 
ment riche en orains , l'ont fait nommer le Grenier de l’Archevèché de 
Plata & de l'Evèché de la Paz. L'air eft bon dans toutes fes parties, & l’on y 
trouve, en quelques endroits, des Mines d’argent. 

X. Au Nord-Eft de Plata, à cinquante lieues , on entre dans le Cor- 
regiment de Chayautas , qui a quarante lieues d’érendue. C’eft un Païs 
fameux par fes Mines d’or & d’argent. Les premieres font aujourd'hui né- 
gligées, après avoir été long-tems en honneur; & lon s’en prend à l'eau, 
qui eft difficile à faigner. Celles d'argent ne ceffent point d'être exploitées 
& rendent beaucoup. Une Riviere, qui traverfe cette Jurifdiction , roule 
des grains d’or dars fon fable. Le terroir nourrit aflez de Beftiaux pour la 
fubfftance de fes Habitans. 

XI. Au Nord-Eft encore, à 7o lieues de Plata, commence le Corrégi- 
ment de Paria, qui a plus de quarante lieues d’étendue. L'air eft froid , & 
le terroir n'offre que des pâturages, qui nouriffent beaucoup de Beftiaux. 
Auñi cette Province fournit-elle d’excellens fromages à tout le Pérou. Elle 
tire fon nom d’un grand Lac, qu’elle renferme, & qui eft formé de l'e- 
coulement des eaux de celui de Titicaca où Chacuita. 

XII. Le Corrégiment de Carangas commence à foixante & dix lieues, 
Oueft de Plata, & s'étend de plus de cinquante. L'air y eft fi froid, que 
fon terroir ne produit que des Papas , des Quinoas & des Cannaguas ; 
ais il nourrit oi de Beftiaux. Il s’y trouve aufli quantité de Mines 
d'argent , entre lefquelles on donne le premier rang à celle de Turco, 
parcequ'elle eft entierement de métal Mechacado ; c'eft le nom que les Mi. 
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neuts donnent au Minerai, lorfque les filons du métal forment un tiffu avec 
la pierre dans laquelle il Yont mêlés. D'autres Mines de cette Contrée, 
fans être aufli riches, font encore plus fingulieres. Ce n’eft n1 dans le Roc, 
ni dans les Montagnes , qu'il faut creufer, mais dans le fable même, où 
il fuffit de faire un trou, pour en tirer des morceaux d’argent, fans autre 
mélange qu'un peu de fable qui s’y eft attaché. Les Naturels du Païsnoim- 
ment ces parties d'argent Papas , parcequ'on les tire de terre comme les 
racines de ce nom. Dom d’Ulloa croit trouver la caufe d’une production 
fi furprenante , dans les feux fouterrains, qui ont aflez d'activité pour fon- 
dre les Métaux , dans les lieux où 1ls s’allument. Une portion d'argent 
liquefiée doit couler, dit-il, & s'infinuer dans les plus grands pores de 
la terre, jufqu'à ce qu’il fe condenfe en fe refroidiffant. 

XII. Le Corrégiment de Cicacica eft au Nord, à 90 lieues de Plata, 
& 40 lieues de la Paz. Son principal Bourg , qui donne fon nom à la 
Province, appartient à l’Archevèché de Plata , comme tout ce qui eft au 
Sud ; mais la plus grande partie des Terres, qui font au Nord , dépendent du 
Diocefe de la Paz. On donne à ce Corrégiment , plus de cent lieues d’étendue. 
Dans les parties où l'air eft fort chaud , 1l produit une grande abondance de 
Coc2, qui lui fait un Commerce confidérable. Les parties froïdes n’ont 
que des pâturages, où l’on nourrit diverfes fortes de Beftiaux. Quelques Mi- 
nes d'argent, qui s’y trouvent, n’approchent point de celles de Carangas. 

XIV. Atacama eft un Bourg , à plus de cent vingt lieues de Plara, & 
donne fon nom au dernier Corrégiment de la Province de Charcas. Cette 
Jurifdiétion s'étend affez loin, fur les Côtes Occidentales de la Mer du 
Sud. Le Pais eft fertile, mais entrecoupé de fables, fur-tout vers le Sud, 
où le Pérou eft féparé du Chili par un grand défert. On pêche, fur cette 
Côte, une grande quantité de Toilos, poiflon qui fe tranfporte falé dans 
toutes les Provinces intérieures, & dont il fe fait un grand Commerce. 

La Province, où la Ville de la Paz eff fituée , étoit anciennement connue 
fous le nom de Chuquiyapu, & par corruption , Chuquiabo. Ce Païs avoit 
été conquis par les Yncas. Les Efpagnols s’en étant rendus maîtres, Le Pré- 
fident .de la Gafca y fit bâtir une Ville, après avoir vaincu Gonzale Pi- 
zarre, & lui donna le nom de la Paz, pour immortalifer l'honneur qu'il 
avoit eu d’étouffer la révolte & de rendre la paix au Pérou. Son deflein 
étoit d’ailleurs de favorifer le Commerce entre Fe Villes d’Arequipa & de 
Plata, éloignées de 170 lieues l’une de l’autre , fans aucune Place de con- 
fidération dans l'intervalle. Alfonfe de Mendoze, chargé de cette fondatio: 
choifit pour l'exécution de fon deffein une Vallée , nommée Las Pacafas , Paï 
fertile 8 bien peuplé d’Indiens. Les premiers fondemens de la nouvelle 
Ville furent jettésle 10 d’'O@obre 1548. Elle fut érigée en Siége Epifcopal, 
en 1608 , après avoir dépendu jufqu’alors du Diocefe de Plata. L'Evêché de 
la Paz contient fix Corrégimens : 1. la Paz ; 2. Omafuios ; 3. Pacajes; 
4. Laricaxas; $. Chicuito ; 6. Paucar-Colla. 

1. La Jurifdiétion de la Paz eft fort bornée , & n’a euerecs d'autre lieu 
que la Ville même. Elle eft de médiocre grandeur , bâtie dans les Coulces 
de la Cordilliere, fur un terrein inégal. Plufeurs Collines, qui l'environ- 
ment, y bornent la vue de toutes parts , excepté vers une Riviere. , qui 


Le] 


DESCRIPTION 
DU PEÉROV, 
Etranges Mines 

d'argent. 


Cicacica: 


ÂAtacamas 


La Paz premier 
Evêché de l’Au- 
dience de Char- 
vas où Plata, & 
fes Corrégimenm. 


Corrégiment de 
Ja Paz, 


Ville de la.Razs 


DESCRIPTION 
DU PEROU. 


Prodivieux mot 
ceau d'argent. 


Omafuios, 


Pacajes, 


318 HISTOIRE GÉNÉRALE 

traverfe la Vallée ; encore s’étend-elle fort peu au - delà. Dans les 
grandes eaux ; caufées par les pluies , ou par-la fonte des néges, cette 
Riviere, quoique médiocre , entraine de prodigieux Rochers , & roule 
des morceaux d’or , qu'on recueille après le débordement. En 1730, un 
Indien , fe lavant les piés far la rive , en trouva un fi gros , que le Marquis 
de Caftel Fuerte l’acheta douze mille Piaftres , & l’envoïa au Roi d'Ef- 
pagne, comme une rareté digne du Cabinet Roïal. 

La Ville , comme la plüpart des autres , eft gouvernée par le Corrégi- 
dor & les Magiftrats ordinaires. Outre l’Eglife Cathédrale, & la Paroïfle 
del Sagrario , qui eft deflervie par deux Curés, on y compte trois autres 
Eglifes, Sainte Barbe , Saint Sebaftien & Saint Pierre ; fix Couvens d’'Hom- 
mes, Dominiquains , Cordeliers , la Merci , Auguftins , Jéfuites , Saint 
Jean de Dieu ; deux de Filles , Sainte Therefe & la Conception ; enfin 
un Séminaire , fous le nom de Saint Jerome , pour l'éducation des jeunes 
gens qui fe deftinent à l'Etat Eccléfiaftique. Le Chapitre eft compoié d’un 
Doiïen, d’un Archidiacre, d’un Chantre, & de fix Chanoines. 

Le voifinage des Montagnes, qui ne font éloignées que de douze lieues 
des murs, rend la plus grande partie du Païs froide , & l’expofe aux ge- 
lées fortes , aux néges & aux frimats : mais la Ville eft à couvert de ces 
défagrémens, par fa fituation. Il y fait mème aflez chaud , pour cultiver aux 
environs, dans quelques lieux bas, des cannes de Sucre, de la Coca , du 
Maïz, & diverfes fortes de fruits. Les Montagnes voifines font couvertes 
d'arbres, dont on eftime le bois. Il s'y trouve des Ours , des Tigres & 
des Léopards. À quatorze lieues vers l’Eft , dans les mêmes Montagnes, 
onen diftingue une fort haute , qui renferme de grandes richefles. Un 
coup de tonnerre en aïant détaché une roche , il ya $o ans, on y trouva 
tant d’or, que pendant quelque tems l’once ne valut que huit Piaftres dans 
la Ville. Mais toutes les tentatives qu’on a faites jufqu’à préfent pour ex- 
ploiter cette Mine ont mal réufli, parceque la Montagne , comme celles 
de Quito , eft continuellement couverte de nége. 

IH. Ce fecond Corrégiment commence prefqu’aux Portes de la Paz , 
vers le Nord-Oueft. Il à vingt lieues détendue ; & fes bornes, à l’Occi- 
dent , font les rives du fameux Lac de Titicaca , ou Chicuito. L’air du 
Païs eft plutôt froid que remperé : aufli le terroir n’a-ril que des patura- 
ges ;, où l’on nourrit beaucoup de Beftiaux. Les Indiens , qui habitent près 
du Lac, s’artachent à la pèche & font un Commerce avantageux de leur 
Poiflon. ; 

III. Au Sud-Oueft de la Paz, on entre aufli tout-d’un-coup dans le Cor- 
régiment de Pacajes, qui differe peu du précédent par les qualités de l'air 
& du terroir; mais les Mines d'argent y font en grand nombre, quoique 
jufqu'à préfent il y en ait peu d’exploitées par les Efpagnols. La plüpart 
l'étoient du tems des Yncas ; ce qui fait craindre l’inurilité des frais , dans 
un terrein peut-être épuifé. On y a découvert aufli des Mines de Talc, qui 
fe nomme, dans le Païs, Jafpe blanc de Vereguenla. Il eft d’une blan- 
cheur extrème , & fi tranfparent, que dans tout le Pérou il fert de verre 
aux fenêtres des Eglifes & des Maifons. Enfin , l’on y trouve des Car- 
sieres, de Marbre , de diverfes couleurs , & une Mine d'Emeraudes bieg 
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connue , mais dont les Efpagnols n’ont encore tiré aucun profit ,'par la 
dificulté d'y travailler. C’eft dans les Mines de ce Corrégiment, que fe 
trouvent le fameux Minerai d'argent , nommé Werepuenla, & les Mon- 
tagnes de Santa Juana, & de Tampaya, d’où l’on a tiré tant de richefles. 

IV. À peu de diftance des Terres de la Paz , au Nord de cette Ville, 
on entre dans le Corrésiment de Laricaxas , qui a 118 lieues d’étendue de 
VEf à l'Ouelt, & 30 du Nord au Sud. Ce Pais jouit de toute forte de cli- 
mats, & fes produétions font à-peu-près les mêmes que celles du diftriét 
de Carabaya , auquel il confine du côté du Nord. Il abonde en Mines 
d’or , dont le titre ordinaire eft de 23 Carats & 3 Grains Une de fes 
Montagnes , nommée Suncheuli , en donnoit , il y a $o ans, une quantité 
immenfe à ce titre; mais laMine s'étant remplie d’eau, on s’eft efforcé en vain 
dela faigner par un Socabon, c'eft-à-dire, en perçant le pié de laMontagne. 

V. Le Corrégiment de Chicuito , commence à 20 lieues de la Paz, vers 
l’'Oueft ; comme 1il touche d’un côté au Lac de Titicaca , 11 lui communi- 
que fon nom, c’eft-à-dire , qu'on lé nomme indifféremment Lac de Titica- 
ca ou de Chicuito. Cette Jurifdiétion s'étend de 28 lieues du Nord au Sud ; 
& de plus de 40 , de V'Eft à l'Ouett. L'air y eft toujours fi froid , que la gelée 
& la nége regnent fucceflivement pendant toute l’année. Aufli Le terroir ne 
produit-1l que des Papas & des Quinoas. On y engraiffe , de ces racines , une 
grande quantité de Beftiaux, pour lefquels, ou pour leur chair falée , on 
reçoit , de Cochabamba, toutes fortes de denrées en échange. Les Mon- 
tagnes du Païs ont des Mines d'argent, qui étoient autrefois floriflantes. 

Le Lac Titicaca, dont cette Province ‘touche au bord occidental , mé- 
tite une defcriprion. Il eft fitué dans les Provinces comprifes fous le nom 
de Collao ; c’eft le plus grand de tous les Lacs connus, dans cette partie de 
l’Amérique. Il a 80 lieues de circuit, & jufqu'à 80 braffes de profondeur, 
Sa figure eft un peu ovale, du Nord-Oueft , au Sud-Eft. Dix à douze gran- 
des Rivieres, fanscompter les petites , y portent conftamment leurs eaux. 
Celle du Lac n’eft ni falée, ni amere; mais elle eft fi épaifle & fi dégou- 
tente, qu'on ne peut en boire. On y prend deux fortes de Poiflons ; les uns 
fort gros , & très bons, que les Indiens nomment Suchis ; les autres, petits, 
très mauvais, & pleins d’arrètes , auxquels les Epagnols ont donné Île nom 
de Bogas. Il s’y trouve auffi beaucoup d’oifeaux aquatiques. Ses bords font 
couverts d’une efpece de Glaïeul & de Joncs. Le Territoire quile borde, du 
côté Oriental , fe nomme Omafuios; & celui de l’Oueft, Chicuiro. 

Ce Lac renferme plufieurs Iles, dont l’une, remarquable par fi gran- 
deur, formoit anciennement une Colline , que les Yncas firent applanir. 
Cette Colline , nommée Titicaca , qui fignifie , en Langue Péruvienne , 
Colline de plomb, à donné au Lac fon nom général, & fir naître à lYnca 
Mango-Capac, Fondateur de l’Empire du Pérou, l'idée d’une Fable, qui 
devint comme le fondement de la Religion de PEmpire. Il publia que 
le Soleil , fon Pere ;' Jui avoit ordonné, à lui, & à Mama Oëllo Hu-ca 
fa Femme & fa Sœur, de compofer , dans cette Ile , des Loix raifon- 
nables & juftes, pour délivrer leurs Peuples de’ l’ancienne barbarie. De- 
puis cetems, l'Ile aiant été refpectée comme un Sanctuaire , les Yncas y 
Brent bâtir un Temple au Soleil , après en soir fait applanir le terrein dans 
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cette vüe. Ce Temple étoit des plus fomptueux de l'Empire. Ses mufailles 
étoient revètues de plaques d’or & d’argent : mais ces richeffes n'égaloient 
point encore celles qui s’étoient accumulées autour du Temple , où tous les 
Sujets de l’Empire , obligés de le vifiter une fois lan, apportoient en ma- 
nicre d’offrande une certaine quantité d’or, d'argent & de pierres précieufes.. 
C’eft une opinion établie , que les Péruviens voïanc leur Païs tomber en- 
tre les mains des Efpagnols , jetterent tous ces Tréfors dans le Lac. Ses 
bords fe retreciflent | &. forment vers le Sud , une efpece de Golfe, au 
bout duquel fort un Riviere , nommée le Defaguadero , qui va former le 
Lac de Paria, On voit encore , fur le Defaguadero , un Pont de Glaïeuls & de 
Joncs , inventé par un des Yncas, pour y faire pafler fon Armée , en allant 
à la Conquête des Provinces de Collafuio. La largeur du Defaguadero 
eft de 80a 100aulnes; & quoique l'eau paroïfle dormante à fa fuperficie, 
elle coule très rapidement au os L'Ynca fit couper une forte de paille, 
nommée Jchu , qui fe trouve en abondance fur toutes les Collines des 
Bruieres du Pérou : ilen fit faire quatre gros Palans , qui furent tendus au 
deflus de l’eau, d’une rive à l’autre, & fur lefquels il ft mettre en travers 
une grande quantité de bottes de Joncs & de Glaïeuls fecs, liées les unes aux 
autres , & bien amarrées aux Palans. Sur le tout , on mit deux autres Palans 
bien tendus, qui furent couverts des mêmes materiaux, liés & amarrés comme 
les premiers. Cet étrange Ponta cinq aulnes de largeur, & n’eft élevé que 
d’une aune & demie au deflus de l’eau. On a toujouis pris foin de le con- 
ferver , par des réparations ou des renouvellemens , auxquels toutes les 
Provinces voifines font également obligées de pourvoir & de contribuer. 
Un ancien ordre , porté dans cette vüe par le Fondateur , aiant été confirmé 
par les Rois d'Efpagne , ce Pont fert au Commerce des Provinces que le 
Defaguadero fépare. 

VI. Paucar-Colla, dernier Corrégiment de cet Evèché, a pour Capitale 
une Ville nommée Puno , fa Jurifdiétion confine , au Sud , à celle de 
Chicuito ; & fon climat eft à - peu - près le même. On y nourrit quantité 
de Moutons, tant de l’Europe que du Païs, dont les Indiens emploient la 
laine à faire des facs, en quoi confifte une partie de leur Commerce. Les 
Montagnes y renferment de Mines d'argent , que la difficulté d’en tirer 
l'eau fait négliger aujourd’hui, quoiqu’elles fuffent autrefois firiches, que 
dans celle de Layca-Cota, ce métal fe coupoit quelquefois au cifeau. Il y en 
a peu dans toute cette Audience, qui ne foient ainfi noïées. 

La Province de Santa Cruz de la Sierra forme un Gouvernement particu- 
lier. Mais quoiqu'il foit d’une vafte étendue , il contient peu d'Efpagnols. La 
plus grande partie de fes Bourgs eft un Païs de Mifions , auxquelles on danne 
le nom de Miflions du Paraguay.La Capitale fut érigée en Siége Epifcopal, l'an 
1605. Son Chapitre s’il mérite ce nom, n’eft compofé que d’un Doïen & d’un 
Archidiacre , fans Canonicats & fans Prébendes. L’Evèque fait fa réfidence 
ordinaire dans une autre Ville, nommée Mifque Pocona , qui eft à 80 lieues 
de celle de Santa Cruz. La Jurifdition de Mifque Pocona a plusde 30 lieues 
d’étendue ; & quoique la Ville foit prefque déferte , les autres lieux font fort 
bien peuplés. L'air y eft chaud. La Vallée, où Mifque Pocona eff fituée , a 
plus de 8 lieues de circonférence, & produit , dans cette étendue ; toutes far- 
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tes de grains, de légumes &c de fruits , fans en excepter le raifin. Les Bois &c 
les Montagnes fourniflent du miel & de la cire , qui font partie du Commer- 
ce du Païs. Les Miffions , que les Jefuites ont dans le Diocefe de cer Evèché, 
font celles qu’ils nomment , Indiens Chiquicos (7). Le Païs qu'ils habitent s’é- 
tend depuis Santa Cruz de la Sierra, jufqu'au Lac Xarayes, d’où fort la Rivie- 
re du Paraguay, qui fe joignant à d’autres Rivieres, devient le Fleuve fi connu 
{ous le nom de Rio de la Plata. Les Jefuites commencerent a répandre la Foi 
dans ce Païs vers la fin du dernier fiécle , avectant de fuccès, qu'en 1732 
ils avoient formé fept Peuplades, ou Bourgs , chacun de plus de 600 Fa- 
milles. Les Chiquitos font bien faits, & belliqueux , comme on l’a reconnu 
dans les occafions où la néceflité de fe défendre les a forcés de marcher 
contre les Portugais. Leurs armes font le fufil , le fabre, & les flèches 
empoifonnées. Ils parlent un Ne différent de celui des autres Na- 
tions du Paraguay : mais leurs ufages different peu de ceux des autres 
Indiens. 

Ils ont pour voifins des Indiens Idolâtres , nommés Chiriguans , ou Chiri- 
guanes , qui s’obftinent à rejerter les lumieres de l'Evangile. Les Jefuites n’en 
pénetrent pas moins dans leur Païs, accompagnés de quelques Chiquitos, 
qu’ils menent pour leur füreté , & fe croient fort heureux lorfqu'ils peuvent 
en convertir quelques uns, dont-ils font une forte de recrue pour leurs Peu- 
plades. C’eft ce qui arrive particulierement après les guerres que ces Barbares 
ont fouvent avec les Chiquitos. S'il effuient quelque difgrace, la crainte les fait 
recourir aux Miflionnaires; mais ces converfions durent peu. 

La Ville de Santa Cruz eft éloignée d’environ 90 lieues de celle de Plata. 
Elle étoit autrefois fituée plus au Sud , près de la Cordilliere des Chiriguans. 
Nuño de Chaves, qui en jetta les fondemens en 1548 , la nomma Santa 
Cruz, en mémoire du lieu de fa naïffance , qui eft un Bourg de même nom; 
près de Truxillo en Efpagne. Elle eft médiocrement grande, & mal bâtie ; 
quoiqu'aiant été ruinée , & rétablie enfuite dans le même lieu , elle eüt du 
gagner quelque chofe à ce renouvellement. 

Le Gouvernement du Tucuman , ou Tucma, fitué au centre de cette partie 
de l'Amérique , commence au Sud de Plata, au de-là des Villages de Chi- 
chas qui fournifflent des Ouvriers Indiens aux Mines du Do Il s'étend 
depuis le Paraguay & Buenos Aires à l’Eft, jufqu'au Roïaume du Chili à 
lOuelt; & au Sud jufqu'aux Pampas, ou Plaines, de la Terre Magellani- 
Ée Ce Païs, quoiqu'autrefois uni à l'Empire des Yncas, n’avoit pas été 

oumis par leurs armes; il avoit demandé volontairement d'être reçu au 
nombre des Provinces de l'Empire. Les Efpagnols , après avoir prefqu’a- 
chevé la Conquête du Pérou , pafferent à celle de Tucuman , en 1549. 
Nuñez de Prado , chargé de cette Entreprife par le Préfident de la Gafca , y 
trouva peu de difhcultés, de la part d’un Peuple naturellement docile. Il 
y bâtit quatre Villes; la premiere nommée SantIago, parcequ’elle fut fon- 
dée près d’une Riviere de mème nom, dont les débordemens fertilifent 
beaucoup les terres voifines. Cette Ville eft à plus de 160 lieues au Sud de 


% S . . e 
(7) Ceft-à-dire, petit, bas. Les premiers Efpagnols leur donnerent ce nom, parce- 


que Îes portes de lenrs Cabanes étoicnt fort petites. 
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Plata. La feconde fur San Miguel de Tucuman , fituée à 2$ ou 30 lieues 
Oueft de Sant’Iago. La troifieme , Nueftra Señora de Talavera , un peu plus 
de 40 lieues au Nord de Sant'Iago; & la quatrieme , Cordoue de la nou- 
velle Andaloufie, à plus de 80 lieues de Sant Iago au Sud. 

Le Païs compris dans ce Gouvernement eft fi vafte , qu’on lni donne plus 
de 200 lieues du Sud au Nord ; & dans quelques endroits, plus de 100 de 
l'Eft à l'Ouett. Cette étendue aïant fait fentir la néceffité d’auosmenter le 
nombre des Colonies Efpagnoles, on y a formé trois autres Villes; celle 
de Rioja , à plus de 80 lieues au Sud-Eft de Sant’Iago ; celle de-Salta au 
Nord-Eft, à 6o lieues de la même Ville ; & celle de San Salvador, où 
Xuqui , à 20 lieues au Nord de Salta. Ces Villes font pétites & mal 
bâties. Le Gouverneur fait fa réfidence à Salta, & l'Evèque à Cordoue, 
qui eft la plus grande de toutes ces Colonies. Les autres ont leurs Corrégi- 
dors particuliers , qui gouvernent les Indiens de leurs.diftriéts : & le nom- 
bre n'en eft pas bien grand, dans un Païs compofé de Déferis inhabita- 
bles, tant par fes hautes & fpacieufes Montagnes , où l’eau manque fans 
cefle , que par les courfes continuelles des Indiens fauvages. 

La Ville de Tucuman , dont l’Eglife Cathédrale eft à Cordoue , reçut la 
qualité de Ville Epifcopale en 1570. Son Chapitre eft compofé de cinq 
dignités, Doiïen, Archidiacre , Chantre , Ecolâtre & Tréforier , mais fans 
Chanoines & fans Prébendaires. Son Terroir eft fertile dans tous les lieux 
ou l’on peut conduire l’eau des Rivieres. Les lieux chauds donnent du Su: 
cre, & du Coton, dont-on fait des Toiles. On fabrique aufli dans le Païs, 
quelques étoffes de laines , & l’on trouve du miel & de la cire dans les Bois. 
Mais le principal Commerce eft celui des Mules, qu'on nourrit dans les 
Vallées, où les pâturages font fort abondans. On fait pañler au Pérou des 
Troupeaux innombrables de ces Animaux , qui font regardés comme les. 
meilleurs de toute l'Amérique Méridionale. 

Le Gouvernement du Paraguay comprend les Païs qui font au Sud de 
Santa Cruz de la Sierra & à l'Eft du Tucuman. Vers le Sud , il confine au 
Gouvernement de Buenos Aires; & à l'Eft il s'étend jufqu'au Gouverne- 
ment de Saint Vincent du Brefil , dont Saint Paul eft la Capitale. Tout le 
monde attribue à Sebaftien Cabot la premiere découverte du Paraguay. On 
a vû que dès l’an 1526, il entra dans Rio de la Plata, & qu’aïant pris des 
Barques pour pénétrer par la Riviere de Parana, il s’avança par-là jufqu'au 
Paraguay. Dix ans après , Juan d’Aoylas fur nommé premier Gouverneur de 
Buenos Aires; & Juan de Salinas bâtit la Ville de Nueftra Señora ‘de 
FAffampcion , Capitale de toute cette Province. Mais ces deux Capitaines. 
maïant point achevé la Découverte du Païs, ni foumis les Peuples qui 
l’habitoient , Alvare Nuñez, furnommé Têre de Vache , y fit une nouvelle 
expédition , & fut revêtu enfuite du Gouvernement de Buenos Aires, où 
il fucceda à Doim Pedre de Mendoze. 


Témoignage de Dom d'Ulloa fur l'état du Paraguay. 


C’eft fans aucun changement dans les termes de Dom d’Ulloa , qu'il faut 
donner une defcription , fort douteufe jufqu’aujourd’hui fur d’autres témoi- 


DE S VO LA GES. S Lan ve: Vu 323 


gnages , du moins pour ceux qui fe tiennent en garde contre la prévention Gi 

Les Colonies Éfpagnoles du Gouvernement du Paraguay fe réduifent 
à la Ville de l’'Affomption, celle de Villa-Rica & quelques autres lieux, 
quiont, pour Habitans, des Efpagnols, des Merifs & quelques Indiens, 
entre lefquels néanmoins le plus grand nombre eft de race mêlée. Les 
deux Villes font de l’ordre le plus médiocre, & les Bourgades à propor- 
tion. Dans les unes & les autres, les Maifons font féparées par des Jar- 
dins & des Arbres, fans aucune efpece de fymétrie. L'Affomprion porte 
le titre de Cité. C’eft la réfidence du Gouverneur de la Province, qui 
avoit autrefois fous fa Jurifdiction une partie des Peuples des Mif- 
fions du Paraguay. Mais, depuis quelques années, elles en ont été fépa- 
rées & unies au Gouvernement de Buenos Aires, quoique le Gouverne- 
ment fpirituel y foit démeuré dans le même état. L’Aflomption à fon 
Eglife Cathédrale, dont le Chapitre eft compofé d’un Doïen, d’un Ar- 
chidiacre , d’un Chantre , d'un Tréforier & de deux autres Chanoines. 
Les Paroifies ont des Francifcains pour Curés, excepté celles des Miflions, 
qui n'ont pas d’autres Curés que des Jéfuites. 

» Les Miffions du Paraguay ne fe bornent pas à la Province de ce 
# nom. Elles s'étendent en partie fur les territoires de Santa-Cruz de 
» la Sierra , de Tucuman & de Buenos Aires. Depuis près d’un fiecle 
» & demi qu'elles ont commencé, on y a converti quantité de Nations In- 
» diennes, répandues dans les terres de ces quatres Evèchés. Les Jéfui- 
» tes , avec leur zele ordinaire , commencerent ceite conquête fpi- 
# rituelle par les Guaranies , Indiens dont les uns habitoient les bords 
# des Rivieres d’'Uruguay & de Parana, & les autres, cent lieues plus 
» haut, les terres qui font au Nord-Oueft du Guayra. Les Portugais, ne 
» fongeant qu’à l’avantage de leurs propres Colonies, faifoient des cour- 
# fes continuelles fur ces Peuples , enlevoient pour l’efclavage ceux 
» qui tomboient entre leurs mains, & les emploioient au travail des 
# Plantations : mais, pour mettre les Nouveaux-convertis à couvert de 
» cette difgrace , on prit le parti de les tranfplanter au nombre de plus 
# de douze mille, dans les terres du Paraguay , & l’on y joignit à-peu- 
2 près le mème nombre de ceux de. Tapé, dans la feule vue de leur affu- 
» rer à tous une vie plus füre & plus tranquille. Ces Peuplades, groflies 
# avec le tems par de nouvelles converfions , augmenterent jufqu'au 
# point, qu’en 1734, fuivant une Relation que je reçus de bonne 
» main, pendant mon féjour à Quito, on comptoit trente-deux Bourgs, 
» ou Villages d’Indiens Guaranies, qui contenoient plus de trente mille 
# Familles ; & leur nombre croiffant de jour en jour, on penfoit alors 
# à fonder trois nouveaux Bourgs. Une paitie de ces trente-deux Peu- 
» plades eft du Diocèfe de Buenos Aires, & l’autre du Diocèfe du Para- 
» guay. Cette mème année, 1l y avoit fept Peuplades de la Nation des 
» Chiquitos dans le Diocèfe de Santa-Cruz de la Sierra, & l’accroifle- 
» ment continuel de leurs Habitans faifoit penfer aufli à multiplier le 
» nombre des Villages. 


(*) L'Hiftoire du Paraguay, qui vient d’être publiée par le P. de Charlevoix, fe trou 
vera confirmée, fur ce point, par un fi bon témoignage. On n’y change que le ftyle. 
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» Les Miflions du Paraguay font environnées d’Indiens Idolitres, dont 
les uns vivent en bonne intelligence avec les Nouveaux-convertis, & 
les autres les menacent continuellement de leurs incurfons. L’ardeur 
des Mifionnaires les conduit fouvent chez ces Barbares, & leurs pei- 
nes n’y font pas toujours inutiles. Ils infpirent quelquefois le goût du 
Chriftianifme aux plus raifonnables , qui quittent alors leur Païs, & 
pañlent dans les Villages chrétiens, où ils reçoivent le Baptème après 
les inftructions convenables. À cent lieues des Mifions, 1l fe trouve 
une Nation idolâtre, nommée les Guenoas, qu'il eft fort dificile d’a- 
mener à la lumiere de l'Evangile, non-feulement parcequ’ils font dans 
l'habitude d’une vie licentieuie , mais parcequ’aïant parmi eux plufieurs 
Mérifs , & même quelques Efpagnols , noircis de crimes , à qui la 
crainte du châtiment a fait chercher cet afyle , le mauvais exemple 
qu’ils en reçoivent les éloignent des vérités qu’on leur prèche. D’ail- 
leurs , la vie oifive , à laquelle ils font accoutumés, ne fubfiftant que 
de leur chafle , fans cultiver même leurs terres, leur fait craindre le 
travail qu'ils envifagent après leur converfion. Cependant la curiofité,, 
ou la tendrefle pour leurs Parens, en amene plufieurs, dont quelques- 
uns fe foumettent au joug de la Religion. Il en eft de mème des 
Charuas , Peuple qui habite entre les Rivieres de Parana & d’Uru- 
guay. Mais ceux qui occupent les bords du Parana, depuis le Bourg 
du Saint Sacrement , font plus dociles parcequ’ils font plus laborieux , 
qu'ils cultivent leurs terres , & qu’ils n’ont aucune communication 
avec les Fugitifs. Vers la Ville de Cordoue, d’autres Indiens, idolä- 
tres, nommés Parnpas , font extrèmement difhciles à convertir, quoi- 
qu’ils viennent vendre leurs denrées dans la Ville : mais ces quatre 
dernieres Nations vivent dans une paix conftante avec les Chrétiens. 
Aux environs de Santa-Fé, Ville de la Province de Buenos Airès, on 
trouve divers Peuples guerriers, dont toute la vie fe pafle en excur- 
fions, qu’ils pouffent fouvent , avec beaucoup de ravages , jufqu’aux 
murs de Sant Iago & de Salta, dans la Province de Tucuman. Les 
autres Nations, qui habitent depuis les Confins de celles-ci jufqu’aux 
Chiquitos , & jufqu’au Lac de Xarayes , font peu connues. Dans ces 
derniers tems, quelques Jéfuites ont pénétré chez ces Peuples, par la 
Riviere de Pilco-Mayo, qui coule depuis le Potofi jufqu'à PAfomp- 
tion, fans avoir pu découvrir leurs Habitations ; ce qu'on attribue à 
la vafte étendue de leur Païs, ou à leur humeur errante, qui ne leur 
permet pas de faire un long féjour dans les mêmes lieux. Vers le 
Nord de l’Aflomption , on rencontre un petit nombre d’Indiens Gen- 
tils, dont quelques-uns, s'étant laiffés approcher par des Mifionnaires 
qui cherchoient à les découvrir , les ont fuivis fans répugnance aux 
Villages Chrétiens, & fe font rendus à leurs inftruions. Les Chirt- 
guans , qu'on a nommés plus d’une fois, habitent auffi du même côté; 
& n'aiment point qu'on leur propofe de mener une vie moins hbre 
que celle dont ils jouiffent dans leurs Montagnes. 

» On doit comprendre que les Miffions du Paraguay occupent un: 
Païs confidérable. En général , lair y eft fort humide & tempe- 
ré, mais froid néanmoins dans quelques parties. Le terroir eft fer 
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tile en toutes, fortes de grains, de fruits & de légumes. On y culri- 
ve, en paiticulier , beaucoup de coton , & l'abondance en elt fi grande, 
qu'il n'y a point de Village qui n'en recueille plus de deux mille Ar- 
robes , dont les Indiens fabriquent des toiles & des étoffes. On yÿ 
plante beaucoup de tabac, des cannes de fucre , & une prodigieufe 
quantité de lherbe qu'on nomme Herbe du Paraguay ; & qui fait feule 
un d'autant plus grand objet de Commerce , qu’elle ne croit que dans 
ce Païs , d’où elle paffe dans toutes les Provinces du Pérou & du Chili, 
où il s’en fait une très grande confommation. Ces Marchandifes font 
envoïées À Santa Fé & à Buenos Aires, où les Jéfuites ont un Facteur 
particulier , dont l'office eft de les vendre ÿ car le peu d'intelligence des 
Indiens, furtout des Guaranies , les rend incapables de ce foin. Le Conmi- 
mis emploie le produit de fa vente en Marchandifes de l'Europe , tant 
our lentretien des Habitans de chaque Peuplade , que pour l’ornement 
des Eglifes & les befoins des Curés. Mais avant l'emploi de cet argent, 
on leve le Tribut que chaque Village , ou plutôt chaque Indien, doit 
au Roi. Ces fommes font envoïées aux Caifles Roïales ; après quoi, 
fans autre retranchement , on fait le décompte de ce qui revient aux 
Curés , pour leurs appointemens , & pour les penfions des Caciques, 
Les autres denrées, que le terroir produit , & le Bétail qu’on y leve, 
fervent à la nourriture des Habitans. Enfin cette diftribution fe fait avec 
tant d'ordre & de fagefle, qu'on ne peut refufer , fans injuftice, des 
louanges à la Police que les Miflionnaires ont établie. 
» A l'exemple des Villes Efpagnoles, chaque Peuplade a fon Gouver- 
neut, fes Régidors & fes Alcaldes. Les Gouverneurs font élus par les 
Indiens mêmes, & confirmés par les Curés , qui fe réfervent ainfi le 
pouvoir de rejetter ceux dont les qualités ne conviennent point à leurs 
fonctions. Les Alcaldes font nommés tous les ans par les Corrégidors, 
qui veillent avec eux au maintien de la paix & du bon ordre. Mais 
comme ces Magiftrats , dont les lumieres font fort bornées, pourroient 
abufer de leur autorité, il leur eft défendu d’infliger la moindre peine 
fans la participation du Curé , qui éclaircit l’affaire , & qui livre l’Ac- 
cufé au châtiment , lorfqu’il le juge coupable. C’eft ordinairement la 
prifon ou le jeûne. Si la faute eft grave, la peine fera quelques coups 
fe fouet ; & c’eft la plus grande , parmi des gens qui ne commertent 
jamais d’aflez grands crimes pour mériter une plus févere punition. 
L’horreur pour le vol, pour le meurtre & les autres excès de cette nature, 
eft établie dans toutes les Peuplades , par les exhortations continuelles 
des Miffionnaires. Les chatimens mêmes font toujours précédés d’une 
remontrance , qui difpofe le coupable à les recevoir comme une cor- 
rection fraternelle ; & ces ménagemens de douceur & d'affection met- 
tent le Curé à couvert de la haine & de la vangeance de celui qu'il 
fait punir. Auñfi, loin d’être haïs de leurs Indiens , ces Peres en font 
fi chéris & fi refpectés, que quand ils les feroient châtier fans raifon, 
ces Ames fimples , qui croient leurs. Directeurs incapables d’erreur & 
d’injuftice , croiroient l'avoir mérité. 
» Chaque Peuplade a fon Arfenal particulier , où l’on renferme toutes 
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les armes qui fervent à la Milice, dans les cas où la guerre eft indi£ 
penfable ; foit contre les Portugais, ou contre les Nations infdelles du 
voifinage. Les armes font des fufils, des épées & des baïonnettes. Tous 
les foirs des jours de Fête, on apprend à les manier, par des exercices 
publics. Les Hommes de chaque Village font divifés en plufieurs Com- 


pagnies qui ont leurs Officiers , en uniformes galonnés d’or ou d’ar- 


ent, avec. la .devife de. leur. Canton. Les Gouverneurs, les Régidors 
& les Alcaides ont aufi des habits de cérémonie, différens de ceux qu'ils 
portent hors de leurs fonétions. 
» Tous les Villages ont des Ecoles, pour apprendre à lire & écrire : il 
y ena pour la Danfe & pour la Mufique , où l’on fait d’excellens Ele- 
ves , parcequ'on n’y admet perfonne fans avoir confulté fon inclina- 
tion & fes talens. Ceux à qui l’on remarque du génie apprennent la 
Langue Latine, & quelques-uns s’y rendent fort habiles. Dans la Cour 
de la: Maifon du Curé, 1l y a divers Ateliers, de Peintres , de Sculp- 
reurs , de Doreurs , d'Orfévres , de Serruriers, de Charpentiers , de 
Tifferans ; d'Horlogeurs, & des autres Profeflions néceflaires ou utiles. 
Les jeunes gens ont la liberté de choifir celle qui pique leur goût , & 
s'y nan par lPexemple & les leçons des Maïtres. Chaque Village a 
fon Eglife , grande & fort ornée. Les Maifons des Indiens font fi bien 
difpofées, fi commodes, & meublées fi proprement, que celles des Ef 
pagnols ne les valent point, dans plufieurs Bourgs du Pérou. Quelques- 
unes font bâties de pierre , d’autres de Briques crues, & la plüpart de 
bois fimple ; mais les unes & les autres font couvertes de tuiles. Rien 
n’eft négligé dans ces Villages. 11 s’y trouve jufqu’à des Fabriques de 
poudre à Canon, dont une partie eft réfervée pour les tems de guerre, 
& l’autre, emploïée aux Feux d'artifices par lefquels on folemnife tou- 
tes les Fêtes , eccléfaftiques & civiles. A la proclamation des Rois 
d'Efpagne , tous les Officiers font vêtus de neuf , & rien ne manque 
à, la: magnificence de leurs habits. Chaque Eglife a fa Chapelle de Mu- 
fique , compofée de voix & d’infttumens. Le Service Divin s’y célebre 
avec la mème pompe que dans les Eglifes Carhédrales ; & l’on vante 
furtout celle des Proceflions publiques. Tous les Officiers civils & mi- 
litaires y paroïfflent en habits de cérémonie. La Milice y eft en corps. 
Le refte du Peuple porte des flambeaux , & rous marchent. dans le plus 

rand. ordre. Ces Proceflions font accompagnées de fort belles danfes. 


.Il:y à des habits particuliers , & fort riches, pour les Danfeurs. 


» Entre les Edifices publics de chaque Village , on voit une Maifon de 
Force , où les Femimes de imauvaife vie font renférmées. Elle fert, en 
même-tems , de ce que les Efpagnols nomment une Beaterie , c’eft-à- 
dire, de retraite, dans l’abfence des Maris , pour les Femmes qui n'ont 


point de Famille. On a pourvu fingulierement , non-feulemens à l’en- 


tretien de cette Maïifon , mais encore à la fubfiftance des Vieillards 


des Orphelins , & deceux qui font hors d'état de gagner leur vie. Tous 
les Habitans font obligés de travailler deux jours de la femaine , pour 
cultiver & femer en commun un efpace de terre convenable : ce qui 
s'appelle travail de la Communauté. Si le produit pafle les befoins, 
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on applique le furplus à l’ornement des Eglifes , à l'habillement des 
Vieillards, des Orphelins & des Impotens. Ainfi nul des Habitans ne 
manque du néceffaire. Les Tributs Roïaux font paiés ponctuellement. 
Enfin, cetie portion du Monde eft le féjour de la paix & du bonheur, 
& ces avantages font dûs à l'exactitude avec laquelle les Loix y font ob- 
fervées. Les Jefuires , Curés de toutes les Paroiffes de cette nouvelle 
République , ont befoin d’exciter au travail les Guaranies , qui font na- 
turellenent pareffeux ; & c’eft par cette raifon , qu'ils prennent aufli foin 
de faire vendre les Marchandifes des Fabriques & les denrées qui pro- 
viennent de la culture des Champs. Au contraire , les Chiquitos font 
laborieux & ménagers. Ils pourvoient d’eux-mèmès à la fubfiftance de 
leurs Curés, en cultivant enfemble une Plantation remplie de toute 
forte de grains & de fruits, qui fuffit pour l'entretien de l'Eglife & de 
fon Miniltre. De leur côté, les Curés de cette Nation font des provi- 
fions de ferremens, d’étoffes & d’autres Marchandifes , qu'ils donnent 
en échange à leurs Paroifliens ; pour de la cire & d’autres productions 
du Païs. {ls remettent ce qui leur vient par cette efpece de Commerce 
au Supérieur de leur Miffion, qui n’eft pas le même que celui des Gua- 
ranies ; & du produit de la vente on achete de nouvelles Marchandifes, 
pour les befoins de chaque Communauté. Il arrive de-là que les In- 


‘diens ne font pas obligés de fortir du Canton , pour fe: procurer leurs 
néceflités , & que n’aiant point de communication avec d’autres Peu- 


ples ils ne font point expolés à contraéter les vices dont on s'efforce de les 
réferver. 
» L'adminiftration fpirituelle des Peuplades n’eft pas moins extraordi- 
maire que le Gouvernement politique. Chaque Village n’a qu'un Curé; 
mais il eft aflifté d’un autre Prètre du mème Ordre , fouvent mème de 
deux, fuivant le nombre des Habitans. Ces deux ou trois Prètres, fer- 
vis par fix jeunes Garçons , qui font l'office de Clercs à l'Eclife , for- 
ment , dans chaque Village , une efpece de petit Collége , où toutes 
les heures d'exercice font reglées comme dans les Colléges des grandes 
Villes. La plus pénible fonction des Curés eft de vifiter en perfonne 
les Plantations des Indiens , pour les encourager au travail, furtour les 
Guaranies, qui abandonneroïient 14 culture des Terres & fe laifferoient 
manquer de tout, s'ils n’étoient excités avec une conrinuelle attention. 
Le Curé n’aflifte pas moins régulierement à la Boucherie publique , pour 
là diftribution des-viandes , qui fe fait par rations, à proportion du 
nombre de perfonnes dont chaque Famille eft compofée. Il vifite aufli 
les Malades , pour leur donner les fecours fpirituels & les faire fervir 
avec charité. Ces foins , qui l’occupent prefque tout le jour , lui Jaïffent 
peu de tems pour d’autres Offices , dont fon Vicaire eft chargé. C’eft 
le Vicaire, par exemple, qui , chaque jour , à l’exception du Jeudi & 
du Samedi , fait le Catéchifine dans l'Eglife aux jeunes gens de l’un & 
l’autre fexe, dont le nombre eft fi grand qu'il pañle deux mille dans 


chaque Village. Le Dimanche , tous les Habitans, fans diftinétion d'âge, 
vont recevoir les mêmes Inftrutions. 


À la rigueur, continue Dom d’Ulloa, ces Curés devroient être nom- 
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meés par le Gouverneur , comme Vice-Patron des Eglifes , & devroïent étre 
admis par Î Evêque aux fonétions de leur Miniftere : mais comme il pour- 
roit arriver qu'entre les trois Sujets qui feroient préfentés pour chaque 
nomination ; le Gouverneur & l’Evèque ne diftinguaffenc pas tout-d’un- 
coup le plus habile, & qu’il eft à préfumer que les Provinciaux de l'Or- 
die connoiffent toujours mieux le mérite des Sujets , les Gouverneurs & 
les Evèques ont pris le parti de leur confier leurs droits. Ainfi ceft le 
Provincial , qui nomme tous les Curés. Il fait fa réfidence dans le Bourx 
de la Candelaria , qui eft au centre de toutes les Mifions, d’où il fait 
fes vifites dans les autres Peuplades, avec le foin d'envoïer des Mifion- 
naires chez les Indiens Gentils. Il eft foulagé dans fes fonctions par deux 
Vice-fupérieurs , qui réfident, l’un près de la Riviere de Parana , l’autre 
près de celle d’Uruguay. Le Roi paie les appointemens aux Curés, dans 
les Miffions des Guaranies. Ils montent, par an , à 300 Piaftres , en 

comprenant ceux du Vicaire. Cette fomme eft remife à la difpofition du. 
Supérieur , qui fournit tous les mois , à chaque Curé , ce qui lui eft nécef. 
faire pour fa nourriture & fon habillement. Les Miflions des Chiquitos , qui 
ont un Supérieur à part, ne font pas comprifes dans cet arrangement ; & leur 
Nation étant plus laborieufe , Les Curés tirent leur fubfiftance de fon travail. 

Le feul malheur de tous ces Indiens eft d’être fujets à des maladies con- 
ragieufes, telles que la petite vérole, les fievres malignes | & plufieurs 
autres , auxquelles ils donnent vulgairement le nom de Pefte, parcequ’el- 
les font d’étranges ravages. Aufli , quelque nombreufes qu'on ait repré 
fenté les Peuplades , elles ne le font pas autant qu’elles devroient l'être, 

ur le tems qui s’eft écoulé depuis leur formation , & pour la tranquil- 
ré dont elles jouiffent. Quand ces cruelles maladies regnent , les Curés 
& leurs Adjoints ne fuffifent point à ce furcroir de travail, & l’on aug- 
mente le nombre des Vicaires. ‘ 

Jamais les Jéfuires ne fouffrent qu'aucun Habitant du Pérou, de quel- 
que Nation qu'il foir, Efpagnol où Metif, entre dans leurs Miffions du 
Paraguay. On les accufe 2 injuftement, obferve Dom d’Ulloa , de vou- 
loir cacher ce qui s’y pale , par la crainte qu’on ne partage avec eux les 
avantages du Commerce. Leur unique vue eft de maintenir , dans l’in- 
nocence & la fimplicité, des Indiens qu'ils ont fait fortir heureufement 
de leur barbarie, & qu'on peut compter entre les meilleurs Chrétiens du 
Monde, comme entre les plus fideles Sujets de l’Efpagne. 

Quoiqu'il n’y ait pas de Mines d’or ni d'argent, dans cette partie du 
Paraguay , il s’en trouve dans quelques Terres qui en dépendent, & qui 
{ont du Domaine Efpagnol , mais dont les Portugais profitent feuls. Dom 
d’Ulloa reproche à cette Nation de s'être introduite jufqu’au Lac de Xa- 
rayes , dans le voifinage duquel on découvrit, il y a vingt ans, quelques 
riches Mines d’or dont elle s’eft mife en polfeflion , fans autre titre que 
la convenance , & de s’y être maintenue , au rifque d’airerer la Paix en- 
tre deux Couronnes fi voifines. Mais lorfque cette Relation fut compo- 
fée , le Miniftere d’Efpagne n'avoit pas encore jugé à propos d'y apporter 
des remedes violens, 
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LA Jurispicrron eccléfiaftique de l’Evèché de Buenos Aires s'étend aufli Biscurrion 
loin que le Gouvernement du mème nom, qui prend depuis les Côtes ma- pu Perou. 
titimes, à lEft, jufqu'au Pais de Tucuman à l'Oueft ; & depuis les Terres Buenos Aires 
Magellaniques , au Sud , jufqu’au Paraguay vers le Nord. Les Terres, arro- re 
fées par Rio de la Plata, font de ce Gouvernement. On à vu qu’elles fu- den 
rent découvertes par Juan Diaz de Solis., qui étant parti d'Efpagneen 1515, son étendue. 
arriva fur les bords. de ce Fleuve , & prit polfeffion des Païs voilins ,au nom 
de fon Roi. Ce Capitaine aïant éré ‘tué par les Indiens, auxquels 11 avoit 
pus trop de confiance, on envoïa fur la mème Côte en 1526, Sebaftien 
Cabot (5) , qui entra dans le Fleuve , &-découvrir l'Ile qu’il nomma Saint Ga- 
briel. Plus loin, il découvrit une autre Riviere qui fe jette dans Rio de 
la Plata, à laquelle il donna le nom de San Salvador (9). IL y fit entrer fes. 


(8) Charles-Quint l'envoïoit aux Iles Mo- res, & nommée, Riviere de Jean Bays; la 
luques, parle détroit de Magellan. Il pafa  fuivante à trois lieues de celle-ci, appellée 
pres de trois ansidans Rio de la Plata & dans Riviere Saint Jacques, quia’, ‘près de fôn 
le Parana , d'où il retourna en Efpagne. embouchure, ‘une petite Maifonnomméelta 
(9) Rien n'érant plus précieux, dans un  Poudriere; la troifiemie eft Rio Chuelo, fur 
Recueil de Voïages, que les détails Géogra- le bord de laquelle eft bâtie la Ville de 
phiques, on ne peur fe difpenfer de donner Buenos Aires. La Côte du Nord de Rio de 
place ici aux Obfervations d'un Voïageur Ja Plata commence au Cap Sainte Marie. 
au eftimé que le Pere Feuillée. Voici fa Elle court Oueft quart de Nord-Oxeft, & 
Defcription de Rio de la Plata, depuis fon quart de Sud-Eft , jufqu’aux petites Monta- 


embouchure jufqu'à Buenos Aires. gnes nommées les Monts Saint Michel, dif 
Les deux Caps les plus avancés dans la tantes de 72 lieues du Cap Sainte Marie. 
Mer, qui forment l'embouchure , fontéloi- Du Cap Sainte Marie à la Baie de Mal- 


gn£s l'un de l’autre de trente lieues & de- donado, il y à neuf lieues. On n'a rien à 
mie. Celui qui eft du côté du Nordfenom- craindre , dans cette Baie, que les vents du 
me Cap Sainte Marie; & celui du Sud, Cap Sud, qui font fes traverfers. Entre la petite 
Sant Antoine. Celui-ci a un banc de Sable Ile, qui eft vers la pointe de l’Eft de l’en- 
à fa-pointe, appellé le Banc des François, -trée de la Baie, iln’y.a point de paflage. If 
qui s'étend au Nord-Eit de cette Pointe, à faut entrer-de l’autré côté, -& mouiller der- 
la diftance d'environ 19 lieues, &laifle,, .riere la petite Ile, à‘cinq ou fix brafles , 
depuis la. Pointe qui le-termine ; jufqu’au cpour fe garantir des vents-qui viennent du 
.Cap Sainte Marie, un paflage de 1slieues, :Sud. Son fond eft d’un Sable mouvant, de 
dans lequel on crouve 15 à 16 braffes d’eau , très mauvaife tenue, dans lequel les ancres 
fond de Sable. La Côte, du côté du Sud dela _labourent dès que les vents font un peu for- 
Riviere, court 40 lieues, depuis le Cap S. :cés. La difpofition du Lit de la Baie y con- 
“Antoine, Eft & Oueft, où l'on trouve trois _tribue. Il eft fait en cul de Chaudron. Le 
“petites Rivieres.-prefqu'également diftantes : fond eft depuis quatre brafles jufqu'a qua- 
lune de l’autre, La plus éloignée du Cap eft :torze. | | 
nommée la Riviere Ortiz ; à laquelle Jean De la Pointe de l'Oueft de la Baie de Mal- 
.Oftiz de Zarate donna fon nom. A cette . doniado:à-la Riviere de Jean Diaz de Solis, 
diftance dé quarante lieues du Cap Saint sil ya fepr lieues & demie 8 dix de cette 
Antoine. la Côte fait un coude d’onze lieues - Riviere aux Charettes. On a donné le nom 
de longueur , plié vers le Nord. Il fe forme, - de Charettes à un Cap avancé dans la Ri- 
à l'extrémité de ce coude , une Pointe appel- : viere, à deux lieues à l'Eft de la Pointe qui 
lée la Pointe des pierres, parcequ'il s’y en ferme la Baie de Monte-Video , à caufe de 
trouve quelques-unes. Dans cer-angle, la - plufeuis-Rochers qui paroiflént , & d’autres 
Riviere a très peu de fond, & lesipluspe- très dangereux , !cachés:fous les eaux. La 
tits Navires n'y peuvent-mouiller: De cette : Baie de Monre-Video eft ferinée entre deux 
-Pointe des Piérres à Buenos -Aires, la Côte -Caps : de celui qui la ferme du côté Oucft, 
court 36 lieues & demie vers le Nord Oueft. : à la Riviere de Sainte Aloufie, il y a fix 
Certe Cote a trois Rivieres ;-la premiere lieues; de cellé-ci aux trois Rivieres, huit 
éloignée de 23 lieues de la Pointe des Pier-sglicues &c demie ; & des trois Rivicres à celle 
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Vaiffeaux. Enfuite , aïant bâti un Fort, où il laiffa Garnifon, & continuant: 
de naviguer , par la Riviere de Parana ; l’efpace d’environ deux cens lieues. 
il découvrit le Paraguay. Quelques lingots d'argent , qu'il reçut des In- 
diens qu'il avoit rencontrés , particulierement des Guaranies, qui les avoient 
apportés des autres Provinces du Pérou , lui firent juger qu'ils les ti- 
roient des environs du Fleuve. Delà le nom de Rio de la Plata , ou Ri- 
viere d'argent, qui a prévalu fur celui de Rio de Solis, le premier que 
ce Fleuve avoit porté, en mémoire de celui qui l’avoit découvert. Il n’y 
a qu'une petite Riviere , fept ou huit lieues à l’Oueft de la Baie de Mal 
donado , qui ait confervé le nom de Solis. 

Nueftra Señora de Buenos Ayres eft la Ville Capitale de ce Gouverne- 
ment , bâtie en 1535 par Dom Pedre de Mendoze, qui en fut le premier 
Gouverneur. Il choifit pour en jetter les fondemens, un lieu nommé Cabo: 
Blanco, fur la Côte méridionale de Rio de la Piata, près d’une petite Ri- 
viere qui coule du même côté. Cette Ville eft à 34 degrés, 34 minutes, 38 
fecondes , de Latitude méridionale. Elle à reçu le nom de BuenosAires, 
parcequ’en effet l'air y eft meilleur qu’en aucun autre endroit de cette par- 
tie de l'Amérique. Buenos Aires eft bâtie dans une Plaine, un peuélevée 
néanmoins au-deflus du terrein que la petite Riviere arrofe. C’eft une af- 
fez grande Ville, puifqu'on y compte jufqu’à trois mille Maifons d’Efpa- 
gnols, & d’autres Habitans de race mêlée. Sa forme eft longue & étraite; fes: 
rues droites, & d’une largeur niédiocre. La grande Place , qui eft fpacieufe,, 
aboutit à la petite Riviere , vis-à-vis de laquelle eft un Fort où le Gou- 
verneur. fait fa réfidence. La Garnifon de ce Fort , & de quelques autres 
qui défendent la Ville, eft de mille Hommes de Trouppes reglées. Les 
Maiïfons n'étoient autrefois que de Bauge , couvertes de pailles & fort 


du Rofaire, cinq lieues. Suivant toujours la 


- Côte , on rencontre enfuite une grande Poin- 


. te avancée dans la Riviere : de cette Pointe, 


tirant toujours vers. l’Oueft, on compte à la 
Riviere Ortiz fix lieues. Les Iles de Saint 
Gabriel font derriere la Pointe de l'Ouelt de 
la Riviere Ortiz. Les Portugais avoient au- 
trefois bâti fur le Continent, au Nord de 
ces Iles, une Ville qu'ils appellerent du mé- 


me nom , d’où les Efpagnols les chafferent ; 


cette Ville eft aujourd’hui déferte. A cet 
endroit , la Riviere de la Plata eft encore 
large de dix lieues : c’eft tout ce que le P. 
Feuillée déclare en avoir vû. Il ajoute que 
toute cette Côte , depuis la Baie de Maldo- 
nado jufqu'’aux petites Montagnes de Saint 
Jean , eft fort baffle , fabloncufe, & prefque 
femblable à celle du Sud. 


Il y à quelques Iles &° quelques Bancs de 


Sable dans la Riviere de la Plata. On a parlé 
de celui qui bouche fon entrée. Le milieu 


de la Riviere en préfente un autre , à vingt- 


trois lieues Oucft quart-Sud-Oueft du Cap 
Sainre Marie, appellé Banc des Anglois , 
étendu, de fa Pointe du Sud à celle du Nord, 


d'environ quinze lieues. On en-rencontre un. 
troifieme, nommé le Banc Ortiz , avant que 
d'arriver à Buenos Aires. Il eftéloigné de 15 
lieues de celui des Anglois, & traverfe la: 
Riviere , laiffant de chaque coté un pañlage, 
Celui du Sud eft le plus afluré. On y trouve 
toujours plus de fond qu’à celui du Nord ; 
& c’eft par où paflent tous les gros Navires. 
qui vont à Buenos Aires. L'Ile de Lobos:, la. 
plus voifine de l'embouchure , eft éloignée 
de quatre lieues du Cap Sainte Marie , &c 
de trois un quart du Continent. Elle tire ce 
nom des Loups marins dont elleeft remplie, 
& qui font en fi grand nombre depuis le Cap 
Sainte Marie jufqu'à Monte-Video, que de 
petits Bateaux auroient de la peine à s’en dé- 
fendre. De l'Ile de Lobos à celle de Solis,,. 
qui eft devant la Riviere de même nom sil 
y a dix-neuf lieues ; &c fepr & demie de 
celle-ci aux Iles de Flores , éloignées du. 


: Continent de deux lieues & demie. Les Loups 


marins font aujourd’hui maîtres de toutes: 
ces Iles. Journal du P.Feuillée, Tom. EF. 
p. 282, 6 Juin. 


LL 


DES V'ONT À G ETS Lo vevVE 383, 


balles. Aujourd’hui elles font de chaux & de brique , couvertes de tuiles, 
& d’un étage, fans le rez-de-chauflée. L'Eglife Cathédrale eft bien bâtie. 
C’eft la Paroifle de la plûüpart des Habitans ; car les Indiens ont la leur 
à l’extrêmité de la Ville. Le Chapitre eft compofé de l’Evèque , d’un 
-Doïen, d’un Archidiacre , & de deux Canonicats, dont l’un s'obtient par 
concours, & l’autre par préfentation. Buenos Aires a plufeurs Couvens , 
& une Chapelle Roïale dans la Citadelle. Son Gouvernement eft le mé- 
me ,que dans les autres Villes Efpagnoles. Le climat n'eft pas différent 
de celui d'Efpagne; c’eft-à-dire, que les Saïfons y font diftinguées de mè- 
me : mais les orages y font fréquens en Hiver; & la chaleur de l'Eté 
eft tempérée par quelques vents agréables , qui foufilent dès les huit à 
neuf heures du matin. 

La Ville eft environnée de vaftes Campagnes, toujours vertes, dont la 
fertilité procure une fi grande abondance de viandes, qu’il n'y a pas de 
Ville au Monde où elles foient à meilleur marché, ni de meilleur goût. 
Le cuir des Beftiaux eft prefque la feule chofe que l’on paie. Il n’y à pas 
plus de vingt ans que les Campagnes voifines de Buenos Aires, vers l'Oc- 
cident, le Sud & le Nord, étoient remplies de Bœufs & de Chevaux fau- 
vages, qui ne coûtoient que la peine de les prendre. Quoiqu'ils ne man- 
quent pas aujourd’hui, cette grande abondance eft diminuée depuis que 
les Efpagnols & les Portugais les tuent pour en avoir les cuirs, qui font 
un des principaux commerces du Païs. Le Gibier n’y eft pas moins abon- 
dant que la viande de Boucherie ; & la Riviere fournit de très bon Poif- 
fon, furtout des Pejes-Reyes , long d’une demie aune & plus. Les fruits 
d'Europe & du Païs croiflent bien dans ce Terroir. En un mot , c’eft le 
Païs de la bonne-chere , avec tous les avantages d’un air fort fain. 

Les Villes de Santa-Fé, las Coxrientes, & Monte-Video, appartiennent 
au Gouvernement de Buenos-Âires. Monte-Video eft bâtie depuis quel- 
ques années , fur le bord de la Baie dont il porte le nom. Santa-Fe eft 
à quatre-vinot-dix lieues au Nord-Oueft de Buenos Aires , entre les Ri- 
viere de la Plata & de Salado, dont la feconde fe jette dans l'autre , après 
avoir traverfé les Terres du Tucuman. Cetre Ville eft petite & mal bâtie. 
Elle a fouvent été ruinée par les Indiens idolâtres, qui la tiennent encore 
dans des allarmes continuelles. C’eft par cette Ville, que fe fait le Commer- 
ce de l’Herbe du Paraguay avec Buenos Aires. La Ville de las Corrientes 
eft entre Rio de la Plata & la Riviere de Parana, à cent lieues de Santa- 
Fé. Elle eft aufli très petite & fort mal bâtie. Les deux dernieres ont un 
Corrégidor particulier , qui eft Lieutenant du Gouverneur. Leurs Habirans 
& ceux de La Campagne font claflés en Trouppes! de Milice , pour réfifter aux 
incurfions des FR Toutes les Mifions du Paraguay font aujourd’hui 
dépendantes, pour la Jurifdiétion | du Gouvernement de Buenos Aires , 
depuis que celles qui appartenoient au Gouvernement du Paraguay en ont 
£t détachées. 


» 


ui 


DESCRIPTION 
DU PEROU. 


Villes de Santa 
Fé , de Las Cor 
rientes & de 
Monte Video. 


Descrirr:ON 
DU PEROU. 


Lima. 


IXTRODYc- 


Origine des deux 
mous de la Ville. 


Sa Étuation.. 


332 HISTOIRE GÉNEÆRALE 
VF EE 


DESCRIPTION PARTICULIERE DE LimA, CAPITALE DU PEROU. 


9 nous: aïîons plufieuts defcriptions de cette fameufe Ville, 
dans nos propres Voïageurs. & dans ceux de quelques autres Nations, il 
_ne feroit: pas: naturel de les: préférer à celles des Efpagnols, {ur-tout lorf- 
que celles-ci font plus récentes, & qu’elles ont tout le poids que ces 
ouvrages: peuvent: tirer du: caractere. de leurs Auteurs. Un Éfpagnol, qui 
entreprendroit celle de Paris, tout éclairé, tout judicieux qu'on puiffe le 
di n'obtiendroit-pas la: confiance qu’on a juftement pour M. Piganiol 
de la Force. Combien d’occafions:, où de Les apparences en 1mpofent 
aux yeux. du plus: habile Etranger! 

Dom Juan & Dom d’'Ulloa, auxquels ces raifons me font donner une 
jufte préférence, nomment Lima , non-feulement la Capitale du Pérou, 
mais la Reine de toutes les Villes des Contrées Méridionales de l Amé- 
rique. Leur deffein , difent-ils, n’a pas été de la repréfenter telle qu’elle 
eft aujourdhui , c’eft-à-dire entierement ruinée par le tremblement de 
terre, du 28 Octobre 1746. Ce malheureux événement trouvera place 
dans leur defcriprion : mais il eft queftion de peindre Lima, telle qu’el- 
le étoit un moment avant fa ruine , & telle , par conféquent, que les 
deux illuftres Voiageurs la virent dans un long féjour. 

Elle_fut fondée , comme on Fa remarqué au tems de fon origine , en 
1535 le.G de Janvier; & c’eft de-là qu’elle prit d’abord le nom de Los: 
Reyes, ou Ville des Rois. Cependant Garcilaffo remarque que les opi- 
nions ne s'accordent pas fur ce point , & que fuivant quelques-unes fa: 
fondation doit être rapportée au 18 du même mois. Il ajoute que ce 
fentiment eft confirmé par un ace, qui fe conferve dans les archives de 
cette Ville : mais on conçoit qu’une difficulté de cette nature s’évanouir 
rout-d’un-coup , fi l’on fuppofe feulement que d’une part on prend, pour 
le jour de fa fondation , celui où le plan de la Ville fur tracé, & de l’au- 
tre, celui où François Pizarre en fit commencer l’exécution (10). Quoi 
qu'il en foit, elle eft fituée dans la grande & belle Vallée de Rirac , 
mot Indien qui fignifie celui qui parle, & dont Lima m'eft qu'une cor- 
cuption. C'eft auih le nom du Fleuve fur lequel elle eft bâtie. On le 
fair venir d’une Idole, à laquelle on faifoit des facrifices humains, de- 
puis que les Yncas eurent étendu, jufques-là, les bornes de leur Empire. 
Cette Idole, dit-on, aïant un jour répondu aux prieres qu'on lui adref- 
foit, fut nommée Rimac, ou le Dieu.qui parle, pour la diflinguer des: 
Idoles. muettes. : 

Lima eft à 12 dégrés, 2 minutes, 31 fecondes, de Latitude auftrale. Sa 
Longitude eft de 299 dégrés , 27 minutes, 7 fecondes +, du Méridien de: 

(ro) M. Frezier cite la vie du Bienheu- pas fondée le jour des Rois, mais le 18 Jan 


reux Torribio , Evêque de Lima, par Ant. vier : tout le mende convient de l'année 
de Montalvo, pour prouver qu'elle ne fur 7535 
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Tenerife. L'Aiguille varie, à Lima , de 9 dégrés, 2 minutes au Nord- 
Eft (r1). Sa fituarion eft des plus avantageufes, au milieu de fa fpacieu- 
fe Vallée , qu'elle domine entierement , fans aucunes bornes pour la 
vue; ou du moins, fi la Vallée eft bornée du côté du Nord, c’eft à 
beaucoup de diftance, par la Cordilliere des Andes, dont quelques Mon- 
ticules détachés s'avancent jufqu'à la Plaine. Les plus avancées de ces 
Collines font celles de San Chriftoval & d’Amancaes (12). 

C'eft du côté du Nord que coule la Riviere du même nom que la 
Vallée, & fort près de la: Ville. Quoiqu'on la pafle aifément à gué lorf 
qu'il ne tombe pas d’eau fur les Montagnes, fa profondeur & fa rapi- 
dité s’y oppofent dans le rems des pluies: mais elle cffre un large: & 
beau , Pont de pierre, terminé par une arcade , qui fert d’entrée , ou de 
Porte , à la Ville & à la grande Place qui.en eft voifine. Cette Place eft 
de forme quarrée , fpacieufe & très ornée. Elle a, pour centre , une 
magnifique Fontaine , aufli remarquable par fa grandeur & fa beauté, 
que par une Statue de bronze qui en fait le fommer ; c’eft la Renom- 
mée , environnée de quatre petites conques. L'eau jaillit en abondance 
de fa trompe, & de la gueule de huit Lions de même métal, qui rele- 
vent beaucoup ce Monument. 

Le côté de la Place, qui fait face à l'Orient , eft occupé par l'Eglife 
Cathédrale, & par le Palais Archiepifcopal, qui s'élevent au-deffus de 
ous les Edifices de la Ville. La façade du Palais, fes colomnes, fes pi- 
laftres & fes fondemens font de pierre de taille. L’Eglife eft bâtie fur le 
modele de la Cathédrale de Seville mais elle eft moins grande. Elle eft 
ornée d’un magnifique Frontifpice , au milieu duquel eft le Portail , ac- 
compagné de deux belles Tours. Un large efcalier , garni de baluftrades , 
regne autour de cet ouvrage : il eft d’un bois, qui imite la couleur du 
bronze. Des Pyramides , de hauteur médiocre , s'élevent à quelque dif. 
tance les unes des autres. Du côté qui fait face au Nord , la Place con- 
tient le Palais du Viceroi, dans lequel tous les Tribunaux tiennent leur 
féance. Les Prifons roïales y font auffi. Cet Edifice étoir autrefois d’une 
finguliere magnificence: mais aïant beaucoup foufferr en 1687, le 16 
d'Octobre , par un furieux tremblement de terre, on fubftitua aux par- 
ties ruinées , des appartemens bas, qui fervent aujourd’hui de demeure 
au Viceroi. Le côté occidental, qui fait face à la Cathédrale , offre l'Hô- 
tel de Ville & les Prifons communes. Le côté méridional eft compofé 


(11) Les deux Mathématiciens Efpagnols 
donnent cette potion , comme prouvée par 
leurs propres obfervations. Cependant fui- 
vant celles du Pere Feuillée , c’eft par douze 
degrés, une minute, 15 fecondes , de Lati- 
tude , & 79 degrés 9 min. 30 fec. de Longi- 
tude ; & fuivanr. celles de M. Frezier , c’eft 
12 degrés, 6 min. 28 fec. de Latitude , & 
79 degrés, 43 min. de Longitude Occiden- 
tale, ou différence du Méridien de Paris. 


(12) Ées premieres | fiivant la mefure 


+ À . . 
Géometrique, prife par Dom Juan & par 


M. de la Condamine en 1737, s'élevent aw 
deflus du terrein qui leur fert de bafe , x 
134 toifes , qui font trois cens douze varez 
Caftillanes. Le Pere Feuillée, qui les avoir 
mefurées aufli, leur donnoit 146 toïfes & 
un pié de hauteur. Cette différence ne vient 
fans doute , que de n’avoir pas mefuré, avec 
une égale précifion, la bafe fur laqueïle ils. 
fondent leurs calcuis. Les Collines d’Arnan- 
caès, quoique très hautes, ne different pas 
beaucoup des autres, & ne font gueres qu’à 
un quart de hieuc de la Viile. 
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de maïfons particulieres , qui n’ont qu'un étage, mais dont les deux f- 
çades ont des Portes de pierre de taille. Leur uniformité, leurs arcades 
& leur dégagement, donnent beaucoup d'éclat à la Place, dont chaque 
côté a 30 toiies de long. 

Toute la Ville forme un triangle. Le grand côté fe prolonge le long 
du Fleuve, & n’a pas moins de 1920 toifes, qui font précifément deux 
tiers de lieue, où deux milles maritimes ; & fa plus grande largeur , 
du Nord au Sud, c’eftà dire depuis le Pont jufqu'à l'angle oppoié à la 
bale, eft de 1080 toifes, ou deux cinquiemes de lieue. Elle eft environ- 
née d’un mur de brique , affez large pour le deffein qui l’a fair bâtir , 
mais fort irrégulier dans fes proportions. Cet ouvrage, commencé & fini 
en 168$, par le Duc de [a Palata, eft fanqué de trente-quatre Baftions, 
fans terre-plein ni embrazures, parcequ'on ne s’eft propofé que de fer- 
mer la Ville , pour la mettre à couvert d’une furprife de la part des In- 
diens. Dans toute l'enceinte, on compte fept grandes Portes & trois 
Poternes. 

Au-dela de la Riviere , à l’oppoñite de la Ville, on trouve un Faux- 
bourg aflez étendu , nommé San Lazaro, qui s’eft fort accru depuis peu 
d'années. Les rues , comme celles de la Ville, en font fort larges , ti- 
sées au cordeau dans toute leur longeur , exactement paralleles ; de 
forte que les unes allant du Nord au Sud, & les autres de l’ER à l’'Ouett, 
elles forment des quarrés de Maifons, chacun de cinquante toifes ou 
cent cinquante vares Caftiilanes. C’eft la grandeur ordinaire de ces quar- 
és dans toutes les Villes de cette Région, à l'exception de Quito , où 
ils ne font que de cent vares. : 

Les rues de Lima font bien pavées, & traverfées par des Canaux ti- 
rés du Fleuve, dont les eaux paflent fous des voutes, & fervent à la 
propreté , avec aufli peu d’incommodité que de danger. Les Maifons, 
quoique la plüpart fort baffes , font fort agréables à la vue. On les croi- 
roit bâties de matériaux beaucoup plus folides, tant les murs femblent 
épais ; fans compter les feintes corniches dont ils font ornés. On nous 
explique cer art de tromper les yeux, qui fert, en même tems, à pré- 
venir, autant qu'il eft pofible, les terribles effets des tremblemens de 
terre dont la Ville eft toujours menacée. Le corps de la maifon eft d’a- 
bord conftruit de pieces de bois , emmortoifées avec les folives du toit. 
On couvre enfuite ces pieces, de canne fauvage , en dedans & en de- 


£ [e) : 
hors , ou d’ofier , pour cacher mieux la charpente. Tout eft foigneufe- 


ment recrépi. On met à l'extérieur une couche de chaux , pour le blan- 
chir 3; après quoi, on le peint en couleur de pierre de taille. On en ufe 
de mème ,aux corniches & aux portes de la charpente. Ainfi ceux , qui ne 
connoiffent point cette maniere de bâtir, croient toutes Les Maifons com- 
pofées des matériaux qu’elles repréfentenr. Les toits font plats & unis. 
& n’ont que l’épaifleur néceflaire pour défendre l'Edifice ,; du vent & 
des raïons du Soleil. Sur les planches, qui forment ces toits, & qui pré- 
fentent en dedans des moulures affez curieufes, on met, en dehors, une 
couche de terre graffe , qui fuffit pour émouffer les raïons du Soleil, 
{omme 1l ne pleut jamais beaucoup dans ce Païs, on n'a pas befoin 
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d’autres précautions. Les Bâtimens , cedant aux fecoufles des tremble- 
mens de terre , s’en reflencent moins que s'ils étoient conftruits de ma- 
tériaux plus folides. Les cannes fauvages, dont la fuperficie des parois 
eft formée, font de la groffeur & de la longueur de celles de l’Europe, 
avec cerre différence qu'elles font maflives , c’eftà-dire fans aucune con- 
cavité. Le bois en eft fort , extrèmement fouple , & peu fujet à la cor- 
ruption. Vérs l'Orient , le Midi & l’Occident de Lima, les Quartiers 
reculés, mais dans l’enceinte des murs , ont des Vergers remplis de tou- 
tes fortes de fruits & de légumes; & l’enclos des principales Maifons 
renferme des Jardins , que les Canaux donnent toujours la facilité d’arrofer. 

La Ville eft partagée en cinq Paroifles ; celles du Sagrario , de Santa 
Anna & de San Sebaftian, chacune deffervie par deux Curés ; & celles 
de San Marcelo & San Lazaro , qui n’ont qu'un Curé chacune. La der- 
niere comprend encore tout ce qui eft entre Lima & la Vallée de Cara- 
baillo , diftance d’environ cinq lieues , qui contient des Campagnes vaf 
tes & fort peuplées. Il y a des Chapelles, où les Prètres de ceite Pa- 
roifle font obligés de dire la Meffe les jours de Fête ; fans compter deux 
Succurfales, San Salvador & Sant’Anna , la Chapelle des Orphelins de 
la Paroiffe de Sagrario, & la Paroiffe Indienne du Cercado , qui eft un 
des Quartiers de la Ville. Cette Paroïle eft deffervie par les Jéfuites. 

Les Maifons Religieufes font en grand nombre à Lima. On en compte 
quatre de Dominiquains ; la Cafa grande, la Recollecion de la Magda- 
lena , le Collége de San Thomas, où l’on enfeigne les fciences, & San- 
ta Rofa; trois de Francifcains , Cafa grande , Recoletos de Nueftra Se- 
ñora de los Angeles, ou Guadalupa , & los Defcalzos de San Diego , fi- 
tué dans le Fauxbourg de S. Lazare ; trois d’Auguftins ; Cafa grande , 
Sant Ildefonfo , qui eft un Collése, & Nueftra Señora de Guia, Novi- 
giat de l'Ordre: trois de la Merci; Cafa grande, le Collège de San Pe- 
dro de Nolafque, & Bethléem. Les Jéfuites ont fix Maifons : San Pa- 
blo , qui eft le grand Collége ; San Martin , Coilése pour les Séculiers; 
Sant’ Antonio, Noviciat; Los Defemperados, Maifon Profeffe ; le Collé- 
ge du Cercado, qui eft en même tems une Paroiffe & un lieu d’inf 
tuction pour les Indiens ; enfin la Chacarilla , deftinée aux Retraites 
fpirituelles On admet, à ces exercices, tous les Séculiers qui s’y préfen- 
tent ; & pendant leur durée , qui eft de huit jours, 1ls {ont traités aux 
dépens de la Maifon. Mais, dans ce grand nombre de Couvens , il n’y 
a que les Cafas grandes qui contiennent beaucoup de Religieux. 


Outre. ces dix-neuf Couvens & Colléges , les Peres de l'Oratoire ont 


une Maifon, nommée S. Philippe de Nery; les Bénédiétins un Monaf- 
tere, dont l’Abbé eft envoïé d’Efpagne ; les Religieux de la Buena Muer- 
te , ou des Agonizans ,. une Communauté, établie en 1715 & confirmée 
en 1736 ; les Minimes , un Couvent , fondé aufli. depuis peu , au Faux- 
bourg: $. Lazare, fous le nom de Nueftra Señora del Soccoro ;: & les 
Hofpitaliers de Saint Jean de. Dieu, trois Couvens., pour les Malades 
& les Convalefcens.. On compte d’ailleurs neuf autres Hôpitaux., dont 
chacun a fa deftination particuliere ; 5 S.. André, de fondation roïale, 
aù l’on ne reçoit que des Efpagnols;; 2 San Pedro, pour-les pauyres Ec- 
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cléfiaftiques ; 3 le S. Efprit., pour les Matelots qui fervent fur les Vai£. 
feaux arrivés dans ces Mers : on leve , pour l'entretien de cet Hôpital. 
une certaine contribution fur l’équipage de chaque Vaifleau; 4 S. Bar. 
thelemi , pour les Negres ; 5 Señora Santa Anna, pour les Indiens ; 
6 San Pedro d’Alcantara pour les Femmes ; 7 Berhiéem, & la Charité, 
auf pour les Femmes; 9 San Lazaro, pour les Lépreux. 

Ilya dans Lima, 14 Couvens de Filles ; affez peuplés , obferve Dom 
d’Ulloa , pour former enfemble une petite Ville : 1 L'Incarnation , 2 Sainte 
Catherine, 3 la Trinité, 4 la Conception, $ Sainte Claire , 6 les Carme- 
lites, 7 Sainte Therèfe , 8 las Defcalzas de San Jofeph , 9 les Capuci- 
nes, 10 les Nazaréenes, 11 les Mercedaires, 12 les Trinitaires déchauf- 
fées , 13 Sainte Roze, 14 las Monjas del Prado. Ajoutez quatre Commu- 
nautés de Filles du Tiers-Ordre , qui ne font pas toutes reclufes, quoique la 
plüpart le foient. Ces Maïfons font Santa Rofa de Viterbo , Nueftra Señora 
del Patrocinio, N.S. de Copacabana pour les Indiennes, & San Jofeph 
pour les Femmes qui obtiennent d’être féparées de leurs Maris. Enfin une 
autre Maïfon, qui eft aufli une efpece de Couvent pour les Femmes pau- 
vres, où elles trouventun afyle contre la mifere, & quia pour Directeur 
un Eccléfiaftique nommé par l’Archevèque. 

Il y à auf une Maifon d’Orphélins, partagée en deux Colléges, l’un 
pour les Garçons , l’autre pour les Filles; & plufieurs Chapelles répandues 
dans la Ville , fous divers noims. 

Toutes les Eglifes de Lima font grandes , en partie de pierre, enrichies 
de peintures & d’ornémens précieux, fur-tout la Cathédrale , celles de Saint 
Dominique, de Saint François, de Saint Auguftin, & des Jefuites, dont 
tous les Vorageurs affurent que les-richelles font audeflus de l'imagination. 
Dom d’'Ulloa nous peint les oïnemens communs, plus magnifiques que 
ceux qu'on emploie dans les Villes de l'Europe pour les plus grandes fo- 
lemnités. Mais c'eft dit-il , aux jours de Fête, que l’opulence & la pompe 
font iétalées. Les Autels, depuis leur bafe jufqu'aux efcabelons des Rera- 
bles, font couverts d’argent maflif , d’un travailexquis. Les murs font re- 
vêtus de tentures de Velours , garnies de franges & de houppes d’or & d’ar- 
gent, ornés par intervalles de meubles émaillés de ces deux métaux. Mais 
VPattention cefle bien-tôt pour les voutes, les cintres , les colomnes, & tom- 
be fur deux files dechandeliers d'argent mañlif, qui bordent toute la lon- 
gueur de l’Eglife , avec des tables qui fervent, dans les intervalles , à porter 
des Piéd-eftaux chargés de figures d’Anges, & tout du même métal. Les meu- 
bles qui s’emploient immédiatement au fervice de la Religion, tels que 
les Vafes facrés & les Châffes, font d’or, couverts de perles & de diamans, 
en fi grande quantité , que les yeux fouffrent de leur éclat. Tous les Vêre- 
mens facerdotaux font d’étoffes d’or ou d'argent, les plus nouvelles & les 
plus précieufes qui arrivent par les Flottes & les Vaifleaux de resître. 

Les principales Maifons Religieufes, font fort grandes , & les logemens 
y font fpacieux. En dehors, la plüpart font de brique crue, ou feulement 
durcie au foleil; mais les murs interieurs font de la même compolition 
que les Maifons de la Ville. Dans les Eglifes , l'Architecture des Colomnes , 
des Frifes , des Chapiteaux, des Corniches, des Portes & des Frontifpices , 

imite 
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imite parfaitement la pierre. Au deffus de ces Edifices s’élevent de jolis Tou- 
rillons , par ou le jour fe communique dans l'interieur du Bâtiment, & qui 
font un admirable effet avec les Cloches qui les accompagnent. Ils font de 
pierres , de la hauteur d’une ou deux toifes ; enfuite de brique, jufqu’à la 
fin du premier corps d’Edifice , & le refte eft de bois , déguifé en pierre de 
taille. Leur hauteur eft médiocre. C’eft une précaution contre les tremble- 
blemens de terre, & contre le poids & le nombre des Cloches , qui furpaf- 
fent beaucoup celles d'Efpagne en groffeur. 

Les Vicerois du Pérou font leur demeure ordinaire dans le Palais de 
Lima. Leur Gouvernement n’eft que triennal ; mais par des ordres parti- 
culiers du Souverain, il eft quelquefois continué. Leur autorité eft abfo- 
lue , fans aucune exception. Ils font à la tête de tous les Tribuuaux , dont 
les Officiers ne font que leurs Miniftres pour l’expédition des affaires. 
Un Viceroi du Pérou regne en effet dans toute l'étendue de fa Jurifdiction, 
& fa pompe extérieure n’eft pas différente de celle de la Roïauté. Il a deux 
Compagnies de Gardes ; l’une à cheval, de 160 Maiïtres, dont l’unifor- 
me eft bleu, avec des paremens d’écarlate , garnis de Franges d’argent, & 
les Bandolieres de mème : cette Compagnie n’eft compofée que d’Efpa- 
gnols. Elle monte la garde à la principale porte du Palais; & le Viceroi 
ne fort jamais fans être accompagné d’un Piquet de huit de ces Gardes , dont 
quatre le précedent , & quatre le fuivent. L'autre Compagnie eft de $o 
Hallebardiers , Efpagnols aufi, vêtus de bleu cowume les Gardes à cheval, 
mais avec les paremens & les veftes de velours cramoifi, galonnées d’or. 
Ils font la garde à la Porte des Sallons , par où l’on fe rend à l’Audience 
publique, & plus interieurement encore à celle de l'appartement du Vice- 
roi. Ils l’accompagnent non-feulement jufqu’à la Porte du Palais , lorfqu'il 
en fort, mais dans toutes les Salles des Tribunaux, & le reconduifent de 
même , à fon retour. Il nomme les Capitaines , comme les autres Officiers, 
de ces deux Compagnies ; & ces Emplois font d’une haute diftin&ion. 
Avec ces deux Trouppes , il a toujours dans l’intérieur du Palais un Détache- 
ment d'Infanterie de cent Soldats , pour l’exécution de fes ordres 

Non-feulement il préfide aux déliberations des Cours de Juftice , du Con- 
feil de Guerre & de celui des Finances , mais il donne journellement 
trois Audiences; l’une aux Indiens &aux Multres, dans un beau Sallon, 
ornc.des Portraits de tous les Vicerois fes Prédécelleurs ; l’autre aux 
Efpagnols , dans une Salle plus riche encore ; & la troifieme aux Dames 
dans un grand Cabinet , où l’on voit , fous un Dais magnifique , les Por 
traits du Roi & de la Reine regnans. Les affaires, qui concernent le 
Gouvernement, font expédiées par un Secrétaire d'Etat, avec fon Affef- 
fur. C’eft de ce Bureau que fortent toutes les expéditions militaires & ci- 
viles. Celles qui regardent l’adminiftration de la Juftice font le partage du 
Tribunal , qui porte le nom d’Audience. Elles y font décidé:s en dernier 
teflort, fans appel mème au Confeil fuprème des Indes, du moins dans 
tout autre cas que celui du Déni de Juftice. C’eft le principal des Tribu- 
naux de Lima; mais rienne s’y pafle qu'avec la participation du Viceroi. 
Il eft compofé de huit Auditeurs & d’un Fifcal civil, qui ont trois Salles 
d’affemblées , dans le Palais; l’une pour les déliberations , & les deux autres 
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Drsexprion pour les Plaidoiries. Les affaires criminelles fe difcutent & fe jugent dans 
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une quatrieme Salle, compoice de quatre Alcaldes de Corte, & d’un Fifcal 
criminel. Les Indiens ont leur Fifcal Protecteur. Le fecond Tribunal eft 
celui de la Chambre des Comptes , compofée d’un Regent qui préfide , de 
cinq Maîtres des Comptes, deux Maitres des Refultats, & deux Ordonnateurs, 
avec quelques Surnuméraires des deux dernieres Claffes. C’eft li qu'on juge 
définitivement les comptes de tous les Corrégidors , qui ont été chargés du 
recouvrement des Tributs. On y regle aufi tout ce qui appartient à la dif- 
tibution & l’adminiftration des Finances. : 

Un troifieme Tribunal, nommé la Caiffe Roïale , eft compofé d’un Fac- 
teur, d’un Maître des Comptes & d’un Tréforier, avec titre d'Officiers 
Roiaux. Leur infpection s'étend fur tous les biens du Domaine roïal, & 
fur les Acavalas ; nom qu'on donne au quint du produit des Mines. 

Le Corps de Ville eft fortné de Régidors, ou Echevins, d’un Alferez Real, 
ou Lieutenant général de Police , & de deux Alcaldes , qui font les Juges- 
Roiaux.Ces Officiers font tirés de [a principale Nobleffe de la Ville. Leur ob- 
jet eft l’adminiftration æconomique de laVille , & ce font les Alcaldes ordi- 
naires qui préfident aux Affemblées , chacun leur mois. Par un Privilége par- 
ticulier de Lima , la Jurifdiction de fon Corrégidor ne s'étend que fur les 
Indiens. 

La Caïffe des Morts eft un autre Tribunal, compofé d’un Juge fupé- 
rieur , qui eft ordinairement un des Auditeurs, d’un Avocat & d’un Tré- 
{orier. Il connoit dé toutes les Caufes qui concernent les biens de ceux qui 
font morts inteftats, ou chargés des deniers d'autrui, fans avoir laiflé de 
leoitime Héritier. 

Les Négocians ont auf leur Tribunal , pour les affaires de Commerce. 
C’eft celui du Confulat, qui eft compofé d’un Prevôt des Marchands & 
de deux Confuls, élus par les Nésocians, dans leur propre Corps. Ces 
trois Magiftrats, fecondés d’un Affeffeur, jugent fuivant Les Reglemens des: 
Confulats de Cadiz & de Bilbao. 

Ona dit que la Jurifdiction du Corrégidor de Lima ne s'étend que fur 
les Indiens du quartier, nommé Cercado , & fur ceux qui habitent aux en- 
virons de la Ville, dans une circonférence de cinq lieues. Les principales 
Bourgades, qui le reconnoiflent pour leur Juge , font Surco, los Choril- 
los , Miraflores, la Magdelena, Luriganche , Late , Pachacama , Lurin, & 
les Indiens habitués dans les deux Fauxbourgs du Callao, qui fe nomment 
le vieux & le nouveau Piipiti. Le nombre infini d’Indiens, qui habitoient 
la Vallée de Rimac autems de la Conquèêre , y eft auellement réduit à ces 
petites Communautés , où l’on a dejà remarqué qu’il ne refte que deux Caci- 
ques, celui de Miraflores & celui de Surco ; tous deux d’une extrème pau 

; 
vreté. 

Le Chapitre de la Cathédrale , où l’Archevèque (13) tient le premier rang 
eft compofé de cinq dignités ; un Doiïen , un Archidiatre, un Chantre , un 
Ecolâtre & un Tréforier ; neuf Chanoines , dont quatre obrienrment leurs 
Canonicats par concours & les autres par préfenration ; de fix Prébendiers , 
& de fix demi-Prébendiers. L’Archevèque & fon Official forment feuls le 

(13) Le Siége Epifcopal ne fut érigé en Archevèché qu’en 1546, par Paul IL. 
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Tribunal Eccléfiaftique. On a va, dans un autre article, quels font les Suf- 
fragans du Siége Archiépifcopal de Lima. : 

Le Tribunal de l’Inquifition confifte en deux Inquifiteurs & un Fifcal : 
tous trois à la nomination de l’Inquifiteur général d’Efpagne , ou du Con- 
feil fuprème d’Inquifition , pendant la vacance de cet emploi. Le Tribunal 
de la Cruzada eft compofé d’un Commiffaire Subdélégué , d’un Tréforter , 
& d’un Maitre des Comptes , afliftés dans leurs délibérations par le Doiïen des 
Auditeurs de l’Audience. Enfin , la Ville a fon Hôtel des Monnoies avec 
les Officiers néceflaires. 

L'Univerfité, qui porte le nom de S. Marc, & les Colléges , ont des Chai- 
res fondées, où l’on profefle toutes les Sciences. Elles font occupées par 
de Savans Hommes , entre lefquels 1l s’en eft trouvé quelques uns dont 
les Ouvrages ont mérité des applaudiffemens en Europe. Les Bâtimens de 
l'Univerfité ont un air de grandeur en dehors, & ne font pas moins beaux 
en dedans. La Cour en eft quarrée, fpacieufe , ornée d’Arcades & de Pilaf 
tres ; elle eft entourée des Salles où fe font les Leçons publiques. Dansun 
grand Sallon , qui eft à l’un des angles, & qui fert aux exercices Litrerai- 
res, on voit les Portraits des Cd ones que l’Univerfité a produits. 
Les Cadres de ces Tableaux, & deux rangs de fièges , qui regnent au- 
tour du Sallon , font dorés , & d’un travail recherché. M. Frezier nous ap- 
prend que ce fut en 154$ , & dans la vue de fournir de bons Sujets 
aux nombreux Tribunaux de Lima , que l’'Univerfité fut établie par 
Charles - Quint , avec des Priviléges qui furent confirmés par les Papes 
Paul III & Pie V. En 1572, elle fut incorporée à celle de Salamanque, 
pour jouir des inèmes prérogatives. Son Recteur eft élu tous les ans. On y 
compte environ 180 Docteurs dans toutes les Facultés,& communément près 
de 2000 Etudians. Le même Voïageur ajoute que dans les trois autres Col- 
léges, il ya vingt Chaires bien rentées. Le premier, dit1l , fut fondé par 
Dom François Yoledo, Viceroi du Pérou, fous le titre de S. Philippe & de 
S.Marc ; le fecond nommé S.Martin , par le Viceroi Dom Martin Henriquez, 
pour linftruétion & l’entretien de 80 Ecoliers d'Humanités, de Jurifpru- 
dence & de Théologie , fous la direétion des Jefuites ; le troifieme, par 
FArchevèque Toribio Alfonfo Mogroveyo, fous le nom de San Toribio, 
pour 24 Jeunes Gens qui fervent au Chœur de la Cathédrale. Ils portent 
un habit gris, avec une bande violette, qui leur pend en double par der- 
riere ; & leur unique étude eft celle des Sciences Eccléfaftiques , dont ils 
reçoivent des Lecons d’un feul Prêtre, qui eft aufñli leur Recteur. M. Frezier 
donne à ces Colléses plus de 14000 Piaftres du Pérou, 7000 à chacune 
des dignités du Chapitre, $ooo à chique Chanoïine , 3000 à chaque Pré- 
bendiers, & 6oo à chacun des Chapelains , dont il fait monter le nombre 
trente (14). 

Les Habitans de Lima font mêlés d’Efpagnols, de Nesres, de races de 
Nevres, d’Indiens, de Metifs , & d’autres races qui proviennent du mêlange. 


(14 Voïage à la Mer du Sud, p. 202. M. bonne raïifon. Par exemple , il ne met que 
Frezier donne quelques détails, quines’ac- huità neuf mille Efpagnols à Lima ; ce qui 
cordent pas toujours avec ceux de Dom d'Ul- eftla moitié moins qu'on ne va voir dans 

Îoa ; mais la différence des tems en eft une Dom d’Ulloa, 
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On fait monter le nombre des Efpagnols à 16 ou 18 mille, dont untiers i 
A A ou le quart du moins , eft compofé de la Nobleffe la plus diftingué & la plus 
‘ averée du Pérou. Plufieurs font decorés de titres Caftillans , anciens & mo- 

EMA Qernes, On compte jufqu'à 45 Comtes ou Marquis; avec an nombre p'opor- 
uonné de Chevaliers, des Ordres Militaires d’'Efpagne. Entre les autres 

Familles nobles , il y en a de fort illuftres , quoique fans titres ; té- 

moins 24 Majorats , la plüpart d’ancienne fondation. Celle d’Ampuero , 

qui tire fon origine des anciens Yncas, par une Princeffe de leur Sang, 

u'un Capitaine Efpagnol époufa au tems de la Conquête , eft dans une 

haute diftinétion. Les Rois d’'Efpagne lui ont accordé des honneurs & des 
prérogatives , dont elle ne cefle pas de jouir , & qui portent les perfonnes 

du nom le plus illuftre à rechercher fon alliance. Toutes ces Familles font 

une figure convenable à leur rang. Elles ont un grand nombre de Domef- 

tiques & d’Efclaves , de Carofles & de Caleches. Ces dernieres Voitu- 

res font communes, jufques dans la Bourgeoifie. Elles ne font tirées que 

par une Mule, & n’ont que deux roues , avec deux fiéges , l’un fur fe 

devant & l’autre fur le derriere , qui peuvent contenir quatre Perfonnes. 

La plüpart font dorées & d’une forme agréable. Aufli coùrent-elles jufqu’à 

mille écus. On en fait monter le nombre à cinq ou fix mille ; & celui des Ca- 

rofles eft auffi fort grand. 

Aux Terres & aux Emplois, qui font le principal foutien des Familles 

Nobles, il eft permis à Lima de Joindre les profits du Commerce ; c’eft-à- 

dire , que la qualité de Commerçant n’y eft point incompatible avec la 

Noble. Une Déclaration Roïale , aufli ancienne que la Conquête, a 

guéri les Efpagnols de la répugnance qu’ils avoient pour cette voie de s’en- 

richir. Elle porte exprefflément » que fans déroger, & fans craindre lex- 

» clufon des Ordres militaires, on peut exercer le Commerce aux Indes. 

Dom d’Ulloa regrette que cette heureufe Loi ne foit pas commune à tous 

les Roïaumes de l’Efpagne , qui en reflentiroient bientôt de grands avan- 

tages, À Lima , comme à Quito , le nombre des Familles augmente fans 

celle par de nouveaux établiffemens. Cette Ville étant comme Île centre de 

tout le Commerce du Pérou , il y aborde quantité d’Européens, les uns pour 

y travailler à leur fortune, les autres pour exercer les Emplois auxquels ils 

ont été nommés par la Cour. Plufieurs s’en retournent après avoir fini leurs 

affaires ; mais la plüpart, charmés des agrémens & de la fertilité du Païs, 

s’y attachent par des Mariages ou par de fimples engagemens de commerce , 

qui tournent, après eux, à l'avantage des Parens qu’ils ont laiflésen Ef 

pagne. ! 

Negrs& Mu Les Negres & les Mulâtres font la plus grande partie des Habitans. lis 
wesdela Ville ‘exercent les Arts méchaniques ; ce qui n'empèche point, comme à Quito, 
que les mêmes Profeflions ne foint exercées aufli par des Européens. À 

Lima , l’objet commun eft de s'enrichir, & l’on n’y connoît point de pré- 

jugé qui foit regardé comme un obftacle. La troifieme & derniere efpece 

d’Habitans eft celle des Indiens & des Métifs, dont le nombre n'eft pas 
Adiens & Metif. proportionné à la grandeur de la Ville , ni à la quantité des Mulatres. Leur 
occupation eft d’enfemencer les terres, de faire des ouvrages de Potterie, 
& de vendre les denrées: aux Marchés; car tout le fervice domeftique fé 


2 ' il a) 
A 8 arret en RACLETTE CELLES" CICETES Fa Ni Lrdef es \ DR PE à 4 
CREN MENT CE : , k de ( | ! =. 
as a F ë . on - mn it 
Froaue PET i\ 0 i : Ge : L Gr DE ' 


SZ F ere 


Per 


ù 


—| Fer] 
= Es 
=] FE 
= = 
= | 
Æ = 
1 = BE 

l = == 
. _ 
== — 
= = 
= = 


DT 


nn 


DIN 


4 
% 
x 


Le LS 


= LS 2 5 


EE Ir 


D'ENSE M O LA GES: E rw I VAL 344 
fait pat des Negres & des Mulitres, libres ou efclaves : mais le plus grand 
nombre eft de cette derniere clafle. 

L’habillement des Hommes ne differe à Lima , de celui d’Efpagne, 
que par un excès de luxe , qui regne généralement dans toutes les con- 
ditions. Celui qui peut acheter une érofte eft en droit de la porter ; & le 
Mulâtre , qui exerce un vil Métier, eft quelquefois plus magnifique dans 
fes habits, que l’Efpagnol de la premiere diftinétion. Aufli l'induftrie in- 
vente-r-elle tous les jours de: nouvelles étoffes; & celles qui viennent de 
l'Europe font auflitot débitées. Le prix n’arrète perfonne. Chacun fe pic- 

je d’avoir les plus belles; & par une autre oftentation , on n'en a pas mé- 
me le foin que femble demander leur cherté. Mais le luxe des Femmes 
l'emporte beaucoup fur celui des Hommes; & la différence eft d’ailleurs 
fi grande, entre leur parure & celle des Dames d’Efpagne, qu'elle mérite 
quelque détail. st 

Dom d’Ullo: nediflimule point qu’elle paroiît d’abord indécente. Il n'ya 
que l'ufage , dit-il, qui puiffe la rendre fupportable. Cet habillement fe réduit 
à la chauflure , la chemife, une juppe de toile, qui fe nomme Fuflan, &c 
qui n’eft que ce qu'on nomme en Europe une juppe blanche ou de deffous ; 
enfuite une jupe ouverte, & un pourpoint. Quelques-unes , mais en pe- 
tit nombre , ajoutent autour du corps une efpece de mante , qui n'eft pas 
fermée. La différence de cet ajuftement, à celui des Femmes de Quito, 
quoique compofé des mêmes pieces, confifte en ce que celui des Femmes 
de Quito eft beaucoup plus court ; de forte que le jupon, attaché au- 
deffous du ventre, ne defcend que jufqu’au milieu des mollets; & delà, 
jufqu’aux piés, au-deffous de la cheville , pend la dentelle fine qui eft autour 
du Fuftan. Autravers de cette dentelle , on voit pendre aufli Les bouts des 
jarretieres , bordés d’or ou d'argent, & ne ornés de Perles. Le 
jupon , qui eft de velours, ou d'une autre étoffe riche , n’eft pas moins 
chargé d’ornemens qu’à Quito. Les manches de la chemife, longue d’une 
aune & demie & larges de deux, font garnies d’un bout à l’autre de den- 
telles unies , & diverfement attachées. Par-deffus la chemife eft le pour- 
point, dont les manches, qui font fort grandes, forment une figure cir- 
culaire. Elles font de dentelles, avec des bandes de Barifte très fine entre 
deux. La chemife eft arrètée fur les épaules , par des rubans qui 
tiennent au corfet. Enfuite les manches rondes du pourpoint fe retrouffent 
fur les épaules, & celles de la chemife par deffus. Elles y font arrêtées; 
& ces quatre rangs de manches forment quatre efpeces d’aîles, qui def- 
cendent jufqu’à la ceinture. Celles qui portent la mante, s’en ceignent le 
corps, & ne laiffent pas de porter auf le pourpoint. En Eté, l’on ne voit 

oint de Femmes qui n'aient la rête couverte d’un voile, affez femblable à la 
chemife & au corps du pourpoint ; 1l eft de Batifte , ou de Linon très 
fin, garni de Dentelles , kes unes en Fair, fuivant leur expreflion, c’eft-à- 
dire, attachées feulement d’un côté, & les autres frangées alternativement 
avec des bandes de toile. En général, c’eft une chofe étonnante que l’at- 
tention & le gout que les Femmes apportent aux choix des Dentelles, dont 
leur parure eft chargée. L'émulation eft parvenue la-deflus jufqu’aux Ne- 
greffes, Les Dentelles font coufues f près l’une de l’autre à la roile, qu'on: 
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ne voit qu'une perite je de celle-ci; & dans quelques pièces de f'ha: 
billement elle en eft fi couverte, que le peu qu’on en voit eft moins pour 
l'ufage que pour l’ornément. Ajoutez que ces Dentelles font des plus fines 
du Brabant , & que toutes les autres feroient rejettées comme trop communes. 
En Hiver, dans leurs Maifons, les Femmes s’enveloppent d’un Rebos , qui 
n’eft qu'une fimple piece de Baïette ou de Flanelle; mais font-elles en vi- 


(e) 


fire? le Rebos eft orné & garni comme le jupon. Quelques-unes le gar- 


Petiteffe du pié 
des Femmes de 
Lima, 


niflent de Franges d’or & d'argent ; d’autres, de Paflemens de velours noir. 
Au-deflus du jupon, elles mettent un tablier pareil aux manches du pour- 
point , qui ne pañle pas les bords de celui-ci. On doit.comprendte ce que 
coûte un habillemeut, où l’on emploie plus de matiere pour les garnitu- 
res que pour le fond; & l’on ne fera pas étonné que la feule chemife 
revienne quelquefois à plus de mille écus. 

Un des agrémens, dont les Femmes fe picquent le plus à Lima , c’eft 
d’avoir le pié petit. La petitefle du pié y paffe pour une fi grande beauté, 

uw’on y taille les Européennes de lavoir trop grand. Dès l'enfance, on 
2 porter aux Filles de Lima des fouliers fi étroits, que dans l’âge avancé 
la plüpart n'ont les piés longs que de cinq ou fix pouces. Les Souliers font 
plats & fans femelle : une piece de Maroquin fert tout-à-la-fois de femel- 
le & d’empeigne. Ils ont la pointe auf large & auffi longue que le talon; 
ce qui leur donne la forme d’un 8. Rien n’eft moins commode; mais le 
pié en demeure plus régulier. Ils fe ferment avec des Boucles de diamans 
ou d’autres pierreries, plus pour l’ornement que pour l’ufage, car étant 
tout-à-fait plats, ils n’ont pas befoin de boucles pour tenir au pié: auf 
nempèchent-elles point qu'on ne puifle les ôter facilement. Les bas font de 


foie blanche , parceque cette couleur eft la plus propre à faire éclater la beauté 


Leur mzniere de 
fe coeffer , & 
leurs autres or-. 
REMIENSe 


de la jambe, qui eft prefque entierement découverte. 

La Cocffure eft d'autant plus agréable , qu’elle eft route naturelle. De 
tous les préfens que la Nature à faits aux Femunes de Lima, leur cheve- 
lure eft un des plus diftingués. Elles ont généralement les cheveux noirs, 
fort épais, & fi longs , qu'ils leur defcendent jufqu'au-deffous de la ceintu- 
ture. Elles les relevenr, & fe les attachent derriere la tête, en cinq ou fix 
treffes, qui en occupent toute la largeur, & dans lefquelles elles paflent 
une aiguille d’or un peu courbe, terminée aux deux bouts par deux bou- 
tons de Diamans, de la groffeur d’une noifette. La partie des trefles, qui 
n'eft point attachée à la tête, retombe fur les épaules, dans la forme d'un 
cercle applati. Elles n’y mettent aucun ornement , pour ne rien dérobéer 
de leur beauté; mais le devant & le derriere de la tête ont des zigrettes 
de Diamans. Au-devant ; l’art forme de petites boucles, qui defcendent 
de la partie fupérieure des temples jufqu'au milieu des oreilles; & cha- 
que temple offre une mouche de velours noir. Les Pendans-d’oreilles fonc 
des Brillans, accompagnés de glands, ou houpes, de foie noire. Cet orne- 
ment eft fi commun parnu les Femmes, qu'outre les Carcans de Perles 


qu’elles portent autour du cou, elles y pendent.encore des Rofaires , dont 


les crains font de Perles fines. Les Bagues de Diamans & les Bracelets de 
Perles font l'ornement des bras & des mains. Sur l’eftomac ;. c'eft une 
plaque d’or enrichie de Diamans , attachée par un ruban qui ceint le 


* 
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corps. Quelques-unes , pour fe diftinguer, ont, en divers autres endroits , des 
Diamans enchaflés dans de l'or. Enhnla Peramé d'un Particulier , fans titre, 
fans nobleffe, ne fort point dans toute fa parure, fans avoir fur elle en 
ornemens , Ja valeur de trente ou quarante mille écus; & ce qui furprend 
encore plus les Etrangers , c’'eft l’indifférence qu’elles affectent pour tant 
de richefles. Elles en ont fi peu de foin, qu'il y a toujours quelque répa- 
ration à faire, & qu'une partie s’ufe ou fe perd avant le terme naturel de 
fa durée. Pour aller à l’Eglife, elles prennent un voile de taffetas noir, & 
une longue juppe. Pour la promenade, c’eft une cappe & une juppe ron- 
de. Elles font accompagnées alors de trois ou quatre Éfclaves de leur fexe, 
Neorefles où Mulâties, en livrée, comme les Eaquais. 

À l'égard de la figure , les Femmes de Lima font prefque toutes de taille 
moïenne , prefque toutes belles ou jolies. Avec les cheveux qu'on à van- 
tés, elles ont la peau d’une grande blancheur , fans le fecours d'aucun 
fard ; de la vivacité ; les yeux charmans , & le teint admirable. Dom 
d'Ulloa leur attribue les avantages de l’efprit , comme ceux du corps. Elles 
ont, dit-1l, de la pénétration; elles Benne avec juftefle , & s'expriment 
avec élégance ; leur converfation eft douce & amufante : en un mor, il 
les trouve fi aimables, que cette raifon lui paroît expliquer feule, pour- 
quoi tant d'Européens forment des attachemens à Lima, & s'y fixent par 
les nœuds du Mariage. Il les repréfente néanmoins un peu hautaines, à 
Fégard mème de leurs Maris, qu'elles aiment à gouverner; maïs il trouve 
des raifons pour excufer ce foible ; d'autant plus, ajoutetil, que fi les 
Maris sy conforment , ils en font bien dédommagés par des attentions & 
des complaifances, qu’elles portent plus loin que dans aucun autre Païs 
du Monde. 

Elles aiment beaucoup les odeurs. On ne les furprend jamais fans am- 
bre. Elles en mettent derriere leurs oreilles, dans leurs robbes, & dans 
toutes les pieces de leur ajuftement. Leurs Bouquets mêmes font chargés 
d'ambre , comme sil manquoir quelque chofe au parfum naturel des 

eurs. Elles entrelaffent leurs cheveux des fleurs les plus éclatantes; elles 
en garniflent leurs manches. L'approche d’une Femmes eft annoncée par 
les dclicieufes vapeurs qu'elle exhale. La grande Place offre comme un 
Jardin perpétuel, dans l'abondance & la variété des fleurs que les Indiens 
y viennent étaler. On y voit les Dames , dans leurs Caleches dorées , 
acheter ce qu’elles trouvent de plus agréable ou de plus rare, fans faire at- 
tention au prix; & ce fpeétacle y attire fans cefle beaucoup d'Hommes. 
Au refte chaque Femme , dans fa fphere, fe regle fur celles du rang le 
plus diftingué ; fans excepter les Negreffes mêmes, qui veulent imiter les 
Femmes de qualité jufques dans leur chauflüre. Elles fe preflent les piés ; 
elles les mettent à la gène dans de fort petits fouliers, pour en cacher la 
grandeur naturelle, qui n’a pas toujours été diminuée par l’éducation. Elles 
Tont enveloppées de Déritien dont elles fe forment divers feuillages fur 
le cotps. Elles fe picquent d’une extrême propreté, dans leurs Maifons com- 
me dans leur parure. 

La Mufique eft une pañlion commune aux Femmes de tous les ordres. 
On peut même aflurer qu’elles font toutes gaies & badines. De toutes pars, 
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& dans toute forte d'états, on n'entend que des Chanfons vives & ingénieu- 
fes, ou des Concerts de voix & d’Inftrumens. Les Bals font fréquens. On 
y voit danfer avec une legereté qui étonne. En général, rien n’eft plus op- 
pofé à la mélancolie que lhumeur des Habitans de Lima ; & leur no 
pour la Mufique & la Danfe aide encore à faire regner la joie. 

Avec leur vivacité & leur pénétration naturelle , ils ne manquent point 
de lumieres acquifes. On leur voit beaucoup d’ardeur à s’inftruire, dans 
la converfation des perfonnes éclairées qui viennent d’Efpagne. L’ufage 
qu'ils ont de former entr'eux de petites afflemblées, ne fert pas peu à leur 
aiguifer lefprit, par l’'émulation. C’eft une Ecole continuelle. D'ailleurs, 
ils font d’un caractere docile, quoiqu'un peu fier. En menageant leur 
amour propre , on eft toujours für de leur trouver de la complaifance. Ils 
aiment les manieres douces ; & les bons exemples font fur eux une grande 
impreffion. On affure aufli qu'ils font courageux, mais qu’aïant un point 
d'honneur qui ne leur permet, ni de diflimuler un affront, ni de fe faire 
la réputation de querelleurs , ils vivent entr’eux dans une Société fort 
tranquille, C’eft fur-tout dans la Noblefle , qu’on voit briller les meilleures 
qualités de l’efprit & du cœur. Sa politeffe eft fans bornes pour les Etran- 

ers. Les Mulatres, moins polis , & moins éclairés, font plus fujets aux 
défauts qui bleffent la Société ; ils font rudes, altiers, inquiets; & fouvent 
ils ont entr'eux de vifs démêlés : cependant les défordres, qui naiffent de 
tous ces vices, ne font pas auffi fréquens qu’on pourroit fe l’imaginer de 
la grandeur de la Ville & de la multitude de fes Habitans. 

Dom d’Ulloa femble craindre de toucher à la Religion des Habitans de 
Lima. Ce filence ne peut tourner à leur avantage; fur-tout lorfqu'il n’op- 
pofe rien au témoignage de Correal (15) & de Monfieur Frezier (16), 
qui font tous deux une trifte peinture des mœurs & de la Religion du 
Pérou. Nous en rapporterons quelques traits dans un autre Article. 

Il ne manque , aux agrémens de Lima & de fa fituation , que de la pluie 
pour atrofer fon terroir. Ce n’eft pas ici le lieu de recueillir les obferva- 
tions des Voïageurs fur les caufes de cette facheufe privation; mais c’eft 
celui de faire remarquer que l’induftrie y fupplée , jufqu’à rendre les en- 
virons fertiles en toutes fortes de grains & de fruits. On a déjà vu plu- 
fieurs fois qu'un des foins de l’ancien Gouvernement, & peut-être ce qui lui 
fait le plus d'honneur , fut d'ouvrir des Canaux , par lefquels l’eau des 
Rivieres pût fervir à porter la fécondité dans les terres , & faciliter aux 
Sujets le moïen de les cultiver. Les Efpagnols ont trouvé ces Ouvrages 
faits , & les ont confervés dans le mème ordre qu'ils les avoient reçus des 
Yncas. C’eft par cette voie qu'on n’a pas ceflé , jufqu'aujoud’hui d’arro- 
fer les champs de froment & d’orge , les luzernes pour la nourriture des 
Chevaux , les vaftes Plantations de Cannes de Sucre, les Oliviers, les Vi- 
gnes & les Jardins , pour en tirer réoulierement d’abondantes récoltes. Il 
n’en eft pas de Lima comme de Quito, où les Fruits n’ont aucune faifon 
déterminée. Ici, les Champs produifent dans un tems qui eft toujours le 
même, & la récolte fe fait au mois d’Aoûr. Les Arbres fe dépouillent de 


(ts) Voïages de François Correal aux Indes Occidentales , Tom. IT, ch £, 


(16) Relation de la Mer du Sud, pp. 215 & fuiv, 
leurg 
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leurs feuilles , fuivant leur nature ; car ceux qui font propres aux Pais 
chauds ne font que perdre la vivacité de leur verdure, & ne s'en dépouil- 
lent que pour faire aufli-tôt place à de nouvelles feuiiles,qui chaffent les pre- 
mieres. il en eft de mème des Fleurs; c’eft-à-dire qu’elles ont aufli leurs 
Saifons. Ainfi Le Canton de Lima , où l’on diftingue l'Hiver & l'Eté, com- 
me dans la Zone tempérée, a le mème avantage dans la production des 
Arbres, des Fleurs & des Fruits. 

Dom d’Ulloa fait obferver qu'avant le tremblement de terre, de 1687, 
qui caufa un dommage extrème à la Ville, les recoltes de froment & d'or- 
ge étoient d’une merveilleufe abondance, & que les Habitans étoient dif- 
penfés d’en tirer d’ailleurs; mais qu'après cet accident, le terroir fe trou- 
va fi changé , que les femences de froment y pourrifloient fans poulfer de 
germe. Cette altération fut attribuée à la quantité de vapeurs fulfureufes , 
qui s’étoient exhalées, & aux particules de nitre qui étoient demeures {ur 
la terre. Les Propriétaires , inftruits par l’expérience , emploïerent leurs 
Champs à d’autres ufages, tels que d’y femer de la luzerne & d’y planter 
des Cannes de Sucre, dont ils tirerent plus de profit. La ftérilité dura qua- 
rante ans , au bout defquels on s’apperçut que la terre s’amélioroit. On re- 
commença aufli-tôt à femer du froment, mais d’abord en petite quantité , 
jufqu’à ce que le fol aïant achevé de réprendre fa force , on fema comme 
on l’avoit fait anciennement , & les recoltes fe firent avec la mème abon- 
dance. À l'égard des autres plantes, dont la culture avoit été fupprimée, 
on en fema moins, par la feule défiance des Laboureurs. Quoique le der- 
nier tremblement de terre puifle avoir produit le même effet , on s’en 
embarrafle moins à Lima , parcequ'il s’eft ouvert un Commerce de grains 
entre cette Ville & le Chili. 

Ce qu'on feme le plus dans le Canton , c’eft la luzerne, dontil fe fait 
une confommation prodigieufe. Les Habitans ne donnent point d'autre 
nourriture aux Bêtes, furtout aux Mules & aux Chevaux ; & ceux même 
qui n'ont pas de Carroffe , ou de Caleche , n'étant jamais fans un ou deux 
de ces Animaux , on doit comprendre que le nombre en eft infini. Le fro- 
ment & les cannes douces , qui produifent un fucre exquis, occupent 
une autre partie des terres. Tous ces Champs font cultivés par des Efclaves 
Neores. Les Oliviers font une autre richeffe des lieux voifins de Lima. 

épaifleur les fait reflembler à des Fofêts ; car outre qu'ils font plus 
gros , plus hauts , plus touffus, que ceux d'Efpagne, on ne lestaille jamais ; 
ce qui leur fait poulfer tant de rameaux, qu’entrelafés les uns dans les au- 
tres, le jour n’y peut pénétrer. Auf la charrue ne paffe-t-elle jamais dans 
les Champs qui en font plantés. La feule culture qu’on leur donne eft de 
nettoïer les rigoles qui conduifent l’eau au pié de chaque arbre , & d’arra- 
cher, tous les trois ou quatre ans, ces petits rejettons qui croiffent autour. 
Il n’en coûte pas d’autre foin pour avoir une grande abondance de belles 
Olives, dont on fait de l'huile, ou qui fe confervent à la maniere de l’Eu- 
rope. Elles font très propres au fecond de ces deux ufages, par leur grof- 
feur & leur beauté, par la douceur de leur jus, & par leur facilité à fe déra- 
cher de leurs noïaux ; qualités qui manquent aux Efpagnoles : aufli l'huile 
de Lima eft-elle fupérieure à celle d'Efpagne, 

Tome XIII, X x 


DESCRIPTION 
DU PEROY. 


Lima. 


Changemens at- 
rivés dans le ter= 
roits 


Ce qu’il produit 


DESCRIPTION 
DU PEROU. 


Lima. 


Qualité du tet- 
Foir. 


Promenades. 


346 HISTOIRE GÉNÉRALE 


Les environs de la Ville font remplis de Jardins, où croiffent toutesles 
efpeces de légumes & de fruits. Leur bonté répond à leur abondance. Quel- 
ques louanges qu’on ait données à ceux de plufieurs autres Cantons, il n'y 
en a point qui égale ceux de Lima. D'ailleurs toute l’année eft ici la faifon 
des fruits ; c'eft-à-dire qu’on peut fans cefle les manger frais, parceque les 
Saifons étant alternatives dans les Montagnes & dans les Vallées, les fruits 
meurifient d’un côté lorfqu'ils cefient de Pautre , 8 Lima , qui n’eft qu'à 
25 ou 30 lieues des Montagnes en tire de toutes les fortes, à l’exception de 
quelques-unes qui demandent un terroir plus chaud. Le raifin eft de diverfes 
efpeces à Lima. Celui, qu’on nomme Raïfin d'Italie , eft gros & de très bon 
gout. On ne fait aucune forte de vin dans le Canton. Il n’y a que du raifin 
de treilles, qui s'étendent fur la terre , où elles croiffent fort bien, fans au- 
tre foin que de les tailler & de les arrofer. 

Non feulementla qualité du terroir eft pierreufe & fabloneufe, mais on 
peut dire qu'il n’eft compofé que de petites pierres à fufil, ou de cailloux 
liffes ; ce qui rend quelques chemins fort incommodes, à cheval comme à 
pié. Les lieux, où l’on feme , ont environ deux piés de bonne terre : mais 
fi l’on creufe au delai, on n’y trouve plus que cette forte de cailloux; d’où 
l’on conclut que la Mer couvroit autrefois tout cet efpace. Une autre pro- 
prieté du mème terroir, eft d’être rempli de Sources. On n’y creufe pas à 
quatre ou cinq piés , fans trouver de l’eau. Les Voïageurs en donnent deux 
caufes ; l’une , que l’eau de là Mer s’y infinue & s’y filtre aifément; l'autre, 
qu'un grand nombre de Ruiffeaux & de Torrens, qui coulent des Monta- 
gnes , fe perdent dans cette Plaine avant que d’avoir pu fe joindre aux Ri- 
vieres, & qu'ils inondent le terrein en s’y reépandant. Il fe trouve mème 
des Rivieres qu’on n’apperçoit point , parceque leur lit eft rempli de pierres; 
mais un Animal n’y peut remuer les piés , fans y faire fourdre l’eau. Cette 
abondance d’eau fouterraine contribue fans doute à la fertilité du Païs, fur- 
tout à l'égard des hautes Plantes, dont les racines pénetrent affez loin pour 


en être fans cefle arrofées. 


Outre les Vergers, les Jardins & les Plantations , qui mettent une char- 
mante varieté dans les Campagnes , il y a des lieux où la nature feule 
fournit un fpectacle agréable aux Habitans , & la plus abondante nourriture: 
aux Troupeaux. Les Collines de San Chriftoval & d’Amancaès font couver- 
tes , au Printems , d’une verdure fort vive & d’une grande varieté deFl 
Divers lieux voifins de la Ville offrent les mêmes agrémens , à cinq ow 
fix lieues de diftance. Amancaës tire fon nom d’une très belle leur jaune, 
à quatre feuilles terminées en pointe , dont la colline eft couverte. Outre 
ces promenades , la Ville en a de publiques ; celle d’Alameda , au Fauxbourg 
San Lazaro, formée par cinq alléesd'Orangers & de Citromiers, longues d’en- 
virons deux cens toifes; celle d’Acho , qui offre auffi de belles allées d’Ar- 
bres , fur les bords de la Riviere, & quelques autres , où l’on voit chaque 
jour une foule de Caroffes & de Caleches. 

Le Voifinage de Lima n’a plus d’autres monumens d’Antiquité , que des 
Guacas ,ou d'anciens fepulchres Indiens, & quelques reftes de murailles, qu 
bordoient les grands chemins: mais à crois lieues dela Ville , au Nord-Ef, 
on voit encore fubffter, dans la Vallée de Guacachipa, les murs d’une 


DÉS V'OT AG ES La VIT 347 


grande Bourpade. Ces vieux Edifices feront le fujet d’un autre article. Ce 
qui merite 1c1 de l'attention ,c'eft que les murs de Guacachipa & ceux de 
quelques autres Vallées voilines , quoique bâtis fur la fuperficie de la terre, 
fans mortier & fans ciment, ont relifté jufqu’à préfent aux plus violentes fe- 

couffes des tremblemens de terre ; tandis que les plus folides édifices de Li- 
ina & de tous les lieux bâtis par les Architeétes Éfpagnols y ont fuccombé. 
On en conclut que l'expérience fervoit de maître aux Naturels du Paiïs, 
& leur enfeignoit que dans une Contrée fi fujette aux tremblemens de terre, 
le mortier n'étoit pas propre à rendre les Bâtimens plus fermes. Aufli nous 
aflure-t-on que les Indiens , remarquant la méthode de leurs premiers Con- 
querans, fe mocquoient d’eux, & difoient que les Efpagnols creufoient 
des tombeaux pour s’enterrer. Mais ce qui n’eft pas moins furprenant, c’eft 
qu'après avoir vü les nouvelles Villes du Pérou fi fouvent changées en 
ruines, & connoiflant l’ancien ufage des Indiens , on ne fe foit pas corri- 
gé dans l’efpace de deux fiecles. Le plaifir d’avoir des Maifons fpacieufes & 
des appartemens commodes , l’emporte , dans l’efprit des Efpagnols, fur la 
crainte continuelle d’être écrafés par leur chüte. 

* La fertilité de la terre, la bonté du climat, les commodités de la fitua- 
tion, contribuent à la nourriture des Habitans de Lima , comme à tous les 
agrémens qu'on vient de repréfenter. Le pain , qu'on mange dans cette 
Ville , n’eft pas moins eftimé pour le goût que pour la blancheur. Il n’y 
eft pas cher. On en diftingue trois fortes : l’un nommé Criollo , fort per- 
fillé & fort léger ; l’autre , qu'on nomme Pain à la Francoife, & le Pain 
mollet. Ce font des Negres qui fabriquent tous ces Pains, pour le compte 
des Boulangers ; & les Boutiques en font toujours bien fournies. On nous 
fait obferver | comme une fingularité de Lima , non-feulement que les 
Boulangers y font fort riches , mais qu’une grande partie de leur bien 
confifte dans le nombre de leurs Efclaves. Outre ceux qui leur appartien- 
nent, ils reçoivent ceux que les Maîtres veulent faire châtier pour quel- 
que faute ; & fe chargeant de leur nourriture, ils paient encore au Maître 
leur travail journalier , en argent ou en pain. Ce châtiment eft le plus 
grand auquel on puiffe les condamner. Les Galeres n’en approchent point. 
Ils font forcés de travailler continuellement, le jour & la nuit. On les 
nourrit mal , on leur laïfle peu de tems pour le fommeil. En peu de 
jours ; PEfclave le plus vigoureux & le plus alerte eft tout-à-fait afoibli. 
Enfin, cet état eft fi redoutable pour eux , que l’idée feule fert à les con- 
tenir ; & ceux , qui s’y trouvent condamnés , font l’impoflible pour obtenir 
grace de leurs Maîtres. On fair que le même ufage étoit établi chez les 
Grecs & les Romains. l 
: Le Mouton eft la viande la plus ordinaire à Lima : elle y eft de très 
bon goût. Celle de Bœuf eft auffi fort bonne ; mais on en mange peu, & 
deux ou trois Bœufs fufäifent , par femaine , pour tonte la Ville. La volail- 
le y eft excellente, & dans une grande abondance. Le Gibier y eft moins 
commun : ce font particulierement des Perdrix , des Tourterelles , & des 
Sarcelles. La plus grande confommation eft de chair de Porc , qui pale 
pour bonne, fans être auffi délicate qu'à Carthagene. Toutes Îles autres 
viandes, &le Poiffon mème , font accommodées avec la graifle de Porc, 
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Ceft-à-dire avec du /ain-doux ou du vieux-oing ; ufage qui vient appa- 
femment de ce qu'à l’arrivée des Efpagnols, le Pérou n’avoit point d’huhe;z 
& depuis qu'il en a de fon crû , l’ancienne néceffité s’eft comme tournée 
Lima. en habitude. Ce fut en 1560 qu’Antoine de Ribera planta le premier Ole 
vier qu'on ait vü dans cette Région ; & delà font venus ceux qui forment 
aujourd’hui des Forêts. 

Veau gelé. On apporte , des Montagnes, du Veau gelé, comme un mêt fort délicat; 
& les Etrangers mèmes le trouvent tel. Toute la préparation confifte à 
tuer les Veaux, & à les laiffer un jour ou deux à l'air dans les Bruïere, 
pour les y faire geler. Ils fe confervent fort long-tems dans cet état , fans 
la moindre corruption. Le Poiffon vient ,à Lima, des Ports de Chorillos, 

Poiffon. de Callao & d’Ancon. Le plus délicat eft le Cordudo , & le Peje-Reye , 
ou Poiflon-Roi , efpece de Gradeau, de fix à fept pouces de longueur. Quoi- 
qu'il ne fe trouve au Pérou que dans l’eau falée , 1l n’eft pas différent de 
celui qu'on trouve , fous le mème nom , dans les Rivieres d’'Efpagne. Celle 
de Lima produit différentes efpeces de Poiffon , entr'autres une forte de 
Chevrettes (*) , qui ont deux ou trois pouces de large. Les Anchois font en 
fi grande abondance fur la Côte, que les termes manquent aux Voïageurs 
pour lexprimer. C’eft la nourriture de cette multitude d’Oifeaux de Mer, 
qu'on a déja repréfentés fous le nom général de Guanaès , quoiqu'ils 
foient de diverfes efpeces. Cette Côtea peu de coquillages 3 mais con- 
tre le témoignage de Dampier , M. Frezier & Dom d’Ulloa nous aflu- 
rent que le Port de Callao ne laifle pe d'en fournir. On y prend même 
quantité d’une forte de Moules , mais beaucoup plus grofles que les nôtres, 

& dont le Poiffon reffemble à l'Huïître par la forme & par le goût. 
Vins, fruitsfees, Les vins, qu’on boit à Lima, font , ou blancs , ou couverts , ou rou- 
& confitures. ges ; & dans ce nombre, il y en a d’excellens. Les plus fins viennent de 
Lucumba & du Lac. Celui dont on fait le plus d’ufage eft le vin de Pifco, 
dont on fait aufli toutes les Eaux-de-vie qui fe confomment dans la Ville, 
ou qu’on tranfporte plus loin. L'Eau-de-vie de Cannes n’y eft pas connue. 
Les fruits fecs viennent du Chili ; tels que les amandes , les noix , les 
noifettes , les poires & les pommes fechées , &c. Les confitures ne fons 
as moins communes, à Lima, que dans les autres Villes des Indes ; mais 
F ufage en eft plus modéré. Celui du Chocolat l’eft aufli. On prend , à fa 
place, du Maté, qu'on prépare deux fois chaque jour ; & quoique cette 
boiflon ait des défauts , qui feront obfervés dans un autre article , elle 
fe fert avec beaucoup d’appareil. . 

eommerce de | Mais rien ne contribue tant à l'abondance qui regne à Lima , que 

Lima, fon Commerce avec toutes les autres parties du Pérou. Le Confulat, due 

nous avons nommé entre fes Tribunaux , envoie des Députés-Commuiffai- 
res pour réfider dans toutes les Villes de la dépendance du Vicero!. Il 
juge d’ailleurs de routes les affaires de Commerce. Cette Cour , jointe 

à Den d’un Comptoir général, où fe raffemblent non-feulement 

toures les Marchandifes qui arrivent par les Galions & les Vaiffeaux de 

Regîtres , mais encore tout ce qui fe fabrique dans les autres Provinces, 

rend Lima comme le centre de toutes Les richefles & les commodités du Pais. 


ÿ*) Ou Ecrevettes, 
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‘Ce qui vient des Provinces eft dépofé à Lima , pour être embarqué fur 
la Floulle , qui part du Port de Callao, & qui fe rend à Panama vers le 
tems de l’arrivée des Galions. Les Propriétaires des fonds en abandonnent 
la direction aux Négocians de Lima ; & ceux-ci les vont trafiquer , avec 
leurs propres fonds, à la grande Foire de Panama. A fon retour , la Flo- 
tille s’arrète au Port de Payta , où les Negocians prennent terre , avec les 
Marchandifes de l’Europe dont ils fe font pourvüs ; & pour éviter les lon- 
gueurs de la Navigation , ils les font tranfporter par terre. jufqu’à Lima. 
Ce qu'ils ont de moins précieux continue la route par Mer jufqu’au Cal- 
lao. Lorfque tous leurs effets font arrivés à Lima , ils commencent par 
expédier ce qui regarde leurs Correfpondans , tandis qu'ils font ferrer dans 
des Magañins tout ce qui eft pour leur propre compte, jufqu'à ce qu'il fe 
préfente des Acheteurs, qui ne manquent point de fe raflembler dans un 
tems reglé; ou bien ils ont des Commis dans les Provinces intérieures:, 
auxquels ils font des envois , dont ils reçoivent le produit en: argent 
comptant ou par des Lettres de Change. Le Commerce d'une Floulle dure 
affez long-tems, par la difficulté de toutes ces expéditions, qui ne finif- 
fent que lorfque les Magafins font épuifés. 

Le produit de ce qui fe vend , dans l’intérieur du Païs, eft de largent 
en barres, en pignes ,ou en œuvre. Les barres & les pignes font conver- 
ties en efpeces , à la Monnoiïe de Lima. Ainfi les Négocians gagnent beau- 
coup non-feulement fur leurs Marchandifes , mais encore fur les retours de 
l'argent , qu'ils prennent à plus bas prix qu'ils ne le donnent. Tout ce 
Commerce n’eft proprement qu'un troc de Marchandifes pour d’autres. Les 
deniers qui en proviennent, dans l'intervalle des Flotilles , font emploïés 
par la plüpart des Négocians en éroffes du Païs , qui fortent des Fabriques 
de l’Audience de Quito ; car il s’en confomme une fi grande quantité , 
pour l’ufage du Peuple ; qui n’eft pas en état , dans les petites Villes 
comme 1 la Cam agne , d'acheter les magnifiques étoffes auxquelles on 
donne le nom général d’étoffes de Caftille, que ce Commerce n’eft pas 
moins néceffaire , ni moins lucratif que l’autre. Un Négociant , qui fait 
fes empletes avec des fonds médiocres, ne manque point de fe pourvoir 
également des éroffes du Pais & de celles de l’Europe , pour être en état 
de ne renvoier perfonne. : 

Outre ce Commerce, qui eft le plus confidérable, & qui fe fait uni- 
quement par Lima, fes Habitans en ontun, par les Pais Méridionaux & 
Seprentrionaux de l'Amérique. Ce qu'ils tirent le plus du Nord, c’eft le 
Tabac en poudre, qui paflant de la Havane au Mexique, y eft préparé, 
& fe ste enfuite à Lima , d'où il pafle dans d’autres Contrées. Ce 
Commerce fe fait à peu-près comme celui de Panama : mais les Mar- 
chands qui le font ne fe mêlent pas de celui des étoffes, & ne vendent 
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haine de la Chine. Les uns font établis à Lima , les autres ne font qu'y 
pañler ; & tous correfpondent avec les Marchands Mexiquains. Des Ports 
de la Nouvelle Efpagne il vient à Lima , de la Poix , du Goudron , & 
du Fer , avec de l’Indigo , mais en petite quantité. Il y vient de Tierra- 
ÆFirme beaucoup de Tabac en feuille, &,des Perles , dont le débit eft tou- 
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jours fort grand , pour les bijoux & la parure des femmes. Quand PAL 
fiento , c’eft-à-dire la Traite des Negres , n’eft point interrompu, ce Com- 
merce fe fait aufli par la voie de Panama. 

Entre les modes des Femmes de Lima , iln’y en a point d’aufli générale &c 
de plus enracinée, que celle de porter dans la bouche ce qu’elles nommentun 
Limpion. If paroït , par la figmification du mot , que cet ufage n’eft venu, 
dans fa fource , que du delir de fe tenir les dents propres. Limpion eft formé 
de Limpiar \ qui fignifie nettoïer. On donne ce nom à de petits rouleaux de 
Tabac , de quatre pouces de long , fur neuf lignes de diametre , envelop- 
pés dans du fil fort blanc , dont on les tire par degrés, à mefure qu'on en 
ufe. Les Dames ne font que porter le bout du Limpion à la bouche, pour 
le mâcher un inftant, & s’en frottent les dents, qu’elles croient plus bel- 
les & plus nettes, après cette opération : mais les Femmes du-commun 
la pouffent à l'excès. Elles font horribles à voit , avec un Limpion entier, 
qu'elles ont continuellément dans la bouche. Cet ufage, & celui du Ta- 
bac à fumer, qui n’eft pas moins à la mode parmi les Hommes, produit 
une grande confommation de Tabac en feuille. Les Limpions font com- 
pofés de Tabac de Guayaquil, avec un peu de celui qui vient de la Ha- 
vane par Panama. Le Tabac à fumer fe tire de Saña , de Moyabamba . 
de Jaen de Bracamoros, de Llulla &°de Chillaos, où l’on en recueille’ 
beaucoup , & d’une fort bonne qualité. 

Le Merrein qui fert à Lima pour la conftruction des Edifices, comme 
celui qui fert au Callao pour le carenage des Vaiffeaux & pour la fabri- 
que des petits Bârimens de Mer , vient de Guayaquil. On en tire aufñfi 
du Cacao , mais en petite quantité , parceque l’ufage de l'Herbe du Para- 
guay lemporte à Lima fur celui du Chocolat. Les Maïtres de Vaiffeaux 
font le Commerce du bois ; & l’apportant ie leur propre compte, ils 
en forment des Magazins au Callao ; où l’on en trouve toujours. Des 
Côtes de Nafca & de Pifco , on tire des vins, des eaux-de-vie, des oli- 
ves , des huiles & des raifins fecs ; de celles du Chili, du Froment, des 
farines, des cordouans, des amarres de chanvre , des vins , des fruits fecs, 
& quelque peu d’or. Les Magafns du Callao font remplis de ces Mar- 
chandifes , & de celles qu’on y apporte de plufieurs autres lieux. I s’y tient 
tous les Lundis une Foire , où l’on fe rend de toutes parts, pour acheter 
ou pour vendre. Les Marchandifes qu'on y achete font tranfportées à leur 
deftination par des Mules , que les Marchands y entretiennent dans cette 
vue, 

Les denrées , qui viennent à Lima , ne font pas toutes pour les Habitans. 
Il en pañle une partie dans l’Audience de Quito , dans les Vallées , & 
même à Panama , où il s’en fait des remifes confiderables. On tire, de 
Coquimbo & de la Côte dé ce nom , une grande abondance dé cuivre 
& d’étaim en barre ; des Montagnes de Caxamalca & de Chachapoyas, des 
voiles de coton & de pite, pour les voiles de Navires ; des Vallées, certe 
forte de maroquin, qui fe nomme Cordouan, & du favon ; des Provin- 
ces méridionalés, telles que Plata, Oruro , Potoff & Cufco, la laine de 
Vicuñas ,ou Vigogne, pour la fabrique des chapeaux, & quelques étoffes 
fines ; du Paraguay, l'Hérbe de même nom, dont il fe fait une extrème 
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confommation à Lima, & qui pafle de-là dans les autres Provinces , juf- 
qu'à Quito. Enfin, le Pérou n'a point de Canton , ni de Bourgade, qui 
n’envoie dans cette Ville quelques Marchandifes de fon cr pour la vente, 
& qui ne s’y pourvoie de celles qui lui manquent. Ainfi Lima eft réel- 
lement un centre de Commerce, auquel toutes les Nations ont quelque 
intérêt. 

Des liaifons d’une fi grande étendue ne pouvant manquer d’être une 
fource continuelle d’opulence , 1l femble que les Marchands de Lima de- 
vroient être les plus riches Particuliers du Monde. Ils font riches en ef- 
fet : cependant ,avec une jufte attention , Dom d’Ulloa croit avoir décou- 
vert qu'il n'y a pas plus de douze ou quinze Maïfons commerçantes , 
dont les capitaux en argent ou en Marchandifes, fans y comprendre à la 
vérité les biens fonds & les Majorats, aillent chacune à cinq ou fix cens 
mille Piaftres. Quelques-unes vont au-delà, mais on en compte fort peu. 
Celles qui poffedent des fonds moïens , comme depuis cent jufqu'à 300000 
Piaftres, font en grand nombre ; & c’eft véritablement entre leurs mains, 

u’eft le fort du Commerce, fourenu par les petits Marchands, dont les 
Rp font de jo à 100000 Piaftres. Le mème Voïageur a trouvé deux 
raifons , qui retiennent les Névocians de Lima dans ces bornes ; leurs dé- 
penfes exceflives, & les riches dotes qu'ils donnent à leurs Filles : fans 
compter que l’érabliffement des Fils emporte toujours une grande partie 
du capital. D'une grande fortune , il s'en forme ainfi plufieurs médio- 
cres ; & fouvent l’opulence d’une Famille finit avec celui qui l’a com- 
mencée. M. Frezier avoit une plus haute idée des richeffes de Lima, lorf- 
que défefperant de pouvoir la donner jufte , il fe borne à rapporter ce 
que les Marchands y étallerent de richefles vers l'an 1682 , à l'entrée du 
Duc de la Palata , lorfqu'il vint prendre poffeffion de la Viceroïauté. » Ils 
» firent paver , dit-il, dans l’érendue de deux quartiers , les rues de la 
» Mercad & de Los Mercadores , par lefquelles il devoit entrer à la Place 


» Roïale où eft le Palais, de Lingots d'argent quintés, qui pefent ordi- 


» nairement environ 20 marcs, longs de 12 à 1$ pouces, larges de 4 à 


» $, & épais de 2 à 3;ce qui pouvoit faire la fomme de 80 millions de 
» Piaftres, & d'environ trois cens vingt millions de notre Monnoie (17). 


$. IX. 
DEscari? TION :D'E: :Ciu s co: 


D l'éloignement où cette Ville eft de la Mer (18), il m'eft pas fur- 
prenant que fous des Maîtres aufli défians que les Efpagnols, elle foit peu 
connue des Etrangers. On fait, par les premieres Relations , que du tems 


._(t7) Relation de la Mer du Sud , pp. 195$ 
& 196. M. Frezier fait ce compte fur le 


pié ou notre Monnoiïe étoit en 1713,tems eftà 1 3 degrés & demi de Latitude Auftrale, 


de fon Voïage, où l'on fait combien Par- & 78 de Longitude du Meridien de Tolede, 
gent étoit plus bas qu'aujourd'hui. fuivant Herrera, 


(18) À 120 licues Éfpagnoles de Lima ,fui- 


vant quelques-uns 3 & fuivant d’autres à 
180, Laet, Liv. 10. ch. 30. Sa pofition 
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des Yncas, elle éroit non-feulement la Capitale , mais la plus stande & 
la plus magnifique , comme la plus ancienne, de touresles Villes du Pérou. 
Sa fondation elt attribuée à Mango -Capac , premier Empereur de cette 
Monarchie , qui la peupla des Indiens Sauvages qu'il avoit raffemblés fous 
fes Loix(15). Elle fur divifée en deux parties, nommées Hanam Cofto & 
Hurin Cofco , c'eft-à-dire haut & bas Cufco; l’une habitée par les Indiens 
qui s’étoient attachés volontairement à Mango Capac; l’autre , par ceux 
que Mama Oello , fon Epoufe avoit attirés avec la même adrefle & le 
mème bonheur. Dans l’origine , les Maifons étoient petites, & ne difié- 
roient des Cabanes ordinaires du Païs, que par leur ordre & leur nom- 
bre : mais à méfure que l’Empire s’agorandit, fa Capitale ne put man- 
quer de s'étendre & de s’embellir. Tous les Hiftoriens conviennent qu'à 
l'arrivée de François Pizarre , les Efpagnols ne furent pas peu furpris de 
trouver une Ville de cette importance. 

Garcilaflo & Correal , les feuls qui nous aient repréfenté fon ancienne 
fplendeur (20), racontent qu’au milieu de la Ville , les Incas avoient mé- 
nagé une fort belle Place, d’où fortoient quatre grandes rues, qui repré 
fentoient les, quatre parties de la Monarchie du Pérou ; que le concours 
des Indiens n’aïant qu'augmenter , 1} y eut des quartiers aflignés pour 
chaque Province, & qu'après s’y être une fois établi, on n’avoit plus la 
liberté de choifir un autre lieu pour demeure ; que chacun pouvoir y fui- 
vre les ufages du Païs de fa naiffance ; mais que tout le monde étoit 
obligé d’adorer le Soleil, Pere des Incas , dans un Temple fomptueux, 
qui fe nommoit Caracancha , & dont le Grand Prètre portoit Le titre de 
V'illouna : que les murailles en étoient incruftées d’or & d’argent, ornées 
de diverfes fortes de figures , & qu’on y voïoit, comme en trophée, tou- 
tes les Idoles des Peuples que les Incas avoient fubjugués ; enfin, qu'il y 
avoit, en différens endroits de la Ville , des édifices fouterrains, habités 


par les Devins & les Enchanteurs , & que les Conquérans Efpagnols y 


trouverent une prodigieufe quantité d’or & d’argent, 
On voit encore, fur une Colline (21) au Nord de la Ville, les ruines 
d'une fameufe Fortereffe , que les Incas avoient fait bâuir pour leur fûreté. 


Elles font juger que ces Princes avoient eu deffein d’enfermer leur prin- 


cipale demeure d’un grand mur taluté, pour fermer tous les paflages ex- 
térieurs , & pour fe conferver en même-tems une communication libre 
avec la Ville, par des voûtes fouterraines, qui conduifoient à trois autres 
Forts , fitués dans la Ville mème , où-1ls entretenoient une nombreufe 
Garnifon. Ce rempart étoit d’une hauteur extraordinaire , compofé de pier- 
res bien travaillées , comme celles des Monumens dont on donnera la def 
cription dans un autre article ; & plus remarquable encore par la groffeur 
des pierres mêmes , qui étoient de differentes figures. Les principales, 
de celles qui ont réfifté au tems, font fi grandes, qu'il n’eft pas aifé de 
comprendre .comment. on a pù , fans-le fecours d'aucune machine, les ti- 
rer des Carrieres &c les tranfporter dans le lieu où elles font emploices, 


(19) Voïez, ci-deffous, l'article de l'ori- Correal. Part. 3 ch. 6. 
gine de la Monarchie. (21) Garcilaffo la nomme Sacfhuama. 

(20) Garcilaffo, L. VIT, ch. 8. François ) ; 
Les 


Û 


* 
Na 


5 
Ü 
N 


N % 
| TA qe 
M \ 
de 
EAN 
ut 


à 


LL 5 
D 
CZ 


7 


LD 


CU) 


= 


si 


Cu 
so 


qu, 
ol 
* Î 11) 


L 
F2 A 


ue su | 
il 


ji 
Ë 
(1 
l 


| 


7ZZZZZ 


E£ 
CUZZLLL 


777ZZZZ 


Lors de là Con. 


. 


CZ 


hi 17 ji l 


INK 


NS 
NN 
N 


a 
MN 
ÿ ne | À 


{AN 


all \ 


l tal f 3\\\ 
1) RNA 


IR 


Pian pe Cusco 
Leste. des Espagnols. 


NT 


NN 


W 


N 
RKK 


77 


LUZ 


FAITES 


NN 


DS 


NI 
He SSI 
À PRET ù = 


NA 
\N 


ÆZ ù 


NN *< 


7 


N 


X Au Ÿ 


NS 
D 
2 


MEN 


Sue 


Ad 
ne se) 


DES SVÉOATIAIG.E S 1 LGr #2 Va 353 


Les creux , que laiffe l’irrégularité de ces groffes malles, font remplis d’au- 
tres pierres, ajuftées avec tant d’art & de proportion ; que leur liaifon ne 
s'apperçoit pas facilement. Celle , dont l'énorme étendue caufe le plus 
d’admiration , eften effet fi prodigieufe dans fa totalité (22) , qu'onne peut 
même concevoir de machine aflez forte pour la remuer. On lui a donné 
le nom de Canfada | qui fignifie a Fatiguée, par allufion fans doute à la 
peine qu’elle a dû coûter pour le tranfport. Les Ouvrages intérieurs de la 
Forterefle , c’eft-à-dire les log U 

-mais la plus grande partie de ceux du dehors fubfftent , & ne femblent 
menacés de leur fin, que dans la ruine générale du Monde. 

La plûüpart des rues de l’ancien Cufco étoient longues , mais étroites. 
Toutes les Maifons éroient de pierre, & l’on y comptoit un grand nom- 
bre de Palais, ou d’Edifices Rojaux. L'or & l’argent en faifoient la prin- 
cipale décoration ; ce qui. n’a rien d’étonnant , s'il eft vrai, comme l’ob- 
ferve Correal , qu’on apportoit à Cufco toutes les richeffes de l’Empire, 
‘& qu'après les y avoir fait entrer, 1l éroit défendu , fous peine de mort, 
de les en faire fortir. Garcilaflo nous donne les noms des principaux quar- 
tiers. Le premier, où l’on voïoit un ancien Palais de Mango-Capac, fe 
nommoit Col/campata. Ceux du côté de l’Eft étoient au nombre de trois, 
fous les noms de Cansatpata, Pumacurac & Tococachi. I] y en avoit deux 
au Midi , nommés Munaycenca & Rimacpampa , dont le fecond étoit dif. 
tingué par une grande Place, qui fervoit à la proclamation des ordres 
du Souverain. Pumapchuren étoit un autre quartier , dont on ne nous 
“apprend pas la fituation ; mais on ajoute qu'il étoit féparé du huitieme, 
nommé Cayaucachi, par un efpace de mille pas , qui faifoit de celui-ci 
une efpece de Fauxbourg. À l'Occident , on trouvoit ceux de Chaquill- 
chaga & de Cuntifuyo ; au Nord , ceux de Pichu & de Quillipatan | tous 
deux à quelque diftance des autres ; un peu plus loin, celui de Carmenca; 
enfin , du Nord à l'Eft, celui de Huacapuncu , par lequel entroit une 
Riviere, qui traverfoit la principale. partie de la Ville. De la Forterefle 
des Incas defcendoit un Ruiffleau , qui coupoit la Ville , du Nord au 
Midi, jufqu'à Rimacpampa. Cet efpace , qui étoit fort ample , contenoit 
particulierement trois ou quatre rues , où demeuroïent tous les Defcen- 
dans du Sang Roïal , fuivant ce qu’on nommoit leur Æilus , c’eft-à-dire 
leur degré. Le mème Ecrivain, qui étoit de ce Sang ; & qui femble , dans 
fa Defcription, fe repaître encore de la grandeur de fes Ancètres , donne 
à la principale des anciennes Places de Cufco, quatre cens pas de lon- 
gueur, du Nord au Sud, & cent cinquante de largeur de l’Eft à l'Oueft. 
Elle fe nommoit, ditil, Haucaypara. ; 

Cufco , devenu Efpagnol depuis plus de deux fiecles, eft aujourd’hui 
de la grandeur de Lima (23). Il eft fitué dans un terrein fort inégal, & 
fur le penchant de plufieurs Collines, dont le voifinage ne pouvoit offrir 


(22) Cette circonftance ne porte-t’elle pas (23) Il eftheureux que fans avoir été à: 
À juger que dans celle-ci , comme dans Cufco , Dom d’Ulloa nous ait décrit l’état 
toutes les autres, l'extrême groffeur venoit  préfent de cette Ville , fur des informations 
de diverfes parties , dont l’art avoit caché dont on a déja vû qu'il garantit la fidé- 
es liaifons ? lité, 


Tome XIII. Y y 
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‘emplacement plus commode. Celles qui l’environnent , au Nord & à 


d 
D \ 6 > / 
OPTION fOuelt, forment un arc, auquel on a donné le nom de Senca. Au Sud- 


DU PEROU. 
Cusco. 


ft, la Ville eft bordée par une Plaine , où aboutiflent des allées fort 
agréables. La plüpart des Maifons font bâties de pierre, & couvertes de 
tuiles fort rouges , qui produifent un bel effet. Les appartemens en font 
bien diftribués. Tous les Ouvrages de Menuiferie y font dorés, jufqu'’aux 
moulures des portes ; & les meubles répondent fort bien à cette magni- 
ficence. 

L'Eglfe Cathédrale reffemble beaucoup à celle de Lima, par la gran- 
deur & par l'ordonnance , avec cet avantage, qu’elle eft toute de pierre 
& d’un meilleur goût d'Architecture. On compte neuf Paroifles dans la 
Ville : celle du Sagraric , qui eft deflervie par trois Curés, deux pour 
les Efpagnols & un pour les Indiens, & qui a pris le titre de . Se- 
fora del Triurnfo , depuis que les Efpagnols , s'y étant retirés dans um 
foulevement des Indiens, qui brülerent la Ville prefqu’enriere , y furent 
à couvert des flammes, par uneefpece de miracle qu'ils attribuerent à la 
protection de la Sainte Vierge ; 2. Belen ; 3. L’Eghfe de l’'Hôtel-Dieu ; 
4. Santa Anna ; $. Sant'Iago ; 6. San Blas ; 7. San Criftoval ; 8. San Se- 
baftian ; 9. San Geronimo. Les deux dernieres , quoiqu'éloignées de la 
Ville, l’une de près d’une lieue , & l’autre du double , ne laïffent pas de 
lui appartenir. 

Le Couvent des Dominicains de Cufcoa , pour fes principaux murs, ceux 
de Pancien Temple du Soleil ; & le Saint Sacrement y eft placé dans Fen- 
droit mème , où les Indiens repréfentoient la figure d’or de cet Aftre. Les 
Francifcains ont , dans la ville , un grand Couvent , duquel dépendent 
tous les Couvens de leur Ordre , dans la Province. Celui des Auguftins 
& celui des Peres de la Merci jouiflent de la même diftinction. Les 
Jéfuites ont deux Maifons, qui n’ont pas d’autre objet que linftruion: 
des jeunes gens. On compte deux Hôpitaux, celui de San Juan de Dios, 
& celui des Bethléémités ; le dernier , deftiné particulierement pour les 
Indiens malades. Les Monafteres de l’autre fexe font Sainte Claire, Sainte 
Catherine , les Carmelites , & une Communauté de Filles dévotes, nom- 
mcesles Nayzaréennes. 

La Régence de la Ville a pour Chef un Corrégidor , feconde des Ré- 
gidors , qui font tirés de la premiere Noblefle. C’eft de leur Corps qu'on 
élit annuellement les Alcaldes ordinaires , fuivant l’ufage de toutes les 
Villes Efpagnoles des Indes. Le Chapitre eft compofé , avec l’Evèque , de 
cinq Dignitaires ; qui font un Doïen , un Archidiacre , un Chantre, un 
Ecolâtre , un Tréforier ; de quatre Chanoines, dont deux obtiennent leurs 
Canonicats par concours , & deux par préfentation ; d’un Magiftral ; d’un: 
Pénitencier, & de deux Prébendaires. Cufco à trois Collèges pour l'étude: 
des Sciences ; l'un, qui eft un Séminaire, fous le nom de Saint Antoine, 
& fous la direction de l’Evèque, avec des Chaires fondées pour enfei- 
gner le Latin, la Philofophie & la Théologie aux jeunes Eccléfiaftiques 
qui aident au fervice de la Cathédrale ; le fecond, fous le titre de Saint 
Bernard , où les Jéfuites enfeignent les Belles - Lettres & la Philofophie 
aux jeunes Efpagnols de la Ville ; & le troifieme , nommé Saint François 
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de Borgia, dirigé aufli par les Jéfuites, & deftiné à l'inftruétion des jeu- 
nes Indiens, Enfans des Caciques. Les deux premiers ont le vitre d’Uni- 
verfité ; & l’on y confere tous les degrés jufqu’au Doétorat. 

Entre les Tribunaux , celui des droits roïaux eft compofé de deux Ju- 
ges, Officiers des Finances du Roi. Ceux de l'Inquifition & de la Cru- 
zadaont , avec leurs Commiflaires, des Officiers fubalternes, comme dans 
toutes les Villes de la domination Efpagnole, 

On compre, dans Cufco, trois ou quatre mille Habitans de fang Ef- 
pagnol , & douze mille Indiens (24). Dom d’Ulloa ne parle ni du nombre 
de fes Habitans, ni de leur Commerce. Mais on verra , dansune Relation 
fuivante , qu'il ne manque rien à lagrément de cette Ville ; & Correal, 
après avoir parcouru toutes les Régions de l'Amérique, aflure que Cufco 
eft » l'endroit auquel il donne la préférence, pour le plaifir & la fanté; 
# quoique le voifinage des Andes y rende, dit-1l , l'air un peu froid (25). « 
On n’en lit pas moins, dans Garcilaflo, que les Habitans ont penfe plu- 
fieurs fois à transférer la Ville dans la Vallée d'Yucay , qui en eft à qua- 
tre lieues au Nord, pour s'éloigner de ces Montagnes, dont les fommets 
{ont prefque toujours couverts de nége : mais l'air de Cufco ne laifle pas 
d’être temperé ; & le deffein de l’abandonner n’a pü venir que de l’opi- 
nion qu'on a toujours eue du Canton d’Yucay , qui étant défendu de 
toutes parts contre les injures de l'air , pafloit, du tems même des Incas, 
pour un des plus délicieux féjours du Monde. Ils y avoient leurs princi- 
pales Maiïfons de Campagne , dont on voit encore de magnifiques débris. 
Garcilaffo raconte que toutes les pierres en étoient ornées de figures d’A- 
nimaux , gravées en telief , & que le Ciment qui les unifloit étoit 
mêlé de poudre & de paillettes d’or, qu’on voïoit reluire dans un grand 
éloignement. L’Evèque de Cufco, qui étroit autrefois le plus riche Prélat 
de l'Amérique , mais qui , depuis l’érection des Siéses de Guamanga & 
d’Arequipa , ne jouit plus que de vingt mille Piaftres de rente (26), 
compte entre fes pofleffions la plus grande partie de cette belle Vallée ; 
& le refte appartient aux principaux Efpagnols du Pais, qui croient avoir 
quelque chofe à defirer pour le bonheur de leur vie, lorfqu'ils ne peu- 
vent s’en procurer une portion. L’ufage de Cufco eft d’y tranfporter les 
Malades , qui ne font jamais long-tems à s’y rétablir (27). 

D'autres Vallées rendent le voifinage de cette Ville extrémement agréa- 
ble. Garcilaflo en vante une, qu’il nomme Caravaya, mais plus éloignée , 
& fituée entre différentes Montagnes , où il raconte qu’en 1566 on tira 
d’un rocher une mafñle d’or, de la groffeur d’une tête d' Homme. Les Ar- 
æüftes, jugerent, dit-il , fi le bafard ne l’eut pas fait découvrir trop 


tôt, 1] y avoit beaucoup d'apparence que tout Le Rocher fe feroit converti 
en or (28). 


(24) C'eft Correal , qui en compte ce (26) Environ cent mille livres. 
nombre. 11 eft confirmé par Laet , qui le fa- (27) Laet , fur le même témoignage, wbi 
voit, dit-il , d'un Voïageur nouvellement fwp. 
revenu de cetre Ville même, (a8) Liv. VIII, chap. 24. 
(25) -Correal, ubi fup. 
dy 
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À y Nord » la Province de Quito (*) eft limitrophe de celle de Bogota ; 
ou Santa FÉ de Bogota, & comprend , de ce côté, une partie du Gou- 
vernement de Popayan. Au Sud , elle confine aux Corrégimens de Piu- 
ra & de Chachapoyas. A l'Eft , elle occupe toute l'étendue du Gouver- 
nement de Maynas , fur la Riviere de Marañon ou des Amazones , 
jufqu'à la Ligne de féparation qui divife les conquêtes des Efpagnols de 
celles des Portugais. À l'Oueft, elle à pour bornes les Côtes de Macha- 
la, fur le Golfe de la Puna, dans la Mer du Sud , jufqu'à celles du 
Gouvernement d'Atacames , & la Jurifdiétion de Barbacoas fur le Golfe 
de Gorgone dans la mème Mer. Du Nord au Sud, fa plus grande lar- 
geur eft de 200 lieues, & fa longueur, de l'Eft à l’Oueft , jufqu'à la 
Ligne de féparation, eft de plus de 6Goolieues en droite ligne : mais une 
grandespartie de cer efpace eft, ou déferte & peu connue des Efpagnols, 
où habitée par des Nations barbares, 

La feule, qui foit bien peuplée, eft l’efpace que laiffent entrelles les 
deux Cordillieres des Andes. Comparé à ce grand Païs, c’eft une -efpece 
de ruelle, qui s’étend depuis le Corrégiment de S.' Michel d’Ibarra juf- 
qu'à celui de Loja. Il rénferme encore l’efpace qui s'étend de-là juf- 
qu'au Gouvernement de Popayan , & comprend mème une partie de ce 
Gouvernement , avec tout le Païs qui s'étend depuis la Cordilliere orien- 
tale jufqu'à la Mer: L’érendue de ces Corrégimens , de l’'Eft à l'Oueft, 
eft d'environ 15 lieues, diftance qui eft entre les deux Cordillieres: à 


“quoi il faut ajouter ce qui eft compris dans les Gouvernemens de Jaen 


“de Bracamoros , qui confine au Corrégiment de Loja ; vers l’extrèmité 


de la Province , à l'Eft de la Cordilliere orientale, & vers le Nord , 
celui de Quixos ; & enfuire à l'Orient de Quixos , celui de Maynas. 
Entre les uns & les autres , il y a de longues Lifieres , habitées feule- 
ment par des Indiens idolâtres. Au Nord de toute fa Province eft le 
Gouvernement de Popayan. Ainfi , dans la partie Occidentale de cette 
ruelle , formée par les deux Cordillieres , eft le Gouvernement d’Ataca- 
mes , nouvellement érigé, & le Corrégiment de Guayaquil : dans la par- 
tie Orientale , les trois autres Gouvernemens qu'on vient de nommer; 
& le Gouvernement de Popayan dans celle du Nord. 

Outre ces cinq Gouvernemens , l’Audience de Quito contient neuf 
Corrégimens, auxquels on donne , par fubdivifion , le titre de Provin- 
ces. Leurs noms , en commençant par Le plus feptentrional , font ; Se 
Michel d’Ibarra ; 2 Otabalo ; 3 Quito ; 4 Latacunga ; $ Riobamba ; 
6 Chimbo , ou Guaranda; 7 Guayaquil ; 8 Cuença ; 9 Loja. Suivons 
cette divifion , puifque nous y fommes engagés , & nous reviendrons 
enfuite aux Gouvernemens. | : 

I. Le premier Corrégiment contient, avec la Ville de Saint Michel 

(*) On doit fe fouvenir qu'elle elt aujourd’hui réunie à la Viceroïauté de la Nouvelle: 
Grenade. Voïez ci-deflus , pag. 241. 
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DBSERVATORIO REGIO , GRAD. 81 , MIN, 22. 


IN. 4ÿ : ANNO 1742, GR. 8, MIN, 20: 
FRAD. 12: QUITI, 1741, GRAD. If. 


PEDIS PARISIENSIBUS , 
E FLAMMAS EVOMUERUNT, 

COTA-CACHE Aunc ARDENTIS 2678, CHIMBORASO 3220 , ILINISA 2717: 
VERTICE CONSPICUÆ 2042 : 
'ERMANENTIS IN MONTIBUS NIVOSIS. 


__ QUE PARUM VARIABILIS, 
IN OX, POLL. 17, LIN. 73 AD NIVEM, POLL. 16, LIN. 6. 


S8o PARTES IN AQUA FERVENTE INTUMESCIT , 
N FASTIGIO PICHINCHA, À 99ÿ AD IOI2. 


ARUM 175$. 
PEITUDINE SOLI QUITENSIS, ARCHETYPUS 


+) 
Leslie) 
ÆQUELITORE 2 m LIN: MINOR IN APICE PICHINCHA < LIN, 


100 


REFRACTIO A|ASO 19‘ 51”; EX QUA ET ALIIS OBSERVATIS,QUITI 22 ÿQ.” 


LimBorarrpart MENSURATA GRAD.47, MIN. 28, SEC. 36 : 


UDINIS © 1f ; PARALLAXI VERO 4! He 
D. 23, MIN.28, SEC. 28. 


17373 GRAD. I, MIN. 23, SEC. 40. 
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ARCU GRA , 4D LIBELLAMMARIS REDACTUS, HEXAP, $66$o. 


MENTA , 
T POSTERI ÆVI UTILITATI V. D.C. 
Ne 

La mejure der ofée é É pouces , 1 ligne, 7 dixiemes. 


TFTIT 


Tome XITINENE  EKTI 


OBSERVATIONIBUS 
LUDOVICI GODIN, PETRI BOUGUER, CAROLIMARBME DE LA CONDAMINE, 


Ë REGIA PARISIENSI SCIENTIARUM ACADEMIA, 
\ IONAVPEPNET AA STUENMTRG QUEUE: 
LATITUDO.HUJUSCE TEMPLI, AUSTRALIS GRAD. O MIN. 13, SEC. 18: LONGITUDO OCCIDENTALIS AB OBSERVATORIO REGIO , GRAD. 81, MIN. 22, 


; MIN, 20: 


DEcLiNATIO ACUS MAGNETICÆ , À BOREA AD ORIENTEM ; EXEUNTE ANNO 1736, GRAD. 8, MIN. 4$ : ANNO 1742, CR. 8 
INCLINATIO EJUSDEM INFRA HORIZONTEM, PARTE BOREALI, CONCHÆ, ANNO 1739; GRAD. 12: QUITI, 174I, GRAD. If. 


ALTITUDINES SUPRA LIBELLAM MARIS GEOMETRICE COLLECTÆ , IN HEXAPEDIS PARISIENSIBUS , 
SPECTABILIORUM NIVE PERENNI HUIUS PROVINCIÆ MONTIUM, QUORUM PLERIQUE FLAMMAS EVOMUERUNT., 
(TA-CACHE 2567, CAYAMBUR 3028, ANTI-SANA 3016, COTO-PAXI 2952, TONGURAGUA 2623, SANGAY ETIAM-NUNC ARDENTIS 2678, CHIMBORASO 3220, ILINISA 2717: 
SOLI QUITENSIS IN FORO MAJORI 1462, CRUCIS IN PROXIMO PICHINCHA MONTIS VERTICE CONSPICUÆ 2042 : 
ACUTIORIS AC LAPIDEI CACUMINIS, NIVE PLERUMQUE OPERTI, 2432; UT ET NIVIS INFIMÆ PERMANENTIS IN MONTIBUS NIVOSIS. 
MEDIA ELEVATIO MERCURII IN BAROMETRO SUSPENSI, IN ZONA TORRIDA, EAQUE PARUM VARIABILIS, 


IN ORA MARITIMA, POLLICUM 28, LINEARUM O: QUITI, POLL. 20, LIN.O +: IN PICHINCHA, AD CRUCEM, POLL. 17, LIN. 7; AD NIVEM, POLL. 16, LIN. o. 


SrIRITUS VINI, QUI IN THERMOMETRO REAUMURIANO, A PARTIBUS 1000, INCIPIENTE GELU, AD 1080 PARTES IN AQUA FERVENTE INTUMESCIT , 
DILATATIO ; QUITI, À PARTIBUS 1003, AD PARTES 1018 : JUXFA MARE, À 1017, AD 1029: IN FASTIGIO PICHINCHA, À 99$ AD IOI2. 


SONI VELOCITAS, UNIUS MINUTI SECUNDI INTERVALLO, HEXAPEDARUM 175. 
PENDULI SIMPEICIS ÆQUINOCTIALIS, UNIUS MINUTI SECUNDI TEMPORIS MEDII, IN ALTITUDINE SOLI QUITENSIS, ARCHETYPUS 


( MENSURÆ NATURALIS EXEMPLAR ; UTINAM ET UNIVERSALIS! ) 
HEXAPEDÆ; SEU PEDIBUS 3, POLLICIBUS ©, LINEIS 6 È : MAJOR IN PROXIMO MARIS LITTORE — 
RERACTIO ASTRONOMICA HORIZONTALIS SUB ÆQUATORE MEDIA : JUXTA MARE 27 MIN; AD NIVEM IN CHIMBORASO 19‘51/3EX QUA ET ALIIS OBSERVATIS, QUITI 22 FC 


LIN: MINOR IN APICE PICHINCHA LIN, 


5079. 


ÆQUALIS 2 


LiMBORUM INFERIORUM SOLIS, IN TROPICIS DEC. 1736, ET JUNII 1737, DISTANTIA INSTRUMENTO DODECAPEDALI MENSURATA GRAD.47, MIN. 28, SEC. 36 : 
[2 (71 t [/4 [112 
EX QUA; POSITIS DIAMETRIS SOLIS, MIN. 32, SEC. 37 ET 31,33"; REFRACTIONE IN 66 GRAD. ALTITUDINIS O If; PARALLAXI VERO 4 40, 
LE ERUITUR OBLIQUITAS ECLYPTICÆ, CIRCA ÆQUINOCTIUM MARTII 1737, GRAD. 23, MIN. 28, SEC. 28. 
STELLÆ TRIUM IN BALTHEO ORIONIS MEDLE ( BAYERO + } DECLINATIO AUSTRALIS, JULIO 1737; GRAD. I, MIN. 23, SEC, 40. 
Re =: 
XARCU GRADUUM PLUSQUAM TRIUM RE-IPRSA DIMENSO, GRADUS MERIDIANI SEU LATITUDINIS PRIMUS, AD LIBELLAMMARIS REDACTUS, HEX AP, 56650, 
QuoruM MEMORIAM, 
AD PHYSICES , ASTRONOMIÆ , GEOGRAPHIÆ , NAUTICÆ INCREMENTA ; 
.HOC MARMORE PARIETI TEMPLI COLLEGII MAXIMI QUITENSIS SOC. TESU AFFIXO, HUJUS ET POSTERI ÆVI UTILITATI V. D. C, 
IPSISSIMI OBSERVATORES. ANNO CHRISTI M, DCCXLII, 


daimefure derofee étoit exaïtement celle du Pendule Jimple qui bartoir les Secondes à QUI TO : La mefüre ci-def{us , pour en repréfènter le quart , devroit avoir 9 pouces , 1 ligne, 7 dixiemes, 
Tome XIII. Ne, XII. 


Traduëlion de l'Infcription latine laiffée à Quito par Meffieurs de l'Académie des Sciences, 


RÉSULTAT DES OBSERVATMONS FAITES DANS LA PROVINCE DE QUITO 
PAR LOUIS GODIN,PIERRE BOUGUER, CHARLES-MARIE DE LA CONDAMINE, : 
DE L'ACADÉMIE ROIALE DES SCIENCES DE PARIS. 
Latitude de certe Eglife, de o deg. 13 min. 18 fecond. vers le Sud : Longitude de 81 deg. 22 min. à l'Oueft de l'Obfervatoire roïal (de Paris }. 
Déclinaifon de l'Aiguille aimantée, de 8 deg. 45 min. du Nord à l'E, vers la fin de 1736 ; de 8 deg. 20 min. en 1742. 
Inclinaifon de ladite Aiguille, 12 deg. au-deffous de l'Horifon, du côté du Nord, à Cuenca, en 1739; de 15 deg. à Quiro en 174r. 


Hauteurs connues géométriquement, au-deflus du niveau de la Mer, en toifes de Paris, 
Montagnes de la Province, les plus remarquables par la nége dont elles font couronnées, & dont la plüpart ont jetté des flammes ; 
favoir, Cotacaché 2567 toiles, Cayambour 3028, Anti-Sana 3016, Coto-Paxi 2952, Tonguragoa 2623, Sangaï, Volcan actuel, 2678, Chimbo-raço 3220) Iliniça 2717: 
Hauteur du Sol de Quiro fur la grande Place 1462, de la Croix placée fur le fommer de Pichincha, le plus voifin de la Ville, 2042: à 
, : 1 / . 2 ; 
du fommert pierreux & pointu, communément couvert de nége, 2432 , au niveau du pié de la nége permanente fur les Montagnes où elle ne fond point. 
Hauteur moïenne du Mercure dans le Baromertre, à peine variable dans la Zône torride, 
fur le bord de la Mer 28 pouces, lig. o : à Quito 20 pouces o lig. 5: à la Croix de Pichincha 17 pouces 7 lig. ; au fommet négeux, 16 pouces, o lig. 
Hauteur de l'Efprit de vin qui, dans le Thermometre de Reaumur, expofé à la gelée, marque 1000 parties, & 1080 dans l’eau bouillante, 
Se À : ae 
à Quito de 1008 à 1018 parties; au bord dela Mer de 1017 à 1029 ; au haut de Pichincha de 995$ à 1012. 
Vitefle du Son, en une feconde de temps, 175 toifes, 


Étalon du Pendule fimple, dont les ofcillations durent une feconde de temps moïen fous l'Equateur, à la hauteur du Sol de Quito, 


(Modele d’une mefure naturelle, & plût-à-Dieu univerfelle!) 
égal à 7 d’une toile, ou à 3 pieds, o pouces, 6 # lignes: plus long fur la plage la plus voifine de la Mer de Z ligne, plus court au haut du Pichihcha de # lign 


10000 100 


Réfractions aftronomiques horifontales moïennes fous l'Equateur ; au bord de la Mer 27 min.: à Chimborago, au pié dela nége, 19 $1: d'où par analogie & par compariln 
à d’aurres obfervations, 22° 50" à Quito. UOIS 1 


Diftance des deux limbes inférieurs du Soleil dans les Tropiques en Décembre 1736 & Juin 1737, obfervée avec un inftrumeñr de 52 piés : 47 deg. 28 min, 36 fec. 
de laquelle (en fuppofant les diametres folaires de 32° 37, & de 31° 33"; la réfraction à 66 deg. de hauteur de o‘15';la parallaxe de 440") 
en déduira l'ebliquité de l'Ecliprique, vers l'Equinoxe de Mars 1737, de 23 deg. 18 18”. rl 


Déclinaifen auftrale en Juillet 1737 de l'Etoile du milieu des trois du Baudrier d'Orion (+ dans Bayer) 1 deg. 23/40. 
Longueur du premier degré de Latitude réduit au niveau de la Mer, tirée de la mefure réelle d’un are de plus de trois degrés, f6650 toiles, 
Les Obfervareurs même, en incruftant ce Marbre dans le gros mur de l'Eglife du grand Collége de la Société de Jefus, ont confacré à l'utilité préfente &e fürure 
la mémoire des Obfervations précédentes, 


fendantes au progrès de la Phyfique, de l'Aftronomie, de la Géographie & de la Navigation, 
j M. DCCXLII, 
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d'Ibarra , dont il prend fon nom, huit principales Habitations, qui font 
Mira , Pimanpiro, Carangua, $. Antoine de Carangua , Salinas, Tum- 
babiro, Quilca & Caguafqui. Autrefois toute la Jurifdiétion du Corrégi- 
ment d'Otabalo appartenoit à celui d’Ibarra. Mais fon exceflive éren- 
due l’a fait féparer , pour en faire deux. La Ville de Saint Michel d’Ibarra 
eft fituée dans une Plaine fort fpacieufe , entre deux Rivieres , auxquel- 
les cette Plaine doit la bonté de fes päturages, à peu de diftance d’une 
Montagne médiocre , qui la couvre à l'Orient. Son terrein eft humide , 


& fi mou, que les Maifons s’y affaiflent & s’enfoncent. Elle eft aflez 


grande. Les rues en font larges & droites , les Edifces baris de pierre ; 
ou de brique crue, & couverts de tuiles. Ses Fauxbourgs , ou divers 
Quartiers extérieurs qui peuvent porter ce nom, n'ofirent que des Bara- 
ques, habitées par des Indiens : mais en général , les Maïfons de la 
Ville , quoique balles, ont une fort belle apparence. On y compte dix 
à douze mille Habitans, Efpagnols & race mêlée. L'Eglife Paroifliale eft 
belle. Les Cordeliers, les Dominicains , les Peres de la Merci, les Jé- 
fuites & les Religieufes de la Conception, y ont chacun leur Couvent. 
Le climat de cette Ville eft fort doux, moins froid que celui de Quito, 
mais d’une chaleur qui n’eft point incommode. Tous les Bourgs de fa 
Jurifdition jouiflent d’une température difiérente , quoique dans la pl- 
part l'air foit plus chaud que froid , à caufe de leur fituation dans des 
terreins bas, que les Habitans nomment Vallées. Telles font celles de 
Chota , de Carpuela & plufieurs autres. Une partie des Plantations con- 
fifte en cannes de fucre. D’autres produifent des fruits propres aux cli- 
mats chauds, & d’autres une grande abondance d’excellent coton. Cel- 
les, dont le climat eft moins chaud, donnent beaucoup de Maïz, de 
Froment & d’orge. On y trouve aufli quantité de Haras, mais peu d’au- 
tres Beftiaux en comparaifon. Les Indiens y fabriquent quelques étoffes 
de coton & de laine. 

C’eft dans ce Corrégiment qu’eft le Lac de Fasar Cocha , célebre dans 
PHiftoire des Incas , pour avoir été le Tombeau d’un grand nombre 
d’Indiens , auxquels Huayna Capac fit couper la tête, & dont il fit jeter les 
corps dans le Lac, qui en fut rougi. De-là fon nom , qui fignifie Lac de fans. 

Le diftrit de Salinas contient des Mines de Sel , qui fe confomme 
dans le Pais, ou qui eft tranfporté dans les Provinces au Nord. Quoi- 
que mêlé de nitre, il n’eft pas mal fain lorfqu'on y eft accoutumé : 
mais il ne peut fervir pour les falaifons, & l’on eft obligé d’emploïer le 
fel de Guayaquil. Dans les terres de la dépendance de Mira , on trou- 
ve des Anes fauvages , qui fe multiplient beaucoup, & qu’on ne prend 
pas fans peine Les Maïtres des terres permettent cette chafle pour une 
petite récompenfe , proportionnée au tems qu'on y emploie. Les Chaf- 
feurs s’aflemblent en grand nombre , à cheval & à pié. On fait une 
battue , pour refferrer les Anes dans quelque vallon. Lorfqu'ils fe voient 
renfermés par un cercle d'hommes , 1ls tâchent de fe fauver ; & l’un 
d'eux n’a pas plütôt fait une ouverture , que tous les autres le fuivent à 
la file. C’eft le tems qu'on prend , pour leur jetter des lacs. On renverfe 
ceux qui font arrêtés, avec le foin de leur mettre aufi-10t des entraves 
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aux jambes ; & pendant le refte de la chafle, on les laiffe dans cètre 
fituation. Enfuite , pour les emmener plus facilement , on les accouple 
avec des Anes domeftiques. En liberté, ils font fi braves, qu'on à pei- 
ne à s’en approcher. Ils ruent & mordent avec beaucoup d’adreffe. D’ail: 
leurs , le meilleur Cheval les atteint difcilement à L courfe. Mais , 
dès la premiere charge qu'on leur met fur le dos, ils perdent leur lé- 
gereté, leur air farouche ; & devenant fort paifibles, ils prennent bien- 
tot cet air de lenteur & de ftupidité , qui eft comme l’appanage de leur 
efpece. On obferve qu’étant libres , ils ne peuvent fouffrir qu'un Cheval 
approche d'eux. S'ils en voient paroître un dans le Champ où ils font en 
trouppe, ils fe jettent deflus , fans lui donner le tems de fuir, & ne 
ceffent de le mordre qu'après lui avoir Ôté la vie. Lorfqu’on pañle près 
de leurs retraites, on eft érourdi des concerts continuels de leurs voix , 
qui font répétés par les Echos des Collines & des Vallées. 

II. Le Corrégiment qui fuit vers le Sud, après Ibarra, eft celui d’'O- 
tabalo , qui comprend huit Habitations ou Paroifles; Cayamba, Taba- 
cundo, Otabalo , Atontaqui, Cotacacha, San Pablo , Tocache & Vikuqui. 

Otabalo eft un grand Bourg , dans une belle fituation, & fi peuplé, 
qu'on y compte dix-huit à vingt mille Habitans , la plüpart Efpagnols. 
Le refte eft compofé de Familles Indiennes. Le terroir de ce Corrégi- 
ment eft fort cultivé. Il y a moins de Moulins à fucre; mais les fabri- 
ques d’étoffes y font en plus grand nombre & plus riches. On y fait des 
Tacayos ou toiles de coton, des Tapas, des Pavillons de lit, des Cour- 
te-pointes damaflées , les unes blanches & raïées , d’autres bleues ou 
tout-à-fait blanches. Tous ces ouvrages, qui font de coton, pañlent à 
Quiro & dans les autres Provinces. 

On nourrit, dans cette Juridiction , quantité de Chevaux, de Vaches 
& de Brebis. Une multitude de ruifleaux , dont le Païs eft arrofé ; en 
rendent l'herbe fort tendre. La maniere d’y femer le froment & l'orge 
eft finguliere. Au lieu d’écarter le grain, en le femant , on divife un 
champ labouré en quarreaux , chacun formé par deux fillons tirés en 
pente, à quelque diftance lun de l’autre. Dans ces fillons , on fait des 
trous , éloignés entr'eux d’un pié , & l’on infere dans chacun cinq ou fix 
grains de femence. Cetre méthode eft un peu longue ; mais on en eft 
dédommagé par l'abondance de la récolte , qui eft ordinairement de 
cent cinquante pour un. 

Le Bourg de Cayamba eft fitué au milieu d’une grande Plaine , qui a, 
derriere elle, une des plus hautes Montagnes de ces Cordillieres, nom- 
mée Cayamburo. N'étant pas moins élevée ni moins couverte de nége 
que le Chimborazo , elle fe diftingue entre toutes celles qui la féparent 
de Quito , d’où l’on découvre fa cime.-Le voifinage de cette Montagne 
rend la Plaine de Cayamba, froide & défagréable. Dans le mème Gor- 
régiment, on trouve deux Lacs, dont l’un nommé San Pablo , parce- 
qu'il ace Bourg fur fes bords, eft long d’une lieue , fur une demie de 
large. IL eft bordé d’une forte de joncs. Les eaux qui tombent de la 
Montagne de Mojamba s’y perdant fans cefle , ilen fort un des bras qui 
forment la Riviere de Rio-blanco. Le fecond Lac , à-peu-près de la mé» 
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me grandeur que le premier, eft fur une Montagne nommée Cuicocha , 
dont il tire fon nom. Sa fituation eft à mi-côte , dans un terrein plat, 
qui fe trouve fur la croupe de la Montagne. Au milieu de ce Lac, il 
y a deux Iles, remplies de Cuyes & de Daims, qui traverfent le Lac 
pour aller paître dans les terres, & qui retournent aux Iles lorfqu'ils 
font pourfuivis par les Chaffeurs. L'eau du Lac produit une efpece de 
petit poiflon , nommé Prennadillas ; femblable au Camaron , mais fans 
écaille. Il s’en prend aufli dans le Lac de San Pablo. On le fale pour 
Quito, où l’on ne voit point de Poiflon frais. 

III. Ce Corrégiment , qu'on nomme aufli le Païs des cinq lieues , 
quoiqu'il en ait davantage en quelques endroits, eft compofé de 25 Ha- 
bitations , fans y comprendre la Ville , dont on donnera la defcription 
dans un autre article. Leurs noms font, S. Jean l’Evangélifte , Sainte 
Marie Magdeleine, Chilogalle , Cono-coto, Zambiza, Pintac , San-Gol- 
qui, Amaguanna, Guapulo, Cumbaya, Coto-Collao, Duembo & Pifo , Ya- 
ruqui, le Quinche , Guayllabamba , Machache, Aloafi, Aloa, Vyumbi- 
cho, Alangañ, Pomafque, Lulumbamba , Perucho, Colacali & Tumbaco. 

Tout ce territoire eft rempli de Métairies, les unes dans les Plaines, 
les autres dans de belles & fpacieufes Coulées, & plufieurs fur les Mon- 
tagnes. Les fruits qu'on y recueille fuivent la nature du climat & la 
difpofition du terrein. Les Plaines , où l'air eft tempéré , produifent 
beaucoup de Maïz. Dans les Coulées & les Vallées profondes , on cul- 
tive des Cannes de fucre; & de leur jus on fait une forte de Paftilles, 
nommées Ra/paduras , une efpece de Miel , & deux liqueurs, dont l’une, 
appellée Guarapo, n’eft que le fimple fuc des Cannes , après lavoir laif. 

é un peu fermenter, & l’autre une diftilation , connue fous le nom de 
Rum. Les Cannes de fucre font fort tardives, dans ce Corrégiment. On 
ne les coupe que trois ans après qu’elles ont été plantées. Elles ne don- 
nent leur fruit qu’une fois; mais lorfqu'on la cueilli, on tire encore le 
germe , nommé Soca , qui fert à replanter la Canne. Dans les Monta- 
gnes , où l'air eft plus ou moins froid , on recueille du froment & de 
ofge , toute forte d’herbes potageres, & beaucoup de Papas. Les Vaches 
& les Brebis paiflent en nue fur les fommets , & donnent par 
conféquent beaucoup de fromage & de beurre. On fabrique, en plufeurs 
endroits, des Draps , des Etamines , des Baïettes (*) & des Serges. Mais 
cette varicté doit faire comprendre qu'il n’eft pas poflible de fixer le cii- 
mat du Canton. Il eft fi différent, qu'ici la chaleur fait fentir qu’on eft 
fous la Zône torride, & là , fans aller fort loin , on ne voit que néce 
& glace ; avec cette autre fingularité, que dans les lieux où l'air eft 
tempéré , jamais il ne devient froid , & que la chaleur n’augmente pas 
non plus au-de-là de fon dégré naturel. Il n’y a que les Montagnes où 
Pair varie, foit par les vents, qui y foufflent quelquefois avec violence 
& qui rendent le froid fort piquant , foit par les raïons du Soleil, qui 
produifent leur effet naturel lorfqu’ils y pénetrent. La plüpart des Habi- 
tations de ce Corrégiment font bâties fans ordre. La Maifon du Curé eft 
la principale. On la nomme le Couvent, quoique le Curé foit un Prê- 
(*) Remarquons, une fois pour toutes, que c’eft une efpece de Flanellk, 
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tre féculier; parceque tous ces lieux avoient autrefois des Religieux 
pour Curés. Les autres Maifons ne font que des Chaumieres de boue, 
couvertes de paille, & difperfées dans les Champs. Chacune à fa Cha- 
carite , c'eft-à-dire un petit efpace de terre , que chacun cultive pour 
foi. Le plus grand nombre des Habitans eft compofé d’Indiens & de 
Métifs. Les Familles Efpagnoles y font rares. 

IV. Au Sud du Corrégiment de Quito , on rencontre celui de Lata- 
cunga. L’Afjiento , ou le Bourg de ce nom, eft fitué dans une fpacieufe 
Plaine, qui a, du côté de l'Eft , la Cordilliere orientale , d'où s’avance 
une Montagne fort haute , au pié de laquelle eftle Bourg, fitué à 55 mi- 
nutes 14 fecondes Z de Latitude Auftrale. Vers l’Oueft , il eft environ- 
né d’une Riviere qu'on palle à gué, quoiqu’aflez profonde , mais qu'il 
faut pafler fur des Ponts pour peu qu’elle s’enfle. Latacunga eft bien bâ- 
ti. Ses rues font larges & droites; fes maifons bien alignées. Elles font 
de pierre , toutes voutées , & fans autre étage que le rez-de-chauflée, 
depuis l’année 1698, qu'un tremblement renverfa le Bourg entier, & 
fit périr prefque tous les Habitans fous fes ruines. Les pierres, dont les 
Maifons & les Eglifes ont été rebaties, refflemblent beaucoup à la pierre- 
ponce , c’eft-à-dire qu’elles font poreufes & fpongieufes , jufqu'à nager 
fur l’eau. La chaux s’y infinue parfaitement ; & leur légereté, jointe au 
peu d’élévation des Edifices, femble garantir aujourd’hui la vie des Ha- 
bitans. On tire ces pierres, des Carrieres fofmées par les Volcans. 

Le Corrégiment de Latacunga renferme dix-fept Paroiffes ; Zicchos 
Mayor , Zicchos Menor , Yungas ou Colorados , Yflimbi , Chifa-Halo 
ou Toacalo , Pillaro, San Phelipe , Mula-halo, Alaquez , Molleambato, 
Saguifili, Pugili, Tanicuchi, Cuzubamba , Tifalco , Angamarca , & Pi- 
la-halo. L’ar du Bourg eft froid , parcequ'il n’eft qu'à fix lieues de 
la Montagne de Cotopaxi, aufli haute , aufli couverte de nége , que le 
Chimborazo & le Cayamburo. Cette Montagne eft un Volcan, qui creva 
avec beaucoup de violence en 1533 , pendant que Belalcazar faifoit la 
conquête du Païs. La Plaine , quoique fpacieufe , eft toute femée de gros 
morceaux de roc, dont quelques-uns furent fancés à plus de cinq liéües 
à la ronde. On verra, dans l’article des Volcans , une autre cruption de 
celui de Latacunga , en 1743, tandis que les deux Mathématiciens Efpa- 
gnols étoient fur la Côte du Chili. 

Les Paroifles de cette Jurifdiétion , étant fituées différemment, ont aufii 
des climats fort différens. En général , elles font plus grandes & plus peu- 
plées que celles des autres Corrégimens de l’Audience de Quito ; mais les 
Habitans font Indiens ou Metifs, & l’on y trouve peu d’Efpagnols. Dans 
le Bourg de Riobamba, la plupart, au contraire, font Efpagnols : ily en 
a mème d’une qualité diftinguée ; & les Indiens vivent dans des quartiers 
féparés. Outre l’Eglife Paroiffiale , qui eft deffervie par deux Curés, l’un 
pour les Efpagnols, l’autre pour les Indiens, on y compte celles de qua- 
re Couvens ; des Cordeliers , des Auguftins , des Peres de la Merci & des 
Jefuites. Toutes ces Eglifes font bien bâties , & fort ornées. On fait monter 
l: nombre des Habitans à dix ou douze mille , entre lefquels 1l fe trouve 
des Artifans de toutes Les Profeflions. Les Campagnes voifines font femées 
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d'Alfalfa, qui eft une forte de luzerne, & plantées de faules, dont les 
feuilles toujours vertes forment un afpec riant. Les Indiens des Paroifles 
de Pugili & de Saguifili font excellens Potiers. L’argile qu'ils emploient 
eft rouge, fine, & d’une excellente odeur. On tranfporte leurs Ouvrages 
dans toute l’Audience de Quito. : 

V. Le Corrégiment qui fuit eft celui de Riobamba, dont le lieu prin- 
cipal eft une Ville de même nom. Sa Jurifdiction eft divifée en deux 
Baiiliages ; celui de Riobamba même, & celui de Hambato , Bourg fitué 
entre cette Ville & Latacunga. On compte dans le premier , dix-huit Pa- 
roiffes ; Calpi, Lican, Yaruquiz , S. Luis, Cajabamba , S. Andrés , Puni, 
Chambo , Quimia , Pungala , Lito, Guano , Hilapo , Guanando, Penipé, 
Cubijiés, Cevadas, & Pallanctanga : fix dans le fecond ; Ifamba , Quifa- 
pincha, Quero, Pelilco, Patate, Pilaguin. 

La Ville de Riobamba eft fituée à 1 degré ,41 minutes +, de Latitude 
auftrale , à l'Occident de Quito. C’étoit autrefois une Bourgade d’Indiens. 
Almagro le Pere jetta les premiers fondemens de la Villeen 1534. Sa fi- 
tuation eft dans une Plaine fort large , quoiqu’environnée de Montagnes. 
Elle a, vers le Nord, une autre Plaine , fermée par la haute Montagne 
de Chimborazo, qu'on voit pleinement de ce côté-là, & dont la croupe 
n’eft pas fort éloignée de la Ville. Dans la Plaine du Sud, où la Ville eft 
fituée , un Lac, nommé Colta, long d’une lieue fur trois quarts de large, 
offre fur fes bords quantité d'Oifeaux aquatiques , & dans les environs 
un grand nombre de Métairies. Les rues & la grande Place de Riobamba 
font fort régulieres , droites & dégagées. Toutes les Maifons font d’une 
pierre aflez lécere. Quelques unes ont un étage, fans le rez-de-chauflée ; 
mais la plüpart font bafles , depuis les tremblemens de terre dont cette 
Ville s’eft reffentie. Les Indiens de la partie méridionale de fa Jurifdic- 
tion confervent le nom de Peruajes , par lequel ils étoient diftingués avant 
la Conquête. La Ville a deux Paroifles & quatre Couvens de Religieux, 
des mêmes Ordres que ceux de Latacunga ; avec un Monaftere de Filles de 
la Conception , & un Hôpital à demi ruiné. Une Riviere baigne fes murs 
à l'Oueft, & fertilife fes Campagnes par divers Canaux. On y compte en- 
viron vingt mille Ames. Les mœurs & les ufages n’y font par différens de 
ceux Quito, dont les Habitans les plus diftingués tirent leur origine de 
Riobamba. On a vu que les premieres Familles de diftinion , qui paflerent 
d'Efpagne au Pérou , après la Conquête , prirent plaifir à s'établir dans la 
feconde de ces deux Villes ; & celles de Quito n’ont pas ceffé d'y venir 
prendre des alliances. Le Cabiido, ou le corps de Ville, eft compofé de 
Régidors pris dans ces Familles nobles , entre lefquels on élit annuelle- 
ment les Alcaldes ordinaires par les fuffrages unanimes des Habitans ; 
privilége unique dans toute l’Audience. Un fuffrage contraire rend l’'Elec- 
tion nulle. 

Le voifinage du Chimborazo rend le climat de cette Ville un peu plus 
froid que celui de Quito. Quand le vent fouffle du côté de cette Mon- 
taone , le froid devient fi vif, que les perfonnes de diftinétion fe reti- 
sent dans leurs Maifons de Campagne , où , quoiqu’à peu de diftance , 
on jouit d’un air plus doux. Cette incommodité dure, fur-tout , depuis 
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le mois de Décembre jufqu'à celui de Mai, dans l'intervalle defquels rez 
gnent les vents de Nord & de Nord-Oueft. Les pluies y font moins for: 
tes & moins fréquentes qu'à Quito , les tempêtes moins violentes, & 
par conféquent le Ciel plus fouvent ferein. Tout le diftri& eft rempli 
d'Haziendas ou de Mérairies. Les Fabriques y font en grand nombre, & 
plus confidérables que dans aucun autre Corrégiment. Guano eft célebre 
par fes Fabriques de Bas. Le menu Bétail , qui eft en abondance dans 
les Métairies, fournit une fort bonne laine. On vante d’ailleurs la ferti- 
lité du terroir. Rien n’y eft fi commun , que de voir femer d’un côté & 
recueillir de l’autre. Ajoutez que la Campagne eft revêtue d’une fi gran- 
de variété de couleurs , que l'Art auroit peine à les repréfenter dans fes 
Tableaux. C’eft dans cette Jurifdiétion , au Sud de la Ville, qu’eft la fa- 
meufe Plaine de Tiocaxas, ancien Théâtre d’une fanglante Bataille entre 
Belalcazar & les Indiens Peruajes , qui vouloient empêcher les Efpagnols 
de pénétrer dans cette Province. ; 

L’Affiento ,ou le Bourg de Hambato , eft bâti dans une Plaine fort éten- 
due , ou plutôt dans une vafte Coulée. Au Nord pañle une Riviere, que fa 
profondeur & fa rapidité ne permettent de traverfer que fur des Ponts. 
On compte, dans Hambato , environ dix mille Habitans. Les Maifons y 
font de Brique crue , & jolies , quoique fort baffes. Ce Bourg fat entie-, 
rement détruit par le même tremblement de terre , qui caufa la ruine de 
Latacunga. La terre s'ouvrit en différens endroits , & ces larges crevafles 
durent encore. Le Volcan de Carguairafo , Montagne toujours couverte 
de nége , étant venu à crever , les cendres qu’il vomit , mêlées à la nége 
fondue par les flammes , formerent des rorrens bourbeux, qui, fondant fur 
les Campagnes avec une rapidité proportionnée à leur pente, détruifirent 
les efpérances des Laboureurs, engloutirent les Troupeaux , & couvrirent 
ha terre d’une fange noirâtre, dont on voit encore des reftes fechés par 
le tems, au Midi du Bourg. 

Les Habitans de Hambato font naturellement guerriers , mais pafñlenr 

our méchans , & font fort décriés fur la probité. Leur Jurifdiétion ne 
Li pas de fe diftinguer par les Ouvrages qui s’y font , comme leurs 
Terres font célebres par les bonnes qualités de leurs productions. Le pain 
& les fruits de Hambato font fameux. On y fait une forte de bifcuit , 
ui fe tranfporte fort loin , fans que le rems diminue fa bonté. Le Village 
4 Quero donne des Ouvrages de Menuiferie fort recherchés. Celui de 
Patate fournit un excellent Sucre. Pilaguin , qui eft fitué fur la croupe, 
du Carguairaci, produit beaucoup de bon orge. 

VI. Chimbo contient fix Paroifles, qui font, San Lorenzo, Afancoto, 
Chapacoto, San Miguel , Guaranda , & Guanujo. Ce Corrégiment eft à 
lOueft de Riobamba , entre celui-ci & celui de Guayaquil. Le Bourg de 
Chimbo , compofé d'environ 8o Familles de Metifs & d’Indiens , parmi 
lefquels il y a quelques Efpagnols , étoit autrefois la réfidence du Corré- 
gidor , qui fait à préfent fon féjour à Guaranda, pour la commodité du 
Commerce. L'air eft très froid dans la plus grande partie de cetre Jurif- 
diction , parcequ’elle eft voifine du Chimborazo ; mais fon terroir, qui a 
beaucoup d’étendue , n’en eft pas moins riche en grains & en Troupeaux. 
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H nourrit furtout beaucoup de Mules ; & comme c’eft le premier Corré- 
giment des Montagnes, du côté de Guayaquil , il en fournit, par cette 
voie, de grandes trouppes ; qui fe nomment Reynas, pout l'entretien du 
Commerce entre Quito & les Provinces du Pérou. Mais on obferve qu’il 
ne peut fe faire que pendant l'Eté. L'Hiver rend les chémins imprauica- 
bles pour les Bêtes de charge. 

VII. La fameufe Ville qui donne fon nom à ce Corrégiment eft une 
des premieres , & palle même pour la feconde , de celles que les Efpagnols 
ont fondées, non-feulement dans cette Audience , mais dans tout le Roïau- 
me du Pérou. On fixe fon origineen 1533, c’eft-a-dire, un an après celle 
de Piura , qui eft la plus ancienne. Elle fut d’abord fituée fur le Golfe 
de Charopoto , un peu plus au Nord qu’elle n’eft aujourd’hui. Enfuite, 
aïant été détruite par les Indiens, elle fut rebâtie en 1537, par Orella- 
na, dans le lieu qu’elle occupe à préfent, c’eft-a-dire , fur la rive occiden- 
tale du Fleuve de Guayaquil , à 2 degrés, 11 minutes, 21 fecondes , de 
Latitude Auftrale , fuivant les obfervations des deux Mathématiciens Ef- 
pagnols (29). Cependant fes premiers édifices furent conftruits fur le pen- 
chant d’une Colline , nommée Cerillo-verde | & c’eft ce qu'on nomme 
aujourd'hui Ciudad-veja , la vieille Ville : mais dans la fuite, les Habi- 
tans fe trouvant trop reflerrés, d’un côté par la Colline, & de l’autre par 
des inégalités de terrein , ou des ravines, prirent le parti en 1693 de 
former comme une feconde Ville à cinq ou 600 toifes de la premiere, 
en confervant la communication entre les deux , par un Pont de bois, 
long d'environ 300 toifes, fur lequel on traverfe Îes ravines fans incom- 
modité ; & dans les intervalles qu’elles laiffent des deux côtés du Pont, 
il y a des Maifons qui uniffent les deux Villes. L’étendue de Guayaquil 
eft confidérable , puifque la vieille Ville & la nouvelle n’occupent pas 
moins d’une demie lieue le long du Fleuve : mais elles ont peu de lar- 
geur , parceque chacun aime à bâtir fur la rive , pour jouir des vents 
agréables qui la rafraïchiffent. Toutes les Maifons de l’une & l’autre Ville 
font de bois, avec cette différence , que celles de la nouvelle font cou- 
vertes de tuiles , & que la plüpart des autres le font de chaume. Elles 
font grandes & belles , toutes avec un étage , féparé du rez-de-chauffée 
par un entrefol. Le bas eft occupé, dans l’intérieur , par des Magafins , & 
fur le devant, par des Boutiques de route efpece , qui ont généralement 
des portiques fort fpacieux , feuls paffages qu’on ait en Hiver, parceque 
les rues font impraticables dans cette faifon. Comme on y redoute beau- 
coup le feu, dont on a reflenti neuf fois de triftes effers, attribués à la 
malice des Negres , les Cuifines font féparées des Maifons , à 12 ou 15 
pas de diftance. Elles n’y communiquent que par une Galerie découverte, 
en maniere de Pont, & fi légerement conftruite, qu’elle peut être abba- 
tue dans l’inftant que le feu prend à la Cuifine. Les Habitans de diftinc- 
tion occupent les appartemens de l'étage fupérieur ; & les entrefols font 
loués aux Etrangers que le Commerce attire dans la Ville. C'eft princi-+ 
palement le terrein de la Ville neuve & celui d’alentour , qui n’eft pas 


(29) Ils ne dérerminerent pas la Longitude ; mais à juger par celle de Quito, elle eft à 
297 degrés, 17 minutes, du Méridien de Tenerife. 


Zzij 
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praticable en Hiver , à pied n1 à cheval. Outre que le fond eft de craie 
fpongieufe , left partout fi égal, que n’offrant point d'écoulement à l’eau, 
la moindre pluie en fait un bourbier. Lorfque la faïifon des pluies com- 
mence, & jufqu’à la fin de l’'Hiver, on eft obligé de mettre au travers 
des rues, des Places & des autres lieux qui font fans portiques , de grofles 
& larges poutres, fur lefquelles on puifle marcher. Mais l’Eté rend bien- 
tôt le terrein fec & ferme. Celui de la vieille Ville eft moins mauvais, 
parcequ’il eft de gravier, que l’eau n’amollit point. 

La Ville de Guayaquil eft défendue par trois Forts ; deux fitués fur le 
bord de la Riviere , fort près de la Ville , & le troifieme derriere les 
murs, pour défendre l’entrée d’une grande ravine. Toutes ces Fortifica- 
tions font récentes. 1] n’y avoit autrefois qu’une Batterie, qui fubfifte en- 
core dans la vieille Ville, furun Cavalier de pierre. Les trois Forts font 
compofés de groffes pieces de bois, difpofées , les unes dans les autres, 
en maniere de paliflades. La nature du bois, qui eft à l'épreuve de l’eau 
& de la boue , convient fort à l'humidité du terrein. Avant l’érettion de 
ces trois Forts, la Ville avoit eu le malheur d’être prife & faccagée deux 
fois par des Pirates, en 1686 & 1709. Les Eglifes & les Couvens font 
de bois, comme tous les autres édifices ; à l’exception de celui de Saint 
Dominique , qui eft de pierre. Les autres Couvens de la nouvelle Ville 
font ceux de Saint François .& de Saint Auguftin , un Collége de Jéfuites, 
& un Hôpital en fort mauvais ordre. La Ville & route fa Jurifdiétion font 
gouvernées par un Corrégidor , foumis au Préfident & à l’Audience de 
Quito, quoiqu'il foit nommé par le Roi pour cinq ans : maïs, en récom- 
penfe , toutes les Places de ce Corrégiment dépendent de lui , & font 
gouvernées par fes Lieutenans. Le Magiftrat eft compofé d’un corps d’Al- 
caldes & de Régidors ordinaires. La Chambre des Finances à fon Tréfo- 
rier & fon Contador, pour tous les droits roïaux. A l'égard du Gouver- 
nement fpirituel , il dépend de l’Evèque de Quito , qui l'exerce par un 
Vicaire , ordinairement Curé de la Ville. 

On ne compte pas moins de vingt mille ames à Guayaquil ; c’eft-à- 
dire que pour fa grandeur , elle eft une des plus peuplées des Indes. 
Une grande partie de fes principaux Habitans eft compofée d'Européens, 

ui Sy font établis par le Mariage & le Commerce. Le refte eft de 
Créoles & d’Indiens. Ceux qui font capables de porter les armes font 
diftribués en différentes Compagnies militaires, pour leur défenfe com- 
mune. Le Corrésidor en eft le Chef, avec un Meftre de Camp & un 
Sergent Major , fur lefquels il fe repofe de l’exercice & de la difcipline. 
Quoique Île climat de Guayaquil foit fort chaud , les Habitans n'y ont 
pas le teint bazanné des Païs du même désré de chaleur. On à nommé 
ce Canton le Païs-bas équinoxial, parceque fa fituation reffemble à cel- 
le des Païs-bas d'Europe ; & cette refflemblance , fuivanr Dom d'UI- 
loa, s'étend jufqu'’aux Habitans. A l'exception de ceux qui font d'un fang 
mêlé, tous les autres font blonds. Ils ont les traits du vifage fi parfaits, 
qu'on leur accorde l'avantage de la beauté fur tous les autres Peuples 
de l'Amérique méridionale. Deux chofes paroiffent ici furprenantes; l’une 
que le Païs étant fi chaud , les Naturels. n’y foient pas du moins olivé- 
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tres; l’autre , que les Efpagnols n’aïant pas naturellement le teint auf 
blanc que les Peuples feptentrionaux de l’Europe , leurs Enfans foient 
blonds à Guayaquil. Le Voïageur qu'on cite n'en trouve aucune raifon 
qui le fatisfafle. On ne peut, ditAl, attribuer cet effet aux eaux de la 
Riviere, puifque tant d'autres hommes vivent fur les bords d’un Fleuve 
fans être plus blancs. Ici, non-feulement il y a beaucoup de Blondins, 
dans l’âge avancé, mais tous les Enfans y ont les cheveux & les four- 
cils blonds, avec de fort beaux traits. À ces avantages naturels, les Ha- 
bitans de Guayaquil joignent d’autres qualités, elles que l'agrément & 
ka politeffe. C’eft ce qui engage quantité Ses à s'y marier ; fans 
qu'on puifle dire que l’interèt y ait part, car les Femmes n'y font pas 
aufli avantagces des dons de la Fortune , que de ceux de la Nature. Leur 
habillement , quoiqu’aflez femblable à celui des Femmes de Panama , 
offre quelques différences remarquables. Au lieu de la Pollera, elles por- 
tent, en vifite, ce qu'elles nomment le Faldelin. C'eft une robbe affez 
courte, ouverte par devant, dont les deux côtés fe croifent l’un fur l’au- 
tre. Elle eft garnie de bandes d’une autre étoffe, plus riche; & ces ban- 
des font chargées de dentelles fines, de franges d’or & d'argent, & de 
très beaux rubans, difpoiés avec un art qui donne beaucoup d'éclat à cet 
habit. Quand elles fortent fans cette mante, elles mettent une cappe de 
Baïette , couleur de mufc clair, également garnie de bandes de velours 
noir , mais fans dentelles & fans rubans. Leur cou & leurs bras font pa- 
rés de chaînes, de perles, de rofaires & d'ouvrages de corail. Aux 
oreilles , elles portent des Pendans chargés de pierreries, avec de petits 
boutons de foie noire, de la groffeur d’une noifette , tout hériflés de 
perles (30). Dom d’Ulloa juge qu’on ne peut rien voir de plus galant (31). 
Nous remetrons aux articles du Climat & du Commerce, ce qui regarde 
ces deux avantages de Guayaquil. 

Son Corrégiment commence vers le Nord , au Cap Paffado , ainfi 
nommé parcequ'il eft au-delà de l’Equinoxial , à 20 minutes du Sud. De- 
puis ce Cap, la Jurifdiétion de Guayaquil s'étend le long de la Côte ; 
& renfermant l’Ile de Puna, elle va jufqu'au Village de Machala fur la 
Côte de Tumbez. De ce côté là, elle touche au Corrégiment de Piura, 
d’où elle tourne à V’'Eft, & finit à celle de Cuença. Enfuite elle s'étend 
vers le Nord, par le côté occidental de la Cordilliere des Andes, juf- 
qu'aux Confins des Jurifdictions de Riobamba & de Chimbo. Son éten- 
due, du Nord au Sud, eft d'environ foixante lieues, & de quarante à 
cinquante de V'Eft à l’Oueft, depuis la Pointe de Sainte Hélene jufqu'aux 
Plages qu’on nomme Oyibar. Tout ce territoire eft compofé de Plaines, 
comme les environs de fa Capitale; & tous les Hivers il eft fubmergé. 
On le divife en fept Lieutenances, ou Bailliages: Puerto vejo, Punta 
de Santa Elena, Puna, Yaguache , Babahoyo , Baba & Daule. 

I. Le Bailliage de San Gregorio de Puerto vejo confine, du côté du 
Nord, au Gouvernement d’Atacames , & vers le Sud au Bailliage de 
Punta de Santa Elena. La Ville de fon nom, quoique pauvre & fort pe. 
tite, jouit des Priviléges de Cité. Ce Bailliage contient quatre Paroifles, 


‘fj0) On les nomme Polizonés,  G1} Tom, Il. Liv, 4. chap. 5. 
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qui font Monte Chrifto, Picoafa, Charapoto & Xipi-japa , dont les Cu- 


rés ont, dans leur dépendance fpirituelle , de moindres Habitations du 
même Diftrict. 

Le Bourg de Monte Chrifto s’eft formé de la Ville de Manta, Place 
maritime , faccagée & détruite par les Pirates. Ses Habitans, s'étant re- 
uirés au pié de la Montagne , y bâtirent un Bourg , qui à pris fon nom 
de la Montagne même. 

On recueille, dans cette Jurifdiction , du tabac, de la cire, du chan- 
vre, du coton, mais en petite quantité & d’une bonté médiocre. Aufli 
toutes ces Paroifles font-elles pauvres & mal peuplées. Le bois eft la 
plus abondante production du terroir. Il y avoit anciennement une pè- 
che de perles fur la Côte, & fur le Golfe qui porte le nom de Manta : 
mais la quantité de Monftres marins, dont on parlera dans un autre ar- 
ticle, & la difficulté que fes Habitans, prefque tous Indiens ou Muli- 
tres , avoient à fe procurer des Negres pour ce travail , l'ont fait aban- 
donner depuis long-tems. Cependant les Pècheurs de la Côte font d’une 
habileté finguliere , fur-tout à la fenne. Ils jettent dans l’eau une efpece 
de folive , de deux ou trois toifes de longueur , fur un pié de diame- 
tre dans fa grofleur ; ce qui fuffit pour le poids qu’elle doit porter , qui eft 
une fenne , couchée fur un bout de la folive , tandis que fur l’autre 
bout, un Indien, droit fur fes piés, vogue avec une canulete , qui eft 
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une rame paticuliere au Païs. Il s'éloigne à une demie lieue de la pla- 


ve, faifit le bout de la fenne que fon Affocié a jettée dans l’eau; & 
tous deux tenant ainfi la fenne tendue par les bouts, ils fe tournent, 
en avançant vers le rivage, où leurs Compagnons les attendent , pour 
les aider à tirer la fenne fur le fable. Ce qui diminue l’étonnement, 
c'eft qu'étant adroits nageurs , fi le pié leur manque ils remontent faci- 
lement fur la folive, fans aucune crainte du naufrage. 

IT. Le Bailliage de Punta de Santa Elena , auquel on donne le fecond 
rang, parcequ'il eft le plus proche du premier vers le Sud, s'étend le 
long de la Côte occidentale depuis les Iles de Plata & de Salango, 
jufqu’à cette même Pointe de Sainte Helene , & de-là au Nord le long 
du Golfe que forme la Riviere de Guayaquil. Dans cet efpace, il ren- 
ferme les Paroiffes de Punta, Changon, Morro, Colanche & Chanduy. 
La réfidence du Bailli eft au Bourg de Punta, à deux lieues d’un Port 
du même nom, qui n’a point d’Habitations , mais feulement quelques 
Baraques pour le fel & pour d’autres objets de Commerce. Ce Port eft 
fi riche en falines, qu'il fufht feul pour fournir du fel à toute la Pro- 
vince de Quito & à la Jurifdiétion de Guayaquil. C’eft fur les Côtes du 
Bailliage de Punta que fe trouve la véritable pourpre des Anciens, corn- 
ime on l’expliquera dans un article particulier d’obfervations phyfiques, 
Cette Jurifdiétion donne aufli des Beftiaux, des Mules, de la Cire & du 
Poiflon. Les Villages y font en petit nombre , mais plus peuplés que 
ceux des autres Bailliages. Le Port de Punta eft fréquenté par les Vaif- 
feaux qui vont de Panama au Pérou. Ils y trouvent , en abondance , tou- 
tes fortes de rafraichiffemens. 


gen Lait) su fa fenne. Un autre Indien, voguant aufli fur une foli- 
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III. Le ttoifieme Bailliage ,- du côté méridional , eft fermé par l’Ile de 
Puna , fi célebre dans l’Hiftoire de la Conquête , & fituée au milieu du 
Golfe de Guayaquil. Sa figure eft celle d’un quarré long, qui s'étend 
fix ou feptlieues du Nord-Eft au Sud-Oueft. Après avoir autrefois contenu juf- 
qu'à douze & quatorze mille Habitans, elle eft aujourd’hui réduite à un 
petit Village, fitué près du Port , qui eft au Nord-Eft. La plüpart de fes 
Habitans font des Mulâtres , avec un fort petit nombre d’Efpagnols & 
d’Indiens. Le Bourg de Machala , fur la Côte de Tumbez , appartient à 
ce Bailliage , ainfi que celui du Port de Naranjal, où l’on débarque , 
fur le Fleuve de même nom qu'on appelle aufli Riviere de Suya, & 
par où l’on pafle dans les Jurifdictions de Cuença & d’Alaufi. Ces deux 
Bourgs ne font pas plus confidérables que celui de lle, qui eft la réfi- 
dence du Bailli & du Curé, en faveur de fon Port. On y charge les 
gros Vailleaux, qui ne peuvent l’être dans l’intérieur de Ta Riviere de 
Guayaquil , à caufe des Bancs de fable. Le terroir de Machala & celui 
de Naranjal produifent beaucoup de Cacao. Les Mangliers y croiffent en 
abondance , comme dans toute l’Ile de Puna ; & les Indiens de la Ju- 
rifdiion paient, pour tribut, une certaine quantité de ce bois 


IV. Yaguache , quatrieme Bailliage, eft fitué fur la Riviere de même | 


nom , qui fe jette , au Sud , dans celle de Guayaquil. Il commence au 
pié des Montagnes, au Sud de Riobamba. Sa Jurifdiction confifte en 
trois Paroifles , dont la principale eft San Jacinto , où eft la Douane 
roïale. Les deux autres fe nomment Alonche & Guanfa. Elles font tou- 
tes trois mal peuplées; mais la Campagne a beaucoup de Maiïfons dif- 
perfées. Le bois , le coton & les troupeaux font les principales produc- 
tions de ce diftriét. 

V. Le Bourg de Babahoyo , d’où ce Bailliage tire fon nom, eftcéle- 
bre dans cette Contrée , parcequ’il contient le Bureau de la Douane 
roïale , pour tout ce qui pale par les Montagnes. Sa Jurifdi&tion eft fort 
étendue. On y compte les Paroiffes d’'Ujibar , de Caracol, de Quilca 
& de Mangaches, dont les deux dernieres font au pié des Montagnes. 
Le territoire de ce diftriét eft fi bas, qu'aufli-tôt que la Riviere de 
Caluma ou d’Ujibar, & celle de Caracol, commencent à s’enfler par les 
premieres pluies, elles fe débordent , & forment dans les Campagnes 
une Mer, plus ou moins profonde , mais qui l’eft tant à Babahoyo , 
qu’elle inonde les Maiïfons jufqu’au premier étage. Aufñli fonrt-elles aban- 
données pendant tout l’'Hiver. Les Champs ne laiffent pas de donner une 
prodigieufe quantité de Cacao , avec du Coton, du Riz, de l’Aji & di- 
verfes fortes de fruits. Ils nourriflent aufli des Bœufs, des Chevaux & 
des Mules, qu'on fait pafler des Plaines dans les Montagnes pendant 
Pinondation ; & les eaux font à-peine écoulées , qu’on les ramene dans 
leurs pâturages ordinaires, pour y brouter l'herbe nommée Gamalote , 
qui croît à la hauteur d'environ deux aunes & demie, & dans une fi 
ps abondance qu’elle couvre toute la terre, jufqu'à caufer de l’em- 

arras dans les chemins. Elle pourrit dans l’eau; & lorfque l’inondation 
cefle, on la voit couchée fur le limon: mais le Soleil n’a pas plutôt fair 
fentir fes premiers raïons, qu’elle recommence à poufler, & qu’en peu 
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de jours, elle rend une belle verdure aux Campagnes. 

VI. Le Bailliage de Baba eft un des plus grands du Corrégiment de 
Guayaquil. Sa Jurifdiétion s'étend jufqu'au penchant de la Cordilliere 
d’Angainarca , qui appartient au Corrégiment de Latacunga. Outre le 
Bourg principal, elle en a deux autres, dont l’adminiftration fpirituelle 
dépend d’un feul Curé, qui fait, comme le Bailli, fa réfidence ordi- 
naire à Baba. Ces annexes fe nomment San Lorenzo, & Palenque , qui eft 
fitué au pié des Montagnes. Leurs Habitans font des Indiens peu policés. 
Tout le diftriét produit une grande abondance de Cacao ; & cette ré- 
colte, qui fe fait deux fois l'an, donne environ cinquante mille char- 
ges dans l'étendue de la Jurifdiétion de Guayaquil. Anciennement, la 
Riviere , qui porte le nom de Baba, couloit fort près de ce Bourg ; mais 
un Gentilhomme Efpagnol aïant fait tirer un Canal, pour arrofer les 
Cacaoyers de fes terres, & l’eau aïant plus de pente vers ce nouveau 
lit que vers l’ancien, elle s’y précipita fi violemment, qu'il eft devenu 
impoflible de lui faire reprendre fon premier lit, & qu’elle continue de 
couler affez loin du Bourg. 

VII. Daule, dernier Bailliage , tire aufi fon nom du pricipal Bourg , 
comme le Bourg doit le fien à la Riviere fur laquelle 1l eft firué. Ce 
diftriét à des Plantations de Tabac, de Cannes de fucre , de Coton, de 
Cacao , de Fruits & de Grains. Les Paroifles de Sainte Lucie & de Val- 
far font les feules de fa Jurifdiction. Le Bourg de Daule eft grand , & 
contient d’affez belles maifons , dont la plüpart appartiennent à des Ha- 
bitans de Guayaquil. Sa Riviere , qui fe joint, comme celle de Baba, 
au Fleuve de Guayaquil , eft affez confidérable pour fervir de lien au 
Commerce; & celui de Daule confifte particulierement en Fruits, que 
fon terroir produit dans une grande abondance. Le Tabac y eft meilleur 
que dans toutes les autres parties du Reflort de Guayaquil. On y nour- 
rit, d’ailleurs plus ou moins de Beftiaux , comme dansles fix autres Bail- 
liages, fuivant que le terrein eft plus ou moins proche des lieux élevés, 
qui leur fervent de retraite pendant l’Hiver. : 

La Riviere de Guayaquil , qui fait le Commerce de cette Ville & de 
fon Reflort, eft aviable depuis fon embouchure jufqu’à la Douane de 
Babahoyo , où l’on débarque. Ceite étendue eft divifée , dans le Paiïs, 
en rours , par lefquels on entend les infléxions que le Fleuve fait en {er- 
pentant. On ne compte que vingt-de ces tours , quoiqu’à la rigueur il 
y en ait vingt-quatre, depuis la Ville jufqu'à Caracol , qui eft le Port où 
lon débarque en Hiver. Les plus longs, font ceux que le Fleuve fait près 
de la Ville. Ils ont deux lieues & demie d’érendue , & les autres n’en 
ont pas plus d’une demie; d’où il faut conclure que la diftance de Guaya- 
quil à la Douane de Babahoyo , comptée par les différens tours du Fleuve, 
eft de vingt-quatre lieues & demie; & jufqu'à Caracol, de vingt-huit & 
demie. En Hiver, on emploie huit ou neuf jours à remonter de Guaya- 
quil à Caracol, & l’on defcend en deux jours. En Eté , on n’a befoin que 
de trois Marées pour remonter, & d’un peu plus de deux pour defcendre. 

Depuis Guayaquil jufqu'à Hla-verde | qui eft à l'embouchure de la Ri- 
viere, dans le Golfe de Puna, on compte environ fix lieues ; a 
; iftance 
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_diftance eft compofte aufi de plufieurs tours. D’Ifla-verde à Puna, il 
y a trois lieues, & par conféquent trente-fept & demie de Puna au Port 
de Caracol, qui eff le lieu le plus éloigné où les Bärimens puiffent re- 
monter dans la Riviere. Entre Ifla-verde & Puna, elle s’élargir tellement, 
qu’on ne voit que le Ciel & l'Eau vers Nord & Sud. À fon embouchure, 
près d’Ifla-verde , elle eft large d’une lieue. Sa largeur eft à peu près la 
mème à Guayaquil. Mais enfuite elle fe rétrécit ; & dans tout fon cours, 
elle forme, outre fon lit principal, divers Bras , dont l’un à fon embou- 
chure vis-à-vis de la Ville, & porte le nom d’Effero de Santay. Unau- 
tre , qui fe rejoint au Fleuve, à une médiocre diftance de Babahoyo, fe 
nomme Eflero de Lagartos , c’eft-à-dire , Canal des Caymans. En s’éloi- 
gnant du lit principal, ces deux Bras forment de grandes Iles. Les Rives 
du Fleuve , comme celles des Rivieres d’Yaguache , de Baba, de Daule, 
& des Ffferos , font couvertes de Maifons de Campagne & d’'Habitations 
Indiennes ; & les petits efpeces, qui reftent entre ces Maifons & les Ha- 
bitations, font remplis d'arbres, de tant d’efpéces differentes , qu'il feroit 
diflcile de repréfenter la beauté du Païfage. Le Fleuve de Guayaquil & 
fes Efteros abondent en Poiflon ; mais ils ne font pas moins remplis de 
Caymans, qui le détruifent, & qui rendent la Pêche fort dangereufe. 

Le Corrégiment de Cuença commence au Sud de celui de Riobam- 
ba ; & la Ville, qui lui donne fon nom , fut fondée en 1$$7 , par Gil 
Ramirez d’Avalos. Sa Jurifdiétion eft divifée en deux Bailliages , lun ap- 
partenant à la Ville mème, l’autre au Bourg d’Alauf ; & celui-ci s'étend 
jufqu’aux confins de la Jurifdiétion de Riobamba. Il eft gouverné par un 
Lieutenant du Corrégidor de Cuença , & l’on compte dans fon Reflort 
quatre principales Paroifles ; Chumche , Guafuntos , Cibambe & Ficfan, 
Celui de Cuença en contient dix : Azogues, Atuncannar , Giron , Ca- 
nary-Bamba , Spiritu-Santo , Pauha , Gualaféo , Paute, Delec, & Mol- 
leturo. 

La Ville de Cuença eft fituée à deux degrés cinquante-trois minutes 
quarante-deux fecondes de Latitude Auftrale , & vingt-neuf minutes vingt- 
fix fecondes à l'Occident du Méridien de Quito , dans une fort grande 
Plaine , que la Riviere de Machangara traverfe , à plus d’une demie lieue 
au Nord de la Ville. Le Matadoro , autre Riviere , baigne les Murs du 
côte du Sud. Un quart de lieue plus loin , du même côté , celle de 
Yanonçay coule dans la mème Plaine. Enfin celle de los Baños y palle 
auf, près d’un Village, dont elle tire fon nom. Ces quatre Rivieres.. 
font. fort dangereufes lorfqu’elles viennent à s’enfler , quoiqu'on les tra- 
verfe ordinairement à gué. La Plaine s'étend à plus de fix lieues au Nord; 
& les quatre Rivieres, s’y joignant à quelque diftance de la Ville , y 
forment un Fleuve confidérable. Du côté du Sud , on trouve une autre: 
Plaine, large d'environ deux lieues ; cultivée, & couverte d’Arbres , quÿ 
forment des. allées révulieres.. 

On fait monter le nombre des Habitans de Cuença à vingt- trois ow 
vingt-quatre mille , diftingués , comme tous ceux de la Jurifdiction , par le: 
nom de Marlaques. Les rues de la Ville font droites ; les Maifons, bâties. de: 
brique crue , & couvertes de tuile , la plüpart élevées d'un étage. Cha-- 
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ue rue eft arrofée d’un Ruiffeau , qui vient des Rivieres. En un mot; 
cette Ville feroit la plus délicieufe du Pérou , par fa fituation , par l’a- 
bondance de fes Eaux & la fertilité du Terroir , fi la fainéantife infur- 
montable des Habitans ne leur rendoit tant d'avantages inutiles. Ce vice 
eft borné aux Hommes; car les Femmes , au contraire, font fi laborieufes 
à Cuença , que leurs Ouvrages en laine, & la teinture qu’elles favenc 
leur donner , font la reflource des Familles , tandis que leurs Maris vi- 
vent dans une honteufe oifiveté. La Ville à trois Paroiffes , & neuf Cou- 
vens. Les Montagnes , qui font fi hautes jufau’à Quito , diminuent ici, 
juiqu’à devenir de petites Collines , qui ne femblent faites que pour va- 
rier la perfpective. Mais elles recommencent à s'élever, par celle d'Azuay, 
qui fépare cette Jurifdiction de celle d’Alaufñ. Le Climat eft fi doux, à 
Cuença , que dans toutes les Saifons, la liqueur du Thermometre fe main- 
tient depuis 1013 jufqu'à 1015. Aufli n’y connoit-on pas le froid , ni Les 
chaleurs incommodes. 

Atuncannar eft un Village , fameux par l'abondance de fes grains, pat 
la valeur de fes anciens Indiens , & par les Tréfors qu'on croit enfévelis 
dans fés Terres. Un des Yncas y avoit fait bâtir au Soleil de magnifiques 
Temples, dont on prétend que les murs étoient revêtus intérieurement 
de lames d’or. Ces richeffes aiant difparu à l’arrivée des Efpagnols , l’o- 
pinion commune eft qu’elles ont été cachées dans des Cavernes, dont on 
ignore l'entrée. On voit encore les reftes des Edifices, furtout ceux d’un 
Palais & d’une Forterefle , aflez épargnés par le tems, pour avoir confervé. 
des traces de leur ancienne magnificence. Les Indiens de Guafunros & de 
Pomalaita éroient alliés fort étroitement avec ceux d’Atuncannar , & pre- 
noient entr'eux le nom commun de Cannarifiens. 

Le Bourg d’Alaufi n’a qu’un petit nombre d'Habitans, Indiens & Me- 
tifs , parmi lefquels on compte quelques Familles Nobles d'Efpagnols. 
Ticfan , qui dépend de ce Bailliage , étoit autrefois fort peuplé ; mais les 
tremblemens de Terre l’ont fait abandonner de la plüpart de fes Habitans. 
Toutes les Montagnes voifines portent encore de triftes marques de leurs fe- 
couffes , dans les crevaffes & les précipices qu'on y apperçoit de toutes parts. 

Loja , dernier Corrégiment de l’Audience de Quito, tire fon nom d’une 
Ville fondée en 1546, par le Capitaine Alfonfe de Mercadillo. Elle dif. 
fere peu de Cuença ; mais l'air y eft plus chaud, comme dans toute fa 
Jurifdittion , qui renferme quatorze Paroifles ; Saraguro y Onna , San 
Juan del Valle, Zaruma, Yulut, Guachanama , Gonzanama, Cariaman- 
ga, Zozoranga, Dominguillo , Catacocha, San Lucar de Amboca , el Sifne, 
Malacatos , & San Pedro del Valle. La Ville a deux Paroifles , & plu- 
fieurs Couvens de divers Ordres. C’eft dans ce Corrégiment que croit le 
fameux fpécifique contre les Fiévres intermittentes , connu en Efpagne , 
fous le nom de Cafcarilla de Loja, & dans le refte de l’Europe , fous ce- 
lui de Quinquina. Entre plufieurs efpeces, on en diftingue une plus par- 
faite que toutes les autres. M. de Juflieu , chargé particuliérement de 
l'obfervation des Plantes , dans le fameux Voïage de nos Académiciens, 
fe rendit exprès à Loja , pour examiner l’Arbre qui produit ce merveil- 
leux fébrifuge. IL en a publié une longue defcription , dont les principaux 
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traits doivent être remis à l'Article. des Plantes ; mais Dom d’Ulloa nous 
apprend ici, que ce favant Botanifte donna des Inftructions au Corrégi- 
dor de Loja , pour diftinguer la meilleure efpece de Quinquina , & qu'il 
les communiqua mème aux Indiens qui font emploïés à Le couper : qu'il 
leur enfeigna aufli la maniere d’en faire des extraits ; enfin qu'il eut la 
facisfaction d’en établir Pufage dans ce Païs, où 1l n’étoit point emploïé, 
quoique les Fievres , dont 1l eft le remede, y regnent comme ailleurs. 
Les Habitans-s’imaginoient que cette Drogue ne palloit ,en Europe, que 
pour y fervir à la teinture des étottes 5 8 quoiqu’ils n'ignoraffent point 
abfolument fa vertu , ils la croïoient d’une qualité fi chaude , qu'ils en 
appréhendoient mème l'ufage. M. de Juflieu les defabufa par d’heureufes 
expériences. L'arbre qui produit cette précieufe écorce n'eft pas grand ; 
il n’a gueres plus de deux toifes & demie , du pié jufqu’au fommer. 
Le tronc & les branches font d’une groffeur proportionnée. La diffé- 
rence de bonté vient précifément de la groffeur de l’Arbre; c’eft-à- 
dire, que l'écorce des plus gros n’eft pas la meilleure. Il y a aufli quel- 
ques inégalités à remarquer dans la fleur & la graine. Pour tirer le Quin- 
quina , on coupe l’Arbre , on le dépouille de fon écorce , & la feule pré- 
paration eft de la faire fécher. Depuis fi longtems qu'on coupe de ces 
arbres , il n’en refteroit plus , fi les graines qui tombent n'en produi- 
foient d’autres. Les Montagnes en font encore couvertes ; ce qui n’em- 
pêche point que la diminution ne foit confidérable , parceque les Ha- 
bitans du Païs n’aïant point l'attention d’en femer d’autres , ceux qui 
croiffent d'eux-mêmes n'égalent pas le nombre de ceux qu’on ne celle 
pas de couper. On à découvert, dans le Territoire de Cuença, plufeurs 
Montagnes où ces arbres font en abondance ; & pendant que Dom d’Ul- 
loa vilitoit cette Jurifdiction ; le Curé de Cuença fit recueillir une cer- 
taine quantité d’écorce, qu'il fit tranfporter à Panama , feul débouché 
pour cette Marchandife. Cet exemple , & l'opinion confirmée que ce 
Quinquina eft le même que celui de Loja , atant engagé plufieurs Habi- 
tans à poufler plus loin leurs recherches , ils trouverent À autres Monta- 
gnes qui en font remplies. La Terre de Loja Fes auf de la Coche- 
nille, qui, fuivant d’exactes obfervarions , eft la même que celle d'Oaza 
dans la Nouvelle Efpagne ; mais on n’y en recueille pas aflez , pour en 
faire un Commerce réglé. C’eft de-là , néanmoins , que viennent Les 


belles teintures de Cuença ; & Dom d’Ulloa ne doute point que fi la 


Cochenille étroit cultivée avec plus de foin dans ces deux Cantons, elle 
n’y vint en abondance. 

Loja étoit autrefois une des principales Villes de cette Audience ; mais 
on n'y compte pas aujourd'hui plus de dix mille Habitans. Leur Corré- 

iment fournit des Bœufs & des Mules , jufqu'à Piura. On y fabrique 
auf des Tapis fort eftimés. Le Corrégidor de Loja réunit toujours Îles 
Dignités de Gouverneur d’Yaguarfongo & d’Alcalde Major des Mines de 
Zaruma ; deux Titres qui lui donnent droit de prendre un Fauteuil dans 
les Cérémonies publiques de l’Eglife, quoique cette prérogative n’appar- 
tienne qu'aux Prefidens &c aux Gouverneurs de Province. Ces deux Emi- 
plois font néanmoins fans fonétions , depuis que les lieux qu’ils regardenr 
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ont été , les uns détruits dans un fouléÿement des Indiens , les autres in: 
corporés au Gouvernement de Jaën. 

Zaruma, dont les Mines d’or feront rappellées dans un autre article, 
eft une des premieres Villes qui furent fondées dans cette Province , & 
s'eft vue longtems une des plus riches & des plus peuplées : mais elle eft 
fort médiocre aujourd’hui. Les principales Familles Efpagnoles fe font re- 
tirées à Cuença, ou à Loja. Les Mines font en décadence:, par la fai- 
néantife des Propriétaires , plutôt que par l’épuifement du Métal. Il ne 
refte pas plus de fix mille Ames à Zaruma. 

Revenons aux cinq Gouvernemens , qui forment une autre partie de 
l’Audience de Quito, & dont nous avons déja donné les noms. 

I. Le premier , qui termine l’Audience au Nord , eft celui de Popayan. 
On a remarqué néanmoins qu'il n’appartient qu’en partie à cette grande 
Jurifdiétion ; & l’on à pris foin de renvoïer ici, pour ce qui dépend de 
Audience de Santa-Fé, c’eft-à-dire, pour ce qui eft au Nord & à l'Eft. 
Ce n’eft donc que la partie du Sud & de l'Oueft , qui eft dans la dé- 
pendance de Quito ; mais on n’a pü fe difpenfer de joindre l’une & l’au- 
tre dans un même article. 

I] feroit inutile de rappeller les Exploits de Belalcazar , qu’on a lus dans le 
fecond Voiage de François Pizarre. Ce Capitaine , Gouverneur de Quito en 
1536, aïant pañlé dans le Popayan , dont il foumit les principales Na- 
tions par un Viétoire fort fanglante, y batit , en 1537, une Ville qui 
conferve encore le nom de Popayan , avec le titre de Capitale du Païs. 
Enfuite l'opinion qu'il prit de fa Conquête lui fit entreprendre d’aug- 
menter le nombre des Colonies. Il fe rendit à Cali, dans le Païs des 
Indiens Gorrons , où il fonda la Ville, qui conferve encore le nom de 
Cali , quoique transférée dans un autre lieu par Miguel Muños , qui 
trouva l'air pernicieux dans le premier terrein. De Cali , Belalcazar alla 
bâtir d’un autre côté une troifieme Ville , fous le nom de Santa - Fé 
de Antioquia. Mais il s’occupoit d’un foin encore plus glorieux , qui étoit 
de découvrir un chemin de Quito à la Mer du Nord , comme il en avoit 
découvert un de la Mer du Sud à Quito. Pendant qu'il avoit bâti Po- 
payan , fes Capitaines s’étoient procuré des lumieres importantes. Ils 
avoient reconnu , à peu de diftance de cette Ville , deux des principales 
fources de la grande Riviere de la Madeleine , par laquelle il conçut lef- 
pérance de pouvoir s'avancer jufqu’à la Côte Maritime. En effet, aiant 
pris d’autres inftruétions , & laiffant fes Colonies dans le meilleur ordre, 
il fuivit heureufement le cours de cette Riviere, d’où 1l alla folliciter en 
Efpagne le Gouvernement des Païs qu'il venoit de foumettre à cette Cou- 
ronne. Il Pobtint , fans autre recommandation que fes fervices. Après lui, 
toutes les parties du Popayan , dont il avoit été le premier Gouverneur, 
continuerent d’être unies fous un même Gouvernement, jufqu'à ces der- 
niers tems, qu'on en a féparé le Païs de Choco , pour en faire un Gou- 
vernement particulier, qui appartient, comme on l'a yu, a la Nouvelle 
Grenade. 

La Ville de Popayan , qui jouit du titre de Cité depuis le 25 Juin 1538, 
eft bâtie dans une Plaine fort rafe, vers le Nord , à deux dégrés vingt- 
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cinq minutes de Latitude Septentrionale : du côté de l'Orient , elle eft 
couverte par une Montagne, de hauteur médiocre & revêtue de grands 
arbres | qu'on a nommée Montagne M, parce qu’elle a la figure de 
cette lettre. A l'Occident, elle a quelques petites collines , qui mettent 
de la variété dans un Païs fort uni. La Ville eft affez grande. Ses rues 
font larges & régulierement droites , mais pavées feulement le long des 
Maifons. Le milieu, qui ne l’eft point , oftre un fond de menu gravier, 
qui ne fe convertifflant jamais en poudre, nien boue, eft plus commode 
& plus net que le pavé même. Toutes les Maifons font de brique crue, 
& dans le goût de celles de Quito, la plüpart avec un étage au-deffus du 
rez-de-chaullée. La face en eft agréable, & les appartemens y font meu- 
blés à l'Européenne ; ce qui doit faire prendre une aflez haute idée de la 
magnificence des Habitans, dans un Pais où la difhculté de voiturer par 
terre les Marchandifes de l’Europe en augmente beaucoup la cherté. 
Outre l’'Eglife Cathédrale, qui eft en même-tems la feule Paroiffe , parce- 
que les Prébendiers, qui la deffervent dès l’origine, n’ont jamais voulu 
{ouffrir qu'elle füt divifée , il y a des Couvens de Saint François, de 
Saint Dominique , de Saint Auguftin , un Collége de Jéfuites , érigé 
depuis quelques années par la Cour d’Efpagne en Univerfité ; & deux 
Couvens de Religieufes , lun de Carmélites , l’autre de l’Incarnation fous 
la Regle de Saint Auguftin, tous deux fi peuplés, qu'avec environ cin- 
quante Profefles, le dernier ne contient pas moins de quatre cens Per- 
{onnes , Novices, Penfionnaires & Servantes. Toutes ces Maifons & leurs 
Eglifes font fort bien bâties. Il y avoit autrefois un Couvent de Carmes 
Déchaullés, auxquels la difficulté de vivre fans Poiffon frais a fait aban- 
donner la Ville. Les Revenus de l’'Evèché font confidérables, quoiqu'il 
foit moins étendu que le Gouvernement , dont le refte dépend de l'E- 
vèque de Quito. Il eft fuffragant de l’Archevèché de Santa-Fé de Bogota. 
Le Chapitre , qui n’eft pas moins riche , eft compofé d’un Doïen, d’un 
Aïrchidiacre , d’un Chantre, d'un Ecolâtre & d’un Tréforier. L'Inquifi- 
tion eft exercée , à Popayan , par un Commiffaire du Tribunal de Car- 
thagene. Enfin, la demeure du Gouverneur , qui eft en mème-tems Chef 
de la Magiftrature , & l’établiffement d’une Chambre de Finances pour 
la perception des Droits rojaux, donnent beaucoup d’éclat à cette Ville. 

À Quito , & dans les autres Villes de fon Audience , le mélange du 
Sang eft d’Efpagnols & d’Indiens ; mais à POÉDeS , comme à Caïtha- 
gene , & dans tous les lieux où les Negres font en:grand nombre , la 
plus grande partie du Peuple eft un mélange de Sang Efpagnol & Negre. 
On y compte environ 2$000 Ames de race mêlée , & quantité de Fa- 
milles purement Efpagnoles , parmi lefquelles il n’y en a pas moins de 
{oixante , qui font d’ancienne Nobleffe. Il eft affez remarquable, que le 
nombre des Habitans y augmente de jour en jour , tandis qu'il diminue 
dans plufeurs autres Villes des Indes. On atrribue cer avantage , aux 
Mines d’or du diftri& , qui attirent un grand nombre de nouvelles Fa- 
milles, par l’efpoir du gain, ou par la facilité d’y fubffter. 

Une Riviere , nommée Rio del Molino , qui defcend de la Monta- 
gne d'M , & qui traverfe la Ville, y entretient la fraicheur & la pro- 
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La preté. Elle la divife en deux parties, qui communiquent par deux Ponts 
re Ses eaux font faines , & paflent même pour médicinales ; qualité qu'elles 
cxps Quiro. acquerent, dit-on , en arrofant les excellens Simples de la Montagne. 
On vante encore plus une autre Source , qui defcend du même lieu, & 

ui eft réfervée pour les Couvens de Filles & pour les principales Mai- 
fons de la Ville. A la diftance d'une lieue , vers le Nord, paffe la Ri- 
viere de Canco, profonde , & terrible dans fes débordemens , qui arri- 
vent dans le cours de Juin, de Juillet & d’Août. Ees pluies font alors 
continuelles fur la Montagne de Guanacas , d’où cette Riviere defcend, & 
les orages fi furieux , qu'on n’en approche pas fans danger. 

La Jurifdiétion de ce Gouvernement s'étend au Sud jufqu'à la Riviere 
de Mayo & jufqu’à Iftiales, pat où il confine au Corrégiment de Saint 
Michel d’Ibarra. Au Nord-Eft, elle eft bornée par le territoire du Gou- 
vernement de Carthagene. A l'Occident , elle n’avoit autrefois pour li- 
mites , que la Mer du Sud; mais elle eft à préfent rétrécie par le nou. 
veau Gouvernement de Choco , & ne touche plus à cette Mer , que par 
les Côtes du Bailliage de Barbacoas. On lui donne ainfi environ quatre- 
vingts lieues de l'Eft à l'Oueft, & un peu moins du Nord au Sud. Elle: 

Ellceftdivire CR divifée en Bailliages , dont le Gouverneur nomme Île principal Of. 
en one Baillia- cier , qui doit être confirmé néanmoins par lAudience de Quito. Ces Bail- 
SSe liages font; Sant lago de Cali , Santa-Fé d’Antioquia , las quatro Ciuda- 

des, Timana , Guadalajara de Buga , San Sebaftian de la Plata , Alma- 
uer, Caluto , San Juan de Pafto, el Rapofo, & Barbacoas. Outre le Sié- 
e du Bailli , ces onze Diftriéts contiennent des Bourgs. & des Villages. 
confidérables & bien peuplés, fans compter Les Plantations où Métairies ,. 
dont plufeurs font fi riches , & raflemblent tant d'Ouvriers , qu’on les 
prendroit elles-mèmes pour de gros Villages. 

Obfervons qu'entre les Bailliages qu'on a nommés, ceux qui fonr ax 
Nord & à l'Eft de la Ville de Popayan, tels que Santa-Fé d’Antioquia, 
las quatro Ciudades , Timana, & San Sebaftian de la Plata , dépendent 
de l’Audience de Santa-Fé ; & que San Juan de Pafto. & Barbacoas ap- 
partiennent à l’'Evèché de Quito, comme à fon Audience. 

Les Bailliages de Cali & de Buga, fitués entre Popayan & Choco:, font 
riches, par le Commerce qui fe fait entre ces deux Gouvernemens. Ce- 
lui d'Almaquer a peu de Commerce & peu d’étendue. Caluto & Rapofo: 
font riches en denrées. Le Bailliage de Pafto, quoique fort étendu vers: 
Choco , eft moins riche en productions, que les deux précédens. Celui 
de Barbacoas eft petit , & manque de tour , excepté des racines & des 
grains qui croiflent dans les Terroirs chauds & humides. 

Climat & autres Le climat de ce Gouvernement varie, comme la plüpart de ceux dont 
ea EE Pe- on a parlé, fuivant la fituation des lieux. À Popayan même , & dans quel-- 
ques autres Cantons, le Printems eft perpétuel. On prétend que le Ter 
ritoire de Caluto eft le plus fujet aux Tonnerres ; & de-là vient la célé- 

brité de fes Cloches , auxquelles on attribue, fur diverfes traditions, une: 

vertu particuliere contre la foudre. Dans quelques Vallées, fur-tout dans: 

celle Neyba, on trouve un petit Infecte , nomimé Coya, ou Coyba , de: 

la groffeur d’une Punaife, dont le fang eft fi venimeux , que s'il en re: 


Sa Furifdiétion. 
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jaillit , en l’écrafant , fur la peau d’un Homme ou d’une Bête , l'humeur por 


pénetre les pores, s’infinue dans la mafle du fang , fait enfler horrible- 
ment le corps , & caufe bientôt la mort. Le Coca, Bétel de l'Amérique 
Méridionale , croît en abondance dans le Popayan , & fait partie de fon 
Commerce , qui eft aflez confidérable , parceque ce Païs eft le chemin 
par où toute l’Audience reçoit les Marchandifes d'Efpagne. Il à d’ailleurs 
des Correfpondances régulieres avec Quito , Choco , & Santa-Fé , où il 
envoie de fon propre fond, des Beftiaux & des Mules, du Bœuf fumé, 
des jambons , du tabac en feuille , du fain-doux , de l’eau-de-vie de 
Cannes , du fil de coton, de la pite , des rubans , & d’autres Mar- 
chandifes. On apporte de Santa-Fé à Popayan du tabac en poudre, qui 
fe fabrique à Gunjar ; & Popayan fournit à Santa-Fé des étoffes de fes 
propres Fabriques. Le change de l’argent, pour l'or, fait une autre ef- 
pece de Commerce. Le fecond de ces deux Métaux étant aufli commun 
dans le Païs, que l’autre y eft rare, on y apporte de l'argent pour acheter 
de l'or; & de part & d'autre, on y trouve un profit confidérable. 

A l’Oueft de la Cordill:e occidentale , on rencontre le Gouverne- 
ment d’Atacames , qui touche de ce côté à la Jurifdiétion des Corrégimens 
de Quito & de Saint Michel d’Ibarra; du côté du Nord, au Bailliage de 
Barbacoas ; du côté de l’Oueft à la Mer du Sud, & du côté du Midi aux 
Terres de Guayaquil. Ii s'étend ainfi , le long de la Côte , depuis l'Ile 
de Tumaco , & la Plage de Heufmal , qui eft à-peu-près par 1 degré + 
de Latitude du Nord, jufqu'à la Baie des Caraques & aux Montagnes 
de Baume, qui font par les 34 minutes de Latitude du Sud. Ce Pais fut 
Jongtems négligé , après que Belalcazar en eut fait la conquête. On fe 
contentoit d'y envoier des Miffionnaires de Quito ; pour y répandre les 
Jumieres de la Foi, mais fans y établir aucune Police ; de forte qu’en de- 
venant Chrétiens , ces Peuples confervoient toute leur barbarie. Enfin les 
Efpagnols fentirent l'importance d’y former des Etabliffemens , pour en 
faire l’Echelle du Commerce entre Quito & Tierra-Firme , & pour re- 
médier à l’incommodité de faire ce Commerce par une auñli longue voie 
que celle de Guayaquil. En 1621, Paul Durango Delgadillo fut nommé 
Gouverneur d’Aracames & de la Riviere des Emeraudes. € choix tom- 
ba fur lui, parcequ'avant fa nomination , il s’'étoit engagé, par un Traité 
avec le Marquis de Montes -Claros , alors Viceroi du Perou , à former 
un chemin entre la Ville de Saint-Michel d’Ibarra & la Riviere de Santiago, 
une de celles qui traverfent le Païs de ce Gouvernement : mais n’aiant 
pù reéuflir, avec beaucoup de travail , fa place fut donnée, en 1626, à 
Perez Menacho, qui n’eut pas plus de fuccès. Vincentio Juftiniani, qu'on 
jeur donna pour Succelfeur , Ra leur plan , & réfolur d'ouvrir le 
chemin par la Riviere de Mira. Ce projet échoua comme le premier , & 
fut renouvellé inutilement pendant plus d’un fiécle. En 1735 , Don Vin- 
cent Maldonado prit le Gouvernement avec de meilleures efpérances, 
& parvint en effet à former la communication , depuis Quito jufqu'à Ja 
Riviere des Emeraudes. Ce fuccès , qu’il obtint en 1741 , le fit repaffer 
en Efpagne , pour demander , avec la confirmation de fon Gouvernement, 
les récompenfes qui lui avoient été promifes. Elles lui furent accordées en 
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17463; & l’année fuivante, Atacames fut érigé en Gouvernement, par l’aux 
torité du Hoi. Mais Dom Maldonado ne jouit pas longtems d’une faveur , 
qu’il avoit reçue avec cette diftinétion. Il mourut à Londres, peu de tems: 
après lavoir obtenue; c’eft-à-dire, fans en avoir eu la farisfaétion de re- 
tourner dans fon Gouvernement (*). 

Ees Etabliffemens Efpagnols d’Atacames fe reffentent encore du long 
oubli, où l’on a laiffé cette partie des Conquèêtes de Belalcazar. Mais om 
efpere que la fertilité du Pais, & l'ouverture de la communication entre 
Quito & Tierra-Firme , y feront bientôt prendre une autre face au Commer- 
ce. Jufqu’à préfent , on n’y compte que vingt Bourgs ou Villages ; cinq, fur 
les Cotes Maritimes , qui font les premiers dont on va donner les noms, 
& les autres dans l’intérieur des Terres : Tumaco ,; Tola, Saint Mathieu 
des Emeraudes , Atacames , La Canoa, Éachas, Cayapas, Inta, Galea, 
Nanagal, Tambillo, Niguas, Cachillacta , Mindo , Yambe , Cocaniguas,. 
Canfacoto , San-Domingo, San Miguel , & Nono. Les Habitans des cinq 
premiers font Efpagnols, Métifs , Negres , ou de race mêlée. Ees 1 5 autres 
n'ont pour Habitans , que des Indiens, avectquelques Efpagnols & quelques 
Mulatres. Pour le Gouvernement fpirituel , on à formé 11 Cures dans 
les principaux Etabliffemens , & les autres font comptés pour des Annexes. 

Le climat d’Atacames eft le même qu'à Guayaquil, & les productions: 
s’y reflemblent aufi. Dans quelques endroits, le terroir eft meilleur, par- 
cequ'étant plus élevé , il n'eft pas fujet aux inondations que le déborde- 
ment des Rivieres caufe à Guayaquil. AÆAuñli fe Cacao y eft-1l d’une qua- 
lité fupérieure , & plus onétueux. On y recueille aufli beaucoup de Vanil- 
le, d’Achot, de Salfe-pareille, & d’Indigo bâtard, que les Efpagnoïs nom-- 
ment Ÿerva de Finta Annil. Les Montagnes y font couvertes de grands: 
arbres., fi ferrés qu'on ne peut les traverfer. 

Le Gouvernement de Quixos eft borné au Nord, par le Territoire de: 
Popayan ; à l'Orient, par la Riviere d’Aguarico ;à l'Occident par les Cor- 
régimens de Quito , de Latacunga, & de Saint Michel d'Ibarra, dont il 
n’eft féparé que par les Cordillieres de Cotopacfi & de Cayamburo. Ce: 
Pais fut découvert en 1536 , par Gonzale Diaz de Pineda , un. des 
Capitaines envoïés par Belalcazar, pour reconnoître le cours de la grande 
Riviere de la Madeleine. Il eut la commiflion d’obferver le côté du Sud. 
où 1l trouva la Province de Quixos , dans laquelle 1l remarqua beaucoup: 
d'or, & des arbres qui portoient de la Canelle. Ce fut fur fon témoignage: 
que Gonzale Pizarre entreprit, en 1539, le Voïage dont on a donné la 
Relation : mais il en recueillit peu d'avantages ; & la Conquête du Païs de- 
meura. fufpendue jufqu'en 1559, que le Marquis de Cañete , alors Vice- 
roi du Pérou , rélolut d’y former des Etabliflemens avec le fecours des. 
armes. D’Avalos , qu'il chargea de cet ordre , l’exécuta heureufement. Il 
fonda la Ville, ou Bourgade , de Baeza, qui devint la Capitale du Gouver- 
nement, & diverfes autres Habitations , qui fubfiftent encore fous le nom: 
de Villes & de Villages, mais qui n’ont reçu aucun accroiffement depuis: 
leur fondation. 

Baeza même , quoique la plus ancienne Colonie de cette Province & 


(*) On le verra reparoître , plufieure fois , dans les articles fuivans. 
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l’ancienne réfidence des Gouverneurs, n’eft pas fortie de fa premiere mé Discriprion 
diocrité. On attribue cette langueur à la naïflance d'Avila & d’Archido- 55 L'AnDpteN- 
na, deux Villes qu’on fe propofoit de rendre confidérables , & qui attire- cx DE Quiro- 


rent toute l'attention des Fondateurs : mais le titre de Cité, qu’elles re- 
çurent dès leur origine, ne les rendit pas plus floriffantes , & leur premiere 
enceinte ne s’eft pas mème aggrandie. Baeza , loin de croître, a tellement 
diminué , qu'à peine y refte-t-il huit où neuf Maifons , avec une ving- 
taine d'Habitans. IL n’eft même qu’une Annexe du Boutg de Papallaéta , 
comme le Hameau de Mafpu ; & ces trois foibles Habitations ne compo- 
fent qu’une Paroille, dont le Curé demeure à Papallaéta. Les Gouverneurs 
ont quitte aufli Baeza. 

Archidona , qui eft aujourd’hui leur réfidence , n’a rien non plus qui 
la diftingue d’un Bourg médiocre , quoiqu’elle conferve encore le nom 
de Cité. Elle eft fituée par un degré, quelques minutes, au Sud de l’'E- 
quinoxial , un depré so minutes à l'Orient du Méridien de Quito. Ses 
Maifons font de bois , couvertes de paille , & n’ont pas plus de fept cens 
Habitans, Efpagnols, Indiens, Metifs, Neores & Mulitres. Elle n’a qu’un 
Curé , qui compte dans fa Paroifle les Villages de Mifagualli | Tena & 
Napo. Le dernier prend fon nom d’une Riviere fur laquelle il eft fitué, 
& dont le voifinage lui eft quelquefois funefte. En 1744, le 9 de No- 
vembre , l’éruption du Volcan de Cotopacfi aïant fait couler une prodi- 
gieufe quantité de nége, fondue par fes flammes, certe Riviere en fut fi 
enflée, qu’elle détruifit entierement le Village. 

Avila eft une autre Ville , fituée à 40 minutes de Latitude Auftrale, 
environ 2 degrés, 20 minutes, à l’Eft de Quito. Elle n’eft pas même égale 
à la précédente. Ses Maifons ne font pas mieux bâties , & le nombre de 
fes Habitans n’eft que d'environ trois cens. Sa Cure comprend fix Villa- 
ges ; la Conception , Loreto , San Salvador, Motté, Cotta-pinni , & Santa 
Rofa. 

Telle eft la principale partie du Gouvernement de Quixos ; mais il ren- 
ferme encore È Villages fuivans ; San Dieco de Los Palmares , San Fran- 
cifco de Los Curiquaxes, S. Jofeph d’Abucaes , S. Chriftoval de Los Ya- 
guages , & San Pedro de la Coca, ou Nariguera ; les Habitans des deux 
Villes & des autres Etabliffemens ont fans ceffe les armes à la main, pour 
fe défendre des Indiens fauvages qui les environnent. C’eft apparemment 
uñe des plus fortes raifons qui retardent leur progrès. L'air eft d’une ex- 
trème chaleur dans toute cette Contrée, & les pluies y font continuelles. 
L’Eté n'y eft pas fi long qu’à Guayaquul, mais les incommodités ÿ font 
les mêmes. Le Païs eft montagneux, fourré de bois épais, & d’arbres pro- 
digieux, parmi ‘lefqueis on trouve des Caneliers, furtout vers les parties 
du Sud & de l’Oueft. Ils furent découverts par Diaz de Pineda, & firent 
donner aux Cantons qui les produifent, le nom de Canelos, qu'ils con- 
fervent encore. On tire une certaine quantité de cette Canelle, qui fe 
tranfporte à Quito & dans toute l’Audience. Quoiqu'elle reffemble entie: 
rement à celle des Indes Orientales , elle n’en approche point pour la 
bonté : mais l’odeur en eft fi forte , qu'avec un peu de culture , il y a 
beaucoup d'apparence qu'elle ne feroit.pas inférieure à l’autre. Les-autre 
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FER TON productions du terroir reffemblent à celles des Païs qui font fous le mème 
ï climat. 


DE L'AUDIEN- 
cxpsQuiroy  Macas, fecond Gouvernement , eft borné à l’Eft par les Terres de May- 


Gouvernement NAS ; au Sud par celles de Bracamoros & d’Yaguarfongo. A l'Ouett , la 
de Macase Cordilliere Orientale le fépare des Corrégimens de Riobamba & de 
Cuença. La Ville de Macas , dont tout le Païs tire fon nom , quoiqu'il 
ait porté autrefois celui de Séville d’or, eft à 2 degrés 30 minutes de La- 
utude Auftrale , 40 minutes à l'Orient de Quito. À peine y compte-r’on 
130 maifons ; & le nombre de fes Habitans, avec tous ceux de fon ref- 
fort , nemonte qu'à douze cens, Menfs, Muiâtres, & peu d’Efpagnols. Ii 
y a d’ailleurs huit Villages dans cette Jurifdiétion ; San Miguel de Nar- 
baes , Barthonas , Yuquipa , Juan Lopez , Zanna , Payra , Copueno & 
Aguayos. Après la Conquête , ce Pais fut aflez bien peuplé , & devoit 
être fort riche , puifqu'il reçut le nom de Seville d’or ; mais il ne refte 
aujourd’hui que le fouvenir de cette opulence. Les Indiens, foulevés lorf- 
qu'on s’y atrendoit le moins , détruifirent la Ville de Logronno , & le 
Bourg de Guamboya, qui ne fe font jamais relevés de leur ruine. Tous 
les autres Etabliffemens s’en fonc tellement reffentis, qu’on n’y voit plus 
d'autre Monnoie que les Marchandifes & les denrées du Pais, que fes Ha- 

bitans trocquent pour ce qui leur manque. 
Climat& pro Le voifinage de la Cordilliere rend le climat de Macas fort différent 
ER de celui des Corrégimens de Quito. Les faifons n’y font pas les mêmes. 
° L’Hiver commence au mois d'Avril à Quito , & dure jufqu’en Septembre, 
A Macas , c’elt en Septembre que l'Eté commence ; & c’eft alors qu'on y 
reffent la fraîcheur des Vents du Nord , qui ont pañlé fur la nège des 
Montagnes. Le Ciel eft ferein ; la terre, d’un agrément qui infpire de la 
gaieté ; enfin l’on eft délivré des incommodités de l’Hiver , qui ne font 

pas ici moins infuportables qu'à Guayaquil. 

Le Terroir de Macas produit les efpeces de grains & de denrées qui 
demandent un climat chaud ; mais ce qu’on y cultive le plus, c’eft le Ta- 
bac , dont on fait d'abondantes récoltes , qui fe tranfportent au Pérou. On 
y trouve, en divers endroits, de la poudre d'azur, en petite quantité, 
mais d’une qualité admirable. Les Caneliers de Macas l’emportent beau- 
conp aufli fur ceux de Quixos. 

Le Gouvernement de Jaen eft le terme de la Jurifdition de Quito, du 
de tan vou de Côté du Sud , & fuit celui de Macas. Le Païs fut découvert & conquis en 
Bracamoros, 1538 , par Dom Pedro de Vergara, fous les aufpices de Fernand Pizarre. 

Enfuite Juan de Salinas y fut envoié , avec le titre de Gouverneur , pour 
y jetter les fondemens des principales Colonies qui fubfiftent encore ;3 
quelques-unes fe qualifient de Cité, fans être plus confiderables que cel- 
les de Quixos & de Macas. Anciennement , c’eftà-dire du tems de Sali- 
nas , la Province de Jaen étoit connue fous les noms d’Igualfongo & Bra- 
camoros , qu’elle conferva jufqu’au tems où fes meilleures Colonies aïant 
été ravagées par les Indiens, celles qui échapperent à leur barbarie s’uni- 
rent à la Ville de Jaen, & formerent un Gouvernement particulier , fous 
le nom de Jaen de Bracamoros. Le titre de Gouverneur d’Yaguarfongo 
paffa ; comme on l’a déja fait obferver , aux Corrégidors de Loja ; & le 
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furnom de Bracamoros ne fut ajouté à Jaen, qu'après la réunion des Co- 
lonies de Pacamoros , ou Bracamoros , à cette Ville, qui avoit été fon- 
dée, en 1549 , par Diego de Palomina , dans la Jurifdiétion de Chaca 
Yncac , dépendante de la Province de Chuquimay. C’eft à Jaen que le 
Gouverneur du Païs fair fa réfidence. La Ville eft fituée fur la rive fep- 
tentrionale de la Riviere de Chinchipa , dans un coude qu’elle forme en 
fe joignant au Marañon , à $ degrés 25 minutes de Latitude du Sud ; & 
quoique fa Longitude ne foit pas certaine , Dom d’Ulloa garantit qu’elle 
n'eft pas éloignée du Méridien de Quito. On y compte trois ou quatre 
mille Habitans, la plüpart Metifs, quelques Indiens, & peu d’Efpagnols. 

Les Colonies de Salinas , dans le Gouvernement d’Yaguarfongo & de 
Bracamoros , confiftoient en trois Villes, qui n’ont pas ceflé de fe foute- 
nir, fous les noms de Valladolid , Loyola , & Sant’lago des Montagnes ; 
mais n’alant reçu aucun accroiflement , elles font pauvres & fans A 
La derniere eft fur les confins du Gouvernement de Maynas , & n’elt 
éloignée de Borja, Capitale de ce Gouvernement, que par le Pongo de 
Manceriche , qu’on fera bien-tôt connoître. Outre ces Villes , le Païs de 
Jaen de Bracamoros a diverfes petites Bourgades , nommées San Jofeph, 
Chito , Sander, Charope, Pucara , Chincipe , Chyrinos , Pomaca , Tome- 
pendo , & Chuchunga , dont tous les Habitans font Indiens , à la réferve 
d'un fort petit nombre de Metifs. Obfervons que dans le lieu, où Jaen 
eft fitué , le Marañon n’eft pas encore navigable , & que pour s’embarquer 
fur ce Fleuve , il faut defcendre jufqu'à Chuchunga |, Hameau qui borde 
une Riviere de mème nom, à $ degrés 21 minutes, fuivant l’obfervation 
de M. de la Condamine (32). Il eft à quatre journées (33) de Jaen , & 
lon s’y embarque fur fa Riviere, pour gagner le Marañon. ; 

Le climat de Jaen & de toute fa Jurifdiion n’eft pas différent de 
celui de Quixos, excepté qu'il eft moins pluvieux, & qu’il jouit, com- 
me Macas, de quelque intervalle d’Eté. Le Païs eft fertile en denrées 
propres au climat, & rempli d’Arbres fauvages, parmi lefquels on trou- 
ve des Cacaoïers dont le fruit ne cede rien au Cacao cultivé : mais les 
frais du tranfport ne permettent point d’en faire pafler en Europe. Le 
même terroir produit beaucoup de Tabac; & la culture de certe Plante 
fait la principale occupation des Habitans. Après en avoir cueilli & fe- 
ché les feuilles , ils en font ce qu'on nomme des carottes, chacune de 
cent feuilles, & les préparent avec des bouillons d’hydromel , ou des 
décottions d'herbes fortes. C’eft dans cette forme qu’on le tranfporte au 
Pérou , au Chili & dans toute l’Audience de Quito, où l’on n’en em- 
ploie point d’autre pour fumer. Il n’y a que fa préparation, qui le rende 
précieux. Cet article, avec celui du Coton & des Mules, fait tout le 
Commerce extérieur du Païs. On en tira de l'or, dans les premiers tems 
de la Conquête ; mais cette riche fource fut tarie tout d’un coup par la 
révolte des Indiens; & l'opinion commune eft qu’ils n’eurent pas d’au- 


(32) Dans fon Voïage du Marañon en que la difficulté des chemins fait emploïer 
1743. fouvent un jour entier à faire peu de 
(33) L’Auteur ajoute que c’eft une affez lieues. 
mauvaife regle pour la diftance , parce- 
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tre prétexte pour fe foulever , que la düreté avec laquelle on les forcoi 
de travailler aux Mines. 

Il refte à décrire le Gouvernement de Maynas, qui termine l’Audien- 
ce de Quiro à l'Orient, & qui eft la derniere partie de fa Jurifdiétion. H 
s'étend vers l’Eft, & fuir immédiatement ceux de Quixos & de Jaen de 
Bracamoros. C'eft dans fon territoire qu'on trouve la fource de différen- 
tes Rivieres , qui, après avoir parcoutu une vafte étendue de Païs, fe 
réuniflent , & forment enfemble le Marañon, fi célebre fous le nom 
de Riviere des Amazones. Au refte, les bornes du Païs de Maynas, au 


‘Nord & au Sud, font encore fi peu connues , que, fuivant Dom d'U 


loa, tout ce qu'on en peut dire eft qu’il fe perd dans les terres habitées 
par les Indiens fauvages , fur lefquelles on n'a pas d’autres lumieres que 
les Relations des Miflionnaires. A l'Orient , il touche aux Terres. des 
Portugais , ou n’en eft féparé que par la fameufe ligne qui regle, en 
Amérique, les poffeflions des Couronnes d’Efpagne & de Poïtugal. 

Comme la Riviere des Amazones eft ce qu'il y a de plus remarqua: 
ble dans ce Gouvernement , nous continuerons d’emprunter de Dom 
d'Ulloa fa defcription de ce Fleuve, & fes recherches fur les. Etabliffe- 
mens du Païs, en réfervant les obfervations de M. de la Condamine 
pour un article particulier, qui contiendra , fuivant notre Méthode, la 
Relation de fon Voïage , & celle de quelques entreprifes moins éclairées 
qui ont précédé la fienne, 

Il en eft du Fleuve des Amazones , comme d’un grand & puiffant 
Atbre , nouïri par une infinité de racines , fans qu’on puifle diftinguer 
précifément la principale, & celle dont il tire fon origine. Ses fources 
{ont en fi grand nombre, qu'on peut en compter autant qu'il y a de 
Rivieres qui defcendent de la Cordilliere orientale des Andes, depuis 
le Gouvernement de Popayan , où font les fources de la Riviere de 
Caquate , ou Yupura, jufqu'au Corrégiment de Guanuco , à trente lieues 
de Lima. Toutes les eaux, qui defcendent de cette partie orientale de 
la Cordilliere , croiflant à mefure qu'elles s’éloignent de leurs foibles 
origines, & qu'elles reçoivent d’autres eaux, forment ces grandes Ri- 
vieres, qui fe réuniffant dans un terrein plus fpacieux, compofent le 
Fleuve immenfe, dont il eft ici queftion. $ 

L'opinion la plus commune, fur fa premiere fource , eft celle qui la 
place, comme on l’a déja fait obferver, dans le Corrégiment de Tarma 3 
commençant à prendre fon cours du Lac de Lauricocha , près de la 
Ville de Guanuco , vers les 11 dégrés de Latitude auftrale ; de-là il 
coule au Sud , à la hauteur d'environ 12 dégrés , par le Pais qui ap- 
partient à ce Corrégiment; & tournant infenfiblement vers l’ER , 1l pale 
par les terres de Jauxa. Enfuite il tourne au Nord, après avoir pallé à 
lOrient de la Cordilliere ; & laiffant à l'Oueft les Corrégimens de 
Moyo-Bamba & de Chachapoyas , il continue fon cours jufqu'à la Ville 
de Jaen , fituée , comme on l’a dit, à $ dégrés 25 minutes. Là, il fait 
un coude, & poutfuit fon cours vers l’Éft, jufqu'à fon entrée dans l'O- 
céan , qu'il fait par une embouchure , donc la largeur s'étend depuis la 
Ligne équinoxiale jufqu'’aux deux premiers dégrés de Latitude du Nord. 
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Sa longueur, depuis le Lac de Lauricocha jufqu'à Jaen, eft de plus de” 


deux cens lieues, en y comprenant tous fes détours. De-là jufqu'à la 
Mer , la différence de fa Longitude eft de 30 dégrés à l'Orient , ce qui 
fait 600 lieues marines , qu'on peut évaluer à 900, fi l'on y comprend 
les détours qu'il fait dans cet efpace. Ainfi tout fon cours , depuis le 
Lac de Lauricocha jufqu’à l'Océan , n’a pas moins d’onze cens lieues (*). 

La branche qui part de Eauricocha n’eft pas la feule qui vienne du 
mème côté, ni la plus méridionale , puifque la Riviere qui pañle par 
Guamanga prend fa fource au Sud du mème Lac, aflez près d’Afungaïo, 
& que plus loin , dans les Corrégimens de Vilcas & d’Andaguaylas, 
deux autres Rivieres, après avoir coulé féparement , umiffent leurs eaux 
& vont les décharger ie celle qui fort du Lac de Lauricocha. Une 
autre vient du Corrégiment de Chumbi-Vilcas. Enfin celle qui prend fa 
fource le plus au Sud eft celle d’Apurimac , qui, dirigeant fon cours 
vers le Nord, pañle par Cufco , non loin de Lima-Tambo , & reçoit 
plufieurs autres Rivieres ; après quoi elle rencontre ie Marañon , & sy 
joint, à fix vingts lieues , vers l'ER de l’endroit où ce Fleuve reçoit la 
Riviere de Sant'lago. L’Apurimac , qui prend le nom d’Ucayale en ap- 
prochant du Marañon, eft fi large & d’une fi finguliere profondeur , 
qu'on ne fait pas lequel des deux fe jette dans lautre. Leurs eaux, en 
s'uniffant, fe heurtent avec tant de violence , que celles de lApurimac 
ou Ucayale , preffent & forcent le cours du Marañon , jufau’à le faire 
defcendre en ferpentant. Ainfi plufieurs croient que l'Ucayale eft le vé- 
titable Marañon , & fe fondent d’ailleurs fur ce que fa fource eft, non- 
feulement la plus éloignée , mais encore que. s’il ne furpañle pas , il 
égale du moins en profondeur , la Riviere qui fort du Lac de Lauricocha. 

Dans l’efpace qui eft depuis la jonétion du Marañon & de la Ri- 
viere de Sant’ Iago , où fe trouve le Pongo de Manceriche , jufqu’à l’em- 
bouchure de lUcayale, & prefqu'au milieu de cet efpace , la Riviere 
de Guallaga , qui prend aufli fa fource dans les Cordillieres, à l'Orient 
du Corrégiment de Guamanga , fe jette dans le Marañon. Une autre 
Riviere, qui a fa fource dans les Montagnes de Moyo-Bamba, concourt 
à former le Marañon , après s'être jointe à celle de Guallaga. La pre- 
miere a, fur fa rive au milieu de fon cours, un Village nommé Lla- 
mas , qu'on prend pour l'endroit où Pedro d'Orfua fit fon embarque- 
mént: pour aller à la découverte du Marañon & des Paiïs qu'il arrofe. 

À l'Orient de l’Ucayale , le Marañon reçoit la Riviere d’Yabari, & 
de fuite quatres autres, qui font l’'Yutay , l'Yurva, l'Ofefe & le Coari, 
toutes venant du côté du Sud, où. elles ont leurs fources prefque dans 
les mêmes Cordillieres d’où fort l'Ucayale : mais comme les Païs qu’el- 
les traverfent font habités par des Indiens idolâtres, affez peu connus 
des Efpagnols , on ignore leur véritable route jufqu’au Marañon. Quel- 
ques Indiens ont afluré qu’elles font navigables en certains mois de l’an- 
née ; & d’autres perfonnes , qui ont pénétré dans le Païs en les remon- 
tant, ont reconnu , à certaines marques , qu'elles coulent fort près des 
Provinces du Pérou. 


(9 Voïez, ci-deffous, les Voïages fur ce Fleuve, 
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Au-deli de la Riviere de Coari, vers l’ER, celle de CAuchibara , nom- 
mée aufli Purus , tombe dans le Marañon ; & plus loin celle de Ma- 
dere , une des plus confidérables qu’il recoive. En 1741 , les Portugais 
la remonterent jufqu'à peu de diftance de Santa Cruz de la Sierra , 
c'eft-à-dire jufqu'à 17 ou 18 dégrés de Latitude du Sud. Depuis qu’elle 
fe joint au Marañon jufqu'à la Mer , ils donnent à ce Fleuve le nom 
de Riviere des Amazones; mais au-deflus, ils l’'appellent Rio de Sali- 
moes. Après la Madere , il reçoit bientôt la grande Riviere des To- 
payos, dont la fource eft dans les Mines du Brefl ; enfin celles de dos 
Bocas , de Xinguo , de Tocantines & de Mugu. C’eft fur le bord 
orientale de Î# derniere , qu’eft fituée la Ville de Gran-Para ; & toutes 
quatre ont leurs fources dans les Montagnes du Brefil. 

Telles font les racines du Marañon les plus éloignées , & les prin- 
cipales Rivieres qu'il reçoit du côté du Sud. Il refte à nommer celles 
qui ont leurs fources moins éloignées dans les Cordillieres, & qui dès 
leur naïffance prennent leur cours vers l’Eft, traverfant cette vafte par- 
tie de l'Amérique ; & celles enfin qui viennent du côté du Nord. Dom 
d’Ulloa les nomme dans l’ordre qu’elles ont entr’elles. 

Les Montagnes de Loja & de Zumora font l’origine de plufeurs pe- 
cites Rivieres, dont la réunion forme celle de Sant Iago. D’autres, ve- 
nant des Montagnes de Cuença, forment la Riviere de Paute, qui perd 
fon nom en fe joignant à celle de Sant Iago. Celle-ci tire le fien de la 
Ville de même nom , près de laquelle elle fe joint au deux Rivieres 
qui viennent de Lauricocha & d’Apurimac. La Marona en eft une autre, 
qui prend fa fource dans la Montagne de Sangay , & qui , paflant près 
de la Ville de Macas, court au Sud - Eft jufqu’au Marañon , auquel elle 
fe joint à 20 lieues à ES de Borja , Capitale du Gouvernement de Maynas. 

La Paftaza & le Tigre ont leurs fources dans les Montagnes des Cor- 
régimens de Riobamba , de Latacunga & de Saint Michel d’Ibarra. La 
Coca & le Napo viennent de la Cordilliere de Cotopacli. Ces deux Ri- 
vieres , après avoir long-tems couru à quelque diftance l’une de l’autre, 
fe ‘joignent , en rerenant le nom de Napo, & vont fe perdre dans le 
Marañon , mais ce n’eft qu'après avoir parcouru plus de deux cens 
lieues en droite ligne, de l’Oueft à l’Eft, avec une inclinaifon prefqu’im- 
perceptible vers le Sud. Chriftoval d’Acuña prenoit le Napo pour le vé- 
ritable Marañon , parcequ’étant la plus confidérable de toutes les Ri- 
vieres qu'on vient de nommer, c’eft à elle que la plüpart des autres fe 
joignent. 

Le Putuo-Mayo, ou l’Ica, vient des Montagnes du Corrégiment de S. 
Michel d’Ibarra & de celles de Pafta. Cette Riviere , après avoir par- 
couru plus de trois cens lieues, entre Eft & Sud-Eft, fe jette dans le 
Marañon beaucoup plus à l'Orient que le Napo. Enfin la Riviere de 
Coquète, qui vient du Popayan , fe divife en deux bras, dont l’un , 
quieft le plus Occidental , entre, fous le nom d’Yupura, dans le Mara- 
ñon , par fept ou huit bouches , fi écartées les unes des autres, qu’en- 
tre la premiere & la derniere on compte plus de cent lieues. Le fecond 
bras , qui a fon cours plus à l'Orient , n’eft pas moins célebre fous le 
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fom de Rio Negro. On croit que c’eft par le Negro que l’Orinoque 
communique avec le Marañon. C’eft l'opinion de M. de la Condamine, 
qui cite une Lettre du Pere Ferreira, Recteur du Collége de Gran-Para, 
où l’on trouve qu’en 1744, quelques Portugais d’un camp volant, qui 
avoient pris pofte fur Rio Negro, s'étant embarqués fur cette Riviere , 
l'avoient defcendue jufqu’affez pres des Miffions de l’Orinoque , dont 
ils avoient rencontré le Supérieur, avec lequel ils avoient remonté au 
camp volant, fans faire aucun chemin par teire. 

M. de la Condamune ajoute les réflexions fuivantes : la Riviere de 
Coquete vient de Mocoa , Pais voifin d’Almaguer dans la Jurifdiétion 
de ropayan, qui eft à l'Occident. Cette Riviere , qui tire fon nom d’un 
petit lieu, près duquel elle pañle , aflez proche de fa fource, prend 
fon cours vers l'Orient , inclinant un peu au Sud, & fe partage en deux 
bras, l’un qui court plus au Sud fous le nom d’Yapura, lequel , fubdi- 
vifé enfuite en plufieurs autres bras, fe jette, comme on la dit, dans 
le Marañon par fepr ou huit bouches: l’autre, continuant fa route vers 
POrient, fe fubdivife encore en deux bras, dont l’un prend fon cours 
vers le Nord-Eft & entre dans l’Orinoque ; & l’autre , qui couit au 
Sud-Ef , eft le Rio Negro. 

On arrive au Marañon par trois différentes routes , en partant de 
Quito; toutes trois fort incommodes , par la quantité de roches & de pier- 
res dont elles font femées , & par la nature du climat ; de forte que les 
trois quarts du tems, 1l faut faire cette marche à pié. La premiere rou- 
te, qui eft aufli la plus proche de Quito, pafle par Baeza & Archidona, 
d’où l’on va s’embarquer fur le Napo. La feconde eft par Hambato , 

affe par Patate & au pié de la Montagne de Tuaguragua, & va de- 
Ë jufqu’au Pais de la Canelle, où l’on trouve la Riviere de Bobonaza, 
qui fe joint à celle de Paftaza, pour aller fe perdre toutes deux dans le 
Marañon. Le troifieme chemin prend par Cuença , Loja , Valladolid 
& Jaen. On a déja remarqué que le Village de Chuchunga, à quatre 
journées de cette derniere Ville, eft le lieu où l’on s’embarque pour 
entrer bientôt dans le Marañon. De ces trois routes, la derniere eft la 
feule qui foit pratiquable. pour les Bètes de charge ; mais elle eft la 
moins fréquentée, po n eft la plus longue. Les Miffionnaires, qui 
font ces voiages plus fréquemment que perfonne , préferent , par cette 
gaifon , les deux autres, avec toutes leurs incommodités. 

Dans le cours immenfe du Fleuve , depuis Chuchunga jufqu’à la Mer, 
il fe trouve des endroits , où fes bords, refferrés par Îles terres, for- 
ment divers détroits; & la rapidité de fes eaux rend ces paflages fort 
dangereux. Dans quelques autres lieux, fon cours changeant tout-d'un- 
coup de direction & fe recourbant , l’eau heurte avec violence les ro- 
chers efcarpés de fes bords ; ce qui lui fait former des tournoiemens 
qui les rendent comme immobiles 3 & ce repos apparent n’eit gueres 
moins dangereux pour les Bâtimens , que les détroits dont ils font heu- 
reufement fortis. Le plus célebre de ces détroits, par fes dangers, eft 
celui qu'on rencontre entre Sant'Iago de las Montañas & Borja, auquel 
on.donne le nom de Pongo de Manceriche. Pongo ; en Indien, figni- 
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fie une Porte ; & ces Peuples nomment ainfi gencralement tous Les lieux 
étroits. Manceriche eft le nom d’une Contrée voifine. Les Relations Ef- 
pagnoles font ce pañlage fi étroit, qu'elles ne lui donnent que vingt- 
cinq vares de large. Elles aflurent qu'il à trois lieues de long, qui fe 
font en un quart d’heure de, tems | fans autre fecours que le mouve- 
ment de l’eau, & par conféquent avec beaucoup de danger; car ce feroit 
à raifon de douze lieues par une heure , & cette virelle eft étonnante. Mais 
M. de la Condamine, qui a tout examiné, obferve Dom d’Ulloa , avea 
l'attention d’un Philofophe, & dont le témoignage l'emporte fans doure 
fur celui des Voïageurs ordinaires, donne au Pongo , dans l'endroit où 
il eft le plus étroit , 25 roifes de large, ce qui fait un peu plus de 63 
vares , & ne lui donne que deux lieues de long , depuis l'endroit où 
commence le rétréciffement jufqu’à la Ville de Borja. Il ajoute , qu'il fe 
ces deux lieues dans une Balze (34), en 57 minutes ; ce qui ne blefle 
aucune vraifemblance. re | : 

La largeur & la profondeur du Fleuve font proportionnées à la longueur 
de fon cours. Il faut fuppofer que dans les détroits, il gagne, en profon- 
deur, ce qu'il perd de fa largeur ; car il reçoit peu d’augmentation de tant 
de grandes Rivieres qui lui apportent le tribut de leurs eaux. Il continue 
fon cours, fans aucun changement fenfible dans fa largeur ordinaire , ni 
dans fa virefle. Cependant fes eaux fe déploient quelquefois au large 3 
mais c’eft pour former une grande quantité d’Iles, qu'on remarque parti- 
culierement depuis lembouchure du Napo , jufqu'à celle du Coari, qui eft 
un peu à l’Occident du Negro. Là, divifé en plufeurs bras , il forme. dans 
cet efpace une infinité d’Iles. Enfuite il réunit fes eaux dans un feul Ca- 
nal. Cent lieues au-deffous de l’embouchure du Negro , fes bords. recom- 
mencent à fe rétrecir. Cet endroit , où les Portugais ont des Fortereffes, 
comme ils en ont dans les Poftes de Para, Curupa , & Macapa , fur les 
rives du Fleuve , & fur la rive orientale du Neoro , fe nomme le détroit 
de Pauxis. C’elt là qu’on commence à fentir les effets de la Marée , quoi- 
que de-là il y ait encore plus de deux cens lieues jufqu’à la Mer. 

Après avoir parcouru un immenfe efpace , reçu dans fon fein tant 
d'eaux & de Rivieres différentes, formé des tours & des détours , des 
fauts & des détroits ; après s'être divifé en divers bras ; après avoir forme 
tant d’iles, de toutes fortes de grandeurs, le Marañon commence , dès, 
l'embouchure de la Riviere de Xingu , ou Chingu , à tourner vers le. 
Nord-Eft , en étendant fes Eaux , comme pour entrer dans la Mer avec 
plus de majefté ; & dans ce grand efpace , il forme de nouvelles Iles. La 
plus remarquable eft celle de Los Joannes , ou Marayo , formée à vingt- 
cinq lieues au-delà de l'embouchure du Xingu , par un Bras, ou un Canal, 
nommé Tagipuru. Ce Bras, prenant fon cours au Sud, .prefqu’à l’oppofite 
du cours mème du Fleuve , reçoit la Riviere Dos Bocas ,. qui eft com- 
pofée du Guanupu & du Pacayas, &,qui a plus de deux lieues de large 
à fon embouchure. Il reçoit enfuite celle de Tocantines,,. dont l’embou: 
chure eft encore plus large ; celle de Muju, fur le bord oriental de Ja- 


quelle eft bârie la Ville de Gran-Para , & celle de Capi, qui baigne aufñli 
(34) Efpece de Barque Péruyienne, qui, fera décrite, 5, 5 go 2) eux 
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Jes murs de cetre Ville en fe jettant dans le Muju. Après la jonction du 
Dos Bocas , le Tagipuru , tirant vers l’Orient , trace la figure d’un Arc 
jufqu’à la Riviere de Tocantines , d'où il court au Nord-Eft comme le 
Marañon ; ce qui donne à l’Ile de Los Joannes , qui eft entre deux, une 
forme prefque triangulaire , quoiqu'un peu arrondie vers le Sud, Cette 
Ile a dus de 150 lieues de circonférence , & fépare les deux bouches par 
lefquelles ce Fleuve entre dans la Mer. La principale eft entre Le Cap 
Maguari , qui eft dans l'Ile, & le Cap du Nord; fa largeur eft de qua- 
rante-cinq lieues. L'autre , qui eft celle du Canal de Tagipuru & des 
Rivieres qui l'ont joint dans fon cours , a douze lieues de large , depuis 
le même Cap Maguari jufqu’à la Pointe de Figioca. 

On à vu, dans le Journal de Vincent Yañez Pinfon (35) la premiere 
découverte de l'embouchure du Marañon , & dans celui de François d’'O- 
rellana (36), l'Hiftoire du premier Voïage qu'on ait entrepris pour fuivre 
fon cours. Ici , fans anticiper fur des Relations poftérieures ( 37 ), & dans 
l'unique vue d'achever la defcription de Quito , il fufhira d’expliquer par 
quels degrés le Gouvernement de Maynas s’eft formé , & l’état dans lequel 
1] eft aujourd’hui. 

En 1559, c’eft-à-dire près de vingt ans après le Voïage d’Orellana , le 
Marquis de Cañete, alors Viceroi du Pérou , joignit à quantité d’autres 
entreprifes , celle de former des Etabliffemens dans un Païs dont on ne 
connoifloit encore que lexiftence & le nom. Pedro d'Orfua fut chargé de 
fes ordres , avec les titres pompeux de Gouverneur & de Conquérant. 
Mais à peine eut-1l mis le pié dans le Pais , qu'il y fut tué Fe des Per- 
fides ; & la plüpart de fes Gens aïant eu le même fort, l'expédition 
demeura fufpendue. En 1602 , un Jéfuite, nommé le Pere Raphael Fer- 
rès, ne fuivant que fon zèle pour l’établiffement d’une Miffion , defcen- 
dit le Fleuve | & reconnut les terres voifines jufqu’au Confluent où l’on 
doit fe rappeller que Sanchez de Vargas avoit été abandonné par Orel- 
lana. Ce Miflionnaire revint à Quito , avec les lumieres qu'il avoit re- 
cueillies fur différentes Nations. En 1616 , vingt Soldats Efpagnols de 
SantIago de Montañas , dans la Province d’Yaguarfango , pourfuivant 
quelques Indiens qui avoient commis un meurtre dans cette Ville, s’em- 
barquerent fur le Marañon ,. qu'ils fuivirent dans leurs Canots jufqu'à la 
Nation des Maynas. Ils y furent reçus avec tant d’amitié, qu’à leur re- 
tour & fur leur recit , François de Borgia , Prince d’Efquilache , Viceroi du 
Pérou , reprit l’efpérance d’y former une Colonie. Il fe pafla néanmoins 
deux ans, avant qu'il en eut fait les préparatifs : mais, en 1618, il fit 
partir Dom Diego Baca de Vega , avec le titre de Gouverneur du Païs 
de Maynas & du Marañon. Cet Officier , naturellement judicieux , fut 
cultiver les favorables difpoftions qui fubfiftoient encore dans les Indiens 
de Maynas, & parvint , en 1634, à fonder, dans leurs Terres , une Ville 
qui fut érigée en Capitale de fon Gouvernement , fous le nom de San 


(35) Au Tome XII. de ce Recueil. {17) On y verra tout ce qui appartient aux 
(36) Ci deflus, dans la Relation duVoïage  différens noms du Fleuve , & quelques éclair- 
de Gonzale Pizarre auPaïs deQuixos,p.106.  ciffemens furla Nation des Amazones. 
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Francifco de Borja. Enfuite la Prédication de l'Evangile continua, par dé- 
orés , ce qu'il avoit commencé avec tant de fuccès. 

En 1635 & 1636, plufieurs Religieux Francifcains, partis de Quito, 
prirent la route du Marañon : mais la plûüpart , n'aïant pù réfifter aux 
fatigues du voiage , & rebutés d’avoir été quelques jours errans dans les 
Montagnes & les Deferts , retournerent fur leurs traces. Il n’en refta que 
deux , André de Tolede & Dominique de Brieda , tous deux Freres 
Lais, qui , plus zelés ou plus curieux, pénétrerent conftamment dans le 
Paiïs, efcortés de fix Soldats d’une Compagnie qui avoit été commandée 
pour les fuivre , mais dont le refte étoit retourné à Quito , avec Les Mif- 
fionnaires auxquels le courage avoit manqué. Juan de Palacios , leur Ca- 
pitaine , refté aufli avec les deux Freres., fut tué quelques jours après, 
dans un combat contre les Indiens fauvages. Cette nouvelle difgrace n’ab- 
battit ni les deux Religieux, n1 les fix Soldats. Ils continuerent de bra- 
ver tous les périls ; & parvenus enfin à la rive qu'ils cherchoient, ils fe 
mirent dans une efpece de Pirogue , qu'ils abandonnerent au cours de 
l’eau, & qui les porta heureufement, quoiqu'avec mille fouffrances , juf 
qu'au Para, Ville fondée par les Portugais, à l'embouchure du Fleuve. La 
Couronne de Portugal étant alors unie à celle d’Efpagne , ils y furent re- 
çus avec toute forte de faveurs. Jacome Raymond de Noroña , qui 
commandoit dans cette contrée, profita de leurs lumieres. Il équipa une 
Flotille de Canots, dont 1l donna le commandement au Capitaine Pedro: 
Texeira , avec ordre de remonter le Marañon , pour faire des obfervations. 
plus tranquilles. Cette petite Flotte , où les deux Religieux & les fix Sol- 
dats s’embarquerent , partit ie 18 d'Octobre 1637. La navigation fut aufli 
difiicile qu’on peut fe le figurer, contre le courant du Fleuve. Cepen- 
dant on arriva, le 24 de Juin de l’année fuivante , à Payamuno , Port de 
la Jurifdiftion du Gouvernement de Quixos. Delà Texeira fe rendit, avec: 
les -deux Francifcains & les fix Soldats, à Quito, où, fur le rapport qu'il 
fit à l’Audience ; & fur l'information qu'on fe hâta d’envoier à Lima, 
Dom Cabrera, Comte de Chinchon, qui gouvernoit alors le Pérou, don- 
a de nouveaux ordres pour le fuccès d’une fi grande entreprife. Ils pin 
toient que la Flotille Portugaife retourneroit au Para , mais qu’elle prendroit 
à bord quelques Perfonnes d’une capacité reconnue , qui examineroient à 
loifir tout ce qui concernoit le Marañon & les Païs qu'il arrofe , & qui 
pafferoient enfuite en Efpagne , pour communiquer leurs obfervations au 
Confeil des Indes. Deux Jéfuites , le Pere Chriftoval d'Acuña, & le Pere 
André d’Artieda , furent deftinés à l'exécution de ce grand deffein. Ils par- 
tirent de Quito , le 16 Février 1639 ; & s'étant embarqués fur le Fleuve, 
ils arriverent, le 12 Décembre de la même année , au Para , d’où ils: 
allerent publier en Efpagne leur fameufe Relation. (35). 

Dans l'intervalle , c’eft-à-dire dès lan 1637, deux autres Jéfuites, les: 
Peres Gafpard de Cuxia & Luc de Cuebas, avoient commencé heureufe- 
ment à répandre l'Evangile dans le Païs de Maynas. Ces progrès conti- 
nuerent jufqu'à la fin du fiecle , où l'on répéta le reconnoïffement du 
Fleuve , avec une extrème furprife de trouver la plus grande partie de es 


(38) Voïez-en l'Extrait , ci-deflous , dans un article particulier. 2 
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Terres défrichées , pat l’établiffement des Miflions. Ses bords, autrefois 
habités par des Indiens plus féroces que les Bètes , font aujourd’hui cou- 
verts de Villages, bien fitués & peuplés d’Habitans raifonnables. C’eft par- 
ticulierement au Pere Samuel Fritz, qu’on attribue cette heureufe révo- 
lution. Il commença l'exercice de fon miniftere, en 1686 , avec tant de 
fuccès , qu'en peu de tems il convertit plufieurs Nations entieres. Mais 
fes travaux lui cauferent une maladie, qui l’obligea de fe faire tranfpor- 
ter au Para , plütôt qu'à Quito, où le voiage eut été plus difficile. Il par- 
tit le dernier jour de Janvier 1689 , & ne püt arriver au Para avant le 
1: Septembre de la mème année. Le rétabliflement de fa fanté , &c l’at- 
tente de quelques ordres de la Cour de Lifbonne , ly retinrent jufqu’au 
mois de Juillet 1691. Il partit alors, pour retourner dans fes Mifions , 
qui s'étendant déja depuis l'embouchure du Napo jufqu'a celui du Né- 
gro, comprenoient les Omaguas , les Yurumaguas , les Ayfuares, & d’au- 
tres Nations voifines, les plus nombreufes du Fleuve. Le 13 Octobre de 
{a même année, il arriva au Bourg qui porte le nom de N. D. des Néges, 
principale Habitation des Yurumaguas ; & n’aïant pas vifité moins de qua- 
rante Villages, qui étoient fous fa direction , il pafla au Bourg de la La- 
guna , qui eft comme la Capitale de toutes les Miflions du Païs, & la 
réfidence du Supérieur général. Enfuite il fe rendit à Lima, pour infor- 
mer de fes Obfervations le Comte de la Moncloa , alors Viceroi du Pérou. 
Il ft ce voïage par la Riviere de Guallaga, d’où il entra dans le Para- 
nura ; & de-là il paffa à Moyabamba , à Chachapoyas , Caxamalca, Tru- 
xillo & Lima. 
. Ce zèlé Miffionnaire retourna fur le Marañon , au mois d’Août 1693, 
& prit fa route par la Ville de Jaen de Bracamoros , pour s’inftruire des 
fituations & du cours des Rivieres qui viennent du Sud. Ses lumieres le mi- 
rent en état de dreffer une Carte de ce fameux Fleuve , gravée à Quito 
en 1707. Dom d’Ulloa obferve qu’elle manquoit d’exactitude , parceque 
le Pere Fritz n’avoit pas eu les inftrumens néceffaires pour obferver les 
Latitudes & les Longitudes des principaux lieux , n1 pour connoitre la direc- 
rection des Rivieres , & déterminer les diftances : mais comme on n’en 
avoit point encore publié d’autre, où l’origine & le cours des eaux, qui 
fe jettent dans le Marañon , & le cours même de ce Fleuve, fuflent mar- 
qués jufqu'à la Mer, elle ne laïiffa pas d’être bien reçue. 

Le nombre des Nations foumifes étoit fi grand , dès la fin du dernier 
fiecle , que l’efpace d’une année fuffifoit à peine, au Pere Fritz, pour faire 
la vifite des Villages qui étoient fous fa direction; fans compter ceux des 
autres Nations, qui avoient aufli leurs Miffionnaires , telles que les May- 
nas , les Xebares, les Cocamas , les Panes , les Chamicures , les Aguans, 
les Muniches, les Otanabes , les Roamayfas , les Gaès, & d’autres, moins 
confidérables. 

Boïja, Capitale du Gouvernement , eft fitué, comme on l’a dit, dans 
le Païs particulier de Maynas, à quatre degrés vingt-huit minutes de la- 
situde Auftrale , un degré cinquante-quatre minutes à l'Orient du Méri- 
dien de Quito. Cette Ville ne differe point , dans fa grandeur & fa {truc- 
gure , de celles du Gouvernement de Jaen ; & le Peuple qui l’habite, 
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quoique mêlé de Metifs & d’Indiens , eft moins nombreux encore que 
celui de Jaen de Bracamoros , fans que la réfidence du Gouverneur aiç 
fervi beaucoup à l’augmenter. La Lagune , ou Santlago de la Laguna, 
principal Village des Mifions, eft fitué fur le bord Oriental de la Riviere 
de Guallaga. Les autres Villages , dépendans du Gouvernement de Maynas 
& de l’Evèché de Quito, font : 

Sur le Napo , Saint Barthelemi de Necoya , Saint Pierre d’Aguarico, 
Saint Staniflas d’Aguarico , Saint Louis de Gonzague , Sainte Croix , 
Nom de Jefus, Saint Paul de Guajoya, Nom de Sainte Marie, Saint 
Xavier d'Yaoguatès, Saint Jean - Baptifte de Los Encabellados , Reine 
des Anges, Saint Xavier d’'Urarinès : ‘ 

Sur le Marañon ou la Riviere des Amazones , Saint François de Bor- 
gia, Saint Ignace de Maynas , Saint André de l’Alto , Saint Thomas d’An- 
doas, Simigaës, Saint Jofeph de Pinches, la Conception de Caguapanes, 
la Préfentation de Chayabitas , la Conception de Xebaros , l’Incarnation 
de Panapuras, Saint Antoine de la Laguna , Saint Xavier de Chamicuro, 
Saint Antoine d’Aguanos, Notre-Dame d’Yurumaguas , Saint Antoine de 
Padoue , Saint Joachim de la grande Omagua , Saint Paul de Naptanos, 
Saint Philippe d'Amaonas , Saint Simon de Nahuapo , Saint François Regis 
d'Yamcos, Saint Ignace de Peras y Caumarès, Notre-Dame des Néges, 
Saint François Regis du Baradero. 

Outre ces Villages , qui fubfftent depuis long-tems , plufieurs autres 
commencent à fe peupler d’Indiens nouvellement convertis. D’autres , 
quoique peuplés d’infideles, fur le bord des Rivieres qui fe jettent dans 
le Marañon , ou plus éloignés encore de ce Fleuve, vivent en bonne in- 
tellisence avec les Miffionnaires & les Habitans des Villages Chrétiens, 
& viennent mème y trafiquer. Les ufages de toutes ces Nations fe ref. 
femblent , mais avec quelques différences , fur tout dans le langage, 
dont chacune à le fien. Cependant cette différence eft moins grande , que 
célle qu’on fera bientôt remarquer dans d’autres dialectes de la Lanoue 
générale du Pérou. Celle des Yameos eft la plus difhcile ; celle des Oma- 
guas , la plus aifée & la plus douce. On reviendra, dans un autre article. 
à ce qu'il y a de curieux & de fingulier dans leurs ufages. 
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O Uzzrions que depuis près d’un an Quito eft ruiné par un trem- 
blement de terre ; c’eft dans la fplendeur où cette Ville étoit enco- 
re l’année derniere , que nous la repréfentons, fur le témoignage de nos 
Voïageurs. Après avoir été foumife, comme on l’a vu dans la Relation 
de la Conquête , par les armes de Belalcazar , qui la rebatit en 1534, 
en y établiffant les Efpagnols, elle reçut de lui le nom de San Francifca 
de Quito, qu’elle conferve encore. 

Sa fituation eft à 13 minutes, 33 fecondes , de Latitude auftrale , & 299 
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dégrés, 1 ÿ minutes, 45 fecondes ,de Longitude, comptée du Méridien de 
Ténérife ; dans l’intérieur des terres de Ê Amérique Méridionale à fur le 
côté Oriental de la partie Occidentale de la Cordilliere des Andes, à la 
diftance d'environ 3$ lieues des côtes de la Mer du Sud. Elle a, au Nord, 
la Montagne de Pichincha , célebre dans le Païs par fa hauteur, & par 
les richeftes qu'on prétend qu’elle renferme, fans autre certitude qu’une 
ancienne tradition. C’eft fur le penchant même de cette Montagne , que 
la Ville eft bâtie. Elle eft non-feulement environnée de plufieurs collines, 
mais pofée fur d’autres, par des crevalles , auxquelles on donne le nom 
de Guaycos!, & qui font les vallées du Pichincha. Ces crevalles la traver- 
fent d’un bout à l’autre; & quelques-unes font fi profondes , qu'il a fallu 
des voûtes par deffus , pour donner un peu d'égalité au terrein ; de forte 
qu'une partie de Quito a fes fondemens fur des Arcades , & que fes rues 
font très irrégulieres. Sa grandeur eft celle de nos Villes du fecond ordre ; 
mais, dans un terrein moins inégal , elle paroïtroit plus étendue. | 
On a dit, à l’occañon de fes Corrégimens, qu'elle a dans fon voif- 
nage deux fpacieufes Plaines ; l’une au Sud , nommé Turu-Bamba » Qui 
n’a pas moins de trois lieues de long ; l’autre au Nord-Eft, qui fe nomme 
Inna-Quito , & qui s'étend d'environ deux lieues. Elles font remplies 
toutes deux de Maifons de Campagne , & de Terres cultivées. La ver- 
dure continuelle des herbes , & l’émail des fleurs dont les champs & les 
côteaux voifins font couverts, y forment un perpétuel Printems. On nour- 
rit, dans ces champs & fur les collines, de nombreux Troupeaux , qui ne 
peuvent confumer lherbe d'un fi fertile terroir. 
Les deux Plaines fe rétréciffent vers la Ville ; & forment, en fe joi- 
gnant , une gorge dans l’endroit où les côteaux & les collines paroiffent 
aufli vouloir fe joindre. C’eft-là, que la Ville eft placée. Sa fituation au- 
roit été plus belle & plus commode dans l’une des deux Plaines : mais 
{es Fondateurs chercherent moins l'agrément & la commodité , que l’hon- 
neur , en bâtiffant fur le terrein même de l’ancienne Ville des Indiens, 
& comme fur fes ruines. Ils fe contenterent de fubftituer des édifices {o- 
lides, à de fragiles cabannes. Peut-êere n’efpéroient-ils pe que Quito püt 
beaucoup s'accroître. Cependant on a vu que Le féjour de Gonzale Pizarre 
en fit tout-d’un-coup une Ville riche & floriffante, I] paroït , par les rui- 
nes de quelques rues entieres , que le nombre des Habitans y eft fort diminué. 
Vers le Sud , la partie de Quito, fituée dans cette Gorge que forme la 
Plaine de Turu-bamba, contient une colline qu'on à nommée Pancillo , 
parcequ’elle a la figure d’un Pain de Sucre. Sa hauteur n’eft que d’envi. 
ron cent toiles. Au Sud & à l'Ouelt, cette colline fournit d’abondantes. 
fources d’une excellente eau. Au Nord , divers ruiffeaux , qui fe récipi- 
tent du Pichincha par les Guaycos, fourmiffent à la Ville un autre Fes 
par des ruïaux foûterrains qui les conduifent dans toutes fes parties ; & 
du refte de toutes ces eaux , 1l fe forme une Riviere nommée Machan- 
gara , aui coule vers le Sud. On la pale fur un Pont de pierre. 
La Montagne de Pichincha eft unVolcan,qui vomifloit des flammes du tems 
des Indiens;& l’on verra (*) que cePhénomene s’eft renouvellé quelquefois de. 
{#( Journal de M. de la Condamine , au Chapitre fuivant, 
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puis la Conquête. Ea bouche du Volcan eft dans une roche haute , doût. 


Ja crére elt toute calcinée & reffemble au tuf. Il he vomit plus de feu & 


n’exhale même aucune fumée ; mais en certains tems, il effraie, par les, 
ronflemens affreux que le vent produit dans fes cavités intérieures. Les Han 
bitans tremblent alors , au fouvenir des ravages qu'il a caufés, en couvrant 
de cendres la Ville & les champs voifins. Le fommet de cette Montagne 
i'eft jamais fans népe & fans glace, dont les Habitans fe fervent pour. 
rafraîchir leurs liqueurs. 

La grande Place de Quito eft quarrée, & fes quatre faces font ornées 
de grands Edifices ; l’une , de l’Eglife Cathédrale ; l’autre , du Palais de 
l’Audience ; la troifieme , de l’'Hôtel-de-Ville, & la quatrieme, du Palais 
Epifcopal. Cette Place , qui eft grande , offre au centre une fort belle, 
Fontaine. Le Palais de l’Audience, qui devroit en faire le plus bel orne 
nement , la défigure ; les trois quarts font en ruine : 1l n'en refte que la 
Chambre de l’Audience, celle de l’Acuerdo , & celle des Finances. Les: 
quatré grandes Rues, qui-aboutiflent aux angles de la Place , font, droi- 
rés, larges & belles ; mais on n’y marche pas long-tems fans s’apperce- 
voir de l’inégalité du terrein ; c’eft-à-dire , fans monter & defcendre. Ce 
défaut ne permet, dans aucune partie de la Ville, l’ufage des carofles & 
d’autres efpeces de voiture. Les Hommes y vont à pié , accompagnés d’um 
Domeftique , qui leur foutient fur la tête un grand parafol , & les Dames fe 
font porter en chaife. A l'exception des quatre rues qu'on vient de repré 
fenter , toutes les autres font tortues, fans ordre & fans agrément : quel. 
ques-unes étant traverfées de 'crevafles , les Maifons qui les bordent en 
fuivent les détours & les courbures. à 

La Ville à deux autres Places, toutes deux fort fpacieufes, & plufieurs 
petites , près des Couvens & des Eglifes, dont l’Architeure les orne beau 
coup ; furtout celle du Couvent de Saint François, qui pourroit figurer 
entre les beaux Edifices de l'Europe. Les principales Maifons font oran 


des, quelques-unes avec des appartemens dégagés & fort bien diftribués. 
. Elles ‘ont toutes un étage, outre le rez de chauffée. En dehors, elles font 


Paroifles, 


D : 
ornées de balcons ; mais les portes & les fenêtres, furtout celles de l’in- 


térieur , font d’une petitefle choquante, dans le goût des Indiens, qui fe 
perfuadent que de petires portes & de petites fenêtres les mettent plus 
à l'abri du vent. Les matériaux ordinaires des Edifices de Quito font les 


briques crues & la boue ; mais la terre en eft de fi bonne qualité , qu’ils 


réfiftent autant que la pierre. Avant la Conquête , les Indiens emploïoïent 
cette terre pour bâtir leurs Maifons & toutes fortes de murs. Il en refte 
un grand nombre , que le tems ce détruire. 

Quito eft divifé en fept Paroifles ; el Sagrario, San Sebaftian , San 
Blaz, Santa Barbara, San Roque, San Marcos, & Santa Prifca. La Ca- 
thédrale & le Sägrario font bien pourvus d’argenterie, d’étoffes précieu« 
fes, & de riches ofnemens ; mais les auttes Paroïffes le font moins, quois 
qu'elles aient ce’ qui eft néceffaire pour le culte. La Chapelle du Sagrarie 
éft grande , bâtie de pierre , & d’une fort bonne architeéture. Les Cou- 
vens de la Ville font ceux de Saint Auguftin, de Saint Dominique & de 
Saint François ë qui font Chefs de Province, un autre de Dominicains , les 
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"Récollets, la Merci, un grand Collége de Jéfuites, deux Collégés pour 


les études des Séculiers, l’un fous le nom de Saint Louis, où les Jéfui- 


_tes enfeignent, & l’autre nommé San Fernando, fous la conduite des Do- 
minicains. Le premier a douze places , de Fondation roïale, pour les Fils 
des Auditeurs & des autres Officiers roïaux. Il eft décoré du titre d'Uni- 
cverfité,, & les honoraires des Profeffeurs font païés par le Roi. Il eft affez 
remarquable que la chaire de Médecine foit toujours vacante, parcequ’il 
ne fe trouve perfonne pour enfeigner cette fcience , quoiqu'il n’y ait point 
de concours ; c’eftà-dire de preuves d’habileté à donner. Les Couvens de 
Filles font la Conception, Sainte Catherine , Sainte Claire, & deux de 
Carmelites déchauflées; l’un transferé de Latacunga , depuis la ruine de 
ce Bourg par un {tremblement de terre. ; 

Les Colléges des Jéfuires 8 trous les Couvens d’Hommes font grands, 
bien bâtis , & d’une richefle extraordinaire. Ceux de Filles, fans être fi 
xiches , ont aufli leur magnificence. L’Hôpital , qui eft diftribué en falles 
pour les Hommes & pour les Femmes, eft gouverné par des Religieux 
de N. D. de Bethléem , Congrégation d’Hofpitaliers , fondée au Méxi- 
que , dans la Province de Guatimala , par Jofeph de Betancour. Ce pre- 
-mier Religieux de l'Ordre , étoit Fils d'Amador Gonzales de Betancour 
& d’Anne de Garcie, & né en 1626 au Village de Chafna , ou Villa- 
fuerte, dans l’Ile de Tenerife (39). Après fa mort , la Congrégation qu'il 
avoit inftituée, fut approuvée par le Pape Clément X. le 2 de Mai 1672, 
-& plus formellement le 3 de Novembre 1674. Elle fut érigée, depuis en 
Communauté réguliere , par une Bulle d’Innocent XI, du 26 Mars 1687; 
& depuis, elle s’eft étendue dans l'Amérique Efpagnole. Dès lan 1677, 
on lui avoit confié l'Hôpital del Carmen , à Lima. On lui donna , en 
1678, celui de Sainte Anne à Piura; & deux ans après, celui Saint Se- 
baftien à Truxillo. Enfin quantité d’autres Villes, ou Bourgs , aïant fuivi 
cet exemple, Quito s’y eft aufli conformé. Ces Religieux font déchauf- 
{és ; leurs habits font de bure , d’un brun obfcur, & peu différens de 
ceux des Capucins , auxquels ils reffemblent encore par la barbe ; mais 
ils ont, deflous, une bavertte en pointe, d’un quart d’aune de long. Sur 
un côté du manteau, ils portent l’image de N. D. de Bethléem. Ils font 
tous Freres Lais. De fix en fix ans , leur Chapitre s’affembie à Mexico , 
ou à Lima , pour l'élection d’un Général. 

L’Audience roïale, établie en 1563 , eft le premier Tribunal de Quito. 
Elle eft compofée d’un Préfident, qui eft en même-rems Gouverneur de 
toute la Province , de quatre Auditeurs, d’un Fifcal du Roi, & d’un Fif- 
cal Protecteur des Indiens. La Jurifdi&tion de ce Tribunal s'étend fur tout 


k (39) C’eft peut-être un des Defcendans du 
célebre Berancour , Gentilhomme François, 
qui aiant enlevé une Demoifelle, s'étoit re- 
tiré dans les Iles Canaries, ou il établit le 
premier une Colonie. Le Pere du Tertre (p. 
$9 ) ditqu’en 1642, il vit dans l’Ilede Ma- 
dere un Cordelier qui fe difoit de cette Fa- 
mille. On a la vie du Fondateur des Bethléé- 


mites, en Efpagnol , par le Doéteur Medra- 
no, & l’Hiftoire de fon Ordre imprimée à 
Seville en 1723. M. Frezier , qui épargne 
peu les Moines , dir qu'avec un extérieur 
fort fimple , ceux-ci paflent pour de fins Po- 
litiques , & qu’on leur donne , dans le mon— 
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= ce qui appartient à la Province ; & fes Jugemens font abfolus, excepté 
OUR) dans un cas d'injuftice notoire , où l'appel eft ouvert au Confeil fuprème 
des Indes. La Chambre des Finances tient le fecond rang. Elle eft com- 
pofée d’un Maître des Comptes, d’un Tréforier , & d’un Fifcal. Les de- 
niers, qui entrent dans les Caiïfles,, font les tributs des Indiens des Corré- 
gimens de Quito, de Saint Michel d’'Ibarra, de Latacunga, de Chimbo 
& de Riobamba , avec les impôts des mêmes lieux , & les droits de Douane 
des Magafins de Babahoyo , Yaguache & Caracol. Une partie de ces fom- 
mes eft envoïée à Carthagene & à Sainte Marthe ; une autre, emploiée 
aux Penfions du Préfident, des Auditeurs , des Fifcaux, des Corrésidors, 
des Curés, des Gouverneurs, & de Quixos ; une troifieme, deftinée au 
paiement des Commanderies, & des Cacicats. Quito, comme toutes les 
grandes Villes Efpagnoles des Indes, a fes Tribunaux de l’Inquifition, de 
la Croifade , & du bien des Morts. L’Ayuntamiento , ou Corps de Ville, 
confifte en un Corrégidor , deux Alcaldes ordinaires | & un certain 
nombre de Résidors , ou Echevins, qui ont le droit d’élire les Alcaldes. 
Cette cérémonie ne caufe pas peu de mouvement dans la Ville, parce- 
qu’elle eft divifée en deux Factions , l’une compofée des Créoles , l’autre 
des Européens , & toutes deux fi oppofées l’une à l’autre , qu’on n’eft ja- 
mais parvenu à les réunir. 
Le Chapitre de la Cathédrale eft formé de l’Evèque , d’un Doïen , 
d’un Archidiacre , d’un Chantre, d’un Ecolätre , d’un Treforier , d’un 
Doctoral , d’un Pénitencier, d’un Magiftral , de trois Chanoiïnes, de qua- 
tre Prébendiers , & de deux demi-Prébendiers. Leurs revenus font fixes : 
ceux de l’Evèque montent annuellement à 24000 Piaftres. Le Doienen a 
2500, les quatre premieres Dignités 2000 chacune , les trois autres & 
les trois Chanoines 1 $00. Les Prébendes font de 6oo Piaftres, & les demi- 
Prébendes de 450. Le Siége Epifcopal de Quito fut fondé en 1545. 
Habians de 14 La Ville eft extrèmement peuplée. On y compte des Familles fort dif 
aie tinguées , qui doivent leur origine aux premiers Conquérans , à des Pré- 
fidens , à des Auditeurs , ou à d’autres Perfonnes de confidération , ve- 
nus de différentes Provinces d’Efpagne. Elles fe font confervees dans 
leur luftre , fans aucun mélange d’alliance avec les Habitans d’un ordre 
inférieur. Ceux-ci peuvent être diftingués en quatre claffes ; les Efpagnols, 
ou Blancs ; les Métifs; les Indiens, ou Naturels du Païs; les Negres & 
leurs Defcendans, dont le nombre n’eft pas grand à Quito , en compa- 
raifon de quelques autres Villes des Indes ; car il n’eft pas aifé d’y ame- 
ner des Neores , & d’ailleurs ce font les Indiens du Païs qui cultivent les 
terres. Par le fimple nom d’Efpagnol , on n’entend pas un Européen , qu'on 
nomme ici Chapeton comme à Carthagene, mais un Homme né de Parens E£ 
pagnols , fans aucun mélange d'autre fans. Plufeurs Métifs parotffent plus 
Européens que ces Efpagnols : ils ont la peau blanche & les cheveux blonds ; 
ce qui les fait confidérer comme Efpagnols , quoiqu’ils ne le foient pas réel- 
lement. Ceux qu'on diftingue ainfi par la couleur blanche , font environ la 
" fixieme partie des Habitans de Quito. 
Qualités desMe- Au refte, ici comme dans les autres parties des Indes, on appelle Me- 


tifs de Quito. > L s ; à È 
tifs , ou Merices , ceux qui font iffus d’Efpagnols & d’Indiennes. Ils font 
confiderés 


"DÉÉPSL NY OL À GEST LA v VUE eg 
vonfderés fuivant les mêmes degrés qu’on a déja diftingués, dans la def- S 
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cription de Carthagene , à l'égard des Noirs & des Blancs ; avec cette dif- De Oro: 
férence, qu'à Quito les degrés ne montent pas fi haut , parceque les Me- 
tifs paffent pour Blancs dès la feconde ou la troifieme génération. Leur 
couleur eft obfcure , un peu rougeâtre , mais moins que celle des Mulä- 
tres clairs. Tel eft le premier degré, ou la procréation d’un Efpagnol & 
d’üne Indienne. Quelques-uns néanmoins font aufli hälés que les Indiens 
mêmes , & ne different d'avec eux que par la barbe , qui leur vient 
comme en Europe. Maïs 1l y en a beaucoup qui tirent fur le blanc , & 
qui pourroient pafler pour tels, s’il ne leur reftoit certaines marques de- 
leur origine , qui les décelent quand on y regarde de près : c’eft d’abord 
un front fi étroit, que leurs cheveux paroifflent toucher à leurs fourcils , 
& couvrent les deux temples jufqu’au-deffous de oreille ; ils font d’ail- 
leurs rudes, gros, droits comme du crin, & fort noirs. Ajoutez que les 
Metifs ont le nez petit & mince , avec une petite éminence à l’extrèmité 
de l'os, d’où il fe termine en pointe, & fe recourbe vers la levre fupe- 
rieure. Ces fignes , & quelques taches noires fur le corps, découvrent ce 
que la couleur du teint femble cacher. 

Les Metifs, tels qu'on vient de les dépeindre, font à peu-près le tiers Kontredes tac 

des Habitans de Quito. L'autre tiers eft compofé d’Indiens ; & le refte, bitans. 
qui fait un fecond fixieme , eft un mélange de diverfes races. Toutes ces 
claffes enfemble montent, fuivant les calculs les plus avérés & conformes 
aux Reoîtres des Paroiffes, à cinquante ou foixante mille ames. On con- 
çoit qu'entre les quatre efpeces , la principale confidération eft pour les 
Efpagnols : cependant Dom d’Ulloa les repréfente comme les plus pauvres 
& les plus miférables. Ils préferent , dit-1l, la fainéantife aux richelles ;  Guaimeure 
& l'exercice d’une Profeflion leur paroîtroit avilir leur dignité , qui con- pauvreté des EF: 
fifte à n'être ni noirs, ni bruns, ni couleur de cuivre. Les Métifs, moins PB" <eQuite, 
orgueilleux , apprennent divers métiers , & s'appliquent furtout aux Arts. Ils 
deviennent Orfévres , Peintres , Sculpteurs , &c , laiffant aux Indiens les 
occupations purement méchaniques. Plufieurs excellent dans ces Profeflions, 
particulierement dans la Peinture & la Sculptare. On a vü un Metif Pein- 14 Motifs ercel- 
tre, nommé Michel de Sant Iago , dont les Ouvrages ont acquis de l’ef- lent dans les Arcs 
time en Europe, & même à Rome , où quelques-uns de fes Tableaux 
font parvenus. En général, ils ont un talent fingulier pour limitation ; & 
Von eft d'autant plus furpris de la perfection avec laquelle ils y réuflifene, 
que le plus fouvent ils manquent des Inftrumens qui conviennent à leurs 
entreprifes ; mais leur penchant eft extrème à la pareffe. Les Indiens fonr 
fujets au même défaut. Comme la plüpart font Cordonniers, Macons , 
Tiflerands, &c, c’eft d'eux qu'on tire tous les ouvrages de cette nature. 
Ils font Barbiers, & faignent aufi adroitement que nos meilleurs Chirur- 
giens. Mais leur averfon va fi loin pour le travail, que pour obrenir une 
paire de fouliers > 1l faut faire appeller le Cordonnier , lui donner les 
Matériaux néceflaires , & le tenir enfermé jufqu’à la fin de l'ouvrage, 

Les Habitans de Quito fout vêtus differemment de la maniere d'Ef a 
pagne. L’habillement des Hommes eft une Cafaque fans plis, fous une es 
Cappe. Elle leur defcend jufqu'aux genoux. Les manches font fans pare: 
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mens , ouvertes des deux côtés ; & fur toutes les coutures du cotps & des 
manches , il ya des boutonnieres , & deux rangs de bourons pour orne- 
ment. Les gens de qualité portent , d’ailleurs, de belles étoffes , où l'or & 
l'argent ne font point épargnés. L’habillement des Merifs eft bleu, & d’é- 
toffe du Pais, mais il ne differe point de celui des Efpagnols par la forme. 
Celui des Indiens de la Ville eft fingulier. Ils ont premierement , depuis. 
la ceinture jufqu’au milieu de la jambe , une forte de chauffes ; ou de ca- 
leçons , de toile blanche de coton, fabriquée dans le Pais , & quelquefois 
aufli de toile d'Europe. La partie inférieure , qui va le long de la jambe , 
eft ouverte, & garmie d'une dentelle proportionnée à la groffiereté de la 


toile. La plüpart ne portent point de chemife, & fe couvrent le corps 


d'une Camifole de coton noir, qui a la forme d’un fac à trois trous ; l’un 
au milieu, & les deux autres à côté. Le premier fert à paffer la tête, les 
autres à pafler les bras , qui reftent nus. Cette Camifole couvrant le corps 
jufqu'aux genoux , ils mettent, par-deffus, un Carifayo , efpece de Man- 
teau de ferge, percé au milieu, pour paffer la tête , qu’ils couvrent d’un 
chapeau de fabrique du Pais. Tel eft leur plus pompeufe parure. Ils ne la 
quittent pas même pour dormir. Jamais ils ne changent rien à cette mo- 
de , jamais 1ls n'y ajoutent rien ; jamais, non plus , ils ne fe couvrent les 
jambes & ne portent de fouliers. Ceux qui font en état de mener une 
vie aifée , furtout les Barbiers , fe diftinguent un peu des autres par la 
finefle de leur toile & de leur étoffe. Ils portent des chemifes | mais fans 
manches. Autour du cou de la Camifole noire , ils ont une dentelle d’en- 
viron quatre doigts de large, qui forme une efpece de fraize , en fe ra- 
battant devant l’eftomac, & fur les épaules. Ils portent des fouliers , à bou 
cles d’or ou d'argent, mais 1ls n’ont point de bas, ni rien qui leur couvre 
les jambes. Au lieu du Capifayo , ils ont la Cappe à l’Efpagnole ; quel- 
ques-uns de drap fin , & galonné d’or ou d’argent fur tous les bords. 

Les Dames portent le Faldelin , efpece de juppe qu’on a déja nommée dans 
la Defcription de Guayaquil. Ellesont , fur le corps , une chemife qui ne 
defcend que jufqu’à la ceinture , & quelquefois un Pourpoint , qu’elles 
appellent juhon , orné de dentelles & fans agraffes, avec une Manteline 
de Baïete , qui leur ferme tout le haut du corps. Il confifte en une aune 
& demie de cette étoffe, donr elles s’enveloppent fans façon, & comme 
elle eft coupée dans la Piece. Tout teur ajuftement eft garni de riches & 
précieufes dentelles. Elles portent leurs cheveux en trefles, qu’elles croi- 
fent près du chignon , en forme de bourreler. Leur rète eft deux fois ceinte 
d’un ruban , nommé Balaca , qu’elles nouent près de la temple, du côté 
où les deux bouts fe rencontrent, Il eft garni de Diamans & de Fleurs. 
Quelquefois elles prennent la mante pour aller à l’Eglife, & la jupe ron- 
de, qu'elles nomment Bafquigne ; mais, le plus fouvent , elles y vont en 
Manteline. Les Femmes Meuves , ou Metices, ne font diftinguées des 
Efpagnoles, que par la qualité des étoffes. Celles qui font dans la pauvreté 
vont nus piés, comme les Hommes du même ordre qui ne font pas plus 
riches. Les Indiennes, ou Naturelles du Païs , ont deux fortes d’habille- 
mens , dans lefquéls il n'entre pas plus d'art que dans ceux des Hom- 
mes de leur efpece, Cependant les plus riches, & celles qu'on nomme 
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Chinas , patcequ'elles fervent dans les bonnes Maifons & dans les Couvens 
de Filles, font vèrues d’une efpece de jupe fort courte, & d’une mante- 
line de Baïette. Pour toute parure, les Indiennes du commun ont un fac 
de la mème étoffe & de la même forme que les Camifoles des Indiens, 
qu’elles nomment ÆAnaco , & qu’elles arrètent fur les épaules avec deux 
grofles épingles. L’Anaco des Femmes eft plus lorg que la Camifole des 
Hommes , & defcend jufqu’aux jambes. Elles n'y apportent pas plus d’art 
que de fe ceindre le corps d’une ceinture , par-deflus ce fac ; & pour 
manteline , elles fe mettent fur le cou un lambeau de la même étoffe, 
mais noire , qu'elles nomment ZLliela. Leurs bras & leurs jambes reftent 
nus, Les Femmes des Caciques , des Gouverneurs & des autres Officiers 
Indiens , ont une troifieme forte d’habillement , compofce des deux pré- 
cédentes , qui confifte dans une efpece de jupon , bordé de rubans ; par- 
deflus lequel , au lieu d’Anaco, elles mettent une robbe noire qu’elles 
nomment Aefa , & qui leur defcend depuis les épaules jufqu’aux talons. 
Il eft ouvert d’un côté, pliffé de haut en bas, & ceint d’un cordon au- 
deffus des hanches. Au lieu de la Lliella , que les Femimes du commun 

ortent fur les épaules, elles en ont une beaucoup plus grande , qui leur 
defcend depuis le cou jufqu’au bas du jupon , & qu’elles arrêtent fur la 
poitrine , avec un grand poinçon d'argent. Elles fe couvrent la tête d’un 
linge blanc , doublé par divers plis, dont le bout pend par derriere. Mais 
ce qui les diftingue le plus, c’eft qu’elles portent des fouliers. Cet habil- 
lement eft le même que les Indiennes d’un haut rang portoient du tems des 
Incas. Les Caciques n’en ont pas d’autre aujourd’hui que celui des Meuifs: 
ils portent la cape , le chapeau & des fouliers, feule parure qui les dif- 
tingue des Indiens du commun. 

Les Efpagnols de Quito font bien proportionnés dans leur taille ; celle 
des Metifs eft prefque généralement au-deffus de la médiocre. Les Indiens 
& les Indiennes font d’une taille moins haute ; mais quoique petits & 
trapus , la plüpart font fort bien faits. Il s’en trouve néanmoins d’une 
monftrueufe petitefle. Il y en a d’imbecilles, de muets, d’aveugles , & 
d’autres auxquels 1] manque quelque membre en naiffant. Ils ont tous la 
têre bien fournie de cheveux, qu'ils ne coupent jamais, & qu'ils laiffent 
flotter , mème pendantle fommeil. Ceux des Femmes font enveloppés d’un 
ruban ; mais depuis le milieu de la tête jufqu’au front, elles les rejettent 
en avant , & les coupent à la hauteur des fourciis, d’une oreille à l’au- 
tre. La plus cruelle injure, qu’on puiffe faire aux Indiens, eft de leur cou- 
per les cheveux. Aufhi cette peine n’eft-elle en ufage que pour de grands 
crimes. Leur chevelure eft noire , rude & grofliere. Pour fe diftinguer 
d'eux, les Metifs fe la coupent tout-à-fait ; mais les Femmes de la même 
race n’imitent pas leurs Maris. Jamais les Indiens n’ont de barbe ; car on 
ne fauroit donner ce nom à quelques poils courts & rares , qui leur vien- 
nent dans l’âge avancé. 

Les jeunes gens de diftinction s'appliquent à Fétude de la Philofophie 
& de la Théologie. Quelques-uns étudient la Jurifprudence , mais fans 
aucun deflein d'en faire profeflion. S’ils réufliffent quelquefois dans ces 
ciences , ils font d’une ignorance extrème dans les matieres politiques, 
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dans l’'Hiftoire & les autres Sciences humaines. Après fept ou huit années 
d'étude dans leurs Collèges, 1ls n’ont appris qu’un peu de Scolaftique, & 
rout le refte femble ne pas exifter pour eux. Cependant la nature leus 
a donné des difpofitions, qui pourroient leur épargner beaucoup de tra- 
vail. 

Les Femmes de diftinction joignent aux agrémens de la figure un fond 
de douceur , qui eft le caraëtere général de leur fexe dans toutes les In- 
des. On remarque, à Quito, que le nombre des Hommes n’approche pas 
de celui des Femmes; ce qui paroït d'autant plus extraordinaire , que les 
Hommes n'ont pas 1c1 l’ufage de voïager , comme dans les Païs de l’Eu- 
rope. On voit des maifons chargées de Filles, fans un feul garçon. Le 
temperamment même des Hommes , furtout de ceux qui ont recu une 
éducation molle , s’affoiblit dès l’âge de trente ans ; au lieu qu'après cet 
âge, les Femmes deviennent plus fortes. La caufe de cette différence n’eft 
peut-être que dans le climat, ou dans les alimens du Païs : mais Dom 
d'Ulloa ne fait pas difhculté de Pattribuer principalement à la débauche, 
qui eft, dit-1l, de tous les âges, après avoir commencé dès l'enfance. Il 
ajoute , fur le même principe , queleftomac , perdant fa vigueur , n’a plus 
la force de fournir à la digeftion ; & pour preuve , il aflure qu'il eft aflez 
ordinaire aux Habitans de Quito de rendre , quelque-tems après le repas, 
tout ce qu'ils ont mangé, & que s'ils y manquent un jour , ils s’en trou- 
vent incomimodés : mais, avec cet afujetifflement & ces infrmités, ilsne 
laiffent pas d'arriver à l’âge ordinaire, & l’on en voit même de fort vieux. 
L’unique exercice des. perfonnes de diftinétion, qui n’ont pas pris le parti 
de l'Eglife, eft de vifirer leurs. biens de Campagne, & d'y pafler toutle 
tems de la récolte. On en voit peu qui s'appliquent au Commerce. Ils 
labandonnent aux Européens , qui prennent la peine de voïager dans 
ceite vue. Ce défœuvrement général, quine peut venir que d’un fond 
naturel d’indolence & de pareffe , à répandu dans Quito un goût plus 
général & plus licentieux , que dans tout le refte des Indes , pour une ef- 
pece de Danfe qui fe nomme Fandagos. Les poftures y font fort indécen- 
tes, furtout parmi le Peuple , qui ne fe livre à cet amufement qu'aves 
une profufion d’eau-de-vie de canne , & d’une autre liqueur nommée 
Chica , dont les effets troublent ordinairement la Fête par quelque dé- 
faftre. 

L'eau-de-vie de cannes eft une boïiflon très-commune dans le Canton 
de Quito , & fe fert dans les Feftins des plus honnètes gens , préparée 
en Roflolis. Les Européens mêmes s’accoutument à cette liqueur , & la 
préferent au vin , non-feulement parceque venant de Lima 1l eft fort cher 
à Quito, mais parcequ'ils le croient pernicieux. Le Maté , autre liqueur , 
compofée de l'herbe du Paraguay , avec du fucre , du jus d'Orange amer, 
ou de Citron , & des fleurs odoriférantes , eft encore d’un ufage plus fré- 
quent , furtout parmi les Créoles. Ils la préferent à toute forte d’alimens, 
& ne mangent même jamais fans en avoir pris. Mais quoique l'ivrognerie 
{ait un de leurs vices dominans, il cede encore à leur paflion pour le jeu. 
Elle eft fi générale , que les perfonnes les plus diftinguées par la naiffance 
& par les Emplois n’en font pas exemptes, & ceux d’un moindre rang la 
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pouffent jufqu’à la fureur ; ils y perdent leurs biens & leurs habits, & juf- 
qu'à ceux de leurs Femmes. à 

Le Peuple, furtout parmi les Metifs & les Indiens , eft extrèmement porté 
au larcin, & l’exerce avec une adreffe extraordinaire. Les Metifs , quoi- 
que naturellement poltrons , font des flous fort hardis : ils enlevent par- 
tuiculierement les chapeaux ; & ce vol eft quelquefois confidérable , parce- 
que les perfonnes de condition , & les Bourgeois même qui ont quelque 
bien, portent des chapeaux blancs de Caftor , qui coûtent 1$ à 20 écus; 
fans compter qu’ils font entourés d’un cordon d’or ou d'argent , avec une 
boucle de Diamans ou d’Emeraudes, montée en or. Les Voleurs, qui af- 
pirent à de plus grands profits, prennent le tems de la nuit pour appli- 
quer le feu à la porte des Boutiques ou des Magafins, font entrer un de 
leurs Complices par l'ouverture , & demeurent dans la rue pour recevoir 
ce qu'il leur donne par le même trou. Cette audace eft fi commune , que 
les Marchands font obligés d'entretenir une garde bien armée , pour faire 
la patrouille dans les rues. On ne regarde pas comme un crime , à Quito, 
de dérober les chofes comeftibles , n1 les uftenciles de table. Un Merif, 
ou un Indien, qui fe trouve à portée de prendre une piece d’Argenterie , 


ne manque jamais de s’en faifir, & choifit toujours la moins précieufe , 


dans l’efpérance qu’on s’en appercevra moins facilement. S'il eft découvert, 


1l s’excule par un mot Indien fort expreflif, qui s’eft même introduit dans 


la Langue Efpagnole du Païs. Ce mot eft Yanga, qui fignifie , fans nccef- 
fité, fans profit, fans mauvaife intention. C’en eft aflez pour établir que 
le Voleur n’eft pas coupable. Il rend la piece , avec la liberté de fe re- 
tirer. Mais s’il n'eft point apperçu, il n’y a point de foupçons ni de preu- 
ves qui puiflent conftater le fair, lorfqu'il s’obftine à le défavouer. 

Le langage , qu'on pe à Quito & dans les autres parties de la Pro- 
vince, n'eft point uniforme. La Langue Efpagnole y eft aufli commune 
que l’Indienne. Il ya, dans toutes les deux , un mélange de quantité de 
mots, pris & corrompus de l’une & de l’autre. La premiere que les En- 
fans parlent eft l’Indienne, parceque c’eft celle de leurs Nourrices. Il eft 
rare qu'un Enfant fache un peu d'Efpagnol , avant l’âge de cinq où fix 
ans ; & dans la fuite , les jeunes gens fe font un jargon mêlé , dort 
ils ne peuvent fe défaire. Ils prennent furtout l'habitude d’emploïer un 
fens imperfonnel, & cet ufage s'étend jufqu’aux perfonnes les plus quali- 
fiées. Un Efpagnol , qui arrive de l’Europe , a befoin d’un Interprete poux 
les entendre. 

Le climat de Quito eft fi fingulier dans fes variétés, que , fuivant l’ex- 
preffion d’un Voïageur , l'expérience eft néceflaire fur ce point pour cor- 
riger les erreurs du jugement. Qui pourroit fe perfuader, fans l'avoir 
éprouvé, ou du moins fans des témoignages dignes de foi, qu'au centre 
de la Zone torride , fous l’Equateur même , non-feulement la chaleur n'ait 
tien d’incommode, mais qu'il y ait des Cantons où le froid eft très fen- 
fible ; & que dans d’autres , on jouiffe fans cefle de tous les charmes du 
Printems ? La douceur de l'air & l'égalité des jours & des nuits font trou 
ver mille délices , dans un Païs qu’on croiroit inhabirable fuivant le cours 
ordinaire de la Nature, On le préfere aux Païs fitués fous les Zones terme. 
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percées , où l’incommodité du changement des faifons fe fait fentir, par le 
paffage du froid au chaud , & du chaud au froid. Le moïen, que la Nature 
emploie pour rendre le: climat de Quito fi délicieux, confifte, fuivant 
Dom d’Uiloa , à rafflembler diverfes circonftances , dont une feule ne 
pourroit manquer fans le rendre inhabitable. La principale eft l'élévation 
du terrein au-deffus de la fuperficie de la Mer , ou même de toute la 
Terre. Cette élevation, ajoute le même Voïageur, diminue la chaleur, 
parceque dans un Païs , qui occupe une fi haute région de l’At- 
mofphere , les vents font plus fubrils , la congélation plus aifée, & la 
chaleur moins ardente : effets fi naturels, qu'il ne faut pas chercher d’au- 
tre principe de la temperature qu'on y admire , & des autres merveilles 
que la Nature y étale ; d’un côté, des Montagnes d’une hauteur & d’une 
étendue immenfe , mais couvertes de glace & de nége depuis leur fom- 
met jufqu'à leur croupe ; de l’autre, quantité de Volcans , dont les en- 
trailles ne ceflent point de brüler, tandis que leur pointe & leur ouver- 
ture fe foutiennent au dehors ; un air temperé dans les Plaines, une vive 
chaleur dans les crevalles & les Vallons; enfin, fuivant la profondeur où 
l'élevation du terrein, cette variété de climats qu'il eft impoñlible de re- 
réfenter, entre les deux extrémités du froid & du chaud. 

Le climat de la Ville même eft tel , que les chaleurs ni le froid n’y 
font jamais incommodes , quoique les néges , les glaces, & les Volcans 
en foient fi proches. Par des obfervations faites en 1736, le Thermome- 
tre marquoit 1011 , à fix heures au matin du 31 de Mai; & 1014 à midi 
&c demi du même jour. Le premier de Juin , à 6 heures du matin , 1l 
maïquoit de même 1011 ; & à midi, 1013 +: fur quoi l’on nous fait ob- 
ferver que cette égalité dure toute l’année , & que la différence d’un jour 
à un autre eft prefqu’imperceptible. Ainfi les matinées font fraîches , le 
refte du jour eft rempéré ; & les nuits ne font ni fraiches ni chaudes , mais 
elles font agréables. De-là vient qu'il y a peu d’uniformité dans les ha- 
bits. On voit porter indifféremment des étoffes légeres, & du drap, fans 
craindre aucune incommodité du froid ou de la chaleur. 

Il régne continuellement, à Quito, des vents modérés, dont les plus 
ofdinaires font ceux du Sud & du Nord. Comme ils font conftans , de quel- 
que côté qu'ils foufilent, ils ne ceffent point de rafraïchir la terre, en ar- 
rètant l’impreflion excefiive des raïons du Soleil. 

Si ces avantages n’éroient pas balancés par divers inconvéniens , il n’y 
auroit pas de meilleur , ni de plus agréable Païs dans l'Univers. Mais les 
pluies y font terribles , & prefque continuelles. Elles font accompagnées 
d’éclairs, de tonnerres , & fouvent d’affreux tremblemers de terre , qui 
femblent menacer la Nature de fa ruine. Après la plus belle matinée, qui 
dure ordinairement jufqu'à une ou deux heures après midi, les vapeurs 
commencent à s'élever ; l'air fe couvre de nuages fombres , qui fe con- 
vertiffent bientôt en orage. Alors tout reluit, tout paroïit embrafé du feu 
des éclairs ; le tonnerre fait retentir les Montagnes avec un épouvanta- 
ble fracas, & caufe fouvent bien des malheurs dans la Ville, qui fe trouve 
enfin inondée d’eau. Les Rues font changées en Rivieres, les Places en 
Etangs, malgré leur pente; & ce defordre dure jufqu’au coucher du Soleil, 
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bù l'air redevient tranquille , & le Ciel fort ferein. Quelquefois, néanmoins, 
la pluie dure toute la nuit, & continue même toute la matinée; de forte 
que trois ou quatre jours fe pallent fans qu'il cefle de pleuvoir. Ilarrive quel- 
quefois aufli que letems demeure beau , fans interruption , pendant pluñeurs 
jours. Mais on peut compter que le quart , ou la cinquieme partie des 
jours de l’année , eft de ceux où le beau tems eft mêlé d'orage & de pluie. 

La diftinétion eft fort petite entre l’Hiver & l'Eté. On appelle Hiver, 
les trois ou quatre mois qui font entre Décembre & Mai. Tout le refte 
poite le nom d'Eté. Le premier de ces deux intervalles eft plus orageux ; 
lautre a plus de jours fereins. Siles pluies ceffent plus de quinze jours, 
toute la Ville eft en allarme, & les Habitans en prieres, pour obtenir 
leur retour. Durent-elles fans interruption ? les vœux publics recommen- 
cent pour les faire cefler. C’eft que la féchereffe produit des maladies 
fort dangereufes, & que l’excès d'humidité ruine les femences : au lieu 
que des pluies interrompues fervent non-feulement à tempérer l’ardeur du 
Soleil , mais à nettoïer les rues de la Ville , qu’une mauvaife police 
laiffe remplir de toutes fortes de faletés. Cependant l'air eft naturellement 
fi pur, à Quito, qu'on n’y connoit pas même la plüpart de ces Infectes, 
qui font la guerre au repos des Hommes dans les Régions chaudes, tels 
que les Mofquites , les Punaifes , &c. Les Serpens, s’il s’y en trouve quel- 
SES du , Y font fans venin. En un mot, on n’y voit gueres d’autre In- 
fecte malfaifant que la Nigue , dont aucune partie de l'Amérique Méridio- 
nale n’eft exempte. La Pefte y eft inconnue , du moins fuivant l’idée que 
nous attachons à cette ennemie de la race humaine ; car il y a des ma- 
ladies contagieufes qui lui reffemblent beaucoup , fous les noms de fié- 
vres malignes , de pleuréfies , ou points de côté, & qui caufent fouvent 
d’affreux ravages. Ün autre mal épidémique , que les Habitans nomment 
znal de la Vallée, ou Vicho , eft fi commun parmi eux, qu’au commen- 
cement d’une autre indifpofition , ils appliquent toujours les remedes qui 
conviennent au Vicho, parcequ'il furvient ordinairement, après deux ou 
trois jours de fiévres. M. de Jufieu , toujours attentif aux obfervations 
phyfques , affuroit Dom d’Ulloa, que ce mal eft la gangrenne au Reélum, 
ë& que lorfqu'il eft réel, on ne doit pas perdre de tems pour le guérir , 
avant qu'il fafle de plus grands progrès ; mais qu’à Quito on en traite fou- 
vent ceux qui ne l’ont point, & qu'on y eft perfuadé qu'il n’y a point de 
maladie qui n’en foit accompagnée. Les remedes, que ces Peuples y em- 
ploient, fontviolens. Ce font de petites boules, compofées de citrons pe- 
lés jufqu’au jus, de poudre à canon & de Piment, pilés & broïés enfem- 
ble , qu'ils introduifent dans anus. Ils les changent trois ou quatre fois 
par jour, jufqu'à ce qu'ils fe croient guéris. 

Les Maladies vénériennes font fi communes, dans cette contrée , que 
peu de perfonnes en font exemptes , quoiqu’elles faflent moins d'effet fur 
les uns que far les autres, & que dans quelques-uns elles ne fe manifef- 
tent point au dehors. Les Enfans mêmes en font quelquefois atreints , fans 
quon puile leur en imputer la faute, à cet âge. Ce qui rend le mal fi 
général , c'eft le peu de foin qu’on apporte à le guérir. À la vérité, il 
femble que le climat lui foit favorable, Rarement il oblige de garder le 
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lit, & l'on voit quantité d'Habitans parvenir à l’âge de foixante-dix ans; 
& mème au-delà , fans que la maladie héréditaire , où contraée dès l'en- 
fance , les ait quittés un inftant. 

Dans toute l'Amérique méridionale , la rage eft aufi inconnue pour les 
Chiens , que la pefte pour les Hommes. Mais , au lieu de la rage, les 
Chiens y font fujets à un mal qu’on peut comparer à la petite vérole; 
car ils le prennent dans leur bas âge : 1l y en a peu qui en foient exempts, 
& s'ils en reviennent, ils en font quittes pour toujours. Un Chien , at- 
teint de ce mal, eft agité de convulfions dans toutes les parties du 
corps, mord continuellement autour de foi , & jette des grumeaux de fang 
par la gueule. S'il n’eft pas affez fort, pour réfifter à ces accidens , il 
meurt en fort peu de jours. 

Tous les Vorageurs parlent avec admiration de la fertilité des Campa- 
gnes de Quito , & l’attribuent à la réunion des avantages dont on à fait 
a defcription. Le chaud & le froid y font tempérés , avec un accord qu’on 
ne voit dans aucun autre climat entre ces deux contraires. L’humidité y 
étant continuelle , & l’aétion du Soleil prefque toujours capable de péné- 
trer & de fertilifer la terre, on peut dire que pendant toute l’année ce 
Païs a les propriétés de l’Automne & les charmes du Printems , avec les 

ualités de l’Hiver. On y remarque, avec étonnement, qu’à mefure que 
l'herbe féche , 1l en revient d'autre, & qu’à peine les fleurs font fanées , qu’on 
en voit éclore de nouvelles. Il en eft de mème des Arbres, dont les fruits 
font à peine mürs & cueillis , les feuilles à peine flétries, qu'il en paroît 
d’autres ; de forte qu'ils font fans celle ornés de feuilles vertes & de fleurs 
odoriférantes , fans cefle chargés de fruits, plus verts ou plus mürs, plus 
ou moins gros , les uns que les autres. À l'égard des Grains , on voit auffi, 
dans le même lieu, moiflonner d’un côté & femer de l’autre. On voit, 
en mème-tems, germer les femences nouvelles, croître celles qui avoient 
été confiées plutôt à la terre, & les plus avancées pouffer des épis ; ce 

ui préfente continuellement, fur les collines , une vive peinture des quatre 
Saifons dé l’année. On ne laiffe pas d’avoir des rems réglés pour les gran- 
des récoltes ; mais le tems propre à femer dans un lieu, eft fouvent paflé 
depuis un mois ou deux pour un autre lieu , quoique peu éloigné, & n’eft 
pas encore arrivé pour un troifieme. Ainfi toute l'année fe pafle à femer 
& à recueillir , foit dans Le mème lieu, foir en différens cantons; & cette 
inégalité vient de la différente fituation des Montagnes , des Collines , des 
Plaines & des Coulées. 

Dans une fertilité fi finguliere , l’excelleñce des fruits & des denrées 
doit naturellement répondre à leur abondance. C’eft ce qu'on remarque 
auffi dans tout ce qui fe mange à Quito. Le Pain de froment, fi rare dans 
d’autres parties de l'Amérique méridionale, y eft à fort vil prix, & fe- 
roit beaucoup meilleur , fi les Indiennes, qui exercent le métier de Bou 
langeres, favoient le pañrrir. Le Bœuf & le Veau, qu'on vante beaucoup , 
fe vendent pat arrobes, dans les Boucheries ; & chaque arrobe ne revient 
qu'à quatre réaux du Païs. Le Mouton fe vend par piéces , comme en Eu- 
rope ; & le plus gras ne coûte entier que cinq à fix réaux. Les autres vi 


vies fe vendent fans poids ni mefure, fuivant certaines combinaifans ce 
fent 
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font régler la quantité par le prix. Ce qui manque à Quito, ce font les 
légumes verds. On y fupplée par des racines ‘8 dés légumes fecs. Les Ca- 
motes, les Arracaches , les Yucas , les Ocas cles Papas, font-des raci- 
nes dont les trois premieres viennent des Cantons chauds ;: où icroiffent 
les Cannes de fucre. On appelle ces Cantons; Yungas,, où Wallées ; quoi- 
que ces deux noms aient deux fens différens'; car, par le premier, on 
entend de petites Plaines, enfoncées entre des collines ; & parle fecond, 
celles qui font au pié des Cordillieres. Le climat dés uns & des autres étant 
chaud , c’eft delà qu'ontire les Plansains , les Guincos , l'Agi , ou Piment, 
les Chirimoyes , les Aguacates, où Avocats ; les Grenadilles , les Ananas; 
les Gouyaves , les Guabas , & d’autres fruits, qui y-croifflent naturellement, 
Les Cantons froids produifent de petites Poires, des Pêches, des Pavis, des 
Brugnons , des Guaïrambos , des Aurimeles :, ‘des Abricots ; des Mélons 
communs & des Melons d’eau. Ces derniers Melons ont une faifon ré- 
glée, & les autres croiffent également dans tous les mois de l’année. En- 
fin , les Cantons , qui ne font proprement ni chauds , ni froids , don- 
nent aufli toute l’année des Frutilles , ou Fraifes du Pérou; des Figues de 
Tuna, & des Pommes. Les Fruits juteux , qui demandent un climat chaud, 
croiffent par-tout ici dans la plus grande abondance; tels que les Oranges 
douces & ameres, les Citrons roïaux & les petits Limons ; les Limes dou- 
ces & aigres , les Cedrats & les Toronjes. Leurs Arbres ne ceffent jamais 
d’être revètus de fruits, de feuilles , & de fleurs. L’ufage des Habitans de 
Quito, eft de couvrir leurs tables de ces diverfes efpeces de productions. 
Ce font les premiers plats qu'on y voit fervir, & les derniers qui difpa- 
roiffent. Ils fervent , non - feulement à Âlatter la vue , mais à piquer le 
goût, parcequ'on emploie le jus des fruits à relever la: plüpart des autres 
"mets. 2H ND FIRST È 

Outre les viandes communes , le Gibier feroit en abondance à Quito, 
4 les Habitans avoient plus d’inclination pour la chafle. Ils ne laiffent pas 
de tirer, des Montagnes, beaucoup de Lapins & de Tourterelles. Les Per- 
drix y font en petit nombre , & d’une efpece qui reffemble peu à celles 
de l’Europe. Elles ne font pas plus groffes que nos Caïlles: Un-des prin- 
cipaux alimens de Quito -eft le Fromage. Il s'y en débite, tous les ans, 
pour foixante-dix à quatre-vingt mille écus. Le Beurre de Vache y eftaufli 
fort bon, & d’ufage fort commun. Mais: le goût des Habitans eft déclaré 
ur-tout pour les Confitures. On parle, avec: étonnement, de la quantité 
de fucre & de miel , qui. fe le dans cette Ville & dans. les Can- 
tons voifins. Après avoir exprimé le jus des Cannes, on le laïfle cailler , 
pour en faire de petits Pains , en forme de: Tourtes, qu'on nome Ra/= 
paduras : c’eft la nourriture la plus commune des Pauvres. CT 
… Quelque averfon que les Habitans de. Quito aient pour le travail, il 
Sy fait un, Commerce confidérable ; qui eft prefqu’entierement. entre les 
mains des Chapetons , ‘ou Européens ; les uns habitués dans le, Païs,& 
les autres amenés par l’efpoir du gain. Ce font particulierement les der- 
mers , qui achetent les Marchandifes. du Païs, & qui y vendent celles de 
JEurope. Celles du Païs, comme.ona pu Le remarquer dans le détail des 
Corrégimens de l’Audience , confiftent en Toiles de coton, les unes blan- 
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ches:, qui: fe nomment Tucuyos,, les autres raïées; en Baiettes & autres 


DESCRIPTION Goffes,, qu'on-twanfporté à Lima ,-où elles font vendues pour être en- 


BE Quito. 


voïées. dans: toutes les Provinces ‘du Pérou. Le. retour confilte en argent, 


. en fils d’or & d'argent , en franges de la fabrique de Lima, en vins, eaux- 


dervie ; huiles ,emivre:, étaim ; plomb , vif-argent, &c. Lorfque les Galions 
font à Carthagene; les mèmes Négocians s’y rendent par Popayan , où par 
Santa-Fé:, pour’ emploïer leurs fonds en Marchandifes de l'Europe , & les 
répandent à lEuf retour ; dans toute l'étendue de PAudience. 
< rArlexceprion des Farines , qui {e tranfportent de Riobamba & de Chimbe: 
à Guaÿaquil ,: 8 qui font le Négoce des Merifs de ces deux Corrégimens, 
toutes les:denrées fe confomment dansle Païs. Les Toiles, de la fabrique 
particuliére: des Indiens, font-portées dans la Jurifdi@ion de: Barbacoas. 
C’eft par ce Comiméfrce:, que les Chapetons font leur premier, effai. Ils tro- 
quent cette Marchandife ‘pour de l'or ; qu'ils envoient vendre. à Lima, 
où il eft à plus haur prix Les Draps & les Baïetes trouvenr le mème dé- 
bouché «dans les différentes parties des Gouvernemens de Popayan & de 
Santa-Fé. : A l’exceprioh de certains tems, on. n’y reçoit point de Mar- 
chandifes d'Europe :én: échange ; &: les retours font en or, qui pañle en- 
faite: à Lima ; comme: celur.de:Batbacoas, … :: 1 1: Rae 
-: ‘On:rire , des ‘Côtes de la Nouvelle Efpagne , l’Indigo, dont il. fe fair 
une grande confommation dans les Fabriques , parceque la plüpart des. 
Draps du Païs font teints en bleu, feule couleur qui plaife au commun 
des Habitans. Par Guayaquil, on reçoit du Fer & de l’Acier!, tant de l'Eu- 
rope que de: la: Côte ide Guarimala. Ces: deux. Marchandifes font d'un f 
grândufage: dans.les Plantarions , que. le prix.en eft exceffif. Le Fer fe 
vend quelquefois cent écus le: quintal, &:lAcier cent cinquante. Le Com- 
merce réciproque, entre les divers Corrégimens de la Province, eft aban- 
donné aux-Habitans des: Villages mêmes. : Chimbo, achete à Riobamba , 
& dans le Corrégiment de Quito, des Tucuyos & des Baïettes du Païs, 
qui fe portent à Guayaquil', en- échange pour du.Sel, du Poiffon fec, & 
‘du Coton, qui fortantides-Manufactures de Quito, retourne à Guayaquik 
en fotboñnes Toiles :Les Jurifdiétions de Riobamba, d’Alanfñ & de Cuen- 
ça, oft aufli un Commerce réglé avec Guayaquil par les Magafñns de 
Yasuacke 8: de Naranjali.? 125 il -SUÉUD.É k.x 

Ce Commerce de Marchandifes du Païs , quoique médiocre en lui-même, 
puifqu'ilne confifte qu’en trois articles ; Draps, Baïetres & Toiles, ne 
failfe pas d'ètré avantageux pour les Pauvres , dont le nombre furpaife- 
toujours celui dés Riches. Il n’y a mème que les Efpagnols aifés, qui por- 
rent dés éroffes de l'Europe ;:ce qui doit faire juger. dela quantité de 
Draps , de Baïetres, & de Tucuyos., qui font. fabriqués par les Indiens, 
foit dans’ léurs propres Maifons , foit dans les. Manufactures. je 

Aurefte, cette peinture n’eft peut-être que celle d’une gloire pañlée ; puif 
qu'on ignore encore fi Quito s’eft relevé de fa ruine. 

\ 
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DEscriFTiON DE LA Province pu ‘Chiir 


F 


FE N' continuant de nous attacher à la divifion dé Dom: Antoine, d'Ul= :: 


loa ; il nous refte à parler du Chili, autre: dépendance de la Vicéroïauté 
du Pérou, quoiqu'il ait fes Gouverneuts particuliers, comme Santa Cruz 
de la Sierra , Tucuman, le Paraguay & Buenos Aires. 

: Le Chiki occupe cette partie de l'Amérique méridionale ,:qui, depuis les 
Frontieres du Pérou, s'éènd: vers.le Pole auftral jufqu’au Détroit dé Ma- 
gellan ; ce qui ne fait pas moins de cinq cenis trente lieues de côte maritime. 
On,a déja remarqué.que cés deux Contrées font féparées par le Defert 
d’Atacama. Entre la: Province de cé nbnr, qui eft la derhiere du Pérou , 
& la Vallée de Capayapus aujourd'hui Coprapo, qui: eft la”premieré du 
Chili, ce Defert s'étend l’efpace de quatte-vingrs lieues, & réflemble eni- 
tiérement à celui de Séchura. Vers l'Orient, le Chili touché en partie aux 
confins du Pafaguay, avec quelques Deferts néanmoins dans l'intervalle; 
en partie aux Frontieres:du Gouvernement de Buenos- Aires ; mais dont 
il eft féparé aufli, par €e «qu'on nomme les Pampas:, itérmétdu Païs} qüi 


fignifie de vaftes Plaines: A l'Occident y ilaboutit aux Côtes de la Mer 


du-Sud ; depuis les 37: degrés de Latirude méridionale:, qui eft à hate 
teur de Copiapo , jufqu’aux 53 degrés 30 minutes. Cependant, pour être 
plus exaét ; Dom d’'Ulloa, ne regardant comme la véritable étendue de ce 
Gouvernement que ce qui. eft peuplé d’Efpagnols ,' la compte depuis Co- 


piapo jufqu’à la grande Ile de Chiloé dont l'extrémité Auftrale eft par: 


les 44 degrés ; & de l’'ER à l'Oueft , elle doit ètre compréé, dit:il ; par 
lefpace qui eft entre la Cordilliere’ & les Côtes de [a Mer du'Sud, cé 
qui fait la valeur de trente lieues. l IRROEE LSE 

Une partie de ce Païs avoit été foumife parles Incas , jufqu'aux Vallées 
de Copayapu où Copiapo , de Chuquimpu où Coquimbo ; & de Chile. 
Hs fe propofoient de pouffer leurs Conquêtes vers le Sud ; mais ils trou- 


verent tant de réfiftance , de la part des Indiens Puramanques & de leurs 


Confédérés, qu'ils furent obligés de s'arrêter ; après avoir pouflé leurs 
progrès jufqu'à la Riviere de Mauli, où Maulé.;" vers :lesi34 degrés 30 
minutes de ‘Eatitude. n° HSarMOvEO fa où 


Lorfque les Efpagnols eurent pénétré dans le) Pérou 5°& écnquis fes prin- 


cipales Provinces , Almagro le Pere, en 1535, 8 Pedre dé: Valdivia, en 
1$4r, étendirent la domination de l’Efpagne dans le Chili, par des ex- 
péditions qu’on a: rapportées; furtout Valdivia , qui y fonda plulieurs Vil- 
les, & qui obtint du Préfident dé La Gafca,-en11548 , la confirmation 
du titre de Gouverneur, qu'il avoit reçu: d’abord de ‘Francois Pizarté. 
Nas la fuite de cette Conquère donna lieu ddes combats fort fanglans. 
Encis$r, tous les Indiens du Païs s'étant foulevés comme de concett , 


DESCRIPTIOW 
DU CHiLts 


:[Sa!fituation & 
fon étendus: 


Il avoit été con 
quis autrefois par 
les Incas. 


Difficultés que 
les Efpagnols eu- 
rent à s’y établir. 


Valdivia marcha contreux avec quelques Trouppes. La pañtie étoit trop 
inégale. Il fur tué en combattant , & plufieurs de fes Soldats eurent le’ 
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nom, L’humeur belliqueufe des Peuples du Chili, n’a pas ceñé d'empé- 
cher l’accroiffement des Colonies Efpagnoles , du moins à proportion de 
l’érendue, de la beauté & des richefles du Païs (40). Aufli ce Gouver- 
nement général n’en renférme-tilique ‘quatre ‘particuliers & onze Corré- 
gimens. Les Gouvernemens particuliers font, 1. La Maeffria de Campo ÿ 
2. Valparaifo ; 3. Valdivia:; 4. Chiloé: Les Corrégimens ,:11. Sant ago; 
2. Rancagüa ; 3. Cokchagua ; 4. Chillanz $: Aconcagua ; 6. Melipilla ; 
7. Quillota ;: 84 Coquimbo ; 9. Copaipo & Guafco ; 10. Mendoza , 11.La 
Conception. | < 0 
1. La Maeftria de Campo ‘du Chili comprend le Gouvernement militaire 


des Places on Forts de la Frontiere., qui font Æramo , où le Meftre-de+ 


camp: doit toujours faire fa réfidence ; Santa Juana , Purea , los Angeles ; 
Tucarel , 8 Yurabel.. Obfervons , en faveur de la clarté, qu'à cinq lieues au 
Sud de; la Baie de la Conception , le Fleuve de Biobio fe décharge dans la 
Mer ,. & que les Indiens-Gentils occupent le Païs, depuis ce Fleuve vers 
le Sud, ainfi que le haut du Fleuve mème. Pour contenir ces Barbares , 
on a conftruit ; depuis le rivage de la Mer , des Forts bien pourvus de 
Trouppes & d’Artillerie. Vers la Côte, & au Sud du Biobio, eft celui 
qui porte:le nom d’Aramo. Les autres viennent enfuite le long du Fleuve ; 
en, tirant vers l'Orient jufqu'aux Montagnes de Tucapel. Le Meftre de 
Camp: eft ichargé de vifiter ces Forts ; & d’y ‘porter les fecours néceffai- 
res. Un Capitaine y commande dans fon abfence ; & la Garnifon ef or- 
dinairement compofée de Cavalerie & d’Infanterie. 

L'emploi de Meftre-de-camp du Chili eft conferé par le Préfident de 
l’Audience. On a jugé que cette nomination devoit être confiée au Pré- 
fident , parcequ'l eft plus à portée de reconnoître ceux qui la méritent. 
Cependant les Patentes roïales du Corrégidor de la: Conception portent 
expreflément qu'il fera Général des Armées; & par conféquent l'Ofce, 
ou du moins la nomination de Meftre-de-camp, devroit lui appartenir : 
mais -foit. que: ces deux Emplois foient regardés comme incompatibles * 
où qu'ordinairement les Corrégidors ne fotent pas propres aux Fonctions 
militaires , cette prérogative leur eft retranchée ; à moins qu'il ne s’en 
trouve quelqu'un fi propre en effet au métier des Armes, que le Préfi- 
dent, pour {e,conformer aux intentions de la Cour, ne puifle refufer de: 
lui abandonner cet Office. | 

I. Valparaifo eft un Gouvernement militaire. Quoique le Pere Feuillée &: 
M. Frézier aient donné la defcriprion de la Ville & du Port , celle des 
deux Mathématiciens Efpagnols, qui eft poftérieure de plus de trente ans. 
femble mériter quelque préférence. Suivant leurs Obfervations en 1744, 
la Ville, ou plutôt la Bourgade de Valparailo , eftà 33 degrés 2 minutes 
36. fecondes £ de’ Latitude auftrale ; & fuivant le Pere Feuillée à 304 


deostés 11 minutes 45 fecondes de Longitudé ; comptée du Méxidien de: 


! Ténérife. Elle eut des commencemens bien foibles. Ce n'étoit d’abord 


qu'un. certain nombre de: Magafins > que les Marchands de Sant Iago y: 
firent bâtir, pour faciliter le chargement & le tranfport de leurs Mar- 
chandifes au Callao de Lima , dont Valparaifo eft le Port ,du Chli,le 


: (40) Le premier, Tom. I, p. 384; le fecond, p. 82. 
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plus voifin. Il n’en eft qu'à vingt lieues. On n’y voïoit pas, alors , d’au- 
tres Habitans que des Commis, qui éroient chargés de la garde & de l’ex- 
pédition des Marchandifes. Par degrés, les Marchands s’y établirent eux- 
mêmes , avec leurs Familles ; & furent fuivis de divers autres Citoïens 
de Sant ago, attirés uniquement par la commodité du Commerce. Enfin 
la Bourgade eft devenue grande & fort peuplée. Elle le feroit fans doute 
encore plus , fans la mauvaife difpofition de l’emplacement, qui eft fort 
près d’une Montagne ; & fi près, que la plüpart des Maifons font bâties 
fur le panchant , ou dans les Coulées, & le refte à peu de diftance de la 
Mer. Cette derniere partie eft la plus large & la plus commode pour le 
terrein , mais la plus mal partagée du côté de l’expofition , qui l’affujer- 
tit, en Hiver, aux vents du Nord, fort dangereux par les lames qu'ils 
élevent de la Mer jufqu’aux portes des maifons. 

La plûpart des Edifices font ou de brique crue, ou de chaux & de moi- 
lon. On ne compte dans la Ville, avec la Paroiïfle, que deux Couvens ; 
Jun de Saint François, & l’autre de Saint Auguftin , tous deux pauvres 
& mal bâtis. Les Habitans font un mélange de Blancs , de Mulätres & de 
Métifs. Aux environs, on trouve divers Villages, & les Campagnes font 
remplies de Métairies. La Forterefle (41) a fon Gouverneur particulier, de 


qui dépend tout ce qui regarde Pétat militaire de la Place. 


(41) Les deux Voïageurs Efpagnols aïant 
Évité d'en donner la Defcription, nous l’em- 
pruntons de M. Frezier. La grande Forte- 
refle, bâtie, ( dit-il en 1713 , ) depuis en- 
viron trente ans , au pied de la haute Mon- 
tagne , eff fituée fur une éminence de moïen- 
ne hauteur , coupée vers le Sud-Eft & le 
Nord-Oueft , par deux Coulées qui forment 
deux Foflés naturels de 10 à 25 toifes de 
profondeur , abbaiffée prefqu’au niveau de 
la Mer. Ainfi, elle eft tout-à-fait féparée 
des éminences voifines , qui font un peu 
plus hautes. Du côté de la Mer, elle eft na- 
turellement fort efcarpée ; & du côté de la 
terre, ou de la haute Montagne , elle eft 
défendue par un Foffé, qui traverfe d'une 
Coulée à l’autre, & lui donne à peu-près 
Ja forme du quarré, Sa fituation n’a pas per- 
mis qu'on y fit une Fortification régulicre ; 
ce ne font proprement que des murs dere- 
tranchement , qui fuivent le contour de la 
hauteur, & qui fe flanquent peu; & fou- 
vent point du tout. Sur le milieu du Pan, 
qui eft au-deffus de la Bourgade , il y a un 
petit Radeau de fept toifes de face , avec 
fa Guerite. 

Le côté oppofé , qui eft au-deffus de la 
Coulée de Saint Auguftin , n’eft défendu que 
par le flanc d’un demi-Baftion, qui fait un 
angle mort, & dont la face tiré une dé- 
fenfe trop oblique. Le côté de la Montagne 
æft compofé d’une Courtine de. 26 toiles. 


& de deux demi-Baftions de 20 toifes de 
face & onze de flanc ; de forte que la ligne 
de défenfe n’eft que de 40 toifes. Toute 
cetre partie eft de brique , élevée de 25 
piés de haut fur une Berme. La profondeur 
du Foflé eft d'environ 10 piés,-& fa lar- 
geur de 3 toifes vers les angles faillans 
d’où il tire fa défenfe à l'angle de l'épaule. 


Il eft creufé dans un Rocher pourri, qu'on 


a un peu efcarpé aux deux bouts, pour le 
rendre inaccefhble par les Coulées. Les Pa- 
rapets n'ont que deux piés & demi d’épaif- 
feur , & le-refte du contour de la Place n’eft 
que d’une Maçonnerie de moîïlon , aufli foi- 
ble, I1 n’y à de rempart que du côté de rer- 
re, pour couvrir la Forterefle : mais mal- 
heureufement les flancs font battus à re- 
vers , la Courtine & les faces en enfilade 
par les éminences voifines, à la portée du 
Moufquet , de forte qu'il eft aifé de les ren- 
dre inutiles. | 

Au pié du haut Fort, joighant la Bour-! 
gade , eft une Batterie de neuf pieces de 
Canon, élevée de 13 piés fur un Quai de 
même hauteur , : d'où l’on peut battre le 
mouillage à fleur d’eau: mais outre qu’elle 
ne tire aucune défenfe par fon plan, elle eft 
foudroïée de tous les environs. On l'appelle 
Cafillo blanco. Derriere cette Batterie font 
la porte, l’efcalier , & la rampe qui con- 
duit de la Bourgade à la Forterefle , par un 


Dh 
chemin couvert d’un pan de mur, & plus 
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Descrirrion … La proximité de ce, Port , avec.la Ville de SantIago ; y 'atrite tour le 


“po CHitr. 


Entrée du Poët. 


Gothmerce qui. fe faufoit autrefois à la, Conceprions Ceft à Valparaio 
que. viennent aujourd'hui tous les Vaufeaux du. Callao qui font le Com- 
merce du Pérou & du:Chilii ‘Ordinairetnenr ils viennent-à vuide ,:ôw 
n'apportent que les Denrées qui manquent au Chih: Celles qu'ils char 
gent à: Valparaifo-, {ont du froment , du ‘favon ; des maroquins ; des 
coïdages de chanvre & des fruits fecs , avec lefquels ils rerouruent au 
Callao. 11 y a un Vañleau qui, dâns le cours de PEté , c’eft-à-dire depuis 
Novembre jufqu'en Juin, Ai trois fois: ce voïage ; & pendant ces inter- 
valles de départ & dé rerout , les Mules & les Charrettes voiturent des 
Denrées pour remplir les Magañns. Ainf le Commerce eft continuel , par 
Mer. & par Terre. Les Propriétaires des Vaiffeaux , qui font établis ordi- 
nairement à Lima, ou à Callao: fe mettent en Société avec les Proprié 
taires des riches Métairies du Chili, (Comme ce Commerce ne fe fait qu'en 
Eté , c’eft aufli pendant cette faifon que Valparaifo eft le plus peuplé. Les 
vivres y abondent. On y en apporte de Sañr'Iägo, & des Villages d’a- 
lentour. Cependant les viandes n’y font pas à fi bon marché, pour les 
Vaiffeaux., qu'à la Conception. Entre les fruits du Canton, qui font d'une 
p'odigieufe groffeur ; on vante une efpece de Pommes ; qui ‘s'appellent 
Pommes de Quillsta,, Rois vieñnent ‘de :ce: Village ; plus groffes 
qu'aucune Pomme d’Efpagne, fondantes, & d’un goût délicieux. La Chafle 
eft aufli fott abondante’, furtout celle des Perdrix, qui commence au mois 
dé Maïs. L'abondance en eft fi grande , qu'on les tue à coups de bâton, 
fans prefque fe détourner du chemin. Il y en à moins, près du Port, & 
la Pèche-n’eft pas abondante hon-plus fur cette Plage. : :: 3 trois Ep 
La Côte de Valparaffo fotme une'Baie , qui, du Notd-Eft ant Süud2Ouëft ; 
a trois lieues d’érendue. Elie eft formée par deux Poïntes dé terre, dont 
Püne eft celle de Concon, & l’autre de celle de Valparaifo. Le Port ef, 
au Sud-Oueft de la féconde. Il eft de fort belle grandeur , puifqu'il eritre 
plus d’une lieue dans les Terres. Le fond en eft de vafe gluance & ferme. 
À ‘une cablure & dente de la Plage , la profondeur eft de quatorze & 
feize brafles d’eau ; ce qui augmente à proportion de la diftance où l’on, 
eft de la Terre ; de forte qu'une demie lieue plus loin on-trouve trente 
fix & quarante bralfes. ‘Tout de Port eft'inet, excépté au. Nord-Eft de læ 
crevañle des Anges ; où l’ofi féncontre, à deux cabltres de da Terre , une 
Roche à fleur d’eau, qui paffe pour un dangéréux écu&l, 
dans ce Port , il faut gouverner en 


Pour entrer avec fureté rafant la 


baut par em boïau, dont lépaulement ne Saint François par le filieu de la Bourga- 


couvre point la porte du corps de la Place.. 


Du côté dela Montagne ; au milieu de la 


Couitine, eft une autre porte , où , faute 


dé Pont-levis & dormant ; ©n monte: en 
g'impant du Foffé. C'eft:là qu'on fair paf: 
fer le Canal de l’eau qu’onvire de la Cou- 
lée de Saint Augufln par le haut Fort. On 
peur le couper facilement, & la Garnifon 
n'en:pourroit avoir: d'autre que celle d’un 
Ruiflcau qui coule du fond de la Coulée dé 


de. Sur la Batterie balle ; il y a neuf Pies 
ces de fonte, de 12 à 18 tivies de balle 
poids d'Efpagñe, dont il-n'y eñfa pas détrx 
qui puiffent incommoder le débarquement 
ai fond de HarRade, au lie nommé l'Al- 
mandrad , d'autant plus ‘us eft éloigné de 
près de demie lieue. Sur le Haut Fort ; 1fy 
en à cinq de 6 à 12 livres de balle ; & deux 
petits Obus, qui font ch tout feize Pieces. 
Voïagede da MerduiSwd; pp-86 6 précede 
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Pointe du Valparaïifo , & la cotoïer à la diftance d'un peu moins 
d'un quart de lieue. On trouve partout, vingt , dix-huit & feize braïles. 
A mefure qu'on double cette Pointe, on s'approche davantage de la Terre, 
& l’on pale près d’une Bafle ,qui n’eft qu'à demie cablure de la Terre, 
mais fi faine , que le côté du Varffeau no y toucher fans péril. Quand 
on s’en éloigne trop, on perd le deflus du vent , & l’on eft longtems à 
louvoïer pour arriver au mouillage. Il faut néanmoins fe garder d’en ap- 
procher le matin , parcequ’alors les vents calment delà jufqu’au dedans 
de la Baie, pendant qu'ils font frais en dehors. Il feroit à craindre que 
le Vaiffleau, ne pouvant gouverner, ne s’engagear fur la Bafle ; & quoi- 
que pour éviter ce péril on puiffe mouiller fur cinquante braffes auxien- 
virons , ce.n’eft pas le meilleur parti Ce qu’on peut faire de: mieux, lorf 
qu'on arrive le: matin , c’eft de fe tenir hors de la Baie , & de lonvoïer 
jufqu'à midi , qui efF le tems où le vent commence à fraïchir au dedans 
jufqu'au Port , & lon peut entrer alors fans danger , avec Les précautions 
qu'on vient de recommander. On peut entrer aufh dans Ja Baie, & mouil- 
ler dans l'endroit qu’on voudra choifir, y refter jufqu’au lendemain, & 
lever lancre le matin à la faveur du vent de Terre, qu'on nomme Con- 
con , parcequ'il vient du côté de cette Pointe. Il ne manque point tous 
les jours, excepté pendant la mouflon des Vents du Nord. La maniere 
de mouiller dans certe Rade, c’eft d’amarrer une ancre à fec:, au Sud- 
Sud-Oueft , & l’autre en Mer au-Nord-Nord-Oueft. Il faut bien affürer la 
premiere , parceque les Vents de Sud & de Sud-Oueft , quoiqu’ils paf 
{ent par deflus la terre , font fi forts, qu'ils font dérader les ancres ; & 
c'eft ce qui oblige d’en amarrer une à terre ; fans quoi lon ne pourroit 
tenir, à caufe de la pente du fond. 
.. Dès que la mouflon du Nord commence, c’eft-à-dire , pendant les mois 
d'Avril & de Mai; les Vaifleaux:font expofés à toute la violence de ces 
Vents, qui, entrant dans la Rade par ouverture , &: fans réfiftance, ren 
dent la Mèr fi mâle ; qu'un Bâtiment court grand rifque , sil n’eft pas 
bien amarré. Il n’y. a point d'autre remede que d’amarrer deux ancres 
à terre , au lieu d’une, & la fureté dépend alors de la force des cables (42). 
. IT. Le Gouvernement Militaire de Valdivia , auquel Le-Roi nomme tou- 
jours, a fous fes ordres les Trouppes dela Place ,. & celles des Forts qui 
défendent l’entrée de la Riviere , fur le bord de laquelle la Ville eft firuée. 
Ce Gouvernement , après avoir été quelquefois indépendant du Préfidene 
du Chili , & fous l'autorité immédiate des Viceroiïis du Pérow , ne dé 
pend plus aujourd’hui que du Préfident, à caufe du grand éloignement 
de Lima, qui ne permet gueres au Viceroi d'y donner ‘fes foins. La def 
cription du Port & de la Ville de Valdivia eft due ici aux Officiers de L4 
Marie, Vaiffleau François, qui avoient relâché dans'ce Port.,le plas beau 
& le plus für de toute la Côte , & qui communiquerent , ‘peu de jours 
après , Jeurs obfervations à M. Frezier (43). GH290 JUOR eu 


. (42) M. Frezier dit qu'on amarre ordi- eft plus récente. 
nairement trois ancres à fec. Sa Defcriprion (43) I en donne a Carte, & celle: de 
s'accorde d’ailleurs avec celle qu'on vientde Yalparaifo, 
le, & qu'on n'a préferéc que parcequ'elle 
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À trois lieues vers l’Eft de la Pointe de la Galerie, où commence l’em- 


DescriPTION bouchure de la Riviere de Valdivia , eft un Morne , nommé Moro Gon- 


Dü CHILI 


£on Port. 


zales , défendu par une Batterie ; & vis-à-vis , au Nord-Eft-quart-de-Nord 
un autre Morne appellé Morro' Bonifacio. Ces deux Pointes forment pro- 
prement l’embouchure , dont la largeur, d’une Pointe à l’autre , eft d’en- 
viron quatre lieues. Mais les deux Côtes , fe rapprochant bientôt vers 
le Sud-Suft-Eft, ne forment plus qu'un Goulet , d’une demie lieue de 
large , dont l'entrée eft défendue par quatre Forts, deux de chaque côté, 
& furtout pe le premier , à gauche , nommé Fort de Nieble , qu'il faut 
ranger de fort près, pour éviter des Bancs de fable qui s'avancent à tiers 
Canal , depuis le pié de Margue , qui eft le premier Fort à droite. Si lon. 
veut mouiller enfuite au Port du Corral , on vient, en arrondiffant fur 
tœibord ; jufqu'au pié du Fort de même nom, où lon trouve quatre braf- 
fes d’eau. Si l’on veut aller devant la Ville , c’eft-à-dire au lieu le plus 
rès , on palle entre le Fort de Nieble & celui de Manfera, qui eft fur 
’Ile Perez , en rangeant le côté du Sud d’une grande Ile , derriere la- 
quelle, en terre-ferme, eft un Port fi commode, qu'on y débarque les 
Marchandifes fur un Ponton, fans le fecours des Chaloupes. 
Depuis le Port du Corral , les Chaloupes ont un chemin , plus court de 
la moitié, par le Canal que forme cette grande Ile & la terre de babord; 


* mais la crainte des bancs de fable , qui font vers le milieu, empèche les 


Navires d’y pafler. En quelque endroit qu'on puiffe mouiller , on eft en 
füreté contre tous les vents ; parceque la tenue eft bonne, fur un fond de 
vafe dure, & qu'il n’y a point de Mer , excepté proche de Corral , en: 
tems de Nord. On à partout la facilité de faire de l’eau ; le bois y eft en 
abondance, pour le feu & pour la conftruétion des Navires : la terre ef 
très fertile en grains & en léoumes. Le raifin , à la vérité , n’y mürit pas; 
mais le Cidre y fupplée au défaut du vin, par l'abondance des Pommiers, 
dont on voit comme de petites Forêts. 

Les avantages de ce Port ont porté les Efpagnols à faire plufeurs Forts ? 

our en défendre l'entrée aux Nations Etrangeres. Ils le regardent comme 
ou clé de la Mer du Sud. Les Hollandois, qui en ont la mème idée , ont 
voulu s’y établir , comme dans une retraite qui pouvoit leur faciliter 
l'entrée de cette Mer. Ils s’en rendirent maitres en 1643 : mais affoiblis 
par la difette ; les maladies , & par la mort de leur Général , ils prirent le 

arti de fe retirer, fur la nouvelle du fecours qu'on envoïoit contr’eux du 
Pérou. Ils abandonnerent mème leur bagage & 30 pieces de Canon. Au- 
jourd’hui , les Efpagnols en ont plus de cent Pieces , qui fe croifent à 
l'entrée. Le Fort de Manfera en a 40 ; celui de Nieble, 30 , celui de Mar- 
gue 20, & celui de Cortal 18 ; la plüpart de Fonte. 

On envoie, dans ce Port , les Blancs du Pérou & du Chili, que leurs 
rimes ont fait condamner à l'exil ; ce qui en fait une efpece de Galere, 
Ils y font occupés aux réparations des Forts & à d’autres Ouvrages publics. 
La Garnifon n’eft compofée que de ces Bannis, qu'on fait Soldats & Of- 
ciers pendant le tems mème de leur punition. Tous les ans le Viceroi doi, 
gnvoïer, à Valdivia, 300000 écus (44) pour l'entretien des Fortifica- 

(44) Dom d'Ulloa dit 70000. OA ASE Lis 

tions 
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ions & des Trouppes. On donne le nom de Rea! ftuado à cette fomme , 
dans laquelle font compris les vivres & les étoffes nécefaires à la Garni- 
- fon; & quoiqu'elle ne foit pas exactement fournie , le Préfident du Chili 
envoie de fi bons fecours, dont les Gouverneurs tirent tant de profit, que 
ce Pofte , tout défagréable qu'il eft par la mauvaife compagnie , & par 
des pluies de fix mois, eft le plus recherché de toute la Côte. 

C'eft aufli de Coupables exilés que s’eft repeuplée la Ville de Valdivia, 
depuis que les Indiens ont ruiné le premier Etablifflement des Efpagnols. 
Le nombre de fes Habitans eft d'environ deux mille ames. Elle eft fermée de 
murailles de terre, & défendue par douze Pieces de Canon de 16 livres 
de balle. On n’y compte que deux Eglifes, celle de la Paroifle , & celle 
d’une Maifon de Jefuires. La premiere Ville , fondée par Pierre Valdi- 
via , étoit fituée dans une Plaine , élevée de quatre à cinq toifes fur le 
niveau de la Mer, avec une Forterefle pour tenir les Indiens en bride : 
mais ces Peuples, laflés du Gouvernement tyrannique des Efpagnols , qui 
les faifoient travailler fans relâche aux Mines, tuerent Valdivia; & fui- 
vant la tradition du Païs, ils lui jetterent de l'or fondu dans la bouche, 
en lui difant : raffafie-toi donc de cet or, puifque tu en étois fi alteré ; 
après quoi , ils raferent la Forterefle & faccagerent la Ville. Elle eft rebâtie 
un peu plus loin dans les terres , fur le bord de la Riviere. A fept lieues 
au Nord-Nord-Eft on a conftruit un Fort , fur une éminence , nommée 
Cruces , qui a deux Pieces de Canon de fix livres de balle, & 20 Hom- 

. mes de Garnifon. C’eft la feule défenfe extérieure de la Ville, contre les 
Bravos, c’eft-à-dire , les Indiens qui n’ont pas encore été fubjugués. 

IV. Chiloé , grande Ile fur la Côte , Fais d'environ $o lieues & 
large de fept, à fon Gouverneur militaire qui fait fa réfidence à Chacao, 
principal Port de l’Ile. Outre cette Place , qui eft fortifiée &c toujours mu- 
nie d’une Garnifon, l’Ile Chiloé en a une beaucoup plus grande, nommée 
Calhuco , où réfide un Corrégidor , nommé par le Préfident du Chili. Cal- 
huco eft une bonne Ville, peuplée d’Efpagnols , de Metifs & d’Indiens. 
Elle contient , avec l’Eglife Paroifliale , trois Communautés Religieufes ; 
qui font des Cordeliers, des Jefuites & des Peres de la Merci. 

Le Chili entretient conftamment cinq cens Hommes de Trouppes re- 
glées, pour la Garnifon de Valparaifo , des Forts de la Frontiere & des 
Cotes. Autrefois, c’eft-à-dire , jufqu'au commencement de ce fiecle , elles 
montoient à deux mille Hommes , dont on a trouvé que les frais al- 
lojient trop loin. Les deniers, qui entrent dans les Caïfles Roïales de Sant’- 
Jago & de la Conception, ne fuffifent pas pour l’entretien de cette Armée : 
on envoie tous les ans, de Lima, un Supplément de cent mille Piaftres ; 
la moitié, comme pour Valdivia, en argent comptant, & le refte en étof- 
fes ou en Marchandifes. Sur cette fomme , on retient fix à huit mille écus 
pour l'entretien des Fortifications , & pour traiter les Indiens foumis lorf- 
qu'ils envoient des Députés aux Gouverneurs. 

I. Le premier Corrégiment , qui eft celui de Sant’ -Iago , ne s'étend pas 


A 8 ie 
au-delà de Fenceinte de cette Ville, dont on donnera la Defcription dans 


un article particulier. 


IT. Rancagua eft un Corrégiment de Campagne, On entend , par ce 
Tome XIII, : V F£F 
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nom, une Jurifdiétion dont les Familles vivent difperfées dans les chathpss 
chacune dans fa Maifon, fans aucune forme de Ville ou de Village, 34, 
s , 6 lieues, & quelquefois plus, les unes des autres. Cependant elles ont 
un lieu principal, qui eft un Village de $o Maifons & de $o à 6o Famil- 
les, la plüpart Metives. Toute la Jurifdition enfemble contient environ 
mille Habitans. 5 

I. Le Corrégiment de Colchagua reffemble au précédent , excepté pour 
le nombre des Habitans, qui eft fort fupérieur ; car on y compte jufqu’à 1500 
Familles. 

IV. Chilan eft une Bourgade , qui a titre de Ville, & qui contient 2 
ou 300 Chefs de Familles, mais peu d’Efpagnols. 

V. Aconcagua , dont ce Corrégiment tire fon nom , n’eft qu'un petit 
lieu, au pié de la Cordilliere, & fes Campagnes ont plufeurs Maifons 
difperfées : mais la Vallée a paru fi agréable, qu'on y a fondé, en 1747, 
une Ville fous le nom de Saint Philippe le Roïal. 

VI. Melipilla étoit aufli un Corrégiment de Campagne ; mais en 1742, 
on y a jetté les fondemens d’une Ville, fous le nom de Saint Jofeph de. 
Locraño. 

VII. Quillota eft un Village, qui contient environ cent Chefs de Fa- 
mille ; & l’on n’en compte pas moins de 1000 dans les Campagnes. 

VIII. Coquimbo , ou la Serena, eft une Ville à 2 degrés, 54 minutes, 
10 fecondes, de Latitude Auftrale. Ce fut le fecond Etabliffement de Val- 
divia au Chili, en 1544, dans la vue de contenir les Indiens de cette 
Vallée, & de conferver toujours ouverte, la communication entre le Pé- 
rou & le Chili. Elle eft fituée dans la Vallée de Cuquimpu: , d’où elle 
tire fon premier nom ; mais Valdivia lui fit prendre enfuite celui de la 
Serena, pour faire honneur à fa Patrie, qui étoit une Ville d'Efpagne de 
même nom. M. Frezier , qui y fit quelque féjour en 1713, en donne une 
Defcription fort exacte (45). Sa fituation , dit-il, eft au bas de la Vallée 


(45) I y joint celle de la Baie, qui eft 
importante pour la Navigation: après avoir 
reconnu celle de Tongoy , qui eft à huit 
lieues au Sud de Coquimbo , & qui eft re- 
connoiflable par une petite Montagne nom- 
mée Serro del Guanaquero | comme par 
une Langue deterre baffle appellée Zangza 
de Vacca, qui la ferme du côté de l'Oueft, 
äl faut s’allier de terre, & gagner au vent, 
qui regne toujours vers le Sud & le Sud- 
Oueft , excepté pendant deux ou trois mois 
de l’Hiver. Avant la Baie de Coquimbo, 
on trouve à trois quarts de lieue au vent, 
Vouverture d’une petite Anfe appellée la 
Herradura, d'environ deux cablures de lar- 
ge : enfuite, fous le vent, on voit trois ou 
quatre Rochers, dont le plus gros, qui eft 
le plas au large , nommé Paxaro Niño, 
elt à un tiers de lieue au Nord-Eft-quart- 
de-Nord de la Pointe de Tortue, qui for- 
“me le Port de Coquimbo à Tribord, Au 


Sud de ce premier Rocher, qui eft par 29 
degrés, $5 minutes de Latitude, eft un Ilot 
un peu moindre , entre lequel & le Conti- 
nent il ya paflage à 17 brafles d'eau, mais 
fort étroit , au lieu que ouverture de la 
Baie eft d'environ deux lieues & demie de 
large, & fans danger. Cependant comme 
les vents regnent toujours depuis le Sud au 
Sud-Ouelt, il eft bon de s’allier à la pointe 
de Tribord , & de ranger de près le Paxaro 
niño ; qui eft fain à longueur de Chaloupe, 
afin de gagner en moins de bordée le bon 
mouillage qu'on appelle le Port, qui eft à 
demi cablure de la Terre de l'Oueft. Là on 
mouille depuis fix à dix braffes d’eau , fond 
de fable noir , près d’une pis de dix à 
douze piés de long , qui fort de l’eau de: 
cinq à fix piés, faite comme une Tortue, 
dont elle porte le nom. On fe met à l'abrë 
de tous vents , en fermant la Pointe de 
Tribord , ou de la Tortue , par celle de 
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#e Coquimbo , à un quart de lieue de la Mer, fur une petite éminence DrscriprroN 
de quatre à cinq toifes de haut, que la Nature a formée comme une rer- PU Cizt- 
raffe réouliere , & qui s'étend du Nord au Sud en ligne droite , le long de 
la Ville, l’efpace d'environ un quart de lieue. Ainfi la premiere rue forme 
une promenade très agréable , d’où l’on découvre toute la Baie & le Paï- 
fage des environs. Elle continue de niveau , en retournant de l’Ouelt à 
VER , le long d’une petite Vallée, pleine d’arbres toujours verds, de cette 
efpece de Myrtes que les Efpagnols nomment Arrayanes. Au milieu de 
ces jolis Bocages , on voit ferpenter la Riviere de Coquimbo, préfque 
toujours gucable , qui fournit de l’eau à la Ville & qui arrofe les Prairies 
voifines , après s'être échappée d’entre les Montagnes , où elle fertilife plu- 
fieurs belles Vallées, dont le terroir ne refufe rien au Laboureur. 

Le Plan de la Ville répond à la beauté naturelle du Païs. Les rues font 
parfaitement droites , & alignées d’un bout à l’autre fuivant les quatre points 
Cardinaux. Cette mefure eft aufi celle des Quartiers , & chacun à fon k 
Ruiffeau : mais le petit nombre des Habitans, la malpropreté des rues, qui 
font fans pavé, la pauvreté des Maïfons, bâties de terre & couvertes de 
chaume, ne lui donnent que l’apparence d’une Campagne ; d'autant plus 
que les rues, quoique droites , font moins bordées de Maïfons , que de 
Figuiers , d'Oliviers, d'Orangers & de Palmiers , toujours couverts de ver- 
dure. La partie la plus confidérable de la Ville eft occupée par deux Pla- 
ces, par 1 Couvens des Cordeliers , des Auguftins, de Saint Dominique: 
& de la Merci, un Collége de Jéfuites , la Paroifle , & la Chapelle de 
Sainte Agnès (46). Autrefois , 1l y avoit une Eglife de Sainte Lucie, fur 
une éminence de ce nom, qui s’avance en pointe au milieu de la Ville, 
& qui étant de même hauteur que la premiere terraffle , commande toute 
la Ville. Delà, comme d’un Amphithéâtre , on découvre un beau Païfage , 
compofé de lafpect de la Ville , de la Plaine , de la Baie & de fon ouver- 
ture. Tout le quartier de Sainte Lucie étoit peuplé , avant que les Anglois 
& les Flibuftiers l’euflent pillé & brülé ; malheur arrivé deux fois à la 
Ville , qui n’a pas été bien rebâtie. D'ailleurs la découverte des Mines 
de Copiapo a contribué à la dépeupler. Quoiqu’elles foient éloignées, 
par terre, de prés de cent lieues, plufeurs Familles de Coquimbo font 
allées s’y établir ; de forte qu’il n’y refte pas plus de 200 feux , & d’en- 


Babord ; de forte qu'on voit de tous côtés 
la terre, & qu’on n'eft nulle part fi tran- 
quillement, quoique la Baie foit grande & 
qu'il y ait bon fond partout. S'il arrivoit, 
en entrant ou fortant , qu'on füt pris de 
calme , il faut bien fe garder de mouiller 
près du Paxaro niño en 40 ou 45 brafles, 
parceque le fond eft plein de Rochers, qui 
coupent les Cables. En cas de befoin, on 
peut donner carene à un Navire de 24 Ca- 
aons fur la pierre de la Tortue, où il y a 
douze piés d’eau de baffe Mer à joindre 
tout contre. Avec tant de commodités , le 
Port de Coquimbo à deux défauts: l’un, 
quon cft mouillé à une lieue de l'Aiguade, 


qui cft à l'Eft-Nord-Eft, dans un Ruiffleau 
qui coule à la Mer, & l’eau en eit toujours 
un peu faumâche , fans être maifaifante. 
Le fecond défaut eft qu’il n’y a de bois à 
chauffer que celui de quelques Buiffons , à 
moins que de pénétrer dans la Vallée, qui 
eft à trois lieues du Port. On peut compter 
pour une troifieme incommodité d'être éloi= 
gné dela Ville de deux lieues par terre, & 
que par Mer on n'y peut aborder , tant elle 
eft molle à la plage. 

(46) Dom d’Ulloa y ajoute un Hôpital 
de Saint Jean de Dieu , fondé, dit-il, dans 
ces derniers tems. 
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viron 300 Hommes capables de porter les armes. Dans un fi petit nombre 
DescRiPTION d'Habirans, les Femmes font fort belles & fort galantes. 
Per La fertilité du Terroir retient beaucoup de monde à la Campagne ; 
MTS du dans les Vallées d’Elqués , Sotaquy , Salfipued , Audacol , Limari , &c, 
d’où l’on tire annuellement aflez de blé, pour la charge de quatre à cinq 
Navires d'environ 400 Tonneaux , qui le tranfportent à Lima. Elles four- 
niffent aufli, à Sant’-Iago, quantité de vin & d’excellente huile. Ces den- 
rces, jointes à un peu de cuirs, de fuif & de viande feche , font tout 
le Commerce du Canton. Mais il eft un des plus riches du Chili en toute 
forte de Métaux. En Hiver, lorfque les pluies font un peu abondantes, 
on trouve de l'or prefque dans tous les Ruiffeaux qui coulent des Monta- 
gnes. À neuf ou dix lieues vers l’Eftde la Ville, font les Lavoirs (*) d’Andacol , 
dont l’or eft de 23 Carats, où l’on travaille toujours avec profit, quand 
leau ne manque pas. Les Habitans aflurerent M. Frezier que la terre eft 
su Mines,  Ceadice , c’eft-à-dire , que l'or s’y forme continuellement, parcequ’aprés 
avoir été lavée, on y retrouve, 6o ou 80 ans aprés, prefqu’autant d’or 
qu'auparavant. Dans cette même Vallée , outre les Lavoirs , il y a fur les 
Montagnes une grande quantité de Mines d’or , & quelques-unes d’ar- 
gent, où l’on fe propofoit alors de faire des Moulins ; mais les Ouvriers 
manquent. 

Les Mines de cuivre font auffi très fréquentes aux environs de Coquim- 
bo, à trois lieues au Nord-Eft. Depuis fort long-tems on y en travaille 
une , qui fournit de batterie de cuifine toute la Côte du Chili & du 
Pérou ; mais, à la vérité, celle de cuivre y eft moins en ufage que celle 
de terre ou d'argent. Le cuivre en lingots s’y paie huit Piaftres le quin- 
tal ; perite fomme, par rapport à la valeur de largent dans ce Païs. Les 
Jefuites ont une autre Mine de cuivre, à cinq lieues au Nord de la Ville, 
dans une Montagne nommée Cerro verde, dont la forme, haute & faite 
en pain de fücre , peut fervir de marque pourle Port. On affure auf qu'il 
s’y trouve des Mines de fer & de vif-argent. 

Curioftts name À dix lieues au Sud de la Ville , on voit une pierre noirâtre, d’où 
RE coule une Fontaine , mais feulement une fois le mois, par une ouverture 
femblable à cette partie humaine dont elle imite les écoulemens ; & cette 
eau laiffe fur la pierre une trace blanche. Proche d’une Ferme , nommée 
la Marquefa, fix lieues à V’Eft de la Ville , on trouve une pierre grife , 
couleur de mine de plomb , unie comme une Table , fur laquelle font 
parfaitement bien deffinés un Bouclier & un Morion de couleur rouge , 
qui pénetrent fort avant dans la pierre. On l’a caflée , en quelques endroits 
pour s’en affurer. Dans une Vallé du Canton, il y a une petite étendue de 
plaine , où ceux qui s’y endorment fe trouvent enflés à leur réveil ; ce qui 

n'arrive point à quelques pas de là. 
Comme le Port de Coquimbo n’eft pas un lieu de Commerce pour les 
Marchandifes de l’Europe , dont on n’y trouve à débiter que pour 12 où 
15000 Piaftres , les Vaiffeaux Francois, du tems de M. Frezier , n’y al- 
loient que pour y prendre des rafraîchiffemens, dont il vante l'abondance. 
IX. Copiapo , lieu principal du Corrégiment de ce nom , eft un Vil- 


Capiapos (*) Voïez, ci-deffous, Parricle des Mines. 
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age , dont les Maïfons font bâties fans aucun ordre , à dix ou douze lieues 
de la Mer. On ne compte , dans tout ce diftriét , que 3 à 400 Familles. 
Le Port le plus proche fe nomme auffi pee C’eft le dernier du Chili, 
vers le Pérou. Guafco en eft un autre de la même Jurifdiétion , mais 30 
lieues plus au Sud , avec quelques Cabanes pour toute habitation. Cette 
Defcription eft celle de Dom d’Ulloa. M. Frezier , dont le témoignage 
doit aller de pair avec celui de ce Voïageur Efpagnol , fur tout ce qu'il 
a pris la peine d’obferver lui-même , offre 1c de riches détails. Ve 
En quittant , dit-il , la Baie de Coquimbo , dont les Courans rendenr ,Fclaireiffemens 
la fortie difficile , fi l’on ne part avec un bon vent de terre, quinefouf- < 
fle ordinairement que depuis minuit jufqu’au jour , nous pafsimes pendant 
la nuit prés de l’Ile de Charos, qui eft à quatre lieues au Nord de celle 
de Pajaros, & nous crûmes la reconnoître dans l’obfcurité. Le lendemain 
matin , nous nous trouvâmes à quatre lieues au Nord-Oueft quart de Nord de 
Pile du Chañaral, qui tient au Continent par un banc de fable , que la 
Mer couvre pendant les vents de Nord. Elle eft à quatre lieues de FIle 
de Charos , & à 16 de la Pointe de la Tortue. Certe Ile eft petite & 
. prefque platte. Quatre ou cinq lieues plus au Nord, on me fit remarquer 
une tache blanche , près d’une Coulée qui fe nomme Quebrada honda , 
crevafle profonde , au-deflus de laquelle font d’abondantes Mines de cui- 
vre. Nous reconnûmes enfuite , fur le foir , la Baie de Guafco, où le 
mouillage eft bon à 18 & 20 brafles d’eau , fort près de terre. Ce Port 
n’eft pas fréquenté ; 1l eft ouvert au Nord, large d’une lieue , & l’on y 
trouve de fort bonne eau. Le jour fuivant , nous vimes , de quatre à cin 
lieues au large , l’'Anfe du Totoral, où 1l y a mouillage , mais qui n'efl 
reconnoiffable qu’en ce qu’elle eft fituée vers la moitié de la diftance d’un 
Cap noir, nommé Serro prieto , & d’une Pointe bañle , qui eft celle de la 
Baie falée. 
Le troifieme jour , nous eùmes connoiffance du Morne de Copiapo, qui 
paroït de loin comme une Ile , parcequ’il ne tient au Continent que par 
une Langue fort baffe. Ce Morne ou cette Pointe , eft à 27 degrés du Sud, 
Sa hauteur eft moïenne. On le compare à la Pointe de Sainte Helene au 
Pérou, furtout lorfqu'il eft vu du côté du Sud. A mefure qu’on en ap- 
proche , on découvre une petite Ile baffe , d’environ un quart de lieue 
de diametre , entre laquelle & le Continent , on dit qu'il y a mouillage 
à l’abri du Nord , vers le fond de lAnfe où fe décharge la Riviere de 
Copiapo. Vis-à-vis de cette Anfe , nous fümes contrariés par les vents du 
Nord , & le calme me fit remarquer que les courans portoient au Sud. 
Enfin le vent de Sud étant revenu, nous allimes mouiller dans une Anfe 
won nomme Port à l'Anglois , Puerto del Ingles , parcequ’un Corfaire 
à cette Nation y a onu 
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é le premier. Nous trouvâmes 36 braffes d’eau, 
fond de fable & de coquillage , au Nord-Eft , quart-de-Nord du Morne 
de Copiapo , & Sud-quart-de-Sud-Eft de la Pointe de la Caldera la plus pro- 
che. La fonde nous A trouver , dans cette Anfe , fond de rocher du 
côté du Morne , & beaucoup d’eau; au contraire , fond de fable & moins 
d’eau du côté du Nord. Elle n’a, ni eau, ni hois. 

Le Port de la Caldera, où nous allâmes mouiller enfuite, n’en ef {6 
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paré que par une Pointe de terre, au devant de laquelle eft un Brifanez 
que nous rangeimes À la portée du Piftolet. La Côte , qué nous fuivimes 
de même , pour aller au mouillage , fans louvoïer , eft fort faine ; & nous 
trouvames à mouiller fur dix brafles d’eau , au Sud-Eft-quart-d'Eft de la 
terre la plus avancée à droite, aïant la pointe baffle du Nord au Nord 
quart-Nord-Eft à trois lieues. Ce Port eft à l’abri des vents du Sud ; mais 
en Hiver, quoique Îles vents de Nord n'aient plus de force, à cette La- 
titude , on nous dit que la Mer y eft violente, C’eft proprement le Port 
de Copiapo, parcequ'il en eft le plus proche ; mais il eft peu fréquenté. 
Le bois y eft rare & l’aiguade mauvaife. Pour y faire du bois, on a cinq 
ou fix lieues à faire, dans la Vallée où pañfe la Riviere, & l’on ne peut 
faire que de l’eau faumäche dans un creux du fond de la Rade à 50 pas 
du rivage. Les environs n’offrent pas d’autre Habitation qu'une Cabane 
de Pécheur, au fond de l’Anfe du Nord-Eft. La Ville en eft éloigné de 
14 lieues vers l'Ef, par le plus court chemin des Montagnes ; & de 20 
lieues, par le chemin ordinaire , qui fuit le cours de la Riviere. Toute 
la Plage eft couverte de coquillage , & M. Frezier reproche à Dampier 
d’avoir dit qu’il ne s’en trouve point fur toute cette Côte. 

Copiapo n'eft qu'une Bourgade, dont les Maifons font difperfées , & 
fans ordre. Les Mines d’or , qu’on y avoit découvertes depuis quelques 
années , y aïant attiré de nouveaux Habitans , on y comptoit alors huit ou 
neuf cens ames. Il fe trouve aufli , aux environs, des Mines de fer, de 
cuivre, d’étaim & de plomb, quantité d’aiman , & du Lapis Azuli. Enfin 
toute la terre y eft remplie de fel gemme ; ce qui rend l’eau douce très 
tare , & le falpètre fi commun, que dans les Vallées on le voit épais d’un 
doigt fur la terre. Dans les hautes Montagnes de la Cordiliiere , à qua- 
rante lieues du Port, vers l’Eft-Sud-Eft , on trouve des Mines du plus beau 
foufre du monde , qui fe tire pur d’une veine d'environ deux piés de 
large. Rendu au Port, il ne revient qu'à trois Piaftres le quintal. On fait 
auf , à Copiapo, un Commerce de Bray , efpece de réfine qui vient d’un 
arbrifleau dont la feuille reflemble à celle du Romarin. Depuis cette Bout- 
gade jufqu'à Coquimbo, dans un efpace de cent lieues, on ne rencontre 
que trois ou quatre Mérairies ; & de l’autre côté, jufqu'à Atacama dans 
le Pérou , le Païs n’eft qu'un affreux défert. 

X. Mendoza eft une Ville, à so lieues de Sant’lago, à 'Eft de la Cor- 
dilliere ; grande, mais fi remplie de jardins, qu'on n'y compte pas plus 
de deux cens Familles, la moitié de Blancs , & le refte de race mêlée. 
Outre la Paroifle , elle a les Eglifes des Cordeliers , des Dominiquains , 
des Auguftins & des Jefuites. Son Corrégiment contient deux autres Vil- 
less San Juan de la Frontera , à 30 lieues au Nord de Mendoza, & S. 
Luis de Loyola , à $o lieues à l'Orient de la même Ville. La premiere eft 
tout-à-fait égale à Mendoza ; mais dans l'autre , à peine compte-t'on 
vingt-cinq Maifons , & cinquante à foixante Chefs de Familles , quoique 
les environs foient fort peuples. Elle à néanmoins une Paroifle , un Col- 
lége de Jefuites , & un Couvent de Dominiquains. C'eft à Loyola que les 
Préfidens du Chili fontreçus pour la premiere fois en cette qualité, lorf. 
qu'ils viennent prendre le Gouvernement par la Mer du Nord ; parceque 
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XI. Ce dernier Corrégiment du Chili s'étend depuis la Riviere de RON 


Maule , qui pañle par la Cote feptentrionale de la Ville , jufqu’à la Pointe 
de Lavapiés. Dans cette étendue , 1l n’y a pas un grand nombre de Vil- : 
lages ; mais on trouve une prodisieufe quantité de Métairies & de Chau-. 
mines, répandues dans la Campagne , & peu éloignées les unes des au- 
res. j 

La Ville de la Conception , appellée aufli Penco , nom Indien qui fignifie 
Je trouve de Peau, Ê 
diens d’Aranco & de Tucapel s'étant bien-tôt révoltés , la nouvelle Colo- 
nie fut obligée d'abandonner fon Etabliffement , pour fe retirer à Sanv- 
Iago. Ce fur dans cette guerre que Valdivia fut tué, & Villagra fon Suc- 
ceffeur eut le même fort. Enfuite les Efpagnols s'étant rétablis à la Con- 
ception , Lautaro & Caupolican , deux redoutables Chefs d'Indiens, les 
chaflerent encore. La Place ne fe releva pas de fes ruines jufqu'à l’arrivée 
de Dom Garcie, fils du Viceroi Dom Andrés Hurtado de Mendoze, Mar- 
quis de Cañete , qui amena un Corps de Trouppes capable d’en impofer 
aux Indiens. En rebâtiffant la Conception , 1l conftruifit fur une montagne 
voifine une Forterefle défendue par huit Pieces de Canon. En 1603, un 
nouveau foulevement fut encore funefte à la Conception, comme à Valdi- 
via & quelques autres Villes : mais aïant été fecourue , elle fut rebâtie 
pour la troifieme fois (47). 

Aujourd’hui , écrivoit M. Frezier en 1713 , il ne refte plus de veftiges 
d'aucun Fort. La Ville eft ouverte de tous côtés, & commandée par cinq; 
hauteurs, dont celle de l'Hermitage s’avance prefqu’au milieu , &la décou- 
ve entierement. On n'y voit pour toute défenfe, qu’une batterie à bar- 
bette, fur le bord de la Mer, qui ne flanque que le mouillage de devant 
la Ville ; mais outre qu’elle n’eft pas grande , n’aïant que 35 toifes de long 
& 7 de large, elle eft en aflez mauvais état, la moitié fans platte-forme , 
& mal-bâtie de moïlon. Les Canons ne font pas meilleure figure. On 
en voit neuf de fonte, calibres bâtards de 23 à 17 livres de balle, c’eft- 
a-dire, de 24 à 18 d'Efpagne , dont quatre font montés fur de mauvais 
affuts. Les plus grandes pieces, qui font longues de treize piés & demi, 
ont leurs lumieres fi évafées , qu'on y a mis des grains de fer. À l'entrée 
de la Cour du Palais, ou logement de l’Oydor , qui tient ordinairement 
la place du Gouverneur , on en trouve deux, de quatre livres de balle, 
montés prés du Corps-de-garde , qui fait l’aîle gauche de cette Cour. La 
foiblefle des Fortifications , ajoute le mème Voïageur , n’eft pas remplacée 
fe le nombre des Trouppes & par de bons Commandans (48). Dom Ul- 

oa n’oppofant rien à ce témoignage, 1] doit pafler pour certain. 

Suivant les obfervations qu'il fit, dit-il , à Talcaquana, en 1744, la 
Conception eft par les 36 degrés, 43 minutes, 15 fecondes de Latitude 
méridionale (49) ; & fuivant celles du P. Feuillée , par les 303 degrés 18 


(47) Relation de fon Voïage au Pérou, $3 fec. dans fon Texte ; & 36 degrés, 45 
Tom.lIl, ch. s. min. dans fon Plan de la Ville. Celui de la 
(48) Voïage de la Mer du Sud, p. 48. Baie porte 36 degrés > 43 Minutes. 
(49) M. Frezier met 36 degrés, 42 min, 


DU CHiLt. 


Corrégiment de 
a Conception. 


Ville de la Cor 


ut fondée , en 1550 , par Valdivia. Mais les In- *P"°" 


Ce 
8 
2 


DESCRIPTION 
Du CHILI. 


416 HISTOIRE GÉNÉRALE 


minutes , 30 fecondes de Longitude , du Méridien du Tenerife (so). La 
Ville ef bâtie au coté Sud-Oueft d’une agréable Baie, fur un terrein iné- 
gal, fabloneux, un peu élevé. Elle peut être comparée, pour la grandeur, 
aux Villes du quatrieme ordre. Une petite Riviere la traverfe. Les Maï- 
fons aïant été renverlées en 1730, par un tremblement de terre, ontété 
rebâties fort bafles. Elle à toujours été fujette à ces furieufes fecouffes ; 
mais dans celle de 1730, qui paroït avoir été la plus dangereufe , la terre 
aïant commencé à trembler le 8 de Juillet au matin , les mouvemens , 
qui fuivirent d’abord , firent retirer la mer affez loin 3; & bien-tôt elle s’en- 
fa fi fort, que fortant de fes limites, elle inonda les Campagnes & la Ville. 
Tous les Habitans s’éroient heureufement fauvés fur les Montagnes voifi- 
fines. Le lendemain , de nouveaux tremblemens acheverent de renverfer 
le peu de Maifons qui avoient réfifté aux premiers & à l’impetuofité des 
flots. Celles qu'on a rebâries ne font que de torchis, ou de Briques crues, 
couvertes de tuiles. Le plus bel édifice de la Conception eft le Collége 
des Jefuites. Les Eglifes & les autres Couvens , qui font ceux de Saint 
François , de Saint Auguftin , de Saint Dominique & de la Merci , fons 
auvres & fans apparence (sr). 

Cette Ville eft gouvernée par un Corrégidor , de la nomination du 
Roi , avec les Alcaldes & les Régidors ordinaires. Pendant la vacance du 
Siége, c’eft le Préfident du Chili , qui nomme à cet Emploi par provi- 
fion , en qualité de Gouverneur , Capitaine Genéral. L’Audience roïale 
de Sanrlago fut d’abord établie à la Conception , où elle demeura jufqu’en 
2574 : mais les infultes continuelles des Indiens aïant fait abroger ce Tribu- 
nal, il fut enfuite rétabli & fixé à Sant’Iago. Cependant le Préfident doit 
paffer , alternativement , fix mois de l’année dans ces deux Villes. Le pre- 
mier femeftre , qui eft celui de la Conception , s'emploie au réglement 
des affaires militaires , à pourvoir aux Forterefles qui tiennent en refpec 
les Indiens d’Aranco, à maintenir l’ordre dans la Milice, &c. Le fecond 
n’eft que pour l’adminiftration de la Juftice, & pour rendre le Tribunal 
de lPAudience plus refpeétable , par la prefence du Chef. La Conception 


{so) Et peut-être, lui fait dire M. Fre- 
mie, 75 degrés, 32 minutes, 30 fecondes 
de Longitude Occidentale ou différence du 
Méridien de Paris. 

(51) Donnons la Defcription de la Baie, & 
de fes Ports. La Baie eftla plus grande de 
routes ces Côtes , depuis Tierra-Firme. Elle 
s'étend en long , du Nord au Sud , environ 
trois licues & demie ; & de l'Eit à l'Oueft. 
Sa largeur eft de trois lieues , qui font la dif- 
tance du Port de Talcaguano à celui de Cer- 
rillo verde, proche de la Ville. Depuis ce 
Poit la Baie ef retrécie par l'Ile dela Qui- 
riquina, qui, fe trouvant au milieu, forme 
deux entrées. La plus fure & la plus fré- 
quentée elt celle de Î'ER ; elle a deux mille 
de large. Celle de l'Oueit, entre Quiriquina 
& la Pointe de Talcaguano n’a pas tout-a- 
fait une demie lieue, On trouve , dans la 


principale , jufqu'à 30 brafles d’eau , qui 
vont en diminuant jufqu'à 11 & 10, à un 
mille de la Plage, qui fait face à la même 
entrée. Quoique celle de l'Oueff paroiffe im- 
praticable à la vue, à caufe des bartures & 
des Brifans qu’on y découvre, elle nelaifle 
pas d’être acceflible, & l’on ya depuis 3e 
jufqu’à 11 braffes d’eau : mais il faut tenir 
le milieu de la largeur du Canal entre la 
Côte de l'Ile & celle du Continent, c’eft-3- 
dire à un quart de lieue des écueils qui s’a- 
vançent de la Côte, de Talcaguano , & à la 
même diltance de Quiriquina. 

Le dedans de la Baie a trois Ports , où l’on 
peut mouiller , mais avec inégale fureté, 
quoique le fond foit partout de vafe molle, 
Ïl n’y a qu'un des trois où la tenue foit bon- 
ne; les deux autres font fort expofés aux 
vents. Le premier fe nomme Pyerrg Tomé, 


ef la 


D'ELS AVION T ANG EU SL TE vO NE 417 


eft la réfidence ordinaite du Maeftre de Campo , dont on a tapporté les 
fonctions. Tous les Habitans des Villes & des Villages du Corrégiment 
compofent diverfes Compagnies, qui prennent les armes au premier mou- 
vement des Indiens. Autrefois la Conception étoit du Diocèfe d’une au- 
tre Ville , nommée JImperialé; mais elle eft devenue si Epifcopal , 
depuis qu'Imperialé , qui avoit été bâtie par Valdivia fur la Riviere de 
Cauten , à quatre lieues de la Mer, a été détruite par les Indiens. L’E- 
vèque eft Suffragant de la Métropole de Lima ; & le Chapitre eft com- 
pofé d’un Doïen , d’un Archidiacre & de deux Chanoines. 

Les Habitans de la Conception font Efpagnols où Metifs. Ils ont trous 
le teint fort blanc, & quelques-uns font même blonds. On compte plu- 
fieurs Familles de diftinétion parmi les Efpagnols ; les unes Créoles , les 
autres Européennes. Les Hommes font bien faits, gros & robuftes. On 
ne vante pas moins la beauté des Femmes. Leurs ufages reflemblent beau- 
coup à ceux de Lima & de Quito. Mais Dom d’Ulloa fait une peinture 
fort finguliere de l’habillement des Hommes. Au lieu de Cape , dirAil, 
ils portent ce qu'ils nomment des Ponchos. C’eft une piece d’étoffe, de 
Ja Pre d'une couverture de lit, & de deux ou trois aunes de long fur 
deux de large. Pour toute façon, on fait au milieu de la piece un trou à 
pafler la tête. S’habiller , c’efty paffer en effet la tête. Le Poncho pend des 
des deux côtés , & par derriere comme par devant. On le porte à cheval 
& à pied. Les Pauvres, & ceux qu’on nomme Guafes dans le Canton, 
ne le quittent qu’en fe couchant. Le Poncho ne nuit point au travail. 
On ne fair que le retrouffer par les côtés jufques fur le dos ; ce qui laifle 
les bras & le refte du corps libres. A Cheval, ce vêtement eft à la mode 
pour les deux fexes , fans diftincion de rang. L'exercice du Cheval eft fi 
commun à la Conception , qu’on eft furpris d'y voir aux Femmes, au- 
tant d’adrefle & de Re qu'aux Hommes. Au refte , la fimplicité du 
Poncho n'empêche point qu'on ne difcerne le rang & le fexe. Cette dif 
ference nait de la fineffe de l’étoffe, & des bordures qui la relevent. Le 
fond en eft ordinairement bleu ; mais les bordures font rouges ou blan- 
ches. Quelquefois le fond eft blanc , & les bordures bleues, mêlées de 
I! eft à l'Eft-Oueft de la Pointe Septentrio- 


nale de Quiriquina. On y mouille fur douze 
braffes d’eau ; à demie lieue du Continent : 


lent-ils gueres qu'en Eté, pour être plus à 
portée de recévoir leur Cargaifon de la Ville. 
Deux Rivieres fe déchargent dans la Baie 3 


mais ce n’eft que la nuit qu'on entre dans ce 
Port, pour attendre que le jour facilite l'en- 
trée de l’un des deux autres; ce qui ne fe fait 
qu’en louvoïant. Le meilleur des trois eft ce- 
lui de Talcaguano : c’eft proprement une An- 
fe formée par la Côte , au Sud-Sud-Oueft de 
la Pointe méridionale de Quiriquina. Prefque 
tous les Navires y vont mouiller , parceque 
la tenue y eft meilleure que dans rout le refte 
de Ja Baïe, & qu'on y eften quelque forte à 
l'abri des vents du Nord. Au contraire . dans 
le Port de Cerillo-verde, la terre eft fi bafle, 
qu'il eft tout-à- fait expofé aux mêmes vents, 
& même à ceux du Sud, auxquels rien ne 
fait obftacle. Auffi les Vaifleaux n’y mouil- 
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l'une qui traverfe la Ville, dont elle prend 
le nom ; l'autre nommée San Pedro. La pre- 
miere fournir de l'eau aux Navires mouillés 
dans le Port de Cerillo-verde ; & ceux du 
Port de Talcaguano en font leur provifion 
dans quelques Ruiffeaux qui defcendent des 
hauteurs voifines de la Côte. Le bois y ef 
aufli en abondance. 

Pour entrer dans la Baie, il faut s’avan- 
cer jufqu'à l'Ile Sainte Marie , la reconnoî- 
tre, & la côtoier , avec beaucoup d’attention 
pour une chaîne de Rochers qui font fous 
l'eau, & qui s'étendent à trois lieues de la 
Pointe du Nord-Eft. De-là on continue, à 
peu de diflance de la Terre, fans craindre leg 
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rouge. Il y en a de tout prix, depuis cinq jufqu'à cent cinquante & 
deux cens piaftres. L’Etoffe eft de laine , fabriquée par les Indiens. 

Ce qu'on nomme les Guafes, à la Conception , eft une race d’Indiens, 
fort adroits dans le manîment des lags & des lances. Rarement ils man- 
quent leurs coups avec les lags, à Cheval mème, en courant à toute bride. 
Un Taureau furieux, tout autre Animal , & l'Homme le plus rufé , ne 
leur échappent jamais. Comme il faut que le licou (c’eft le nom qu'ils lui 
donnent ) ferre la proie qu'ils veulent faifir , ils pouffent vivement leur 
Cheval, pour le jetter ; de forte qu’on le trouve pris, entraîné, avec une 
vitefle qui ne laïfle pas diftinguer les degrés de en Dans leurs que- 
relles particulieres , ils fe fervent entr'eux de ces lags , & d’une demi- 
lance |, avec tant d’habileté dans l'attaque & la défenfe, qu'après un long 
combat , ils fe féparent fouvent fans avoir pà s’enlaçer , & fans autre mal 
que quelques coups de lance. La feule maniere de fe dérober au licou, fi 
c'eft en pleine Campagne, c’eft de s'étendre à terre tout de fon long , 
aufhitôt qu’on le leur voit prendre à la main, & de s’y blottir, pour ne 
pas donner de prife. On fe garantit aufli , en fe collant contre un arbre, 
ou contre un Mur. Leurs lcous, ou laqs , font de cuir de Bœuf, coupé 
autour de la peau. Ils rordent cette courroie ; ils la rendent fouple à force 
de la graifler , & l’allongent , en la tirant , jufqu'à ne lui laiffer qu'un 
demi doigt d’épaiffeur. Elle ne laiffe pas d’être fi forte qu’un Taureau ne 
la peut rompre, & qu'elle réfifte plus qu’une groffe corde de chanvre. 

Le climat de la Conception differe peu du climat commun de l’Eu- 
rope. Si l’Hiver y eft plus froid que dans les Provinces Méridionales d’Ef- 
pagne , 1l left moins que dans les Parties Septentrionales ; & l’Eté à pro- 
portion. Cependant la chaleur y eft plus grande dans la Ville qu'à la Cam- 
pagné ; ce qu'on ne peut attribuer qu'à la difpofition du terrein. Le Can- 
ton eft arrofé par diverfes Rivieres , dont celles d'Arauco & de Biobio 
font les plus confidérables. Le Biobio eft fort profond ; & fa largeur, une 
lieue au-deflus de fon embouchure , eft d'environ trois quarts de lieue. 
Les Habitations des Indiens Gentils s'étendent en avant , depuis la rive 
méridionale de ce Fleuve. À peu de diftance de la même rive, font les 
Forts de la Frontiere. Cette Jurifdition contient des Plaines fort éten- 
dues ; car, les Montagnes étant fort loin à l'Orient , tout l’efpace qui eft 
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Rochers, parcequ’ils fe font voir ici hors 
de l'eau ; & lorfqu’on les a paflés, on gou- 
verne de l'Ile Sainte Marie à la Pointe de 
Talcaguano. A peu de diftance de cette Poin- 
te, elt un Brifane , nommé Quebraollas, 
qui s'étend d'environ une demie lieue en 
Mer. Il s’apperçoit aifément ; & l’on en pañle 
à un demi-mille fans danger , puifqu’à la dif- 
tance d'une cablure on trouve affez de fond. 
On continue de gouverner vers la Pointe 
Nord de Quiriquina, près de laquelle font 
encore deux Brifans , dont le plus éloigné de 
la Terre n’en eft qu’à un quart de lieue. On 
n'en pafle qu’à un jet de pierre. Ils font fans 
cefle couverts tous de Loups marins, Comme 


il n’y a point de danger , près de ces Brifans ; 
il ne faut pas s’en écarter trop, crainte de 
perdre le deffus du vent. Après qu’on les à 
dépailés , on gouverne le plus près de l'Ile 
Quiriquina, qu’il eft poffible , en cotoïant d’au« 
tres écueils qui font fort proches. 

Comme on entre d'ordinaire en louvoïant ; 
dans la Baie de la Conception, il faut fe gar- 
der d'approcher de Quiriquina du côté de l'E 
& de celui du Sud, parcequ’il s’y trouve une: 
affez longue Bafle. Au tiers de la diftance, 
entre le lort de Talcaguano & fa Pointe. 
il y a une autre Baffe, qui s’étend d'environ 
une demi-lieue à l'Eft. Quoiqu’on la recon- 
noiffe à la couleur trouble de l'eau , le plus 
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entrelles 8 la Côte Maritime, forme un terrein fort uni. À peine y voit- 
on quelques collines dans l'éloignement. La conformité du climat avec 
celui d'Efpagne en produit une parfaite dans les Fruits , avec la feule 
différence que ce Pais l'emporte pour l'abondance. Les Arbres & routes 
fortes de Plantes y ont leur faifon, embelliffent les Champs, & ne flat- 
tent pas moins la vue que le goût. On comprend que les Saifons doi- 
vent être ici le contraire de celles d'Efpagne, c’eft-à-dire que l’Hiver d'Ef- 
pagne eft ici l'Eté, & que l’Automne d’un Païs eft le Printems de l'au- 
tre. En aflurant que les Fruits, les Semences & les autres Denrées font 
ici les mêmes , Dom d’Ulloa excepte les Provinces méridionales d’Efpagne ; 
car le Païs de la Conception n’eft pas propre aux Cannes de Sucre , aux 
Oranges , aux Citrons, ni aux Oliviers, quoiqu’on y faffe un peu d’huile : 
mais pour le refte, il emporte fi fort du coté de l'abondance , qu'on 
prend pour une mauvaife année celle où les Grains ne rendent pas cent pour 
un. Les raifins de toute efpece y croiffent heureufemenr. On en fait des 
Vins, plus eftimés que tous ceux du Pérou, & la plüpart rouges. Les raifins 
Mufcats furpañlent les meilleurs Vins d'Efpagne, pour l'odeur & pour le 

oût. Mais toutes les efpeces de raifins croiflent ici en treilles, & non 
en feps. Enfin, l’on croit donner une jufte idée de l'abondance du Païs, 
en ajoutant qu'un Bœuf , le mieux engraiflé , ne s’y vend que quatre 
Piaftres. 

La maniere de tuer le Bétail , pour la Boucherie , ne pafleroit que 
pour un amufement , fi l’on n’afluroit qu’elle fert à rendre la chair beau- 
coup meilleure. On enferme un Troupeau de Bœufs dans une Baffecour, 
& les Guafes fe mettent à cheval devant la porte , armés d’une lance de 
deux ou trois braffes de long , qui fe termine par une efpece de Croif- 
fant d'acier bien affilé , dont les pointes font à près d’un pied l’une de 
l’autre. Ils ouvrent la porte de la Baflecour , & font fortir un Bœuf, qui 
prend aufltôt fa courfe , pour retourner à fon gîte. Un Guafe le fuit, l'at- 
teint, lui coupe un jarret en courant , l’autre enfuite , & met pié à terre 
pour le tuer ; après quoi , il le dépouille , ôte la graifle , & dépèce la 
chair. Le fuif eft enveloppé dansle cuir , & tout eft porté à la Métairie fur la 
croupe du Cheval. Quelquefois on fait fortir enfemble autant de Bœufs, 
qu'il y a de Guafes pour les tuer. Cet exercice dure plufeurs jours, juf- 
qu'à cequ’on ait achevé de tuer le nombre deftiné pour la vente. Si le 
Bœuf court fi vite que le Guafe ne puifle le frapper de fa lance , il fe 
fert du lacet pour l'arrêter. 


Le Commerce de la Conception deviendroit beaucoup plus riche, fi le 


für, en entrant par la Baie par le vent de 
terre, eft de porter droit vers une lifiere de ter- 
ge rouge, que l’on découvre au fond de la 
Baie, fur une Colline de médiocre hauteur, 
& continuer fur cette Ligne , jufqu’a ce qu’on 
ait dépaffé la Baffe : après quoi on gouverne 
vers le Village de Talcaguano, & l’on va 
mouiller à demie lieue de la Plage, fur un 
fond de cinq à fix braffes d’eau ; de forte que 
d'ile de Quiriquina couvre la Pointe de la 


Herradura. Il faut fe garder auffi d’une autre 
chaîne de Rochers , entre le Morro & la 
Plage de Talcaguano , & ne pas approcher 
du Morro, parcequ'il y a là un Banc de Sa- 
ble , qui court de cette chaîne jufqu’à Ceril- 
lo-verde. La marée entre avec furie par les 
deux bouches de la Baie ; mais la bonne qua< 
lité du fond n’en laifle rien à craindre. Re- 
lat. de Dom d'Ulloa , Tom. II , chap. 6, 
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Païs éroit peuplé à proportion de fa fertilité & de fon étendue : mais 
faute d'Habitans 1l eft fi médiore, qn'un feul Vaiffeau fufhit ordinairemenc 
pour la Traite. Callao ne manque pas d'y en envoïer un, tous les ans; 
& quelques autres y viennent charger, moins régulierement , pour Valdi- 
via & l'Ile de Chiloé. Les Marchandifes qu'on en tire font , le Sain-doux,- 
la Graifle , une efpece de Maroquin nommé Cordouan , du Beurre , des 
Fruits fecs. Celles qu'on y apporte, pour l’ufage des Habitans , font des 
Baïetres, des Draps , des Tucayos de Quitto , quelques Etoffes d'Europe, 
du Fer & des Merceries. On fabrique quelques bonnes Baïettes dans le 


Canton. 
$ XIII. 


DescriPTion DE SANT IAco , CariTALE pu Cuir, 
ET CARACTERE DES INDIENS DE CETTE PROVINCE. 


C ETTE Capitale d’une vafte Région éroit peu connue , avant le voïage 
de M. Frezier au Chili en 1713 , & celui des deux Mathématiciens Efpa- 
gnols en 1742. Leurs Obfervations réunies en forment une curieufe nn 
cription. 

Elle eft du nombre des Villes qui furent fondées par Valdivia, & l’on 
rapporte fon origine au 24 de Février 1541. Son premier nom fut Sant’ Iago 
de la Nouvelle Eftramadure. La Vallée de Mapocho , où elle eft fituée , 
par les 35 degrés , 40 minutes , de Latitude auftrale , à vingt lieues du 
Port de Valparaifo , n’eft pas éloignée de celle de Chilé , d’où tour le 
Chili tire fon nom. On vante beaucoup la fituation de Sant’lago. Sa Val- 
lée, ou plutôt fa Plaine, n’a pas moins de vingt-cinq lieues d’étendue. 
Elle eft traverfée par une Riviere , nommée aufli Mapocho , qui arrofe 
les murs de la Ville au Nord, & qui lui fourniffant , par des aqueducs, 
une grande abondance d’eau, répand la fraîcheur & la fécondité dans les 
Jardins dont elle eft remplie. 

On lui donne mille toifes de long , de l’'Eft à l'Oueft , & fix cens de 
large du Nord au Sud. De l’autre côté de la Riviere , elle a un grand 
Fauxbourg , nommé Chimba ; & vers l'Orient , une colline de médiocre 
hauteur , appellée Sanra Lucia , qui touche prefque aux Maifons. Ses rues 
font affez larges , droites, bien pavées, & fe croifent fi régulierement, 
qu'il n’y en a pas une qui n’aille exaétement de l’Eft à l'Oueit, ou du 
Nord au Sud. La grande Place, qui forme le centre de la Ville , eft un 
quarré parfait , dont le milieu eft orné d’une Fontaine. Le côté du Nord 
eft occupé par le Palais de l’Audience roïale ; celui de l'Oueft, par le Pa- 
lais de l'Evèque ; celui du Midi, par de grandes Boutiques , embellies 
d’arcades , & celui de l'ER, par de fort belles Maifons. Tout le refte de 
la Ville eft compofé de Quarrés , ou d’iles de Maïfons , qui par leurs 
diftances & leur égalité reffemblent parfaitement à celles de Eima. Elles 
font de briques crues, mais balles, par une précaution , aufli néceflaire 
ici qu'au Perou, contre les triftes effets des tremblemens de terre, dont 
Sant'lago s’eft plufieurs fois reffenti. En 1570 , il en effuïa un. qui bou- 
léverfa des Montagnes entieres dans d’autres parties du Chih, En 1647, 
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de 13 de Mai, un autre renverfa la moitié de fes Maïfons. En 1657, le 


ss de Mars, la terre trembla pendant un quart-d’heure entier , & détrui- 
fit la meilleure partie de la Ville. En 1722 , le 24 de Mai, plufeurs 
Edifices furent encore maltraités. En 1730 , le 8 de Juillet, la plüpart 
des Maifons furent abfolument renverfées , & les fecoufles durerent plu- 
fieurs mois. Sant’Iago s’eft heureufement relevé de tant de diforaces , & 
les Edifices, quoique bas, y font agréables & commodes. : 
Outre la Cathédrale , on y compte trois Paroifles ; le Sagrario , Sainte 
Anne & Saint Ifidore ; trois Couvens de l'Ordre de Saint François ; deux 
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de Saint Auguftin ; un de Saint Dominique, un de la Merci , un de Saint 


Jean de Dieu, & cinq Colléges de Jéfuites, qui font San Miguel, le No- 
viciat, Saint Paul, Saint Xavier pour les Etudians {éculiers, qu’on oblige 
à porter le Manteau brun & ie Chaperon rouge, & celui de la Olleria, 

ui eft une Maifon de retraite. Il y a quatre Monafteres de Filles, deux 
de Sainte Claire , les Auguftines & les Carmelites ; fans compter ce que 
les Efpagnols nomment la Beateria , qui eft une Communauté libre fous 
la Regle de Saint Auguftin. Toutes ces Maifons Religieufes font aufli peu- 

lées que celles du Pérou. Les Eglifes en font grandes ; quelques-unes 
Bee de pierre , & les autres de briques crues. Celles des Jefuites font les 
plus belles. 

Dom d’Ulloa fait monter le nombre des Habitans de Sant’ Iago à quatre 
mille Familles, la moitié d'Efpagnols & le refte d’Indiens , ou de Races 
mèêlées. Leurs ufages & leur habillement font les mèmes qu’à Quito. Les 
Hommes font bien faits ; les Femmes ont les traits agréables , le teint 
blanc & des couleurs vives ; ce qui ne les empêche pas de fe farder, & 
de mettre furtout beaucoup de rouge, fans confidérer que non-feulement 
cette mode leur altere le teint, mais qu’elle leur gâte, prefqu’à toutes, 
les gencives & les dents. 

On a déja remarqué que l’Audience roïale , qui à fon Siége aujourd’hui 
à Sant Iago , l’avoit autrefois à la Conception. Ce Tribunal eft compofé 
d'un Préfident, de quatre Auditeurs, d’un Fifcal , & d’un autre Fifcal pour 
les Indiens. Les affaires s’y jugent définitivement , ou du moins fans autre 
appel que pour le déni de Juftice, au Confeil des Indes. Le Préfident , 
quoique dépendant en certains cas du Viceroi du Pérou , eft tout-à-la- 
fois Gouverneur & Capitaine General du Chili, avec l’affujétiffement fin- 
gulier de palfer fix mois de l’année à la Conception , & fix mois à Sant Iago. 
On rappelle cette fingularité, pour en obferver une autre ; c’eft que pen- 
dant ge abfence de la Capitale , le Corrégidor de cette Ville exerce fes 
fonctions , fous le titre de Lieutenant Général, & qu'il étend fa Jurif- 
diétion fur tous les lieux habités du Chili, à l'exception des feuls Gouver- 
nemens miliraires. ° 

Le Corps de Ville , dont le Corrégidor eft le chef , confifte en plu- 
fieurs Régidors, & deux Alcaldes ordinaires. Lorfque le Préfident eft à 
Sant'lago , la Jurifdiétion du Corrégidor fe réduit à la Police & au Gou- 
vernement œconomique. Les Finances font non-feulemznt recueillies , 
mais adminiftrées par une Chambre roïale, compofce d’un Tréforier , d’un 
Contrôleur , & de leurs Officiers. Deux autres Tribunaux de Sant Iago 
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font ceux de la Croifade & de l’Inquifition , mais tous deux dépendané 
de ceux de Lima, dont leurs Officiers ne font que les Commiflares. Le 
Chapitre de la Cathédrale eft compofé de l’Evèque, de trois Dignités , de 
quatre Chanoines, & de plufeurs Prêtres fubalternes. 

Le climat & le terroir de Sanrlago ne different point de ceux de Ia 
Conception ; c’eft-à-dire que non-feulement Fair, mais les Fruits & les 
Denrées y font les mêmes. On feme dans une partie des Métairies , & 
dans les autres on éleve & l’on engraifle des Beftiaux. On trouve d’un 
côté des Haras, d’un autre des Vignes, & d’un autre des Arbres fruitiers. 
Ce font les vaftes Campagnes de Santlago, qui fourniffent au Pérou du 
Froment , du Sain-doux & du Chanvre. Tous les ans on tranfporte au Cal- 
lao environ cent cinquante mille Fanegues (52) de Froment , huit mille 
quintaux de cordages de Chanvre , & feize à vingt mille quintaux de Sain- 
doux ; fans compter les femelles de Cuir , les Cordouans , les Fruits fecs, 
tels que des Noix , des Noifettes , des Figues , des Poires & des Pommes, 
la Graifle, Le Chargui où Viande falée , les Langues fumées, &c. On ne porte 
point d’Olives, du Chili au Pérou , parceque ces deux Régions en pro- 
duifent avec la mème abondance : mais l’Huile du Chili, furtout vers 
Coquimbo , eft incomparablement meilleure. On en tire aufli de fortbon- 
ne, des environs de Sant'lago, quoique les Habitans n'aient jamais pris 
la peine d’y faire de grandes Plantations d’Oliviers. 

En échange des Denrées & de l’'Or même (3) que le Chili envoie au 
Pérou , il reçoit du Fil, des Draps , & des Toiles de la Fabrique de 


Quito , des Chapeaux , & quelques Baïettes , mais en petite quantité , 


parcequ'il s’en fabrique au Chili ; du Sucre, du Cacao, des Chancacas, 
efpece de Gâteaux de Sucre , nommés auñli Rafpaduras , des Conferves , 
du Tabac, de la Fayence, & toutes fortes de Marchandifes de l’Europe. 

Entre le Chili, le Paraguay & Buenos-Aires , le Commerce fe fait uni- 
quement par la voie de Sant'lago. Le Commerce pañif confifte en Herbe 
du Paraguay, en Cire , & dans une efpece de Suif, qui fert à faire du 
Savon. L'Herbe du Paraguay pañle du Chili au Pérou , & le Suif à Men- 
doza , où le Savon fe fabrique. En échange , Sant Iago fournit à Buenos 
Aires , des Etoffes du Pais, du Sucre, des Ponchos, qui font des Man- 
eaux d’Hommes, du Tabac en poudre, des Vins & des Eaux-de-vie. Quand 
l’Affiente des Negres n’eft point interrompue , ces Efclaves viennent, au 
Chili , du Comptoir de Buenos-Aires, parceque la voie du Panama & 
du Pérou n’eft pas fi commode. 

A l'égard du Commerce interieur , la Ville de Valdivia tire de Sant ago, 
en Denrées , la valeur de dix mille Piaftres , & lui fournit en échange 
quelque Bois d’Alercé. On envoie dans Pile de Chiloë des Vins , des 
Éaux-de-vie, du Miel, du Sucre, de l’Herbe du Paraguay , du Sel , de 
l'Agi, ou Piment; & cette Ile, qui abonde en Bois d’excellente qualité, 
en envoie au Port de Valparaifo , avec des Ponchos de fes Fabriques , 
des Couvertures, des Sardines féches , & des Jambons fi bien préparés, 
que leur délicatefle les fait rechercher jufqu’au Pérou. Le Golfe de Chi: 


(52) Mefure du poids de 150 livres, (53) Voïez l'article des Mines, 
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loé eft le feul Parage de toute la Mer-du-Sud où Fon trouve des Sar- 
dines. De Coquimbo , on envoie du Cuivre à Santlago par Valparaifo ; 
car malgré l’abondance de ce Métal dans toute la partie de la Cordil- 
liere, qui eft du côté de Sant Iago & de la Conception, où Dom d'Ulloa 
ne craint pas d’aflurer qu'on en trouve des chanteaux purs , de cinquante 
à cent quintaux, les Mines n’y font point exploitées , & tout le Chili tire 
{on cuivre de Coquimbo & de Guafco. Les rerours fe font en Cordouans, 
& en Savon de Mendoza, qu’on tranfporte fans cefle à Sant’ ago , d'où il 
fe répand dans toute l’Audience. | 

Le Commerce de Sant'lago & des autres parties du Chili, avec les 
Indiens Gentils de la Frontiere , confifte à leur vendre des ouvrages de 
fer , des Mors de brides, des Eperons , des Couteaux, du Vin, & di- 
verfes fortes de Merceries. Ces Barbares, qui habitent un Païs riche en 
Or, & qui n’en font aucun ufage, lui préferent un morceau de Fer. Ils 
donnent aux Efpagnols des Vaches , des Chevaux, de jeunes Filles & 
des Garçons , que leurs propres Peres troquent pour des bagatelles qui 
les éblouiffent. Cette efpece de Traite s'appelle Ra/catar , c’eft-à-dire ran- 
çonner. Elle eft abandonnée aux Guafes , race mêlée de Sang Efpaonol , 
dont on a déja vanté l’adrefle. Ils vont dans le Païs de ces Indiens, & 
s’adreffent direétement aux Chefs des Familles ; car elles ne font point 
gouvernées par des Caciques, ou par des Curacas, comme l’éroient au- 
trefois les Péruviens. Toute la forme de leur Gouvernement confifte à 
refpecter leurs Anciens. Le Guafe étale au Chef de Famille ce qu'il a de 
plus féduifant pour des Barbares , & ne manque point de lui préfenter 
une petite quantité de Vin. Si le Traité fe conclut, l’Indien publie dans 
tout le Village que cet Efpagnol eft ami de la Nation , & qu’on peur 
fe fier à lui. Le Guafe parcoure routes les Cabanes. Il convient du prix 
de chaque Marchandife , & livre fans difficulté celles qu’on achete. En- 
fuite il fe retire dans la premiere Habitation où il eft venu , en avertif- 
fant, à fon paflage, qu'il fe difpofe à partir. Rien n’eft plus admirable 
que l’empreffement avec lequel chacun court à PHabitation qu'il a choi- 
fe, pour lui délivrer fidelement le prix dont il eft convenu. Il raffemble 
fes effets ; il part, & le Chef de la Famille le fait accompagner jufqu’à 
la Frontiere, par quelques Indiens qui l’aident à mener les Chevaux & 
les Bœufs ou les Vaches qu’il a reçus en échange. Avant 1724, on leur 
portoit du Vin en abondance : mais l'expérience du danger a fait cefler 
cet ufage. Il arrivoit que s’enivrant tous , ils prenoient fubitement les ar- 
mes , pour affommer tous les Guafes , ou les res , qui fe trouvoient 
dans leurs Habitations , fans refpecter ceux dont ils avoient reçu des 
Marchandifes : dans le même tranfport , ils fondoient fur les Forts & les 
Villages de la Frontiere, où 1ls tailloient en pieces tout ce qui romboit 
en leurs mains. 

Les plus intraitables de ceux qu’on n’a jamais pù foumettre à la Do- 
mination Efprgnole , font les Habitans d’Arauco & de Tucapel, ceux qui 
habitent au Sud de la Riviere de Biobio , & ceux qui s'étendent vers la 
Cordilliere. Le Pais eft fi vafte, que lortqu'ils fe voient trop preflés, ils 
abandonnent leurs poffeflions , & s’enfoncent dans des Deferts inaccel- 
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bles. Là fe fortifiant par leur jonction avec d’autres Indiens, ils reviens 
nent au Païs qu’ils habitoient. C’eft ce mèlange de fuite & dé refiftance : 
de courage & de crainte , qui les rend comme invincibles , & qui ne 
celle pas d’expofer le Chili Efpagnol à leurs infultes. Qu'un feul erie par- 
mi les autres qu’il faut prendre les armes , les hoftilités commencene 
aufli-tôt. Leur maniere de déclarer la guerre ; c’eft d’égorger jufqu’au der- 
nier Efpagnol qui fe trouve chez eux fur la foi des A on , Ou de 
ravager les Villages dont ils font voifins. Quelquefois ils font avertir 
d’autres Nations à qui les Efpagnols ne font pas moins odieux. C'eft ce 
qu'ils appellent faire courir la fleche, parcequ'ils font paffer l'avis, d’une 
Habitation à l’autre , avec autant de vitelle que de fecret. La nuit de l’in- 
vafon eft marquée, fans qu’il en tranfpire jamais rien. Certe fidélité, & 
le peu de préparatifs dont ils ont befoin pour leurs armemens, rendent 
leurs deffeins impénétrables jufqu'au moment de l'exécution. Leur con- 
vocation faite , ils élifent entr’eux un Chef de guerre, auquel ils donnent 
le nom de Toqui ; & dans les premieres ténebres de la nuit fixée , lorf- 
que les Efpagnols ne s’attendent à rien moins , des Indiens qui vivent 
parmi eux les fuprennent & les tuent. Enfuite ils fe difperfent de di- 
vers côtés, ils entrent dans les petits Villages , dans les Métairies & les 
Chaumieres , où ils égorgent tout ce te rencontrent fans diftinction 
d'âge & de fexe. Après cette exécution , fe réuniflant en corps, ils for- 
ment une armée, dont l'audace s'attaque aux Forts & aux plus grandes Vil- 
les ; plus redoutable néanmoins par le nombre , que par la difcipline & 
l’habileté. Ces furieux emportemens leur ont fouvent réufi , malgré les 
plus fages précautions des Gouverneurs Efpagnols, parceque les fecours 
qu'ils reçoivent continuellement les empêchent de fenrir leurs pertes. S'ils 
en font d’aflez fanglantes pour fe rebuter du combat , ils fe retirent à 
quelques lieues du champ de Bataille ; mais cinq ou fix jours après, ils 
vont fondre d’un autre côté. 

Ces Indiens ne déclarent jamais de guerre, qui ne dure plufieurs an- 
nées. Dans la paix, leurs plus grandes occupations confiftent à femer quel- 
ques Champs , à fabriquer des Ponchos ,ou Manteaux , pour leur propre 
habillement ; car dans leur barbarie, ils n’ont pas celle d’aller nus. C’eft 
même à leurs Femmes qu’ils laiffent ordinairement ce travail , tandis que 
s’abandonnant à l’oifiveté, ils paffent le tems à boire d’une efpece de ci- 
dre, compofe réellement de pommes, qu'ils ont en abondance dans leurs 
terres. Leurs Cabanes font fi legeres , qu’un jour ou deux fuffifent poux 
les bâtir. Leurs mets demandent peu de préparations : ce font des raci- 
nes , & de la farine de Maïz ou de quelque autre grain. Ainfi, faifanc 
la guerre avec aufi peu de frais que de rifque , ils la regardent comme 
un amufement, Si la paix fuccede , c’eft toujours moins à leur follicira- 
tion qu'à celle des Efpagnols. On convient d’une conference , quia reçu 
le nom de Parlamenro ; à laquelle afliftent le Préfident Gouverneur du 
Chili, le Meftre-de-camp avec les principaux Officiers de l'Armée , l'E- 
vèque de la Conception , & quelques autres Perfonnes du premier rang. 
Du côté des Indiens, c'eft le Toqui, avec les principaux Capitaines , qu# 
font en même-tems Députés de chaque Canton, & chargés de a. fuf- 

rages. 
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frages. La derniere irruption fe fit en 1720. Dom Gabriel Cano , Lieure- 
pant Général des Armées d’Efpagne, alors Gouverneur du Chili, prit de 
fi fages mefures, qu’il força ces Barbares à demander la pie Dans-un Par- 
lement , tenu en 1724, on leur accorda la polfeffion libre de tout le Pais 
qui s'érend au Sud du Biobio, & tous les Capitaines de Paix furent fup- 
rimés. On donnoit ce titre à des Efpagnols, qui réfidoient dans les Vil- 
is habités par des Indiens convertis, & qui avoient fait naître le fou- 
levement par leurs extorfions. 

Outre ces Affemblées , qui fe tiennent à l’occafion de quelque Traité, 
il s’en tient d’autres lorfqu'il arrive de nouveaux Préfidens. La différence 
en eft fi legere , qu'il fufhit d’en décrire une , pour donner une idée de 
coutes les aucres. Lorfqu’on juge un Parlamento néceffaire , on en fait don- 
ner avis aux Indiens de la frontiere , & le jour eft indiqué. Des deux cô- 
és , on convient d'une efcorte pour les Chefs. Les Efpagnols campent 
fous des Tentes , & le Quartier général des Indiens eft vis-à-vis, à peu 
de diftance. D’abord les Anciens de chaque canton viennent faluer le Pré- 
fident. Il boit à leur fanté : tous lui répondent ; mais c’eft le Préfidenct 
qui leur verfe à boire de fa propre main, & pour joindre quelque chofe 
de plus réel à certe polirefle , il leur diftribue des couteaux, des cifeaux, 
& d’autres bagatelles, fort précieufes à leurs yeux. On commence enfuite 
à parler de paix, & de la maniere d’en obferver les conditions ; après quoi 
les Indiens fe retirent à leur Quartier, où le Préfident leur rend une vi- 
fite , & leur fait porter une certaine quantité de vin, dont il les traite 
avant fon départ. Les Indiens de la fuite des Députés, qui ne les ont 
point accompagnés à l’Affemblée , paroiffent alors , & fe joignent pour 
rendre leurs devoirs aw Préfident. Il leur fait donner aufli du vin ; en- 
fuite 1l reçoit à fon tour un préfent de Veaux, de Bœufs , de Chevaux & 
d'Oifeaux. 

La paix étant conclue par ces careffes mutuelles , le Préfident ne dé- 
daigne point , pendant Îa fuite des conférences , d’admettre à fa ta- 
ble les principaux Chefs , ou ceux du moins auxquels il reconnoit de Ia 
douceur & de la raifon. Il fe tient une efpece de Foire, où les Guafes 
accourent avec leurs Merceries , & les Indiens avec des Ponchos & des 
Beftiaux. Ces Marchandifes fe troquent , & la bonne-foi régne dans ces 
Traités. | 

Ces mêmes Indiens , qui ont toujours refufé de fe foumettre aux Efpa- 
gnols, accordent l'entrée de leur Païs aux Müfionnaires, quelque diffé- 
rence qu'il y ait entre leurs fauvages maximes & celles qu’on leur prèche. 
Plufieurs fe font baptifer ; mais ils ne renoncent point aifément à la vie 
libre dans laquelle 1ls font élevés, & la plüpart de ces Nouveaux-con- 
vertis, n'ont aucune forte de Religion. Avant la ouerre de 1720 , les 
Miffionnaires en avoient rafflemblé un aflez grand nombre , dont ils 
avoient formé des Villages , fous les noms f San Chriftoval , Santa 
Fé , Santa Juana , San Pedro | &la Mocha. Dans tous les Forts de 
la Frontiere, il y avoit aufli des Aumôniers païés par le Roi pour les 
inftruire : mais, à la premiere nouvelle du foulévement, tous les Néo- 
phytes difparurent , & fe joignirent aux Guerriers de leur Nation. Depuis 
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la publication dela Paix , ils ont demandé volontairement le retout des 
Miflionnaires , qui ont recommencé à les raflembler | mais en moindre 
nombre. " 

Quoique dans leurs guerres, ces Indiens ne faflent de quartier à per- 
fonne , furtout aux Efpagnols , ils ne laiffent pas d’épargner les Femmes 
blanches : mais ils les enlevenr, & les conduifent dans leurs Terres , où 
ils vivent. familierement avec elles. Delà vient cette multitude d’Indiens 
blancs & blonds, qu’on prendroit pour des Européens nés au Chili. Pen- 
dant la paix , il en vient un grand nombre dans les Villes & les Bourgs 
Efpagnols , qui s'engagent à travailler pour un certain prix, l’efpace d'un 
an ou de fix mois. Ils s’en retournent à la fin du terme , après avoir em- 
ploïé leur falaire en Merceries. Tous ces Peuples , fans diftinétion de fexe, 
portent des Ponchos & des Manteaux d’étoffe de laine ; mais cet habil- 
lement eft fort court, & ne leur defcend pas jufqu’aux genoux. Les Na- 
tions plus éloignées des Etabliffemens d’'Efpagne , qui habitent au Sud de 
Valdivia , & ceux de la Côte voifine de Chiloé , ne portent aucune ef- 
pece d’habit. Ceux d’Arauco, de Tucapel, & des bords du Biobio , nour- 
tiffent quantité de Chevaux, & font fort exercés à les monter. Aufli leurs 
Armées font-elles compofées de cavalerie & d'infanterie. Leurs armes 
font des Lances fort longues, qu’ils manient avec beaucoup d’adreffe, le 
Javelor , & d’autres Inftrumens de cette nature. 

Dom d’Ulloa fait obferver que c’eft du Roïaume de Chili que font ve- 
nues des races de Chevaux & de Mules, dont il vante beaucoup la vi- 
tefle. Il ajoute que ces Animaux doivent fans doute leur origine aux pre- 
miers, qui furent tranfportés d'Efpagne en Amérique ; mais aujourd’hui, 
dit-il, ceux du Chili ne font pas moins fupérieurs à ceux d'Efpagne, qu'à 
ceux de toutes les Indes. On y conferve plus fidellement les races. Les 
Coureurs du Chili ont l'ambition de ne vouloir jamais ètre devancés, & 
galopent fi lecérement , que le Cavalier ne fent pas la moindre agita- 


le] 
tion. Du côté de la figure , ils ne cedent rien aux plus beaux Anda- 


lous. Leur taille eff! belle. Hs font pleins de feu & de fierté. Aufi tant 
d'excellentes qualités les font-elles rechercher. Les plus beaux font envoiés 
à Lima. Il en paffe jufqu'à Quito. L’eftime qu'on en fait a porté quan- 
tité de Particuliers à former des Haras dans les Provinces du Pérou , pour 
en étendre la race : mais c’eft toujours à ceux du Chili, furtout des en- 
virons de Sant’ Iago , qu’on donne la préférence. 

Il paroit que Dom d’Ulloa semploïoit à recueillir fes Obfervations fur 
cette Ville, lorfqu'on y amena, de l’ile de Chiloé, M. David Cheap, 
un des Capitaines de l'Efcadre de l’Amiral Anfon, qui aïant échoué, en 
1741, fans favoir où , ni comment, mais entre les 46 & les 47 dégrés 
de Latitude , tomba heureufement entre les mains des Efpagnols. Ses 
avantures n'étant connues que par le recit de Dom d’Ulloa, il eft d’au- 
tant plus naturel de leur donner place ici, qu'elles ne peuvent étre plus 
rapprochées du Journal de M. Anfon, qu'on a donné dans le Tome XE 
de ce Recueil. ; 

M. Cheap, après fon malheur, envoïa, dans fa chaloupe , une partie 
âe {on équipage, pour reconnoiître divers canaux formés par des Côtes, 
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qu'il ptenoit pour celles d’autant d’Iles (54). Il fe dégagea de ee ia- 
byrinthe , & fe crur enfin fur la Côte du Continent. Mais n’aïant au- 
cune efpérance de pouvoir remettre fon Vaifleau à flot , il prit le parti 

: d'en emploïer les pieces , avec la Chaloupe , à conftruire un Bâtiment 
fur lequel il püt gagner l’Ile de Juan Fernandez : c’étoit le rendez-vous 
marqué pour toute l'Efcadre. On fe barraqua dans un lieu commode, 
& les piéces qu'on put fauver du Vaiffeau furent foigneufement raffemblées. 
Mais à peine eut-on commencé l’Ouvrage , que la difcorde l’interrom- 
pit. Quelques Oficiers , jugeant qu'il y avoit de la témérité à tenter, fur 
un fi frèle Bâtiment, le trajet jufqu’à l’Ile Juan Fernandez , dans l’incerti- 
tude mème d’y trouver l’Efcadre, propoferent de paffer le Détroit de Ma- 
gellan , pour fe rendre à l’Ile de Sainte Catherine , où ils avoient rou- 
ché dans leur route ; & le chagrin de voir perfifter M. Cheap dans fa 
premiere réfolution , les fit comploter fourdement contre lui. Ils gagne- 
rent la plüpart des Matelots ; & la confpiration fut fi fecrete ; qu'on re- 
prit tranquillement le travail. Lorfqu'’il fut achevé , les Factieux cherche- 
rent le moïen de fe défaire du Capitaine & de fes Partifans. On penfa 
d'abord à les poignarder ; mais cet avis aïant paru trop cruel , on fe tint 
à la réfolution de s'enfuir fur le Bâtiment, & d’abandonner à leur mau- 
vais fort ceux qui refuferoient de prendre la même route. Il ne reftoit 
de fideles à M. Cheap, que M. Thomas Hamilton , Lieutenant d’Infan- 
terie , deux Volontaires de la Marine , & fix Matelots. Un jour , ils 
furent faifis & liés par les Rebelles, qui mirent auffitôt à la voile, fans 
leur laifler aucune forte de provifions. Ces Perfides prirent en effet 
leur route vers le Détroit & l'Ile de Sainte Catherine ; mais aïant fort 
de vivres, la faim les fit périr prefque tous ; & l’Auteur apprit en- 
uite ,en Angleterre , qu'il n’y en étoit retourné qu’un fort petit nombre. 

Les Indiens du Pais, qui ne s’'étoient pas fait voir fur la Côte pendant 
qu'on travailloit à la conftruétion du Bâtiment , y arriverent lorfqu'il fut 
parti. Ces Peuples font vagabonds , & ne fe nourriffent que de leur pê- 
che , pour laquelle ils ont des tems & des lieux réglés, tantôt au Sud, tan- 
tôt au Nord , fuivant les lumieres qu’ils doivent à l'expérience. Ce fut dans 
une de ces courfes , qu'ils rencontrerent M. Cheap & fes trois Officiers. 
Les fix Matelors s’étoient éloignés , pour chercher quelque nourriture dans 
les Montagnes, & n’avoient pas reparu depuis plufieurs jours: Un fenti- 
ment de pitié, dont les Sauvages ne purent fe défendre à la vue de quatre 
hommes exténués de faim & de mifere , les porta fur-le-champ à leur don- 
ner toute forte de fecours. Ils les emmenerent aveceux, en continuant 
de les traiter avec la mème bonté. D’autres Indiens furent informés de cette 
nouvelle, & la communiquerent à leurs Alliés. Elle paffa ainfi de bouche 
en bouche jufqu’à l'Ile de Chiloé, d’où le Gouverneur Efpagnol fit par- 
tir une Barque, pour fe procurer des informations plus exactes. Bientôt- 
les quatre Anglois arriverent dans l’Ile , à bord de ce Bâtiment, & fu- 
rent envoïés au premier Port du Chili, d’où le Préfident fe les fit.amener 


(54) C'étoient en effet celles qui bordent Joa, parceque cette Côte eft très peu con- 


la Côte du Continent au Sud deChiloé, & nue. Voïez, ci-deffous , les Eclairciflemens 


qui forment un Archipel, dont aucun Geo- fur la nouvelle Carte de la Mer du Sud, 
graphe n’a fait mention jufqu'a Dom d’Ul- Hhh 1j 
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à Sanrlago. Enfuite , on profita du départ des deux Mathématiciens 
Efpagnols , pour les embarquer avec eux & les faire pafler en Eu- 


rope. (s 5). 


M. Frezier nous apprend la route de Valparaifo à Sant ago 


, dans le 


recit d'un voiage que fa feule curiofité lui fit faire à cette Capitale. » Nous 


» partimes , dit-il , de Valparaifo la veille. de la Touffaints 1712 


SON 


» nous paflâmes par le grand chemin de Sapata. Je fus fort furpris, la 


» mener journée , non-feulement de voir qu'il falloit la faire fans dé- 
rider , mais coucher le foir en pleine campagne, faute de Maifon, 


»_quoiqu'on m'eût promis un bon logement. {J’appris , par expérience, que 
» ce qu'on nomme Alogarniento au Chili , ne figniñe qu’un endroit où 
+ ilya de l’eau & du pâturage pour les Mules. Cependant nous avions 
» paflé à demi-quart de lieue de Sapata, qui eft un Hameau, & le feul 
» qu'il y ait en trente lieues de chemin : 
» Païs de loger dans les Maifons. 


mais ce n'eft pas l’ufage du 


» Le lendemain , nous paffâmes la Montagne de Sapata, qui eft fort 


» haute. Enfuite , après avoir traverfé la Vallée de Poangue , arrofée par 
# une petite Riviere , qui eft dangereufe dans le tems des pluies , nous 
» paflämes une autre Montagne, plus roide que la précédente , appellée 
» la Coffa de Prado , & nous allâmes loger , à la defcente de l’autre 
» côté, fur les bords de la petite Riviere du Podaguel. Pendant ces deux 
» journées , nous ne vimes prefqu'aucunes Terres labourées. Toutes les 
» Campagnes font defertes , & pleines de certains arbres épineux, qui 
» rendent les chemins très incommodes. Enfin , le 2 d'O&obre au ma- 
» tin , nous arrivames à Sant laço , qui n’étoit qu'à 4 lieues de notre loge- 
» ment au-delà du Podaguel. Ainfi j'ai compté vingt-huit lieues depuis 


L 


» Valparaifo , quoiqu'Herrera n’en compte que 14 (56). « 


Le mème Voïageur nous donne d’autres lumieres à fon retour. » L’envie 
12 9 


» dit-il , que j'avois de voir des Mines d’or & de nouveaux objets me fx 
» prendre , pour retourner à Valparaifo , la route de Tilril, qui ne fait 
» qu'un détour de deux lieues. Ce Païs eft un peu moins defert que celui 
» de Sapata. On y voit quelques terres labourées ; & quoiqu’on y pafle une 
» Montagne fort rude , il n’y a point de ces défilés incommodes i 


g > parmi 


» des Arbres épineux, où l’on eft déchiré de toutes parts. J’arrivai done 
» à Till, peut Village fitué un peu plus qu'à demie côte , d’une haute 
» Montagne toute pleine de Mines d’or : mais outre qu’elles ne font pas 
» fort riches, le Minerai, ou Pierre de mine, en eft fort dur , & l’on 


» y voit peu d'Ouvriers, parceque l’eau manque aux Moulins pendant 


» quatre mois d'Ett. J'y vis cinq de ces Moulins , que les Efpagnols nom 


"(r5)/Vormsesdu Pérou, "T. 1T" L1Y.. 324 
chap 2. Ils arriverent à Breft avec Dom Juan 
le 31 d'Aoùt 1745, fur l’Efcadre de M. de 
lPEtanduaire,& paflerent de ce Porten Angte- 
terre. 

(56) Relation dela Mer du Sud, p. 80. 
M. Frezier n'eut pas peu de peine à trouver 
le moïen de faire ce Voïage, parceque les 
Efpagnols n’accordent pas volontiers l’en- 


-trée de leurs Domaines aux Etrangers. Dans 


la crainte qu’on ne lui en refufat la permif- 
fion , il feignit de partir pour aller s'embar- 
quer à la Conception , avec un Capitaine 
François qui revenoit en Europe. Un autre, 
dit-il , qui s'étant perdu à Buenos-Aires , 
voulut paffer à la Mer du Sud par Sanr= 
lago, y fut empnfonné fans autre fujer, 


DSE SE VO: 1} A)G US. Drive VAL 119 


# ment Trapiches, & qui reffemblent à ceux dont on fe fert en France pour 
» écrafer des Pommes (57). En fortant de Tiltil, & continuant ma route 
» pour Valparaifo , on me fit remarquer , à la defcente de la Montagne, du 
.» co de l'Ouelt , une Contrée qui contient un riche Lavadero (58). On 
» y trouve fouvent des morceaux d'Or vierge, qui pefent près d’une once; 
» mais l’eau y manque aufli dans l'Eté. Le mème jour je pr à Lima- 
» che , village où fut trouvé l’Arbre dont le Peré Oualle donne la figure 
» dans fa Relation des Miflions du Chili. On en voit un femblable , à 
» deux lieues de Sant’ [ago , vers l’Oueft-Nord-Oueft : c’eft une Croix for- 
» mée par la nature , fur laquelle eft un Crucifix de même bois, comme 
» en bas relief : mais les Sculpteurs y ont fait quelques changemens , 
* quine permettent plus de reconnoitre fa figure naturelle. Enfin j'arri- 
n-vai à Valparaifo, dégoûté de voïager dans un Païs, où l’on ne trouve 
» ni Maifons, ni vivres, ni lieux où l’on puifle fe loger. Il y faut por- 
» ter jufqu'à fon lit, fi lon ne veut coucher, comime les Habitans du 
» Païs, à la belle étoile, fur des peaux de Mouton. « 

Ce dégoût n'empècha point M. Frezier de vifirer quelques autres lieux, 
dont on ne trouve la defcription que dans fon Journal. A l’occafion du 
Chanvre, qui vient des Vallées de Quillora, d’Acomagua , de Ligua & 
de Limache, il obferve que la premiere de ces Vallées eft à neuf lieues 
au Nord-Eft-quart-Nord de Valparaifo , & que c’eft un des premiers en- 
droits où les Efpagnols commencerent leurs Etabliffemens. Elle eft tra- 
verfée par la Riviere de Chilé , du nom de laquelle on à déja remarqué que 
s’eft formé celui de Chili, plutôt que d’un autre mot Indien , qui fignifie 
froid , comme le dit Herrera ; ce qui conviendroit mal à la température 
du Païs. La Vallée de Quillota produifoit tant d’or , que les Efpagnols 
crurent y devoir bâtir un Fort, pour s’y établir en fureté , & tenir en 
bride les Indiens qu'ils emploïoient à le tirer : mais ces Peuples s’en fai- 
firent, par une rufe aflez ingénieufe. Un d’entreux y porta un jour une 
marmite pleine de Poudre d’or , pour exciter l’avidité des Soldats de ia 
Garnifon. En effet, ils s’affemblerent autour de ce petit Tréfor ; & pen- 
dant qu'ils étoient A de du partage , une trouppe d’Indiens, cachés & 
fort bien armés , vint fondre fur eux , & les Ru fans défenfe. Les 
Vainqueurs détruifirent le Fort à qui n’a jamais été rérabl: , & les Efpa- 
gnols perdirent lenvie d’y venir chercher de l’or. Aujourd’hui cette Vallée 
n'a de confidérable que la fertilité du terroir. Elle renferme un Village 
d'environ cent cinquante Blancs & trois cens Indiens ou Metifs , qui font 
commerce de blé, de chanvre & de cordage. Ils font les cordages , blancs, 
& fans goudron, parcequ'ils n’en ont pas d'autre que celui qu'ils reçoi- 
vent du Mexique & de Guayaquil , qui brule le chanvre, & qui n’eft 
propre qu’au bois des Navires. La Plaine de Quillota eft fort agréable. 
» Je m'y fuis trouvé, ajoute lAuteur , au tems du Carnaval , qui arrive 
» dans ce Païs au commencement de PAutomne. J'étois charmé d'y voir 
» une fi grande quantité des plus beaux fruits de l’Europe , qu'on y a 
» tranfplantés , & qui réufliffent merveilleufement ; furtout les Pêchers, 
» dont il fe trouve de petits Bois, qui croïflent fans culture , & fans 


(57) Voiez l’article des Mines, (58) Lavoir. 
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» autre foin que de faire couler, au pied des arbres, de petits Ruif- 
» feaux qu'on tire de la Riviere , pour fuppléer, pendant l'Eté, au dé- 
» faut de pluie. 

La Riviere fe nomme auñi Riviere d’Aconcagua , parcequ’elle vient 
d’une Vallée de ce nom , fameufe par la quantité de Blé qu’on en tre 
tous les ans. C’eft delà & des environs de Sant'lago , que vient tout ce- 
lui qui fe tranfporte de Valparaifo au Callao | à Lima & dans d'autres 
endroits du Pérou. Quand on ne connoit point la qualité de la terre , qui 
donne ordinairement foixante & quatre-vingt pour un , on à peine à com- 
prendre qu’un Pais fi defert , où l’on ne voit quelques Terres labourées 
que de dix en dix lieues, puiffle fournir tant de grains , outre celui qui 
eft néceflaire à la nourriture de fes Habitans. Pendant huit mois que M. 
Frezier & les François de fon Vaiffeau pafferent à Valparaifo , ilen fortit trente 

gés de blé, dont chacun portoit environ fix mille Faneoues , 
quantité fufhfante pour nourrir foixante mille Hommes. Il ne life pas 
d'y être à très bon marché. La Fanegue , c’eft-à-dire cent cinquante livres, 
ne coûte que depuis dix-huit jufqu'à vingt-deux réaux ; ce qui revient à 
neuf ou dix livres de notre monnoie ; très petite fomme pour le Païs, 
où Ja plus baffe monnoie eft une piece d'argent de quatre fous & demi 
de France, qu'on peut comparer à deux liards, par rapport à la divifion 


_& la valeur. Comme il fe paffe fept ou huit mois de l’année fans pluie, 


la terre ne peut être cultivée dans tous les cantons qui n’ont pas de ruif- 


feaux : mais les Montagnes n’en font pas moins couvertes d'Herbes , 


entre lefquelles 1l s’en trouve d’aromatiques & de médicinales. (59). 

Enfin M. Frezier vifita les Mines & les Lavaderos de la Palma, qua- 
tre lieues à l’Eft-quart-Sud-Eft de Valparaifo , où quelques Religieux 
avoient des Ouvriers pour leur compte ; celles de Saint Chriftophe de 
Lampaguy , près de la Cordilliere, à 3r degrés de Latitude; & la Vallée 
de ira à la Mar, à une lieue & demie de Valparaifo au Nord-Eft, 
d’où l’on tire, non-feulement du bois à feu, dont les Navires font leur 
rovifion , mais encore des planches & des cordages. Quatre ou cinq 
Loic plus loin, on trouve du bois de conftruétion pour les Vaifleaux. 
Champloret le Brun , Capitaine de l’Affomption , Vaifleau François, en 
ft faire une Barque de trente-fix piés de quille (*). 


(59) Voïez l’article d'Hiftoire Naturelle. (*) M. Frezier, wbi fupra, 
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CH ALP LT RE LM 
DIVERS VOÏAGES AU PEROU. 


Où. utilité qu'on puiffe tirer des Defcriptions Chorographiques, 
elles ne laiffent ordinairement qu’une connoiffance vague des noms & de 
la fituation des lieux ; fans éclairciffement fur les routes , & par confe- 
quent , fans le plus important de tous les fecours , pour regler la marche 
d'un Voïageur , qui sure à chaque pas la néceflité d’un guide. C’eft 
un avantage qu'il ne faut chercher que dans les Relations particulieres, 
où l’on trouve des chemins ouverts , & comme tracés par l'expérience, 
Cette raifon nous fufhroit feule pour en placer ici quelques-unes ; mais 
joignons-y celle de faire honneur à des noms célebres , qu’on feroit fur- 
pris de ne pas trouver dans ce Recueil (60). 


S: "E 
VoïîacEs DE FRANco1s CoRREAL. 


Le Obfervations innombrables de ce Voïageur , & l’immenfité de fes 
courfes dans les deux parties du Continent de l'Amérique , nous ont déja 
donné plus d’une occafion d’emploier fon témoignage. Il nous apprend 
lui-même , avec une modeftie finguliere , qu’étant né à Carthagene en 
Efpagne , & fa pañlion pour les Voïages l’aïant emporte fur les remon- 
trances de fes Parens , 1l quitta fa Patrie dès l’âge de 18 ans , » avec de 
» fi foibles recommandations , qu’elles ne l’éleverent prefque point au- 
» defflus du rang de petit Apprenti Marinier (61) «. Ils’embarqua , le 19 Mai 
1666, dans le Port de Cadix, pour fe rendre aux Iles Efpagnoles , & le 
goût du libertinage le jetta bien-tot parmi les Flibuftiers Anglois , qui 
ne lui firent pas mener une vie fort innocente. Enfuite les années aïant 
meuri {a raifon, il emploïa une partie du bien qu'il avoit gagné, à faire 
d’uriles Voïages, dont on a vu particulierement les fruits dans fes Obfer- 
vations fur le Mexique. Mais 1l n’eft queftion, dans cet article, que de 
le fuivre au Pérou, où 1l arrive en 1692 (62). 

La faifon, dit-il , la plus favorable , pour pafler de Panama au Pérou, 
eft dans les trois premiers mois de l’année (63). La Mer eft ouverte alors, 


(62) Ibid. p. 273. 
(63) C’eft ici l’occafion de placer les Ob- 
fervations de Dom d’Ulloa fur cetre Côte. Les 


(6o) C’eft faire entendre que je continue 
-de fupprimer ceux qui méritent moins d’at- 
tention , & que je me fuis réduit , fuivant ma 


promefle , à fondre ce qu’ils ont d’utile dans 
les articles précédens 

(61) Recueil de Voïages dans l'Amérique 
Méridionale , traduits de l'Efpagnol & de 
FAnglois, Amfterdam , 1738, 


mêmes Brifes qui caufent , comme on l’a 
remarqué , le changement des faifons & cu 
climat à Panama , font varier le tems dans la 
traverfée de ce Port à la Puna, ou plürér 
jufqu'au Cap Blanco. Lorfque ce vent, qui 
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& les vents du Nord y foufflent. On peut aufli voïager à la fin d’Août & 
de Seprembre , mais moins agréablement qu’en Janvier , Février & Mars. 
Pendant le refte de l’année, les vents du Sud & du Sud-Oueft rendent 
la navigation fort dangereufe. Les Navires , qui partent de Panama, tou- 
chent aux Iles des Perles, & s’y rafraîchiffent. Ces Iles ont pris ce nom, 
du grand nombre de Perles qu'on y trouva lorfqu’elles furent découver- 
tes : mais on n’y en apperçoit plus. Delà Correal prit fa hauteur à l’'Oueft, 
pour venir reconnoitre la Pointe de Garachine , qui eft Nord-Oueft & 
Sud-Eft à Caboga. Cette Pointe eft une Terre haute & montagneufe. En- 
fuite la Côte s'étend à Rio de Pinas, Sud-Ouett, & Sud-Oueft-quart-au- 
Sud. On voit , le long de la Côte, quantité de Pins, dont elle porte le 
nom. Elle continue de s'étendre, Sud , & Sud-quart-à-l’Oueft, jufqu’au 
Cap de Corrientes. Les courans y font fort rapides , & prennent leur 
cours à l’Eft. Un Navire , qui fait voile la nuit dans ces Parages, doit fou- 
vent mouiller l’ancre ; & quelquefois , lorfqu'il fe croit fort avancé le ma- 
un , il fe trouve arrèté , ou dérivé par les courans, jufqu'à fe voir forcé 
de croifer pendant quinze jours autour du Cap , fans aucune poffibilité 
d'avancer. 

Correal arriva enfuite à Palmas, & bien-tôt à Buenaventura, Port du 
Popayan. Du Cap Corrientes à Palmas, la diftance eft de 22 lieues ; & de 9, 
depuis Palmas jufqu’à la Baie de Buenaventura. Proche du rivage , qui eft fort 
élevé, on trouve un écueil haut , à l'entrée même de la Baie ; par les trois 
degrés & demi du Nord. Toute cette Côte eft bordée de hautes Montagnes, 
& plufeurs Rivieres s’y jettent dans la Mer. Depuis la mème Baie , la 
Côte court, Eft, & Eft-quart-au-Sud, jufqu'à la Gorgone. Elle eft fort 
baffe , pleine de Bois & de Monticules. Entre plufeurs Rivieres, qui en 
fortent auf , la principale eft celle de Saint Jean. 

Les Indiens de cette Contrée font Guerriers , & mortels Ennemis des 


court du Nord au Nord-Eft, à commencé à 
fe faire fenrir à Panama , ils'étend peu à peu, 
& combat les vents du Sud ; jufqu’à ce qu'il 
les ait furmontés, & qu'il fe foit établi. Or- 
dinairement les Brifes ne fe font pas fentir 
au-delà de l’Equateur, ou elles ont même 
affez peu de force , de forte qu’elles font fou- 
vent intérrompues par des. calmes , ou par 
d’autres vents foibles & variables. Quelque- 
fois pourtant elles pénetrent plus loin , & 
jufqu'à l’Ile de Plata ,. Où aux environs. Leur 
plus grande force fe fait toujours fentir, à 
mefure qu'on approche de Panama. Elles net- 
toient l'air de tout nuage, elles éclairciffent 
Îles Côtes en écartant les brouillards; & ne 
font point accompagnées depluies orazeufes: 
mais elles pouffent des bouffées violentes 
& fréquentes , furtout depuis le Cap San 
Francifco jufqu’au Golfe de Panama. 
Quand elles ceffent, les vents du Sud com- 
mencent à s'animer , & deviennent plus forts, 
ë 3 
que. ne le fonc les Brifes lorfqu'elles font 


bien établies. Ces vents ne viennent pas pré 
cifément du Midi , comme plufieurs l'ont 
cru, Ils courent du Sud-Eft au Sud-Oueft , 
& s'éloignent plus du Sud en certains tems 
qu'en d’autres. Quand ils inclinent au Sud- 
Et, qui eft le côté du Continent, ils font 
accompagnés d'orages & de tempêtes, qui 
heureufement ne font pas de longue durée, 
Les Navires, qui font la traite du Pérou & 
de Guayaquil pour Panama, partent de leurs 
Ports pendant que les vents du Sud regnent, 
pour profiter de ceux du Nord, à leur re- 
tour , &- pour abréger leur navigation: non 
qu’ils ne faflent ce trajet lorfqu’il regne d'au- 
tres vents ; mais alors ils rifquent d’être plus 
Jong-temsen: Mer, jufqu’acequ'ils aient ga- 
gné le Port de Payta. S'il leur arrive de na- 
viguer ainfi dans la faifon contraire , ils font 
obligis de relâcher aux Ports de Tumaco., 
d'Aumes , de Manta , ou à la Pointe de 
Sainte Helene , pour faire de l’eau & des vi- 
VICS, 
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Efpagnols. Ils habitent dans des maifons élevées fur des poutres, dont la 
forme repréfente une efpece de Tonneau. Le Païs eft très fertile. La Vo- 
laille & le Gibier y font en abondance; mais les Habitans n’en vivent pas 
moins de Plantains & de Maïz. On prétend que la Terre y eft riche en 
or , & que les Torrens en entraînent beaucoup des Montagnes ; mais le 
Païs eft fi marécageux, qu'il ne peut être aifément conquis. 

La Gorgone eft une Ile d’environ deux lieues de circuit ; terre élevée. 
La pluie & le tonnerre y regnent pendant huit mois de l’année. C’eft 
dans cette Ile que François Pizarre & fes Compagnons eurent beaucoup 
à fouffrit de la foif & de la faim, dans leur premier Voïage au Pérou. 
La Côte s'étend enfuite, Oueft-Sud-Oueft, jufqu’à l’Ile qu'on nomme del 
Gallo. Elle eft inégale, & laifle paffage à plufieurs Rivieres. Cette Ile n’a 

w’une lieue de tour , & git précifément à deux deorés. Delà, la Côte 
s'étend , Sud-Oueft , jufqu'à la Pointe de Manglares , qui tire ce nom 
d’une grande abondance de Mangliers. On compte neuf lieues, de l’Ile del 
Gallo à cette Pointe. Dans cet efpace, la Côte eft bordée de baffes Col- 
lines, & s'ouvre à quelques eaux qui fe rendent dans la Mer. Delà , elle 
continue de s'étendre , Sud-Oueft , jufqu’à la Riviere de Sant'lago. Un 
Golfe y forme un coude de terre bafle , qui porte le nom d’Ancon Sar- 
dinas. Vers l'embouchure de la Riviere , le bord eft fi droit, qu’un Vaif- 
feau qui le touche de proue, ne laiffe pas d’y être fur quatre-vingt braf- 
fes de profondeur. Il arrive aufli que de deux braffes, on fe trouve tout- 
‘d’un-coup fur quatre-vingt - dix : ce qui vient du couts impétueux de la 
Riviere. Mais ces Bancs ne font pas aflez dangereux pour nuire à la route 
d’un Navire. La Baie de Saint Matthieu eft au Sud-Eft-quart-su-Sud. 
D'ici, la Côte s'étend à l'Oueft, vers le Cap Saint François, à dix lieues 
de Saint Matthieu. Ce Cap fait partie d’une Terre haute. Enfuite la Côte 
court au Sud-Oueft, jufqu'à la Pointe de Paffao. Entre ces deux Pointes, 
on rencontre les Rivieres qui fe nomment Quiximas , & plufieurs bons 


Tels font les vents alifés , qui regnent tou- 
jours , dans cette traverfée ; ou du moins les 
changemens, qui arrivent quelquefois, du- 
ent peu , &le vent érabli reprend toujours 
k deflus. 

Les courans ne tiennent point une route fi 
réguliere ; car dans la faifon des Brifes , les 
eaux courent depuis Morro de Puercos , juf- 
qu'à la hauteur de Malpelo au Sud-Oueft & 
Ouelt ; & de-là jufqu'au Cap San Francifco, 
elles portent à l'Eft & Eft-Sud-Eft , en in-li- 
nant un peu vers la Gorgone. Depuis le Cap 


San Francifco , elles portent au Sud & Sud- 


Oueft , & confervent certe dire@tion jufqu’à 
30 & 40 lieues en mer ; avec ce’te diff'ren- 
ce , que ler mouvement eft plis o1 moins 
fort , fuivant la force ou la foibleffe des 
Brifes. 

Pendant le fouffle des vents du Sud, les 
£ourans portent aufli à +0 où 40 lieres en 
Mer , depuis la Pointe de San Helena juf- 

1ome XIII. 


qu’au Cap San Francifco , par Nord & Nord- 
Oueft. Dela jufqu’a la hauteur & le Méri- 
dien de Malpelo , ils inclinent vers l’Eft avec 
beaucoup de force , & au Sud-Eft depuis 
Morro de Puercos , le long de la Côte, à 
quelque diftance néanmoins , puifque leur 
direétion tend versle Golfe de la Gorgone : 
mais depuis Malpelo jufqu’a Morro de Puer- 
cos , par le Méridien du premier , ils por- 
tent avec violence au Nord-Oneft & à l'Oueft, 
Le premier effei fe remarque pendanr le regne 
des Brifes , & le fecond pendant celui des 
vents du Sud. 

Dans tone certe traverfe on éprouve ra- 
remenr une Mer mâle. Les grains de vents & 
de pluie y font plus fréqens , fans agiter 
beaucoup la Mer , & cefl.n: même lorfque 


le vent s'affoiblir, Pendanr les vents du Sud, 
les brouillards font épais [ur les Côtes: au 
contraire , ils font clairs dans le vent des 


Brifes, Liv, IV , ch, 2, 
Ï {i 
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Havres , où les Vaifleaux trouvent de l’eau & des rafraîchiffemens. Pius 
en loin , dans les Terres, on découvre les Montagnes de Quacos. 
auPsrou. Depuis le Cap de Paflao , la Côte du Pérou s'étend au Sud, & Sud- 
quart-à-l'Oueft , jufqu’à Puerto. vejo ; mais on trouve , auparavant , le pe- 
ur Port de Characas , où l’on peut aborder fans péril , & qui eft fort com- 
mode pour fe radouber ; quelques Ilets , qui s'offrent dans l’intervalle, peu- 
vent être évités fans peine. Puerto vejo eft une des cinq premieres Vil- 
les, que les Efpagnols bâtirent dans la partie platte du Pérou : mais lin- 
tempérie de Pair s’eft toujours oppofée à fes progrès. On aflure néanmoins 
qu’elle a, dans fon voifinage, des Mines d’Emeraudes, que les Indiens 
tiennent cachées. Ils avoient autrefois quantité d’or & d'argent , dont on 
n’a pas mieux connu la fource ; & leur mifere eft telle aujourd’hui , que 
la Cour d’Efpagne, pour les foulager , ne les oblige à païer que le dixie- 
me du revenu de leurs Terres. À la premiere arrivée des Efpagnols , lès 
Habitans du Pais feréfugierent , comme des Oïfeaux , fur les branches 
des aïbres. Ils y avoient des Cabannes , pour s'y mettre à couvert de 
leurs Ennemis ; leur Païs d’ailleurs eft fort marécageux , & fi fujer aux 
inondations , que ne trouvant prefque jamais de füreté fur terre, 1ls font 
fouvent obligés d’en chercher entre la Terre & le Ciel. Lorfqu'ils fe vi- 
rent attaqués par les Efpagnols , ils fe défendirent avec un courage extra- 
ordinaire , à coups de pioches & de javelots , & vuidant, fur la tête de 
leurs Ennemis, des pots pleins d’eau bouillante. Il en coûta beaucoup pour 
les dénicher & les rue , furtout avec la difficulté qu'il y avoit à fe 
procurer des vivres. 
Le de Plata. Au-delà de Puerto vejo & de Sant’lago, on rencontre Monte-Chrifti , 
& plus loin , au Sud , le Cap de Saint Laurent. Enfuite , vers le Sud- 
Oueft, on a l’Ile de Plata, où les Indiens de cette Côte alloient facrifier 
à leurs Idoles, des Brebis , des Agneaux & même de petits Enfans. Lor{- 
que François Pizarre & fes douze Compagnons découvrirent le Pérou, ils 
aborderent à cette Ile , & la trouverent remplie de Joïaux d’or & d’ar- 
gent, de Mantes à l’Indienne & de Cafaquins d’une fort belle laine : c’eft 
l’origine du nom de Plata , qui lui eftrefté ; mais on la nomme auf Saint 
Eaurent , du Cap de ce nom. Les Indiens de la Côte , comme les Cal- 
chaquis , Peuple fitué entre le Pérou & le Tucuman , avoient quantité 
d’ufages qui fembloient venir de la Nation Juive , tels que la circonci- 
fion, & l’averfion pour la chair de Porc. 
Port del Callos En fuivant , au Sud , & Sud quart-à- VOueft , jufqu'à la Pointe de 
Réetne, Sainte Helene, on trouve le Port del Cao ; enfuite, Salango , & Rio.Co- 
lanche ; enfin Sainte Helene , qui eft à deux degrés de Latitude. Cette Pointe 
renferme, du côté du Nord, un Golfe, où le mouillage eft commode. À 
cent pas. du rivage, Correal découvrit une Eau qui fe divife en quatre ow 
pointe de Sainte cinq branches, & qui rend uue efpece de bitume , dont on pourroit fe 
+ fervir à calfater les Vaifleaux. Les Indiens du Païs prétendent qu'il étoi 
autrefois habité par des Géans. Ils racontent ainfi leur deftruction : « Ur 
» jeune homme defcendit du Ciel, tout raïonnant de lumiere , & les 
» combattit avec des flammes de feu. Les pierres & les rochers , qui furent 
» lancés de ces flammes , fe fendirent en deux » ; & tous les rochers du 
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Païs , qui paroiflent en effet fendus ou crevaflés , font montrés en témoi- 
gnage. » La peur fit prendre la fuite , aux Geans. Ils fe fauverent dans 
» des cavernes & des trous, où ils furent tous confumés par le feu. » Ce 


qu'il y a de certain, c’eft qu’en arrivant pour la premiere fois à Puerto. 


vejo , les Efpagnols y trouverent deux Figures de pierre, qui repréfentoient 
des Géans ; l’une, d’un Homme, & l’autre d’une Femme; & qu'en 1553, 
Juan d’'Helmofe , Gouverneur de Puerto vejo, aïant fait fouiller en quel- 
ques endroits, on y trouva des offemens d'Homme d’une grandeur extra- 
ordinaire ; les dents des mâchoires avoient trois doigts de large, & qua- 
tre de long (64). Ce Païs eft chaud & mal fain. Entre pluñeurs maladies, 
il y regne fouvent une forte de Galle douloureufe, dont les puftules font 
de la groffeur d’une noifette. C’eft une efpece de perite vérole , qui laiffe 
auffi des creux, mais plus grands & plus difformes. Une partie des gens 
de François Pizarre en fut attaquée dans fon fecond Voïage. Il trouva, 
dans ce Canton, des Temples très riches , tapiflés de belles toiles de co- 
ton , & tous percés du côté de l'Orient. On y voïoit deux Idoles de 
pierre , chacune fous la forme d’un Bouc noir , avec un feu allumé de- 
vant elles , où l’on jettoit , pour l’entretenir , de ce bois qui diftille le 
Baume , connu fous le nom de Baume du Pérou. Cette efpece d'arbres 
croît en abondance dans le Païs. 

De la Pointe Sainte Helene à l'Ile Sainte Claire , qui eft à l’embou- 
chure du Guayaquil , la diftance eft de fept lieues ; & de Sainte Claire 
à Tumbez , elle eft de fix. La Riviere de Tumbez entre dans la Mer, 
Sud-Sud - quart-à-PEft de cette Pointe. La, des Montagnes , qui portent 
auffi le nom de Tumbez , s'étendent le long de la Côte jufqu’à Punta- 
Moro. Entre Sainte Helene & la Riviere de Tumbez , on rencontre l’Ile 
de Puna, ou Sant'lago , qui a fept lieues & demie de tour; riche & fort 
habitée au tems de la Découverte. On a vu quelle vangeance François 
Pizarre tira de fes Habitans. C’eft dans cette Ile , que Vincent de Val- 
verde , Aumônier des Conquérans , & premier Evèque du Pérou, fe reti- 
ra pour éviter le reffentiment de Diegue d’Almagro : mais aïant été décou- 
vert & furpris , il fut affommé à coups de maflue par les Infulaires. Sou- 
vent, on découvre encore dans l’Ile de Puna, de l’or & de l'argent que 
les Indiens y cacherent alors, pour les dérober à l’avidité des Efpagnols. 

Les environs de la Riviere de Tumbez font encore affez habités ; mais 
als l’éroient beaucoup plus avant la Conquête. Une partie des Indiens eft 
pañlée dans des Terres plus éloignées. On voïoit autrefois, près de cette 
Riviere , une Forterefle bâtie par les Incas, & un Temple fort riche , dé- 
dié au Soleil , avec un Monaftere de Femmes & de Filles , confacrées à 
fon culte, fous le nom de Mamaconas. Il en refte encore quelques rui- 
nes , qui rendent témoignage à la magnificence de ces Bâtimens. L’embou- 
chure de la Riviere en eft à quatre ou cinq lieues au Sud. La Côte s'é- 
tend delà au Sud-Oueft , jufqu’à Cabo blanco , qui eft à trois desrés & 
demi de Latitude Méridionale, & d’où la Côte va droit au Sud jufqu’à 
Pile de Lobos. Entre le Cap & l'Ile, on trouve la Pointe de Parina, qui 
s'étend en Mer à peu-près comme le Cap. Depuis cette Pointe , l'étendue 

(64) Voïages de Correal, Tom, 1, chap. 11. 
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de la Côte eft au Sud-Oueft , jufqu'à Paita. Saint Michel eft entre Cabo 
blanco & Paita. Cette Ville, une des premieres que les Efpagnols bâti- 
rent au Pérou, fous la conduite de François Pizarre , étoit déja fort dé- 
chue du tems de Correal. Toute la Côte eft baffle, fans Collines & fans 
Montagnes , à l’exception de quelques petits tertres de fable ou de gra- 
vier. Le Havre de Paita eft au-delà de la Pointe, à $ degrés du Sud , E& 
& Oueft de l'Ile de Lobos. C’eft une des Echelles du Pérou. On comp- 
toit, dans la Ville, environ deux cens Maifons & deux Eglifes , avant 
les malheurs qu’elle a plufeurs fois efluiés (65) ; & deux Forts faifoienc 
toute fa défenfe. 

Suivant la Côte au Sud , on arrive à la Pointe de la Scura , qui forme 
un grand Golfe , où les Vaifleaux trouvent un bon abri. Elle eft à fix 
degrés. Enfuite on trouve deux Iles , nommées, comme la derniere , Iflas 
de Lobos. Elles font à la Pointe Nord & Sud , l’une à trois lieues du Con- 
tinent. Delà, on fuit la Côte, Nord-Eft & Sud-Oueft, jufqu'à Malabri- 
go, Golfe où les Vaiffeaux ne peuvent entrer que d’un bon tems; & fept 
ou huit lieues au-delà , on trouve le Recif de Truxillo, mauvais Havre, 
où l’on peut à peine demeurer à l’ancre. Les Vaiffleaux ne laiffent pas d’y 
aborder , pour y prendre des rafraïchiffemens. La Ville de Truxillo , une 
des premieres que les Efpagnols ont bâties au Pérou (66) ,eft dans les 
Terres, à deux lieues de la Mer ; fituée fur le bord d’une Riviere, dans 
la Vallée de Chimo. Son Terroir eft riche en Beftiaux , en Maïz , en fruits 
de l'Europe & du Païs , qui y croiffent excellemment , en Volaille, en 
Gibier ; fans compter que les Indiens y apportent leurs denrées, de cin- 
quante ou foixante lieues à la ronde. Auffi l’abondance y regne-t-elle tou- 
jours ; & les environs de la Ville n’offrent que de beaux Jardins, verds & 
riants dans toutes les faifons de l’année. La Ville même eft fort bien b3- 
tie. Ses rues font larges & très nettes. On y fait un grand Commerce d'Eau 
de-vie, de Sucre, de Confitures & de Soie, Il part , tous les ans, de Tru- 
xillo pour Panama, quatre grands Navires, remplis de Marchandifes du 
Païs ; & fouvent, d’autres Vaiffleaux viennent y charger de belles Toiles 
de coton , qui fe portent en diverfes parties des Indes Orientales. L’A- 
merique a peu de Villes plus peuplées. Ses richeffes & le voifinage de la 
Mer l'ont fouvent expofée aux infultes des Avanturiers ; mais elle eft dé- 
fendue par une Forterefle , qui les tient en refpect , quoique mal entre- 
tenue, pour une Place de cette importance. Les revenus de l’Eglife y font 
immenfes.. 

La diftance de Truxillo à Saint Michel eft de quarante-cinq lieues. On 
paffe par la Vallée de Mompa, qui en eft à quinze. Cette Vallée eft large 
& fertile; quoique la Riviere, qui prend fa fource dans les Montagnes, 
fe perde dans le fable avant que de fe rendre à la Mer. Trois lieues plus 
loin, on trouve la Vallée de Xavanca , qui eft traverfée par une autre 
Riviere. Ces deux Vallées éroient A net par les plus grands Sei- 
gneurs du Pérou. On paffe , de celle-ci, à celle de Tuquema, qui eft 
remplie d’agréables petits Bois , entre lefquels on voit encore les ruines 


(65) Par les Corfaires & les Anglois fon, Tom. XI de ce Recueil 
Voiez furtout la Relation de l'Amiral An- (66) À huit degrés de Laritude du Sud: 
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de plufñeuts Palais. Une journée au-delà , on trouve celle de Cinto; mais 
l'intervalle n'offre que des fables & des rochers, fans aucune trace d’habi- 
tations. Plus loin , on traverfe la Vallée de Colliquen , arrofée d’une Ri- 
viere du même nom; enfuite celle de Zana, ou Mira-Flores , & celle de 
Pafcamaio, qui pafle pour la plus fertile & la plus peuplée. L'ancien che- 
min roïal des Yncas communique à la plüpart de ces charmantes Vallées. 
Outre la beauté des Pâturages , les Maifons de plaifance , les Monafteres 
& les Couvens , y forment une très agréable perfpeétive. 

De Truxillo, on s’'avance au Port de Santa , proche d’une Ile du même 
nom , à laquelle Correal donne une lieue de longueur. Ea Ville eft à l’em- 
bouchure d’une Riviere, dont on vante l’eau. Toute cette Côte eft bafle, 
avec quelques petits tertres, pierreux & ftériles. Le Port de Santa eft à 
9 degrés. Quatre lieues plus loin , on trouve Férol , Havre très bon & 
très fur, mais fans eau douce & fans bois. Cinq lieues au-delà , on pale de- 
vant Cafma ; & la Côte s'étend enfuite au Sud , jufqu’à los Farallones de 
Gaura. Guarmay fe préfente , à l’'embouche d’une Riviere fort agréable; 
d’où la route continue toujours au Sud , jufqu’à Barranca. Quatre ou cinq 
lieues plus loin , on rencontre le Havre de Gaura ; lieu célebre par fon 
abondance de Bœuf falé , dont il fait un riche commerce avec Lima & 
Panama. Le fel y eft dans une grande quantité furprenante. A trois lieues de 
Gaura , on trouve, par les douze degrés, des écueils, qui font Nord-Eft & 
Sud-Oueft à la Pointe la plus proche. D'ici, la Côte tourne au Sud-Ef juf- 
qu’à l'Ile & au Port de Callao, qui eft à deux petites lieues de Lima. On 
rencontre , entre les écueils & Callao , un Rocher que les Efpagnols ont 
nommé Salmerina. 

A vingt-fix lieues de Lima , vers le Sud ; on trouve Sangalla, fort bon 
Havre, à 14 degrés de hauteur ; & fort près du Havre une autre Ile de 
Lobos. C’eft de la quantité de Loups marins, que plufieurs Iles de la Mer 
du Sud ont tiré ce nom. Toute la Côte eft baffle , à la réferve de quel- 
ques Dunes. Certe Ile de Lobos eft environnée de fept ou huit autres , 
qui forment enfemble un vrai triangle ; toutes inhabitées & compoñées 
de fables, qui fervent de retraite aux Loups marins. Elles font à trois 
lieues de la Côte. Un peu plus loin, à la mème hauteur , on trouve en- 
core une Ile du même nom; & neuf lieues au-delà , Sud-Oueft, & Sud- 
Oueft-quart-au Sud , on arrive à la Pointe de Nafca, par les 15 degrés 
35 minutes. Cette Pointe eft un abri pour toutes fortes de Navires. Plus 
loin eft celle de Saint Nicolas, d’où la Côte tourne au Sud-Oueft ; & neuf 
lieues au-delà, on trouve le Port d’Acari , où les vivres, l’eau fraiche & 
le Bois font abondamment fournis, par une Vallée qui en eft à quatre 
lieues. Ce Port eft à fix degrés. Enfuite, on arrive à Rio d’Occona, fans 
perdre de vue une Côte affez deferte ; un peu plus loin, à la Riviere de 
Camana ; enfin à celle de Quilca. Le Havre de même nom en eft à demie 
lieue , & fert de Port à la Ville d’Arequipa, qui eft à douze lieues dans. 
les Terres, à 12 degrés de Latitude. 

Dans l’efpace d'environ cent lieues , qu'on compte depuis Lima juf- 
qu'au Havre de Quilca, on pafle devant plufieurs belles Vallées, qui mé: 
gitent une defcription. Celle de Pachacamac , fi célebre par fon ancien Tem- 
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ple , n’eft qu’à trois lieues de Lima. On vante fa fertilité, & l'abondance 
de fes Beftiaux. Elle eft fuivie de celle de Xilca , qui n’eft pas moins riche 
en grains , en racines & en fruits, quoiqu'elle ne foir arrofée d’aucune 
Riviere, & qu'il n’y tombe jamais de pluie, comme dans les autres: Païs 
plats du Pérou. Les Indiens y creufent 2 etites foffes, dans lefqueiles ils 
plantent leurs Maïz ou d’autres grains qu'ils veulent cultiver; & la feule 
rofée les fait fructifier. Deux heues plus loin eft la Vallée de Mala, qui 
eit traverfée par une belle Riviere , or d'arbres. On trouve , quatre 
lieues après , le Val de Guarco, célebre au Pérou, non-feulement par fa 
fertilité , mais par le fouvenir que les Péruviens confervent dé fon an- 
cien Domaine. Ses Habitans , qui étendoient leur pouvoir fur tour le Païs 
voifin , ne furent aflujettis aux Incas, qu'après une longue & fanglante 
guerre. Les Vainqueurs firent bâtir, pour les tenir en bride, une Forte- 
refle , dont le fondement étoit de grofles pierres quarrées , fi.bien liées, 
qu'à peine en appercevoit-on la féparation dans leurs débris. Elle avoit des 
deorés, pour defcendre vers la Mer; & les Yncas la croïoient fi bien dé- 
fendue par fa fituation , ou par la nature de l’ouvrage , qu'ils y avoient 
une grande partie de leurs Tréfors. : 

Une lieu au-delà paffe la Riviere de Lucaguana, qui arrofe une autre 
Vallée du même nom; & cinq lieues plus loin , on trouve celle de Chinca, 
qui contient un beau Couvent de Dominicains. On y comptoit autrefois 
plus de vingt-cinq mille Habitans. Elle étoit auf fous la domination des 
Incas , qui y avoient fait bâtir un Temple au Soleil. C’eft une des plus 
grandes Vallées du Pérou. Elle eft coupée par des Ruifleaux & des Bois. 
Les Citrons.y font en abondance , & d’un excellent goût. On y voïoit 
autrefois ; fur des éminences, un grand nombre de Tombeaux; mais les 
Efpagnols les ont détruits , après en avoir enlevé les richeffes. | 

De Chinca , on pañle à la Vallée d’Yca , qui n’étoit pas moins habitée 
que la précedente. Elle eft arrofée d’une Riviere , fi petite en certainstems, 
que pour y fuppléer , on fait defcendre l’eau des Montagnes par des canaux. 
lle abonde aufli en Fruits, en Chevaux , en Vaches , Chevres, Pigeons & 
Tourterelles. On pafle enfuite à la Vallée de Taxamalca , qui contenoit 
autrefois plufieurs Palais , & les plus riches Magafns des Incas. On 
voioit aufli des Tombeaux , pleins d’or & d’argent , que les Efpagnols pil- 
lerent , après avoir détruit une partie des Habitans. 

On diftingue plufieurs Vallées de Nafca , entre lefquelles il ‘s’en trouve 
une , qui produit beaucoup de fruits & de cannes de fucre. C'eft par 
toutes ces belles Vallées, que pafle le chemin roïal des Incas, fait pour 
la commodité des Voïageurs, & pour la fureté des routes. De ces Vallées , 
on palfe à celles d’Acari ; :d'Ocana, d'Ycamana & de Quilca, lieux an- 
ciennement fort habités, & fertiles en fruits & en Beftiaux. 

Arequipa, firuée dans la derniere, eft bâtie dans un lieu commode, 
L'air y eit fort temperé & le plus pur du Pérou. On vante les agrémens 
de fon féjour. La Ville eft compofée de quatre à cinq cens Maifons. Son 
territoire eft ferrile, furtout en excellens grains. Son reflort s'étend juf- 
qu'à Tarapaca, & comprend quelques parties du Condefuio , Hubinas À 
Xiqui , Gyanitra , Quimiftaca & Colaguas. L'entrée de fon Porteft étroite; 
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geufement de fes fortifications : cependant , c’eft un pofte important de 
à Mer du Sud, parcequ'on y tranfporte la meilleure partie des tréfors 
de los Charcas , des Mines du Potofi , & de celles de Porco, pour le Cal- 
lao & Panama. La plüpart des Habitans Naturels ont été détruits par les 
Efpagnols. Ils adoroient le Soleil, comme tous les Péruviens. Ceux , qui 
ne purent fupporter la tyrannie de leurs nouveaux Maîtres , fe retirerent 
plus loin dans les Terres. ( 

On voit, près d’Arequipa , ce fameux & redoutable Volcan , qui cau- 
fera , quelque jour , la ruine de la Ville. C’eft peut-être la chaleur qu'il 
communique aux terres , qui leur donne la force & la douceur qu’on ad- 
mire dans leurs productions. Cependant elles ne portent pas de raifin, 
ni d'olives, ni de froment. On tire ces Provifions d’Efpagne , pour toute 
la Province de Los Charcas & du Potof. D’autres, telles que le coton, 
la toile, les. cordages de Navires, viennent du Chili & du Mexique. 

Les Côtes Maritimes de ces Cantons font peuplées d’Oifeaux , affez 

femblables à nos Vautours, mais dont les aïîles font d’une grandeur ex- 
traordinaire. Ils fe nourriflent de Loups marins , auxquels ils arrachent 
les yeux, pour les tuer enfuite & les manger. On y trouve aufli beau- 
coup d’Alcatras ; oïfeaux, dont la chair eft puante &c fort mal faine. 
. Comme il y a peu d’endroits du Pérou d’où l’on n’apperçoive des 
Montagnes , Corréal les diftingue en trois fortes ; la fameufe Cordilliera 
de los Andes , ou Cordilliere des Andes , qui eft une chaine de terres 
fort élevée, & pleine de Bois ou de Rochers ; 2. les Montagnes, qui font 
étendues le long des Andes, & qui font très froides , incultes, inhabi- 
tables, avec leurs fommets toujours couverts de nége. 3.les hautes Dunes 
qui s'étendent dans le Païs plat, depuis Tumbez jufqu'à Terapaca. Entre 
ces Montagnes, on ne laifle pas de rencontrer de grandes Plaines & des 
Vallées , qui ne fouffrent jamais rien des vents & des orages ; fertiles, 
d’ailleurs, & pleines de Bois , où l’on trouve toute forte de Gibiers. Les 
Péruviens , qui touchent aux Montagnes , font plus robuftes & plus labo- 
rieux , que ceux du bas Pérou & de la Côte. Quoiqu’ils n'aient pas en- 
core pris les ufages &c les manieres des Efpagnols , ils font traitables, 
adroits, intelligens, & d’un Commerce facile. Leurs Maifons font bâties 
de pierre , & couvertes de terre ou de chaume. Les Rivieres, qui cou- 
lent dans leurs Vallées , facilitent leur travail par la fertilité qu’elles don- 
nent aux Terres. 

La Vallée d’Atris contientune Ville nommée Paflo. Elle conduit à Gual- 
natan , & Ypiuli , où le voifinage de la Ligne n’empèche point que 
l'air ne foir trop froid pour le Maïz ; mais il y croit quantité de raci- 
nes. & de fruits. D’Ypiuli à Guaca, on trouve le Chemin roïal des Incas; 
route magnifique , & qui n’avoit rien d’inférieur aux plus belles de l’Eu- 
rope. On y palle une Riviere , fur le bord de laquelle les Péruvieus avoient 
bâtiune Forterefle , où ils faifoient la guerre aux Habitans de Pafto. On 
trouve, à peu de diftance, une Fontaine , dont l’eau eft fi chaude , qu’à 
peine y peut-on tenir les mains , quoique celle des Rivieres voifines foit 
très froide. La Riviere offre un Pont de Pierre, que les Naturels du Païs 
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mais on y mouille fur dix-huit brafles d’eau. On ne parle point avanta- 
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appelloient Lumichaca, où les Incas avoient toujours eu deffein de bâtir 
un Fort, pour fe rendre maitres du paflage : mais l’arrivée des Efpagnols 
fit avorter ce deffein. 

De Guaca , on pafle à Tufa ; d’où l’on arrive bientôt au pié d’une Col: 
line, fur laquelle les Incas avoient une de leurs principales Fortereffes. 
Les ruines en fubfiftent encore. Plus loin eft la Riviere de Mira; canton, 
où la chaleur eft fort vive, mais riche en fruits, tels fur-tout que les Me- 
lons & les Oranges. Les Lapins, les Tourterelles, les Perdrix, le Maïz & 
lOrge y font aufli dans la plus grande abondance. Deli, on traverfe un 
Lac , que les Péruviens nomment, dansleur Langue, Lac de fang. I tire 
ce nom d’une fanglante cruauté de l’Inca Huaina-Capac, qui fit maffacrer, 
ou jetter dans les eaux du Lac, plus de vingt mille Habitans de cette Pro- 
vince , pour une offenfe, qu'il prétendoit en avoir reçue. On place cet 
évenement , un peu avant l’arrivée des Efpagnols. 

Après ce célebre Lac , on trouve la Bourgade de Carangua , où l’on 
voit encore de fort belles Citernes, qui font un ouvrage des Incas. On 
y voit aufli les reftes d’un Palais, & d’un Temple du Soleil. Toutes ces 
ruines , qui confervent un air de grandeur , entretiennent encore , dans 
l'efprit des Péruviens , un magnifique fouvenir de leurs anciens Souve- 
rains. Ils racontent qu’il y avoit, dans ce Temple , deux cens Vierges , 
gardées avec un foin extraordinaire , après avoir voué leur virginité au So- 
feil. Celles qui avoient le malheur de la perdre , étoient étranglées , ou 
enterrées vives. Les Prêtres , logés près du Temple, y faifoient tous les 
jours des offrandes & des facrifices. Tous les vaifleaux & les uftenciles du 
Temple étoient d’or ou d’argent. Les murs étoient revètus des mêmes mé- 
taux, enrichis de perles, d’émeraudes & d’autres pierres précieufes. Une 

arnifon nombreufe que les Incas tenoient dans la Ville , augmentoit le 
refpect des Peuples pour un lieu , où la terreur des armes fervoit à foutenir 
la majefté des Autels. 

Après Carangua, on trouve Otaballo & Cocefqui : mais l'intervalle eft 
occupé par des Montagnes toujours couvertes de nége. On pañle enfuite à 
Guallabamba , qui n’eft qu’à trois lieues de Quito. La chaleur eft exceflive 
dans ce Canton, par la double raifon qu’il eft fous la Ligne , & renfermé 
entre des Montagnes. 

Quito eft la principale Ville du haut Pérou, & la Capitale de fon Au- 
dience. Elle étroit autrefois Capitale d’un Roïaume du même nom : mais 
depuis plus d’un fiécle, elle avoit beaucoup perdu de fon ancien luftre , 
dont on rapporte le plus grand éclat, au tems de Gonzale Pizarre , de- 

uis l’année. 154$ , où l’on découvrit aux environs plufieurs Mines d’or, 
que l’avidité des Efpagnols épuifa bientôt. La defcription de Corréal n’a- 
jouteroit rien à celle qu’on a donnée dans un article particulier 3 mais il 
affure que le climat y reffemble beaucoup à celui de l'Efpagne , & que 
l'Eté y eft peu différent. Sa curiofité lui fit vérifier plufieurs fois que les 
hautes Montagnes , qui enferment la Ville , les pluies violentes & les Tor- 
rens détachent quantité d’or , qui roule dans la Plaine avec le fable. Les 
Indiens, dit-il, sy rendent , en trouppe, pour le recueillir; & leur tra- 


yail tourne au profit des Efpagnols, que cette efpérance y attire aufli de 
N toutes 
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toutes les Places voifines. Mais le bonheur , qu’ils fe promettent de ces ri- 
cheffes , eft extrèmement diminué par le prix qu’elles leur coûtent. On ref- 
pire , à Quito, & dans les lieux voifins, un air épais & mal fain , qui 
caufe des fievres, des coliques d’entrailles , & de fort dangereufes flu- 
xions ; & fouvent ceux, qui vont y chercher de l’or , n’y trouvent que 
la mort ou la maladie. 

Les fameux Palais de Tomebamba , ou plutôt leurs reftes , font à rente 
lieues de Quito. Pour s’y rendre, on pañle de cette Ville à Pancaleo , dont 
on ne nous apprend pas l'éloignement. Deux lieues plus loin , on trouve 
les reftes d’un ancien Bourg , nommé Mulchalo, près duquel eft un Vol- 
can. Enfuite on pale à Tacunga, Ville autrefois égale à Quito, comme fes 
ruines en font foi. Elle eft fuivie de Muliambo , & de Hambato. Deux 
lieues au-delà , on trouve Mofcia; enfuite Rio Bamba , dans Le Purvaës, 
Païs célebre par la beauté des Campagnes , qui font remplies de fleurs 
charmantes & d’excellentes herbes. Cajambi , Taenbos, Tiguicambi , Can- 
naribamba , & Tamboblanco fuivent. Tous ces lieux font du reflort de 
Los Cañares , comme Tomebamba , qui eft dans le chemin roïal , au pié 
des Andes; Païs froid, arrofé de deux Rivieres , & fort abondant en Gi- 
bier. Les Incas avoient, dans le Païs de Cañares , leurs Magafins &c leurs 
Arfenaux, à dix lieues les uns des autres. Ces Edifices étoient gardés par 
les principaux Officiers de l’Empire. Le Temple du Soleil, dont il ne refte 
que les ruines à Tomebamba, étoit bâti de Lolles pierres, noires & ver- 
tes; efpece de jafpe , que les Habitans naturels des Montagnes reçoivent 
en échange des Indiens de l'Amazone , pour d’autres marchandifes. Les 
Portes du Palais étoient ornées de figures d’Oifeaux, de Bères à quatre 
piés , & d’autres animaux, dont les reftes font fi bizarres , qu’on ne peut 
les prendre que pour des repréfentarions fantaftiques. 

Après avoir pañlé la Cordilliere, du côté de Tomebamba , on entre 
dans les Terres de Pacamoros. On a vü que ce Païs fut découvert par 
Vergara. Mais quoique les Efpagnols y aient bâti quelques Villes, pour 
tenir les Indiens en bride, la plus grande partie en eft encore affez mal 
connue. Aufli Dom d'Ulloa même en parle-t-1l peu. Il eft à plus de foixante 
lieues de Quito , par les Montagnes. Quarante-cinq lieues plus loin , on 
entre chez les Chicapoyas. On aflura Correal que tout ce Pais, qui eff 
au-delà des Andes , eft très abondant en or ; & que les Indiens, qui ha- 
bitent au Nord-Eft de SantIago de las Montañas , n’en font pas plus de 
cas que nous ne faifons du cuivre & du fer. Mais les Efpagnols n'ont 
encore pù fubjuguer ces Peuples, foit qu’ils les trouvent plus guerriers que 
leurs Voifins, ou qu'ils foient arrêtés par la difhiculté des paflages. Toute 
lérendue des Terres, qui eft renfermée entre les Andes , Aguarica , le 
Fleuve des Amazones, & Majobamba , palle aufli pour très riche en or 
& en pierres précieufes. Les Habitans, dit Correal ; y feroient d’un Com- 
merce aife , s'ils étoient traités avec douceur : mais leur ancienne préven- 
tion , contre la cruauté des Efpagnols, les tient en garde , jufques dans 
les échanges qu'ils font avec eux. Ils font de haute taille, bien faits & 
xobuftes. Leurs Femmes font belles, & d’un naturel fort doux. Les ha- 
billemens du Païs font de toiles de coton, qu'elles fabriquent elles-mèê- 
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mes, où de petites éroffes de Quito , que les Efpagnols trocquent avec 
eux pour de l'or, & fur lefquelles ils font un profit du triple. Ces Pro- 
vinces furent réduites en 1536, pat Alfonfe d’Alvarado. | 

Des Chicapoyas, en allant au Nord-Oueft, ontrouve Jaën , & les Cha- 
guancas , qui habitent dans les Andes. La petite Ville de Jaën ef fituée au 
pié d’une des Andes , dans la Vallée de Vega. On a découvert des Mi- 
nes d’or dans une partie des Montagnes ; mais les difficultés refroidiffent 
le travail. La Vallée eft riche en Grains & en Beftiaux. Autrefois les Ha- 
bitans de ce Canton étoient emploïés à fabriquer Les étoffes qui fervoient 
à l'habillement des Incas & de leur Cour. fs confervent leur ancienne 
induftrie; & leur principale occüpation eft encore à fabriquer des Ouvra- 
ges délicats , tels que de la Tapifferie & de la Broderie , qui ne cedent 
rien aux plus belles de l'Europe. 

. Des Chicapoyas, on pañle au Sud-Eft chez les Moteyones , & l’on ar- 
tive à Majobamba. Au-delà, vers le Sud-Oueft , on trouve Saint Leon de 
Guanuco , à quarante lieues de San Juan de la Frontera. Guanuco eft dans 
un Païs agréable , où tous Les fruits d'Efpagne croiffent en perfection. Le 
Chemin roïal y pañle. A quarante-huit, ou cinquante lieues de Guanuco, 
on arrive dans une autre Colonie Efpagnole , qui portoit anciennement 
le nom de Guamanga , & qui a pris celui de San Juan de la Vittoria, 
La Ville doit fon origine à François Pizarre , qui voulut en faire une For- 
terefle , pour la défenfe des Paffages entre Los Reyes & Cufco. Les Mai- 
fons y font de pierre, & fort bien bâties, avec des Jardins & une belle 
Place , traverfée par une Riviere , nommée Rio Vinoquo, dont on vante 
beaucoup l’eau. Le chemin roïal pafle à Guamanga. L'air , qui eft fain 
& tempéré ; l'abondance des Beftiaux, que les Habitans nourriffent dans 
de grands parcs aux environs de la Ville ; l'excellence des. Grains , fur- 
tout du Froment, qui n’y eft pas moins beau qu'en Efpagne ; enfin les 
agrémens & Îles commodités d’une belle fituation , font choifir, à quantité 
d'Efpagnols, Guamanga pour leur féjour. On voit , à peu de diftance de 
cette Ville, fur les bords de Rio Vinoquo , les ruines d’un beau Palais des In- 
cas , d'une ftructure toute differente des autres Palais du Pérou. Sa forme eff 
quarrée ; au lieu que celle des autres ef ordinairement longue & étroite. 

De Guamanga , on compte quarante-cinq lieues jufqu’à Cufco. Les huit 
premieres conduifent à Bilcas, fur le bord d’une Riviere de même nom, 
qui vient d’un Païs riche en Mines , où les Indiens font naturellement 

uerriers. De-là , pafñlant par Andaguaylas , on arrive à la Ville & Ri- 
viere d’Abancay ; canton plein de Mines , & traverfé par Pancien chemin 
roïal, mais où la marche n’en eft pas moins difficile , à travers des ro- 
chers & des montagnes , dont les defcentes font fort dangereufes , fur- 
tout pour les Chevaux & les Mulets chargés. Aufñi l’ufage des Llamas y 
eftil plus commun. D’Abancay , on pañle à Matambo ; & traverfant les 
Montagnes de Villaconga , on entre dans la Vallée de Xiguixagana , Terre 
de Mines , comme toutes les précédentes. Cette Vallée contenoit autre- 
fois les Maifons de Plaifance & les Jardins des Incas Matambo eft à 
quatre lieues de Cufco. On trouve ici le chemin roïal , qui conduit à 
cette Capitale de l’ancien Empire des Incas. 
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: Cufco (67) eft fermé de toutes parts par des Montagnes ; mais les 
Vallées voifines font d’une extrème fertilité en grains & en fruits. La 
Ville à du côté du Nord & de l’Eft , les Andefuios & les Omafuios ; 
au Sud les Cailogas & les Condefuios. Les Rivieres d’Yucay & d’Apurima 
pañlent allez près des Murs. La Vallée que forme la premiere , & qui 
porte le même nom, eft un des plus agréables féjours du monde. Elle 
s’écend plus de trois lieues, entre de hautes Montagnes. Deux lieues plus 
loin eft celle de Tambo , où l’on voit encore de magnifiques ruines des 
Magafns & des Arfenaux des Incas. Enfuite, on fe trouve dans le Paiïs 
des Callogas & des Condefuios, Peuples belliqueux & mal foumis, qui 
ne cherchent que l’occafion de nuire aux Efpagnols. Ils habitent de hautes 
Montagnes, où ils ont leurs Bourgs & leurs Villages. Le chemin rotal 
pafle à Chancas, & des deux côtés du Lac de Tititaca , fi fameux fous la 
domination des Incas, & dans les derniers tems de la conquête. Toutle 
Païs qui environne ce Lac , abonde en Mines, dont quelques-unes ont 
été découvertes; mais la plüpart font demeurées inconnues, par la malice 
& l’obftination des Habitans naturels, qui n’ont pas d’autre voie., pour fe 
vanger de la tyrannie des Efpagnols , que de leur cacher des tréfors pour 
lefquels ils leur voient tant de pañlion. Le Lac de Tititaca , fitué dans le 
Pais des Callogas & des Omafuios, eft bordé des Habitations de ces Peu 
ples. Au-delà, le chemin roïal , qui fe divife à droite & à gauche du 
Lac, fe réunit au-defflous de Choquiapo , entre les Andes , & continue 
jufqu’à Plata. Tout ce Païs eft rude, & d’un accès difhcile ; mais, en ré- 
compenfe , 1l n’a point de Montagnes qui ne contiennent de grandes ri- 
chefles dans leur fein. 

Après une fi longue route, Correal revient à la Côte d’Arequipa, & 
nous conduit à Xuli, Ville fituée à 17 degrés, & plus peuplée autrefois 
qu'elle ne l’eft aujourd’hui. Trois lieues plus loin , on rencontre la Ri- 
viere de Tambopalla | & fept lieues au-delà, une Pointe , qui s'étend 
d’une lieue en Mer, au bout de laquelle il faut fe garder de trois écueils. 
Une lieue au-deflous de cette Pointe, on trouve le Havre d’Yllo, à l’em- 
bouchure d’une Riviere du même nom ; on le prendroit pour une Ile. 
C’eft une Pointe de terre bafle , qui ne permet point aux Navires de s’en 
approcher fans precaution : mais les vivres & les rafraïchifflemens n’y 
manquent point. La Côte s'étend enfuite au Sud-Eft & au Sud-Eft-quart- 
a-l'Eft. Cinq lieues plus loin, on arrive au Cap nommé Morro del Dia- 
bolo , proche de Rio Sama. Au Sud-Eft & Sud-quart-à-l’'Eft, on trouve, 
. #ept lieues plus loin , un Monticule , avec quelques Dunes, fuivies d’une 

etite Ile, & bientôt le Port d’Arica. 

La Ville de ce nom, que fon Commerce rend importante aux Efpa- 
gnols, eft défendue par d’aflez bonnes forufications. Elle eft à 18 degrés 
1$ minutes de Latitude. Sa rade n’a rien à craindre des vents du Nord, 
dont elle eft à couvert par de hautes & ftériles Montagnes. Autrefois, rou- 
tes les richeffes du Potofi & des autres Mines de los Charcas y étoient 
tranfportées fur le dos des Llamas : mais, par degrés, on a pris la route 
de Lima , comme la plus füre ; ce qui n’empèche point qu'Arica ne foit 

{67 Voïez ci-deflus fa Defcription. 
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toujours une Place de grand Commerce. Elle à , versle Sud, un Rocher 
ui la met à l'abri des vents, & qui la garantit , par conféquent , de la: 
fraîcheur qu’ils apportent. Auffi l'air y eft-1l fort mal fain & fiévreux. La: 
Guana , fiente d'Oifeaux , qu fe ramafle aux environs, pour fumer les 
cerres , répand une odeur infupportable aux Etrangers; & quoique les Ha- 
bitans y foient accoutumés, les exhalaifons qui s’en élevent , jointes aw 
mauvais air qu'ils refpirent , leur caufent de violens maux de tête , & 
leur donnent une couleur fort livide. Avant la conquête , les Péruviens. 
faifoient leurs facrifices fur le grand rocher qui couvre la Ville du côté. 
du Sud ; & c’étoit un point de Religion pour eux, de jetter dans le creux. 
du rocher les Offrandes qu’ils faifoient aux Idoles. Sur cette tradition, 
les Efpagnols du Païs font perfuadés qu’on y trouveroit d’immenfes richef- 
fes , s'il étoit pofible d'y pénétrer. Ils croient aufli que la plus grande 
partie des tréfors qui étoient deftinés à païer la rançon d’Atahualipa , & 
que fes Sujets fe crurent difpenfés de livrer après fa mort, furent enfé- 
velis dans d’autres creux de Rochers , où le Ciel permet qu'ils foient gar- 
dés par une trouppe de Démons. 

D'Arica , la Cote s’etend fept lieues vers le Sud-Oueft, où eft l’embou- 
chure de la Riviere de Pizzagua; & dix-neuf lieues plus loin, on trouve 
le Cap de Tarapaca, vis-à-vis duquel, on découvre , à une lieue & de- 
mie du Continent , l’Ile de Gouana, dont le circuit eft d’une lieue. En- 
fuite la Côte s'étend , au Sud-quart-d'Oueft , l’efpace de quatre lieues, 
jufqu’à la Pointe de Decacana. Douze lieues au-delà de cette Pointe, on: 
rencontre le Havre & la Baie de Moxillon , ou Meflilones, à 12 dégrés 
& demi ; d’où la Côte prend au Sud-Sud-Oueft , pendant près de foixante- 
dix lieues. On trouve, dans cet efpace , Morro Morreno , & d’autres Caps 
ou Pointes , jufqu’au Havre de Copiapo , qui eft la premiere Place du 
Chili. Correal termine ici fa courfe & fes defcriptions. 


Route parterre , de Quiso à Panama , par le Popayan. 


LE mème Voïageur , parti de Quito , en 169$ , pour fe rendre par 
terre à Panama, donne la defcription d’une Route fi peu connue. Il fe: 
mit en chemin avec le convoi des Marchandifes , qu’on envoie , deux fois. 
l’année , dans le Popayan : ce font des étoffes fabriquées à Quito, de la ca- 
nelle du Païs de Los Quixos, du fer , du cuivre , du vin, diverfes étoffes: 
d'Europe , des dentelles d’or , d'argent & de fil , & quantité de petits 
ouvrages de Mercerie, qui fe négocient à quatre ou cinq pour un de pro- 
fit, avec les Indiens de l’intérieur des Terres. On y tranfporte aufli beau 
coup de Maïz & d’autres grains. 

Lorfqu’on a paflé les Montagnes de Quito, la route eft agréable jufqu'à 
Pafto.. C’eft toujours l’ancien chemin roïal. Pafto eft à cinquante-cinq 
lieues de Quito, & à cinquante de Popayan. Saint Michel d'Ybarra, qu'on 
rencontre près des Montagnes de Quacos, eft une petite Ville peuplée de 
Créoles, & d’Indiens foumis, mais forr icommodée du voifinage des Bra- 
vos, qui occupent tout le plat Païs jufqu’à la Mer. Ces redoutables Na- 
tions poffedent des Terres, qu’on croit remplies de Mines fort riches ; mais 
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fien ne peut adoucir leur haine pour les Efpagnols. Ils maflacrent fans 
pitié ceux qui tombent entre leurs maius ; &c l'unique vangeance qu’on 
tire d'eux, lorfqu'on peut les enlever , eft de les emploïer aux Mines du 
Pérou & du Popayan. id F ] 

Pafto eft une fort jolie Ville, habitée par quelques centaines de Créo- 
les & d’indiens foumis, entre lefquels 1l fe trouve cinquante ou foixante 
Efpagnols. Enfuite la route devient difficile & dangereufe , foit du côté 
des Bravos, dont il ne faut attendre aucun quartier, foit par les Monta- 
tagnes & les précipices dont elles font remplies. Les Vorageurs ne doi- 
vent jamais traverfer ce Païs qu'en grand nombre , & bien pourvus d’ar- 
mes à feu, qui font également nécellaires pou écarter les Bêtes fauvages 
& les Indiens. Ils ne doivent pas quitter les convois , ni le grand che- 
min, parcequ'il n'y a point de Bois & de défilés , où ils ne {oient me- 
nacés de quelque embufcade. Les Peuples du Popayan , & des environs 
de cette Province, ont ordinairement pour demeure le creux des rochers, 
ou, dans quelques endroits, de petites Hutes de branches d’arbres & de 
feuillages. Ils parlent du gofier, d’un ton fi rauque & fi fourd , que fans 
une longue habitnde , à peine diftingue-ton leurs paroles : ils font vé- 
tus; mais les Femmes ne portent qu’une fimple chemife de toile de coton, 
qui leur couvre tout le Corps. Les Hommes la portent fi courte , qu'elle 
ne pañle gueres la moitié de la cuifle. Ils ont, au nez & aux oreilles , des 
anneaux d'or, & de petites pierres , qui tirent fur l’émeraude ; aux bras 
& aux jambes , des braffelets de Corail , qu'ils préferent à tout l'or du 
monde; & fur la tèce , des plumes de diverfes couleurs. A l'égard du 
courage , Correal leur en attribue jufqu’à la fureur, du moins contre les 
Efpagnols, dont ils ne veulent recevoir aucune propolition de paix. J'ap- 
pris, dit-il, à Popayan même, qu'ils s'efforcent d'entretenir cette haine 
dans l’efprit de leurs Enfans , & qu’ils leur apprennent avec foin l’épo- 
que de la conquête de leur Païs. Ils ont , comme dans toutes les ne 
du Pérou, des cordons qu’ils nomment Guappas | & dont les nœuds leur 
fervent d’Annales. Ils montrent fans cefle à leurs Enfans ceux qui mar- 
quent l’arrivée des Efpagnols , & les exhortent à fe fouvenir , qu'il vint 
alors de la Mer une trouppe de Brigands , dans des Barques aïîlées, pour 
violer leurs Femmes, piller leurs biens, les tuer & les détruire. 

Popayan , qui pafle pour fa Capitale du Païs., parcequ’elle lui donne 
ou qu'elle en reçoit fon nom , eft le Siége d’un Evèque. Elle eft à 2 dé- 
grés 15 minutes du Nord. Tous fes Habitans font Créoles, ou Indiens, 
à la réferve du moins d’un fort petit nombre d’'Efpagnols. Benalcazar, 
premier Conquérant du Païs, s’attacha plus à s’y fortifier , qu'à le fou- 
mettre ; & cette négligence n’a jamais été bien réparée par fes Succefleurs. 
Ils ont mème été forcés d’abandonner plufieurs Etabliflemens, par la dif. 
ficulté de réfifter à des Indiens , auxquels on avoit laiffé le tems de s’a- 
guerrir , & qu'il eft devenu comme impoflible de dompter. Cependant 
Correal efpere que le zele des Mifionnaires produira plus d'effet que ies 
armes ; car il fe convertit tous les jours quelques-uns de ces Barbares , & 
Ja Religion adoucit beaucoup leurs mœurs. » Jai remarqué, dit lAuteur, 
» que les Créoles du Païs font adroits à l’exercice des armes, propres à 
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» a fatigue , & moins livrés au plaifir , que ceux du Méxique & du Pé- 
» tou ; ce que j'attribue aux guerres continuelles qu’ils ont à foutenir 
» contre ces Indiens. J'ai remarqué aufli qu'ils ne font pas difficulté de 
» s'allier avec les Indiens convertis , dans la vue de leur faire oublier 
» leurs Parens & leurs Amis ; excellente politique , qui n’eft bien établie 
» que dans le Popayan & le Paraguay. Il eft certain, ajoute Le même 
» Voïageur , qu'elle promet de grands avantages dans le Popayan. L'or 
» & les pierres précieufes y font en abondance. On en tire auffi du baume 
» du fang-de-dragon , du jafpe , & une efpece d’agathe. Sa fituation eft 
» très forte , parcequ’elle a d’un côté la Mer , & de l’autre les Monta- 
» gnes , où les Bravos ont des retraites inacceflibles. On ne laiffe point 
#”» de trafiquer avec eux, par l’entremife des Indiens convertis ; mais ce 
» Commerce n'’eft jamais fondé fur la valeur réelle des chofes , avec des 
* Peuples qui n’eftiment ce qu'on leur offre, qu'à proportion du befoin 
» qu'ils en ont, ou du plaifir qu'ils trouvent à le poffeder. 

De Popayan à Cali, la route eft commode. Cali eft le féjour du Gou+. 
verneur particulier de la Province. C’eft une Ville affez agréable , fituée 
au pied des Montagnes, fur le bord du Cauca , Riviere qui prend fa fource 
dans les Monts qui féparent le Pérou du Popayan méridional. On compte 
environ quarante lieues de Popayan à Cali. Le voifinage des Bravos y tient 
les Habitans dans une defñance , qui les rend eux-mêmes fort braves & 
fort adroits. Ils tirent avec une jufteffe furprenante ; & parmi leurs armes 
ils ont une efpece de lance , dont ils ne fe fervent pas moins habilement. 
On ne doute point que les Montagnes, voifines de Cali , ne renferment 
quantité de Mines d’or ; mais le foin des Indiens eft extrême àles cacher; & 
parmi ceux qui fe convertiflent , il ne s’en trouve jamais un qui ait le fecret. 

De Cali, continue le Voïageur , j’eus à traverfer des Montagnes peu- 
plées de Bravos : mais j'étois fous l’efcorte de quelques Soldats, que le 
Gouverneur envoïoit au Fort de Buenaventura. Nous étions bien pourvus 
de poudre & d’armes à feu , avec le fecours defquelles nous arrivimes au 
Fort , en douze jours de marche , fans autre diforace que beaucoup de fa- 
tigue & de danger. Après avoir pafñlé les Montagnes, on rencontre des In- 
diens plus doux : mais, dans une de leurs Habitations , que nous ne crai- 
gnimes point de traverfer, nous ne trouvames qu'un Vieillard & quel- 
ques Enfans. Le Vieillard, qui paroifloit âgé d’environ foixante-cinq ans, 
nous dit, en fort mauvais Efpagnol , que fes Gens étoient en courfe, & 
reviendroient le foir avec les Femmes. C’eft l’ufage du Païs , que les Fem- 
mes travaillent à la culture des Terres, pendant que rous les Hommes, au- 
dellus de douze ans, vont à la chafle. En retournant aux Habitations, ils 
ramenent leurs Femmes; & toute la Trouppe revient en chantant & dan- 
fant, au fon d’une forte de Flutte & d’un Tambour. Les Danfeurs répon- 
dent aux Inftrnmens par des paroles, entrecoupées d’un bourdonnement, 
qui approche fort de celui des mouches, & qu'ils accompagnent de di- 
vers geftes. Enfuite ils fe traitent, des fruits de leur chafle & des autres ahi- 
mens du Pais. Les Vieillards préfident à chaque Bourgade , & demeurent 
dans leurs Habitations , avec les Garçons & les Filles, qui ne {ont point en: 
core en état de prendre part au travail, 
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. Le Foft de Buenaventura renferme quelques mauvaifes Maifons de bois. 
IL eft défendu par quatre baftions, montés de quelques canons de la fa- 
“brique du Pérou ; mais il ne foutiendroit pas fix heures d’atraque: C’eft 
néanmoins le Port & l’Echelle de Cali, de Popayan , de Santa Fé , & de 
toutes les Parties méridionales de Tierra-Firme. La Baie eft naturelle- 
ment fi bien difpofée, qu'avec un peu de travail , on pourroit la rendre 
inacceflible. 

Tous les Indiens du Popayan font bien faits. L’Auteur , dans une fi lon- 
gue route, n’en vit pas trois qui ne fuflent point de belle taille. Ils ont 
le corps droit , la jambe & les bras bien tournés , la poitrine large. La 
plüpart font fort agiles & bons coureurs. Les Femmes font plus petites que 
les Hommes, mais elles font agréables & vives. Dans leur jeunefle, elles 
ont de l’embonpoint : enfuite leur peau devient lache & rude , leurtaille 
s’épaiffit ; & de tous leurs agrémens, il ne leur refte que la vivacité, qu’el- 
les confervent toujours. En général, les deux fexes ont le vifage rond, 
le nez gros, les yeux grands & pleins de feu , le front haut ,.la bouche 
grande , les levres petites, & les dents blanches & faines. Ils ontles che- 
veux longs, noirs & rudes. Les Femmes les treffent, ou les attachent fim- 
plement avec un cordon. L’ufage des peignes leur eft devenu familier ; 
c'eft une des Marchandifes qu'ils prennent le plus volontiers en échange, 
& fur laquelle on gagne le plus. Ils ont beaucoup moins de cheveux que 
les Européens; ce que l’Auteur n’attribue qu’à la chaleur du climat. Leurs 
Guerriers fe les coupent aux nouvelles Lunes. C’eft une beauté de les avoir 
gras & luifans. Ils fe les oignent , comme le corps, de divers onguens 
qui n’ont rien de fale. Ils fe peignent aufli le corps; & s'ils ne naïflent 
pas tout-à-fait blancs, 1l n’ont pas dans le premier âge cette couleur de 
cuivre, qu'ils acquerent à force de fe peindre & de vivre expofés au 
Soleil. On à vu dans la defcription de Tierra-Firme ; qu'il y a, vers 
FIfime , une race d’Indiens , dont la blancheur eft. remarquable , mais 
qui font méprifés des autres Nations, qui la regardent comme un défaut. 
Correal prend occafon ici de confirmer cette fingularité: par fon témoi- 
gnage. LAVE > a4in 4 j 

Le bleu, le rouge , & le jaune font les couleurs favorites des Indiens, 
dans le Popayan , comme dans l’Iftme. Ils les renouvellent avec un foin 
extrème , lorfqu’elles commencent à s’effacer fur leur corps ; & pour les 
faire durer plus longtems, ils fe piquent legerement avec des épines , ou 
des os de poiflon fort aigus , dans l’endroit qu'ils veulent peindre , fur- 
tout pour y repréfenter quelque figure : enfuite ils fe frottent avec la 
main , qui eft teinte de la couleur qui fatte leur goût. Quoique dans 
les grandes chaleurs ils ne faffent pas fcrupule de quitter l’efpece de che- 
mife qui leur fert d’habit, c’eft en réfervant toujours dequoi mettre la 
pudeur à couvert. Les jeunes Garçons & les Filles vont tout-à-fait nus ; 
-mais ce n’eft que jufqu'au tems où la nature commence à leur en faire 
fenrir le danger. Alors. la bienféance devient fi rigoureufe pour les Filles, 
qu’elles ne peuvent plus paroïtre en public fans un voile fur le vifage. A 
la vérité, ces Beautés fauvages ne font pas longtems captives. On les mer. 
de crès bonne heure , fous la puiffance d’un Mari, 
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La ee des autres ufages du Popayan ont tant de reffemblance avec 
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l'autre de ces deux articles. Les Fruits & les Animaux y font aufli pref- 
à herbe Êr à 

Se que généralement les mêmes ; ou s’il s'en trouve quelques-uns auxquels 

1095*  on attribue des propriétés particulieres, l'occafon renaîtra de les obferver. 
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1710. - O N ne peut refufer , dans ce Chapitre , un rang diftingué aux obferva- 
tions d’un Voiageur François , dont on a déja donné (68) le Journal , avec 
promefle d'y revenir particulierement à l’occañon du Pérou : c’eft 
M. Frezier, dont l'exactitude & l’habileté font fi connues, qu’on marche 
toujours avec autant de confiance que de plaifir fur fes traces. Il ne vie, 
dans fon Voïage, qu'une partie des Côtes, en remontant du Chili à Lima; 
mais il y fit des remarques , échappées à des Voiageurs moins attentifs. 

Depuis Copiapo , derniere Place du Chili , jufqu'à Atacama , dans le 

Pérou , le Pais eft fi defert & fi affreux , que les Mules y périffent, faute 

d'herbe & d’eau. On ne trouve, dans l’efpace de quarante lieues , qu’une 

feule Riviere, qui coule depuis le lever du Soleil jufqu’au coucher ; ap- 

_paremment , parceque cet aftre fond la nége , qui fe gele de nouveau pen- 

mien Den -dant la nuit. Les Indiens l’appellent Anchallulac , c'elt-à-dire hipocrite. Là 

&lePérou font ces terribles Montagnes , qui féparent le Chili du Pérou. Le froid y 

eft quelquefois fi violent , qu'on y meurt gelé , faifant la grimace d’un Hom- 

me quirit; & delà, fuivant quelques Hiftoriens , eft venu le nom de 

Chili, qui veut dire froid, quoiqu'au-delà des mêmes. Montagnes , l'air 

foit fort tempere. On à vu que, dans le premier voïage des Efpagnols , 

fufieurs d’entreux y moururent gelés, debout, avec leurs Mules ou leurs 

Chevaux. La fuite du temsa fait découvrir un chemin beaucoup meilleur, 
en fuivant la Côte maritime. JArRES 

Un bon frais du Sud-Sud-Eft mit M. Frezier à la latitude de 22 déorés 

25 minures; c’elt celle de Cobija , Port de la Ville d’Aracama , qui en 
eft à quarante lieues dans les Terres. Il eft reconnoiffable, parceque de- 
puis Morro-Moreno, quien eft à dix lieues au Vent , la Montagne vient en 
s'élevant jufqu'au-deffus de l’Anfe où il eft fitué, & commence enfuite un 
peu à baïller ; de forte que cet endroit eft Le plus haut de la Côte. Cette 
réconnoiffance eft plus füre que celle des taches blanches qu'on y voit; 
patcequ'il y en a quantité fur route ceite Côte. L’Auteur n’entra point 
dans l’Anfe de Cobija; mais il apprit de quelques François , qui y avoient 
mouillé, qu'elle n’a qu'un tiers de lieue d’enfoncement , qu'on s'y met 
à dix-huit ou quinze braffes d’eau , fond de fable , & qu’on y eft peu 
‘À couvert des Vents de Sud & Sud-Oueft , qui font les plus ordinaires à 
la Côte. Pour mettre à terre, il faut débarquer entre des pierres , qui 
(68) Au Tome X de ce Recueil, 
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forment un petit Canal vers le Sud , le feul où les Chaloupes puiffene 
aborder fans rifque. Le Village de Cobija eft compofé d’une cinquantaine 
de Maifons d’indiens, faites de peaux de loups marins. Comme le tei- 
roir eft ftérile, ils ne vivent ordinairement que de poiflon , d’un peu de 
Maïz & de Topinambours , ou Papas , qu'on leur porte d’Atacama , en 
échange du poiffon qu'ils fourniffent pour cette Ville. Il n’y a, dans le 
Village, qu'un petit filet d’eau, un peu falée ; & pour tout arbre , on y 
voit quatre palmiers & deux figuiers , qui peuvent fervir de marque pour 
le mouillage. L’herbe y manque abfolument aux Beftiaux. On eft obligé 
d’envoier les Moutons dans une Coulée, vers le haut de la Montagne , où 
ils en trouvent un peu. Comme ce Port eft dénué de tout , il n’a jamais 
été fréquenté que par des François, qui, pour s’attirer les Marchands, 
ent cherché les Te les plus proches des Mines & les plus écartés des 
Officiers roïaux, dans la vue de fe faciliter le Commerce, & le tranfport 
de l’argent & des Marchandifes. Celui-ci eft le plus voifin de Lipes, & 
de Potofi, qui eft néanmoins à plus de cent lieues, & d’un Païs defert, 
dont l’Auteur donne la route. 

De Cobija, ditil, on fait, pour premiere journée, vingt-deux lieues, 
fans trouver d’eau ni de bois , pour arriver à la petite Riviere de 
Chacanza , dont l’eau eft fort falée. Delà , fept lieues , pour en trou- 
ver de Ja mème qualité : c’eft la même Riviere , fous un autre nom. En- 
fuite , neuf lieues, pour fe rendre à Calama , Village de dix ou douze 
Indiens. Deux lieues avant que d’y arriver , on pañle dans un Bois d’Al- 

arrovos, efpece de Tamaris. De Calama à Chiouchiou, ou Atacama la 
Bale , G lieues : c’eft un Village de huit ou dix Indiens , éloigné de 17 
Meues , versle Sud , d’Atacama la haute , où demeure le Corresidor de Co- 
bija. De Chiouchiou à Lipes, on compte environ foixante-dix lieues, 
qui fe font en fept ou huit journées , fans trouver la moindre habita- 
tion ; & l’on pale une Montagne de douze lieues, fans eau & fans bois. 
Lipes eft un lieu de Mines (69) qui ont fourni longtems de l'argent en 
abondance. Il y a huit Moulins en exercice , fans y comprendre ceux de 
quelques petites Mines aux environs , dans lefquelles il y en a fix. La 
Ville eft divifée en deux parties, éloignées , l’une de l’autre , de moins 
d'un demi-quart de lieue ; l’une, qui fe nomme Lipes, & l’autre Guaico. 
Ces deux Habitations peuvent contenir environ huit cens perfonnes, en 
ÿ comprenant ceux qui travaillent au bas de la Colline , où font les 
Mines d'argent. Cette Colline , qui eft entre Guaico & Lipes , eft 
toute percée d'ouvertures , entre lefquelles 1l s’en voit une fi profonde , 
qu'on y trouve la fin du rocher, au-deffous duquel il n’y a que du fable 
& de l’eau. 

De Lipes à Potofi, on compte environ foixante-dix lieues , qu’on fait 
en fix ou huit jours, fans rencontrer , dans tout ce chemin, plus de deux 
ou trois cabanes d’Indiens. 

Après avoir pañlé Cobija ; M. Frezier fut pris d’un calme, par Les 2r 
dégrés , proche d’un Ilot, nommé le Pavillon , parcequ’il a la forme d’une 
tente, moitié noir par le haut, & blanc par le bas. Derriere cer Ilot, 

{69) Affiento de Minas. 
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dans le Continent, eft une petite Anfe pour les Chaloupes. Cette Côte 
offre des Animaux , que fes Habitans nomment Lions, quoiqu'ils reffem- 
blent peu à ceux d'Afrique. L’Auteur en vit des peaux, pleines de paille, 
dont la tête tient un peu du Loup & du Tigre ; mais la queue eft plus 
petite que celle de l’un & de l’autre. Ils fuient les Hommes, & ne font 
la guerre qu'aux Troupeaux. Deux jours de calme , que l’Auteur pafla près 
du Pavillon , ne lui firent appercevoir aucun courant. Quelques petites 
fraicheurs le poufferent vers le Morne de Carapucho , au pié duquel eft 
Pile d’iquique , dans une Anfe où l’on peut mouiller , mais qui n’a 
point d’eau douce. Les Indiens du Continent font obligés d’en aller pren- 
dre , à dix lieues delà, dans la Coulée de Piffagua , avec une-Barque qu'ils 
ont exprès : mais comme elle eft quelquefois retenue par les Vents con- 
traires , 1ls n'ont point alors d'autre reflource que le Ruifleau de Pica, qui 
les oblige de faire cinq lieues par terre. 
L'Ile d’Iquique eft habitée aufli par des Indiens .& des Negres, qu’on 
y occupe à tirer la Guana , efpece ï terre jaunâtre , qu'on prend poux 
de la fiente d'Oifeaux , parcequ’avec la puanteur de celle des Cormorans, 
on y trouve des plumes d’Oifeaux , fort enfoncées. Cependant on à peine 
à comprendre comment il a pü s’en amafler une fi grande quantité ; car 
depuis plus d’un fiecle , on en charge tous les ans dix ou douze Navi- 
res, pour engraifler les Terres ; & l’on ne s’apperçoit prefque point que 
l'Ile ait diminué en hauteur, quoiqu’elle nait pas plus de trois quarts de 
lieue de tour. Quelques-uns en ont conclu que c’eft une terre d’une qua- 
lité particuliere. Mais l’Auteur trouve une raifon de rejetter ce fenti- 
ment , dans la multitude incroïable d’Oifeaux de Mer, qui va, fans exa- 
geration, dit-il, jufqu'à rendre quelquefois l'air obfcur. Ils s’affemblent, 
tous les matins, vers dix heures , & tous les foirs vers fix, pour enlever 
le Poiffon qui vient alors à fleur d’eau ; ce qui leur fait comme une pè- 
che réguliere. À douze lieues d’Iquique , on découvrit en 1713 , année 
de la navigation de l’Auteur, des Mines d’argent , dont on efpéroit beau- 
coup de richeffes. Depuis Iquique jufqu’à la Rade d’Arica, la Cote eft tou- 
jours fort haute & fort faine : mais il faut la ranger de près , dans la 
crainte que les Courans, qui portent en Eté au Nord & au Nord-Ouet, 
ne jettent les Navires au large. Quelques autres Navigateurs ont éprouvé, 
uen Hiver, ils portent quelquefois au Sud. 
Après la Coulée de Piffagua , on trouve celle de Camarones, qui eft 
plus large ; enfuite , à quatre lieues, au Vent d’Arica , celle de Wior , 
ui a de l’eau douce & du bois. C’eft le feul endroit où les Bâtimens, 
mouillés à Arica, puiffent en faire. En arrivant à une lieue de la Que- 
brada de Camarones, on commence à découvrir le Morne d’Arica, que 
fa fituation, plus baffe que ia Côte, vers le Vent , fait paroître comme une 
Ile : mais lorfqu'on en approche à trois ou quatre lieues , il fe fait re- 
connoître par une petite Ile baffle , qui eft au-devant , & par fa figure 
efcarpée. On s’y trompe d'autant moins, qu’au-delà c’eft un Côte baffe. 
Sa latitude eft de 18 déores 2 minutes. Du côté de l’'Oueft, il eft tout blanc 
de fiente d’Oifeaux. Cet endroit eft le plus reconnoiffable de la Cote. 
D'un tems clair, on découvre, affez loin dans les Terres, la Montagne de 
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Tacora, qui femble s'élever jufqu’aux nues , & qui forme deux têtes, 
près defquelles eft le chemin qui conduit à la Paz. L'air y eft fi diffe- 
rent de celui qu'on refpire en bas, que ceux qui n’y font pas accoutu- 
més y fouffrent , comme en Mer, des maux de cœur & de rète. 

En entrant dans la Rade d’Arica, on peut ranger, à la diftance d’un 
cable, l’Ile de Guano , qui eft au pié du Morne , & aller mouiller au 
 Nord-quart-de-Nord-Eft de cette Ile, & au Nord-Oueft du Clocher de 
Saint Jean de Dieu, diftingué , par fa hauteur , de tous les édifices de 
la Ville. Là, on a neuf brafles d’eau, fond de vafe dure, fans aucun dan- 
ger des Rochers du fond , qui rongent les cables en plufieurs endroits 
de la Rade. On n’y eft pas à l’abri des Vents de Sud & de Sud-Oueft ; 
mais l’Ile de Guano rompt un peu l’enflement de la Mer. Malgré la puan- 
teur des fientes d’Oifeaux & les mauvaifes qualités de l'air, entre des f2- 
bles & des rochers toujours brulans, on fait d’aflez bonne eau dans certe 
Rade ; mais elle fe tire d’une maniere fort extraordinaire. Lorfque 
la Mer baïfle , on creufe environ un demi pied dans le fable qu’elle 
a quitté ; & c’eft dans des creux fi peu profonds, qu’on puife de bonne 
eau douce , qui fe canferve fort bien en Mer. Comme le rivage eft plein 
de grofles pierres, qu’il y a peu. d’eau, & que la Mer ne laiffe pas d'y 
être toujours mâle , le débarquement ne s’y peut faire que dans trois 
petites Caletes, dont la meilleure eft celle qui eftau pié du Morne. On 
pale entre deux Brifans , pour y entrer ; & l’on range de près celui de 
tribord , parmi des Goémons. Il découvre , de Mer bafle, & fe fait ap- 
percevoir de Mer haute. Après lavoir dépañlé , on revient tout-d’uncoup 
fur bas-bord , en portant droit aux premieres Maifons ; & l’on embouque 
ainfi la grande Calette , dont le fond eft prefque de niveau, & où il y a 
fi peu d'eau, de Mer baffle, que les canots n’y flottent point, & que les 
chaloupes chargées y rouchent , de Mer haute. Auf, pour les empècher 
de fe brifer, arme-t-on ia Quille de dragues de fer. 

Les Efpagnols , pour fe mettre à couvert de la furprife , avoient fait , 
en cet endroit , des retranchemens de brique crue , & une Batterie en for. 
me de petit Fort, qui flanque les trois Caletes : mais cet ouvrage , mal 
exécuté dans fa naiffance', tomboit en ruines , du tems de l’Auteur, 
qui reproche même à Dampier d’avoir donné à la Ville le nom de 
Place forte, parcequ'il y fut repouflé en 1680. Les Anglois, prévenus de 
la difficulté de defcendre devant cette Place, débarquerent à l'Anfe de Cha- 
cota , qui eftau Sud du Morne. De fréquens tremblemens de terre ontenfin 
détruit Arica. Ce n'eft plus qu'un Village, d'environ 1$0 Familles, la 
plûpart Indiens , Mulatres & Negres. En 170$, le26 de Novembre, la Mer, 
émue par un tremblement de Terre, en renverfa la plus grande partie (70). 
On voit encore les veftiges des rues , qui s'étendent à près d’un demi- 
quart de lieue de ce qui fubffte aujourd’hui. Ce refte de la Ville 
n’eft pas fujer au même accident, parcequ'il fe trouve fitué fur une pe- 
tite éminence au pié du Morne. La plüpart des Maifons ne font que de 
fafcines, d’une forte de Glaïeul , nommé Torora , liées, debout, les unes 


(70) Ces maïheurs expliquent la ruine des Fortifications, que Correal avoit vues com 
mc-Dampier, 
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contre Îles autres , avec des éguillettes de cuir , fur des cannes qui fer: 
vent de traverfes ; ou faites de cannes, pofées debout , dont les inter- 
valles font remplis de terre. L'ufage des briques crues eft réfervé pour 
les principaux Edifices & pour les Eglifes. Comme il n’y pleut jamais, 
une natte y fert de toit; cequi donne , par dehors, un air de ruine aux 
Maïfons. L’Eplife Paroifliale eft affez propre. Un Couvent de la Merci, 
de fept ou huit Religieux , un Hopital des Freres de Saint Jean de Dieu, 
& un Couvent de Cordeliers , tranfporté depuis peu de la Vallée dans la 
Ville , compofent le refte du Clergé. 

La Vallée d’Arica n’a pas moins d’une lieue de large , au bord de la 
Mer ; mais tout le Païs eft aride, à l'exception de l’endroit où l’ancienne 
Ville exiftoit , qui eft cultivé en luzerne, & en cannes de fucre , mêlées 
d’oliviers & de cotoniers. Les Marais ne produifent que cette efpece de 
Glaïeuls, dont on bâtit les Maifons. Ils s’enfoncent à l’'Ef, en {e rétre- 
ciffant du même côté. 

À la diftance d’une lieue au-dedans , on trouve un Village , nommé 
Saint Michel de Sapa, où l’on commence à cultiver l’Agy, c'eft-à-dire le 
Piment, dont tout le refte de la Vallée abonde. Elle offre quantité de 
Métairies, qui n’ont pas d’autre objet que cette culrure ; de forte que 
dans un efpace fort étroit , qui n'a pas plus de fix lieues de long ,1l 
s'en fait un Commerce annuel de plus de 80000 écus. Le goût des Ef- 
pagnols du Pérou eft fi général pour cette épicerie, qu'il en font entrer 
dans tous leurs alimens ; -& comme elle ne peut croître dans les Monta- 
gnes , quantité de Marchands viennent enlever tout ce qui s’en trouve 
dans les Vallées d’Arica, de Sama , de Tacna, de Locamba , & de quel- 
ques autres, dans un efpace de dix lieues à la ronde, d’où l’on prétend 
qu'il en fort, chaque année, pour plus de fix cens mille piaftres, quoi- 
qu'elle fe donne à bon marché. Cette abondance de Piment vient de la Gua- 
na , qu'on apporte d’Iquique , & qui fertilife la terre jufqu'à lui faire 
rendre quatre & cinq cens pour un, de toutes fortes de grains. L’Auteur 
nous apprend ce qu'on y met par l’induftrie. Auffitôt que la Graine eft 
en état d’être tranfplantée, on range les Plantes, en ferpentant , afin que 
la même difpofition des rigoles, qui portent l’eau pour les arrofer , puiffe 
la conduire doucement au pié des plantes. Alors on met, à chaque pié de 
Piment, autant de Guana qu’il en peut tenir dans le creux de la main. 
Lorfque la fleur fe forme , on y en ajoute un peu davantage : enfin, 

uand le fruit eft formé, on y en met une bonne poignée , avec le foin 
de larrofer fouvent, parcequ'il ne tombe jamais de pluie dans cette con- 
trée ; fans quoi, les fels, n'étant point affez détrempés, bruleroient 1in- 
failliblement les Plantes, L’experience n’en laifle aucun doute. , 

Avant les guerres , l’Armadille , petite Flotte compofée de. quelques 
Vaifeaux du Roi & des Particuliers , apportoit tous les ans. , au Port d’A- 
rica, des Marchandifes d'Europe , fur-tout du vifargent pour les Mines 
de la Paz, d'Oruro, de la Plata, ou Chuquizaca, Potofi & Lipes. Elle 
emportoit enfuite , à Lima, l’argent qui revient au Roi pour le quint des 
Métaux : mais lorfque les Gallions eurent ceflé de venir à Portobelo , 
& que les François firent le Commerce, ce Port devint l’Echelle la plus 
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tonfderable de toure la Côte, où defcendoiént les Marchands des cinq 
Villes qu'on a nommées. A la vérité ,le Port de Cobija eft plus proche de 
Lipes & de Potofi , que celui d’Arica : mais les Marchands, ny trouvant au- 
cune reflource pour la nourriture des Hommes & des Animaux, aimoient 
mieux faire quelques lieues de plus , avec la certitude de trouver des 
fecours pour leurs befoins ; fans compter qu'il ne leur étoit pas difhcile 
de faire entrer dans Arica leur argent en pignes , c’eft-à-dire en males, 
dont on donnera la defcription , & de s’accommoder avec les Corrégidors, 
pour s’exempter de païier le quint du Roi. 

L’Auteur fortit de l’Anfe d’Arica, le 10 d’Août, avec un petit frais 
de Nord-Eft, vent de terre , qu'on y attend prefque toujours pour mettre 
à la voile, parceque les Marées abbattent & retiennent fouvent les Na- 
vires en calme, pendant plufieurs jours , vers le fond de la Quiaca, où 
elles portent continuellement. La difhculté de cette fortie vient de ce 
qu'au vent de terre , qui dure depuis minuit jufqu’au jour , fuccede la Brife 
de Sud-Oueft, qui eft trop près pour permettre de doubler le Cap, où Morne, 
de Sama , fitué à l’Oueit-Nord-Oueft de celui d’Arica 3 d'autant plus que 
les Marées chargent fenfiblement deflus. C’eft cetre difhculté de le dou- 
bler, qui lui a fait donner , fur nos Cartes, le nom de Morne des Dia- 
bles. Mais lorfqu’on eft trop abbattu à terre, on a la reMource de pou- 
voir mouiller à une lieue vers le Sud de la Quiaca , à trente ou qua- 
rante brafles d’eau , fond de vafe verdatre , mêlée en quelques endroits 
de fable. 

La Rade d’'Ilo, où l’Auteur alla mouiller , eft facile à reconnoître du 
côté du vent , par une Langue de terre platte & baffle , en comparaifon 
des Montagnes précédentes. De cinq à fix lieues au large, on la pren- 
droit prefque pour une Ile; c’eft ce qu'on nomme la Pointe de Coles, au 
bout de laquelle eft un Rocher fort bas , qui paroît augmenter de hauteur, 
à mefure qu'on approche. 

Comme la Rade d’Ilo r’eft prefque qu’une Côte droite , on apperçoit de 
dehors les Navires qui y font à l'ancre ; & par la mème raifon , la Mer 
y eft groffe, de tous les vents. Aufñli n’y peut-on mettre à terre, que dans 
un feul endroit , parmi des Rochers qu’on découvre à l'entrée de la Vallée, 
à l’Eft-quart-de-Nord-Eft , ou Eft-Nord-Eft du mouillage, lorfqu’on eft à 
quinze ou douze braffes d’eau , fond de fable fin, un peu vafeux, & au 
Nord de l’Ilot, qui eft à la Pointe de Coles. 


La haie de Rochers, qui couvre le Celeta, où l’on débarque avec des 


chaloupes , eft coupée en deux : la feconde coupure forme , à tribord, 
une petite Anfe , où malgré l’abti des rochers, la Mer eft ordinairement 
mâle , & même impratiquable , lorfque les flots font agités dans la rade, 
Obfervez qu'en rangeant les premiers Brifans, il y a une Bafle, qui ne 
découvre point, & qui eft au Nord-Oueft d’une autre qui découvre. On 
peut s’en garantir , en tenant la Pierre le plus avancée , par une Terre: 
rouge qui eft à la Côte , à demie lieue vers le Sud de ce pañlage. Dans. 
le mème lieu eft un petit débarquement , où l'on décharge la Guana ; 
mais fi petit, qu'il n'y a de place que pour un Canot , ou une Chaloupe. 
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La Vallée d’Ilo ne paroït, en entrant dans la rade , qu'une petite cre- 
vale, qui s'ouvre , peu à peu, à mefure quon en approche , jufqu’à ce 
qu'on découvre l’Eglife & une cinquantaine de Cabanes de branches d’ar- 
bres , difperfées çà & là auprès du ruiffeau qui ferpente au milieu de la 
vallée : c'eft en cela que contifte le Village d’Ilo , prefque tout bâti & 
peuplé par les François. L’Auteur affure que c’eft lui faire trop d'honneur, 
que de le nommer , comme Dampier, une petite Ville. 

Ce ruiffeau, où l’on fait aiguade pour les Navires, eft fujet à fe deffé- 
cher pendant les fix mois que le Soieil paffe dans la partie du Sud , fur- 
tout lorfque l’Hiver n’a pas été pluvieux dans les hautes Montagnes. La 
commodité de faire du bois y eft plus füre que celle de eau , parceque 
la Vallée eft couverte d'arbres; mais on en à tant abbattu, qu'il ne s’en 
trouve plus qu’à une lieue de la Mer (71). Outre le bois à feu, certe 
Vallée eft plantée , en plufeurs endroits, de belles allées d'Oliviers , dont 
on tire la meilleure huile du Pérou , & de quantité d’Arbres fruitiers, tels que 


des Orangers, des Citroniers, des Figuiers , des Bananiers , des Lucomos, & 


d’autres efpeces. On y trouve auf des Cafiers, & des cannes de fucre, 


du blé & des légumes, mais beaucoup plus de luzerne , dont il fe fait 
une grande confommation lorfqu'il ÿ a quelques Vaiffeaux dans la rade, 
parceque les Marchands , qui viennent de’ divers endroits éloignés, ame- 
nent un grand nombre de Mules, pour relever celles qui font chargées. 


On divife les Troupeaux, ou Reques, en plufeurs Piarras, de dix Mules 
chacune , qu'on met fous la conduite de deux Hommes ; & comme les 
marches font quelquefois de trente ou quarante lieues, par de hautes & 
rudes Montagnes , fans eau n1 pâturage, les Mules de rechange montent 
fouvent au double des Piarras. Maloré cette précaution , il en périt une fi 


grande quantité , que les chemins du Pérou ne font pas mieux connus par 


des traces de leurs piés , que par les: fquellettes de celles qui meurent 
hors des Vallées, où rien ne s'offre pour leur fubfiftance ; ce qui oblige 
d'en faire venir, tous les ans , quatre-vingt ou cent mille, du Tucuman 


& du Chili. Mais toutes ces peines ne refroidiffent pas les Marchands, 
pour une route de deux ou trois cens lieues. Ilen vient à Ilo,, de Cufco, 
de Puno', de Chuquito , d'Arequipa , & de Moqueña , comme au Port le plus 
proche ; & s’il n’y a point de Vaiffeaux au Port d’Arica , il en vient aufli de 
da Paz. d'Oruro, de Plata , de Porofi & de Lipes ; deforte qu’alors l’Ilo de- 
vient le meilleur Port de toute la Côte , pour les Marchandifes de l’Europe, 

Cufco eft un des principaux débouchés , après Potofi , pour la confom- 
mation de ces Marchandifes, quoiqué fes Manufaétures de Baïettes & de 
toiles de coton faffent un peu de tort à celles de l’Europe. On y fabri- 
que auffi toutes fortes d'ouvrages dé cuir , tant pour l'ufage des Hommes, 
que pour les harnois des Chevaux 8: dés Mules. Cette Ville eft renommée 
encore par la grande quantité de tableaux & de peintures, que les Indiens 
y font , fans aucune connoïffance’de l’Afr ; & dont ils rempliffent le Païs, 
Elle eft à cent trente lieues d’Ilo. Pro eft une petite Ville, d'environ 
cent quatre-vingts Familles , à foixante & dix lieues de Cufco , & foixante- 


(71) Elle avoit été habitée, quatorze ans-entiers ;: par des François , pendant toute la 
gucrre pour la fuccefion d'Efpagne. 
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feize d’Ilo , fur le mème chemin. Ses Mines d’argent la rendent confide- 
rable. En 1713, elles occupoient rois Moulins à meule , & trois à pilon. 
Arequipa , Nille d'environ fix cens Familles Efpagnoles , qui font com- 
merce de vin & d’eau-de-vie, n’eft qu'à vingt-quatre lieues de la Mer; 
mais fon Port , qui eft Quilca , n'étant gueres tréquenté ; parcequ'il eft 
mauvais, les Marchands viennent à celui d’Ilo. Moguegua eft une Ville 
qui n’a pas plus de cent cinquante Famulles , mais dans la dépendance de 
laquelle on ne compte ae moins de quatre mille hommes capables de por- 
ter les armes. Il s'y fait un grand commerce de vin & d’eau-de-vie, 
qu'on tranfporte à la Puna , c’eft-à-dire dans les Montagnes. Son territoire, 
qu'on repréfente fort petit, en donne annuellement environ 100000 bo- 
tiches , montant à plus de 3200000 pintes de Paris , qui , à 20 réaux la 
botiche , rapportent 400000 piaftres, c'eft-ä-dire , en 1713, 1600000 li- 
vres de France. Une Nation d’Indiens libres, mais amis des Efpagnols , 
qui habite la Cordilliere du côté de l'E , & qu'on nomme les Chun- 
chos, en vient prendre , tous les ans , une quantité confiderable à Mo- 
quegua. En paffant à Potol, ces ne y vendent des ouvrages de 
plumes d’Autruches, tels que des paraflols, des chaffemouches , &c. & du 
Quinaquina , célebre efpece d'amande, qui fert à la guérifon de plufeurs 
maladies. De l’argent qu'ils en virent , ils achetent du vin, & quelques 
marchandifes de l’Europe. 

A quarante lieues de Moquegua, & cinq de Caïlloma , on avoit dé- 
couvert des Mines, nommées Saint Antoine , qui promettoient beaucoup, 
& dont l'argent eft du plus haut aloi qu’on connoiffe au Pérou. On y 
travailloit , en 1713 , à conftruire des Moulins , qui ont dü donner un nou- 
veau luftre au Port d’Ilo. Mais les avantages du Commerce font bien di- 
minués, à Moquegua , par la difeite des commodités de la vie. L'eau y 
manque fouvent, parcequ'on en confume beaucoup pour atrofer les vi- 

nobles. Les Bœufs y font rares, & la viande imauvaife , excepté dans le 
cours de l'Hiver, où les brouillards humectent aflez le haut de la Mon- 
tagne pour y faire poufer un peu d'herbe. Enfin il n’y a pas d'autre gi- 
bier , qu'une efpece de petits Cerfs, que les Efpagnols nomment Venados, 
& qui fe prennent dans les Coulées des Montagnes. Le Poiflon ne man- 
que point dans la rade d’Ilo ; mais la Mer y eft fi mâle au rivage, qu'il 
eft difficile d'y emploïer la fenne. 

La Vallée d’Ilo , qui n’eft aujourd’hui peuplée que de quelques Mé- 
tairies, contenoit autrefois une Ville d’Indiens, dont on voit encore les 
veftiges , à deux lieues de la Mer. Les Maifons y paroiffent rafées au rez- 
de-chaulfée ; trife monument du ravage des Efpagnols. On en voit des 
maïques encore plus touchantes près d’Arica , au-deflus de l’Eglife d’Ilo, 
& tout le long du rivage, jufqu’à la Pointe de Coles : c’eft une infinité 
de tombeaux , où les Indiens s’enterroient vifs (72) , avec leurs Familles 
& leurs biens. On y trouve des corps prefqu’entiers , avec leurs habits, 
& fouvent des vafes d’or & d'argent. Ceux, que l’Auteur vit, étoient creu- 


JUPE 
{és dans le fable , de la hauteur d’un hommé , & environnés d’un Mur 


(72) Comme il paroït , par la fuite du récit, que l’origine de ces Tombeaux eft obfcure, 
ne peut-en pas les regarder plus fimplement comme un ancien Cimeriere ? 
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de pierre féche. Ils font ordinairement couverts d’une claie de cannes , fur 
laquelle eft un lit de terre & de fable , pour empècher qu'on ne les puiffe 
appercevoir. Auf ne les découvre-t-on qu’en ouvrant la terre au hazard. M. 
Frezier obferve que fi les Efpagnols conviennent affez naturellement des 
cruautés qu'ils exercerent au tems de la Conquête, il s’en trouve ,néanmoins, 
qui n’attribuent point à la terreur des Péruviens l’invention de ces Tombeaux. 
Ils prétendent que ces Peuples , adorateurs du Soleil , le fuivoient dans 
fa courfe , avec l’efpérance de pouvoir s’en approcher, & qu’étant arrè- 
tés par la Mer, qui les bornoit au couchant, ils s’enterroient au rivage, 
pour le voir , avant leur mort , jufqu'’au moment où il femble fe cacher 
dans les eaux. L’ufage des Grands du Pérou , qui ordonnoient en mou- 
gant qu'on les portât au bord de la Mer , femble fortifier cette explica- 
tion. Mais l’opinion commune , ajoute l’Auteur , eft que les Indiens , fe 
croïant menacés d’une mort certaine , lorfqu’ils eurent appris que les Con- 
uerans n’avoient pas épargné os leur Souverain , fe fauverent le 
plus loin qu'il leur fut poffible, vers le couchant, & qu’étant arrêtés par 
la Mer, ils fe cacherent fur fes bords , pour attendre la miféricorde du 
Soleil. Au refte , il faut mettre beaucoup de différence entre ces Tombeaux, 
qu'on fuppofe volontaires, & ceux que l’ufage commun faifoit bâtir pour 
les Grands , après le cours naturel de leur vie, comme on l’obfervera dans 
un autre lieu. 

Le $ de Septembre , l’Auteur fortant de la rade d’Ilo , avec un bon 
vent d'Eft-Sud-Eft , qui le rendit en quatre jours près du Morro Que- 
imado , reconnut , dans l'intervalle , la Mefa de Dona Maria | Monta- 
gne plate par le haut, comme une Table, dont elle porte le nom. Huit 
lieues plus au Nord, eft l'Ile de Lobos , à une lieue & demie du Morro 
Quemado. Cette Ile eft de moïenne hauteur , d'environ trois quarts de 
lieue de long , dans fon plus grand diametre , Sud-Eft & Nord-Oueft 
Entre l’Ile & le Morne font des rochers plats, & fort bas , qui s’allon- 
gent vers le Continent à mi-canal , & laiffent un paflage où plufieurs Na- 
vires font entrés , le prenant pour celui qui fepare Pile Sangallan & la 
Terre de Paraca : mais 1l eft facile de ne s’y pas tromper , parceque dans 
celui-ci il n’y a point de Rocher bas , comme au pié de Lobos , ni un Bri- 
fant en forme de pain de fucre. D'ailleurs, la Terre de Paraca eft d’une 
hauteur égale 3 & celle du Morro Quamado vient en baiffant du cote 
du Nord, jufqu’à une petite Anfe , où le mouillage eft à tribord. Obfer- 
vez que fi l’on s'étoit avancé dans ce paflage , il faudroit prendre garde 
qu'en fortant par le Nord de Lobos, il fe trouve une Bafñle, à tiers Ca- 
nal , du côté du Continent, L’Auteur apprit aufli, de ceux qui s’étoient 
engagés dans cette Baie par méprife, qu'au Nord de l'Ile il y a un banc 
de Galet, qui forme une Anfe, où la Mer eft fi tranquille, qu'un Navire 
y peut mouiller à huit braffes d’eau , & même y carener avec füreté. 

Après avoir demeuré la nuit en Panne, 1l paffa le lendemain entre l’Ile 
Sangallan & la Terre de Paraca , qui fut rangée , à la diftance d’un quart 
de lieue, de peur d’une Bafle qui eft à demie lieue au Sud-Eft de l'Ile. 
Enfuite, il rangea , à deux cables de diftance , une petite Anfe , nommée 
Enfeñada del vejo , où quelques Navires François avoient mouillé fs dix 

& doué 
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& douze brafles, pour décharger fecretement leurs Marchandifes. Delà il 
alla mouiller dans l’Anfe de Paraca, fur cinq brafles d’eau, fond de fa- 
ble vafeux, au Nord-Oueft de la Bedega : ce font fix ou fept Maifons, 
pour la décharge des Navires qui aiment mieux s'arrêter là, quoiqu'à 2 
lieues de Pifco, que d’aller au-devant de la Ville, parceque la Mer eft 
fi forte au rivage , qu'il eft prefqu'impoñlible d’y débarquer pendant le 
jour. Cependant on peut quelquefois, au matin, y defcendre avec un bon 
Grelin & une bonne ancre ; mais ce n’eft jamais fans peine & fans rif- 
que. Les Navires, qui mouillent devant la Ville, font le bois & l’eau une 
demie lieue plus au Nord, dans la Coulée où pañle la Riviere de Pifco ; 
& ceux qui mouillent à Paraca le font dans le fable, à une demie lieue 
au Sud-Eft des Maifons. La Rade de Pifco eft d’une grandeur à pouvoir 
contenir une Flotte nombreufe. Elle eft ouverte au Nord, d’où il ne vient 
point de vent dangereux par cette Latitude ; & l’on y eft à couvert des 
vents ordinaires , qui regnent du Sud-Sud-Oueft au Sud-Eft. Si l’on 
vouloit caréner, on peut entrer au fond de lAnfe de Paraca, où il n’y 
a point de Mer, & où le mouillage eft bon partout, depuis onze jufqu’à 
cinq braffes d’eau. Du côté de l’Oueft, il y a pluñeurs petites Iles, qui 
font toutes faines, & entre lefquelles on peut pafler fans crainte ; mais il 
convient mieux de pafler entre Sangallan & Paraca , d’où l’on vient mouil- 
ler vers les Maifons , à quatre ou cinq braffes d’eau. Entre ces petites Iles, 
il yena une qui eft percée à jour, & qui paroît comme un Pont. Depuis 
les Maifons de Paraca à la Ville, on compte deux lieues, de Plaine fa- 
blonneufe & aride. 

Pifco , qui étoit autrefois au bord de la Mer , en eft éloigné à-préfent 
d’un quart de lieue, par l'effet d’un tremblement de Terre, arrivéle 15 
d'Oétobre 1682 (73). Cette Ville eft divifée en Quartiers réguliers. L’E- 
glife Paroïfliale de Saint Clément forme le centre, fur une Place de lé- 
tendue d’un Quartier. Derriere cette Eglife eft celle des Jéfuites, & plus 
à l'Eft, celle de Saint François, petite, mais fort propre ; au Nord-Eft, 
l'Hôpital de Saint Jean de Dieu ; & au Sud , la Magdeleine , Chapelle des 
Indiens , qui a devant elle une petite Place. Environ trois cens Familles 
compofent les Habitans ; la plüpart Metifs , Mulâtres & Negres. Les Blancs 
font en petit nombre. Il ÿy a un Corrégidor & un Cavildo , pour l’admi- 
niftration de la Juftice. Le Commerce eft riche dans ce Port , parcequ’il 
eft naturellement l’Echelle des Villes d’Vca, de Guancavelica , de Gua- 
manga , d'Andaguaylas, & de toutes celles qui répondent à Lima dans la 
parte du Nord. 

Yca eft plus peuplée, du triple, que Pifco. On y fait un grand Com- 
merce de verre, de vins & d’eaux-de-vie. Le verre s’y fait avec du Salpè- 
tre ; mais il eft verd, fale & mal formé. Guancavelica, petite Ville d’en- 
viron cent Familles , à Go lieues de Pifco , eft riche & fameufe, par la 
grande quantité de vif-argent qu’on y tire d’une Mine qui a 40 vares de 
a , & qui fournit feule tous les Moulins d’or & d’argent du Pérou. On 
voit dans cette Ville un autre fujet d’étonnement : c’eft une Fontaine , dont 
l'eau fe pétrifie fi vite, que la plüpart des Maifons en font bâties, L’Au- 

(75) Voïez le Voïage de Dampier, au Tome XI. de ce Recueil, 


Tome XIII, Mimm 


Divers 
VOÏAGES AU 
PEROU. 


M. FREZIER« 
1712 


La Bedepaa 


Rade & Ville dé 
Pifcos 


Villes dont Pi: 
co eff l'Echelle, 


458 HISTOIRE GÉNÉRACE 
=. tour en vit quelques pierres, qui font d’un blanc un peu jaunâtre, féve- 
de res & affez dures. Guaminga eft à 80 lieues de Pifco. 
NUANRTES Le Commerce des Marchandifes de l'Europe n’eft pas la feule raiforr 
ui amene les Vaifleaux à Pifco. On y vient faire aulli des provifions de: 
Me FREZIER. Vins & d’eaux-de-vie , qui s’y trouvent à meilleur marché que dans aucun: 
°773* Port, parcequ'outre ceux du Terroir, on y-en apporte d'Yca, de Chincha, 
Eee qui qui n'eft qu'à fix lieues au Nord , & de Lanafque à 20 lieues. au Sud- 
? Eft. Ceux-ci paflent.pour les meilleurs du Pérou: mais tous ces vins font: 
violens & mal-fains. Aufli.les.Efpagnols-en. font-ils peu. d’ufage ; & par: 
une bizarre. prévention, ils. donnent la préférence à l’eau-de-vie. Les vignes: 
des environs. de Pifco., ne-pouvant être arrofées coimmodément par des: 
canaux, font. plantées d’une maniere qui leur rend ce fecours inutile , 
quoiqu'il n’y,pleuve. jamais. Chaque Sep ef dans:un creux de quatre ou 
cinq piés. de profondeur , où regne:une humidité génerale., que la Nature 
a répandue dans la terre, pour fuppléer au défaut de pluies & de Rivieres:: 
car le Pais eft d’une. telle aridité, qu'il ya peu d’autres lieux habitables: 
que les Vallées. Encore, le fond eftal de fel prefque pur; d'où vient le 
goût falé qui. fe fait féntir dans la plüpart des. vins du cru. On trouve ,. 
néanmoins ,aux environs. de Pifco., des fruits de toute efpece ; Pommes .. 
Poires, Oranges,. Citrons , Gouïaves., Bananes, Dattes, &cc. 


Le:2r, M. Frezier mit à la voile pour fe rendre au Callao, à.la fa 
Route de Pifco _ ce ï 8 f ï cbr MOT 
cu esta veur d’un ventde Sud-Eft , qui lui fit reconnoïître le lendemain Ile d’4£a.: 


Le 23 1l eutla vüe de Morro Solar, & de l'Ile Saint Laurent au Nord.: 
Cette Ie fe fait reconnoître aifément, parcequ’elle eft.de moïenne hau- 
teur, féparée.de la petite Ilé du Callao,. & que dans l'ouverture on ap- 
perçoit deux Ilots, ou petits Rochers. On ‘en découvre un troifieme fort: 
bas , à demie lieue au large , vers le. Sud-Sud-Eft.de la Pointe Nord-- 
Oueft de l'ile Saint Laurent. À: deux cablures de cette Pointe, on trouve: 
foixanre brafles d’eau, fond de vafe. Enfin l’Auteur entra dans la Rade de 
Call:o, dont 1l donne une Defeription aue fon exactitude ‘rend égalemenc: 
utile & curieufe. 
Cette Rade, qui fert de Part à Lima ,. eft fans contredit la plus gran-- 
Pr de ; la plus belle & la-plus. füre de toute la Mer du Sud. On peut: y 
” mouiller partout , dans une ‘abondante quantité d’eau, fans crainte d'aucun: 
écueil.. fur un fond. de:vafe couleur: d'Olive ; à l’exceprion d’une Bafle ,. 
qui. eft à trois cablures de:terre. , vers le milieu de l'Ile: Saint Laurent, 
vis-à-vis de la Galere. La Mer y eft toujours: fs tranquille, que les: Navires: 
y carenent en tout tems, fans appréhender d'être furpris par aucun coup: 
de vent. Elle.eft néanmoins ouverte:, depuis l’Oueft ‘jufqu'’au Nord-Nord-- 
Oueft ; mais ces fortes de vents ne regnent prefque jamais, que par un: 
petit frais de bonace , qui n’agite point exceflivement les flors, L'Ile de: 
Saint Laurent rompt l’enflement qui vient du. Sud-Oueft au Sud-Eft: Cette: 
Ile:.eft fans défenfe. Elle eft l’exil des Negres & des Mulâtres, condam- 
nés, pour quelque. crime, à tirer du Moilon pour les édifices publics, & 
indirectement pour ceux des Particuliers. Comme:cette peine eft compa- 
rée à celle des Galeres en Europe , on donne le nom de Galere à la Pointe: 
de l'Ile , du côté de. l'Oueft. 
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Le mouillage erdinaire de la Rade eft à l'Eft-quart-de-Nord-FEft de la 
pointe de la Galere, à deux ou trois cablures de la Ville. Là on eft en- 
core à l’abri des vents du Sud , par la Pointe du Callao, qui eft une Lan- 
gue de terre balle , entre laquelle & l'Ile du Callao il y a un Canal étroit 
ët dangereux. Cependant on y pafle en rangeant l'Ile de près, à quatre 
ou cinq brafles d’eau. Du côté du Continent eft un Banc, prolongé depuis 
Ja Pointe jufqu’à une Bafle qu'on voit brifer de loin. 

On trouve , dans le Port, toutes les commodités néceflaires à la navi- 
gation. L’aiguade fe fait avec facilité à la petite Riviere de Lima , qui fe 
dégorge dans la Mer au pied des murs de Callao. Le bois y coûte un peu 
plus de peine, parcequ’en le va prendre à Bocca-negra , qui-eft à demie 
lieue au Nord; il fe coupe à demie lieue du rivage, & l’on en paie aux 
Jéfuites 25 & 30 Piaftres pour la charge de chaque Chaloupe. Il y a au 
pic des Murs , pour le débarquement des Chaloupes, trois Efcales de bois, 
& un môle de pierre , deftiné à la décharge des Canons , des ancres , & 
des autres fardeaux , qu’on éleve avec une efpece de Grue. 

Faifons obferver que la Ville, dont on fait fucceder la Defcription , doit 
ètre fort différente aujourd’hui de ce qu’elle étoit avant le tremble- 
ment de terre du 28 Octobre 1746 , qui caufa de prodigieux renverfe- 
mens fur toute cette Côte. Mais voici l’état où M. Frezier la vit en 1713. 
Elle eft bâtie , dit-il, fur une Langue de terre bafle & plate , au bord de 
la Mer, par 12 devrés 10 minutes de Latitude auftrale. Elle fut fortifiée, 
fous le regne de Philippe IV, & pendant la Viceroïauté du Marquis de 
Mancera, par une enceinte flanquée de dix Baftions du côté de terre , & 
de quelques Redens & Baftions plats fur le bord de la Mer , où font éta- 
bles quatre batteries de Canon , pour commander le Port & la Rade. Cette 
partie étoit alors en mauvais état. Il y avoit cinq breches ; & la Mer dé- 
truifoit de jour en jour la muraille, depuis qu’on avoit fait un Quai de 
pierre , dont la fituation arrêtoit la lame du Sud-Oueft, & caufoit un re- 
tour de marée du côté du Nord, qui fapoit les murs de la Ville. 

La largeur du rempart étoit de deux profils différens : les Courtines n'ont, 
par le haut, que huit piés de large, deux & demi de terre-plein , autant 
de banquette, & trois de chemife de moîlon , à mortier de chaux & de 
fable ; le refte de l’épaiffeur étoit de briques crues, avec un petit murde 
moiion en dedans. Le Rempart des baftions avoit cinq toifes de terre-plein, 
pavé .de dales, à joints incertains, pour fervir de Plate-forme à l’Artille- 
rie. Chaque baftion eft voüté. Il avoit fon Magañn à poudre. Ordinaire- 
ment, chacun étoit monté de 2 , 3 , ou 4 Pieces de fonte. Il y en avoit 
alors 41 dans le pourtour : mais le nombre devroit être de 70 , de diffé- 
cens calibres , fuivant leur fituation, depuis 12 jufqu’à 24 livres de balle, 
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poids d'Efpagne , qui fait pour nous des calibres bâtards. Parmi ces Pie- 


ces, 1ly avoit 10 Coulevrines de 17 à 18 piés de long, du calibre de 24, 
dont huit font montées pour battre en Rade , & portoient, dit-on , juf- 
>A . ] ; 5 \ 5 EX 
qu'à la Pointe de la Galere de Saint Laurent , c’eft-à-dire près de deux 
lieues. Outre l’Artilierie du Rempart , 1l y a 9 Pieces de Campagne, mon- 
rées & prêtes à fervir. M. Frezier vitencore plus de 120 Pieces de fon- 
£e , de différens calibres , deftinées à l’armement des Vaiffleaux du Roi, 
Mm mi) 


Divers 
VOIÏAGES AU 
PEROU. 


M. FREZIER. 
1713. 


Forme de la Ville 


460 HISTOIRE GÉNÉRALE 


l’'Armirante , la Capitana , & le Govierno , qui fervoient , lorfque Les Galions 
venoient à Porto-Belo , à efcorter l’Armadille de Panama, & à tranfpor- 
ter au Pérou les marchandifes ou les fecours qui venoient d'Europe : mais 
ces trois Vaifleaux étoient fort négligés (74). À 

Le niveau du terrein de la Ville n’etoit élevé que de neuf à dix piés 
au-deffus de la plus haute mer, qui ne monte ordinairement que de qua- 
tre à cinq piés. Quelquefois néanmoins elle s’élevoit, jufqu’à inonder les 
dehors des murs, dont elle fait une Ile. Quoique les dedans ne fuffent pas 
divifés pat quartiers, les rues y étoient bien alignées; mais la poufliere y 
caufoit une malpropreté infupportable. Sur le bord de la Mer étoient la 
Maïfon du Gouverneur & le Palais du Viceroi, qui faifoient les deux cô- 
tés d’une Place dont l’Eglife Paroïfliale faifoit le troifieme. Une Batterie 
de huir Pieces de canon faifoit le quatrieme. Le Corps-de-garde & la 
Salle d'armes s’y trouvoient auffi raffemblés , proche du Palais du Viceroi, 
La même rue , du côté du Nord , contenoit les Magafins des Marchan- 
difes qui viennent du Chili, du Pérou & du Mexique. Il y en avoit um 
auf pour l’entrepôt des Marchandifes de l’Europe , qui fe nommoit l’4d- 
rninifération. Les Navires François, pendant qu'ils avoient la permiflion 
de négocier au Callao , étoient obligés d’y mettre tout ce qu’ils en avoient 
à bord. On exigeoit, fur le prix de la vente , treize pour cent de ceux 
qui arrivoient avec leur cargaifon entiere ; & quelquefois jufqu’à feize , 
de ceux qui avoient déja beaucoup vendu dans les autres Ports de la Côte; 
& trois par mille, pour d’autres droits Roïaux & du Confulat ; fans par- 
ler des préfens fecrets, qu'il falloit faire aux Officiers. 

Après les édifices publics, il n’y avoit de remarquable que les Eglifes, 
qui pour être de colombage de cannes , recouvertes de terre ou de bois, 
peint en blanc, n’en étoient pas moins propres. On comptoit cinq Cou- 
vens de Religieux ; les Dominiquains, les Cordeliers , les Auguftins, les 
Peres de la Merci , les Jéfuites , & l'Hôpital de Saint Jean de Dieu. Le 
nombre des Habitans ne pafloit pas quatre cens Familles. Quoique le Roi 
d'Efpagne donnât des fonds annuels de 292171 Piaftres pour l'entretien 
d’une Garnifon , à peine étoir-elle aflez nombreufe pour monter la Garde 
dans la Place d'armes. 

Le Gouverneur de Callao étoit ordinairement un Homme de confidé- 
ration , que la Cour d’'Efpagne envoïoit relever de cinq en cinq ans. Elle 
y entretenoit aufli un Ingénieur qui fervoit toutes les Places de lAmé- 
rique Méridionale. Après la mort de M. Roflemin , Ingénieur Fran- 
çois , le foin des Fortifications fut donné à M. Peralte | Créole de Lima; 
mais quoique le Roi fournit 30000 Piaftres , alignées fur la Boucherie , 
pour l’entretien des murs de Callao , ils tomboïent en ruine du côté de la 
Mer (75). 

Hors des muts, on trouvoit deux Fauxbourgs d’Indiens, nommés Piri- 
pici, & diftingués par les noms de vieux & de nouveau. Le premier étoit 


(74) M. Frezier ajoute l'état des Trouppes (75) On n’a point encore publié de Def” 
& des Officiers de Callao , du moinstel qu'il  criprion du nouveau Callao : mais on fait qu'il: 
devoit être, fuivant les fonds que la Cour a été rebâti, comme Lima, & que M. Go=- 
donnoit pour leur dépenfe, pag. 176. din y a contribué. 
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#u Sud, l’autre au Nord, où At la petite Riviere de Rimac ou de Li- 
ma. C’eft de ce côté qu'’eft la fortie, pour aller à Lima , qui n’en eft éloi- 
gné que de deux lieues, par une belle Plaine. À moitié de cette diftance, 
on rencontre une Chapelle de Saint Jean-de-Dieu , nommée la Lepua. 
Un quart de lieue plus loin, le chemin fe divife en deux , dont celui de 
la main gauche mene à la Porte Roïale de Lima , & l’autre à celle de 
Juan Simon, qui donne au milieu de la Ville. 


$: “IT: T; 


VoïAGE DES MATHEMATICIENS ESPAGNOLS, 
DE GUAYAQUIL A QUITO. 


Lou étant précieux dans les Relations de ces favans Voïageurs, nous 
continuerons d'en détacher ce qui convient au deffein de cet article. Après 
avoir donné leurs obfervations depuis Panama jufqu'à Guayaquil (*), on 
doit Les fuppofer arrivés dans cette derniere Ville ; & c’eft leur route jufqu’à 
Quito , dont on va lire le Journal , d’après les Mémoires de M. d'Ulloa (76). 

Le Corrégidor de Guaranda aïant reçu ordre de Dom Denis d’Alcado 
y Herrera, Gouverneur de cette Province, de faire préparer des voitures 
à Caracol pour le Voïage des Mathématiciens , ils s'embarquerent fur le 
Fleuve, le 3 de Mai 1736. Ce n’eft pas qu'il n'y ait une route par terre, 
de Guayaquil à Caracol ; mais les Marais & plufieurs grandes Rivieres la 
rendent impraticable dans toute autre faifon que lEté. M. d’Uiloa fe 
plaint, pour fes Compagnons & pour lui-même , de ce qu'il eut à fouf- 
frir pendant cette courte navigation. Toutes leurs précautions ne pürent 
les garantir de la cruelle perfécution des Mofquites. Pendant le jour, ils 
étoient dans un mouvement continuel ; & la nuit, ils fouffroient des dou- 
leurs infuportables. S'ils avoient les mains à couvert fous des gands fort 
épais, le vifage demeuroit expofé , & lhabit ne garantifloit pas le refte 
du corps. Les aiguillons pénétroient au travers du drap , & piquoient affez 
la chair pour y répandre un feu , accompagné d’une horrible démangeai- 
fon. Ce tourment dura jufqu'à Caracol , où les Voïageurs n’arriverent 
que le 11 , après bien des retardemens , caufés par les courans qu'ils avoient 
à furmonter. 

Les commodités qu’on leur tenoit prêtes, pour continuer leur route par 
terre, éroient des Mules , fur lefquelles ils fe mirent en chemin le 14. 
Quatre lieues qu'ils firent d’abord , ge des Savanes, des Bois de Planes 
& de Cacaotiers , les rendirent fur les Plages de la Riviere d'Ojibar. Ils: 
la traverferent neuf fois à gué dans fes divers détours ; & toujours avec: 
quelque péril , au travers des rochers dont elle eft femée , & qui n’em- 
pèchent point qu'elle ne foit tout-à-la-fois , large , profonde & rapide. Le 
{oir , ils s’arrèterent au Port des Mofquites, dans une Maifon fituée fur 
la rive. Tout le chemin, depuis Caracol jufqu'aux Plages d'Ojibar, eft fi 
marécageux, qu'ils avoient marché continuellement par des ravines & des 

(*) Ci-deflus, pag. 431, note 63. 

: (76) Voïage au Perou, Tom. I, Liv. 5, ch:1. On verra, dans la Relation fuivante ; 
que les Mathématiciens Efpagnols n'écoient pas feuls.. 
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bourbiers, où leurs Mules s’enfonçoient jufqu’au poitrail : mais il devient 
lus ferme loriqu'on a pañlé les Plages. On juge par le nom du lieu , où 
les Mathématiciens paflerent la nuit , à quoi ils étoient condamnés pen- 
dant leur fommeil. is ÿ furent fi cruellement piqués des Mofquites , que 
quelques-uns prirent le parti de fe jetter dans la Riviere , & de s'y tenir 
jufqu'au jour ; mais leurs vifages , feule partie du corps qu'ils ne pouvoient 
plonger dans l'eau, furent bien-tôt fi maltraités , qu'il fallut abandonner 
cette reflource & laifler partager le martyre à toutes les autres parties du 
corps. 
Le 1$ , ils traverferent une Montagne couverte d'arbres épais , après 
laquelle 1ls arriverent à de nouvelles Plages de la Riviere d'Ojibar , qu'ils 
afferent encore quatre fois à gué , avec autant de danger que le jour pré- 
cédent. Ils firent halte, à cinq heures du foir, dans un lieu nommé Ca- 
luma. On n’y trouve aucun endroit pour fe:loger ; & pendant toute: la jour- 
née , 1l ne s’écoit offert aucune Maïfon : mais les Voituriers Indiens entre- 
rent dans la Montagne , couperent des pieux & des branches, & formerent 
en peu de tems , des Cabanes , qui mirent tout le monde à couvert. Le 
chemin de ce jour avoit été très incommode , entre des arbres fi voifins 
les uns des autres, qu'avec la plus grande attention, un Voïageur fe meur- 
trit les jambes contre les troncs , & la tête contre les branches. Quelquefois 
les Mules & les Cavaliers s’embarraflent dans les Bajuques , efpece de 
liane ou d’ofier qui traverfe d’un arbre à l’autre. Ils tombent, & ne peu- 


vent fe débarrafler fans fecours. 
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Le 16, à fix heures du matin, le Thermometre marquoit 1016. Aufñli 
commença-t-on à refpirer un air plus frais. On fe remit en chemin à huit 
heures ; & l’on pafla, vers midi , dans un lieu nommé Mama Rurmi. C’eft 
la plus belle Cafcade que l'imagination puiffe fe repréfenter. L'eau y rom- 
be d'environ ço toifes de haut, d’un rocher taillé à pic, & bordé d’ar- 
bres extrèmement touffus. La nappe de fa chute forme, par fa blancheur 
& fa clarté, un fpeétacle auquel M. d'Ulloa n’avoit-rien vü d’égal. Elle 
fe raffemble fur un fond de rocher , d’où elle fort pour continuer fon 
cours dans un lit un peu incliné, fur lequel paife le otand chemin. Cette 
belle Cafcade eft nommée Paccha par les Indiens , & Chorrera par les Ef 
>agnols. Les Mathématiciens ; continuant de marcher , paflerent deux fois 
k, Riviere fur des Ponts aufli dangereux que les gués ; &c vers deux heu- 
res apiès-midi, ils arriverent à Tarigagua. Une grande Maifon de bois, 
conftruite exprès pour les loger, fervit à les délaffer d’une journée très 
fatiguante, Le chemin ne leur avoit offert, d’un côté , que d’horribles pré- 
cipices ; & de l’autre, il évoit fi étroit, que les Cavaliers & les Montures 
n'aïant pas ceflé de heurter , tantôt contre les arbres & tantôt contre le 
roc, ils étoient fort meurtris à leur arrivée, 

On nous explique en quoi confifte le danger des Ponts. Comme ils 
font de bois, & fort longs, ils branlent d’une maniere effraïante fous le 
poids de ceux qui les paflent. D'ailleurs ils ontà peine trois piés de large, 
fans aucune forte de Parapets ou de Gardefous far les bords, Une Mule, 
qui vient à broncher, tombe infailliblement dans la Riviere , & ne man- 


que point d'y périr avec fa charge. Le pallage étant .gucable en Eté, ron 
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fabrique ces Ponts chaque Hiver , mais avec fi peu de folidité, qu'ils de- 
mandent d’être renouvellés tous les ans. Lorfqu'une perfonne de marque 
fait cette route, le Corrésidor de Guaranda eft obligé de faire çonftrui- 
re, par des Indiens , les Maifons de bois qui fervent au repos de chaque: 
journée. Elles demeurent fur pié, pour fervir aux autres Voïageurs, juf- 
qu'à ce qu'elles tombent faute de ‘réparation: Alors un Voïageur ordinairé 
et réduit , pour tout: logement, aux Cabanes que fes Voituriers ou fes 
Guides leur bâtiflent à la hâte. 

Lé17, à‘6 heures du matin , le Thermometre marquoit 101415 & cë 
degré parut un peu frais aux Mäthématiciens , qui étoient accoutumés à 
des climats ‘plus chauds. Mais la mème heure fait éprouver , à Tarigagua, 
deux températures fort oppofées: S'il y a deux Voïageurs , dont lPuñ 
vienne des Montagnes, & lautre de Guayaquil, le premier trouve le cli: 
mat fi chaud, qu'il-ne peut fouffrir qu'un habit léger ; & l’autre, au con: 
traire , trouvé le froid fi fénfible, qu'il fe couvre de fes plus gros habits. 
L'un trouve la Riviere fi chaude , qu'il eft impatient de s’y baigner; & 
lPautre la trouve fi froide, qu'il évite d’y tremper la main. Une différence 
fi remarquablé ne vient, des deux côtés, que de celle de l'air d’où l’on 
fort. 


En fortant de Tarigagua le 28, à neuf heures du matin, les Mathé- 


imaticiens commencerent à monter la fameufe Montagne de Saint Antoine ; 
& vers une heure après-midi , ils arriverent dans un lieu que les Indiens 
nomment Guamac , & les Efpagnols Cruz de Canna , c'eft-à-dire Croix 
de rofeaux. La fatigue du chemin les força de s’y arrèter. Cruz de Canna 
eft un petit efpace de plaine, un peu en pente, qui fait le milieu dela 
Montagne. On nous repréfente le chemin, depuis Tarigagua , comme un des 
plus dangereux de l’Amérique. « Qu'on fe figure , dit M. d’Ulloa , des 
5 montées prefqu'à plomb, & des defcenres fi rudes, que les Mules ont 
» beaucoup de peine à s’y foutenir. En quelques endroits, le pañfage a fi 
» peu de largeur, qu'il contient difcilement une Monture. En d’autres, 
» 1l eft bordé d’affreux précipices, qui font craindre à chaque pas de s’y 
» abîmer. Ces chemins, qui ne méritent que le nom de fentiers , font 
» remplis dans toute leur longueuf, & d’un pas à l’autre, de trous d’un 
» pié de profondeur , quelquefois plus profonds , où les Muülés'ne peu- 
» vent éviter de metre les piés de devant & derriere. Quelquefois leur 
# ventre traîne à terre, & prefque toujours il en approche , jufqtaux 
» piés du Cavalier. Ces trous forment une efpece d’efcalier , fans quoi 
» la difficulté du chemin feroit invincible. Mais fi malheureufement 1x 
» monture met le pié entre deux trous, ou ne Îe place pas bien dedans, 
» elle s’abbat ; & le Cavalier court plus ou moins de rifque , faivant le: 
côté par lequel il tombe (77), » Pourquoi ne’pas marcher à pié dans: ur 
chemin de cetté étrange natuïe ? On répond qu'il n’eft pas aifé de fe tenir 
ferme ; fur les éminences qui font entre les trous ; & que fi l’on vient à 
glifer, on s'enfonce néceflairement dans le trou mème, c’eft-à-dire dans 
la bone jufqu’aux genoux ; car ces. trous en font remplis, & fouvent: juf-- 
qu'au comble. 
(77) Obi fup, p: 18% 
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On les nomme Carellons dans le Païs. Ils font comme autant de tre: 
buchets pour les Mules. Cependant les pañlages , qui n’ont point de trous, 
font encore plus dangereux. « Ces pentes étant fort efcarpées , & la nature 
» du terrein , qui eft de craie continuellement détrempée par la pluie, 
» les rendant extrêmement gliffantes , il feroit impofible aux Bêtes de 
» charge d'y marcher , fi les Voituriers Indiens n’alloient devant, pour 
» préparer le chemin. Ils portent de petits hoïaux, avec lefquels ils ou- 
» vrent une efpece de petites rigoles, à la diftance d’un pas l’une de l’au- 
» tre, pour donner aux Mules le moïen d’affermir leurs piés. Ce travail 
» fe renouvelle chaque fois qu'il paffe d’autres Mules , parceque dans l’ef- 
» pace d’une nuit la pluie ruine l'ouvrage du jour précédent. Encore fe 
» confoleroit-on de recevoir de fréquentes meurtriflures, & d’être crotté 
» ou mouillé , fi l’on n’avoit fous les yeux des précipices & des abimes 
# dont la vue fait frémir. » Enfin M. d’Ulloa nous aflure fans exagéra- 
tion, que le plus brave n’y peut marcher qu'avec un friflon de crainte , 
furtout s'il conferve aflez de liberté d’efprit pour fonger à la foiblefle de 
l’Animal qui le porte. 

La maniere dont on defcend de ces lieux terribles ne caufe pas moins 
d’épouvante. Il ne faut point oublier que dans les endroits où la pente 
eft fi roide , les pluies ne couler la terre & détruifent les Camellons. 
D'un côté on a fous les yeux des côteaux efcarpés, & de l’autre des abi- 
mes , dont la vüe feule glace les veines. Comme le chemin fuit la direc- 
tion des Montagnes , il faut néceffairement qu’il fe conforme à leurs irré- 
gularités ; de forte qu’au lieu d’aller droit, on ne parcourt pas cent toifes 
fans être obligé de faire deux ou trois détours. C’eft particulierement dans 
ces finuofités , que les Camellons font bien-tôt détruits. La nature apprend 
aux Mules à s’y préparer. Dès qu’elles font aux lieux où commence la def- 
cente , elles s'arrêtent, & joignent leurs piés de devant l’un contre l’au- 
tre, en les avançant un peu fur une ligne égale, comme pour fe cram- 
poner. Elles joignent de même les piés de derriere , les avançant un peu 
aufli , comme fi leur deffein étoit de s’accroupir. Dans cette pofture , elles 
commencent à faire quelques pas, pour éprouver le chemin. Enfuite , fans 
changer de fituation , elles fe laiflent couler avec une viteffe étonnante. 
L’attention du Cavalier doit être à fe tenir ferme fur la felle , parceque 
le moindre mouvement, qui feroit perdre l'équilibre à fa Monture , ne 
manqueroit point de les précipiter tous deux. D'ailleurs , pour peu qu’elle 
s’écartat du fentier , elle tomberoit infailliblement dans quelque abîme. 
M. d'Ulloa ne fe laffe point d'admirer l’adrefle de ces Animaux. On s’i- 
magineroit, dit-il, qu'ils ont reconnu & mefuré les paffages. Sans un inf- 
tinét fi puiffant, 1l feroit impofñlible aux Hommes de paller par des rou- 
tes , où les Brutes leur fervent de guides. 

» Mais quoique l’habitude les ait formées à ce dangereux manége , elles 
» ne laiffent point de marquer une efpece de crainte ou de faififfement. 
» En arrivant à l'entrée des defcentes, elles s'arrêtent, fans qu’on ait be- 
» foin de tirer la bride. Rien n’eft capable de les faire avancer, fans avoir 
» pris leurs précautions. D'abord , on les voit trembler. Elles examinent 
» Je chemin , aufli loin que leur vüe peut s'étendre. Elles s’ébrouent ; 

>» COMINE 
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#» comme pour avertir le Cavalier du péril, & s'il n’a pas déja pañfé par 
» le mème lieu, ces preffentimens ne lui caufent pas peu d’effroi. Alors 
» les Indiens prennent le devant, fe poftent le long du paflage , grimpent 
» fur quelque roc qui avance en faillie , s’accrochent & fe cramponent 
» aux racines d'arbres qu'ils voient découvertes. Ils animent les Mules 
» par leurs cris ; & ces Animaux , que le bruit femble encourager , rendent 
» le fervice qu’on attend d’eux. Dans d’autres endroits de la defcente , il 
n’y a point de piéspers à craindre ; mais le chemin y eft fi refferré, fi 
profond , fes côtés f1 hauts & fi perpendiculaires , que le péril n’y eft pas 
moins grand , quoique d’une autre nature. La Mule n’y trouvant point de 
place pour arranger fes piés, a beaucoup plus de peine à fe foutenir. Si 
elle tombe néanmoins, ce ne peut être fans fouler le Cavalier; & dans 
un fentier, fi étroit qu’on n’a pas la moindre liberté de s'y mouvoir , il 
eft affez ordinaire de fe caffer le bras ou la jambe , ou de perdre même 
la vie. 

À l'entrée de l'Hiver & au commencement de l'Eté , ces Voïages font 

lus incommodes & plus dangereux , que dans toute autre faifon. La pluie 
Fu. alors d’épouvantables Torrens , qui font difparoïtre les chemins , ou 
qui les ruinent jufqu’à rendre le paffage abfolument impoñlible, à moins qu'on 
ne fe fafle précéder d’un grand nombre d’Indiens pour les réparer : & ces ré- 
parations mêmes , faites à la hâte , ou fufhfantes pour les Naturels du 
Pais, laifent encore de grands fujets d’effroi pour un Européen. En géné- 
tal , le peu de foin qu'on donne à l'entretien des chemins du Pérou en 
augmente beaucoup lincommodité naturelle ; car ce n’eft pas feulement 
celui de Guayaquil à Quito, dont les Voïageurs fe plaignent ; il nyena 
pointun feul de bon, dans toutes les parties des Montagnes. Lorfqu'un 
arbre tombe de vieilleffe , ou déraciné par un orage , il ne faut pas croire 
que s’1l bouche le chemin on fe mette en peine de l'en écarter. Il yen a 
de fi gros, que leur tronc n’a pas moins d’une aulne & demie de diame- 
tre. Ceux de cette groffeur demandant beaucoup d'appareil pour les re- 
muer , les Indiens fe contentent d’en diminuer une partie à coups de ha- 
che. Enfuite, déchargeant les Mules , ils les forcent de fauter pardeflus le 
refte du tronc. L'arbre refte ainfi dans la fituation où ils Le trouvent ; & 
d’autres Indiens, qui viennent après les premiers, continuent de faire fau- 
ter les Mules , jufqu'à ce qu'il foit pourri par le tems. 

Le 18, à Crux de Canna, le degré du Thermometre étoit 1010. Les 
Mathématiciens fe remirent en maïche par un chemin femblable à celui 
du jour précédent jufqu’à Pucara , où l’on cefle de fuivre la Riviere. Ce 
nom-répond à celui de Porte, ou paffagé étroit : mais plus proprement 
encore , 1l fignifie un lieu fortifié ; & vraifemblablement on ne l’a donné 
à ce paflage, que parcequ'il peut être regardé comme une Forterefle na- 
turelle , fort bien défendue par fa fituation. Delà, on defcend infenfible. 
ment vers le côté qui regarde la Province de Chimbo. En approchant 
de Guaranda ; les Mathémariciens rencontrerent , à demie lieue de ce 
Bourg , le Corrégidor , accompagné de lAlcalde Provincial, qui venoient 
au-devant d'eux. Un peu plus loin, ils virent paroître auf le Curé de 


Guaranda, Relisieux Dominiquain, qui les complimenta fur leur arrivée. 
Tome XIIT. Nan 
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It avoit pour cortége , non-feulement plufieurs Religieux du même Ordre 
mais encore un gros de Cholos , c’elt-à-dire de jeunes garçons Indiens, 
vêtus de bleu , avec une ceinture de Ruban , & une efpece de Tuiban 
fur la tête. Chacun portoit dans la main un petit Etendard ; & dans cet 
équipage 1ls formoient deux ou trois Compagnies, danfant à la maniere 
du Païs, criant, & prononçant dans leur Langue quelques mots qui ex- 
primoient leur joie. Cette Trouppe, vive & brillante , accompagna les Ma- 
thémariciens jufqu'au Bourg , où ils ne furent pas plütôt arrivés, que le 
‘on des Cloches , & l'harmonie de divers inftrumens, acheverent de don- 
ner à leur entrée un air de triomphe. Dans l'étonnement de fe voir reçus 
avec tant d'honneur , ils demanderent modeftement à quoi ils devoient 
l’attribuer ? On leur répondit que les Habitans du Païs n’en faifoient jamais 
moins, pour les Etrangers de quelque diftinétion. 

Tour ce qu’on découvre au-delà de Pucara , lorfqu’on à paffé les hau< 
teurs de cette Cordilliere , eft un terrein fans Montagnes & fans Arbres, 
d'environ deux lieues d’étendue, mêlé de Plaines rafes & de fort petites 
Collines. Les unes & les autres font couvertes de Froment, d’Orge, de 
Maïz & d’autres grains, dont la différente verdure forme un fpeétacle fort 
agréable pour ceux qui viennent de traverfer les Montagnes. Cet objet 
parut fort nouveau à des Voiageurs accoutumés , depuis près d’un an , aux 
verdures des Pais chauds & humides , qui font fort différentes de celles- 
ci. Ils trouverent , à ces belles Campagnes ,une parfaite reffemblance avec 
celles de l’Europe. 

Après s’être repofés jufqu'au 21 dans la Maifon du Corrégidor de Gua- 
randa , 1ls reprirent leur route vers Quito ; & Le jour de leur départ , com- 
me les deux jours précédens, le Thermometre marqua 10044. Le 22 , ils 
commencerent à traverfer la Bruïere, ou le défert de Chimborazo, laif- 
fant toujours à gauche la Montagne de ce nom, & palfant par des Col- 
lines fabloneufes, qui depuis le Cap de Nége parotffent continuellement 
s'élargir. Les Terres de ce Cap, qui vont, par un long efpace, en pan- 
chant des deux côtés vers la Mer , environnent la Montagne, & femblent 
en former les faces. Vers cinq heures du foir , les Mathématiciens arri- 
verent dans un lieu, nommé Kumi Machaï , c’eft-à-dire cave de pierre : 
ce nom vient d’un fort gros Rocher , qui forme dans fa concavité une 
retraite aflez commode , où les Voïageurs paffent la nuit. Cette journée 
avoit été fatiguanre. On ne trouve fur la route, ni précipices , ni paffages 
dangereux ; mais le froid & le vent s’y font vivement fentir. Lorfqu'on 
a pañlé le grand Arenal , & furmonté les plus grandes difficultés de cet 
ennuieux défert, on découvre les reftes d’un ancien Palais des Incas, fi- 
tué entre deux Montagnes , & dont Le tems n’a refpeété qu'une partie des 
murs. 

Le 23, à cinq heures & un quart du matin , le Thermometre mar- 
quoit 1000, terme de la congélation dans cet inftrument. Aufli la Cam- 
pagne parut-elle toute blanche de frimats, & le Rocher de Rumi Machaï 
tout couvert de gelée. À neuf heures dumatin , les Mathématiciens re- 
commencerent à côtoier le Chimborazo à l’'Eft; & vers deux heures, ils 
arriverent à Mocha, petit Hameau fort pauvre, où ils pañlerent la nuit. 
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Le :4,a 6 heures du matin, le Thermometre marquoit 1006. La mar- 
che du jour dura quatre heures, & fe cermina dans une Hôtellerie , nom- 
mée Harnbato. Ce paffage offre diverfes crevalles, ou Coulées , qui dépen- 
dent de Curguaifo , Montagne toujours couverte de nége , à quelque dif- 
tance de Chimborazo vers le Nord. Entre ces crevafles , on en fait remar- 
quer une, par iaquelle 1l ne coule jamais d’eau, & où la terre argilleufe, 
dont elle eft formée , demeure toujours feche à plus de deux roifes de pro- 
fondeur. Cette ouverture eft l'effet d’un grand tremblement de terre. Le 
25, le Thermometre avoit marqué 1010 à $ heures du matin; & Île 26, 
une heure plus tard, la liqueur fe maintint à 1009 +. Les Mathématiciens 
pañlerent la Riviere de Hambato & celle de Saint Michel , fur des Ponts 
de bois , pour arriver à Latacunga ; d’où étant partis le 27, ils arriverent 
le foir au Village de Mula-Halo , après avoir pañlé à gué la Riviere d’A- 
laques. A fix heures du matin, le Thermometre marquoit 1007. 

Le 28, la liqueur du Thermometre fe maintint au même degré qu'à 
Latacunga. Le foir du même jour , on arriva fans peine à Chyfchinche , 
Maifon de Campagne , ou Château , d’un Gentilhomme Efpagnol. La mar- 
che de cette journée avoit commencé par une affez grande Plaine , au bout 
de laquelle on trouve un ancien Palais des Incas, nommé Cailo , qui donne 
le même nom à toute la Plaine. Delà , on monte un côteau , après lequel 
on trouve une autre Plaine, d’aufli grande étendue que la précédente , & 
qui fe nomme Tiopullo. Le bas ; du côté du Nord , offre une Maifon 
commode , où les Mathématiciens paflerent la nuit. 

Ils commencerent la journée du 29 d’aflez bonne heure , parceque c’é- 
toit la derniere. Le Thermometre avoit marqué 1003 +, à le heures du 
matin. On marcha par des fentiers & des Coulees , jufqu'à une grande 
Plaine, nommée Turuhamba, c'eft-à-dire , Plaine bourbeufe , à l’extrèmité 
de laquelle Quito eft fitué. Les Mathématiciens entrerent dans cette Ville 
à cinq heures du foir , & furent reçus avec autant d'amitié que d’hon- 
neur par Dom Denis de Alzedo y Herreira , Préfident de l’Audience. 

Leurs Obfervations générales trouveront place dans d’autres articles ; 
mais on n'aura pas la même occafion de rappeller celles qu'ils firent fur 
le rerrein qui eft entre Caracol & Guaranda. Ils en diftinguerent deux 
fortes , dans cet efpace : le premier , jufqu'à Tarigagua , eft uni ; & depuis 
Tarigagua jufqu'à Guaranda , on ne fait que monter & defcendre. Les 
Montagnes , jufqu'à deux lieues au-delà de Pucara , font couvertes de grands 
arbres de différentes efpeces, dont le branchage , les feuilles, & la grof- 
feur du tronc caufent de l’étonnement aux Vorageurs. Toute cette Cordil- 
liere eft aufli garnie de bois dans fa partie Occidentale , qu’elle en eft 
dépourvue dans la partie oppofée. C'’eft du fein de ces Montagnes, que 
fort la Riviere, qui, groflie par une infinité de Ruifleaux , occupe un fi 
vafte lit, depuis Caracol jufqu'à Guayaquil. 

Toute l'étendue de ces Montagnes , qui ne laïffent pas d’avoir beau- 
coup de terrein uni , dans leur partie fupérieure, abonde en diverfes ef- 
peces d’Animaux & d’Oifeaux , dont la plüpart different peu de ceux de 
Tierra-Fitme. On peut y joindre les Paons fauvages, les Faifans , une ef- 
pece particuhiere de Poules , & quelques autres , dont l'abondance eft fi 
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rande , que s'ils fe perchoient moins haut , & s'ils ne fe cachoient pas fous 
e feuillage des Arbres , les Voiageurs n’auroient befoin que d’un Fufl & 
de munition, pour faire continuellement la meilleure chere. Il s’y trouve 
aufi beaucoup de Serpens, & des Singes d’une finguliere grandeur, qu’on 
diftingue , dans le Païs, par le nom de Marimondas. M. d'Ulloa ne craint 
pas d’aflurer que lorfqu'ils fe dreflent fur leurs pieds, ils ont plus d’une 
aune & demie de hauteur. Leur poil eft noir. Ils font extrèmement laids; 
mais ils s'apprivoifent facilement. : 

Les Vijahnas & les Befuques font fort communes dans les mêmes lieux : 
mais ces deux Plantes ne l’étant pas moins dans les autres Montagnes du 
Pérou , on remet leur Defcription à l’article général , pour fe borner ici 
à celle des Cannes, qui ne font nulle part aufli belles que dans la route 
de Guayaquil à Quito. Leur longueur ordinaire eft entre fix & huit toi- 
fes ; & quoique leur groffeur varie, les plus épaïfles n’ont qu'environ fix 
pouces de pié de Roi, ce qui fait à peu-près un quart d’aune de Caftille. 
La partie ferme & maflive de chaque tuiau a fix lignes d’épaiffeur. On 
comprend qu'étant ouvertes, elles forment une planche d’un pié & demi 
de large; & l’on ne s'étonnera point qu’elles fervent à la conftruétion des 
édifices du Païs. Pour cet ufage & quantité d’autres, on ne les coupe que 
dans leur parfaite grandeur. La plüpart des tuïaux font remplis d’eau , avec 
cette différence, que pendant la pleine Lune, ils font tout-à-fait pleins, 
& qu’à mefure que la Lune décroit , cette eau diminue, jufqu’à difparoitre 
entierement dans la conjonction. L'expérience n’en laïifla aucun doute à 
M. d’Ullo:. Il obferve aufli qu'en diminuant, l’eau fe trouble , & qu’au 
contraire, dans fa plus grande abondance, elle eft aufñfi claire que le cryf- 
tal. Les Indiens ajoutent d’autres particularités : tous les tuïaux , difent-ils, 
ne fe rempliffent point à la fois; entre deux pleins , il y en a toujours un 
qui refte vuide. Ce qu’il y a de certain , fur le témoignage du Marhéma- 
ucien , c’eft que fi l’on ouvre un tuïau vuide , on en trouve de fuite deux 
autres pleins. On attribue, à leur eau, la vertu de difhiperles apoftumes qui 
peuvent naître d'une chüûte. Aufli tous les Voïageurs , qui defcendent des 
Montagnes, ne manquent point d’en boire , pour fe fortifier contre les 
coups & les meurtriflures qu'on ne peut gueres éviter dans cette route. On 
laifle fécher les Cannes , après les avoir coupées. Elles font alors affez for- 
tes pour fervir de chevrons & de folives. On en fait aufli des planches & 
des mâts pour les Balzes. On en double les foutes des Vaiffeaux qui char- 
gent du Cacao, pour empècher que la grande chaleur de ce fruit ne con- 
fume le bois. Enfin ces Cannes fervent à mille fortes d'Ouvrages. 
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VoïAcE DE M DE LA CONDAMINE. 


O N a dù comprendre, fans aucun befoin d'explication, que les Mathé- 
mariciens Efpagnols n’aïant été que les Affociés de ceux de France dans les 
fameufes opérations du Pérou , le Journal de leur voiage n’auroit pas pré- 
cédé ici celui de M. de la Condamine , fi le fecours que nous en pou- 
vions tirer, pour nos Defcriptions , nous avoit laiflé la liberté de fuivre 
un autre ordre ; fans compter que quoiqu'il foit queftion du mème-tems, 
l'Ouvrage Efpagnol aïant été publié quelques années avant celui de l’Aca- 
démicien François, la date feule auroit pü nous faire décider du rang , en 
faveur du premier. M. de la Condamine rend compte , dans fa Préface (82), 
des raïfons qui lui ont fait retarder la publication du fien, & donne une 
idée fort étendue de ce qu’il devoit contenir dans fon premier Plan. Il en 
réfulte que ce n’eft qu'un Fragment d’un plus grand Ouvrage , dont il 
prévoit néanmoins (83) qu’il ne pourra publier toutes Les parties, que fuc- 
ceflivement , dans les Mémoires de l’Académie des Sciences. Aufli ne 
donne-ril à cette efpece d’Effai, dans le titre courant, que le nom d’/»- 
troduëion hiftorique. Cependant il n’en renferme pas moins le cours en- 
tier de fes dix ans de voïage, avec les détails d’une grande partie de fes 
travaux; & Meflieurs Godin & Bouguer, qui n’ont encore rien publié à 
titre de Voïageurs, s’y trouvent mélés, par les rapports que ces trois il- 
luftres Collégues avoient néceffairement entr'eux. 

En remettant donc, comme nous l'avons déja déclaré , ce qui regarde 
leurs opérations Aftronomiques & Phyfiques , au dernier article de la def- 
cription du Pérou, nous nous bornons ici aux Faits réellement hiftoriques, 
& aux Remarques particulieres qui font proprement l’objet de ce Recueil ; 
avec l'avantage de n'avoir rien à retoucher au ftyle d’un Voïageur élégant, 
dont l’Académie Françoife pourroit tirer autant d’honneur que celle des 
Sciences. 

L'embarquement (84) fe fit, à la Rochelle , fur un Vaiffleau du Roi, 
le 16 Mai 1735. Après trente-fept jours de navigation , on atterra le 22 
Juin à la Martinique, où l’exemple d’un Homme du Vaiffleau , qui fur 
emporté en moins d’un jour par le mal de Siam , fit juger qu’une fiévre 
ne , dont M. de la Condamine fut attaqué , annonçoit la même ma- 
Jadie. On devoit partir le lendemain. Il fut traité fi rapidement dans un 
tems fi court, qu'il fe vit malade, faigné, purgé, guéri & embarqué en 
vingt-quatre heures. La route de Saint Domingue, qu’on prit le 4 de Juil- 
let , conduifit les Académiciens à la Baie du Fort Saint Louis , fur la 
Côte du Sud de cette Ile, & delà au Fort du Petit-Goave fur celle du Nord. 


(82) Journal du Voïage fait par ordre du (84) On fe difpenfe de nommer ici les 
Roï à l'Equateur , fervant d’introduétion Hif- divers Aides destrois Académiciens , qui l’ont 
torique, &c À Paris, Imprimerie Roïale, déja été dans la Relation de Dom d’Ulloa, 
2751. in-4. Préface, pages 2 & fuiv. & quile feront encore dans l’article de leurs 

(83) Ibid. p. 28. opérations, 
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ne Pour fe rendre de Saint Domingue à Carthagene ou à Potto-Belo, on 
Yoïacrs au devoit , fuivant les Pafleports de la Cour d'Efpagne, aller embarquer à 
Perou. a Ville Efpagnole de San-Domingo , diftante du Perit-Goave de cent 
M. per, lieues par Terre, & du double par Mer. La quanrité de bagages & d’inf- 
Coxpamins. tiümens, que les Académiciens avoient à bord , auroit rendu ce voiage 
12735. tort difhcile, s'ils n’en euflent été difpenfés par une Lettre du Préfident 
& Capitaine Général Efpagnol de San-Domingo , qui fe trouvoit fans Bà- 
timens propres à les porter. Ils paferent , tant au Petit-Goave qu’à Léogane , 
plus de trois mois, qui furent emploïés à d’utiles obfervations , jufqu'à 
l'arrivée du Bâreau du Roi , nommé Le Wautour , qu'on y attendoit de 
France , & qui fut armé exprès pour eux , fous le commandement de M. 
auivéeà car d'Héricourt, Lieutenant de Roi du Cap François. Ils mirent à la voile, 
“hagenes le 31 d'Ottobre ; & dès le 16 de Novembre, ils débarquerent à Cartha- 
gene , où l'on a vu qu'ils étoient attendus depuis plufeurs mois par deux 
Officiers Efpagnols , que Sa M. C. avoit nommés pour aflifter à leur tra- 
vail. Les circonftances de leur route commune , par Porto-Belo & la ri- 
viere de Chagre jufqu’à Panama, ont déja trouvé place dans un autre ar- 
ucle, & fe trouvent ici confirmées par le récit de M. de la Condamine. 
Il y ajoute qu'entre plufeurs expériences qui regardoient les Sciences & 
Re les Arts, il en fit une d'un: autre genre à Porto-Belo; celle de la picquüre 
mine ft piqué d'un Scorpion : mais il en fut quitte pour la douleur. Une emplâtre de 
d'un Scorpion. Thériaque lui tint lieu de tous les remedes qui font en ufage dans le Païs. 
Il auroit pù mème fe difpenfer d’en faire aucun; car M. d’Ulloi, l’un 
des deux Officiers Efpagnols, à qui le mème accident arriva, fut guéri 
fans la moindre précaution. A la vérité, les fymptômes qu’il éprouva fu- 
rent plus violens ; mais 1l avoit été picqué en plufeurs endroits, & le 
Scorpion étoit plus gros. M. Bouguer , pour monument de fon pañage 
à Porto-Belo , y traça deux beaux Cadrans folaires dans la grande Place (Ss). 
Obfervations Pendant la traverfée d'Europe en Amérique, M. de la Condamine avoit 
dens le averfét eu foin de tenir un Journal exaét des routes. Il avoit pris, chaque jour , 
hauteur à midi. Il avoit fait, avec fes deux Colléoues, un grand ufage 
de l'Otans de M. Hailey , publié depuis quatre ans dans les Tranfactions 
philofophiques. Outre Puulité de cet inftrument pour obferver les Lati- 
tudes , 1l fervoit encore à prendre les hauteurs correfpondantes du Soleil , 
avant & après midi , avec les Montres à fecondes. Les Midis réfultans 
des obfervations les moins conformes , faites par divers Obfervateurs avec 
différentes Montres , différoient à peine d’un quart de minute , & fou- 
vent ils s’accordoient dans un petit nombre de fecondes. Ainfi les trois 
Académiciens reconnurent , par expérience , qu’en obfervant fur un Vaif- 
feau , on peut porter la précifion fort au-delà des bornes ordinaires , 
qui ne permettent gueres d’être für du Midi en Mer, qu'à deux mi- 

nutes près. | 
M. de la Condamine n'avoit négligé aucune occafon d’obferver , en 


(85) Ladifférence de Porto-Belo & de Pana- dont M. Bouguer & M. de la Condamine 
ma en Latitude , eft de 36 minutes , fuivant  jugerent Panama plus Occidental que Porto 
les Obfervations des Académiciens ; & celle  Belo , par diverfes combinaifons de leurs rou« 
de Longitude, de deux ou trois minutes, tes & d’une Carte de l'Ingénieur de Panamæ 
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route , la déclinaifon de l’Aiguille aimantée avec fon nouveau compas 
de variation (86) , qui avoit fur tous les autres , l'avantage de ne de- 
mander qu’un feul Obfervateur. MM. Godin & Bouguer en rendirent, 
dans le tems , un témoignage favorable. Les Académiciens avoient fait, 
en Mer, différens eflais d’une Bouflole d’inclinaifon , qu'ils avoient ap- 
portée de Parts ; mais ils reconnurent bientôt que la fufpenfon n’en étoit 

as aflez libre. On fait combien il eft difficile de porter cet inftrument 
à fa perfection (87). Divers obftacles ne permirent point de faire l'épreuve 
du Barometre de Mer de M. Amontons , de la Machine de M. le Marquis 
de Polent pour mefurer le fillage d’un Vaiïffeau , & de plufeurs autres, 
propofées en divers tems à l'Académie, ou tirées d'Ouvrages qui ont rem- 
porté le prix. Mais , dans tous les lieux de leur féjour , les Académiciens 
firent enfemble , ou en particulier, un aflez grand nombre d'Obfervations 
aftronomiques ou phyfiques (88), tendantes au progrès de la Navigation, 
de la Géographie & de l’'Hiftoire naturelle. Ils porterent des Barometres 
fur des Montagnes, de 6 à 700 toifes au-deffus du niveau de la Mer; ils 
déterminerent géometriquement leur hauteur. C’étoit un eflai , pour en ef- 
calader bientôt de trois ou quatre fois plus élevées. 

Pendant plus d’un mois & demi qu'ils paflerent à Panama, pour atten- 
dre un Vaifleau qui püt les tranfporter à la Côte du Pérou, ils commen- 
cerent à étudier foigneufement la Langue Efpagnole ; ils firent, en divers 
lieux, les obfervations du Thermometre , du Barometre, & de la varia- 
tion de l’Aiguille aimantée. Ils fixerent la latitude de Panama , fans en 
pouvoir déterminer la longitude , parceque la proximité de Jupiter au So- 
leil ne leur permit d’obferver aucune Eclipfe des Satellites. Chacun fit 
plufieurs Expériences du Pendule. M. Bouguer leva le Plan de la Rade. 
Dom Juan , M. Bouguer & M. de la Condamine drefferent , chacun , une 
Carte de la Riviere de Chagre , fur leurs relévemens. M. Godin fit plu- 
fieurs obfervations Aftronomiques , & M. de Juflieu s’emploïa de fon côté 
à fes recherches d'Hiftoire naturelle. Ainfi Panama demeure illuftré par 
une fi glorieufe époque. 

Enfin l’illuftre Compagnie mit à la voile le 22 de Février , & pañla pour 
la premiere fois la Ligne , la nuit du 7 au 8 de Mars. Elle aborda , le 10, à 
la Côte de la Province de Quito , dans la Rade de Manta, où elle obferva 
fur le rivage un degré de Latitude Auftrale. Elle fic un tour à Monte Chrifto, 
où les Habitans de Manta fe font établis à trois lieues dans les terres, 
depuis que cette derniere Place fut pillée par les Flibuftiers , vers la fin 
du fiecle précédent. 

Ici fe fit la premiere fépararion des favans Aflociés. Les deux Officiers 
Efpagnols & M. Godin rentrerent à bord , & firent voile pour Guayaquil. 
M. Bouguer & M. de la Condamine refterent feuls à Manta. Ces deux 
Académiciens fe propofoient d'y obferver l’'Equinoxe , par une nouvelle 


méthode de M. Bouguer ; de reconnoitre le point où pafloir l’Equateur. 
D 
(86) Voïez les Mém. del’Acad. des Scien- de M. Daniel Bernoulli fur certe matiere , ni 
ces, 1733; pag. 446: & 1734, pp. 590 & les Boufloles d’inclinaifon du fieur Magny. 
527: (88) Trois de ces Mémoires ont été publiés 
(87) On n’avoit pas encore les recherches dans le Recueil de l'Académie en 1735 
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de fixer , par l’obfervation de l’Eclipfe de Lune du 26 Mai, la Longitude 
entierement inconnue de cette Cote, la plus occidentale de l'Amérique 
méridionale , & d'examiner le Pais où leurs opérations de la mefure de 
lEquateur devoient les conduire. D’autres motifs fe joignirent à ces premie- 
res vues : ils vouloient chercher, fur les Plages de la Côte , un terrein 
commode à mefurer , & propre à fervir de bafe à leurs dérerminations 
éométriques. Nous ne devions pas négliger , dit M. de la Condamine, 
l'occafion d’obferver les réfractions aftronomiques de la Zône torride , en pro- 
fitant de la vue de l’horizon dela Mer , que nous allions bientôtperdre de vue 
dans un Païs de Montagnes ; enfin il éroit à propos de faire l'expérience 
du Pendule à fecondes ,au niveau de la Mer & fous l’Equateur même, 
L’exécution de tant de projets ne prit qu'un mois. Tandis que M. Bou- 
guer s’occupoit des réfractions , M. de la Condamine détermina le point 
de la Côte où elle eft coupée par l’Equateur : c’eft une Pointe , appellée 
Palmar ; où 1l grava , fur le rocher le plus faillant , une infcription (89) 
pour l'utilité des Gens de Mer. La perfécurion des Maringoins eft infup- 
ortable dans ce lieu ; & le Ciel y eft prefque toujours couvert de nuages. 
En débarquant à Manta, on avoit averti la Compagnie de fe tenir en 
garde contre les Serpens, qui y font communs & dangereux. Dès la pre- 
miere nuit, M. de la Condamine en vit un, fufpendu à l’un des montans 
de la Cafe de rofeaux fous laquelle il avoit fon Hamac : mais ils n’atta- 
quent point un Homme, s'il évite de les toucher. 

Les deux Académiciens vifiterent Charapoto, Puerto-vejo, & parcou- 
turent la Côte, depuis le Cap San-Lorenzo jufqu'au Cap Palfado & Rio 
Jama. Pendant leur féjour à Puerto-vejo , M. de la Condamine guérit, 
avec du Quinquina qu’il avoit apporté de France, un Créole que la fievre 
tourmentoit depuis un an, & qui n’avoit jamais entendu parler d’un Fébri- 
fuge qui croît dans fa Patrie. 

La fanté de M. Bouguer , qui commencoit à fe déranger , l’aïant obligé , 
le 23 d'Avril, de prendre fa route vers le Sud, pour aller rejoindre M. 
Godin & les Officiers Efpagnols à Guayaquil , M. de la Condamine fe 
vit feul ; & c’eft dans fon propre recit, qu'on va repréfenter la route qu'il 
prit pour Quito. 

» Les Inftrumens , dit-il, furent partagés entre M. Bouguer & moi. Je 
» ui remis mon petit Quart de Cercle d’un pié de raïon , & je me char- 
» geai du grand. Nous avions commencé enfemble la Carte du Païs : je 

L continuai feul ; & n’aïant pu trouver de Guide pour pénétrer à Quito 
» en droite ligne, au travers des Bois , où l’ancien chemin étoit effacé, 
» je coroïai les terres en Pirogue , l’efpace de plus de $o lieues vers le 
» Nord. Je déterminai par obfervation , à terre, la Latitude du Cap San- 
» Francifco , celle de Tacamos, & des autres Points les plus remarqua- 
» bles. Je remontai enfuite une Riviere très rapide , à laquelle une Mine 
» d'Emeraudes, aujourd’hui perdue , a donné le nom qu’elle conferve. Je 


(80) Obfervationibus Aflronomicis. .... xemment ici pour, Caroli Marie de la Con 
Eocce Promontorium Ædquatori fubjacere damine. 
compertum eft, 1736. Les 4 points font appa- ÿ 
# levai 
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levai le Plan de fon cours & la Carte de mes routes , depuis Le lieu de Divers 
# mon débarquement jufqu’à Quito. VoïaGEs AU 
» Tout ce terrein eft couvert de Bois épais , où il faut fe faire jour Perou. 
» avec la hache. Je marchois, la Bouflole & le Thermometre à la main; M. be La 
» plus fouvent à pié qu'à cheval. Il pleuvoit régulierement rous les jours Coxpamine. 
# après midi. Je trainois , après moi, divers Inftrumens , & le grand Quart- 1736. 
» de-cercle, que deux Indiens avoient bien de la peine à porter. Je re- 
# cueillis & deflinai , dans ces vaftes Forêts , un grand nombre de Plan- 
» tes & de Graines fingulieres , que je remis enfuite à M. de Juflieu. 
# Je paflai huit jours entiers dans ces Deferts, abandonné de mes Guides. 
# La poudre & mes autres provifions me manquerent. Les Bananes & 
# quelques fruits fauvages faifoient ma reflource. La fievre me prit : je 
#” m'en guéris par une diete, qui m'étoit confeillée par la raifon, & or- 
# donnée par la néceflité. 
» Je fortis enfin de cette folitude , en fuivant une crète de Monta- 
w gnes , où le chemin , ouvert trois ans après par Dom Pedro Maldo- 
» nado , Gouverneur de la Province, n’étoit pas encore tracé. Le fen- 
» tier , où je marchois, étoit bordé de précipices , creufés par des tor- 
» rens de nége fondue , qui tombent à grand bruit du haut de cette fa- 
# meufe Montagne, connue fous le nom de Cordilliere (90) des Andes, 
# qué je commencois à monter. Je trouvai, à mi-côte, après quatre jours 
» de marche au milieu des Bois, un Village Indien, nommé Miguas , 
»# où je m'arrètai. J’y entrai par un ravin étroit , que les eaux ont cavé, 
» de dix-huit piés de profondeur. Ses bords, coupés à pic , fembloient 
» fe joindre par le haut , & laiffoient à peine le paffage d’une Mule : 
# on m'aflura que c’étoit-là le grand chemin, & il eft vrai qu’alors il n’y 
» en avoit pas d'autre. Je pallai plufieurs Torrens fur ces Ponts formés 
» d’un refeau de lianes , femblable à nos filets de Pècheur , rendu d’un 
» bord à l’autre , & courbé par fon propre poids. Je les vis alors pour 
» la premiere fois, & je ne m'y étois pas encore familiarifé. Je rencon- 
» trai fur ma route deux autres Hameaux, dans l’un defquels, l’argent 
# m'aiant manqué, je laiflai mon Quart-de-cercle & ma malle en gage 
s» chez le Curé , pour avoir des Mulets & des Indiens jufqu'à Nono , au- 
» tre Village, où je trouvai un Religieux Francifcain, qui me fit donner 
» à crédit tout ce que je lui demandai. 
» Plus je montois, plus les Bois s’éclairciffoient : bientôt je ne vis plus 
# que des fables; & plus haut, des rochers nus & calcinés , qui bordoient 
# la croupe feptentrionale du Volcan de Pichincha. Parvenu au haut de 
» la Côte, je fus faifi d’un étonnement mêlé d’admiration , à l’afpect d’un 
» long Vallon de cinq à fix lieues de large , entrecoupé de ruifleaux qui 
» fe réunifloient pour former une Riviere. Tant que ma vue pouvoit 
» s'étendre , je voiois des Campagnes cultivées , diverfifiées de Plaines &c 
# de Prairies, des Côteaux de verdure , des Villages , des Hameaux en- 


J: 


(90) M. de la Condamine traduit le mot j'ai fuivi le plus grand nombre desVoïageurss 
Efpagnol Cordillera par Cordeliere , & don- qui mettent toujours Cordilliere. Le P. de 
ne pour raifon , qu'il eft François dans le mê- Charlevoix a fait de même,dans fon Hiftoire 
sac fens , en Blafon & en Architecture : mais du Paraguay. 
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» tourés de haies vives & de Jardinages : la Ville de Quito termino* 
» cette riante perfpeétive. Je me crus tranfporté dans nos plus belles Pro 
» vinces de France. À mefure que je defcendois, je changeois infenfi- 
» blement de climat, en paffant, par déorés, d’un froid extrème à la tem 
» pérature de nos beaux jours du mois de Mai. Bientôt j'apperçus tous ces 
» objets de plus près & plus diftinétement. Chaque inftant ajoutoit à ma 
» furprife : je vis, pour la premiere fois, des fleurs, des boutons, & des 
» fruits en pleine campagne fur tous les arbres. Je vis femer, labourer, 
» & recueillir dans un même jour & dans un même lieu. « L’Académicien 
fe reproche ici de fe livrer trop à l’ancienne impreflion d’un fi beau 
fpectacle. 

Il entra dans Quito, le 4 de Juin. M. Bouguer étroit le feul à qui fa 
mauvaife fanté n’avoit pas encore permis de s’y rendre. Mais le 10 du 
même mois , treize mois après leur départ de France, ils s’y trouverent tous 
raffemblés. 

Cette Ville devant être leur demeure ordinaire, & comme Îe centre 
de leurs mouvemens & de leurs opérations, les premiers jours y furent 
emploïés à recevoir & à rendre des vifites, & à fatisfaire la curiofité du 
Public , autant du moins que la leur. M. de la Condamine fut le feul, 
qui , par des obftacles , dont le recit n’eft pas fans utilité pour linftruétion des: 
Voïageurs, fe vit condamné à Ja retraite. Son bagage, qu’il avoit laiflé 
fur le Vaifleau , avoit pris, avec le refte de la Compagnie , la grande 
route de Guayaquil. La difficulté des chemins (91), qui avoit obligé de 
faire les charges très legeres , & l’embarras d’un nombreux cortege , avoient 
été caufe que fur foixante & dix Mulets , tant de charge que de monture, 
1l n’avoit pas été poflible , dans fon abfence , de trouver place pour une 
de fes malles, ni mème pour fon lit ; car , en débarquant à Manta, il 
n’avoit pris avec lui que fes inftrumens , un habit de chafle & fon Hamac. 
Il fe crouva obligé d’envaïer prendre le refte de fon bagage dans la Douane 
d'un Port de la Riviere de Guayaquil, à foixante lieues de Quito. Hors: 
d'état de paroître avec décence , il fe retira au Collége des Jéfuites, qui lui. 
donnerent un logement fort commode , fur les Lettres de recommandation 
du P. de Tournemine , & qui ne ceflerent point de lui rendre toute forte 
de bons offices. Entre les occupations de fa folitude, il fic fceller, fur La 
terraffe du Collége, un Gnomon de huit à neuf piés de haut, & traça 
une Méridienne , qui a toujours fervi depuis à faire fonner , à l’Horloge 
du Collése qui régloit la Ville , onze heures & demie, lorfqu'il étoit pré+ 
cifément midi au Soleil : ufage bifarre , dit-il fans autre explication, in- 
troduit depuis longtems à Quito, par des convenances particulieres, & con- 
facré par une longue habitude. 

Les Académiciens commençoient à reconnoître le terrein pour leurs pre- 
mieres opérations, lorfqu'ils furent arrêtés par un de ces incidens qui hu- 
milient les Philofophes , en leur faifant éprouver que la fupériorité de 
leurs lumieres ne les met point à couvert des néceilités communes. Dans 
toute leur traverfée jufqu’à Porto Belo , fur les Vaiffeaux du Roi, les ordres: 
de Sa Majefté avoient pourvu à la dépenfe : mais pendant leur féjour à 


(91) Voïez ci-deflus le Voiage de M. d'Ulloa , de Guayaqu'il à Quito, pag, 463: 
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Carthagene , à Porto-Belo , à Panama , les fonds qu’ils avoient tirés de leurs 
premieres Lettres de change s’étoient confommés, & leur crédit fur les 
Caitles roiales d'Efpagne , qui étroit de 4000 Piaftres ,avoità peine fuff pour 
le frèt du Vaifleau de Panama à Guayaquil , & de leur tranfport par terre de 
Guayaquil à Quito. La diftance des lieux , & furtout le défaut de Com- 
merce direct entre la France & l'Amérique Efpagnole , avoient retardé les 
Lettres de change qu'ils attendoient ; & dix-huit mois après leur depart de 
Paris, ils n’avoient pas encore reçu , à Quito, des Lettres d'Europe. M. 
Godin, chargé de l’adminiftration des fonds , avoit écrit, au Viceroi du 
Pérou, la crifte fituation où ils fe trouvoient depuis leur arrivée à Quito; 
& non-feulement deux mois s’étoient écoulés avant qu'il en eut eu répon- 
fe , maiselle n’avoit pas été favorable. Ainfi, dénués d'argent, à trois mille 
lieues de leur Patrie , 1ls fe trouvoient dans la néceflité de chercher un afyle, 
fans favoir à qui s’adreffer. M. de la Condamine offrit de fe tranfporter 
à Lima, pour y faire ufage des Lettres de crédit qu’il avoit fur les Cor- 
refpondans M. de Samuel Bernard & de M. Caftanier. Ses offres furent accep- 
tées. En vendant & engageant quelques effets à Quito, il recueillir dequof 
fournir aux dépenfes actuelles , pour commencer le travail avant la faifon 
des pluies : & fon voïage de Lima fut remis au commencement de l’an- 
née fuivante. 

On ne compte pas moins de quatre cens lieues de Quito à Lima. Un 
Voïageur eft obligé de porter tour avec foi , jufqu’à fon lit. La moitié du 
chemin , par la route de Loxa , que M. de la Condamine avoit choifie , eft 
un Pais de Montagnes, où fept lieues par jour font une forte journée. 
Lorfqu'il fortit de Quito, le 19 Janvier 1737, toute la Ville étoit en 
mouvement , à l’occafion de l’arrivée d’un nouveau Préfidenr , Gouverneur 
& Capitaine Général de la Province , & des préparaufs d’une courfe: de 
Taureaux ; Spectacle dont le goût n’eft pas encore éteint en Efpagne , & 
fe maintient avec une extrème vivacité dans l'Amérique Efpagnole. En 
arrivant à Lima le 28 Février, M. de la Condamine vit réuflir heureufe- 
ment les affaires qui l'y conduifoient, quoique par des voies différentes 
de celles qu’il s’étoit propofées. Il obtint même, de l’Audience Roïale de 
cette Ville, un crédit, avec cautionnement, pour de nouvelles fommes, 
dont les Lettres de change, qui vinrent bientôt de France, difpenferent 
les Acadéiniciens de faire ufage. Mais, pendant fon féjour à Lima , il 
ne fe défoit point qu'on lui fufcitoit une affaire criminelle à Quito. 

Depuis fon départ, le nouveau Préfident avoit eu quelques démélés 
avec les deux Ofhciers Efpagnols , adjoints des Académiciens. On n’en trou- 
ve aucune trace dans leur Relation , & ce filence n’a rien d’étonnant : 
mais la querelle s’étoit aigrie au point , que le Préfident avoit voulu les 
faire arrèrer. Celui qui ofa mettre la main fur eux fut bleffé ; après quoi, 
ils s’étoient réfugiés tous deux dans le Collése des Jéfuites. M. Godin, 
au nom de fa Compagnie , avoit préfenté requête à l’Audience Roïale, 
en leur faveur. 11 demandoit qu'ils puffent remplir librement les fonc- 
tions qui leur étoient enjointes par les ordres de S. M. C. Cette Re- 
quête avoit été fignée de toutes les Perfonnes de la Compagnie , ou fup- 
pléée par des certificats équivalens. M. de la Condamine éroit le feul, qui 
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n’y eût aucune part, puifqu'il étoit à quatre cens lieues de Quito : ce- 
pendant il fut le feul impliqué dans la querelle. “ie 

Le Préfident, qui craignoit l'effet de Îa Requête & des Certificats en 
faveur des deux Officiers , chercha les moïens de rendre fufpect le té- - 
moignage de la Compagnié Françoife ; c’eft ainfi qu’on défignoit , à Quito , 
les Académiciens & leurs Aflociés. Un procès fut l’expédient qu'il choï- 
fit. Chacun d’eux , Maïîtres & Domeftiques , avoit vendu, pour fes nécef- 
fités actuelles, les meubles ou les bijoux dont il pouvoir fe pafler. Sur 
ce fondement, le Préfident les accufa d’avoir contrevenu aux ordres de 
S. M. C. par un commerce illicite. Une accufation de certe nature étoit 
aifée à détruire par ceux qui étoient piéfens ; mais un Abfent ne pouvoit 
parler pour fa défenfe. D'ailleurs M. de la Condamine avoit logé chez 
les Jéfuites ; & le Préfident, picqué de la retraite qu'ils avoient donnée. 
aux Officiers Efpagnols, cherchoit à chagriner tout-à-la-fois, les Peres, & 
l'ancien Préfident, avec lequel il ne vivoit pas moins mal, & dont les: 
Académiciens n’avoient qu'à fe louer. 

Ainfi tout l'orage tomba fur M. de la Condamine. Plufieurs Témoins. 
dépoferent qu’ils avoient acheté de fes Domeftiques, des aiguilles , des 

ierres à fufl & des chemifes ; qu’il avoit lui-mème vendu, ou cherché 
à vendre, plufieurs Meubles à fon ufage , entr’autres, quelques chemifes à 
dentelle, un fufil de prix, un Brillant monté en bague , & une Croix 
de Saint Lazare enrichie de quelques diamans. On en concluoit, qu'il 
avoit fait la contrebande , de l’aveu de l’ancien Préfident , & qu’il avoir 
eu un Commiflionnaire qui tenoit boutique ouverte chez les Jéfuites. En- 
fin l’on concluoit encore qu’il étoit allé, à Lima , chargé de marchan- 
difes défendues. L'Information , fecretement dreflée , fut envoiée aw 
Viceroi. 

M. de la Condamine , logé avec diftinétion au Palais de Lima, s’em- 
ploïoit tranquillement à l’expérience du Pendule , dont il cherchoit la lon- 
gueur dans ce Canton , lorfqu'un Gentilhomme du Viceroi vint lui dire. 
de fa part, que S. E. étoir perfuadée qu’il n’avoit pas violé les ordres 
de S. M. C., mais que fur l’accufation, elle n’avoit pü fe difpenfer de: 
donner ordre à l’Alcalde criminel de la Cour d'aller faire chez Jui l’In- 
ventaire de rous fes effets. Ce meffage fut fuivi de la vifite de PAlcalde,, 
qui examina, quoiqu'avec autant de polieffe que d’exactitude , les hardes & 
les Livres de l’Académicien , fans oublier fon Quart-de-cercle, fa Pen- 
dule, fes Lunettes, fa Boulfole & fon Barometre. Rien ne lui paroiffant 
de contrebande , M. de la Condamine déclara que de notoriété publique, 
toutes fes Malles & celles de fes Collégues avoient été ouvertes & inven+ 
torices avec la même rigueur dans les Domaines de Carthagene , de Porto- 
Belo , de Panama, de Guayaquil & de Quito, conformément à la condi- 
tion exprefle des Pafleports de la Cour d’Efpagne , & que les Procès ver- 
baux en aïant été envorés à Lima , cette feule réponfe fufhfoit pour anéan- 
tir l’accufation. En effet, fur un nouveau Procès verbal de la vifire & de: 
la déclaration, le Viceroi écrivit, au Préfident de Quito, une Lettre que: 
le Préfident fe garda bien de montrer. A fon retour de Lima, M. de la 
Condamine voulut être déchargé par un Arrèt de La Cour; & fa demande 
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he fut pas rejettée : cependant les délais du Préfident lobligerent d’en 
écrire au Viceroi , qui lui rendit hautement juftice par une Lettre , dont il 
donne ja copie, fur l'original qu'il a confervé. Diverfes réparations , de 
la part du Préfident , acheverent de le fatisfaire. 

Pendant fon abfence , fes Collégues avoient continué leurs opérations. 
Il revint à Quito dans le cours du mois de Juin, fans avoir à fe reprocher 
la perte d’un feul moment. En moins de cinq mois, 1l avoit fait huit 
cens lieues , avec un Quart-de-cercle & plufieurs autres Infirumens, levé 
la Carte de fa route , obfervé les Latitudes de tous les endroits remar- 
quables ; il s’éroit arrêté trois jours à Loxa , pour reconnoitre , defliner 
& décrire l’Arbre du Quinquina, & faire là-deflus des recherches qui fu- 
rent envoiées à l’Académie (92) : maloré le peu de folidité des Maifons 
de Lima, il s’y étoit procuré un Obfervatoire folide dans le Palais du 
Viceroi, où 1l avoit fait toutes Les obfervations que le Ciel & la Saifon 
lui avoient permifes ; 11 étoit heureufement forti de l'embarras qu’on lui 
avoit fufcité : en revenant par Mer , avec Dom Juan, que fon affaire 
perfonnelle avec le Préfident avoit conduit à Lima , 1l avoit touché à 
Paita, & obfervé la Latitude de ce Port; il avoit fait un voïage dans les 
Terres & levé la Carte du Païs : en pañfant à Guayaquil, où il ne refta 
que deux jours , 1l avoit fixé la Longitude inconnue de ce point impor- 
tant, & déterminé fa pofition par rapport à la Montagne de Chimbora- 
zo : 1] avoit recueilli, à Lima & fur la route, quelques précieux ouvra- 
es de l’art des anciens Péruviens , & diverfes curiolités d’Hiftoire natu- 
relle, qu'il avoit embarqués pour Panama (93), fur une Frégate qui por- 
toit le refte du produit de la vente des derniers Galions : enfin il avoit 
envoié & 1l rapportoit à Quito , en Lettres de change exigibles , plus 
de 60000 livres pour païer les detres de fa Compagnie , & continuer les 
opérations ; fans compter un nouveau crédit, de plus de 20000 livres, fur 
Jes Caiffes Roïales. Son feul voiage de Lima , & fon féjour d’environ trois 
mois dans cette Capitale , pourroient fournir , dit-il , la matiere d’une 
Relation intéreffante. Il en envoïa , l’année fuivante , à M. du Fay, l’A- 
cadémicien , un ample Extrait , dans lequel il fe bornoit aux Matieres 
Académiques. 
Les travaux qu'il reprit , avec M. Bouguer & M. d’Ulloa , feront re- 
réfentés, du moins en païtie , dans un autre article. Mais en continuant 
de ne le faire paroïître ici qu'à titre de Voïageur, on pale fur fes Obfer- 


-vations mathématiques, pour s'arrêter à celles qui regardent des objets plus 


convenables à cet Ouvrage. 

En 1738, il emploïa les premiers jouts de Septembre à faire un Voïage 
au delà de la Cordilliere Orientale , à Tagualo , diftri peu connu , dont 
1l leva la Carte. Le Marquis de Maënza , Seigneur de tout ce Canton, 
avoit fait conftruire,fur le fommet de la Montagne de Gnougrou-Ourcou (94), 


(92) Mémoires de l’Académie des Scien- dreffé à M. le Comte de Maurepas , on n'a 
ces , 1738, pag. 226. pu découvrir ce qu'elle eft devenue. 

(93) La Caiffe d’envoi contenoit entr'au- (34) C'eft-a-dire Teron- Montagne, ainf: 
tres chofes , un Vafe d'argent, dutems des nommée à caufe defa figure. 
Incas , fingulier & fans foudure. Quoiqu’a- 
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un logement pour lui & un abri pour fes Inftrumens ; mais par uñ contrei 
tems, qui n'éroit que trop ordinaire , le brouillard rendit fes peines & 
tous fes préparatifs inuriles. Mais , en revenant, il fe détourna un peu 
du chemin, pour voir le Lac de Quilotoà , fitué fur le haut d’une Mon- 
tagne , dont on lui avoit raconté des chofes merveilleufes. 

Ce Lac eft renferme dans une enceinte de Rochers efcarpés, qui ne lui 
parut pas avoir beaucoup plus de deux cens toifes de diametre , quoiqu’on 
lui fuppofe une lieue de tour. Il n'eut , ni le tems , ni la commodité, de 
le fonder ; 1l s'en falloit alors environ vinot toifes , que l’eau n’atteignit 
les bords. On lui affura qu’elle étoit montée de cette hauteur depuis un an; 
qu'elle avoit, près des bords, plus de quarante toifes de profondeur, & 
qu'il éroit longtems refté, dans fon milieu, une Ile & une Bergerie, que 
les eaux , en s'élevant peu-à peu , avoient enfin tout-à-fait couvertes. M. 
de la Condamine ne garantit point la vérité de ces faits ; & quoiqu'ils 
n'aient rien d’impoflible , il avoue qu'il avoit regardé comme une fable 
cequ'on lui avoit dit , fur la foi des traditions Indiennes, que peu après 
la formation du Lac, il étoit forti du milieu de fes eaux des tourbillons 
de flamme , & qu'elles avoient bouilli plus d’un mois. Mais depuis fon re- 
tour en France , il a fu de M. de Maenza, qui étoit à Paris en 1751, 
& qui avoit douté aufli de tous les faits précedens , qu'au mois de 
Décembre 1740 , il s’éleva , pendant une nuit , de la furface du même 
Lac , une flamme qui confuma tous les arbuftes de fes bords, & fit pé- 
rir les Troupeaux qui fe trouverent aux environs. Depuis ce tems, tout 
a confervé fa fituation ordinaire. La couleur de l’eau eft verdâtre. On 
lui attribue un mauvais goût; & quoique les Troupeaux voifins en boi- 
vent, on ne voit fur fes bords, ni mème dans le voifinage, aucune forte 
d'Oifeaux & d’Animaux aquatiques. Celles qui coulent du côté de la Mon- 
tagne font falées : les Vaches , les Moutons , les Chevaux & les Mulets 
en paroiffent fort avides. Du côté oppofé , les fources donnent une eau 
fans goût, qui pafle pour une des meilleures du Païs. Il y a beaucoup 
d'apparence que le Baflin de ce Lac eft l’entonnoir de la Mine d’un Vol- 
can , qui ,après avoir joué dans les fiecles pafñlés , fe renflamme encore 
quelquefois. Le Bain a pû fe remplir d’eau, par quelque communication 
fouterraine avec des Montagnes plus élevées. 

Un des points, que M. Bouguer & M. de la Condamine reconnurent 
enfemble , étoit une petite Montagne , nommée Nabouco , voifine des 
Villages Indiens de Penipé & de Guanando , où l’on recueille de fort 
belle Cochenille , fur une efpece particuliere de ces arbuftes à Feuilles 
épineufes, appellés Opuntia par les Botaniftes, & vulgairement Rakerres. 
La bafe de la Montagne de Nabouco eft de marbre. Dans les Ravines des 
énvirons, M. de la Condamine en découvrit de très beaux , & richement 
veinés de plufñeurs couleurs. Il y vit aufli des rochers d’une pierre blan- 
che , aufli tranfparente que l’Albätre, & plus dure que le marbre. Elle fe 
cafe par éclats, & rend beaucoup d’étincelles. On affure qu'un feu vio- 
Îent la liquéfie. L’Académicien , foupçonnant qu’elle pouvoit être utile- 
ment emploiée à la Porcelaine, en recueillit des fragmens , qui faifoient 
partie de l'envoi qu'il fit, en 1740, pour le Cabinet du Jardin du Rots 
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fl trouva aufli , en defcendant plus bas , une carriere d’Ardoife , pierre 
dont on ne fait aucun ufage dans le Pais , & qui n’y eft pas mème 
connue. 

N’omettons point l'éloge que M. de la Condamine croit devoir à la 
Nobleffe Créole , compofée , dans la Province de Quito, d’un grand rom- 
bre d’anciennes Familles nobles d’Efpagne, qui y font paflées depuis deux 
fiecles, & qui pofledent de grandes Terres , avec les premiers Emplois 
du Païs. Plufeurs s’emprefferent d'offrir aux Académiciens , des Maifons 
de Campagne qui fe trouvoient près de leur chemin, les vifiterent fous 
leurs Tentes, ou leur envoïerent des provifions & des rafraichiffemens. 
De ce nombre étoient le Marquis de Maënza, & Dom Ramon Maldonado, 
depuis Marquis de Lizes, Frere de Dom Pedro Maldonado , alors Gou- 
verneur de la Province de las Efimeraldas; Dom Jofeph d’Avalos | Géné- 
ral de la Cavalerie ; Dom Jofeph de Viila-Vicentio, Alferès Real de Rio- 
bamba ; Dom Fernand de Guerro , ancien Gouverneur de Popayan, &c. 
Le fejour de M. de la Condamine à Elen , chez Dom Jofeph d’Avalos, fut 
remarquable par fes circonftances : il n’avoit gueres trouvé, à Quito , que 
trois ou quatre Jéfuites, Allemans ou Italiens , qui füfent la Langue 
Françoife : perfonne ne la parloit à Elen, ce qui n’avoit rien d’extraordi- 
naire ; mais ce qui l’étoit beaucoup, tout le monde l’entendoit , du moins 

ar écrit. Le Maître de la Maifon avoit des Livres François; & fans par- 
a cette Langue , il l’avoit apprife à fes Enfans. M. de la Condamine fut 
témoin que fon Fils unique , Dom Antoine d’Avalos , jeune homme d’une 
grande efpérance , qu'il perdit peu de tems après par un accident cruel (95), 
traduifit en deux jours, dans fa Langue , la Préface des Mémoires de l’A- 
cadémie des Sciences , pat M. de Fontenelle. Dom Antoine avoit trois 
Sœurs, dont la cadette, âgée de dix ans, traduifoit le Moreri , à l’ouver- 
ture du Livre , & prononçoit couramment en Efpagnol tout ce qu’elle 
lifoit des yeux en François. On voïoit, dans la même Maifon , un Tou: 
monté, & plufieurs Ouvrages délicats , très bien exécutés, de la main de 
ces trois jeunes Perfonnes. L’Aïînée réunifloit tous les talens : elle jouoit 
de la Harpe , du Clavecin, de la Guitarre , du Violon, & de la Flûre 
traverfiere. Elle peignoit en miniature & à l'huile, fans avoir jamais eu 
de Maître. Entre plufieurs de fes Tableaux, les Académiciens en virent 
un de Chevalet, repréfentant la Converfion de Saint Paul, qui contenoit 
une trentaine de Figures correétement deffinées , & dans lequel elle avoit 
tiré un grand parti des mauvaifes couleurs du Païs. Avec tant de re{lour- 
ces pour plaire dans le Monde , fon unique ambition étoir de fe faire 
Carmelite. Elle n’étoit retenue que par fa tendreffe pour fon Pere, qui, 
-après une longue réfiftance, laifla furprendre enfin En confentement. 

Sur la fin du mois d’Août 1739 , M. de la Condamine , n’aïant pü fe 
défendre d’aflifter à une courfe de Taureaux qui fe faifoit à Cuença , y 
fut témoin d’un trifte fpectacle. M. Seniergues, Chiruroien de la Compa- 
gnie Françoife , honoré par conféquent de la proteétion de deux Souveraines, 


_ (os) Il fat poignardé, par un Mulâtre, en plein jour, au milieu de la Ville, en fai- 
ant les fonctions de fa Charge d'Alcalde de Riobamba, 
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fut afaffiné en plein jour , à l’occafion d’une querelle particuliere (96Ÿe 
Ce meurtre fur fuivi d'un foulévement général contre les Mathématiciens, 
fans en excepter les deux Officiers Efpagnols , & la plûpart virent leur 
vie menacée. M. de la Condamine , que Seniergues avoit nommé, en mou- 
rant, fon Exécuteur Teftamentaire, fe trouva forcé d’intenter & de fou- 
tenir, pour l'honneur du Mort, un Procès criminel , qui dura près de trois 
ans. Les Coupables en furent quittes pour quelques années d’un banniffe- 
ment qu'ils nobferverent point, & pour une amende qui ne fut pas païce ; 
ils furent mème abfous après le départ des Académiciens ; mais le plus 
criminel ne laiffant pas de craindre la Juftice, quelquefois fevere, quoi- 
que toujours lente ,du Confeil d'Efpagne, prit le parti de fe faire Prêtre. 

Les embarras de cet événement , qui donnerent un nouveau luftre au 
caractere noble & sénéreux de M. de la Condamine , furent un peu adou- 
cis par un divertiflement moins mêlé de peine. Les Indiens de la Terre 
de Tarqui, où 1l fe trouvoit à la fin de Décembre , font dans l'habitude 
de célébrer , tous les ans, une Fête qui n’a rien de barbare , ni de fauva- 
ge , & qu'ils ont imitée de leurs Conquérans Efpagnols , comme ceux-ci 
l'ont autrefois empruntée des Mores. Ce font des courfes de Chevaux, 
qui forment de vrais Ballets fisurés. Les Indiens louent des parures defti- 
nées à cet ufage, & femblables à des habits de théâtre : 1ls fe fournif- 
fent de lances, & de harnois éclatans pour leurs Chevaux, qu’ils manient 
avec peu d’adreffe & peu de grace. Leurs Femmes leur fervent d’Ecuïers: 
dans cette occafñon , & c’eft le jour de l’année où la mifere de leur con- 
dition fe fait le moins fentir. Les Maris dépenfent, en un jour, plus qu'ils 
ne gagnent dans l’efpace d’un an; car le Maître ne contribue oueres au 
fpectacle , qu'en l’honorant de fon afliftance. 

Cette efpece de carroufel eut , pour intermede, des fcenes pantomi- 
imes de quelques jeunes Metifs, qui ont le talent de contrefaire parfaite- 
ment tout ce qu'ils voient , & même ce qu'ils ne comprennent point. Les 
Académiciens en firent alors une fort agréable expérience. » Je les avois 

vus plufieurs fois , raconte M. de la Condamine , nous regarder atten- 
» tivement , tandis que nous prenions des hauteurs du Soleil pour régler 
nos Pendules. Ce devoit être pour eux un myftere impénétrable , qu'un 
Obfervateur à genoux au pié d’un Quart-de-cercle, la tête renverfée, 
, dans une attitude sènante , tenant d’une main un verre enfumé , ma- 

niant de l’autre les vis du pié de l’Inftrument, portant alternativement 
» fon œil à la lunette & à la divifion , pour examiner le fl à plomb, 


LE] 


(96) Les détails de cette horrible avantu-  titude de Furieux , donna un fpeétacle plus 
se ont été publiés à Paris, en 174$, dans  fingulier que celui des Taureaux : mais à la 
une Lettre de M. de la Condamine à Mada- fin, fuccombant au nombre, il reçut plu- 
me **%, Une jolie Fille Efpagnole, nom- fieurs bleffures , dont il mourut quatre jours 
mée Manuela , dont Seniergues avoit entre- après. M. de la Condamine vante fon mérite 
pris de foutenir les droits contre un Amant & fes talens. M. Godin fit fon Epitaphe,qui 


qui l’avoit trompée , éroit le fujer de la que- 
relle. Seniergues regardoit tranquillement la 
Fête , d'une Loge où il étoit aflis, lorfqu'il 
y fut aflailli par une Populace attroupée. Son 
combat, le fabre à la main , contre une mul- 


\ 


Vu. 
L'an 
\ 


fut placée far fa Tombe dans l'Eglife des Je- 
fuites de Cuença , & qui devint encore une 
fource de peines pour M. de la Condamine, 
P. 94 
(97) Ibid, p. 88. 

courant 
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#» coufant , de rems en tems, regarder la minute & la feconde à une Pen- 
» dule , écrivant quelques chifires fur un papier , & reprenant fa pre- 
» nuere fituation : aucun de nos mouvemens n’avoit échapé aux regards 
» curieux de nos Spectateurs. Au moment que nous nous y attendions le 
” moins , parurent fur l'arène de grands Quarts-de-cercle , de bois & de 
» papier peint , affez heureufement imités ; & nous vimes ces Boufons 
» nous contrefaire tous avec tant de vérité, que chacun de nous, & moi 
» le premier, ne püt s’empècher de fe reconnoïtre. Tout cela fut exé- 
» cuté d’une maniere fi comique , que n’aïant rien vü de plus plaifant 
» pendant les dix ans du vorage , il me prit une forte envie de rire, 
» qui me fit oublier pour quelques momens mes affaires les plus fé- 
» fieufes. 

Depuis l’année 173$ , M. de la Condamine avoit envoïé à l’Académie 
différentes rafetés, dont il donne une curieufe lifte. On voit, au Cabi- 
net du Jardin du Roi, les premiers envois , faits de nos Iles & de Porto- 
Belo en 1735, & un autre de Quito en 1737. La Caifle , embarquée à 
Lima en 1737 pour Panama , contenoit, outre un vafe d'argent du tems des 
Incas, plufieurs petites Idoles d’argent des anciens Péruviens ; un grand noim- 
bre de vafes antiques d’argile , de plufieurs couleurs , ornés d’Animaux, 
quelques-uns avec un tel artifice que l’eau formoit un fiflement lorfqu'on 
la verfoit ; un beau morceau de Mine de cryftal ; plufieurs pétrifications 
& coquilles fofliles du Chili ; une belle Plante marine, adhérente à un 
caillou liffe ; dix-huit coquilles rares ; un Aimant de Guancabelica; une 
dent molaire , pétrifiée en Agathe , du poids de deux livres ; plufieurs Bau- 
mes fecs & liquides ; un Diétionnaire & une Grammaire de la langue des 
Incas. La Caille , perdue à Carthagene , contenoit quelques vafes d'argile, 
femblables aux précédens ; plufeurs autres vafes, des calebafles de diffe- 
rentes formes , ornées de deffeins faits à la imain avec un charbon brü- 
Jant , & quelques-unes montées en argent avec leurs piés ; des incruftations 
pierreufes du Ruiffeau de F anlagoa , entr'autres für une planche qui y avoit 
été plongée trois ans, & où les caratteres, que M. de la Condamine y 
avoit tracés , paroiffoient en relief ; pluñeurs marcaflites taillées ; de la 
pierre appellée Miroir de lfnca; un grand nombre de fragmens de Cryf- 
tal noirâtre , nommé dans le Pais pierre de Gallinao 3 deux piéces de 
bois pérriñé ; plufieurs pierres de différentes formes , qui ont fervi de ha- 
ches aux anciens Indiens ; divers mortiers &: vafes d’une efpece d’Al- 
batre ; un petit Crocodile de la Riviere de Guayaquii ; la rère & la peau 
empaillées d’une belle couleuvre , nommée Coral , dont les anneaux font 
couleur de feu & noir, &c. 

Ainfi l'attention & les foins de l’Académicien s’étendoient à tout. Il 
marque l’époque du ficheux accident qui le priva de louie, & qui doit 
rendre bien chers au Public les reftes d’une fanté qu'il n’a perdue qu'en 
le fervant. Ce fut en 1741, au retour d’une courfe qu'il fit derriere les 
Montagnes à l’Oueft de Quito , en allant reconnoître le nouveau che- 
min que Dom Pedro Maldonado venoir d'ouvrir, de Quiro à la Riviere 
des Emeraudes. Une fluxion violente dans la tête, fruit des alternatives 
de froid & de chaud auxquelles il s’expofoit en obfervant jour & nuit, & 
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fouvent fur un terrein froid & humide , lui caufa cette cruelle infirmité:, 
dont trous fes Amis , qu’elle prive d’une partie des agrémens de fon 
Commerce, ne ceflent point de saffliger. 

Son zele n’en étoit pas plus refroidi pour le travail , quoiqu'également 
continuel & varié. Il ne reftoit prefque plus de Mercure aux Académi- 
ciens : celui qu'ils avoient aporté de Paris, purifié par M. Geoffroi, s'é- 
toit prefque tout confommé ou perdu en fix ans, dans le grand nombre 
d'expériences du Barometre , qu’ils avoient faites fur les Montagnes & dans 
leurs divers voïages. Le Mercure n’eft pas rare dans le Païs , maisil y eft mêlé 


de plomb & d’autres impuretés. M. de la Condamine entreprit de l'en 
dépouiller , en le revivifiant du cinabre , & réuflit, malgré la difette d’inf- 
trumens chymiques. Il travailloit, en même-tems, avec Dom Pedro Mal- 
donado , à la Carte de la partie Septentrionale des Côtes de la Province 
de Quito. 

À loccafon de l'arrivée des Anglois dans fa Mer du Sud, il juftifie un 
Officier de confidération, fur lequel on a rejetté tous les maux qu'ils cau- 
ferent aux Efpagnols. On à vu, dans le Journal de M. Anfon, quel étoit 
le defordre de fon Efcadre en arrivant à la grande Ile de Juan Fernandez. 
Il y avoit déja quelques mois que quatre Frégates , armées au Callao , & 
commandées par Dom Jacinto de Segurola, Général de la Mer du Sud, 
étoient allées croifer fur les Côtes du Chili & fur les Iles Fernandez, où 
lon jugeoit avec raifon que les Anglois auroient leur rendez-vous. Mais 
le tems marqué par les inftructions du Général Efpagnoi étant expiré, 1l 
jugea que les Anglois, qui avoient dû doubler le Cap de Horn au com- 
mencement de l’année , l’avoient tenté fans fuccès , puifqu'ils n'avoient 
point encore paru le 6 de Juin; & que s'ils n’avoient pas péri en Mer, ils 
avoient du moins été forcés de relâcher fur la Côte du Brefl. Cette con- 
jecture étoit fondée fur la plus forte vraifemblance : d’ailleurs le mauvais 
état feul du Vaiffeau , qui portoit le Général Efpagnol , auroit pu fufñre 
pour lui faire quitter fa croifere. Il revint au Callao, vers la fin de Juin, 
hors d'état de tenir la Mer, & faifant eau de toutes parts On ne put 
difconvenir, à fon retour , de la force de fes raifons : cependant comme 
les évenemens font la regle ordinaire des opinions , quand on fut dans 
la fuite que sil fut refté trois jours de plus fur les Iles Fernandez, il 
auroit rencontré les Anglois , & qu'épuifés de fatigues & de maladies, ils 
euffent été incapables de réfifter aux moindres forces , toutes les voix fe 
réunirent contre le Général de la Mer. Il fut regardé comme l’unique Au: 
teur du dommage que l’Efcadre ennemie fit depuis dans certe Mer ; & 
perfonne n’eut le courage de prendre le parti d’un Homme , dont le crime 
étoit d'être malheureux. Il ne put furvivre à la perte de fa réputation : 
chargé du poids de l’indignation publique , accablé de douleur , il ex: 
pira, fans autre caufe apparente , dans le moment mème où l’on venoit 
pour Parrêter (99). 


(98) D. r17. M. de la Condamine tenoit prit alors à Quito, lui fait remarquer que 
ce récit de la perfonne , dit-il, leplusenétat les Anglois , avoient fait frapper d'avan- 
de juger du fait avec connoiffance de caufe. ce une Médaille, dont le revers repréfen+ 
La levéc du Siége de Carthagence, qu'onap- te le Port de cette Ville, & pour Légende 


Le 
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On pañle ici fur le Procès fufcité aux Académiciens (*) , à l’occafion 
des Pyramides, qui devoient être le monument de leur travail. Ce fur un 
nouvel exercice pour le zele infatigable de M. de la Condamine. Mais les 
encouragemens fuccédoient quelquefois aux obftacles. Le 25 Mai 1742, 
tous les Académiciens furent invités à une thefe de Théologie , dédiée à 
l’Académie des Sciences de Paris (1). M: Godin y argumenta. L’Auteur de la 
thefe étroit le P. Milanezio , Jéfuite de Turin, Profeffeur de Philofophie, 
& Procureur des Miffions de Maïnas, qui avoit déja rendu des fervices 
confidérables aux Académiciens. Il remit à M. de la Condamine la thefe 
& la dédicace , de la part de fon Univerfité, l'une & l’autre gravées fur 
une planche d’argent , avec une Minerve accompagnée de Génies, fous la 
figure d'Enfans , qui forment des jeux avec les attributs des Sciences ma- 
thématiques & phyfiques , objet des différentes clafles de l'Académie. Un 
Frere Jéfuite du même Collése , qui avoit un talent fingulier pour la gra- 
vure, s'étoit chargé de la Planche; mais fon grand âge & fes occupations 
ne lui aïant pas permis. de la graver, M. de Moranville, quoique peu 
exercé à manier le Burin , y fuppléa, avec la facilité qu'il a pour la pra- 
tique de tous les Arts. Ce préfent, deftiné pour l’Académie , étoit ac- 
compagné d’une Epitre dédicatoire latine. M. de la Condamine a pré- 
fenté la Lettre & la Planche, à fon retour; & l’Académie en a témoigné 
fa reconnoiflance , au Pere Milanezio , par une Lettre de remerciment. 

Un Voïage remarquable , que M. de la Condamine fit au commence- 
ment de Juin avec M. Bouguer, fut celui du Volcan de Pichincha, le Ve- 
fuve de Quito, au pié duquel cette Ville eft fituée. Ils en étoient voi- 
fins depuis fepr ans, fans l'avoir vû d’aufi près qu'il étoit naturel de le 
defirer ; & le beau tems les y invitoit. Mais on conçoit qu'un fujet de 
cette nature demande la narration du Voïageur même. 

La partie fupérieure du Pichincha fe divife en trois fommets, éloignés 
l’un de l’autre de douze ou quinze cens toifes , & prefqu'également hauts. 
Le plus Oriental , qu'on a décrit dans un autre article , eft un rocher efcarpé, 
fur lequel les deux Académiciens avoient campé en 1737. Le fommet 
Occidental, par où les flammes fe firent jour en 1538, 1577 & 1660, 
ef celui qu'ils n’avoient encore vu que de loin , & que M. de la Conda- 
mine fe propofoit de reconnoître plus particulierement. 

Je fis chercher, dit-il, à Quito & aux environs, tous les gens qui pré- 
tendoient avoir vü de près cette bouche du Volcan, furtout ceux qui fe 
vantoient d'y être defcendus ; & j'engageai celui qui me parut le mieux 
inftruit, à nous accompagner. Deux jours avant notre départ , nous en- 
voïimes monter une Tente à l'endroit le plus commode, & le plus à por- 


Took Carthagena 1741. L'Académicien con- 


ferve ce monument d’une faufle & ridicule 
vanité, p. 120. 

(*) Voiïez, ci-deffous, l’article exprès. 

(1) Voici la Dedicace: Parifienfi Acade- 
mix, Mathefcos amplificatrici, Phyfices inf 
tauratrici, cui Scientiæ nomen, Gallia Re- 
gias Ædes, Regia munera , Europa veétiga- 
les Plaufus dédere : Tenuiffimum ex America 


Munufculum &c. La Thefe contient deux ar- 
ticles finguliers : Aus divinus liber eft rea- 
licer identificatus cum Deo , & defettibilis 
realiter folum quoad terminationem ; ve/, 
pofibilis eft creatura , adeo rebellis , quæ 
prævideatur à Deo omnibus auxiliis diflen- 
fura. Defendentur in Gregoriana Quiccenf 
Univerfitate , &c, p. 146. 
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tée de l’objet de notre curiofité. Des Mules devoient poiter notre bagage ; 
un quat de cercle, & nos provifions. Le jour marqué, les Muletiers ne 
parurent point. Il en fallut chercher d’autres. L’impauence fit prendre les 
devants à M. Bouguer, qui arriva fur les trois heurec après-midi à la Ten- 
te (2). À force d'argent & d'ordres des Alcaldes , je trouvai deux Mule- 
tiers, dont l’un s'enfuit le moment d’après. Je ne laifflai point de partir 
avec l’autre , que je gardoïs à vüe.. 1l n’y avoit qu'environ trois lieues à 
faire. Je connoiffois le chemin , jufqu'à l'endroit d’où l’on devoir voir la 
Tente déja pofée ; & j'étois accompagné. -d’un jeune Garçon , qui avoit 
aidé à la drefler. Je fortis de Quito ; fur les deux heures après midi , avec 
ce jeune Homme & un Valer du Pais, tous deux montés, le Mulerier In- 
dien , & deux Mules chargées de mes inftrumens, de mon lit & de nos 
vivres. Pour plus de füreté, je ne refufai point un Metif (*), qui de fon pro- 
pie mouvement s'offrir à me guider. Il me fit faire halte dans une Ferme, 
où je congédiai mon Indien venu de force, apiès en avoir engagé un au- 
tre à me fuivre de bon gré. On verra fi j'avois pouflé trop loin les pré- 
cautions. 

À mi-côte , nous rencontrames un Cheval à la pâture. Mon Indien lui 
jetta un Lags, & fauta deflus. Quoique les Chevaux , à Quito, ne foiene 
pas au premier qui s’en faifit, comme dans les Plaines de Buenos-Aires, 
je ne m'oppofat point à l’heureux hazard, qui mettoit mon Muletier en 
état d'avancer plus vite. Il paroiïfloit plein de bonne volonté , lui & 
fes camarades. 

Nous arrivames, un peu avant le coucher du Soleil , au plus haut de 
la partie de la Montagne , où l’on peutatteindre à Cheval : il éroit tombé, 
les nuits précédentes , une fi grande quantité de nége , qu’on ne voioit 
plus aucune trace de chemin. Mes Guides me parurent incertains. Cepen- 
dant il ne nous reftoit qu'un ravin à pañler , mais profond de 8o toifes & 
plus. Nous voyions la Tente au-delà. Je mis pié à terre, avec celui qui 
avoit aidé à lapofer , pour m'aflurer fi les Mules pouvoient defcendre 
avec leur charge. Quand j'eus reconnu que la defcente étoit pratiquable , 
j'appellai d’enbas ; on ne me répondit point : je remontai , & je trouvai 
mon Valet feul , avec les Mulets. L’Indien & le Merif, qui s’étoient of 
ferts de fi bonne grace , avoient difparu. Je ne crus pas devoir pañfer ou- 
tre fans guides , futtout avec des Mules fort mal équipées. Celui qui avoit 
monté la Tente ne connoifloit pas le gué de la ravine, ni le chemin pour 
remonter à l’autre bord. Nous étions loin de toute Habitation : une Ca- 
bane , que M. Godin avoit commandée depuis un an, pour y faire quel- 
ques expériences, n'étoit qu'à un quart de lieue de nous ; mais j'avois re- 
connu , en pañlant, qu’elle n’étoit pas encore couverte , & qu’elle ne pou- 
voit me fervir d’abri. Je n’eus d’autre parti à prendre que de revenir. fur 
mes pas , pour regagner la Ferme où j'avois pris l’Indien qui m'avoit quitté. 


(2) Après fon départ un Religieux Fran- cadémicien lui offrit une monture, & de je 
cifcain vint trouver M. de la Condamine, &  défraïer en route : mais aïant refufé de lui 
lui promit de lui découvrir, dans la Monta- faire aucune avance , il n’entendit plus par= 
gne, un tréfor qu'il connoifloit depuis fepr à ler de lui. ; 
huit ans par les indications d'un Indien, L’A  (* M. de La Condamine écric Mesis. 
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À chaque inftant il me falloit defcendre de cheval , pour raccommoder les 
charges, qui rournoient fans cefle. L'une n’évoit pas plutot rajuftée , que 
l'autre fe dérangeoit : mon Valer & le jeune Merif n’évoient gueres plus 
habiles Muletiers que moi. Il étoit déja huit heures ;'& depuis la fuite de 
mes Guides , nous n'avions pas fait l’efpace d’une lieue. Il nous en reftoit 
du moins autant. Je prisles devants , pour aller chercher du fecours. 

Il faifoit un fort beau clair de Lune , & je reconnoiflois le terrein : 
mais à peine étois-je à moitié chemin de la Ferme , que je me vis tout- 
d’un-coup enveloppé d’un brouillard fi épais , que je me perdis abfolu- 
ment. Je me trouvois engagé dans un Bois taillis, bordé d’un Foffé pro- 
fond , & j'errois dans ce labyrinthe, fans en retrouver liflue. Jétois def. 
cendu de ma Mule, pour tâcher de voir où je pofois le pié : mes fouliers 
& mes bottines furent bientôt aufli pénétrés d'eau , qu'une longue Cape 
Efpagnole d’un Drap du Pais, dont le poids étoit accablant. Je gliflois & 
je tombois à chaque pas. Mon impatience étoit égale à ma laflitude. Je ju- 
geois que le jour ne pouvoit être éloigné , lorfque ma Montre m'apprit 
qu'il n'étoit que minuit , & qu'il n’y avoit que trois heures que ma fitua- 
tion duroit; il en reftoit fix jufqu’au jour. Une clarté , qui ne dura qu'un 
moment , me rendit l’efpérance : Je me tirai du Bois , & j'entrevis le fom- 
met d’une croupe avancce de la Montagne , fur lequel eft une Croix, qui 
fe voit de toutes les parties de Quito. Je jugeai que de-là, il me feroit 
facile de m'orienter , & j'y dirigeait ma route. Maloré le brouillard qui 
redoubloit , j'étois guidé par la pente du terrein. Le fol étoit couvert de 
ces hautes herbes , dont j'ai parlé plufieurs fois : elles m'atteignoient pref- 

u’à la ceinture , & mouilloient la feule partie de mes habits qui eut 
échappé à la pluie. Je me trouvois à peu-près à cette hauteur , où il ceffe de 
néger , & où il commence à pleuvoir : ce qui tomboit, fans être ni pluie 
pi nége, étoit aufli pénétrant que l’une & aufli froid que l’autre. Enfin, 
j'arrivai à la Croix , dont je connoiffois les environs. Je cherchat inutile- 
ment une Grotte voifine , où j'aurois pu trouver un afyle : le brouillard & 
les ténebres avoientaugmenté , depuis le coucher de la Lune. Je craignis 
de me perdre encore , & je m'arrêtai au milieu d’un tas d'herbes foulées, 
qui fembloient avoir fervi de gite à quelque Bète fauve. Je m'accroupis, 
enveloppé dans mon Manteau, le bras paffé dans la bride de ma Mule, 
pour la laiffer païtre plus librement ; je lui ôtai fon mors, & je fis de fes 
rênes un efpece de licou, que j'allongeai avec mon mouchoir. C’eft ainfi 
que je pañlai la nuit, tout le corps mouillé , & les piés dans la nége fon- 
due : en vain je les agitois pour leur procurer quelque chaleur par le mou- 
vement ; vers les quatre heures du matin, je ne les fentis abfolument plus: 
je crus les avoir gelés , & je fuis encore perfuadé que je n’aurois pas 
échappé à ce danger, difficile à prévoir fur un Volcan, fi je ne m’érois 
avifé d’un expédient qui me réuflit ; je Les réchauffai par un bain naturel, 
que j2 laifle à deviner. 

Le froid augmenta vers la pointe du jour. À la premiere lueur du Cré- 
pufcule , je crus ma Mule pétrifiée ; elle étoit immobile : un Caparaçon de 
népe , frangé de verglas, eouvroit la feile & le harnoïs. Mon chapeau & 
mon manteau étoient enduits du même vernis, & roides de glace. Je me 
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mis en mouvement : mais je ne pouvois qu’aller & revenir fur mes pass 
en attendant le grand jour , que le brouillard retardoit. Enfin , fur les 7 
heures, je defcendis à la Ferme , hériffé de frimats. L'ŒÆconome étoit ab- 
fent. Sa Femme , effraiée à ma vue, prit la fuite : je ne pus atteindre que 
deux vieilles Indiennes, qui n’avoient pas eu la force de courir affez vite 
pour m’échapper. Je leur faifois allumer du feu , lorfque je vis entrer un 

e mes gens , auffi fec que j'étois mouillé. Son camarade & lui, voïant 
croitre le brouillard lorfque je les eus quittés, avoient fait halte, & s’é- 
toient mis à couvert avec mes provilions fous des cuirs pañlés à l'huile, 
qui fervoient de couvertures à mes Mules. Ils avoient foupé à difcrétion, 
de mes vivres , fous ce Pavillon , & dormi tranquillement fur mon Matelas. 
Au point du jour , un grand nombre d’Indiens de Quito , qui vont tous les 
matins prendre de la nége pour la porter à la Ville , avoient paflé fort près 
d'eux, fans qu'aucun eùt voulu les aider à recharger. Le Maitre Valet de la 
Ferme fe trouva de meilleure volonté : une petite gratification le fit partir 
avec le mien , & peu après je le vis revenir avec les Mules & le Ba- 
gage. 

Je defcendis aufli-tôt à Quito , où je réparai la mauvaife nuit précé- 
dente. Le lendemain 14, à fept heures du matin, je me remis en chemin 
avec de nouveaux Guides , qui ne le favoient pas nuieux que les premiers : 
ils me firent faire le tour de la Montagne. Après de nouvelles avantures, 
j'atrivai enfin à la Tente où M. Bouguer étoit depuis deux jours. Faute 
des provifions que je portois , il avoit été obligé de vivre frugalement : 
du refte 1l n’étoit pas plus avancé que moi, fi ce n’eft qu'il avoit pañlé 
de meilleures nuits. J’appris de lui qu’il s’étoit laflé la veille, & ce jour 
même, à chercher, avec fon Guide , un chemin qui püt le conduire à la 
bouche du Volcan , du côté où elle paroît acceflible. Nous emploïimes 
le jour fuivant à la mème recherche , avec prefqu'aufü peu de fuccès. Au- 
tant les pluies avoient été exceflives cette année à Quito , autant la nége 
étroit tombée abondamment fur les Montagnes. Le haut de Pichincha , qui 
dans la belle faifon eft fouvent prefque fans nége , en étoit entierement 
couvert plus de cent toifes au-deffous de fa cime, à l'exception des poin- 
tes de rochers , qui débordoient en quelques endroits. Tous les jours nous 
faifions à pié des marches de fix à fept heures , tournant autour de cette 
malle , fans pouvoir atteindre au fomimet. Le terrein , du côté de l'Orient, 
étoit coupé de ravins, formés dans les fables par la chüte des eaux : nous 
ne pouvions les franchir que difficilement , en nous aidant des piés & des 
mains. À l'entrée de la nuit, nous regagnions notre Tente, bien fatigués, 
& fort mal inftruits, 

Le 16 , j'efcaladai avec beaucoup de peine un des rochers faillans ; 
dont le talus me parut très roide. Au-delà, le terrein étoit couvert d'une 
nége, où j'enfonçois jufqu’au genou. Je ne laïffai pas d'y monter environ 
10 toifes. Enfuite, je trouvai le Rocher nu; puis alternativement, d'autre 
nége , & d’autres pointes faillantes. Un épais brouillard , qui s’exhaloit 
de la bouche du Volcan , & qui fe répandoiït aux environs, m'empècha 
de rien diftinguer. Je revins , à la voix de M. Bouguer , qui étoit refté 
en bas, & dont je ne voulois pas trop m'écarter. Nous abrégeames beau 


DE SUV ONE AIG ENS: NL 1 ve). VAIL 487 


éoup le chemin au retour, en marchant à mi-côte fur le bord inférieur 
de la nége , & un peu au-deflus de l’origine de ces Cavées profondes, qu'il 
nous avoit fallu monter & defcendre l’une après l’autre , en allant d’abord 
à la découverte. 

Nous remarquâmes, fur cette nêge , la pifte de certains Animaux qu’on 
nomme Lions à Quito, quoiqu’ils reflemblent fort peu aux vrais Lions, 
& qu'ils foient beaucoup plus petits. En revenant , je reconnus un en- 
droit où la pente étoit beaucoup plus douce, & facilitoit l'accès du fom- 
met de la Montagne : je tentai de m’en approcher. Les pierres Ponces , 
que je rencontrois fous mes pas , & dont le nombre croifloit à mefure 
que j'avançois du même côté, fembloient m'aflurer que ÿ’approchois de la 
bouche du Volcan ; mais la brume , qui s’épaiflifloit, me fit reprendre le 
chemin de la Tente. En defcendant , j’eflaïai de glffer fur la nège, vers 
{on bord inférieur , dans les endroits où elle étoit unie & la pente peu 
rapide ; l'expérience me réuflit. D’un élan , j'avançois quelquefois dix à 
douze toifes , fans perdre l’équilibre; mais lorfqu'après cer exercice je me 
retrouvai fur le fable , je m'apperçus , au premier pas , que mes fouliers 
étoient fans femelles. 

Le lendemain 17, au matin, M. Bouguer propofa de prendre du côté 
de l'Oueft, où étoit la grande bréche du Volcan. C’étoit par-là qu’il avoit 
fait fa premiere tentative , la veille de mon arrivée : mais la nége, qui étoit 
tombée la nuit précédente , rendoit les approches plus difhiciles que jamais, 
& s’érendoit fort loin au-deffous de notre Tente. Enhardi par mes expé- 
riences de la veille, je dis à M. Bouguer que je favois un chemin encore 

lus court : c’étoit de monter droit, par-deflus la nége , à l'enceinte de la 
Éne du Volcan , & j'offris de lui fervir de Guide. Je me mis en mar- 
che, un long bâton à la main, avec lequel je fondois la profondeur de 
la nége : je la trouvai, en quelques endroits, plus haute que mon bâton, 
mais aflez dure néanmoins pour me porter. J’enfonçois, tantôt plus , tan- 
tôt moins , prefque jamais au-deflus du genou. C’eft ainfi que j'ébauchai, 
dans la partie de la Montagne que la nêge couvroit , les marches fort iné- 
gales d’un Efcalier d'environ cent toifes de haut. En approchant de la 
cime, j'apperçus entre deux rochers l'ouverture de la grande bouche , dont 
les bords intérieurs me parurent coupés à pic ; & je reconnus que la nége 
qui les couvroit, du côté ou je m’étois avancé la veille, étoit mince en 
deffous. Je m’approchai , avec précaution, d’un rocher nu, qui dominoit 
tous ceux de l'enceinte. Je le tournat par dehors, où 1l fe terminoit en 
plan incliné, d’un accès affez difficile : pour peu que j'eufle gliffé, je rou- 
lois fur la nége , cinq à fix cens toifes, jufqu’à des roches où j'aurois été 


fort mal reçu. M. Bouguer me fuivoit de près , & m'avertit du danger 


qu’il partageoit avec moi. Nous étions feuls; ceux qui nous avoient d’a- 
bord fuivis étoient retournés fur leurs pas & fur les nôtres. Enfin nous 
atteignimes le haut du rocher , d’où nous vimes à notre aife la bouche 
du Volcan.. 

C’eft une ouverture qui s’arrondit en demi cercle , du côté de Orient. 
J'eftimai fon diametre de 8 à 900 toifes. Elle eft bordée de roches. ef- 
carpées, dont la partie extérieure eft couverte de nége ; l’intérieure eft noi- 
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râtre & calcinée. Ce valte gouffre eft féparé en deux, comme pat uhe mu 
raille de même matiere, qui s'étend de l’Eft à l'Oueft. Je ne jugeai pas la 


profondeur de la cavité, du côté où nous étions, de plus de cent toiles; 


mais je ne pouvois pas en appercevoir le centre , qui vraifemblablement 
éroit beaucoup plus profond. Tout ce que je voiois ne me parut être que 
les débris écroulés de la cime de la Montagne. Un amas confus de rochers 
énormes , brifés & entaflés irrégulierement les uns fur les autres, préfentoit 
à mes yeux une vive image du cahos des Poètes. La nége n'étoit pas 
fondue partout ; elle fubfftoit en quelques endroits : mais les marieres 
calcinées qui s’y méloient , & peut-être les exhalaifons du Volcan , lui 
donnoient une couleur jaunâtre : du refte , nous ne vimes aucune fumée. 
Un pan de l'enceinte , entierement éboulé du côté de l’Oueft , empêche 

elle ne foit tout-à-fait circulaire , & c’eft le feul côté par lequel il 
LED poflible de pénetrer au dedans. J’avois porté une Bouffole , à def 
fein de prendre quelques relevemens , & je m'y préparois , malgré un 
vent glacial, qui nous geloit les piés & les mains , & nous coupoit le 
vifage ; lor'que M. Bouguer me propofa de nous en retourner. Ce confeil 
fut donné fi à propos , que je ne pus rélifter à la force de la perfuafon. 
Nous reprimes le chemin de la Tente ; & nous defcendimes , en un 
quart d'heure , ce que nous avions mis plus d’une heure à monter. L’après- 
midi, & les jours fuivans, nous mefurämes une Bafe de 130 toifes , & 
nous relevâmes divers points avec la Bouflole , pour faire un Plan du Vol- 
can & des environs. 

Il ft, le lendemain , un brouillard qui dura tout le jour. L’Horizon 
étant fort net le 19 au matin, j’apperçus , & je fis remarquer à M. Bou- 
guer , un tourbillon de fumée , qui s’élevoit de la Montagne de Coto- 
Paxi, fur laquelle nous avions campé plufeurs fois en 1738. Notre Guide 
& nos gens prétendirent que ce n'étoit qu’un nuage , & parvinrent même 
à me le perfuader : cependant nous apprîimes, à Quito , que cette Mon- 
tagne , qui avoit jetté des flammes plus de deux fiecles auparavant , s’étoit 
nouvellement enflammée le 1$ au foir, & que la fonte d’une partie de 
fes néges avoit caufé de fort grands ravages. 

Nous palmes encore deux jours à Pichincha , & nous y fimes une 
derniere tentative , avec un nouveau Guide, pour tourner la Montagne 
par l’Oueft, & pour entrer dans fon intérieur ; mais le brouillard & un 
ravin impratiquable ne nous permirent pas d’aborder même la petite bou- 
che , qui fume encore, dit-on, & qui répand du moins une odeur de 
foufre (3). 

Les deux Académiciens, étant revenus à Quito le 22, n’y entendirent 
parler que de l’éruption de Coto-Paxi , & des fuites funeftes de l'inon- 
dation caufée , par la fonte fubite des néges. M. de la Condamine fait 
obferver ici que depuis fon retour en France, le même Volcan s'eft em- 


i é : g 
brafé plufeurs autres fois (4) , avec des effets encore plus terribles ; & quoi- 


(3) Jbidem. pp. 156 & précédentes. de ces évenemens ; & M. Bouguer s’eft éten- 
(4) M.Godin, dansla Gazette de Lima du fur l'éruprion de 1742, dans les Mémoi< 
&es mois de Février & de Mars 1746, a pu- res de l'Académie des Sciences , de 1744. 
Ulié,en Efpagnol, une Relation circonftanciée 
mn. que 
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que Meflieurs Juan & d'Ulloa aient traité cette matiere , 1l raconte , 
fur la foi d’un témoin oculaire (5), divers faits d’une fingularité furpre- 
nante, qui ne fe trouvent pas dans leur Relation Hiftorique. 

En 1742, dit-il, on avoit entendu très diftinétement , à Quito , le bruit 
du Volcan de Coto-Paxi, & plufieurs fois en plein jour, fans y faire une 
extrême attention : c’eft ce qu'il peut confirmer par fon témoignage , au- 
quel fon infirmité donne un nouveau poids. Cependant on n’y entendit 
point la grande explofion, le foir du 30 Novembre 1744. Ce qu'il y a 
de plus fingulier , c’eft que ce même bruit , qui ne fut pas fenfible à 
Quito , c’eft-à-dire à douze lieues du Volcan vers le Nord, fut entendu 
très-diftinétement , à la même heure & du même côté , dans des lieux 
beaucoup plus éloignés , tels que la Ville d’Ybara , Pafto, Popayan , & 

mème la Plata, à plus de cent lieues mefurées par l'air. On affure auñi 
_ qu'il fut entendu, vers le Sud , jufqu'à Guayaquil & au-delà de Piura, 
c'eft-à-dire à plus de 120 lieues, de 2$ au degré. À la verité , le vent, 
qui fouffloit alors du Nord-Eft , y aidoit un peu. 

Les eaux, en fe précipitant du fommet de la Montagne, firent plufieurs 
bonds dans la Plaine avant que de s'y répandre unifanément; ce qui 
fauva la vie à plufieurs perfonnes , par deflus lefquelles le Torrent paila 
fans les toucher. Le terrein, cavé en quelques endroits par la chüte des 
eaux , s’eft exhauflé en d’autres, par le limon qu’elles ont dépofé en fe re- 
tirant. On peut juger quels changemens la furface de la terre a dù rece- 
voir par des évenemens de cette nature , dans un Païs ou prefque toutes 
les Montagnes font des Volcans , ou l'ont été. Il n’eft pas rare d’y voir 
des ravins fe former à vue d'œil, & d’autres qui fe font creufé, en peu 
d'années , un lit profond , dans un terrein qu’on fe fouvient d’avoir vü 
tout-à-fait uni. Il eft même vraifemblable que toute la fuperficie de la 
Province de Quito, jufqu'à une aflez grande profondeur , eft formée de 
nouvelles terres éboulées , & du débris des Volcans : c’eft peut-être par 
cette raïfon que dans les plus profondes crevalles, on ne trouve aucune 
coquille foflile. 

En 1738, le fommet de Coto-Paxi, par mefure géométrique , éroit, 
de cinq cens toifes au moins , plus haut que le pied de la nége perma- 
nente. La flamme du Volcan s’élevoit autant , au-deffus de la cime de la 
Montagne, que fon fommet excédoit la hauteur du pié de la nége. Cette 
mefure comparative a été confirmée par M. de Maenza , qui étant alors 
à quatre lieues de diftance & fpe‘tateur tranquille du phénomene , put 
en juger avec plus de fang froid que ceux dont la vie étoit expofée au 
danger de l’inondation. Quand on en rabbattroit un tiers , il refteroit en- 
core plus de 300 toifes, ou 1800 piés, pour la hauteur de la flamme. Ce. 

endant la furface fupérieure du cône tronqué, dont la pointe à été em- 
portée par les anciennes explofons , avoit en 1738 fept où huit cens toi- 
fes de diametre. Cette vafte bouche du Volcan s’eft vifiblement étendfie, 
par les éruptions poftérieures de 1743 & 17443 fans parler des nouvelles 
bouches qui fe font ouvertes en forme de foupiraux, dans les fancs.de la 


c’ 
\ 
d 


{5 ) Dom Gregorio Matheu y Efcalera, Marquis de Macnza, le même qu'on a déja 
nommé, & qui étoit à Paris en 1751, 
Tome XIII, Qqq 


EE 
Divers 


Voïaces AU 
PERoù.- 


M. DE LA 
CONDAMINEe 


1742: 


Circonftances 
Hiftoriques, qui 
ne fe trouvent 
que dans leJour- 
nal de M. de l& 
Condamines 


Mefure de la 
flame du Vel- 
Call 


Re men 
Divers 


VoïaGEs AU 
PEROU. 


M. DE LA 
CONDAMINE. 


I 742e 


Ses étranges ef- 
fers, 


Infcription pla- 
cée au Collége 
des Jéfuites de 
Quito, 


Combien elle 
coûta de foins à 
M. de la Conda- 
miné, 


490 HISTOIRE GÉNÉRALE 


Montagne. Il paroit dont très probable à M. de la Condamine ; qu'avant 
ue cet immenfe foïer fe foit fi fort accru & multiplié, dans le tems par 
exemple de la premiere Mine, qui fit fauter un quart de la hauteur de 
Coto-Paxi , la amme , réunie en un feul.jet , dt être dardée avec plus d’im- 
pétuofité , & par conféquent put s'élever encore plus haut que dans le der- 
nier embrafement. Quelle doit avoir été la force , qui fut alors capable 
de lancer, à plus de trois lieues , de gros quartiers de rocher , témoins 
exiftans d’un pe qui femble paffer les bornes de la vraifemblance , parce- 
que nous connoifflons peu la Nature ? L’Académicien vit un de ces éclats 
de rocher, plus gros qu’une chaumiere d’Indien , au milieu de la Plaine, 
fur le bord du grand chemin , proche de Malahalo , & le jugea de douze 
ou quinze toifes cubes; fans pouvoir douter qu'il ne füt foru de ce gouf- 
fre comme les autres , parceque les trainées de roches de même efpece 

forment, en tout fens, des raions qui partent de ce centre commun. 

Dans l'incendie de 1744, les cendres furent portées jufqu’à la Mer, à 
plus de quatre-vinots lieues. Ce fait n’eft plus étonnant , s’il eft vrai, com- 
me on l’a publié, que les cendres du Mont Etna volent quelquefois juf- 

uà Conftantinaple : mais, ce qui eft plus nouveau , celles de Coto- 
Paxi, dans la même occafon, couvrirent les terres jufqu’à ne plus laiffer 
voir la moindre trace de verdure dans les campagnes , à douze & quinze 
lieues de diftance , du côté de Riobamba ; & ce voile, qui dura un mois, 
& plus en quelques endroits, fit perir un prodigieux nombre de Beftiaux. 
Quatre lieues à l’Oueft de la bouche du Voflcan , la cendre avoit trois ou 
quatre pouces d’épaiffleur. Cette pluie de cendre avoir été précédée immé- 
diatement d’une pluie de terre fine , d’odeur défagréable , & de couleur 
blanche , rouge & verte, qui avoit été devancée elle-mème par une autre, 
de menu gravier. Celle-ci fut accompagnée , en divers endroits, d’une nuée 
immenfe de gros Hannetons , de l'efpece qu’on nomme Ravets dans nos 
Iles : la Terre en fut couverte en un inftant, & ils difparurent tous avant 
le jour (6). 

Ce fur en 1742 , le 6 de Juillet, que M. de la Condamine fit incruf- 
ter & fceller dans un marbre , avec trois crampons, une regle de bronze 
fur laquelle étoit marquée la longueur du Pendule à fecondes , qui avoit 
fervi aux opérations. Il avoit déja fait graver fur le même marbre , de 
concert avec MM. Godin & Bouguer , une Infcription latine , qui conte- 
noit le précis de leurs diverfes obfervations dans la Province de Quito , & que 
nous remettons à l’article où nous avons promis quelques éclairciffemens fur 
le fond de leur travail. Mais le feul méchanifme de ce monument offre 
un tableau fingulier. 

La face antérieure de la regle, qui étoit dans le nrème plan que la fur- 
face extérieure du marbre , fe rerminoit par deux cercles , d’un pouce de 
diametre. La diftance mutuelle des centres de ces deux cercles éroit mar- 
quée par une ligne droite , tirée d’un centre à l'autre. Certe ligne avoit 
été rendue égale à la longueur du Pendule à fecondes à Quito : & afin 
que les deux centres, où les points qui la terminoient, ne s’effaçalfent point 
avec le tems , par la rouille ou par quelque accident, & que même en 


(6) Pp. 160 & précéd, 
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&e cas ils fuffent toujours aifés à retrouver, M. de la Condamine avoit fait 
entrer au milieu de chaque cercle un clou d'argent, en vis à tête perdue, 
d’une ligne de diametre; & au centre de chaque clou il avoit enté pareil- 
lement & rivé une aiguille d’or, fur la coupe de laquelle étoit marqué 
le point qui terminoit la mefure. Ainfi fes deux points extrèmes fervoient 
chacun de centre à trois furfaces circulaires concentriques , l’une d’or, Pau- 


tre d'argent, la troifieme de bronze , dont une feule fufhfoit pour faire 


_£etrouver le centre s’il venoit à s’effacer (7). 


Pour graver l’Infcription fur la pierre, lOuvrier qu’on avoitindiqué comme 
le plus habile , étoit un Indien, Sculpteur en bois , qui ne favoit pas lire. 
Ainfi l’Académicien fut obligé , non-feulement de compañfer les lignes & les 
efpaces , mais de lui defliner , avec la derniere précifion, toutes les lettres, 
les points & les virgules ; de forte qu'il n’eut qu’à fuivre le contour avec 
le Burin. Il le faifoit travailler fous fes yeux; & s'il s’abfentoir un mo- 
ment, 1l n’étoit pas für de le retrouver , à moins qu'il ne leut enfermé 
fous la clé. Souvent plufieurs jours fe pafloient fans qu’il le vit paroitre. 
Cet étrange Artifte ne gravoit ordinairement qu’une ligne par jour , & fon 
travail dura fix femaines (8). 

Depuis l’heureufe fin des opérations pour la mefure du Méridien, M. 
de la Condamine s’occupoit d’une autre entreprife, qui devoit mettre le 
comble à la gloire de fes travaux. Mais il y avoit longtems que le deffein 

É LT lé \ » > / 7: VER Lt 
en avoit été propofé. Dès l’arrivée des Académiciens à Panama, M. Go- 
din avoit penfé qu'après avoir exécuté leur commiflion , ils pourroient 
s’embarquer tous fur la Riviere des Amazones , pour retourner en Europe. 
M. de la Condamine ne connoifloit alors ce chemin , que par la traduc- 
tion Francoife de la Relation Efpagnole du P. d’Acuña. Ce Voïageur don- 
3 124 le] 8 
ne au Marañon, ou Riviere des Amazones , depuis le Port d’embarque- 
ment le plus voifin de Quito, 13 so lieues de cours jufqu’à la Mer; ce qui, 
fur le pié de dix-fept lieues & demie au degré , fuivant l’ancienne éva- 
luation (9) des lieues Efpagnoles , fait plus de 1900 de nos lieues com- 
munes de France. Un chemin fi long & fi difficile n’infpiroit pas beaucoup de 
goût à l’Académicien pour un projet , qui ne fembloit propre qu’à retarder 
fon retour dans fa Patrie. Pendant fon féjour à Quito , des informations 
plus exaétes , tirées de differens Miffionnaires , le firent changer d'i- 
dée : cette Route étoit impratiquable pour une Compagnie nombreu- 
fe, parcequ'il eut fallu pour chacun , ou du moins de deux en deux, 
un canot & un équipage de fept à huit perfonnes ; elle lui parut 
L Paz ae P 34: p 
differente pour un ou deux Voïageurs. D'ailleurs, en fuivant le Fleuve 
P 8 ; 
jufqu’à la Mer, il devoit fe trouver fort près de Cayenne , où il comptoit 
de pouvoir s’embarquer fur le Vaiffeau du Roi, qui aborde tous les ans à 
cette Colonie. À l'égard des incommodités du voïage , 1l les crut exagé- 
8 ge » 3 
ces, où du moins, 1l devint curieux d’en faire l’effai. En 1738 , non- 
feulement 1l communiqua ce projet à M. le Comte de Maurepas; maisil] 
prit d’avance les mefures nécellaires pour obtenir des Paffeports dela Cou. 


(7) Pag. 162. que la vraie lieue de Caftille cft de 1,500 
(8) Pag. 124, piés , & de 26 lieues? au degré. Obfervations 
(y) Dom Geoïves Juan a prouvé , depuis, Aftronomiques & Philofophiques, bz fupra. 


Qqqi) 


Divers 
VOIïAGESs AV 
PEROU. 
M. DE LA 
CONDAMINEs 


1742: 


Premier projet 
de fon retour par 
la Riviere des À- 
MazONESe 


Ses idées chan 
gent. 


Divers 
VOÏïAGES AU 
PEROU. 


M. DE LA 
CONDAMINE. 


1742: 


11 fe détermine 
à Les exécuter. 


Comment il dif- 
poie des inftru 
mens quil ne 
pouvoir empor- 
F6 


Vol de fes Pa- 
piers les plus pré” 
Gicux, 


402 HAS TIOIRE GÉNÉRALE 


de Portugal. En 1742, des lettres de Maïnas lui apprirent qu'ils étoient 
expédiés. Quoique les Jéfuites Efpagnols , qui culuivent les Mifions de 
ce nom, à l'Orient de la Cordilliere , fur les bords du Marañon , n’aient 
prefqu’aucune communication avec les Carmes Portugais leurs voifins , les 
premuers avoient eu, par une oëcafion extraordinaire , des avis certains 
que le Gouverneur du Para, & ceux des autres Places Portugaifes , avoient 
reçu, depuis un an, des ordres de leur Cour en faveur de M. de la Con- 
damine, & qu'ils l’attendoient mème avec imparience. 

Il ne balança plus fur un parti, dans lequel il fe trouvoit encore con- 
firmé par la réfolution que Dom Pedro Maldonado avoit prife de lac- 
compagner ; quoiqu'enfuite elle parüt un peu refroidie par divers obfta- 
cles. Enfin la fienne étant inébranlable, ii fe hâta de finir fes affaires , & 
de difpofer de ce qu’il ne pouvoit empotter dans fa route. Cette difpo- 
fition devient intérefante , par la qualité des objets. » Le 17 d’Août, dit- 
» il , je terminai un marché qui me tenoit fort au cœur : le Quart-de- 
» cercle , de trois piés de raïon , qui m'avoit fervi à toutes mes opéra- 
» tions , & dont je venois de faire encore ufage à Pichincha , étoit d’une 
» conftruction ancienne ; mon petit Quart-de-cercle , de 12 pouces de 
» raïon, me fufhioit pour obferver en chemin les Latitudes , avec toute 
» la précifion néceflaire dans les ufages Géographiques ; & le grand étoit 
» d’un tranfport très embarraflant, comme je l’avois éprouvé, furtout en 
# arrivant à Quito par la Province d'Efmeraldas. Il m'eut fallu deux Mu- 
» lets pour porter la caiffe de l’inftrument & celle de ap , pendant 
»# deux cens lieues d’un chemin très difhicile jufqu’au lieu de l’embarque- 
» ment. Un Chanoine de Quito , qui avoit un goût très vif pour les Ma- 
# chines, fit l’acquifition de cet infirument ; je le lui vendis quinze cens 
» livres , au profit de l’Académie , qui ne l’avoit acheté que neuf cens, à 
5 l’Inventaire du Chevalier de Louville. Jai fu, depuis, qu'après la mort 
» de ce Chanoine, il étoit paflé au P. Magnin , Jéfuite , & capable d’en 
# faire un bon ufage. Ce Pere , alors Mifionnaire , & Curé de Borja, 
#» de qui j'ai tiré beaucoup de lumieres fur la Topographie de Maïnas , eft 
» aujourd'hui Profeffeur en Droit Canon à Quito , & Correfpondant de 
» l’Académie des Sciences. La Pendule du célebre Graham, que M. Go- 
# din avoit apportée de Londres, eft tombée en aufli bonne main : elle 
» appartient aujourd’hui au P. Terol , Recteur du College & de l'Univer- 
» fité des Dominiquains de Quito , digne 7 fon goût & fon rare talent 
» pour les Ouvrages d'Horlogerie , de pofleder ce Chef- d'œuvre. C’eft 
» ainfi que dans un Païs, où les Sciences & les Arts font peu culti- 
» vés , un petit nombre de Perfonnes font les dépofñtaires de ce feu 
» facré (io). «. 

Avant que de quitter abfolumentla Province de Quito , M. de la Condaà- 
mine fe concerta , avec M. Bouguer , pour leurs dernieres obfervations corref- 
pondantes. Enfuite , s'étant féparé de fon Colleoue pour ne le revoir qu’en 
France , il croïoittoucher au moment de fon départ , il étoir prèt à monter à 
cheval; lorfqu'il fut arrêté par un accident cruel , » dontil ne fe rappelle 
# point encore le fouvenir , fans émotion. Au milieu du jour, dit ul 


(10) P. 170. 
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rentrant chez moi , d’où je m'étois abfenté quelques inftans pour hâte —5— 

mes Muletiers, je trouvai la porte de mon Cabinet forcée, & je ne vis Yoiacrs ay 
lus une Caffette que j'avois laïflée fur ma Table, qui contenoit, avec  Perov. 
l'argent deftiné pour mon voïage , tous mes Journaux d’obfervations & à, pe za 
mes calculs de la Méridienne mis au net. J'avoue que je fus près de Conpamine 
me livrer au defefpoir , & que je ne fais ce qui me feroit arrivé , fi 1742. 
les mouvemens que je me donnai, le Monitoire que j'obtins & qui 

fut publié le jour mème, la vivacité du Corrégidor en ma faveur , en- 

fin la promefle que je fis d'abandonner les efpeces & quelque Vaifèlle 

d’argent (11) qui faifoit partie du vol, ne m’euflent procuré la reftitu- 

tion de prefque tous mes papiers, environ quarante heures après le vol. 

Le 2 de Septembre , au point du jour, je les vis en liafle, {ur le bord 

d'une Fontaine, dans la cour de la Maifon où je logeois : cetre vue  Commentilstai 
me rendit le calme. Je les vifitai; & retrouvant ce qui m’étoit Le plus 7" 

précieux, je ne rémarquai pas d’abord qu'il y manquoit deux livrets 

originaux de mes Obfervations. Je foupçonne que les noms de Pichin- 

cha & de Coto-Paxi , qu'on avoit pù remarqner au titre de quelques 

pages , empècherent que la reftitution ne für complette : fans doute on 

crut y trouver des éclairciflemens au fujet des Mines d’or , que bien 

des gens regardoient comme le but fecret de tous nos voïages fur les 

Montagnes (12) «. LLC 

Cet accident aïant retardé le départ de l’Académicien jufqu’au 4 de Sep- avec M. Maldo- 


tembre, il prit fa route par la Cienega , Terre confidérable du Marquis de nado. 
Maenza , à quatre lieues de. Coto-Paxi ; & delà par Hambato , pour rendre 
en paflant une vifite à Dom Pedro Maldonado dans fes Terres. Il le trou- 
va dans l’incertitude fur leurs vues communes, qu’il faifoit dépendre des 
erdres du Viceroi : mais , fuppofé qu'il reprit leur premier arrangement, 
ils convinrent qu'il s’'embarqueroit fur la Riviere de Bobonaça , dans la 
Province de Canelos, qui n’étoit pas éloignée de chez lui, pour defcen- 
dre par cette Riviere dans celle de Paftaça , & de celle-ci dans le Ma- 
rañon. Leur rendez-vous, dans cette fuppoftion , fut le Bourg de la Za- 
guna , Chef-lieu des Miffions Efpagnoles de Maïnas, où le premier arrivé 
devoit attendre l’autre ; & lon verra qu’ils s’y rejoignirent heureufement. 
M. de la Condamine avoit à faire ,en chemin , quelques obfervarions à Tar- 
qui , d’où il fe propofoit de prendre du côté du Sud par Jaën de Braca- 
moros , & de s'embarquer au Port le plus voifin. Il prit fa route par le 
pié des hauteurs de l’Affuay vers lOueft , pour connoître un Païs qu'il n’a- 


voit pas encore vu ; curiolité qui lui coùta cher. Jamais, dit-il , un che- 
min ne mérita mieux fon nom, que celui de las Cenegueras , qui fignife 


Sa route par les 


les Bourbiers. Il y pafla des nuits , ou fans fouffrir de froid il regretta Cencgueras. 
ceiles de l’Affuay , qui avoient mis fa patience à l'épreuve dans un autre 
tems. 


(11) I y avoit dans la même Caffette, Jago, quelques émeraudes percées à jour, &c. 


plufieurs pendans d'oreilles & de narines des (12) Pag. 173. Ce n’éroit pas la premiere 
anciens Péruviens , d'un or fortbas, allié fur fois qu’on ent volé M. de la Condamine. I 
cuivre , de petits ouvrages délicats, d’un or en compte crois autres. 

très fin, trouvés près de la Riviere de Sant’= 
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Les opérations , à Tarqui, furent plus longues, qu'il ne l’avoit prévu, & 
le lieu de fon féjour y étoit fort trifte. C’éroir un Bâtiment à rez-de-chauf- 
fée, femblable à une Ferme , comme le plus grand nombre des Maifons de 
campagne du Païs : celle-ci étoit fiuée à l’exrrémité auftrale du Vallon , dans 
un enfoncément qui n'avoit qu'une feule iflue. Un cercle de Montagnes k 
dont la Maifon touchoit le pié, y bornoit la vue de tous côtés, fans don 
ner aucun abri. Pendant le cours de fon travail , les vents y furent conti- 
nuels & violens. On y reffentoit prefque toujours, furtout la nuit , affez 
de froid pour avoir befoin de feu. Il y pleuvoit des femaines entieres, 
fans interruption. Les tremblemens de terre n’y étoient pas moins fréquens 
que les orages. Deux Indiens y furent tués par le tonnerre, prefque fous 
les yeux de l’Académicien , & une de fes Mules en fur écrafée. D'ailleurs 
il ne pouvoit tirer les néceflités de la vie que de Cuença , qui en eft à 
cinq grandes lieues , féparé par cinq Rivieres, qu’il falloit paffer à gué,, 
& deux avec beaucoup de danger. Ce fut dans ce lieu que M. de la Con- 
damine paffa fept mois, les trois premiers avec M. de Morainville, & le 
refte du tems, fansautre compagnie que celle de quelques Livres Efpagnols. 
Il faifoit du jour la nuit, pour ne perdre aucune obfervation. Mais tan- 
dis qu'il ne ménageoit pas fes peines , dans l'opinion que M. Bouguer en 
prenoit de correfpondantes à Cochefqui , 1l apprit que cet Académicien 
étoit en chemin depuis fix femaines par la route de Carthagene. D'un 
autre côté, aïant recu des nouvelles de Dom Pedro Maldonado , qui s’e- 
toit enfin déterminé à prendre celle de la Riviere des Amazones, & qui 
lui donnoit encore la Laguna pour rendez-vous, il ne penfa plus qu’à fon 
départ. 

Cuença étoit lunique lieu , où il püt fe fournir des commodités nécef- 
faires à fon voïage. Il y fallut paroïtre plufieurs fois, au rifque de n’y 
ètre pas vû de bon œil par les Parens & les Amis de ceux qui avoient eu 
paït au meurtre de M. Seniergues , & qui ne pouvoient lui pardonner l’Ar- 
rèt qu'il avoit obtenu. Dans ces courfes , 1l avoit à pañfer plufieurs gués ; & les 
Rivieres étoient prodisieufement enflées. Tous les tours qu'il prit ne pu- 


rent lui faire éviter un gué, qui avoit à peine fix toifes de large , & qu'il 


connoifloit : mais la Riviere avoit charié tant de fable & de vafe , que 
fon Cheval sy enfonçant de plus en plus, par les efforts mêmes qu'il fai- 
foit pour s’en tirer , il fut obligé de fe jetter à l’eau, pour le dégager en 
le foulageant. Le même jour, la Mule qui portoit fa malle étoit tombée 
lu haut d’une Berge dans la Riviere, & ne s’en étoit tirée que pour re- 
tomber peu après dans une Mare : Les livres & les papiers furent péné- 
trés d’eau. 

Malgré les mauvaifes difpofitions que M. de la Condamine pouvoit fup- 
pofer aux Habitans de Cuença , il ÿy occupa une maifon qu’une perfonne (13), 
dont 11 étoit à peine connu, lui avoit offerte, & dont il ne put lui faire 
accepter Le loïer. Cette civilité, à laquelle 1l s’atendoit peu, lui fait re- 
marquer » que la vertu de l’hofpitalité , aujourd’hui prefque bannie de 
» l'Éurope , femble réfugiée dans le nouveau Monde. On fait , dir1l, 
» qu'elle éroit en honneur dans l'ancien ; mais laffluence des Hôtes , le 


(13) Dom Francifco Varfallo , Commiffaire du Tribunal de la Cruzada, 
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nombre des Avanturiers , & la facilité de fe procurer pour de M A 
toutes les commodités de la vie dans les grandes Villes, ont dû y faire 
lütôt fencir les inconveniens d’un ufage qui faifoit tant d'honneur à 
l'humanité. (14) «. 
Comme il nous refte à donner la Relation du Voïage par la Riviere des 
Amazones, que M. de la Condamine a publiée à part, & qui commence 
à fon départ de Cuença, nous ne le quittons ici, que pour le faire re- 
paroître avec une nouvelle diftinétion dans d’autres articles. 


SV: 


Voices DU -VELEN.ÆET DE LA Rosa; 
DU PErRov'AU CHE, 


Par les Iles de Juan Fernandez. 


Uorqu’on n'ait rien négligé dans lextrait de divers Journaux, tels 
particulierement que ceux de Dampier & de M. Anfon , pour donner 
quelque idée de la Navigation fur les Côtes du Pérou , & qu'on fe foit 
attaché dans les mêmes articles à faire connoître la plüpart des Iles de la 
Mer du Sud , on conçoit qu'il y a d’autres lumieres à tirer des Efpagnols, 
qui font depuis fi long-tems en pofleflion de cette partie de l'Amérique 
Méridionale , & qui joignent tous les jours de nouvelles Obfervations à 
celles de leurs Ancètres. Comme c’eft dans cette vue qu’on a déja fuivi 
quelques-uns de leurs Voiageurs depuis Panama jufqu’au Callao , on fe gar- 
dera bien de fupprimer un autre Voïage, qui n'offre pas moins d’inftruc- 
tion , depuis le Callao jufqu’à l’extrèmité du Chili. Deux Frégates Efpa- 
gnoles , la Nueftra Señora de Velen, & la Rofa , équipées au Callao en 
1742, pour garantir les côtes du Chili de linvafion des Anglois , mirent 
à la voile Le 4 Décembre de la même année (15): Les Iles de Juan Fernan- 
dez aïant toujours été la principale retraite de ces Ennemis du Commerce 
Efpagnol , les deux Commandans An d'abord le parti de les recon- 
noitre ; & leurs remarques éclairées forment un fupplément fort avantageux 
pour la connoiffance de ces deux Iles (*). 

En gouvernant depuis Sud-Oueft-quart-Oueft , jufqu'à Sud-quart-Sud- 
Ouelt , avec des vents, tantôt forts, tantôt foibles , & quelquefois inter- 
rompus par des calmes de peu de durée, fuivis de bouffées courtes auf, 
on Îe vit le 27 par les 33 degrés de Latitude, un peu plus de 15 degrés 
à l'Oueft du Callao , & le 7 Janvier 1743 , vers trois heures du foir, on 
découvrit l’Ile d’Afuera de Juan Fernandez. Le 8, à onze heures du ma- 
tin , on eut la vue de celle qui fe nomme de Tierra. 

Depuis le Callao jufqu'à la hauteur du Tropique , on avoit eu des vents 
foibles, mélés de calmes fort courts ; mais, depuis le Tropique les vents 


(14) Pag. 192. 

(15) Elles étoient commandées par Dom 
Georges Juan & par Dom Antoine d’Ulloa. 
Qn verra dans un autre article ,| comment 


ce Voïage fe trouva mêlé à leurs autres oc- 
cupations. 

(#) Voï. d’ailleurs , le Journal de M, An- 
fon , au Tom, XI, 
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furent plus conftans & plus frais. Ils foufflent toujours du côté de Sud: 


Ex, & ne tournent au £ud-Ouelt qu'à 15 ou 20 degrés, ou plus même, 
à l'Occident du Cailao. Quand on veut prendre ces vents , il faur s’éloi- 
gnet de la Côte juiqu'à ce qu'on les ait rencontrés , avec certe obfervaz 
on néanmoins, queu Certains téms on doit moins s’en écarter que dans 
d'autres : mais c'eft un loin qui ne regarde que l'Eté , & l’on remarquera 
bien-tôt que l’Hiver demande une autre maniere de gouverner. Ordinai- 
rement le Ciel de ces Mers eft rellement embrumé , qu’on eft quelquefois 
quatre ou cinq jours fans pouvoir prendre hauteur. Les Marins appellent 
ces nuages Sures pardos (*), & croient qu'ils annoncent des vents frais & 
conftans , fans aucun mélange de calmes. En Eté , on voit fouvent à l'Ho- 
rizon un nuage épais & noir , mais dont les fuites n’ont rien de dange- 


. reux : elles fe réduifent à rendre le vent plus frais, & à quelques petites 


pluies, qui ne durent pas plus de quatre ou cinq minutes. Le nuage n’eft 
pas pilütot formé , que , fuivant le langage des Marins , il commence à 
ouvrit l'œil; c’eft-à-dire qu'il creve, pour faire place à la clarté , du mème 
côté de l’'Horifon où il s’étoit formé. Ces Bourafques arrivent le plus or- 
dinairement depuis le 17 ou 18° degré de Latitude. 

Dans le cours de Décembre & des trois mois fuivans, les Bonaces font 
ordinaires aux environs du Tropique, c’eft-à-dire depuis les 14 & 15 de- 


. grés jufqu'aux 26 ou 28, & plus fréquentes en certaines années qu’en d’au- 


Comment le 
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gourcie 


Broprietés de 
geic Mers 


tres. Elles font rares dans le voifinage de la Côte, parceque les vents de 
terre fraichiffent un peu, & toujours du Sud-Eft à l’Eft-Sud-Eft. Ancien- 
nement, jufqu'à ces derniers tems, les Voiages du Callao au Chili étoient 
fi longs, qu’ils demandoient une année entiere pour aller & revenir. Com- 
me on n’ofoit s'éloigner de la Côte , on étroit réduit fans ceffe à louvoter; 
fans compter la néceflité d’entrer dans tous les Ports pour faire des vivres. 
Un Pilote Européen , faifant Vorage fuivant la méthode ordinaire, recon- 
nut que la Mer venoit de l’Oueft & Sud-Oueft ; d’où 1l conclut que les 
vents, dont il eft queftion , regnoient plus loi. Dans un fecond Voïage, il 
fe lala dériver, pour en tirer avantage ; & les aïant rencontrés, il arriva 
au Chili en un peu plus de trente jours, diligence inouie jufqu’alors. L’és 
tonnement qu'on en eut fit croire fort férieufement qu’il s’étoit aidé d’un 
fecours furnaturel ; & l’Inquifition Le fit arrêter , en qualité de Sorcier. Sa 
juftification fut fon Journal. On reconnut que pour faire le Voïage avec 
le mème fuccès, il n'écoit befoin que de s'éloigner de la Côte; & fa mé- 
thode eft devenue celle de tous les Navigateurs. 

Les Mers font paifibles dans toute cette traverfée. Quelquefois elles vien- 
nent du Sud-Eft , ou du Sud , ou de l'Eft, qui font les cotés d’où les 
vents foufilent ; d’autres fois , elles partent du Sud-Oueft & de POuelt, 
furtout à ro ou 12 degrés de la Côte : près des Iles de Juan Fernandez , 
elles font plus groffes & plus fortes. Leur cours eft affez fenfble , puif- 
qu'en partant du Callao , on ne peut s’en éloigner de fix degrés fans s’ap- 
percevoir qu’elles courent au Nord. Depuis les 16 jufqu'aux 20 degtés de 
Laritude , elles font imperceptibles ÿmais au-delà , elles vont , avec plus de 
force , au Sud ou au Sud-Oueft, & beaucoup plus en Hiver qu'en Eté. 
Enfuite elles fe maintiennent, avec égalité, jufqu’aux 38 ou 40 degrés. 

(#) Vents du Sud gris, À 34 
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À 34 desrés 30 minutes de Latitude, & 4 degrés 10 minutes à l'Oc- 
cident du Callao , on rencontre une lifiere d’eau verdâtre , qui court Nord- 
Sud , & qui dure un peu plus de 30 lieues. Elle doit s'étendre à une grande 
diftance dans cette Mer , puifqu'on la trouve fous toutes les Latitudes , 
jufqu’à la Côte de Guatimala dans la Nouvelle Efpagne ; mais elle ne fuit 
pas toujours le mème Méridien ; &, fuivant la remarque de tous les Bà- 
timens qui vont droit à Chiloé ou à Valdivia , elle s'éloigne vers le Nord- 

Oueft, comme de la Latitude de Juan Fernandez. 
On voit, dans cette traverfée , à une fort grande diftance de la Côte, 

) , g 

des Oifeaux , que cette proprieté rend fort finguliers. Ils fe nomment Par- 
delas. Leur groffeur eft à-peu-près celle d’un Pigeon ; ils ont le corps 
long , le cou fort court, la queue proportionnée , les aïles longues & min- 
ces. On en diftingue deux efpeces; l’une orife , d’où leur vient leur nom (16); 
l’autre noire : leur différence ne conffte que dans la couleur. On voit 
auffi , mais à moins de diftance , un autre Oifeau , que les Efpagnols nom- 
ment Alma de Maeftre, blanc & noir, la queue longue , & moins com- 
mun que les Pardelas, Il ne paroït gueres que dans le gros tems, & c’eft 
delà qu'il tire fon nom. À 10 ou 12 lieues des Iles Fernandez , on ren- 
contre quelquefois des Baleines ; & quelques lieues plus loin, on eft fur- 


pris de voir des Loups de Mer , qui dans d’autres lieux ne s’écartent pas 
{1 loin de la Terre. . 


Le nom de Pacifique , qu’on a donné à cette Mer , lui convient effec- 


tivement entre les Tropiques ; mais depuis les 20 ou 23 dégrés de Lati- 
tude , les tempêtes n’y font pas moins fréquentes ni moins fortes que dans 
les Mers de l’Europe ; & plus on avance au-delà de cette hauteur , plus 
on leur trouve de violence. L'Hiver y commence au même-tems qu'à Lima 
& dans les Vallées ; c’eft-à-dire au mois de Juin , pour durer jufqu’en 
Novembre : mais fa plus grande rigueur ne pafle point le mois d’Août 
& de Septembre. Dans cet intervalle , on n’y eft jamais en füreté contre 
les tempêtes ; & fouvent elles furprennent lorfqu'on y penfe le moins. 
Au-delà des 35 à 36 & 40 dégrés de Latitude, l’Hiver arrive plutôt : il 
commence au mois d'Avril, & finit auffi plütard. Auflitôt qu'il commence, 
les vents du Nord fe font fentir à la hauteur de 10 deorés. Ce ne font 
pas des Vents alifés, comme ceux du Sud, & leur régne n’eft jamais égal. 
Au milieu de l’'Hiver , ce font des rafales , d’une violence terrible, qui 
élevent de très groffes lames. L'air fe couvre de nuages ; & les vapeurs 
dont le Ciel eft chargé fe convertiflent en pluies fort menues, qui ont 
la même durée que le Vent. Tandis qu’il eft au Nord, & dans route fa 
force , fans aucune apparence qu’il doive changer , il faute tout-d’un- 
coup à l'Oueft , & n’en eft pas moins impétueux. Ce changement fubit 
ne laifle pas d’être annoncé par une petite clarté, qui paroït de ce côté-là 
dans horizon ; & dès qu’elle fe fait voir , on peut compter , qu'en moins 
de fept ou huit minutes elle fera fuivie d’une feconde rafale. Ainf, cha- 
que fois qu'on efluie la fureur de ce Vent de Nord , il faut obferver avec 
beaucoup d'attention fon paflage du Nord à l'Oueft, & fe tenir prèt pour 
la manœuvre ; car 1l feroit dangereux pour un Vaifféau d’être furpris 
(16) C’elt un diminutif de Parda , qui fignifie grife en Efpagnol. 
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avec fes voiles orientées ou à la cape. Quelquefois les rafales qui vien- 
nent par le Nord fe calment fubitement : mais fi le vent n’a pas pañé à 
lOuclt, elles ne tardent pas à recommencer avec plus de force. 

La durée de ces bourafques eft très incertaine. Les Pilotes de cette 
Mer prétendent que le vent de Nord foufile vingt-quatre heures ; qu’enfuite 
1l faute à l'Oueft, & qu'il s'y foutient deux ou trois heures avec force, 
accompagné de pluies qui Pabbattent ; que delà il tourne au Sud-Oueft, 
où 1l devient tout-à-fait doux. L'expérience des deux Vaiffeaux fe trouva 
contraire à cette opinion : mais ce qu'ils verihierent, comme tous les Pi- 
lotes, c’eft qu'à proportion de la hauteur , les bourafques font plus où 
moins longues & plus ou moins fortes. Depuis 20 dégrés , par exemple, juf- 
qu'à 30, elles font moins violentes & moins longues, que depuis 30 ju£. 
qu'à 36 & au-delà. Ces vents n’ont point de période fixe : quelquefois, 
leur intervalle eft de huit jours, & quelquefois plus En Hiver, ils 
font encore plus irréguliers ; & prefque toujours ils arrivent fans être 
attendus. 

Les Pilotes de cette Mer ont obfervé, depuis longtems , que lorfque 
le vent de Nord doit fouffler, on voit , un ou deux jours auparavant, 
voltiger fur la Côte & autour des Vaiffeaux , une efpece d'Oifeaux de Mer, 
qu’ils nomment Quebrantahueffos (17), & qui ne paroillent gueres dans 
un autre tems. On les voit s'abbaffer & fe foutenir fur les lames , fans 
s'éloigner d’un Navire, jufqu’à ce que le cems foit calme. Il eft aflez étrange 
qu’à l’exception de ce tems , ils ne fe montrent ni fur l’eau , ni fur la 
terre , & qu'on ne fache point quelles font les retraites d’où ils accourent 
fi ponuellement, lorfqu'’un inftinct naturel leur fait fentir que le rems 
doit changer. Cet Oifeau eft un peu plus grand que le Canard. Il a le 
cou gros , court & un peu courbe , la cère groffe, le bec large & peu 
long, la queue petite, le dos élevé , les aîles grandes, les jambes petites. 
Les uns ont le plumage blanchätre , tacheté de brun obfcur : d’autres ont 
tout le jabot, la partie intérieure des aîles, la partie inférieure du cou & 


- toute la tête , d’une parfaite blancheur, mais le dos & la partie fuperieure 


des aîles & du cou, d’un brun tirant fur le noir ; aufli les diftingue-t-on 
par le nom de Lomos prietos (18). Ils paffent pour les plus fürs avant- 
coureurs du gros tems. 

On obferve encore qu'on eft particulierement expolé aux vents du Nord, 
dans les mèmes latitudes, quand ceux du Sud ont toute leur force depuis 
les 20 dégrés de latitude du Sud jufqu’à la Côte de Panama , parceque 
ce tems eft celui de l’Hiver, & que le vent du Nord ne fouffle alors que 
depuis les vingt degrés & au-delà, mais jamais vers l’Equateur ; que de mème, 
pendant que Îes brifes durent fur la Côte de Panama jufqu'à l’Equino- 
xial, ces vents ne fe font point fentir dans tout le refte de la Mer du 
Sud , & qu'il n’y regne que ceux du Sud : enfin , qu'à la diftance de 
trente ou quarante lieues , fur les Côtes du Chili , tandis que les bou- 
rafques du Nord fe font fentir dans un Parage, le vent de Sud fraichie 
dans un autre. 

Mais venons aux éclairciflemens que nous avons promis fur les Iles 


(17) C'elt-à-dire Brifeuxs d'os, (38) Dos noïrâtres. 
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Fernandez. Suivant les Efpagnols , elles appartiennent par leur fituation 
& leur voifinage , au Roïaume de Chili : on en compte deux ; l’une, 
qu'ils diftinguent de l’autre par le nom additionel d’Æfuera, qui fignifie 
dehors , parcequ'elle eft plus loin à l'Occident ; lPautre plus à VEft, & 
par confèquent plus proche du Continent, que cette raifon fait nommer 
la Tierra, c'eft-à-dire la Terre. La premiere n’a qu’une lieue de longueur. 
Sa figure eft ovale : c’eft proprement un -Ecueil , ou une Montagne fort 
élevée fur la furface des flots, & fi efcarpée, qu’elle en eft prefqu'inac- 
ceflible. Du fommet , on voit defcendre pluleurs gros torrens, l’un def- 
quels , après avoir fait plufieurs cafcades fur les rochers au Sud-Oueft de 
l'Ile, fe précipite dans la Mer avec tant de force , qn’on en diftingue l'é- 
cume à plus de trois lieues. Dom Juan met l'Ile d’Afuera , par les 3 dé- 
grés 210 minutes à l'Occident du Méridien du Callao, & fon Colleoue, à 
3 dégrés 37 minutes. Ils comptent tous deux trente-quatre lieues de dif- 
tance , entre les deux Iles. 

Celle de la Tierra eft à quatre cens quarante lieues marines du Cap de 
Horn. Sa plus grande longueur eft de trois à quatre lieues de l'Eft à l'Oueft; 
& quoiqu'elle foit prefqu’entieréement couverte de Montagnes, elle a de 
petites Plaines dans les intervalles. Dans fes Forêts , qui font fort épaifles, 
les arbres font d’un bon bois ; 1l s’en trouve qui portent du Piment, fem- 
blable à celui de Chiapa dans la Nouvelle Efpagne. Les Vallons & les 
Collines produifent une forte de paille, femblable à celle de lavoine , & plus 
jongue que la hauteur d’un Homme. L’eau qui coule des Montagnes eft 
très faine , fort legere, & propre à guérir toutes fortes d’indigeftions. Elle 
excite l'appétit. Il fe trouve, dans l’Ile de Tierra , diverfes fortes de Chiens, 
que les Vicerois du Pérou & les Préfidens du Chili y ont fait mettre, 
pour détruire les Chévres, dans la vue d’ôter cette reffource aux Ennemis 


de l'Efpagne. On n’y voit prefque point d'Oifeaux ; & ceux qu’on y voit , 


font tout-à-fait noirs. 11 eft probable que les deux Iles en ont un grand 
nombre , en Hiver, qui s’en éloignent au commencement de l'Eté, pour 
aller pafler cette faifon dans d’autres lieux. Les Montagnes de la Tierra 
font d’une hauteur médiocre , & toutes leurs croupes font couvertes d’ar- 
bres du côté du Nord. Celles du Sud n’en ont que dans leurs Vallées ; 
ce qu'on attribue à la violence des vents continuels du Sud, qui ne les 
lait pas croître. On ne voit, dans toute l’Ile, aucun de ces arbres frui- 
tiers , qui font fi communs en Amérique. L'air y eft froid, & les cha- 
leurs mêmes de l'Eté n’y font pas incommodes. On fe difpenfe de don- 
ner, après Dom d’Ulloa, la defcription de fes trois Ports, qui n’ajoute- 
roit rien à celle qu’on a lue dans le Journal de M. Anfon. 

L’Ile d’Afuera n’aiant ni Baie ni Port , les grands Vaiffeaux n’y abor- 
dent jamais. Ses Plages font remplies de Loups marins , dont on nous 
apprend ici à diftinguer trois efpeces. C’eft une connoïffance échappée à 
rous les Voïageurs , qui ont traité le plus foigneufement de la nature de 
ces Animaux. Les uns font d’un poil brun cendré, & n’ont pas plus d’une 
aune de longueur. Les feconds , longs d'environ neufpiés , font plus bruns 
encore. Les troifiemes ont deux toifes de long , & le poil cendré blanc (19). 


(Go) N'eftil pas pofible que le Voïageur Efpagnol ait pris une différence d'âge 
pour unc différence d’efpeces ? Rrx) 
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$00 HISTOIRE GÉNÉRALE 
A l'égard de leur figure & de leurs propriétés, l’Auteur s’écarte peu du té- 


ue y moignage de M. Anfon & des autres Voïageurs. Il ajoute feulement que la 
Perou. troifieme efpece , qui eft celle des plus grands , eft appellée par quel- 


ce Ven er dues-uns , Lions marins , & que les Efpagnols du Continent leur donnentle 
La Rosa. nomdeLoups d'huile. Le premier de ces deux noms , continue-ril ; vient de 
1743. leur poil, qui reflemble affez à du crin ; & le fecond de leur graifle , dont 
ontire beaucoup d'huile : mais il avoue que leur figure approchant beaucoup 
de celle des Loups , & n'étant pas différente de celle des autres Loups 

marins, ce dernier nom eft celui qui leur convient le mieux. 

SRE Les Chiens des deux Iles, quoique fortis de races Efpagnoles , ont la 
Efpagnole qui Propriété finguliere de ne jamais aboïer. Les Matelots des deux Vaifleaux 
s'aboient point. en prirent quelques-uns , qu’ils porterent à bord , & qui ne japperent que 

lorfqu’ils entendirent japper des Chiens domeftiques ; encore les imitoient- 

ils mal, comme s'ils euffent appris quelque chofe qui ne leur étoit pas naturel. 

Entre plufieurs efpeces de Poiffons, qui abondent dans les deux Iles, 

les Efpagnols en ont obfervé deux, qu'on ne voit dans nul autre endroit 

de la Mer du Sud; l’une eft la Morue , qui fans être exactement fem- 

blable à celle qu'on pêche fur le Banc de Terreneuve, en approche ex- 

trèmement : il s’en trouve de toute grandeur , jufqu’à trois & quatre piés 

Deux efpeces de de long. L'autre efpece eft un Poiflon tout-à-fait femblable au Tolo , 

ponon propres mais plus délicat : il a deux aîlerons fur l’échine ; & depuisleur partie an- 

dez. térieure jufqu'à leur racine , il a une forte d’ergot recourbé & triangulaire, 

quoique rond proche du dos, & pointu par le bout. L’ergot eft forr life, 

& de la dureté d’un os. Ce qu’on nomme fa racine eft une fubftance 

un peu molle , & fpongieufe ; foit qu’on le regarde comme un os , où 

comme une fimple arrête , c'eft un remede admirable pour tous les maux 

de dents, fans autre embarras que d’en appliquer la pointe au fiége de la 

douleur : elle caufe bientôt un affoupiffement, après lequel on fe trouve 
parfaitement guéri. 

Les Efpagnols demeurerent à l'ancre dans la Baie de Tierra , jufqu'au 22 
de Janvier. Ils en parcoururent toutes les parties , en obfervant avec foin 
les lieux où les Anglois avoient eu leurs Habitations ; dans l’efpérance d'y 
cat trouver quelque marque fecrete , qu'ils pouvoient avoir laiflée pour avis 
glois lavoien à d'autres Corfaires de leur Nation , qui devoient les fuivre dans cette 
laillé dans l'le Mer. Un Navire Marchand, dépèché par le Préfident du Chili, quelques 
FR mois avant l’arrivée des deux Frégates , avoit trouvé deux Flaccons , dont 

chacun contenoit june lettre en chiffre. Mais les Gens des deux bords ne 
découvrirent que les pieux’, qui avoient{fervi aux Baraques de leurs En- 
nemis, & plufieurs petits Ponts , qu'ils devoient emploïer à traverfer les 
crevalles. L'exemple de Dom :Segurola n’empêcha point les deux Com- 
mandans de remettre à la voile , le 22 au foir, pour faire route vers 
l'Ile Sainte Marie, où ils arriverent le $ de Février. À dix ou douze lieues 
de cette Ile , ils avoient découvert la Pointe de Carnero : enfuite , aiant 
mis en travers , ils avoient vû la Pointe de Rumena au Sud-quart-Sud- 
Et , à quatre lieues de diftance ; celle de Lavapies , à deux lieues Eft-quart- 
Ile Sainte Ma Nord-Eft; celle du Sud de l'Ile , à quatre lieues, Nord-Eft; celle du Nord , 
nie x fapoftion, ay Nord-Nord-Eft , & un écueil , qui paroit plus avancé dans la Mer, au 


Vertu de l’une, 
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Nord-quart-Nord-Eft. Dans cette fituation , ils fe contenterent de faire re- 
connoiître l'Ile par leur Chaloupe. Elle eft à trente-fept degrés trois minu- 
tes de Latitude. Dom Juan la trouva plus Orientale qu’Afuera, de fept de- 
grés onze minutes ; & Dom d'Ulloa, quatorze minutes de moins. 

A la diftance d’une lieue & demie , au Nord-Oueft de l’Ile , on trouve 
un Ecueil fort haut & fort efcarpé , environné de Brifans. Plus loin , 
d’une autre lieue & demie , on rencontie une Bafle , donton voit les Ro- 
chers à fleur d’eau. Les Pilotes du Païs affurent qu'entre cette Baffe & l’'E- 
cueil Le paffage eft bon, en gouvernant par le nulieu du Canal, où lon 
n'a pas moins de $o & 60 brafles d’eau. Delà les deux Vaifleaux prirent 
vers Puerto Thomé, qui eft fur la Côte Orientale de la Baie de la Con- 
ception. Dans cette route, à 36 degrés 54 minutes de Latitude ; & 2 
degrés 14 minutes à l'Oueft de l'Ile Sainte Marie, ils fe trouverent fur 
une lifiere d’eau jaune , où ils reffentirent un mouvement fi capable dé 
les allarmer , qu'ils quitterent la table où ils mangeoient , pour courir 
fur le Gaillard. Le danger leur parut d’autant plus grand , qu’il évoit trop 
tard pour changer la manœuvre. Ils étoient au centre d’un Recif terrible, 
qui n’avoit pas moins de deux lieues d’étendue, du Nord au Sud, & de 
fept ou huit cens toifes de l'Eft à l'Oueft. L'eau étoit fi jaune , qu'après 
avoir paflé ce dangereux Détroit, & s'en être éloignés à quelque dif- 
tance , ils le diftinguoient encore. Ils ne penferent point à fonder , parce- 
que la fonde n’étoit pas, préparée , & que la crainte ne leur permit point 
de mettre en travers pour l’apprêter. Dans plufeurs endroits , ils remar- 
querent que l’eau étoit plus jaune , ce qui marquoit moins de fond; & 
dans d’autres, que l’eau verdâtre du Golfe entroit dans celle de la Baffe. 
Ce Récif n’eft dans aucune Carte ; & quoique les voïages foiens fré- 
quens paï cette route , aucun Pilote de ces Mets ne l'avoit encore re- 
marque. 

Les Vents alifés , qui foufflent depuis les Iles Fernandez , en deçà, 
ae font pas différens de ceux qui foufflent dans le Golfe : mais les Cou- 
rans ne font pas les mêmes , & dans cet efpace ils portent au Nord- 
Oueft. On s’en apperçoit encore mieux , à mefure qu’on approche de la 
Côte. A l'Orient, l’eau eft verditre; elle eft bleuâtre à l'Occident. C’eft 
ce qu'on obferve à une grande diftance de ces Ilès ; & l’on remarque 
auf que la couleur de l’eau change felon le Méridien. En deça des mêmes 
Iles, on voit fréquemment dans l’eau , des bouillonnemens , caufés par le 
fouffle des Baleines, qu'on prend pour des Bañfes. S 

On ne s'approche point à vinot'ou trente lieues de la Côte, fans voir 
des trouppes d’une efpece de Pluviers , qui volent à cette diffance , & 
qui n'avancent jamais plus loin. Ces Oïfeaux font de sroffeur médiocre 
& de plumage blanc, à l’exception du jabot & de quelques autres endroits 
du corps , qui font couleur de rofe. Ils ont la tête proportionnée , le bec 
long, mince & courbe , aufli 1e à la racine qu’à la pointe. Ils vont 
toujours en trouppes , qui fe font diftinguer aifément. 

En général , toutes les Côtes de cette Mer, depuis Guayaquil, font dif- 
ficiles à reconnoître dans une autre faifon que l'Eté. En Hiver, elles font 
continuellement couvertes de brouillards fi épais , qu’à la diflance d’un 
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quart de lieue, on ne peut rien difcerner : ils s'étendent à quinze où 


vingt lieues le long de la Mer , & quelquefois plus , fans rien perdre de 
leur épaifleur ; ils durent toute la nuit, & jufqu’à dix ou‘onze heures du 
matin : s'ils fe retirent vers la Mer, c’eft en formant comme un mur, 
‘qui dérobbe abfolument la vue de la Côte , aux Vaifleaux qui veulent 
en approcher. Toute cette brume eft produite apparemment par les vents 
-de Noïd fur la Côte de Chili, car aufli longtems qu'ils outlones elle ne 
fair que s’épaiflir ; & fi le Ciel eft ferein , ils le couvrent fi prompte- 
ment de ces vapeurs , qu'il n’y a point d'intervalle entre le premier 
fouffle de vent*& l’obfcurité de l’air. Elle dure 
du Sud s’établiffent , & qu'ils aient foufilé deux ou trois jours : mais 


comme en Hiver ils font ordinairement interrom 


d'Oueft & de Sud-Oueft , 1l eft difhcile 


jufqu’à ce que les vents 


pus par ceux du Nord, 
u'ils diffipent tout-à-fait les 


brouillards. C’eft un proverbe des Matelots de cette Mer , que les Vents 
du Nord font fales , parcequ'ils excitent quantité de vapeurs ; & que ceux 
du Midi font nets, parcequ’ils chaffent les vapeurs de la Terre & des 


Côtes (10). 


On trouve , dans cette Relation, une double table des variations de 


l’Aiguille , obfervées par Dom Antoine d'Ulloa & 


par Dom Georges 


Juan , chacun fur le Vaiffleau qu'il montoit , dans la route du Callao à 


la Conception. 
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(20) L'Auteur donne pour preuve que ces 
brouillards font un effet de l'Hiver, la re- 
marque qu'il a faite , que dans rous les pa- 


7 LOe« 


rages , depuis les 20 degrés jufqu’a l'Equino- 
xial , où jamais le vent du Nord ne fouffle , 
ils ne font pas moins communs. 
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Sur la Côte de Valparaifo. 
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Les deux Voïageurs veulent qu’on attribue la difference fenfible , qui 

eft entre ces deux Tables, à celle des Aiguilles (21). 

Suivant leursobfervations, & celles du P. Feuillée , la Conception, où 

ils fe rendirent heureufement , n’eft que de 3 degrés 58 minutes , plus à l'O- preur descarres. 
rient que le Callao. Cependant les Cartes du Païs la fuppofent de 8 à 
9 degrés plus à l'Orient ; erreur qui vient du peu d’attention que les Pi- 
lotes font à la direction des Courans. Comme 1ls portent au Sud-Ouef , 
dès qu’ils fe croient affez éloignés du bord de la Mer , ils commencent par 
fupputer la diftance où ils fe trouvent de la Côte ; & cette diftance étant 
plus grande qu’elle ne paroît par Le Journal de route , ils font bientôt obli- 
gés de porter à l’Eft. Alors ils doivent trouver, en effet, la Conception 
plus à l'Orient de cinq ou fix degrés. D'ailleurs les Courans ont plus de 
force en certains jours; ce qui porte auffi quelques Pilotes à augmenter la 
difference des Méridiens. Mais quoiqu'ils emploient la Carte à laquelle 
ils ont le plus de confiance , il eft rare qu’ils rencontrent jufte ; parce 
que toutes lents Cartes ont été dreflées fur des Journaux mal conçus, où 
Yon n’a pas fait l'attention néceffaire au cours des eaux. Ces différences, 
dans la Latitude , ne laiffent aucun doute fur la réalité des Courans, & 
font fentir combien ils méritent d’être obfervés. 

L'arrivée de Dom Jofeph Pizarre, Lieutenant Général des Armées na- 
vales d’Efpagne, aïant déchargé les deux Officiers Efpagnols de leur Com- 
miflion militaire , ils fe haterent de retourner au Pérou, pour y reprendre 
des occupations qui feront rappellées à leur tour. 


Sa caufe, 


À 21) Voïez ci-deflus , le Journal de Dom Antoine d'Ulloa, où cette caufe cft ex- 
pliquée, 
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Tz paroït indifpenfable d'enrichir cet Ouvrage de la nouvelle Carte 
Efpagnole , 1l n’eft pas moins néceffaire d’y joindre les éclairciffemens qui 
peuvent en afurer l'utilité. Quoiqu’elle ait été dreflée & publiée par Dom 
Georges Juan , l’un des deux Mathématiciens envoïés au Pérou par la Cour 
d'Efpagne , pour aflifter aux opérations des Académiciens François, elle 
eft moins fondée fur fes propres obfervations, que fur celles des plus ña- 
biles & des plus anciens Pilotes.de cette Mer, qui , montant fans cefle des 
Bâtimens de toutes fortes de grandeurs, pénétrant dans tous les Golfes , 
dans toutes les Baies & les Anfes, connoïflent tous les Caps & les Ré- 
cifs , tous les coins & les détours ; en un mot , qui n’ont pas tous ces lieux 
moins préfens que s'ils les avoient devant les yeux. Ce fur leur autorité, 
qui fit juger à Dom Juan que les anciennes Cartes , Efpagnoles comme étran- 
geres, étoient pleines d'erreurs ; & fes propres remarques, dans un aufli 
grand efpace que celui de Panama à Valdivia, n’aiant fervi qu'à la con- 
firmer , il entreprit fon Ouvrage après avoir raffemblé tous les matériaux 
néceffaires à fon Plan (22). 

Il commença par fuppofer que pour appoïter la plus grande exactitude 
dans les obfervations de Latitude & de Longitude fur lefquelles on veut 
dreffer une Carte, 1l n’eft pas neceffaire de les multiplier au point qu’on 
puiffe fituer tous les Caps, Pointes , Golfes, Baies, Iles, Récifs, & gé- 
néralement toute la Cote , jufqu’aux moindres lieux ; furtout quand les 
Terres s'étendant dans une mème direction , on n’y rencontre pas d’aufli 

randes variations , que lorfqu’elles courent, tantôt du Nord au Sud, tan- 
rot de l'Ef à l’Oueft, ou en différentes Côtes; car alors on eft obligé de 
fituer , par des obfervations fures , routes les Pointes & tous les Caps 
où la Terre fe détourne , afin qu'il n’y ait point d'erreur dans les inter- 
valles. Mais dans la Mer-du-Sud , où la Côte va prefque toujours du 
Nord au Sud , avec fort peu d’irrésularités , les obiervations ne deman- 
dent point d’être en fi grand nombre qu’elles puiffent fervir à fituer tous 
les Ports, parceque le petit nombre en eft fuppléé par les avis des Pi- 
lotes , qui naviguent depuis longrems dans cette Mer , & dont les Journaux, 
parfaitement d'accord , déterminent la véritable pofition des lieux. Dom 
Juan conclut que les lieux principaux étant une fois bien placés , 1l n’y 
a point d’erteur à craindre pour les lieux intermédiaires. 

On a déja fait obferver quelle eft l’erreur des Pilotes de cette Mer , dans 
les Voïages du Pérou au Chili, lorfque ne faifant point d'attention au 
cours des eaux , ils croient cette Côte plus Orientale qu’elle ne l’eft réel- 
lement. Delà vient que toutes les Cartes dreflées dans ces lieux font fu- 
jettes au même défaut , & que les Courans étant inégaux , le point 

(22) Voïage au Pérou, Tom. II, Liv. 3, chap. 7. 

convient 
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convient quelquefois avec l’atterrage , & que le plus fouvent il en differe. Si, 
pour drefler la nouvelle Carte, on avoit emploié les Lonpitudes établies 
par les Pilotes, elle ne feroit pas pie exacte que les Cartes ordinaires. 
Mais, pour prévenir l'erreur, on a déterminé , par des obfervations fûüres, 
le giffement des lieux les plus remarquables. Enfuite ceux qui le font 
moins ont leur sifflement déterminé par la direétion & la diftance des pre- 
miers ; ce qui n'empèche point que dans quelques intervalles 1l n'ait 
fallu fe regler par les Journaux & les inftruétions des Pilotes, parcequ'il 
eft rare qu'il fe trouve dans ces lieux des Obfervateurs éclairés. 

Toutes les Côtes de la Nouvelle Efpagne & de Tierra-Firme , depuis 
Acapulco jufqu’à la Pointe de Mala , dans le Golfe de Panama , ont leur 
giflement déterminé par les Cartes & les Journaux des Navigateurs de 
cetre Mer ; les Latitudes en ont été obfervées, en diverfes occafions , par 
des Navigateurs de la mème Mer; & les Côres vont de l’Eft à l'Oueft, 
en tournant un peu au Nord-Oueft & au Sud-Eft. S'il y avoit donc quel- 
que erreur, ce ne pourroit être que dans les diftances : mais , comme la 
plüpart des Vaifleaux, qui partent de Panama pour ces Ports , rangent tou- 
jours cette Côte , ces diftances font fi connues , que les erreurs ne peu- 
vent être fenfibles. Il n’en eft pas de même des Iles Gallapagos , ou des 
Tortues , qui font fous l’Equateur ; parcequ'il eft rare qu’on en approche : 
auñli ne les connoït-on que par les Cartes du Pais, & par les Journaux de 
quelques Pilotes. 

Panama eft un des principaux points de cette Côte : mais quoique les 
Mathématiciens des deux Couronnes y aient fait quelque féjour , & que 
le P. Feuillée y eut paflé avant eux, la Longitude n’en a été déterminée, 
ni par eux, ni par lui, parcequ'ils n’eurent point l’occalion de pouvoir 
obferver les Immerfions, ni les Emerfions des Satellites de Jupiter, & 
ph n’y eut point d’'Eclipfe de Lune pour faire ces obfervations. Cepen- 

ant nous avons fait remarquer que la Longitude de Panama fe déduit de 
la Longitude obfervée à Porto-Belo , & par la route d’un lieu à l’autre, 
avec tant d’exactitude , que la différence du vrai à la fuppofition , ne fauroit 
être fenfible. Ainfi Dom Juan fe croit für que ce point eft fitué dans la 
Carte avec beaucoup de précifion. 

Depuis Panama jufqu’à la Riviere des Emeraudes , ou le Port d’Ataca- 
mes , 1l a fuivi les Relations des Pilotes qui ont fait mille fois ce trajet. 
Enfuite il a confronté le giffement qu'il donne à cette Côte , avec les di- 
vers Plans qu'on a de fes intervalles : ces Plans s'accordent, pour les Lon- 
gitudes, avec les Relations qu’il a fuivies; d’où il conclut encore qu’il ne 
peut être rombé dans des erreurs de la moindre importance. Il a placé le 
Port d’Atacames , le Cap San-Francifco , la Canoa , le Cap d’Offado , 
Puerto Vejo & Manta , fur les obfervations de Latitude de MM. Bouguer 
& de la Condamine , & fur la Carte que ces deux Académiciens leverent 
de cette partie de Côte. Qui pourra douter de leur exaétitude ? 

Guayaquil , qui doit être regardé aufli comme un des principaux points, 
na pas fourni d'occafon pour obferver immédiatement fa Longitude; 
mais elle eft déterminée , avec peu de différence , par celle de Quito. Le 
Mont Chimbora;o fe découvrant depuis Guayaquil jufqu’à la Puna, on peut 
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le voir de lun & l’autre de ces deux lieux ; & comme cette Montagne eff 
une de celles qui ont fervi aux opérations des Académiciens ; On n'a pù 
méconnoître fa véritable fituation. 

Tumbez, Payta, Sechura , Lambayeque , San-Pedro, Truxillo , Santa + 
la Barranca , Chancay & Lima , font placés fur les Laritudes obfervées. 
dans les mêmes lieux , & Lima fur des obfervations de Longitude faites. 
au milieu de fes murs. Depuis cette parallele , jufqu’à celle de la Con- 
ception , les Latitudes des Ports d’Arica, d’Ilo, de Valpararlo & de la Con 
ception font fondées, comme les Longitudes, fur les obfervarions du P.. 
Feuillée, à l'exception des deux dernieres Places , dont les Latirudes ont 
été réglées fur les obfervations de Dom Juan & de fon Collegue. Enfin 
les intervalles des Côtes, qui fe trouvent entre les Points découverts, dans 
ce dernier efpace, comme dans le précédent, & jufqu'au Cap de Horn, 
font réglés fur les Mémoires des Pilotes & d’autres Navigateurs, dont l’ex- 
périence a vérifié l'opinion, 

On vante l’attention qu’on a donnée au choix de ces Mémoires : mais. 
ceux des Pilotes de cette Mer n’allant pas plus loin que l’Ile de Chiloé , 
qui eft leur terme de navigation le plus avancé au Sud, & ceux des Navi- 
gateurs modernes ne méritant pas plus de confiance que ceux des anciens. 
Dom Juan s’eft cru obligé de changer de méthode , en fuppofant d’abord 
aux Ifles de Juan Fernandez , la Latitude & la Longitude qui réfultent des. 
obfervations de fon Collégue & des fiennes. La Côte, qui s'étend depuis. 
Chiloé vers le Sud, eft la moins connue de toutes ces Mers, & par con- 
féquent celle dont le giffement eft le moins für : furquoi l’on remarque 
une grande difference entre les Cartes qui ont paru jufqu'aujourd’hui » & 
les relations de quelques Pilotes que les vents ont jettés plus au Sud qu’ils 
üe fe le propofoient. Les Cartes font aller cette Côte du Nord au Sud ; 
& les Pilotes l’étendent depuis l'Ile de Chiloë jufqu’à celle de la Campa-- 
na , qui et vers les quarante-huit degrés quarante-cinq, minutes, au Sud 
Oueft-quart-de-Sud. Dom Juan trouve certe différence fort fenfble 1 &c 
les Terres, dit-il , ont cette derniere direékion .. elles. doivent s’avancer 
beaucoup dans la Mer. ai Fi 

Il avoue que le fentiment de ces Pilotes feroit d’une médiocre autorité 
contre les Cartes , s’il n’étoit appuié de l'exemple de deux Vaiffeaux , qui, 
fe croïant fort loin de la Côte, échouerent tout-d’un-coup fur cette Côte 
même, & sy perdirent. Deux preuves de cette nature font naître au moins 
des doutes fur la vérité des Cartes. La plus ancienne de ces deux difgra- 
ces, eft celle de Diego Gallego, Pilote Efpagnol, qui échoua, contre fon: 
attente , dans un Détroit auquel où à donné le nom de Purgatoire ; la 
feconde , celle du Capitaine David Chear , qui commandoit un Vaifleau 
de l'Efcadre de M. Anfon, & dont l'avanture , qu’on a déja rapportée (23) ,. 
s'accorde avec le témoignage des Indiens de Cluiloé, qui nomiment ce Pa- 
rage l’Archipel de Chonos. a _. 

Cet Archipel , qui manque fur toutes les Cartes, quoiqu'on ne puiffe 
douter de fon exiftence, eft une forte preuve de la négligence des ce 
graphes, & ne porte point à croire que la Côte ait la direction que les 


(13) Voïez ci-deflus, la Defcription de Sant'Tago du Chili, pag. 426. 
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Cartes lui donnent du Nord au Sud. Dom Juan s’eft contenté , dans la fien- 
ne, de donner deux giffemens à cette Côte ; l’un par Nord-Sud , fuivant 
les anciennes Cartes ; l’autre par Nord-Eft-Sud-Oueft , en fe réglant fur le 
rémoignage des Pilotes les plus expérimentés, fur celui des Indiens de Chi- 
ioé , & fur les deux exemples qui le confirment (24). 

Dom Juan déclare que pour les Terres, au-delà du Cap-Corfe , il fuit 
les Cartes Françoifes, qu’il reconnoit jufqu’ici pour les plus eftimées. Com- 
me les François, dit-il , font prefque la feule Nation qui ait fait le Voiage 
de la Mer-du-Sud par le Cap Horn, & par le Détroit de Magellan, ils 
ont eu l’occafion d'examiner ce Détroit, en entrant par les bras de Mer, 
oules Canaux, des Iles de la Terre de Feu (25). 

Les Longitudes de la nouvelle Carte font marquées fur la Ligne Equino- 
xiale, & fur le Tropique du Capricorne ; les premieres, comptées du Mé- 
ridien de Lima, vers l’'Eft & l’Oueft , & les Secondes , du Méridien de Pa- 
ris, déterminées par des obfervations comparées avec celles de l’Obferva- 
toire. Comme c’eft de ces obfervations que Dom Juan déduit immédiate- 
ment la différence des Méridiens en tems & en degrés, 1l lui a paru plus 
für de compter fes Longitudes du Méridien de Paris, en commençant de- 
puis l’Obfervatoire vers l’Oueft, parceque ce font les feules , dans la Carte, 
qui foient occidentales par rapport à ce point. Cette méthode Îui paroit 
préférable à celle du commun des Géographes , qui comptent les degrés de 
Longitude en commençant du lieu dontils font leur premier Méridien , & 
continuant vers l'Orient. Il la trouve, dit-:1l, plus commode , plus claire 
plus fimple. La raifon qu'il en donne, c’eft que tout ce qu’on veur favoir 
dans les Navigations étant la différence de Longitude depuis un Méridien 
propofé jufqu'à celui d’où l’on commence à compter , qui eft appellé pre- 
mier Méridien ; fi l’on compte par l'Orient , 1l arrivera que dans les Points 
occidentaux on aura un arc de Longitude plus grand que la différence des 
Méridiens; & pour trouver cette Longitude , 1l faudra tirer le complément ; 
opération qu'on évite en fuivant la méthode de la nouvelle Carte. 

Par la même raifon , les Longitudes qui font par le Méridien de Lima, 
fe comptent au commencement de ce point vers l’Eft comme vers l'Oueft. 
Dom Juan croit que cette méthode eft la plus convenable aux Cartes Ma- 
rines particulieres. Dans les Cartes Générales , on peut fuivre, ditl, lan- 
cienne méthode de compter du premier Méridien vers l'Orient ; à moins 
qu'on ne fafle deux gradations, l’une vers l'Orient, & l’autre, au-deffus 
ou au-deffous , vers l'Occident. 

Après tout , la feule raifon qu'on ait de fe conformer à l’ancien ufage, 
eft qu'on le trouve établi; car fi l’on veut fuivre le mouvement du $o- 
leil, qui fait qu'un lieu eft Occidental ou Oriental à l'égard d’un autre, 
on fera le contraire; c’eft-à-dire, que commençant par le Point pris pour 
premier Méridien , on continuera de compter par l'Occidenr. 


. (24) La couleur fombre & foncée marque 
la Côte, d'après les Cartes anciennes ; & la 
couleur plus claire, célle d’après les Pilotes 
modernes. 

* (25) Voïez les Relations du Tome. X de 
ce Recueil. Un Vaifleau François découvrit, 
près du Cap Horn, une cfpece de Golfe , 


dans lequel il trouva trois Ports de fort bon- 
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D'EX LAN CITE N EE M PIRE DU PEUR OU, 


Q Uoiqu'ir n'y ait point une feule Relation du Pérou , dans laquelle 
on ne trouve quelque détail fur chacun des Chefs qui font le titre de cet 
Article , nous renonçons à toutes les remarques qui ont moins de préci- 
fion , d'ordre & de clarté , que celles des Mathématiciens de France & 
d’Efpagne ; ou du moins, nous n’aurons recours à des Obfervateurs moins 
exaéts , que dans les occafions où ces doétes Guides nous manqueront 
tout-à-fait. Ici, par exemple, nous faifons moins profeflion de fuivre Gar- 
cilaffo , que Dom Antoine d'Ulloa & Dom Georges Juan , qui l'ont rectifié 
par leurs lumieres. 
$ I. 


ORIGINE DES INCAS , ET DE L'ANCIEN EMPIRE DU PEROU! 


E qu'il y a de plus obfcur dans l’Hiftoire du Pérou , eft l’origine & 
la chronologie des Incas. M. d’Ulloa veut qu’on s’en prenne moins à l’i- 
gnorance des Peuples du Païs, à qui l’art d'écrire étoit inconnu , & qui 
n'y fuppléoient que par les célebres nœuds dont on rapportera la forme, 
qu’au préjugé fort adroitement établi par le premier Inca, qui fe donna 
pour Fils du Soleil. Cette fable, reçue aveuglément par tous fes Sujets, 
adoptée & confirmée par fes Succefleurs , fit perdre toute autre idée des 
anciens tems, fans foupçon d’erreut , & fans intérêt à chercher la vérité. 
Tous les Hiftoriens conviennent, en effet, que l’origine des Incas eft fabu- 
leufe ; mais ils ne s'accordent point fur la fable inventée par le premier Inca 
pour s’aflurer du refpect de fes Peuples , & les gouverner avec plus d’em- 
pire. Leur barbarie différoit peu de celle des Bêtes féroces. La plüpart n’a- 
voient aucun fentiment de loi naturelle , & vivoient fans fociété, fans reli- 
gion , ou livrés à la plus ridiculé idolâtrie. Herrera (26), Gregoire Gar- 
cia (27) & Jérôme d’Acofta (28) fe font fort étendus en explications & en 
conjectures fur cette ténébreufe fituation du Pérou. 

Mais fuivant Garcilaflo , le premier Inca pañloit pour Fils du Soleil. 
Son Pere, touché du trifte état de cette Contrée , qu'il aimoit , l'en- 
voia lui & fa Sœur, pour en civilifer les Habitans , leur donner des 
loix , leur apprendre à cultiver la terre & à fe nourrir des fruits de leur 
travail, enfin pour établir dans le Païs la Religion & le culte du Soleil 
leur Pere , & pour lui faire offrir des facrifices. Dans cette vue , le Frere & la 


(26) Decad. $. L. TITI, ch. 6. (28) Hift, Nat. des Indes, L. VI , ch. zg 
&7) Origen de las Indias , L. V, ch. 8. & fuivans, 
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Sœur futent dépofés fur les bords du Lac de Ticicaca, éloigné de Cufco 
d'environ quatre-vingt lieues. Le Soleil leur avoit donné un lingot d’or 
d’une demie aune de long & de deux doigts d'épaifleur , avec ordre de 
diriger leur route à leur gre, de jetter , dans les lieux où ils s’arrèteroient, 
le lingot à terre , & d'établir leur demeure où ils le verroient s’enfoncer. 
Il y avoit joint les Loix , qui leur devoient fervir à gouverner les Peu- 
les dont ils pourroient s’attirer la confiance & la foumiflion. Le Frere & 
a Sœur, qui éroient liés aufli par le mariage , prirent leur chemin vers le 
Nord , jufqu’au pié d’une Montagne au Sud de Cufco , nommé Huana- 
cauri ; ils y jetterent à rerre le lingot d’or, qui, s'étant enfoncé , difparut 
tout-d'un-coup à leurs yeux; ce qui leur fit comprendre que c’éroit le lieu 
où le Soleil leur Pere avoit fixé leur demeure. Enfuite, s'étant féparés, pour 
inviter le Monde entier à venir jouir fous leurs loix d’un bonheur qui lui 
étoit inconnu , l’un continua fa route vers le Seprentrion , & l’autre prit la 
fienne vers les Midi. Les premiers Indiens auxquels ils s’adrefferent , touchés 
de la douceur de leurs difcours & des avantages de leurs offres, les fui- 
virent en foule à la Montagne d'Huanacauri , où l’Inca bâtir la Ville de 
Cufco. Ses nouveaux Sujets, charmés de la vie douce & paifble qu'il leur 
fit mener , fe répandirent de toutes parts pour informer d’autres Peuples 
de leur bonheur. Il fe forma plufieurs Peuplades, dont les plus confidé- 
tables n’excédoient pas alors le nombre de cent Maifons. Les Hommes 
furent inftruits dans l’agriculture ; les Femmes à filer, à faire des tiffus & 
d’autres Ouvrages domeftiques. Le Domaine du même Monarque s’éten- 
doit, vers l'Orient, depuis Cufco jufqu'au Fleuve de Paucartambo ; vers 
l'Occident , jufqu’à la Riviere d’Apurimac, c’eft-à-dire environ huit lieues ; 
& vers le Sud , neuf lieues, jufqu'à Quequefama. 

On ignore combien 1l s’étoit écoulé de tems , depuis la fondation du nou- 
vel Empire jufqu'à l’arrivée des Efpagnols. Il n’étoit refté aux Indiens 
qu'une mémoire confufe de cette premiere époque ; & leurs Quipos, 
ou les nœuds qu'ils faifoient à divers fils, pout conferver le fouvenir des 
actions mémorables , n’ont donné la-deflus aucune lumiere. Garcilaflo (29) 
juge qu'il s’étoit paflé quatre cens ans entre ces deux évenemens, 

Quelque jugement qu'on veuille porter d’une fi fabuleufe tradition, on 
doit admirer , dans ce qu’elle a de vraifemblable , l’adreffe du premier 
Inca & de fa Femme à tirer tant d’Hommes de leur abrutiflement. Cette 
entreprife demandoit un génie fi fupérieur au caraëtere des Indiens, qu'il 
y a beaucoup d'apparence que ces deux Perfonnes n’étoient pas nées dans 
le Pais. L'Homme fe nommoit Manco Inca ; & fa Sœur , ou fa Femme, 
Mama Ocello Huaco. Le mot {nca à deux fignifications differentes. Propre- 
ment , il fignifie Seigneur Roi, ou Empereur ; & par extenfion , il figni- 
fie aufli, defcendant du Sang Roïal. Dans la fuite, les Sujets s'étant mul- 
tipliés, & le goùr de la focieté n’aïant fait qu'augmenter {ous un Gouver- 
nement policé, on ajouta le furnom de Capac à celui d’Inca. Ca:a: figni- 
fie riche en vertus, en talens , en pouvoir. On y joignit encore d’autres 
titres, tels que Huac Chacuyac , ami & proteéteur des Pauvres; Incipchu- 
rin , Fils du Soleil. Le titre de fa Femme étoit Coya ; nom qui figniñe 


(19) Comment, Picales de los Incas, L. 1, cap. r7, 
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proprement Epoufe légitime , mais réfervé à celle de l'Empereur ou du 
Roi, & par extenfion aux Princeffes forties de leur mariage. À l'égard des 
Concubines, on leur donnoit je vitre de Palla , qui étoit commun à tou- 
ces les Femmes de la Maifon roïale, & qui fervoit à défigner les Princelfes 
des Races collatérales. 
Manco Capac imagina plufeurs marques de diftin@ion , pour lui & pour 
tous fes Succelleurs. 1. De porter les Cheveux du haut de la tête coupés 
à la longueur d’un doigt ; au lieu que tous fes Sujets les portoient longs 
& plats. 2. D'avoir aux Oreilles des pendans fort longs, qu'ils fe pafloient 


dans un trou fait pour cet ufage. Ils étendoient, poar cela, la partie in- : 


férieure de l’Oreille jufqu’à lui donner la forme d’un Anneau de trois pou- 
ces de diametre , dans lequel ils faifoient entrer les Pendans. Une troi- 
fieme diftinétion étoit une efpece de trefle , de diverfes couleurs, qui fe 
pafloit quatre ou cinq fois autour de la tête comme une guirlande , & qui 
defcendoit fur le front , en s'étendant d’une temple à l’autre. Le Fils aîné 
du Roi, fon Héritier préfomptif, portoit une frange jaune. Manco Capac 


attribua dans la fuite ces marques d'honneur à toutes les Perfonnes de fon 


he , & même aux principaux Seigneurs de fa Cour; mais ce fut avec des 
differences, qui faifoient connoîïtre la diftinétion des degrés & des rangs. 

À mefure qu'il attiroit des nouveaux Sujets , & qu'il les accoutumoit à 
vivre en fociété, il leur enfeignoit tout ce qui pouvoit les rendre capa- 
bles de contribuer au bien commun ; furtout l’agriculture , & l’art de con- 
duire les eaux dans les terres, pour les rendre Érciles en les humectant. 
Il établit , dans chaque Habitation , un grenier public, pour y mettre en 
réferve les denrées de chaque Canton , qu'il faifoit diftribuer aux Habi- 
tans fuivant leurs befoins, en attendant que l’Empire fut affez formé pour 
y faire une jufte répartition des Terres. Il obligea tous fes Sujets à fe vétir, 
& leur inventa lui-même un habit décent : la Coya Mama Ocello Huaco 


. fe chargea d’enfeigner , aux Femines, l’art de filer la laine & d’en faire des 


Eoix de Manco 
Capac, Inca, 


tiffus. Chaque Habiration eut fon Seigneur , pour la gouverner fous le 
titre de Curaca , ou Cacique (*), & ces Offices étoient la récompenfe du 
zele & de la fidélité. 

Les loix, que Mänco-Capac fit recevoir, au nom du Soleil, étotent con- 
formes aux fimples infpirations de la Nature. La principale ordonnoit à 
tous les Sujets de l'Empire de s’entr’aimer les uns les autres comme ils s’ai- 
moient eux-mêmes, & portoir des peines proportionnées au degré d’in- 
frattion. L'homicide , le vol & l’adultere étoient punis de mort. La Poly- 
gamie fur défendue ; & le fage Lésiflateur voulut que chacun fe mariât 
dans fa Famille, pour évicer le mélange des Lignages. Il ordonna auf que 
les Hoïnmes ne fe marîroient point avant l’âge de vingt ans , pour étre 
en état de gouverner leur Famille & de pourvoir à fa fubliftance. Tout fat 
réglé, jufqu’à la forme des mariages. L’Inca faifoit affembler , dans fon 
Palais, chaque année, ou de deux en deux ans, tout ce qu'il y avoit de 
Filles & de Garçons nubiles de fon fang , il les appelloit par leurs noms; 


(#) On a déja remarqué que le mot Cacique avoit été pris des premieres Iles décou- 
vertes par les Efpagnols, & qu'ils l’emploïerent enfuite dans routes leurs Conquetes. Ainfi à 
c'eft Curaca qui étoit propre au Pérou. 
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& prenant la main de l’'Epoux & de l’Epoufe, 1l leur faifoit donner la 
foi mutuelle aux yeux de toute fa Gour. Le lendemain , des Miniftres nom- 
més pour cet office, alloient marier avec la même cérémonie tous les jeu- 
nes Gens nubiles de Cufco; & cet exemple étroit fuivi , dans toutes les Ha- 
bitations, par les Curacas (*). ne 

On repréfentera la Religion des Péruviens<dans un autre article. Manco- 
Capac étant Idolâtre , fes idées ne s'éleverent point jufqu’au véritable Au- 
teur de la Nature ; mais de toutes les Idolätries , la fienne fut une des 
moins oroflieres, & ne le devint beaucoup plus, que par la faute de fes 
0 RENE Ce fur le Soleil qu'il fitadorer, comme la fource apparente 
de tous les-biens naturels. Il lui fit ériger un Temple, dont il défigna le 
lieu , avec une efpece de Monaftere pour les Femmes confacrées à fon 
culte, qui devoient être toutes du Sang roïal. 

Après avoir vü croître heureufement fon Empire , fe fentant affoibli 
par l’âge, & près de fa fin, il fit affembler une nombreufe Poftérité, qu'il 
avoit eue de fa Femme & de fes Mamacunas, les Grands de fa Cour & 
tous les Curacas des Provinces. Dans un long difcours, il leur déclara que 
le Soleil fon Pere l’appelloit au repos d’une meilleure vie; il les exhorta 
de fa part à l’obfervation des loix , en les aflurant que le Soleil ne vouloir 
point qu'on y firle moindre changement : enfin il mourut , pleuré de tous fes 
Peaples, qui le regardoient non-feulement comme leur Pere , mais comme 
un Etre divin. Dans cette idée , ils inftituerent des facrifices à fen hon- 
neur, & fon culte fit bientôt une partie de leur Religion. 

La diverfité , qu’on a fait remarquer fur l'origine de cet Inca dans les 
Hiftoriens & les premiers Voïageurs, vient apparemment de celle des re- 
cits que les Vieillards Indiens en firent d’abord aux Efpagnols, ou du peu 
d'intelligence de ces Conquérans mêmes , la plüpart gens de guerre & fans 
Jumieres, qui autoient peut-être eu peine à rendre un meilleur compte de 
PHiftoire & de la Religion de leur propre Païs. Mais les témoignages font 
en effet fi différens, qu'il eft impofhble aujourd’hui d’y déméler le fil de 
la vérité. Dans ces ténebres, M. d’Ulloa croit pouvoir hazarder fes con- 


jectures. » Quand on confidere, dit-il, le caractere des Indiens, & l’étar 


» de barbarie où l’on fuppofe qu'ils étoient plongés , il ne paroît pas 
» croïlable qu'ils fe foient rangés fi facilement fous l’obéiffance de Manco- 
» Capac , jufqu'à former tout-d'un-coup un fociété d’'Hommes fages & 
» raifonnables. Une métamorphofe fi peu compréhenfble ne fait-elle pa 
» trouver de la difhculté à fe perfuader, que jufqu'à cet Inca, il n’y ait 
> point eu de Roi ni de Gouvernement au Pérou ? Le foupçon eft aug- 
# menté par la variété des fentimens fur l’origine de ce Prince «, M. d’Ulloz 
fuppofe donc qu'il y avoit dans ces Contrées diverfes efpeces d’Idolitries , 
entre lefauelles il s’en trouvoit quelques-unes qui rendoient un culte au So- 
» leil. Cette feule fuppoñition , dit:l, fait difparoître le merveilleux ; car læ 
» Famille de Manco-Capac pouvoit être de celles qui étoient attachées à 
» cette Idolâtrie, d'autant plus noble que fon objer croit plus capable d’ex- 
» citer l'admiration. On ne s’écartera pas non-plus du fentiment de tous les 


(*) On donne ici, d'après les Efpagnols ; une figure qui repréfente cetre cérémonie 
& les ornemens des Incas. 
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» Hiftoriens, en fuppofant qu’au milieu de la barbarie, il y avoit des In: 
» diens capables de penfer à s’aflujettir les autres. Il eft même À préfu- 
» mer que chaque Nation, ou chaque Tribu, avoit une efpece de Chef, 
» dont l’autorité pañloit à fes Defcendans ; car on concevroit encore moins 
» que l'égalité y eut toujours été parfaite. Ainfi rien n’empèche de s’ima- 
» giner que du côté de Cufco ,où Manco s'établit, il y avoit une Nation 
» moins barbare & plus rufée que les autres , dont les Chefs fe main- 
» tinrent fans progrès , jufqu'à ce qu’elle en eut un plus adroit , plus ré- 
» folu , plus entreprenant , tel en un mot que Manco-Capac, qui fe dé- 
» clara Fils du Soleil , comme fi cet Aftre avoit eu commerce avec fa 
» Mere; ce qui n’eft pas plus étonnant que d’autres fictions avidement re- 
» çues des Nations les plus éclairées. Cette fable, jointe à des manieres 
» douces & infinuantes, püt lui fuflire pour raffembler les Indiens, & 
pour jetter les fondemens d’un Empire , qui s’accrut enfuite su la force. « 
Quelques Hiftoriens donnent des Rois au Perou depuis le déluge. D’au- 
tres en comptent un petit nombre avant Manco Capac. Mais, ces deux 
opinions n'étant accompagnées d'aucune preuve (30), 1l eft plus naturel en 
effet de penfer que Manco Capac étoit Prince de quelque Nation peu 
nombreufe ; qu'avec plus d’efprit que fes Prédéceffeurs, il cultiva le génie 
de fes Sujets ; qu'il aggrandit fes Etats à force de rufes , de douceur & 
de bienfaits; qu'il fut ainfi le premier Fondateur de l’Empire , & l’Au- 
teur des loix obfervées jufqu’à l'arrivée des Efpagnols. C’eft du moins ce 
qu’on peut tirer de plus clair & de plus PL , du recit de Garcilafo. 
La fucceflion des Defcendans du premier Inca n’a pas d’autre difficulté 
que la durée de leur regne. On en compte treize (31) , dont l’ordre & 
les noms ont été fidelement confervés , avec leur caractere & leurs prin- 
cipales actions. On regretteroit de n’en pas trouver ici quelques traits. 


ë 


(30) Acofta dit feulement ce que par le 
# commandement de Philippe II, on fit la 
» plus exacte recherche qu'il fut poflible de 
» l'origine , des Coutumes & des Privileges 
» des Incas ; qu'on ne put le faire aufli-bien 
» qu’on le defiroit , parceque ces Indiens n’a- 


» voient point d'Ecritures ; & qu'on tira 
» néanmoins ce qu’il rapporte, de leurs Qui- 
» pos, ou Regiftres de nœuds. Hift. Natur. 
» des Indes, L VI. ch. 19. Mais il ne rap- 
porte rien que de vague & d'obfcur. 


(3 1)Les voici de fuite, en obfervant que Garcilaffo ne donne pas les années pour certaines: 


Incas du Pérou. 


1 Manco Capac. . , ‘ » 
2 Sinchi Roca. . 5 : - : 
3 Lloque Yupanqui. ‘ ° : ° 
4 Mayta Capac. : : . A 
5 Capac Yupanqui. c . . 4 
6 Ynca Roca. ‘ . . ë : 
7 Yahuar Huacac, ‘ « . j 
8 Viracocha. ; , ; à ; 
9 Pachacutec. A ANT È ; 
10 Yupanqui. ° « ; , à 
11 Tupac Yupanqui. ° . . : 
12 Huayna Capac.: ste . 
33 Huafcar, où Inticuf ; Hualpa. . : 
14 Atahualipa, nie : ‘ , 


Années qu'on donne leur Regne. 


30 ou 40 ans, 

30 ans. 

tems ignoré. 

30 ans. 

tems ignoré. 

So ans. 

tems ignoré. 

so ans. 

So, ou6o. 

tems ignoré. 

tems ignoré, 

tems ignoré. 

tems ignoré. 

Depuis la mort d'Huafcar, jufqu'à la fienne: 
Sinchi Roca y 
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Sinchi Roca, Fils aîné de Manco Capac, monta fur le trône après fon 
Pere. Roca, qui étoit fon nom PQpree n'a pas de figniñication connue ; 
mais Sinchi eft un furnom, qui fignihe Vaillant. Ce Prince joignoit effec- 
tivement beaucoup de courage à la douceur. Il excelloit à la lutte, à la 
courfe , & perfonne ne lançoit mieux une pierre. Après la mort. de fon 
Pere , il affembla fes principaux Sujets , pour leur déclarer qu'il vouloit 
aggrandir fon Empire par la bonne opinion qu'il donneroit de fes ver- 
tus, & qu'il les exhortoit tous à limiter. On affure en effet qu'il étendit 
beaucoup fa domination, fans y emploïer la force des armes, & qu'il y 
fit regner l'abondance & la tranquillité. Il eut, pour Femme, Mama-Cora 
fa Sœur , qui lui donna plufieurs Enfans légitimes ; mais il en eut un affez 

rand nombre des Pallas & des Mamacunas. Sa maxime étoit que les En- 
fans du Soleil ne pouvoient trop fe multiplier. 

Lloque Yupanqui , fon Fils aîné , lui fucceda. Lloque fignifie gaucher , & 
ce Prince l’éroit en effet. Yupanqui eft un mot fort exprefhif, qui fignifie 
au compteras ; pour faire entendre que les vertus de celui qui porte ce nom 
méritent d’être comptées. Tout ce regne fut une fuite d'évenemens glo- 
rieux ; mais les armes y furent emploiées, pour réduire par la force ceux 
qui refufoient de fe rendre à la douceur. Les bornes de l'Etat furent éten- 
dues jufqu’au Lac de Titicaca ; & l’efpace de vingt lieues à l'Occident, 
jufqu’au pié des Cordillieres. L’Inca parcourut deux fois fon Empire , pour 
rendre juftice à fes Sujets , & s’aflurer que les Loix étoient obfervées. Il fit 
faire aufi deux fois la mème vifite à fon Fils aîné. Il n’eut que ce Prince 
de Mama Cava , fon Epoufe légitime ; mais elle lui laiffa beaucoup de 
Filles , & fes Pallas lui donnerent quantité d’Enfans de l’un & de l’autre fexe. 

Mayta Capac , Succefleur de Lloque Yupanqui , commença fon regne 
bar une nouvelle vifite de fes Etats, pour la diftribution de la Juftice. En- 
fuite s'étant mis à la tête d’une nee armée , 1l foumit la Province de 
Tiahuanacu , célebre par les grands Edifices que les Efpagnols y trouverent 
encore (32). Ses Conquètes furent continuées avec le même fuccès. La 
douceur , avec laquelle il traita une Nation qui avoit entrepris de lui ré- 
fifter , détermina les Provinces de Cauquicura , de Mallama, de Huarina, 
& plufeurs autres, à lui faire leurs foumiflions. Il réduifit enfuite , fans 
verfer de fang, tout le Païs jufqu’à la Mer du Sud, Les Cuhunicas , Peu- 
ple qu'il vainquit, à l’Occident de la Cordilliere , avoient l’horrible cou- 
tume d’emploïer , pour leur vengeance, un poifon lent , dont l'effet étoit 
de défigurer entierement ceux qui l’avoient pris , de les affoiblir |, & de 
les jetter dans un état de langueur qui ne finifloit qu'avec la vie. Mayta 
Capac ordonna qu’à l’avenir , non-feulement les Empoifonneurs feroient 
brülés , mais que leurs arbres, leurs grains & leurs maifons feroient en- 
veloppés dans la même Sentence; & cette loi fit ceffer rout-d’un-coup le 
déborire. Il étendit fes conquêtes environ cinquante lieues à l’Orient , 
depuis Puraca d'Umafugu. Ce Païs , habité par les Llaricaffas & les 
Sancavans , ne fit aucune réfiftance ; plus loin , les Collas s’'unirent, 
pour tenter le fort d’une bataille. L’Inca n’épargna rien pour leur faire goù- 
ter les voies de la douceur ; mais n’aïant pü réuñlir , on fe battit avec 

(32) Voïez ci-deflous , l’article des Monumens. 
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tant d’opiniâtreté , que l’aétion dura un jour entier. La défaite des Colas 
les obligea de fe foumettre au Vainqueur , dont ils furent traités avec une 
clémence , qui lui aflujettit encore trente lieues de Païs , jufqu'à Calla- 
marca. Delà , 1l pénétra vingt-quatre lieues plus loin , par le chemin des 
Charcas , jufqu’au Lac de Parias ; d’où, tournant à l'Orient, il fe rendit au 
Païs des Antis, Nation fameufe par fa cruauté. Ces Peuples , non con- 
tens de facrifier leurs Prifonniers, immoloient leurs propres Enfans. Leur 
méthode , dans ces facrifices , dont l’âge ni le fexe ne He excepter pet- 

fonne , étoit , ou d’éventrer les victimes & de les mettre en quartiers, 
ou de les attacher nues à des pieux, & de les découper par tout le corps 
avec des couteaux de caillou , qu'ils favoient rendre fort tranchans. Ces 


Barbares n’en furent pas moins réduits fous le joug, comme un grand nom- 


D 


bre d’autres , jufqu’à la Vallée de Chuquiapu. Ce fut dans cette belle Val- 
le , que lInca borna fes viétoires à l’ER. Il la fit peupler par toutes les 
Nations comprifes fous le nom de Collas. Enfuite, étant retourné à Cuf- 
co , 1l y forma le deffein d'étendre aufñli les bornes de fon Empire à l'Oc- 
cident ; & comme il falloit paffer le Fleuve Apurimac, qui étoit trop large 
& trop rapide pour recevoir un Pont de bois ou de pierre , il imagina le 

remier cette efpece de Pont d’oziers tiflus & entrelaffés, dont on a déja 
fait la defcription : celui qu'il fit faire fous fes yeux fubfifte encore (32). 
Il a plus de ie cens pas de long , fur environ huit piés de large. Cha- 
cun des quatre cables, qui l’affermiffent, eft de la groffeur d’un homme. 
Cette invention caufa tant d’étonnement à plufieurs Peuples , que le re- 
connoiffant pour Fils du Soleil , ils fe foumirent volontairement à fes 
loix. 11 traverfa le Païs de ces nouveaux Sujets, qui habitoient le Païs de 
Chumydivillica , pour s'approcher du Defert de Contifugu ; mais aïant à 
pañfer un Marais impratiquable , & large de trois lieues, 1l y fit faire, en 
peu de jours , une chauffée de pierre , haute d’une toife & demie , & large de 
quatre , qui fait encore l'admiration des Voïageurs. Après avoir traver{é le 
Marais, il entra dans le Païs d’Alca, où l’on ne peut entrer que par de 


dangereux défilés, qui lexpoferent à diverfes attaques; mais rien n'atant 


été capable de larrèter , il fubjugua les Peuples de Taurifma, Gotahuaci , 
Puma-Tampu & Parihuana Cocha ; il traverfa de-là le. Defert de Coropu- 
na , & termina fes conquêtes par les Provinces d'Aruna. & de Collahua, 
qui s'étendent jufqu'à la Vallée d’Arequipa. Tous ces Païs étoient peu ha- 
bités : il y établit des Colonies ; qu'il tira d’autres Régions moins fertiles. 
Enfin , chargé de richeffes & de gloire , il prit le parti de retourner à 
Cufco, où l'unique foin de fa vie , après avoir libéralement récompenfé 
ceux qui l’avoient fervi dans fes expéditions , fut de veiller à l’obfervation 
des loix. Il fe diftingua , fur-tout , par le foin qu’il prit des Orphelins & des 
Veuves. " 

Capac Yupanqui , fon Fils aîné, qu’il avoit eu de Mama Cuca, fa Sœur 
& fon Epoufe, ne fut pas moins brave que fon Pere , & contribua beau- 
coup auffi à l’aggrandiffement de l’Empire. Il ft conftruire pluñeurs Ponts 
d'oziers fur de grands Fleuves , particuliérement celui du Defaguadero de 


{32) Ona vu que les Efpagnols trouvent beaucoup d'utilité à réparer ces anciens Ouvrages. 
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Titicaca, que les Efpagnols confervent par de foigneufes réparations. Il 
déclara un haine mortelle aux Sodomites, qu'il faifoit brüler vifs , avec 
tout ce qui leur appartenoit. Après fes conquêtes , entre lefquelles Garci- 
laffo nomme plus de vingt Nations , il fut le premier des Incas, qui fit une 
entrée triomphante à Cufco , fuivi de toute fon Armée , & porté dans un 
magnifique ne fur les épaules des Curacas qu'il avoit fubjugués. 

Le nom d’Inca Roca, Fils d'Yupanqui & de Mama Curiylpay , Sœur 
& Femme de ce Monarque, fignifie Prince prudent. En fuccedant à fon 
Pere , fous lequel il avoit appris à vaincre , Inca Roca médita de nouvel- 
les conquêtes. Dans une feule expédition , il étendit fon Empire de plus 
de cinquante lieues, du Nord au Sud, & prefqu’autant de l'Eft à l'Oueft. 
On lui attribue des talens fupérieurs. IL. établit de bonnes loix pour la 
füreté publique ; il défendit plufieurs excès fous de rigoureufes peines, & 
fonda une efpece d’Académie dans fa Capitale , pour linftruétion des Prin- 
ces de fon Sang. 

Yahuar-Huacac , Succeffeur & Fils aîné d’Inca Roca , reçut ce nom, qui 
fignifie Pleure-fang , à l’occafion d’un Phénomene des plus étranges. Il ré- 
pandit ,en effet, des pleurs de fang dans l’enfance. Ce prodige donna lieu 
a des prédictions fi funeftes , qu'aïant été nourri dans la crainte de quel- 
que defaftre , il prit le parti de renoncer aux Armes, pour fe borner au 
Gouvernement. Cependant la néceflité de contenir fes Peuples lui fit lever 
une armée , dont il confia le commandement à fon Frere, & qui foumir 
tout le Pais de Collafuio, entre Arequipa & Tacama. Son regne fut mar- 
qué par des avantures encore plus extraordinaires. 

L’ainé de fes Fils lui aïant caufé divers chagrins , par fon orgueil & fes 
manieres hautaines, ce Monarque , pour l’humilier , l’envoïa garder les 
Troupeaux du Soleil , dans des Pâturages peu éloignés de la Cour. La tra- 
dition des Indiens eft que pendant fon exil, le jeune Prince vit en fonge 
un Homme barbu, en habit étranger , qui lui dit qu'il étoit auffi Fils du 
Soleil, & Frere de Manco Capac & de la Coya Mama Oëello Huaco ; qu'il 
fe nommoit Wiracocha-Inca , & qu'il venoit l’avertir que la plus grande 
partie des Provinces de Chincafuya s’étoient révoltées. Cet Homme lui 
commanda d’en donner avis à fon Pere, & l’avertit en païticulier de ne 
rien craindre, quelque difgrace qui lui furvint, parcequ’il lui promettoit 
de le fecourir dans tonte forte d’occafons. Le Prince ne manqua point 
d'informer fon Pere , qui fe moqua de cette apparition ; moins apparem- 


ment par force d’efprit , que parcequ'il jugeoit mal des intentions de fon 
Fils ; ou parceque l’avis lui déplaifant, 1l aima mieux le croire faux, que 
de s'occuper d’une ficheufe idée. Cependant la nouvelle fe répandit bien- 
tôt que les Peuples de Chincafuya, depuis Atabutilla jufqu’au fond de ce 
Païs, s’étoient réellement foulevés. On fit d’abord peu d'attention à ce 
bruit, qui fut regardé à la Cour comme une fuite du rêve ; mais enfin les 
informations devinrent certaines. On fut que les Nations de Chanca , d'U- 
ramarca , de Vilca , d'Uturfulla & de Hancahualla , s’éroient liguées , avoient 
maffacré le Gouverneurs établis par l’Inca , & marchoient contre Cufco 
au nombre de quarante mille hommes. Vahuar Huacac , effraïé de leur 
approche, prit le parti d'abandonner la Ville, & tous les Habitans fe dif- 
Tttij 
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pofoient à le fuivre ; lorfque le jeune Prince , à qui le nom de Viracocha 
croit refté depuis fon rève , & qui n’en avoit pas moins continué de garder 
les Troupeaux du Soleil, alla joindre fon Pere à quelques lieues de Cufco , 
reprocha vivement leur lâcheté à ceux qui lui avoient confeillé de fuir , fe 
mit à la tête des plus braves , & prit le chemin de Cufco , pour emploïer 
fa vie à la défenfe de certe Ville. Son exemple aïant ranimé tout Le monde, 
ilfe vit en peu de jours une armée de trente mille hommes , avec laquelle 11 
alla au-devant des Rebelles. La bataille fut fanglante ; mais Viracocha de- 
meura vainqueur, & n’en fit pas moins admirer fa clémence aprèsla victoire. 
Tous fes foins fe tournerent d’abord à pacifier l'Empire. Enfuite il fe rendit à 
Muyna, où fon Pere s’éroit retiré : 1l eut une conférence aveclui; & mécon- 
tent fans doute de fes principes, il retourna brufquement à Cufco , où il fe 
mit en pofleflion de l’Autorité roïale. Cependant il ft bâtir à fon Pere un 
magnifique Palais dans le lieu de fa retraite, où le Monarque dépouillé 
acheva tranquillemenr fa vie. La Femme de Yahuar Huacac fe nommoit 
Marma-Chic-} a. 

Après avoir détrôné fon Pere , Viracocha commença fon régne par la 
conftruction d’un fuperbe Temple, dans un lieu nommé Cuhoc , à feize 
lieues de Cufco , vers le Sud. Ce Temple fut dédié au Protecteur dont 
1l avoit pris le nom , à ce premier Oncle de tous les Incas , auquel il 
devoit toutes fes profpérités. Il y fit repréfenter au naturel, & le lieu , & 
toute l’Hiftoire de fon rève. Mais envain s’efforca-til d'y faire adorer le 
Viracocha qui lui avoit apparu; fes Sujets fe perfuaderent que le Temple 
étoit pour lui-même , & lérigerent en Divinité. Il foutint cette opinion 
par des actions fort éclatantes , qui augmenterent confidérablement l'étendue 
de l’Empire; & pour s'attacher les Curacas, il leur accorda l'honneur du 
Llautu , c’eft-à-dire une forte de diadème , mais fans frange, & le droit 
de porter des pendans d'oreilles , avec les cheveux rafés, à limitation des 
Incas, quoiqu’avec quelque différence. Viracocha fut non-feulement un 
grand Prince , mais le plus célebre Devin de l'Empire. Ce fut lui, fui- 
vant la Tradition Péruvienne , qui prédit que dans la fuite des rems il 
arriveroit au Pérou une Nation inconnue, qui envahiroit l’Empire , & 
changeroit la Religion du Païs. On ajoute qu'il defira que cette prédic- 
tion ne fût connue que des Incas, & qu'on ne ceffàt point d’en faire myf- 
tere au Peuple, dans la crainte que fon refpeét ne diminuât pour fes 
Souverains : mais elle s’étoit repandue, malgré toutes les précautions, & 
lon a vu qu’elle ne fervit pas peu au fuccès des Armes Efpagnoles. Vira- 
cocha Inca eut pour Epoufe légitime Mama Runta , fa Sœur. Cette Prin- 
cefle étoit plus blanche que le commun des Femmes Indiennes, & c'eft 
ce que fon nom fignifie. 

Le Fils aîné de Viracocha Inca avoit recu, en naiffant , le nom de Tiru 
Manco Capac ; mais fon Pere, aïant vaincu les Rebelles & s'étant mis en 
potfeffion de l'Empire, voulut, pour conferver la mémoire de ces grands 
évenemens , que fon Fils fe nommäât Pachacurec , c'eft-à-dire Change-monde. 
Son premier deffein étoit de prendre ce nom lui-même ; mais voïant fes 
Peuples difpofés à le regarder comme un Dieu, il le fit porter à fon Fils. 
Pôur ne pas nuire à l'opinion de {a divinité. 
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: Pachacutec entreprit plufieurs guerres , & les termina glorieufement. 
Après diverfes conquêtes , il s’'avança dans les Vallées de Pachacamac, de 
Rimac, ou Lima , de Chancay & de Huaman , autrement la Baranca , 
qui compofoient un petit Etat dont le Souverain fe nommoit Quifmancu. 
Ses Peuples avoient , à Pachacamac , un Temple confacré à l’Idole du 
même nom, d'où la Vallée tiroit le fien; & ce nom fignifie Créateur & 
Confervateur de l'Univers. Les Incas reconnotffoient cette Divinité ; mais 
ils ne lui avoient pas fait batir de Temples, & ne lui rendoient aucun 
culte, parcequ'ils la croioient invifible. Rimac avoit aufli une Idole du 
nom de Rimac, qui fignifie celui qui parle , parceque fes Prètres la fai- 
foient répondre aux queltions qu’on lui faifoit. Cupac Yupanqui , Oncle 
& Général de Pachacutec, fit fommer Quifimancu de rendre hommage aux 
Incas, & d'admettre leurs Loix & leur Religion. Ce petit Prince expliqua 
les raifons qui devoient l’en empècher ; & le Général en fut fi faisfur, 
qu’il entra dans la Vallée , en Ami plus qu’en Conquérant. Il promit que 
l'Oracle de Rimac feroit toujours refpecté des Incas ; & Quifmancu 
prit l’engagement de batir dans fes Etats des Temples au Soleil , avec 
une Mailon de Vierges ; de reconnoitre les Incas pour Empereurs , & 
de vivre fidellement dans leur alliance. Alors Cupac Yupanqui retira 
fes trouppes des Vallées ; mais 1l fe firaccompagner de Quifmancu, qui fou- 
haitoit d’ailleurs de faluer l’Inca Pachacutec. En faveur du Dieu Pacha- 
camac , Quifmancu reçut de l’Inca des diftinétions extraordinaires. Il 
entra dans Cufco avant les Curacas , & parmi les Princes du Sang qui 
formoient le premier cortese de l'Empereur. 

Les conquêtes de Pachacutec furent confidérables , par le nombre des Pro- 
vinces & par leur étendue. Mais pendant que fes Armées faifoient de fi 
glorieux progrès , 1l apportoit tous fes foins à faire cultiver les Arts dans 
{on Empire. Il bâtit quantité de Temples & de Palais ; il fonda des Aca- 
démies ; 1l fit creufer des Canaux ; enfin, il fut joindre à l'amour de la 

loire , celui du bien public. Il eut plufieurs Enfans de Mama Huarcu , 
{on Epoufe légitime ; & plus de trois cens, de fes Concubines. 

L'Inca Yupanqui , Fils & Succefleur de Pachacutec, fuivit les maximes 
de fes Ancètres. Il vifita fon Empire , il écouta les plaintes , il rendit 
juftice à fes Sujets. Mais il fut moins heureux que fes Prédéceffeurs, dans 
fes entreprifes militaires. Ce fut lui néanmoins qui tenta le premier la 
conquête du Chili , après avoir découvert un chemin pour traverfer le vafte 
Defert qui fépare le Chili du Pérou ; & la réfiftance , qu'il trouva dans 
quelques Provinces guerrieres , ne l’empêcha point d'obtenir que les Loix 
& la Religion des Incas y fuffent obfervées. Il renonça enfin au projet 
de conquérir , pour s'occuper uniquement du foin de faire régner la juf- 
tice , & d’embellir fes Etats. On lui doit l’origine de la fameufe Forterefle 
de Cufco, dont la grandeur & la difpofition ne fe font pas moins admi- 
rer, que la prodigieufe sroffeur des pierres. Les fecouts , qu'il répandoit 
continuellement fur les Pauvres, lui firent obtenir le furnom de compa- 
tiffant. Mama Chimpu Oello, fa Femme , lui donna plufieurs Enfans ; & 
l’on en compte environ deux cens cinquante de fes Concubines. 

Le nom de Tupac, ajouté à celui de cet Inça, fignifie éclatant. Auf 
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fes vertus parurent-elles éclipfer celles de tous fes Prédéceffeurs. L'ad- 
miniftrarion de la Juftice & les foins du Gouvernement firent fon premier 
objet : cependant, pour ne pas dégénerer du caraétere conquérant de fes An- 
cêtres , il fe fignala par quatre expéditions , qui aggrandirent beaucou 
l'Empire. Son bonheur fut mêlé de quelques difgraces. Les Peuples de la 
Province , qui fe nomme aujourd’hui Puertoyejo , lui aïant fait deman- 
der des Gouverneurs pour les civilifer , il eut le chagrin d'apprendre que 
ces Barbares avoient maffacré ceux qu’il leur avoit envoïés. D’autres occu- 
pations ne lui permirent pas d’en tirer vangeance; mais, en mourant, il 
en fit un devoir à fon Succefleur. Il tenta la conquète du Roïaume de 
Quito , à laquelle divers obftacles l’obligerent aufli de renoncer. Huayna 
Capac, fon Fils aîné , auquel il abandonna le commandement de  s troup- 
pes , la pouffa plus heureufement; & dans une guerre de trois ans, il fe 
rendit maître de ce grand Païs, dont le Roi mourut de trifteffe ou de 
fraïeur. La mémoire de Tupac Yupanqui demeura fi chere à fes Peuples & à 
fa Famille , qu’on lui donna le furnom de Tupac Yaya , c'eft-à-dire Pere écla- 
tant. I1 laiffa de Mama Oello , fa Sœur & fa Femme, cinq Fils, outrele 
Prince héréditaire ; & beaucoup d’autres Enfans , de fes Concubines. 

Huayna Capac, dont le nom fignifie riche en vertus, fucceda tranquil- 
lement à fon Pere. On vante une chaîne , qu'il fit fabriquer au commen- 
cement de fon regne , pour célébrer le jour où l’on devoit impofer un 
nom & couper les cheveux à fon Fils aîné. Elle étroit d’or, de la groffeur 
du poignet. Garcilaflo affure qu’elle avoit environ trois cens cinquante 
pas de long (33), & qu’elle fervoit dans les Fêtes folemnelles à la danfe 
des Incas, qui la tiroient ou la lchoient, fuivant certaine mefure. Huay- 
na Capac ajouta plufeurs Provinces à l’Empire , entre lefquelles fe trou- 
verent des Nations barbares que fon Pere l’avoit chargé de punir. Il Les ft 
décimer ; & tous ceux, fur qui le fort tomba, reçurent la mort. La Na- 
tion de Huancavilla étant la plus coupable , il ordonna que pour confer- 
ver le fouvenir de fa perfidie, fes Curacas & les principaux Habitans du 
Canton s’arracheroient , de Pere en Fils , deux dents de la machoire {u- 
périeure & deux de l’inférieure. Enfuite 1l porta fes armes jufques dans 
l'Ile de Puna , dont le Souverain , nommé Tumpalla , feignit de le re- 
cevoir pour Maître : mais à peine Huayna Capac fut-il retourné fur la 
Côte , que ce Perfide fit main-baffe fur un grand nombre d’Incas & d’au- 
tres Seigneurs , qui n’avoient pas encore quitté l’He. Cette nouvelle frappa 
fi vivement le Monarque , qu'il s’'impofa un dueil profond & lugubre : 
ce tems fut emploiïé à faire venir de nouvelles forces ; & lorfqu'il fut ex- 
piré , les Traîtres furent punis avec la dernière rigueur. 

Dansle foulevement d’une autre Province , il fe préparoit à faire un autre 
éclat de juftice , lorfqu’une ancienne Concubine de fon Pere, qui s’y étoit 
retirée , vint lui demander grace , pour les Rebelles |, accompagnée de 
quantité d’autres Femmes. Non-feulement il fe laiffa toucher par leurs 
larmes , mais il remit la diftribution des graces à la Mamacuna , & la 
fit accompagner par quatre Incas , Freres & Fils de cette Femme , 


(33) Liv. IX, chap. 1. 
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pout rétablir l’ordre & l’obfervation des loix dans la Province. Les Val- 
lées voilines de Manta firent partie de fes conquêtes. Plus loin, 1l trouva 
des Nations fi ftupides, nomimées les Saramifus & les Paffans , qu'il re- 
nonca au deflein de les conquerir. Garcilaflo lui fait dire , dans le mé- 
pris qu'il conçut pour leur barbarie : Rerirons-nous ; des hommes de cette 
efpece ne méritent pas de nous avoir pour Maitres (34). Il ordonna que 
ces deux Contrées ferviflent de bornes à l’Empire. 

Un nouveau foulevement , dans la Province de Carangut, où tous fes 
Gouverneurs & fes Officiers furent maflacrés , lui fit oublier encore une fois 
fa modération naturelle. On prétend néanmoins que ce ne fut qu'après 
avoir fait offrir leur grace aux Rebelles, & que leur mépris pour cette 
offre acheva de l’irriter : mais s'étant mis à la crête de fon armée, il tailla 
fes Ennemis en pieces, & ravagea leur Païs. Enfuite , aïant fait raflem- 
bler tous les Prifonniers qu’on avoit gardés par fon ordre , il lèur fit cou- 
per la tère, & jeter les corps dans un Lac voifin de cette Province. C’eft 
de cette terrible vangeance , que le Lac a pris le nom d’Yahuarcocha , qui 
fignifie Lac de Sang. / 

Huayna Capac eut de Mama Rava Oello, fa feconde Femme, Huafcar 
Inca , fon Succefleur ; & d’une troifieme , nommée Mama Runtu , Fille 
de fon Oncle, il eut Manco Inca, qui fut auffi Empereur du Pérou après 
l'arrivée des Efpagnols. D'une de fes Concubines , Fille du Roi de Quito, 
il eut Atahualipa, pour laquelle fa tendreffe fut fi vive , qu’il lui laiffa 
le Roïaume de Quito & quelques autres Provinces. Huayna Capac étoit 
dans fon Palais , lorfqu'il apprit qu’on avoit vu fur la Côte ün Navire 
d’une forme finguliere, & conduit par des Hommes d’une figure tout-à- 
fait étrangere. Il en eut d’autant plus d'inquiétude , que divers prodiges 
avoient annoncé l’approche de quelque évenement extraordinaire, & que 
tous fes Peuples étoient perfuadés que l’ancienne prédiction alloit s’ac- 
complir. Sa mort aïant fuivi de près, il ne fit plus difhiculté de déclarer, 
en expirant, que cette prédiétion , dont le Public n’avoit encore que des 
idées vagues , portoit qu'après douze regnes d’Incas , il arriveroit une 
Nation inconnue , qui. aflujettiroit l’Empire ; que le douzieme regne étant 
accompli dans fa perfonne , 1l ne doutoit pas que ces Etrangers , qu'on avoit 
vus, ne fuffent la Nation annoncée par Viracocha , & que pour obéir au 
Soleil fon Pere , il ordonnoit qu’ils fuffent reçus avec autant de foumiflion 
que de refpeét. Cet ordre , & l'attente des Péruviens , expliquent tout 
ce qu’on a pü trouver d’obfcur dans les premieres circonftances de la 
conquête (35). 

Quoique le nom du treizieme. Inca fût proprement Inticufi Hualpa, qui 
fignifie Soleil de joie , 11 prit celui d'Huafcar, en mémoire de la fameufe 
chaîne d’or, que fon Pere avoit fait faire à fon occafñon. On a vu que 
regrettant d’avoir cédé le Roïaume de Quito à fon Frere Atahualipa , & 
fouhaitant du moins qu’il ne le confervät qu'à titre de Vaffal, il prit les 
armes avec fi peu de fuccès, qu'il fut vaincu & fait Prifonnier dans une 
fanglante bataille. Atahualipa voulut ufer de fa fortune, pour monter fur 


(34) Même Livre, chap. 8. 
(35) Voiez, ci-deflus, la Relation de la Conquête , p. 40 & fuiv. 
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le trône du Pérou ; mais en étant exclu par les loix de l'Empire, qui ne 
donnoient la couronne qu'aux Princes légitimes du Sang roïal , il entre- 
prit de lever l’obftacle de fa naiffance , en fe défaifant de tous les In- 
cas. Sous divers prétextes , il en raffembla un grand nombre, qu'il fit 
maflacrer , fans diftinction d’âge ni de fexe. Le refte fut pourfuivi dans 
routes les parties de l’Empire , & cette perfécution duroit encore à l’ar- 
rivée des Efpagnols. Il feroit inutile de répéter ce qu'on a lu dans un 
autre article : mais Atahualipa n’aïant pas manqué de prendre la frange 
rouge , lorfqu'Huafcar fut tombé entre fes mains , on compte fon regne 
pour le quatorzieme des Incas. Ceux , à qui les Efpagnols affecterent de 
donner le même rang après lui, vêcurent dans leur dépendance , & mé- 
ritent fi peu le nom d’Émpereurs, que M. d'Ulloa nomme Charles-Quint 
pour quinziéme Souverain du Pérou (36). Dans ce nouvel ordre, le cours 
de la Succeflion n’eft pas obfcur jufqu’aujourd’hui. 


$ II. 


GHRONOLOGIE. DES VICEROïIS pu PEROU. 


M: s , pour ne rien fupprimer de curieux & d’inftructif, nous em- 
prunterons de M. Frezier (37) & de M. d’Ulloa (38) celle des Vicerois, 
depuis la conquête. Remarquons néanmoins que ce titre ne convient pas 
exactement à quelques-uns des premiers, purfqu'ils n’en furent point ho- 
norés dans leurs Commiflions. Aufñli M. d'Ulloa ne leur donne-t-1il que ce- 
lui de Gouverneurs. Après le recit qu’on a fait de leurs actions , 1l fufht 

ici de les nommer. 

François Pizarre avoit obtenu de la Cour, dès l’année 1528, c’eft-3- 
dire deux ans avant la conquête, le titre d’Adelantade Major , & celui 
de Gouverneur & Capitaine Général de tous les Païs qu'il pourroit décou- 
vrir & conquérir dans cette partie de l'Amérique. En 1538, 1l fut dé- 
coré du titre de Marquis de Los Charcas & d’Atabiilas. Etant mort le 26 
Juin 1541, on peut dire qu’il gouverna près de treize ans. 

Vaca, ou Baca de Caftro, fon Succefleur , arrivé au Pérou avant fa mort , 
ne gouverna qu'environ trois ans, jufqu’au débarquement de Blafco Nu- 
ñez de Vela , qui vint lui fucceder en 1544. 

Blafco Nuñez de Vela, revêtu des titres de Gouverneur , Capitaine Gé- 
néral, Viceroi du Pérou , & de Premier Préfident de l’Audience roïale de 
Lima , furtué en 154$ à la bataille de Quito. 

On ne donne aucun rang à Gonzale Pizarre , qui n’obtint un Gouver- 
nement paflager, que par la violence des armes , ou du moins par une élection 
forcée ; mais Pedro de la Gafca, nommé en 1546 Gouverneur, Capitaine 
Général du Pérou , & Préfident de l’Audience de Lima, arriva dans le 


(36) Tom. IT, p.248. Il le qualifie pre- tion de la Mer du Sud. 
mier Roi d’Efpagne di nom ,; Empereur (38) Tom. II de fon Voiage au Pérou; 
d'Allemagne & quinzieme Roi du Pérou. pp.249. & fuiv, 

(37) En Appendix , à la fin de fa Réla- 


Pais 
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Païs en 1547, fit trancher la tête à Gonzale Pizarre en 1548 , & gou- 
verna jufqu'en 1$$o, qu'il réfigna toute fon autorité à l’Audience roïale. 

Il eut pour Succeffeur , en 1$$1, fous le titre de Viceroi, Dom Anto- 
mio de Mendoza , qui étoit auparavant Gouverneur de la Nouvelle EU 
gne , & dont les grandes qualités faifoient efperer un Gouvernement fort 
heureux : mais fa mauvaife fanté l’obligea de labandonner aufli à l’Au- 
dience roïale. Il mourut l’année fuivante, le 21 de Juillet; & fa mort füt 
fuivie d’une guerre fanglante entre les reftes des dre Conquerans , 
qui dura trois ans entiers, jufqu'à l’arrivée du troifieme Viceroi. 

André Hurtado de Mendoza , Marquis de Cañete, arriva au Pérou, le 
6 Juillet 155$, avec le titre de fixieme Gouverneur , Capitaine Général, 
troifieme Viceroi, & quatrieme Préfident de l’Audience de Lima. Charles- 
Quint aiant renoncé , l’année fuivante , au tione d’Efpagne , en faveur de 
fon Fils, le nouveau Viceroi fit la cérémonie de prendre poffeffion du 
Pérou au nom de Philippe II. Enfuite, votant que les derniers troubles 
étoient venus des prétentions d’un grand nombre d’Efpagnols , qui ne 
croïoient pas leurs anciens fervices dignement récompenfés , 1l prit le parti 
d’envoter les principaux en Efpagne , au nombre de trente-fept, pour faire 
leurs plaintes à la Cour. Son efpérance étoit de rétablir la paix , en éloi- 
gnant les Factieux ; mais le Roi n’approuvant point cette rigueur, pour 
de braves Ofhiciers qui avoient fait tant d'honneur à l'Efpagne , les ren- 
voila, au contraire, comblés d’honneurs & de préfens, avec ordre au Vi- 
ceroi de donner aux uns de nouvelles terres, aux autres des Gouverne- 
mens ; & ce Seigneur entra dans les vues de fon Maître , avec fi peu de 
regret aux fiennes , qu'il fe fit aimer de ceux mêmes dont il s’étoit d’abord 
attiré l’averfion. 

Il réfolut enfuite detirer , des Montagnes de Vilcapampa , le Prince Sayry 
Tupac, Fils aîné de Manco Inca, dont on a rapporté la fuite & la mort. 
Le crédit des Indiennes du Sang roïal, qui vivoient tranquilles à Cufco, 
fut emploié à cette grande entreprife ; fur-tout celui de la Coya Bearrix, 
Tante du Prince, que fon nom fait juger chrétienne , & mariée peut-être 
à quelque Efpagnol. Sa négociation fut heureufe. Sayry Tupac Inca, qui 
étoit encore jeune, fe laïfla perfuader de la fuivre à Lima, où le Vice- 
roi lui afigna une médiocre portion de terre, & des Indiens pour la cul- 
tiver : frifte fort d'un Prince, dont les Ancètres avoient poffedé des Etats 
fi vaftes. Il demanda la liberté d’aller à Cufco , & le Viceroi y confentit. 
Les carefles qu’il y reçut des Efpagnols, le déterminerent à fe faire bap- 
tifer, avec la Coya Cufi Huarcay , fon Epoufe , petite Fille d’Huafcar 
Inca. Cependant , après avoir vifité la Fortereffe & les Mines du Palais 
de fes Ancètres , 1l fe retira dans la Vallée d’Yucay , où il mourut trois 
ans après. Une Fille unique , qu’il laiffa de fon mariage , fut mariée à 
Dom Martin Garcia Oñez de Loyola, de qui defcendent les Marquis d’O- 
ropefa & d’Alcañizas. 

La mort du Viceroi eut une caufe aflez finguliere ; fon Succeffeur lui 
aïant refufé le titre d’Excellence , il en conçut un chagrin fi vif, qu'il en 
mourut , avant même que d’avoir quitté le Gouvernement. 

Don Diego de Zuniga, Comte de Nieva , quatrieme Viceroi, fit fon 

Tome XTIL, Vuu 
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entrée à Lima le 17 d'Avril 1561. Son Gouvernement fut court. On le 

DEscR'PTION irouva mort dans fon Palais, l’année fuivante , avec tous les indices d’une 

ce ot mort violente. L’Audience & les autres Tribunaux fe difpenferent d’appro- 
fondir cet évenement, dans la crainte de découvrir quelque odieux my{- 


GIE DES 

Viceroïs. tere, qui füt capable de renouveller les troubles. 

VER Le Licentié Lope Garcia de Caftro étoit Membre du Confeil roïal des 

ce Sea de Indes , lorfqu'il Fe nommé Gouverneur du Pérou & Préfident de lAu- 
dience , fans être honoré du titre de Vicerot. Le principal objet de fa 
Commiflion étroit de faire des recherches fur la mort du Comte de Nieva : 
mais n'étant arrivé à Lima que le 22 de Septembre 1564, tous fes foins 
ne purent le faire retomber fur les traces de cet attentat. Ce fut fous fon 
Gouvernement qu'on découvrit les fameufes Mines de vif-argent de Guanca- 
Belica, & qu'on vit pour la premiere fois, en 1567 , arriver des Jéfuites 
au Pérou. 

Ne pal Dom François de Tolede, de la Maifon d'Oropefa , nommé pour fuc- 

Eee ceder à Caftro avec le titre de Viceroi , de Gouverneur , Capitaine Géné- 
ral, & de Préfident de l’Audience , fit fon entrée à Lima le 26 Novembre 
1569. Les deux premieres années de fon adminiftration furent emploiées 
aux néceflités du Gouvernement. 

Ta race désincas En 1571, il forma le deffein de tirer des Montagnes de Vilcapampa 

Ses l’Inca Tupa Amano , Fils de Manco Inca, & Frere de Sayry Tupac, qui 

| n’aïant point eu d'Enfans mâles , lui avoit laiffé fes droits à l’Empire. Le 

Viceroi n’emploia d’abord que des voies douces. Ses offres furent re- 
jettées , fous prétexte qu’il y avoit peu de fond à faire fur les promefles 
des Efpagnols ; que Sayry Tupac s'étoit mal trouvé d’y avoir pris con- 
fiance ; qu'à peine avoit-il obtenu de quoi vivre , & qu'on doutoit même 
fi fa mort avoit été naturelle. M. d’Ulloa obferve que ce foupçon n’étoit 
fondée fur aucune preuve ; mais, quoi qu’il en foit , ditil, le Viceroi, 
ferme dans fa réfolution , envoia quelques Trouppes, fous la conduite de 
ce mème Loyola , qui avoit époufé la Fille de Sayry Tupac, & força le mal- 
heureux Inca de fe rendre à fa difcretion. Il fut conduit à Cufco , avec 
quelques Indiens qui lui étoient demeurés fideles. Son efperance étroit 
d'obtenir du moins, comme fon Frere , une honnète fubfiftance ; elle 
fut cruellement trompée. Le Viceroi, qui s’étoit rendu exprès à Cufco, 
le fit accufer de plufeurs crimes qu’il n'avoit jamais comnus, & le con- 
damna au dernier fupplice. Ce malheureux Prince fouffrit la mort avee 
une grandeur d’ame digne de fa naïffance, & qui le fit regretter des Ef- 
pagnols mêmes. Avant l'exécution , il reçut le baprème avec le nom de 
Philippe. La cruauté du Viceroi ne s’en tint point à ces bornes. Sur de 
vaines accufations, 1l fit périr fucceflivement tout ce qui reftoit du fang 
des Incas, fans exceprer mème les Merifs ; & la race en fut entierement 
détruite, à la réferve de quelques Enfans Efpagnols , qui en fortoient par 
leur Mere. On nous aflure, à la vérité , que cette horrible tragédie ne fut 
point approuvée du Roi d'Efpagne. En 1581 , lorfque le Viceroi rappellé 

ne à la Cour s’attendoit à de grandes récompenfes , pour avoir délivré fa 

Roi d'Efpagne, Nation d'inquiétude, en extirpant toute la Race roiale des Incas , 1l fut 
mol reçu du Roi, qui lui ordonna de fe retirer dans fes Terres, en lui 
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difant » qu'il ne l'avoit pas choifi pour être Le Bourreau des Rois ; mais 
» pour aider les Malheureux dans leur infortune. « Ce reproche fut un 
coup de foudre , & lui caufa un ferrement de cœur, qui le mit en peu 
de jours au tombeau (39). Loyola ne fit pas une fin plus heureufe, quoi- 
qu'aïant d’abord été récompenfé par fon marisge avec l'Héritiere de Sayry 
Tupac , cette fortune lui eût fervi de degré pour s'élever au Gouverne- 
ment du Chili. Il y fut bientôt affafliné par les Indiens d’Arauco , dans 
une Maiïfon de Campagne, où il s’étoit retiré fans défiance. 

Ce fut pendant ladminiftration de François de Tolede , que les deux 
Tribunaux de l’Inquifition & de la Croifade furent établis à Lima , & que 
le Chevalier Drake porta fes ravages dans la Mer du Sud. 

Dom Martin Henriquez, Fils du Marquis d’Alcanizas, & fixieme Vi- 
ceroi du Pérou , avec tous les autres Titres, étoit Gouverneur de la Nou- 
velle Efpagne , lorfqu'il fut revètu de cette nouvelle dignité. Ii fit fon 
entrée à Lima, le 23 de Septembre 1581. Sa mort, arrivée le 1 $ de Mars 
1583, fit pañler le Gouvernement à l’Audience, jufqu'à l’arrivée d’un Suc- 
cefleur. 

On ne verra plus de Gouverneurs , en qui tous les Titres ne fotent 
réunis. Dom Fernando de Torres y Portugal, Comte de Villar-don-Pardo, 
nommé après Henriquez , ne fit fon entrée à Lima que le 30 Novembre 
1586. Cette année fut glorieufe pour la Capitale du Pérou, par la naif- 
fance de Sainte Rofe, dont la vertu éclata dans la même Ville; pendant 

ue celle de Saint Toribio , un de fes Aïchevèques, n’y caufoit pas moins 
de tions 

L’adminiftration précédente n’aïant duré qu'environ trois ans, Dom 
Garcia Hurtado de Mendoza , Marquis de Cañete , qui avoit été Gouver- 
neur du Chili , pendant que fon Pere étoit Viceroi du Pérou, vint rem- 

lir une dignité familiere à fa Race le 8 Janvier 1590. Son premier foin 
Ex d'équiper trois Vaiffeaux, pour faire chercher les fameufes Iles de Sa- 
lomon , dont on avoit eu quelque connoiffance au Pérou. Le comman- 
dement de cette Efcadre fur donné à l’Adelantade Alvaro de Mendaña, 
qui les découvrit (*) entre les paralleles de 6 à r4 degrés de Latitude Auf- 
trale. Il débarqua dans la plus grande , après en avoir reconnu fix , entre 
un grand nombre de petites. Elles étoient habitées ; mais il n’y trouva 
point d'or ni d'argent, quoiqu'on eût publié que ces précieux métaux y 
étoient en abondance. 
. Ce fut fous ce Viceroi & par fes foins, que le droit d’Alcavales , ou 
des Gabelles , fut établi au Pérou, & que le Commerce de Merceries en- 
tre le Pérou & la Nouvelle Efpagne fut défendu, parceque celui du Pé- 
rou commençoit à fouffrir , de l’introduétion des Marchandifes de la Chine 
par cetre voie. Il fut feulement permis d’envoïer aux Ports de Realejo 
& de Sonfonate deux Vaiffeaux, qui pouvoient revenir chargés de celles 
de la Nouvelle Efpagne , avec une entiere exclufion de tout ce qui ve- 
noit de la Chine. Garcia Hurtado, étant retourné en Efpagne , y mourut 
prefqu’en arrivant (40). 

(39) Ulloa, ubi fup. p. 277. (40) On à fa vie, écrite par Chriftophe 
(+) C'eft dequoi l’on doute encore, Suarez de Figuerra, 
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Dom Louis de Velafco, Marquis de Salinas, étoit Gouverneur de la 
Nouvelle Efpagne, lorfqu’il fut nommé à la Viceroïauté du Pérou. Son 
entrée à Lima fe fit le 24 Juillet 1596. La Côte für infeftée , pendant 
fon adminiftration, par Olivier Noort & d’autres Pirates Hollandois. Phi- 
lippe IL étant mort dans cet intervalle, le Marquis de Salinas fut renvoie 
à Mexico pour gouverner la Nouvelle Efpagne. 

A l’avénement de Philippe III au trône d’Efpagne , Dom Gafpard de 
Zuniga y Azevedo , Comte de Monterey , reçut ordre de quitter la Vice- 
roïauté du Mexique, pour aller prendre celle du Pérou. Il ne vécut gueres 
plus d’un an ; & dans l'intervalle , Pedro Fernandez de Quiros entreprit 
la découverte des Terres Auftrales de la Mer du Sud. Il paroît que les 
Iles qu'il découvrit font celles qui font fituées près du Capricorne , au nom- 
bre d'environ 13 , depuis les $o degrés jufqu’aux 70, à l'Occident du Mé- 
ridien de Lima. 

C'eft encore de la Viceroïauté du Mexique, qu’on voit pafler Dom Juan 
de Mendoza y Lima, Marquis de Montes-Claros, à celle du Pérou. Il ÿ 
fut reçu le 21 Décembre 1607. La Junte génerale du Commerce de ces 
Contrées fut établie fous fon adminiftration. En 1609, la Cour ordonna 
que tous les Bénéfices à charge d’ames , des Evèchés du même Païs, s’ob- 
tiendroient par concours , mais à là nomination des Vicerois & des Gou- 
verneurs de Provinces , qui choifiroient un Sujet entre les trois qui fe- 
roient propofés par les Evèques. Elle défendit pour jamais le Service per- 
fonnel des Indiens , comme la principale caufe de leur diminution. 

En 161$, année de la découverte du Détroit de le Maire , le Prince 
d'Efquilache, Dom François de Borja y Arragon , fut reçu dans la dignité 
de Viceroi le 18 Décembre. La découverte de Jacques le Maire fit en- 
voier en 1617, le Pilote Jean Morel , avec deux Caravelles, pour recon- 
notre fon Détroit ; & ces obfervarions furent continuées jufqu’en 1620, 
par d’autres Navisateurs , Efpagnols & Portugais , qui étant paflés dans 
la Mer du Sud par le Détroit de le Maire, qu'ils nommerent Détroit de 
Saint Vincent , revinrent daas la Mer du Nord par le Détroit de Magellan. 

La mort de Philippe IIf, dont on reçut la nouvelle au Pérou avant la 
fin de 1621, fit partir le Prince d’Efquilache pour retourner en Efpaone, 
en laiffant l’adminiftration à l’Audience roïale. 

Le premier Viceroi, fous Philippe IV, fut Dom Diego Fernandez de 
Cordoue , Marquis de Guadalcazar , qui fit fon entrée à Lima , le 2$ 
Juillet 1622. Les Côtes du Pérou furent infeftées par les Pirates Hollan- 
dois; & la réfiftance, qui les obligea de retourner en Europe , fit beau- 
coup d'honneur au Viceroi. 

Dom Fernandez de Cabrera, Comte de Chinchon , Miniftre d'Etat & 
de Guerre, fit fon entrée à Lima le 14 Janvier 1629. L'année fuivante, 
cette Capitale effia, le 27 de Novembre ,, un furieux tremblement de 
terre. En 1638, une Flotte de Pirogues Portugaifes remonta le Marañon , 
fous la conduite de Pedro Texeira, dont l’expédition entrera dans un ar- 
ticle de cet Ouvrage. 

Ce Viceroi fut reçu le 18 Décembre 1639. Il fit faire, au Callao , les 
Fortifications qu’on a décrites dans un autre article , & qui ont fubluité juifs 
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qu’au dernier tremblement de terre. L’artillerie de bronze, dont elles étoient 
munies , avoit été fondue fous fes yeux. Le Chili lui dut aufli celles de. 
Valdivia & de Valparaito. As € ù 

En 1648 , Dom Garcia Sarmiento de Soto-Mayor fut tiré de la Vice- 
roïauté du Mexique, pour aller remplir la même dignité au Pérou. Il en 

rit pofleflion le 20 Septembre de la même année ; & le 24 Février, 1655, 
il remit le Gouvernement à fon Succefleur. La communication ‘du Pérow 
avec l’Efpagne étant interrompue par les Anglois ,.1l moutut à Lima dans 
lintervalle. Nas LEGUT 

Dom Louis Henriquez de Guzman 
pagne , & le premier de ce rang que la Cour ait ‘envoïé au Pérou , étoit 
auparavant Viceroi de la Nouvelle Efpagne , & fit fon entrée à Lima le 
24 Février 1655. , | | 

Il eut pour Succefleur , en 1661 , Dom Dievo de Benavidez y la Cueva, 
Comte de Sant’ Eftevan del Puerto, dont ladminiftration fur troublée par 
divers foulevemens. Il mourut à Lima , le 16 de Mars 1666, &l'Audience 
demeura chargée du Gouvernement. 

En 1667, fous le rene de Charles IT, qui avoit commencé en 166$, 
Dom Pedro Fernandez de Caftro , Comte de Lemos , fut nommé Vicerot 
du Pérou. Il emploïa la rigueur pour y rétablir la paix. Entre plufieurs 
Perfonnes de diftinétion qu'il condamna au fupplice , on nomme Sa/cedo, 
riche Particulier , auquel on ne connoifloit pas d’autre crime que de pof: 
féder une Mine abondante , & d’ufer fort noblement de fes richefles, Un 
Efpagnol pauvre, qui arrivoit au Pérou , étoit für de trouver du fecours 
chez Salcedo. On affure mème qu'il permettoit, à ceux qui recouroient à 
lui , d'entrer dans la Mine ; & d’y couper , pendant le tems qu'il leur 
accordoit , tout l'argent qu'ils y pouvoient trouver , en laïffant au fort la 
mefure de fon aumône. Cette générofité ne manqua point d'attirer chez 
lui un grand nombre d’Indigens , dont la mauvaife conduite fournit un 
prérexte pour le perdre. Mais ce qui paroït furprenant, dans un recit auffi 
férieux que celui de M. d’Ulloa , c’eft que le jour même de fa mort, lorf: 
que le Viceroi comptoit d’en tirer avantage en ufurpant la Mine , une oroffe 
fource d’eau , qu'on y vit fortir tout-d’un-coup , la rendit inacceflible aux 
Ouvriers; & tous les efforts qu'on à faits depuis n’ont pù vaincre cet obf. 
tacle. Cependant on fe flattoit , en 1744, lorfque M. d'Ulloa quittoit le 
Pérou , que plufieurs Perfonnes riches, qui s’éroient réunies dans cette vue, 


réufliroient plus heureufement. En 1670 , le P. Mufcardi , Miffionnaire. 


Jéfuite chez des Indiens idolâtres qui habitent entre le Païs des Aranjuez: 
& le Détroit de Magellan, entreprit de découvrir la Ville des Cefars, bâ-- 


tie, dit-on , par le Capitaine Sebaftien d’Arouello ; qui fit naufrage fur 
la Côte du Détroit ; mais toutes fes recherches ne purent mème vérifier: 
l’exiftence de certe Ville. La mort du Viceroi, arrivée en 1672, laïa le 
Gouvernement à l’Audience roïale. of 

La Viceroïauté du Pérou fut remplie, en 1674 , par Dom Baltazar de. 
la Cueva Henriquez, Marquis de Caftelar, qui fit fon entrée à Lima le: 


15 d’Août 1674. Sur le foupçon d’avoir favorifé le Commerce illicite de, 


la Chine , il fut rappellé ,: quatre ans après , avec ordre de remetire le 
Gouvernement à l’Archevèque de Lima. 


,; Comte: d’Alva de l'Ile, Grand d’Éf- È 
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Ce Prélat , nommé Dom Melchior de Linnan y Cifneros, gouverna trois 
ans , avec l’embarras de fe défendre contre Jean Guerin & Barthelemi Cheap, 
Pirates Anglois. 

Dom Mélchior de Navarre Rocaful, Ducde la Palata, Prince de Mafla, 
vinc le délivrer d’un foin fi peu convenable à fa Profeflion, en prenant 
les rènes du Gouvernement le 20 de Novembre 1681. La gloire de fon 
adminiftration fut d’avoir entouré Lima d’un mur de brique : mais l’ou- 
vrage fut à peine fini, qu'il eut le chagrin de le voir renverfé par deux 
tremblemens de terre. On remarque , à l'honneur de ce Viceroi , qu’aiant 
pris querelle avec l’Archevèque , à l’occafion de quelque mécontentement 
qu'il avoit eu de la conduire des Curés , 1l fit, pour la défenfe de fa 
Caufe , divers Ecrits pleins d’érudition. Dans fon retour en Efpagne , il fut 
attaqué , à Porto-Belo , d’une maladie funefte aux Etrangers, qui le mit 
au tombeau le 13 d'Avril 1691. Les Pirates Anglois, & les Flibuftiers 
François,avoient caufé beaucoup de mal au Pérou pendant fon adminiftration. 

Il y avoit deux ans que Dom Melchior Porto Carrero, Comte de Mon- 
cloa , & Commandeur de Zara , gouvernoit le Mexique , lorfqu'il fut 
nommé à la Viceroïauté du Pérou. Il fit fon entrée à Lima le 1$ d’Août 
1689. Jufqu'à lui , tous les Vaifleaux fabriqués aux Indes avoient été 
mal conftruiis ; 1l mit la Marine du Pérou fur un meilleur pié. En 1700, 
lavénement de Philippe V , Fils de France , au Trône d’Efpagne , lui 
donna l'avantage de proclamer ce Monarque dans les Provinces de fon 
Gouvernement, & de commander fous fes ordres jufqu'en 1706, quil 
mourut à Lima. 

Dom Manuel Omns de Santa Pau , de Sentenana & de la Nuza, Mar- 

uis de Caftel dos Rios , Grand d’Efpagne, ancien Ambaffadeur aux Cours 
de France & de Portugal, prit poffefion de la Viceroïauté du Pérou le 7 
Juillet 1707. Pendant fon adminiftration , quantité de Vaiffeaux François 
fréquentoient la Mer du Sud , avec la liberté du Commerce dans tous les 
Ports. Cette faveur leur fut accordée , parceque dans un tems où lEf- 
pagne n’avoit pas d'autre appui que la France., elle tiroit d'eux beaucoup de 
fecours contre les Puiffances unies. D'ailleurs, l'envoi des Gaiions étant 
alots interrompu , les Marchandifes de lEurope venoient au Pérou pat 
cette voie. Le Viceroi mourut en 1710 ; mais une fage précaution de la 
Cour avoit pourvu à cet accident. On gardoit à l’Audience un ordre ca- 
cheté , par lequel Sa Majefté Catholique nommoit , pour lui fucceder, 
les Evèques de Cufco, d’Arequipa & de Quito. Les deux premiers étant 
morts auili dans l'intervalle, ce fut l'Evèque de Quito qui fe trouva re- 
vêtu de cette importante dignité. 

Il fe nommoit Dom Diego Ladron de Guevara, & fon entrée à Lima 
f2 fit le 30 d’Aoûr de la mème année. Les Vaiffeaux François continue- 
rent d’être reçus au Pérou fous fon adminiftration ; mais, pour conferver à 
l’Efpagne les droits impofés fur les Marchandifes étrangeres , 1l exigea que 
les François qui faifoient traite vinffent étaler leurs Marchandifes au 
Cailao. C’éroit le moïen, non-feulement de faire cefler toutes les frau- 
des, mais encore de raffembler affez de Vaiffeaux pour défendre Lima 
contre l’invañondes Anglois, dont cette Ville fe croïoit menacée. Cepen- 
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dant cet ordre ne püt empêcher la continuation du Commerce clandeftin ; 
& d'un grand nombre de Navires François , 1] n’y en eut que trois qui 
profiterent des offres du Viceroi. Après la paix d’Utrecht , l'entrée des 
Ports du Pérou leur fut interdite ; & les Anglois obrinrent l’Affiento des 
Négres, c’eft-à-dire le privilége exclufif de fournir tous les Nésres dont 
les Efpagnols ont befoin pour le travail des Terres & des Mines ; à quoi 
l'on joignit le fameux Vaiffeau de permiflion , qui a caufé un préjudice 
extrème au Commerce d'Efpagne , par l'abus continuel des Anglois. La condef- 
cendance du Viceroi pour les François fut défaprouvée à la Cour ; & cette 
raifon l’aïant fait dépouiller du Gouvernement en 1716, 1l mourut, en 1718, 
à Mexico , que fa curiofité lui avoit fait fouhaiter de voir, après fa difgrace. 

Son Succelfeur fut l’Archevèque de Plata , Dom Diego Marcillo Rubio 
d’Auñon , qui n’aïant été chargé de le remplacer qu'en attendant celui 
que la Cour avoit nommé , ne gouverna le Pérou que cinquante jours. 

Il remit le Gouvernement à Dom Carmine Caracciolo , Prince de Santo 
Bono, Grand d’Efpagne, qui arriva le $ d’Ottobre 1716. Tous les foins 
de ce nouveau Viceroi furent emploïés à troubler le Commerce des Vaif- 
feaux François, qui n’avoit point encore ceffé au Pérou , malgré les dé- 
fenfes de la Cour d'Efpagne. Ce fut fous fon adminiftration , qu’elle éta- 
blit, en 1718, un Viceroi dans la nouvelle Grenade , dont la Jurifdic- 
tion fut reglée depuis les confins du Roïaume de Quito jufqu’à la Mer 
du Nord ; & pour foutenir cette dignité , fans qu'il en coutât trop au 
Trefor roïal , les Audiences de Quito & de Panama furent fupprimées. 
Elle fut d’abord remplie par Dom George de Villa - longa , alors Gou- 
verneur de Callao , & Commandant des Armées du Pérou. Le Prince 
de Santo Bono obtint, en 1720 , la permifion de retourner en Efpagne. 

L’Archevèque de Plata fut rappellé auflirôt pour lui fucceder , & prit 
une feconde fois les rênes du Gouvernement : mais la guerre des Indiens 
du Chili, qui commença par le meurtre d’un Capitaine Efpagnol , dont 
ils envoïerent , fuivant leur ufage , la main droite à tous leurs Alliés, 
pour les inviter à prendre les armes , caufa tant de fraïeur ou d'inquiétude 
à ce Prélat, que dans la plus grande chaleur des opérations militaires , 1l 
abandonna la Viceroïauté pour fe réduire au foin de fon Diocèfe. 

Louis I, qui avoit fuccedé au trône d’Efpagne , après l’abdication du 
Roi fon Pere, étant mort en 1724 , après un regne de fept mois & dix- 
fept jours, Dom Jofeph d’Armendariz |, Marquis de Caftel Fuerte, déja 
nommé au Gouveïnement du Pérou, y fut confirmé par Philippe V, 
auflitôt que ce Prince eut repris les rênes de la Monarchie Efpagnole. 
Le Marquis s’attacha particulierement à mettre les Mines en valeur, par 
des faignées pour en faire écouler l’eau. En 1732, une petite Flotte de 
Pirogues Portugaifes , partie de la Ville du Para , remonta le Fleuve 
des Amazones , jufqu'au Napo , qu’elle remonta auf, pour former un 
établiffement & bâtir un Fort à l'embouchure de l’Aguarico. C’étoit entre- 
prendre fur les Miffions des Jéfuites Efpagnols, & par conféquent fur les 
droits de la Couronne d’Efpagne. Le Supérieur de ces Miflions protefta 
contre l’ufurpation des Portugais, & porta fes plaintes à l’Audience de 
Quiro, d’où elles pafferent au Viceroi du Pérou. Quelques Trouppes, en- 
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voiées à la Riviere d'Aguarico , n’auroient. pas eu de peine à déloger les 
Portugais de ce Pofte , s'ils n’euflent pris volontairement Île parti de fe re- 
urer,: mais ce défiftement ne fut pas de longue durée. 

Un afhaire d’une autre nature devint l’occafion. d’une guerre , dont la fin- 
gularité demande un peu d'explication (*). L'Audience de Chuquifaca avoit 
nommé pour Juge-Vifiteur des Miffions du Paraguay , Dom Jofeph d’An- 
tequera , Proteéteur Fifcal des Indiens, &, Chevalier de l'Ordre d’Alcan- 
tara. Les, Jéfuites , Qurés de ces Mifions , refuferent de confentir à fa vi- 
fite , parceque leur honneur n’étoit point aflez ménagé dans la forme de 
fa Commitlion. Ce refus lui fut fignifié , avec des politeffes qui devoient 
le fatisfaire. Mais il n’en publia pas moins , dans la Ville de l’Affomp- 
tion, où il s'étoit déja rendu , qu'aucune oppoñtion ne feroit capable de 
l’arrèter. Une déclaration fi brufque forma deux partis, l’un en faveur des 
Jéfuites , l’autre pour l’exécution des ordres de l'Audience. La difcorde s’é- 
tant répandue dans les lieux voifins, on vit bientôt en campagne deux 
petites Armées, qui fe battirent avec beaucoup de furie. L’aétion fut très 
langlante ; Antequera , que l’Audience avoit envain rappellé , fut tou- 
jours à la cère de fes Partifans , & n’en fut pas moins défait par ceux 
des Jéfuites. Sur de nouvelles Lettres de rappel , 1l prit le parti de re- 
tourner à Chuquifaca , pour y juftifier {a conduite. On l’accufa d’avoir 
eu deffein de fe faire Roi du Paraguay. La vérité de fes intentions pa- 
roit d’aurant plus difficile à pénétrer , que fuivant Le recit de M. d'Ulloa, 
les attaques & les défenfes contenoient sooo feuilles d'écriture. Un or- 
dre du Viceroi le fit conduire à Lima , où plufieurs années furent em- 

loïées à l’inftruction de fon Procès. Enfin , le Confeil des Indes aïant 
preffé le Viceroï de finir cette affaire, les opinions fe trouverent parta- 
tagées dans fon Tribunal. Des quatre Auditeurs Roïaux, deux condam- 
nerent Antequera fans appel ; un troifieme fut d’avis de le renvoïer de- 


- vant le Confeil des Indes; & le quatrieme refufa dele juger , fous pré- 


texte que le tems lui avoit manqué pour l'examen des Pieces. Le Viceroi 
s'étant joint aux deux premiers, on dreffa la Sentence , qui condamnoit 
Antequera à perdre la têre, & Dom Jofeph de Mena , fon Lieutenant, au 
gibet. Tout ce qu'il y avoit de Perfonnes diftinguées à Lima, demande- 
rent grace pour les Coupables , ou du moins la liberté de l'appel au Con- 
feil: des Indes. La Populace , plus emportée dans fa faveur , témoigna hau- 
tement qu’elle éroit réfolue de s’oppofer à l'exécution du Jugement. Mais 
le Viceroi fur inexorable ; & craignant néanmoins les obftacles dont on 
le menaçoit, 1l fit venir fecretement quelques Trouppes du Callao, pour 
renforcer la Garnifon de Lima. Enfuite, aïant ordonné aux Officiers de 
faire tirer fur Antequera , au moindre mouvement qu’on feroit pour l’en- 
lever , il fixa le jour de l'exécution. Ce fut le $ Juillet 1731. Les deux 
Coupables furent conduits à l'échaffaut , dreflé fur la grande Place , qui 
fe trouva remplie d’une foule de Peuple. Un Particulier eut l'audace de 
s'avancer , & de crier trois fois, grace. Ce cri fut répeté par des milliers 
d'Habitans , & fembloit annoncer d’autres entreprifes. Mais les Soldats, 
qui conduifoient Antequera, firent feu fur lui ; & de la même décharge, 

(*) Comparez ce récit, qui eftriré de M. d'Ulloa, avec celui de l'Hiftorien du Para- 
puay, Liv. 17 & 18, ils tuerent 
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ils ruerent deux Cordeliers , qui l’afiftoient aux derniers momens de fa 
vie. À ce bruit, le Viceroi fortit de fon Palais , & prit le Cheval d’un 
de fes Gardes, pour fe rendre plus promptement fur la Place : mais fa 
préfence ne faifant qu'irriter le Peuple , qui commençoit à s'armer de 
pierres, & de tous les inftrumens de la fureur, il ordonna aux Trouppes 
de tirer fur la foule. Quelques-uns furent bleflés, mais il n’en couta la 
vie à perfonne ; & cette fermeté aïant éloigné les plus féditieux , Mena 
fut exécuté fans aucune oppofition. Philippe V , informé de cet événement, 
approuva la conduite du Viceroi ; & loin d’écouter les Plaintes des Cor- 
deliers fur la mort de leurs Confreres , 1l fit faire des réprimandes à leur 
Chapitre, pour avoir ofé demander raifon d’un accident, qui ne pouvoit 
être attribué qu'au hazard. 

Cet exemple de févérité rendit le Marquis de Caftel Fuerte fi terrible, 
que fon nom feul arrèta les extorfions & foutint la Juftice , pendant le refte 
de fon Gouvernement. 

Il le remit, au mois de Février 1736, à Dom Antonio de Mendoza, 
Marquis de Villa-Garcia. Ce fut dans cette année que les Mathémati- 
ciens de France & d’'Efpagne , envoiés pour la mefure des Degrés ter- 
reftres , près de l’Equateur , arriverent à Quito. Deux fameufes guerres don- 
nerent un autre éclat au nouveau Gouvernement; celle des Anglois, qui 
produific les vaines entrepriles de l’Amiral Vernon , fuivies des brigan- 
dages plus heureux de l’Amiral Anfon ; & celle des Indiens du Chili, dont 
l'opiniâtreté ne caufa pas peu d’embarras aux Efpagnols. Ce que la feconde 
eut de plus remarquable , c’eft la politique du Chef des Rebelles, qui, 

out faire entrer dans fes intérêts les Indiens convertis , comme les Ido- 
Lo , publioit qu'il ne vouloit pas d’autre Religion que le Chriftianif- 
me , promettoit d'établir des Ecoles pour inftruire fes Partifans dans les 
Sciences , & de faire donner les Ordres facrés à ceux qui fe fentiroient de la 
vocation pour l'Etat Eccléfaftique , envoïa même une Ambaffade aux Ef- 
pagnols , pour leur demander des Jéfuites , & faifoit toujours por- 
rer une Croix au milieu de fon armée , avec une [mage de la Sainte Vierge. 
Cette rufe eut d’abord quelque fuccès ; mais elle fut découverte, & la 
guerre n'en devint que plus furieufe. Ces Barbares n'avoient pas encore 
quitté les armes en 1744 , lorfque les Mathématiciens Efpagnols mirent 
à la voile pour retourner en Europe. 

Le Marquis de Villa-Garcia , aïant remis le Gouvernement à fon Suc- 
ceffeur en 174$ , mourut de maladie, le 1$ Décembre 1746 , à bord du 
Vaiffeau François l’Heélor, qui le ramenoit en Efpagne. Lima lui eft re- 
devable d’une belle Statue équeftre de Philippe V, placée fur le Pont de 
Ja Riviere de Rimac, par lequel on entre dans cette Ville. 

Dom Jofeph Manfo y Velafco, Comte de Superunda , Chevalier de 
l'Ordre de Saint Jacques , & Lieutenant Général des Armées d’Efpagne, 
dernier Viceroi dont je trouve le nom , fucceda au Marquis de Villa- 
Garcia le 12 Juillet 1745. Il étoit Gouverneur du Chili. L’année fui- 
vante, qui fut celle de la mort de Philippe V , & de l’avénement de 
Ferdinand VI au Trône, eft mémorable à jamais dans les Faftes du Pé- 
£ou par le tremblement de Terre qui détruifit entierement le Callao ,& 
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CLIMAT , SAISONS , TEMPERATURE DE LIMA ET DE Tour 
LE Païs DES VALLÉES pu Perou. 


Ox a fait obfeiver plus d’une fois, que ce qu’on nomme le Païs des 
Vallées , au Perou , eft le long efpace qui borde la Mer du Sud , entre 
Tumbez & Lima, jufqu’aux Montagnes qui portent le nom de Cordillie- 
res. C’eft proprement de cette belle Contrée qu'il eft queftion , dans cet 
article ; car on a pris foin de joindre à la defcriprion des autres, quelques 
remarques fur les qualités de l’air , qui varie prefqu'à chaque Corrégi- 
ment , fuivant la différence des fituations. Celui de Lima & de tous É 
Païs des Vallées à des fingularités , qui méritent une attention particu- 
liere. Les Voïageurs anciens, comune les modernes, fe font fort étendus 
far ces Phénomenes ; & toutes leurs explications n’empêchent point que les 
caufes ne demeurent toujours fort obfcures : mais comme on ne peut dé- 
favouer que la Phyfique ne foit aujourd’hui beaucoup plus éclairée qu’elle 
ne l’étoit1l y a deux fiecles , il ne paroïtra pas furprenant qu’on donne ici la 
préference aux lumieres récentes , fur celles de Gomera, d’Herrera , d’Acofta , 
de Zarate, de Gaïcilaflo , de Laet , & de tous ceux qu’on a pris pour gui- 
des dans les récits Hiftoriques. Ajoutons que chaque Science aïant fes bor- 
nes , hors defquelles l'autorité de ceux qui les profeflent n’eft jamais du 
même poids, on doit toujours mettre beaucoup de diftinétion entre le fen- 
timent d’un Mathématicien ou d’un Phyficien , fur l’objet de fes Etudes, 
& celui d'un Hiftorien commun ou d’un fimple Voïageur. 

Obfervons d’abord , avec M. d’Ulloa , qu'il feroit difficile de détermi- 
ner la température de Lima & fes changemens , fi l’on en devoit juger 
par ce qu’on éprouve dans une égale Latitude, à la partie Nord de V'E- 
quinoxial. On fe tromperoir , par exemple, fi de ce que les hauteurs de 
Lima & de Carthagene , l’une à l'Hemifphere boréal , l’autre à l'Hemif- 

here auftral, different peu entrelles , on concluoit qu'il y a beaucoup de 
refflemblance entre le climat de ces deux Villes; car, autant que celui de 
Carthagene eft chaud & fâcheux , autant celui de Lima eft agréable ; & 
quoique les quatre faifons de l’année y foient fenfbles , 1l n’y en a au- 
cune qui puifle pafler pour incommode. Le Printems commence , à Lima, 
peu de tems avant la fin de lannée , vers la fin de Novembre , ou au 
commencement de Décembre : ce qui ne regarde néanmoins que l’air ; 
car les vapeurs, dont il étoit chargé tout l'Hiver, venant alors à fe dif- 
fiper , le Soleil recommence À paroitre , & rend à la terre une douce cha- 
leur , que l’abfence de fes raïons lui avoit ôtée. Enfuite vient l'Eté, qui 
eft chaud , fans qu’on fe plaigne de l’excès ; parceque fa chaleur eft tem- 


(41) Ubi fup, Tom. IT, pp. 316 & précédentes, 
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perée par les vents du Sud , qui foufflent modérément dans cette faifon. 
L’Hiver commence au mois de Juin, ou dans les premiers jours de Juillet, 
& dure jufqu’en Novembre ouDécembre, avec un peu d'Automne entre-deux. 
C’eft à la fin de l'Eté , que les vents du Sud commencent à fouffler avec 

lus de force & à répandre le froid. Au refte le froid ne reflemble point 
a celui qu'on reflent , dans les lieux où l’on voit de la nége & de la glace; 
mais il eft aflez fort, pour faire quitter les habits légers , & tte le 
drap, ou quelque étofte de cette nature. 

Deux caufes produifent le froid qu’on éprouve dans ce Païs, comime on 
en à remarqué deux autres , qui produifent le même effet à Quito. Le 
froid de Lima vient premierement des vents du Pôle auftral , qui confer- 
vent l’impreflion des néges & des glaces d’où ils font partis. Mais peut- 
être ne la conferveroient-ils pas dans un fi grand intervalle, c’eft-à-dire, 
depuis la Zone glaciale jufqu’à la Zone torride , fi la Nature n’y avoit 
pourvü ; & c’eft ici la feconde caufe : pendant que l’Hiver dure , la terre 
fe couvre d’un brouillard épais, comme d’un voile qui empêche les raïons 
du Soleil de pénétrer jufqu'à elle ; de forte que les vents, foufflant fous ce 
voile , confervent le froid qu'ils ont contracté dans des Païs naturellement 
froids. Ce brouillard n’enveloppe pas feulement tout le Canton de Lima; 
il s'étend vers le Nord, dans tout le Païs des Vallées. Il ne fe borne pas 
a la terre , & couvre aufli PAtmofphere maritime. Régulierement 1l fe 
maintient fur la terre toute la matinée , jufqu’à dix ou onze heures, ou 
midi, au plus tard, qu’il recommence à s'élever, fans fe difüiper entie- 
rement. Mais il n’offufque plus la vue : il cache feulement le Soleil pen- 
dant le jour, & les Etoiles pendant la nuit ; car le Ciel demeure tou- 
jours couvert , foit que les vapeurs s’élevent, foit qu’elles s’érendent fur 
la terre. Quelquefois elles s’éclairciffent un peu , & laiffent appercevoir 
l'image du Soleil, mais fans laiffer fentir la chaleur de fes raïons. C’eft 
une obfervation affez finguliere , qu’à deux ou trois lieues de Lima, de- 
puis midi jufqu'au foir , les vapeurs fe diffipent beaucoup plus que dans 
cette Ville, puifqu’elles laiffent voir pleinement le Soleil & fentir fes 
raïons , qui y moderent le froid. Au Callao , par exemple , qui n’eft qu’à 
deux lieues de Lima, les Hivers y font beaucoup moins défagréables, &c 
le Ciel moins embrumé. 

Ce n’eft que dans cette faifon , que Les vapeurs fe réfolvant en bruine 
fort menue, comme une efpece de rofée, la terre eft partout également 
humectée. Cette rofée fe nomme Garua ; elle fait renaître la verdure & 
les fleurs fur les Collines & les Côteaux, qui avoient paru arides tout le 
refte de l’année. Auñfi le fort de l’Hiver n’eft-il pas plutôt pallé , que les 
Habitans des Villes s’empreffent d'aller peupler les Campagnes. Jamais 
les Garuas ne font affez fortes pour rendre les chemins plus difficiles. A 
peine font-elles capables de pénétrer l’étoffe la plus légere , dos y au- 
roit long-tems expofée. Cependant elles fuflifent pour pénétrer a terre, & 
pour en fertilifer la plus aride furface , parceque Le Soleil ne peut les def- 
fecher. Par la même raifon , elles rempliffent de boue les rues de Lima , 
en détrempant cette fente, qu'on a repréfentée fort incommode en Eté. 

Les vents , qui regnent en Hiver , ne font pas précifément ceux du 
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= Sud, quoiqu'on leur donne ordinairement ce nom ; ils tournent un peu 
De pe N vers le Sud-Eft, & foufflent continuellement entre Sud-Eft & Sud. C'eft 
du moins ce que les Mathématiciens obferverent pendant deux Hivers, 
u'ils paflerent, l’un à Lima en 1742, l’autre au Callao en 1743. Le fe- 
cond fut des plus rigoureux qu’on eut jamais fentis dans toute cette par- 
tie de l'Amérique, jufqu’au Cap de Horn. Dans le Chili, à Valdivia, 
à Chiloë , 1l fut proportionné à la hauteur du Pôle. A Lima, il caufa 
des conftipations & des fluxions , qui emporterent beaucoup de monde. 

Jamais depluie Une fingularité fort étrange des Vallées du Pérou , c’eft qu'il n'y 
dans les Vallées tombe jamais de pluie ; ou, pour emploïer l'expreflion de M. d’Ulloa , 
mises jamais les nuages ne s’y réfolvent en eaux Pineles Divers Voia- 

geurs (42) en ont cherché la caufe. Les uns ont cru la trouver dans les 
vents du Sud, qui, foufflant fans celle , tiennent dans une continuelle agi- 
tation , vers le même côté , les vapeurs de la terre & dela Mer. Comme 
elles ne s’arrètent en aucun lieu de l’une & de l’autre , faute d’un vent 
qui les repouflent, ces Voïageurs Philofophes ont conclu qu’elles ne peu- 
vent s'unir & fe condenfer, jufqu’à former des gouttes d’eau que je 
poids foit capable de précipiter vers la terre. D’autres ont prétendu que 
le froid apporté par les vents du Sud tenant pendant toute l’année cette 
Atmofphere dans un certain degré égal, à mefure que ces vents grofliffene 
les particules de l'air, foit par les particules falines , dont ils les péne- 
trent , & dont ils fe chargent en traverfant l’Atmofphere maritime , foit 
par les particules nitreufes dont ces Régions abondent; ces mêmes vents 
n’ont pas un mouvement affez fort, pour unir les vapeurs de la terre juf- 
qu’à leur faire former des gouttes d’eau d’un poids fupérieur à celui des 
particules d’air. M. d'Ulloa , fans entreprendre de réfuter ces folutions , 
hafarde aufi fon fentiment , & le fonde fur des principes de fait, qu'il 
croit capables, dit-il, non-feulement de guider ceux qui s’emploieront à 
la mème recherche, mais encore ceux qui voudront juger de la folidité 
de toutes les explications. 

Explicationde Il établit premierement , que dans tout le Païs des Vallées , il ne re- 
MdUloa one pendant toute l’année , aucun autre vent que ceux qui viennent du 
Pôle auftral , c’eft-à-dire du Sud au Sud-Eft (43), tant fur terre que juf- 
qu’à une certaine diftance des côtes de Mer; furquoi , 1l remarque néan- 
moins qu’en certaines occafions , ces vents fe calment tout-à-fait , & qu’a- 
lors on fent, du côté du Nord, une certaine moiteur dans Pair, quoi- 
que très foible, dont fe forme le brouillard. 2°. Les vents du Sud fouf- 
lent fur terre avec plus de force , en Hiver , qu’en Eté. 3°. Quoiqu'on ne 
voie point de pluie formelle dans les Vallées , on y éprouve les petites 
bruines qui fe nomment Garuas ; & ces bruines, qui font prefque conti- 
nuelles en Hiver , n’arrivent jamais en Eté. 4°. Pendant les Garuas , les 
nuages , brouillards , ou vapeurs , qui s’élevent de la terre , y reftenv 
comme attachés ; & le mème brouillard , qui fe réfout en Garua, com- 
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(42) Outre ceux qu'on vient denommer, entre le Sud & le Sud-Oueft ; mais on vient 
M. Frezier & M. Gentil de la Barbinais ont de voirune expérience de deux Hivers , qui 
donné chacun leur explication. les dément, 

(43) D'autres prétendent qu'ils viennent 
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mençant par la moiteur, peu à peu l'humidité devient plus fenfible, juf- 
qu'à ce que le brouillard étant arrivé à fa plus grande condenfation, on 
diftingue les petites gouttes qui s’en féparent. Cette remarque fe faifant 
même dans les Païs froids , 1l n’eft pas étonnant que la même chofe arri- 
ve ici. ço. En Eté, lation du Soleil fur la terre fait fentir une très grande 
chaleur dans toutes ces Vallées ; d'autant plus grande, que les raïons agif. 
fant fur le fable , la réverbération doit l’augmenter encore , furtout fi l’on 
n'oublie point que le vent eft alors très foible. 6o. Dans les Vallées, on 
a vu quelquefois la nature fe démentir & produire des pluies formelles, 
comme on l’a rapporté dans la Defcriprion des Corrégimens de Chocopé , 
de Truxillo & de Tumbez ; avec cette particularité, que non-feulement 
les vents n’avoient point varié , mais que s'étant maintenus au Sud , ils 
avoient été beaucoup plus forts , à l’arrivée des pluies, qu'ils ne le font 
dans les Etés & les Hivers ordinaires. Ces fix principes font fi propres 
au climat des Vallées , qu’ils peuvent être appliqués à toutes leurs par- 
ties. 

Là deflus, pour donner une folution qui s'accorde de tout point avec 
l'expérience , M. d’Ulloa regarde comme accordé , que le vent foufile avec 
plus de force dans certains efpaces de l’Atmofphere que dans d’autres. Ce 
n'eft pas, dit-il, immédiatement fur la furface de la Terre , que le vent 
a fa plus grande force ; cette expérience peut fe vérifier partout. Il en prend 
droit de pofer , avec quelque certitude , que les vents du Sud portent leur 
plus grande force , par un intervalle de l’Atmofphere un peu féparé de la 
Terre , mais non pas au point de furpafler celui où fe forme la pluie , ou 
dans lequel les particules d’eau , que les vapeurs renferment , fe réunif- 
fent pour compofer des gouttes de quelque poids. Dans ce Païs on voir 
que les nuées , ou les vapeurs, qui s’élevent au-deflus de cet efpace, 
c'eft-à-dire celles qui s’élevent le plus, font venues beaucoup plus lente- 
ment que celles qui ont le vent au-deflous d’elles. Souvent hors des Val- 
lées , ces nuages fe meuvent dans un fens contraire à celui des gros nua- 
ges qui font au-deffous. On peut donc fuppofer , avec une parfaite vrai- 
femblance , que la partie de l’Atmofphere , où les vents foufflent d’ordi- 
naire avec le plus de force , eft la même où fe forme la grofle pluie. 

Venons à l’explication. M. d’Ulloa juge qu’en Eté l’Atmofphere étant 
plus rarefié, le Soleil par l'influence de fes raïons attire les vapeurs de la 
terre , & les raréfie au mème degré que l’Atmofphere ; parceque fes raïons, 
tombant perpendiculairement, ont plus de force pour faire lever les vapeurs, 
qui, venant à toucher la partie inférieure à la Région de l’Atmofphere où 
les vents foufflent avec le plus de force , font emportés par ces mêmes 
vents, qui ne leur laiffent pas le tems de s'élever dans cette Région, pour 
s'y unir & former des gouttes, fans quoi il ne fauroit y avoir de pluie. 
D'ailleurs , à mefure que les vapeurs s’élevent de la terre, elles pren- 
nent leur cours par cette partie inférieure de l’Atmofphere ; & les vents 
étant ici continuels, ils emportent ces vapeurs , rarefiées par la chaleur 
du Soleil. La trop grande activité de cet Aftre les empèche aufli de s'unir ; 
& de-là vient qu’en Eté l’Atmofphere eft claire & dégagée de vapeurs. 
En Hiver, les raïons du Soleil ne tombant qu’obliquement fur la Terre, 
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l’Atmofphere refte condenfée ; & l'air qui vient des Parties Auftrales l’eft: 
PascEIETION davantage , parcequ’il eft chargé de cette coagulation naturelle que les 
ee glaces lui communiquent, & qu'il communique à fon tour aux vapeurs. 
CuimaT, SA Cette Doétrine fe trouve ici fortifiée par d’autres raifonnemens : après 
ne quoi M. d'Ulloa continue d’expliquer d’où font venues les .pluies abon- 
RATURES F7 dantes. qu'on n'a pas laiflé de voir deux fois dans certaines païties des Val- 
lées. Ces accidens étant arrivés en Eté, il croit pouvoir conclure de leurs 
circonftances , que les vents d’Ef, aïant été plus a ces années-là qu’à l’or- 
dinaire, & s'étant plus avancés fur le Continent , ont couru par cet efpa- 
ce fupérieur où les vents du Sud paflent avec le plus de force & de rapi- 
diré , & les ont contraints de changer de Rhumb. Comme ceux-ci ne pou- 
voient prendre, en rebrouffant, le Rhumb qu'ils avoient tenu, parcequ'ils 
en étoient empêchés par la continuité des autres , ils quittoient nécefai- 
rement cette Région , pour la ceder à un plus grand poids ; & defcendant 
au-deMous des vents d'Eft, ils fe trouvoient plus proches de la terre. Alors, 
les vapeurs qui en fortoient pendant tout le jour , après avoir couru dans 
un certain efpace avec le vent le plus bas , s’élevoient jufqu’à la Région 
où l’autre vent regnoit , & refoulces par celui-ci, elles avoient le tems 
de fe condenfer en pluie , furtout lorfque l’activité du Soleil commence 
à décliner. Aufli la pluie ne commençoit-elle que vers le foir ; d’ailleurs 
on nous avertit que les vents d'Eft, dans les Climats où ils font réguliers, 
ne foufllent avec force que depuis le coucher du Soleil jufqu'à lAurore, 
& que la pluie cefloit le matin , lorfqu’ils commencoient à s’affoiblir. Au 
contraire les vents de Sud foufflant-tout le Jour , & ne trouvant dans la 
partie fupérieure de lAtmofphere aucun vent qui leur fic obftacle , ils em- 
portoient avec eux les vapeurs, à mefure qu’elles s’élevoient , & l’air de- 
meuroit ferein. 

Si l’on peut dire que régulierement il ne pleut jamais à Lima & dans 
les Valices, jamais on n’y voit non plus d'orage. Les Habitans qui n’ont 
jamais voragé, ni dans les Montagnes , ni à Guayaquil , ni au Chili, ou 
dans d’autres lieux , ignorent ce que c'eft que le Tonnerre & les Eclairs; 
& leur fraïeur eft égale à leur étonnement , la premiere fois qu'ils enten- 
dent l’un & qu'ils voient les autres. Mais il n’eft pas moins furprenant 
que ce qui eft inconnu dans les Vallées foit très fréquent à 30 lieues de 
Lima vers l’Eft; car dece côté-là , c’eft à-peu-près la diftance des Monta- 
gnes. Les pluies & les orages y font aufli réguliers qu'à Quito. 

Les vents, quoique conftans à Lima, varient néanmoins un peu, mais 
prefqu'imperceptiblement. Ils font d’ailleurs fort modérés dans toutes les 
faifons ; & fi cette Ville n’étoit pas fujette à d’autres incommodités , fes 
Habitans n’auroient rien à defirer pour lagrément de la vie. Mais la Na- 
ture a balancé ces avantages , par des inconvéniens qui en diminuent beau- 
coup le prix. À ces vents des Terres Auftrales, qui fe font généralement 
{entir dans les Vallées, fuccedent quelquefois des vents de Nord , fi foi- 
bles à la vérité & fi imperceptibles , qu'à peine ont-ils la force de mou- 
voir les Girouetres & les Banderolles des Vaiffleaux. C’eft une petite agt- 
tation de l'air , qui fufit pour faire remarquer que les vents du Sud nes 
regnent point. Elle arrive révulierement en Hiver, & c'eft par ce chan- 
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gement que les brouillards commencent ; ce qui paroît conforme à l’ex- 
plication de M. d’Ulloa fur le défaut de pluie. Mais ce Iéser foufile à des 
qualités fi particulieres, que lorfqu'il commence , & même avant que le 
brouillard foit condenfé , les Habitans en reffentent les effets, par de vio- 
lens maux de tère, qui les difpenfent de quitter leur lit pour s’affurer de 
la difpolition de l'air. 

Un autre fléau , dont tous les foins & les préparatifs ne garantiffent 
perfonne , ce font les Puces & les Punaifes. Les Voïageurs attribuent la 
prodigieufe multitude de ces Infectes au crotin , dont on a remarqué que 
les rues font toujours remplies ; il n'y a point de Maiïfons qui en 
foient exemptes , & où l’on ne voie tomber fans ceffe des Punaifes & des 
Puces à travers les ais. Les Mofquites n’y font gueres moins communs ; 
mais il eft plus aifé de s’en défendre. On ne voit d’ailleurs, à Lima & 
dans toutes les Vallées, aucune efpece d’Animaux ni de Reptiles venimeux. 

Les maladies, qui y font le plus de ravage, font les fievres malignes, 
intermittentes & catharreufes, les pleuréfies & les conftipations. La petite 
vérole, qui regne à Lima comme à Quito, n’y eft pas annuelle ; mais elle 
emporte toujours un grand nombre d'Habitans. Les Pafmes y font encore 
plus dangereux. Cette maladie, qui n’eft pas connue à Quito , mais dont 
on a déja parlé dans la Defcription de Carthagene , fe divife en Pafme 
commun, ou partial, & en Pafme malin, où æarc. L'un & Pautre fur- 
viennent dans la crife de quelque autre maladie aigüe. On échappe fou- 
vent au premier , quoiqu'il emporte os les Malades en quatre 
ou cinq jours , qui eft le tems ordinaire de fa durée : mais le Pafme malin 
ne fait pas languir long-tems. Deux jours mettent un Homme au tombeau. 

Ce terrible mal confifte à mettre tous les mufcles dans une entiere 
inaction , & à racourcir tous les nerfs du corps, en commençant par ceux 
de la tère. Ajoutez une humeur mordicante, qui fe répand dans toutes les 
membranes , & qui y caufe des douleurs infuportables, mais plus encore 
lorfqu’on veut fe remuer. Le sofier fe refferre fi fort par des mouvemens 
convulfifs , qu’il n’eft pas poflible d’y introduire le moindre aliment; & 
quelquefois les mâchoires font fi preflées l’une contre l’autre, qu'on ne 
peut les ouvrir , mème avec force. 

. Dans le Pafme partial, le pouls n’eft pas plus élevé que dans la mala- 
die qui le précede ; 1l arrive mème que la fievre diminue : dans le Pafme 
d'arc elle augmeïte , parceque le mal accelere la circulation. Mais l’un 
& l’autre fontaccompagnés régulierement d’une léthargie , qui n’empèche 
pas néanmoins que les douleurs ne fe faffent fentir avec aflez d'activité, 
pour faire jetter des cris lamentables. Le Pafme malin , ou d’arc, tire ce 
nom de ce qu'au commencement du mal , fa malignité eft fi grande, 
qu'elle commence à caufer une contraétion dans les nerfs qui accompa- 
gnent les vertebres de l’épine du dos, depuis le cerveau en bas; & cette 
contraction augmente tellement , que le corps du Malade fe courbe en 
arriere comme un arc, & que tous fes os fe difloquent (*). Sa douleur doit 
être extrême ; & fi l’on y joint les maux communs aux deux Pafmes , on 


(1e P, Feuillée a donné auffi Ja defcription & des exemples de ce mal. Tom. 1, 
PS: 474. 
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ne fera pas furpris qu'il perde bien-tôt le fentiment & la refpirationt 
C'eft ordinairement dans un de ces accès de léthargie qu'il expire. 

La maniere de traiter cette maladie eft d'empêcher , autant qu'il ef 
pofible, l'air de pénetrer dans le lit du Malade, & même dans l’appar- 
ment, où l’on tient toujours grand feu , afin que la chaleur ouvre les 
pores & facilite la tranfpiration. On donne des lavemens , pour modererle 
feu intérieur ; tandis qu'à l'extérieur , pour adoucir les parties, on em- 
ploie les Onguens & les Cataplafmes. On fe fert aufli des cordiaux , des 
diurétiques , & quelquefois du bain, pour arrèter les progrès de l'humeur 
maligne ; mais le bain n’eft jamais emploié que le premier jour , avant 
que le mal foit dans fa force. À 

Entre les inhrmités des Femmes de Lima , on en compte une , non- 
feulement fréquente , mais fort contagieufe & prefqu'incurable. C’eft un 
Cancer à l'Uterus, qui leur caufe d’abord des douleurs fi vives, qu’elles 
ne font que gémir. Elles rendent une grande quantité d’humeurs corrom- 
pues ; elles maigriflent, & tombent dans une langueur qui les conduit à 
la mort. Cette maladie dure ordinairement plufeurs années , avec des inter- 
vailes de repos , pendant lefquels Les douleurs & les évacuations diminuent. 
Mais, tout-d’un-coup, elle recommence avec plus de force que jamais. Elle 
eft fi trompeufe, qu'elle ne s'annonce ni par le changement des traits du 
vifage, ni par lalcération du pouls , ni par aucun autre fymptôme, juf- 
qu'à ce qu’elle foit à fon dernier période. Elle eft fi contagieufe , qu'on 
la gagne en s’afleïant fur la chaife ordinaire d’une perfonne qui en eft 
atteinte , ou pour avoir porté un de fes habits : mais cette contagion fe 
borne aux Femmes; car elles ne laiffent pas de vivre avec leurs Maris, 
jufqu'au moment où l'excès du mal les jerte dans l’abbattement qu'on a 
repréfenté. On attribue cette dangereufe maladie à deux caufes ; l’abon- 
dance des odeurs, dont les Femmes font toujours munies , & le mouve- 
ment continuel qu’elles fe donnent dans leurs Calèches : M. d’Ulloa doute 
avec raifon de Îa feconde. : 

La maladie vénérienne eft aufli commune à Lima & dans les Vallées , 
que dans toutes les autres parties de l’Amérique méridionale On n’y ap- 
porte pas plus de foin à la guérir, & le fort commun de tous ceux qui 
en font atteints, eft de la porter jufqu’au tombeau. 

Mais de tous les maux qui fe font fentir au Pérou , il n’y en a point 
de comparable aux Tremblemens de terre, Le Païs y eft fi fujet , que fes 
Habitans vivent dans de continuelles allarmes. Les fecouffes font fubites, 
& fe fuivent ordinairement de près , avec un fi furieux trémouflement , 
qu'il infpire de la terreur aux plus braves. M. d’Ulloa en fait une pein- 
ture, qu'on traiteroit de poétique , fi elle n’éroit d’un grave Mathéma- 
ticien , qui ne rapporte rien d’ailleurs dont il n’ait été témoin. « Quel- 
» qu'inopinés, dit-il, que foient les tremblemens du Pérou , leur appro- 
» che ne laiffe pas d’être annoncée par quelques avants-coureurs. Un peu 
» auparavant , C'eft-3-dire, une minute avant les fecoufles, on entend, 
» dans les concavités de la terre , un bruit fourd , qui ne s’arrète pas où 
» il fe forme , mais qui fe répand fous terre en divers endroits. Les 
» chiéns font roujouts les /prémüiers qui preffentent un-trembiement de 
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». terre. Ils aboient , ou plütôt ils pouffent des hurlemens fort lugubres. 
» Les Bètes de charge, & les autres Animaux qui marchent dans les rues, 
# s’arrèrent tout court ; & par un inftinét naturel, ils écartent les jambes, 
# pour ne pas tomber. Mais rien n’approche point de l'effroi des Habi- 
# tans. Au premier indice , ils quittent leurs Maifons , la terreur peinte 
“ fur le vifage, & courent vers les grandes rues , pour y chercher une 
# füreté qu'ils ne trouvent point fous leurs toits. Leur précipitation eft 
» extrème. Ils fortent dans l’état où ils fe trouvent, & fans y faire réfle- 
» xion. Si c’eft la nuit, pendant qu'ils étoient à repofer , ils fortent nus, 
» ils ne fe couvrent pas mème d’une Robbe ; & fi, dans une confterna- 
# tion fi génerale, ce fpeétacle pouvoit être regardé de fang froid , tant 
» de figures fingulieres feroient une fcene fort comique. Qu'on fe repré 
» fente avec cela les cris des Enfans , les lamentations des Femmes , qui 
* invoquent toutes les Puiffances du Ciel , celles mêmes des Hommes, 
» & les hurlemens des chiens, qui continuent ; c’eft une épouvantable con- 
» fufon, qui dure bien plus long-tems que les fecouffes , prise l'ex- 
» périence aïant appris qu'elles peuvent fe réiterer , & que les malheurs, 
» quine font point arrivés dès les premieres, font fouvent caufés par cel- 
» les qui les en , perfonne n’a la hardieffe de fe retirer chez foi (44). 

Le mème Voïageur, fe trouvant à Lima en 1742, eut la curiofité de 
marquer l’heure précife des tremblemens de terre qu'on y effuia. Il nous 
donne le réfultat de fes Obfervarions. 1. Le 9 de Mai, à neuf heures un 
quart. 2. Le 19 du même mois , vers minuit. 3. Le 27, à $ heures 35 
minutes du foir. 4. Le 12 de Juin, à cinq heures trois quarts du matin. 
s. Le 14 d'Oétobre , à neuf heures du foir. Ces cinq tremblemens ne 
: font que les plus confiderables d’une feule année, & durerent au moins 
une minute. M. d'Ulloa remarque qu'ils font arrivés indifféremment pen- 
dant le flux ou reflux de la Marée, & jamais au flux parfait ni au reflux 
total; ce quine s'accorde point avec l'opinion de ceux qui prétendent que 
les tremblemens n'arrivent que dans les fix heures de reflux ou de bafle 
Marée. Mais cette fuppoñtion, qu’ils n’ont hazardée que pour étaïet leur 
fyftème , neft pas moins contraire à d’autres Obfervations. 

Le premier tremblement de terre qu’on ait reffenti à Lima, depuis l’é- 
tabliffement des Efpagnols , arriva quelques années après la fondation de 
cette Ville ; mais elle en reçut peu de dommage , & tout le mal alla tom- 
ber fur Arequipa, qui fut entierement ruinée. En 1586 , le 9 de Juillet, 
Lima fut fi maltraitée , que ceux qui échaperent au danger fonderent une 
Fête d'actions de graces, qui fe célebre encore Le jour de la Vifitation de 
Sainte Elifabeth. En 1609, on y effuïa le même défaftre. Il fur plus ter- 
rible encore , le 27 Novembre 1630: la Ville, menacée de fa ruine en- 
tiere, célebre tous les ans la Fête de fa préfervation, fous Le titre de No- 
tre-Dame du Miracle. En 165$ , le 13 Novembre , un terrible tremble- 
ment renverfa les plus grands édifices & quantité de Maifons. Sa violence 
& fa durée obligerent les Habitans , d’aller pañler plufieurs jours dans les 
Campagnes. Le 17 Juin 1678 , les Eglifes fouffrirent beaucoup , & di- 
verfes Maifons furent renverfées. On compte entre Les plus furieux trem- 

(44) Voïage au Pérou, Tom.I, 2 part, L. $ , chap. 7. 
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blemens celui du 20 Oétobre 1687 , qui, aïant commencé à quatte heus 
res du matin ,enfevelit un grand nombre de perfonnes fous les ruines de 
leurs Maïfons. Ce malheur en fit preffentir d’autres. En effet, les fecouf- 
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la Ville; avec ce bonheur pour le refte des Habitans, qu’aïant été avertis 
par les premieres , le tems ne leur avoit pas manqué pour fe fauver par 
la fuite. Dans cette reprife , la Mer fe retira fenfiblement de fes bornes ; 
à fon rerour , elle les excéda par de fi haures Montagnes d’eau , que le Cal- 
lo & d’autres lieux fe trouvant tout-d’un-coup inondés , tous leurs Ha- 
bitans furent noïés. Le 29 Septembre 1697, le 14 Juillet 1699 , le 6 de 
Février 1716, le 8 Janvier 172$, & le 2 Décembre 1732, les fecouffes 
furent violentes, & cauferent beaucoup de dommage aux Maifons. On 
compte trois tremblemens dans chacune des années 1690 , 1734, & 1743; 
cinq grands , & plufieurs moins confidérables en 1742. 

Mais il n’y en eut jamais d’égal à celui du 28 Octobre 1746, puifqu'il 
caufa plus de mal que tous les autres enfemble. A dix heures & demie 
du foir, cinq heures & trois quarts avant la pleine Lune , les fecouffes 
commencerent avec tant de violence , que dans l’efpace d’environ trois 
minutes , tous les édifices furent détruits, & les Habitans , qui ne fe h3- 
terent pas de fuir, enfevelis fous leurs ruines. La tranquillité, qui fucce- 
da, ne fut pas de longue durée. On compta jufqu’à deux cens fecoufles 
en 24 heures ; & jufqu'au 24 Février de l’année fuivante , on en avoit 
compté , fuivant la derniere Relation, 451, dont plufieurs n’avoient pas 
été moins fortes que les premieres , quoiqu’elles euffent duré moins. 

Dans le même tems, le Callao éprouva la même infortune : mais la perte 
de fes édifices ne fut rien, en comparaifon de ce qui la fuivit. La Mer, 
s'étant retirée, comme on l’avoit vu dans d’autres tems, revint furieufe, 
en élevant des montagnes d’écume , & tomba fur le Callao , dont elle fit un 
abîme d’eau. Elle fe retira une feconde fois , pour revenir plus furieufe 
encore ; & par une nouvelle inondation , elle engloutit fi totalement cette 
malheureufe Ville, qu’il n’y refta qu’un pan de muraille du Fort de Sainte 
Croix. Ii y avoit alors 23 Vaifleaux à l’ancre dans le Port: dix-neuf furent 
fubmergés ; & les quatre autres, enlevés par la force des eaux, demeure- 
rent embourbés dans la terre à une diftance confiderable du rivage. Les 
autres Ports de cette Côte eurent le mème fort ; entr'autres Cavalla & 
Guanapé. Les Villes de Chancay & de Gaura , & les Vallées de la Bar- 
ranca , de Supé & de Pativilca , furent ruinées aut par le tremblement 
de terre. Les cadavres , qu'on découvrit fous les ruines de Lima , jufqu'au 
31 du mois d'Octobre, étoient au nombre de 1300 ; fans y comprendre 


“une infinité d’Eftropies. Au Callao , de quatre mille Habitans qu'on y comp- 
-toit, il n’en échappa que deux cens ; & de ce nombre, 22 furent con{er- 
-vés par ce même pan de mur , qui fert comme de monument at malheur 


de cette Ville. 

La même nuit, un Volcan , qui s’ouvrit tout-d’un-coup à Lucanas, vo- 
mit une fi grande quantité d’eau , que toutes les Campagnes voifines en 
furent couvertes. Trois autres Volcans creverent dans la Montagne qui fe 
nomme Convenfiones de Caxamarquilla | & répandient aux environs le 
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fnème abondance d’eau. Quelques jours avant ces terribles événemens , on 
avoit entendu à Lima un bruit fouterrain , tantôt femblable à des gémif- 
femens, tantôt à plufieurs coups de Canon. On continua de les entendre, 
pendant la nuit qui fuivit le tremblement de terre , lorfqu'ils ne pouvoient 
être confondus avec d’autres bruits ; apparemment parceque la matiere 1n- 
Hammable n'étant pas tout-à-fait éteinte , la caufe des mouvemens de la 
terre n’étoit pas finie. 

Sans s’écarter de l'opinion commune, fur la caufe des Tremblemens de 
terre , M. d'Ulloacherche, dans l'expérience , de nouveaux fecours pour ex- 
pliquer ce qui les rend fi fréquens au Pérou. Dans cette Région , ditl, 
on apprend plus qu’en nulle autre , par le grand nombre de Volcans dont 
les Cordillieres font remplies, que lorfqu'un Volcan vient à crever , il 
donne une fi furieufe fecouffe à la Terre, que les Villages voifns en font 
ordinairement détruits. Cette fecoufle, qu'on peut déja nommer un trem- 
blement de terre ,n’arrive pas fi ordinairement dans les éruptions où les 
ouvertures font déja faites ; où fi l’on fent alors quelque tremouffement , 
il eft léger. Ainfi dès que la bouche, ou le foupirail du Volcan, eft ou- 
vert , les fecoufles ut , quoique la matiere recommence à s’enflam- 
mer. Perfonne n’ignore aujourd’hui que ces Volcans font caufés par les 
parties fulphureufes , nitreufes , & autres matieres combuftibles ni 
dans les entrailles de la terre ; qui s'étant unies , & formant une efpece de 
pate , PR par les eaux fouterraines , fermentent & s’enflamment. 
Alors, le vent, ou l'air, qui remplifloit leurs pores , fe dilate ; & fon vo- 
lume s'accroît exceflivement , en comparaifon de celui qu'il avoit avant 
l'inflammation , & produit le même effet que la poudre qu'on allume 
dans une Mine, avec cette différence , néanmoins , que la poudre difpa- 
roît aufli-tôt qu’elle eft en feu ; au lieu que le Volcan , une fois allumé, ne 
ceffe de l’être qu'après avoir confumé toutes les matieres huileufes qu’il con- 
tenoit en abondance , & qui étoient liées avec fa mafle. M. d’Ulloa fe 
figure deux fortes de Volcans ; les uns contraints, ou gènés ; les autres di- 
latés. Les premiers ont, dans un petit efpace , quantité de matiere inflam- 
mable ; & les autres n’ont qu’une certaine quantité de la même matiere 
dans un large efpace. Ceux-là fe trouvent ordinairement dans le fein des 
Montagnes , qui font les dépofitaires naturels de cette matiere. Les fe- 
conds , quoique nés fouvent des premiers, ne laiffent pas d’en ètre indé- 
pendans : ce font des rameaux , qui s'étendent de divers côtés fous les 
Plaines , fans aucune correfpondance avec la Mine principale. Dans ces 
fuppolitions , 1l paroït certain qu’un Païs, où les Volcans, c’eft-à-dire les 
grands dépôts de ces matieres , font plus communs , s’en trouvera plus 
veiné , plus rarmifié dans fes Plaines , &c que par conféquent 1l fera plus fujet 
aux tremblemens de terre , par la fréquente inflammation qui furvient 
lorfque ces matieres ont affez fermenté pour s’enflammer. 

Outre la lumiere naturelle , qui dite qu’un Paiïs , où les Volcans fonc 
en grand nombre, doit contenir aufli beaucoup de rameaux de la matiere 
qui Les forme, l'expérience le démontre au Pérou , puifqu'on y rencon- 
tre à chaque pas du Salpètre , du Soufre , du Vitriol, du Sel & d’autres 
Pblogiftiques. Le rerrein des Vallées eft fpongieux & creux, autant , & 
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plus même , que celui de Quito. Ses concavités & fes pores font qu'il eft 
humecté , par beaucoup d'eaux fouterraines. D'ailleurs les eaux des glaces, 
qui fe fondent continuellement dans les Montagnes , n'en tombent que 
pour fe filtrer par les porofités de la terre, & pour fe répandre dans fes 
cavités, où elles humectent, uniffent, & convertiffent en pate les matie- 
res fulphureufes & nitreufes : & quoique ces matieres ne foient pas là 
auf abondantes que dans les Volcans , elles le font néanmoins aflez, pour 
s'enflammer & poufler l'air qu’elles contiennent. Cet air, aïant la facilité 
de s’incorporer dans celui des pores des cavités, ou veines de la terre, & 
le comprimant par fon extenfion , fait effort pour le dilater, en lui com- 
muniquant la raréfaction dont il participe, & qui eft une fuite naturelle 
de l’inflammation. Il fe trouve trop à l'étroit dans fa prifon, il continue 
fon effort pour en fortir ; & cette action même ébranle rous les efpaces 
par lefquels 1l tâche de s'échapper , jufqu’à ce qu’enfin il fort par l'endroit 
qui lui réfifte le moins , & le laïfle quelquefois ouvert, quelquefois fer- 
mé , parle mouvement même de la fecoufle : s’il fort par divers endroits, 
ce qui arrive lorfqu'il trouve partout la mème réfiftance , les ouvertures 

w’il fe fait font ordinairement plus petites, & la fecoufle n’en laïffe au- 
cun veftige. D'autres fois, quand les concavités de la terre font fi gran- 
des , qu’elles forment de fpacieufes cavernes , non-feulement il crevaffe le 
terrein , & le gerfe à chaque tremblemenr de terre , mais il l’enfonce 
même en partie. Cette Doctrine , fondée fur l'expérience , fut confirmée 

our M. d'Ulloa par fes propres obfervations , près du Bourg de Guaran- 
da , dans le Corrégiment de Chimbo. Un tremblement de terre y enfonça 
la terre d’une vare de profondeur , d’un côté de la crevañle , & laifla, 
de l’autre côté , le cerrein plus haut de la même mefure , mais avec quel- 
ques inégalités. Jamais cette circonftance n’avoit été remarquée dans le 
même lieu. 

Le bruit qui précede les tremblemens , femblable à celui du tonnerre, 
& qui fe fait entendre à une grande diftance , s'accorde fort bien avec 
leur caufe & leur formation. Il ne peut provenir que de cet air enflam- 
mé & rareñé, qui cherche à fortir. On Here que lorfque la terre s’ou- 
vre, & que cette quantité d’air comprimé s'échappe , on ne voit ni le 
feu ni la lumiere que répandent les Volcans. C’eft que ce feu, ou cetre 
lumiere, n’exifte qu'au moment de l’inflammation , & que l'air, répandu 
par toutes les veines de la terre, s’évanouiffant par fa dilatation , la lu- 
miere devient imperceptible. On doit fuppofer que depuis linflammarion 
jufqu’à l’effet , il y a quelque intervalle de tems, mais fort court. Une 
autre raifon du peu de durée de la flamme , c'eft que la matiere qui s’al- 
lume contenant moins de parties folides & huileufes que les Volcans , 
qui en ont une quantité prodigieufe en comparaifon , celles qui s’allument 
en effet ne s’élevent pas du lieu où elles s’enflamment , jufqu'à la fuperf- 
cie de la terre. On peut ajouter que ce lieu n'étant pas celui où la ma- 
tiere étoit renfermée, mais celui par lequel elle fe fait ouverture , pour 
chaffer la quantité d’air qu’elle raréfie, la lumiere fe perd dans les efpa- 
ces de la terre où elle fe répand ; de forte qu'il n’eft pas poflible de la 
voir , lorfque le vent vient à s'échapper. Cependant on à quelquefois ap- 
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perçu de la lumiere , mais plus fouvent de la fumée ; quoiqu'il foit affez 
ordinaire que cette fumée fe confonde avec la poufliere , qui s’éleve de la 
terre dans le tremblement. 

Les tremblemens de terre font répétés à peu de diftance l’un de l’au- 
tre, & fe renouveillent , peu de jours après s'être plufeurs fois fuccedés. 
La caufe en eft fenfible. C’eft que la matiere étant répandue en divers 
endroits , en diverfes portions, avec différens degrés d'aptitude à s’enflam- 
mer, une portion s'allume avant l’autre, fuivant que chacune eft plus ou 
moins préparée ; & de-là vient aufli la différence des fecoufles, qui fe fui- 
vent à différente diftance , les unes plus fortes que les autres. Une por- 
tion de matiere, qui peut avoir acquis avant les autres la derniere difpo- 
tion à s’enflammer, s’enflamme effectivement, & fa chaleur actuelle hâte 
la difpofition des autres , qui ne l’avoient point encore. Ainfi celles qui 
ne fe feroient enflammées que dans plufeurs jours ,ou quelques femai- 
nes , deviennent propres à produire leur effet en peu de jours, par le fe- 
cours du feu qui les perfeétionne en les touchant. Les fecondes fecoufles 
font toujours plus fortes & font plus de ravage que les premieres; parce- 
que fans être confiderable , le feu de la premiere matiere qui s’enflamme 
fuffit pour hâter la fermentation d’une grande quantité de matiere, & 
celle qui s'allume enfuite doit avoir par conféquent beaucoup plus de 


force. 
$ IV. 


Moœurs, USAGES ET QUALITÉS DES PÉRUVIENS. 


NN. derniers Voïageurs repréfentent les Habitans naturels de l’ancien 
Empire du Pérou, fi différens aujourd’hui de ce qu’ils étoient au tems de 
la Conquête, qu’on a peine à concilier les peintures modernes avec celles 
des premieres Relations. Les Ecrivains des derniers tems s’éronnent eux- 
mêmes , de fe trouver comme en contradiction avec les anciens. » Je ne 
» fais que penfer , dit M. d’Ulloa , en voïant les chofes fi changées. D'un 
» côté, je vois des débris de Monumens , des reftes de fuperbes édifices 
» & d’autres ouvrages magnifiques, qui ont fignalé la police , l'induftrie, 
» la Iégiflature des Péruviens , & qui ne permettent pas à ma raifon de 
» douter des témoignages hiftoriques. De l’autre , je vois une Nation plon- 
» gée dans les plus profondes ténebres de l’ignorance, pleine de rufticité, 
» & peu éloignée de cette barbarie qui rend les Sauvages à-peu-près fem- 
» blables aux Bètes féroces ; & le témoignage de mes propres yeux me 
# fait prefque douter de ce que j'ai 1û. Comment concevoir qu’une Na- 
» tion ,aflez fage pour avoir fait des Loix équitables , & formé un Gou- 
# vernement aufh fingulier que celui fous lequel elle vivoit , ne conferve 
» plus aucune marque du fond d’efprit & de capacité, fans lequel il eft 
# évident qu’elle n’a pu regler avec tant de fagefle toute l’œconomie de 
» la vie civile (45) »? Sur le récit que nous avons fait de l’origine de 
ce Gouvernement, on pourroit répondre au favant Mathématicien, que 
(45) Voïage au Pérou, Tom.I, Liv. 6, chap. 6. 
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la fageffe néceffaire en effet pour le former , comme pour le foutenir , dei 
vant être uniquement attribuée aux Incas, les Sujets peuvent avoir tou- 
jours été fort grofliers, quoique foumis à des Loix fages , & conduits pat 
des Maïtres éclairés (46) : mais fans s’arrèrer à des raifonnemens , dont il 
ÿ auroit moins de lumiere à tirer que de la fimple expolition des faits , 
on prend le parti de préfenter les deux Tableaux dont la différence paroit 
faire un fujet d’étonnement; c’eft-à-dire qu'après avoir peint les Habitans 
du Perou tels que nos derniers Voïageurs les ont vüs , on donnera fuccef- 
fivement l’ancienne peinture. 

François Correal , M. Frezier & M. d’Ulloa, les plus modernes, & fans 
contredit les plus exacts des Voïageurs modernes , aflurent également que 
dans l’état où font aujourd’hui Les Indiens du Pérou , il eft très difhcile de 
définir leurs véritables qualités, & de faire une fidele defcription de leurs 
ufages. En les envifageant comme des créatures humaines , les bornes de 
leur efprit, dit M. d'Ulloa , paroiflent fort au-defflous de l’excellence na- 
turelle de l’ame ; & leur imbécillité eft fi exceflive , qu’à peine croit-on les 
pare placer au-deffus des Bêtes. Quelquefois même linftinét de la nature 
eur manque. D'un autre côté, il n’y a pas de Peuples au monde qui aient 
plus de compréhenfion , avec une malice plus réfléchie. Cette inégalité 
peut laiffer du doute au plus habile Homme : s'il ne juge d’eux que par 
les premieres actions qu'il leur verra faire , il fera porté à les prendre pour 
des gens d’un efprit vif ; mais s’il obferve leur rufticité, l’extravagance de 
leurs opinions, & leur maniere de vivre , il fera tenté de les mettre au 
rang des Brutes. ; 

Leur indifférence eft telle pour les chofes du monde , que fi elle ne 
s’étendoit pas jufqu’à celles d’une autre vie, on pourroit dire que le fie- 
cle d’or n'a jamais exifté plus réellement que pour eux. Rien n’altere la 
tranquillité de leur ame. Ils font également infenfibles aux profpérités & 
aux revers. Quoiqu’à demi nus, ils paroiffent aufli contens , que l'Efpagnol 
le plus fomptueux dans fon habillement ; & loin d’envier un habit riche, 
qu'on offre à leurs yeux , ils n'ambitionnent pas même d’allonger un peu 
celui qu’ils portent , quoique fi court , qu'il en eft chocquant pour tout 
autre qu'eux. L'or, l'argent, & tout ce qu’on nomme richefle , n’a pas le 
moindre attrait pour un Péruvien. L'autorité , les dignités , excitent fi peu 
fon ambition , qu'il reçoit avec la même indifférence l'emploi d’Alcalde 
& celui de Bourreau , fans marquer de fatisfaétion ni de mécontente- 
ment , fi on lui ôte l’un pour lui donner l'autre. Aufli n’y a-ril point 
d'emplois , auxquels 1ls attachent plus ou moins d'honneur. Dans leurs re. 
pas, ils ne fouhaitent jamais que ce qui eft nécelfaire pour les raffafier. 
Leurs mets grofliers leur plaifent autant que les plus exquis: M. d'Ulloa 
doute néanmoins que dans le choix, ils préferaflent les derniers ; mais il 
aflure que plus un aliment eft fimple , de il eft conforme à leur goût 
naturel. Rien ne peut les émouvoir , ni changer leur naturel. L’interêt à 
fi peu de pouvoir fur eux, qu'ils refufent de rendre un petit fervice lorf. 


(46) Nous nous gardons bien de faire re- été traités par leurs nouveaux Maîtres : mais 
marquer qu'une grande partie du changement cer aveu n'éroit-il pas digne de l'efprit Phi- 
yisnt de la tyrannie avec laquelle ils ont lofophique de M. d'Ulloa? 
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qu’on leut offre une groffe récompenfe. La crainte & le refpect ne les 
touchent pas plus : humeur d’autant plus finguliere, que rien ne peut la 
fléchir, & qu'on ne connoît aucun moïen de les tirer d’une indifférence 
par laquelle ils femblent défier l’efprit le plus éclairé , ni de leur faire 
abandonner cette profonde ignorance qui met la plus haute prudence en 
défaut , ni de les corriger d’une négligence , qui rend inutiles tous les efforts 
& les foins de leurs Guides. 


Mais entrons dans quelque détail de leur génie & de leurs ufages ; 
fans quoi ceux, qui nous en donnent cette étrange idée , reconnotifent 
qu'il feroit impoflible de rien comprendre à leur caraétere. En général les 
Indiens du Pérou font fort lents , & mettent beaucoup de tems à faire 
tout ce qu'ils entreprennent. Delà le Proverbe du Païs, pour tous les ou- 
vrages qui demandent du tems & de la patience : c’efl un Ouvrage d’In- 
dien. Dans leurs Fabriques de Tapis, de Rideaux, de Couvertures de Lit, 
& d’autres étoffes , toute leur induftrie confifte à prendre chaque fil lun 
après l’autre , à les compter chaque fois , enfin à faire pafler la trame; & 
pour fabriquer une Piece de ces étoffes, ils emploient ainfi deux ans & 
plus. A la verité , le défaut d’adrefle & d'invention n’y contribue pas 
moins que leur lenteur naturelle. On avoue que fi l’on prenoit la peine 
de leur enfeigner les méthodes qui abregent le travail , ils ont une faci- 
lité pour limitation , qui leur feroit faire de grands progrès. 

A la lenteur fe joint la parelfe ; vice enraciné par une fi longue habi- 
tude, que ni leur propre intérêt , n1 celui de leurs Maîtres, ne peut les 
porter volontairement au moindre effort pour le vaincre. S'ils ont des be- 
foins indifpenfables , ils en laiffent le foin à leurs Femmes. Ce font leurs 
Femmes qui filent, qui font les chemifettes & les calecons, unique vè- 
tement des Maris. Elles préparent leur nourriture commune. On les voit 
moudre l’Orge pour la Machea , faire oriller le Maïz pour la Camcha, & 
préparer la Chicha, tandis que les Maris, accroupis à la maniere des Sin- 
ges , les encouragent par leurs regards. Ils boivent dans l'intervalle, fans 
4e donner le moindre mouvement, jufqu’à ce que la faim les preffe, ou 
que l'envie leur prenne de vifiter leurs Amis. L’unique travail qu'ils faf- 
{ent pour leur famille eft de labourer une petite portion de terre qui for- 
me ce qu'ils nomment leur Chacarite ; mais ce font encore leurs Femmes 
& leurs Enfans qui l’enfemencent , & qui ajoutent tout ce qui eft nécef- 
faire à la culture. Lorfqu'ils font une fois livrés à l’indolence , dans la 
pofture qu’on vient de repréfenter , nul motif n’eft capable de leur faire 
quitter cette fituation. Qu'un Voiageur s’'égare , comme il arrive fouvent 
au Pérou , & qu’il s’avance vers une Cabane pour s'informer du chemin, 
Indien fe cache, fait répondre par fa Femme qu’il n’eft pas au Logis , & 
fe prive plus volontiers d’une réale , qui eft le prix ordinaire du fervice 
qu'on lui demande, que d'interrompre fon oifiveté. Si le Voïageur quitte 
fon cheval pour entrer dans la Cabane , il ne lui eft pas aiïfé d’en trou- 
ver le Maître , parceque ces miférables édifices ne reçoivent de lumiere 
que par une fort petite porte , & qu'en venant du grand jour on n’y dif- 
tingue point les objets : mais 1l lui feroit inutile de découvrir lIndien ; 
ga les prieres, les offres & les promefles ne peuvent l'engager à foruir. 
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I! en eft de même de toutes les occupations qu’on leut propofe, & qu'ils 
ont la liberté de refufer. À l'égard de celles qui leur font prefcrites par 
leur Mañtre, & pour lefquels ils font païés , il ne fuffit pas de leur dire ce 
qu'ils ont à faire; on eft forcé d’avoir continuellement les yeux fur eux. 
Si l’on tourne un moment le dos , ils s'arrêtent, & ceflent de travailler 
jufqu’au retour de celui dont ils craignent la préfence. La feule propofi- 
tion qu'ils ne refufent jamais, c’eft celle de prendre part aux danfes & 
aux Fêtes : mais il faut qu’elles foient accompagnées du plaiñr de boire. 
Cet amufement fait leur bonheur. C’eft par-là qu’ils commencent la jour- 
née & qu'ils la finiflent. Ils ne ceffent de boire , qu'aprèsavoir perdu lu- 
fage de leurs fens dans livrefle. 

Ce penchant pour livrognerie eft fi général, que la Dignité de Caci- 
que , ni l'Office d’Alcalde , ne font pas un frein pour ceux qui en font re- 
vêtus. Ils courent avec le même emportement aux Fêtes folemnelles ; & 
la Chicha met au même rang le Cacique, l’Alcalde & leurs plus vils 
Sujets. Mais , ce qui doit paroitre 2ffez étonnant, les Femmes , les Filles, 
& les jeunes Garçons font abfolument exempts de ce vice Leurs mœurs 
ne permettent qu'aux Peres de Famille de boire jufqu'à l’épuifement de 
leurs forces, parcequ'il n'y a qu'eux qui aient droit d'attendre du fecours 
lorfqu’ils ont perdu toute connoiffance, La maniere dont ils célebrent leurs 
Fêtes mérite une defcription. 

Celui qui la fait célebrer invite chez lui toutes les perfonnes de fa con- 
noïffance , & tient prête une quantité de Chicha, proportionnée au nom- 
bre de fes Convives. Chacun doit avoir fa cruche, dont la mefure eft aw 
moins de trente chopines. Dans la Cour de la Maifon, fi c’eft une grande 
Bourgade , ou devant la Cabane , fi c’eft en pleine campagne , on met 
une Table, couverte d’un Tapis de Tucuyo , réfervé pour ces occafons. 
Tout le Feftin fe réduit à la Camcha , avec quelques herbes fauvages , 
bouillies à l’eau. L'Affemblée fe forme. On donne à chacun deux ou trois 
feuilles de cette décoction , à laquelle on joint dix à douze grains de 
Camcha. Telle eft la bonne chere. Enfuite le Femmes accourent & fer- 
vent à boire à leurs Maris, dans des Gourdes qu’ils nomment Pilches. Ils 
continuent de boire, jufqu’à ce que la gaieté commence à les animer. 
Alors quelqu'un bat d’une main une efpece de Tambourin , & de l’autre, 
joue du Flageolet ; tandis qu'une partie des Afliftans de l’un & de l’autre 
{exe forment leurs danfes , qui confiftent à fe mouvoir de divers côtés, 
fans aucune forte d'ordre & de mefure. Quelques Indiennes y mêlent 
d'anciennes Chanfons, dans leur propre Langue ; & Îles grands coups de 
Chicha ne ceflent point de regner entre les Hommes. Ceux qui ne font 
pas de la premiere danfe fe tiennent accroupis, jufqu’à ce que leur tour 
vienne. La table demeure; mais c’eft pour la parade, car 1l n’y refte rien 
à manger, & Les Convives ne fonc plus autour. Lorfqu'à force de boire, 
ils ont achevé de s’enivrer tous, & qu'ils ne peuvent plus fe foutenir fur 
leurs jambes , ils fe couchent pêle-mêle , fans fe foucier fi Fun eft près 
de la Femme de l’autre, près de fa propre Sœur, de fa propre Fille, ou 
d’une Parente plus éloignée. Tous les devoirs font oubliés dans ces occa- 


fions, qui durent trois ou quatre jours , jufqu'à ce que les Curés pren- 
; nens 
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ment le parti de fe tranfporter au champ de la débauche , de répandre les 
reftes de Chicha, qu’on ne peut leur dérober , & d’enmener eux-mêmes 
cette troupe d’ivrognes, dans la crainte qu’ils n’en aillent acheter d’autre. 
Le lendemain de la Fête fe nomme Concho; c’eft-à-dire , le jour où lon 
boit ce qui eft refté de la veille au fond des cruches. C’eft par ces reftes 
qu'on recommence , maloré les Curés ; & fi la chaleur fe rallume , cha- 
que Convive court enfuite à fa Cabane, pour en apporter les cruches de 
fa provifion. Quelquefois , ils en achetent à frais communs. Ainfi c’eft un 
nouveau Concho qui refte pour le lendemain , & fucceflivement d’un jour 
à l’autre. Ils ne finiroient , fi l’on ne s’efforçoit de les arrêter , que lorf- 
qu'il n’y auroit plus de liqueur à vendre, ou que l'argent leur manque- 
roit pour en acheter , & qu’on leur en refuferoit à crédit. Leur maniere 
de pleurer les Morts , c’eft de bien boire. La Maifon d’où part le deuil 
eft remplie de cruches. Ainfi , non-feulement ceux qui font dans l’afilic- 
tion, & leurs Amis. particuliers , noient leur chagrin dans la Chicha , mais 
les derniers fortent dans la rue, arrètent tous les Paflans de leur Nation, 
les font entrer dans la Maifon du Mort , & les obligent de boire à fon 
honneur. Cette cérémonie dure trois ou quatre jours , & quelquefois plus 
long-tems. Il paroït que les Curés font affez contens , lorfqu'ils y voient 
méler une ombre de Chriftianifime. 

Autant que les Péruviens ont de pañfion pour la danfe & l’ivrognerie, 
autant font-ils indifférens pour le jeu ; on ne leur a jamais remarqué le 
moindre goût pour cet amufement. Il ne paroît pas mème qu'ils connoif- 
fent d'autre jeu , que celui qu’ils nomment Po/a, c'eft-à-dire cent , parce- 
qu'il faut atteindre à ce nombre pour gagner. Le Pofa s’eft confervé dans 
leur Nation, depuis la conquête. Ils y emploient deux inftrumens : l’un 
eft une Aïgle de bois à deux têtes, avec dix trous-de chaque côté, où 
les points fe Poires par dixaine; l’autre eft un offelet, taillé en dez, 
c'eft-à-dire à fix faces, dont l’une , diftinguée par une certaine marque , 
fe nomme Guagro. Pour jouer , on jette l’offelet en l’air ; il retombe, & 
Von compte les points marqués fur la face d’enhaut. Si c’eft celle qu'on 
nomme Guagro, on gagne dix points ; & l’on en perd autant, fi c’eft la 
marque blanche oppofée. Quoique ce jeu foit particulier à leur Nation , 
ils ne le jouent gueres que lorfqu’ils commencent à boire. 

Leur nourriture ordinaire , comme on a pù le remarquer plufeurs fois, 
eft le Maïz, changé en Camcha, & la Macha. La préparation de celle- 
ci confifte à faire griller l'orge , qui fe réduit enfuite en farine ; & fans 
autre apprèt, ils en mangent quelques cuillerées, ee deffus lefquelles ils 
avalent une certaine quantité de Chicha. Quoiqu’ils mangent le Maïz de 
plufieurs façons , la plus commune eft de le faire rôtir, & c’eft ce qu'ils 
nomment la Camcha. C’eft de ce même grain, qu’ils compofent la Chicha, 
ancienne boïffon du Païs, dont ils font encore fort avides. Pour la pré- 
parer , ils font tremper le Maïz, & lorfqu’il commence à poufler un peu 
fon germe , ils le font fécher au Soleil ; ce qui ne les empêche point de 
le rotir un peu au feu , pour le moudre. La farine fe brafle d’abord dans 
une certaine quantité d’eau. Enfuite ils la mettent dans de grandes cru- 
ghes , en y ajoutant l’eau qu'ils jugent néceflaire pour le degré de force 

Tome XIII, Lz2z 
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qu'ils veulent lui donner. Cette eau fermente , le fecond ou le troifieme 
jour. On laiffe durer la fermentation à peu près le mème tems ; après quoi, 
l’on trouve une liqueur potable. Le goût en eft même aflez bon , & ure- 
fur celui du cidre ; mais elle à le défaut de ne pouvoir fe conferver plus 
de huit jours, au bout defquels elle s’aigrit. Elle eft apéritive & ratrai- 
chiffante ; quoiqu’elle enivre , lorfqu'on en boit avec auiii peu de modéra- 
tion que les Indiens. On lui attribue l’avantage dont jouiflent tous les 
Péruviens , de n'être jamais fujets aux fuppreflions d'urine. Elle eft d’ail- 
leurs fort nourriffante ; & l'on obferve qu'avec l’ufage prefque unique de 
la Camcha , de la Macha, & de la Chicha , ces Peuples font robuftes 
& d’un bon tempéramment. Le Maïz , cuit à l’eau , jufqu’à ce que le orain 
s'ouvre , tient lieu de Camcha , fous le nom de Maré , & fert auf à la 
nourriture , non-feulement des Indiens , mais encore des pauvres Habi- 
tans de toutes les races , furtout des Domeftiques ,,qui étant accoütumés: 
dès leur enfance à cet aliment , comme à la Camcha, le préferent fou- 
vent au pain. Le Maïz encore tendre reçoit diverfes. préparations. en épis, 
& fe nomme Chogllos. Dans leurs voïages , les Indiens du Pérou font 
peu de frais. Toutes leurs Provilons font renfermées dans un petit fac, 

u'ils nomment Gierita , rempli de farine d'orge grillé, où Macha , & 
d’une cuilliere. Ce fecours leur fufht pour un voïage de cent lieues. À 
lheure du repas, ils s’arrètent près d’une cabane , où ils font toujours fürs: 
de trouver de la Chicha ; ou près d’un ruiffeau , dans les lieux deferts. 
Là, ils prennent, avec la cuilliere , un peu de leur farine, qu'ils tien- 
nent quelque tems dans la bouche, avant que de pouvoir lavaller.. Deux 
ou trois cuillerées appaifent leur faim. Ils boivent à grands traits de læ 
Chicha, ou de l’eau ; & fe trouvent aflez fortifiés pour continuer leur 
route. 

Leurs Habitations, dans les Campagnes , font auf petites qu'il foit 
poñlible de fe limaginer. C’eft une Chaumiere , au milieu de laquelle on: 
allume du feu. Ils n’ont point d'autre logement, pour eux , pour leur Fa. 
mille & pour leurs Animaux domeftiques , tels que les Chiens , qu'ils ai- 
ment beaucoup, & dont ils ont ordinairement trois ou quatre ;.un ou deux 
Cochons , des Poules & des Oies. Leurs Meubles. confiftent en divers 
vailleaux de terre, furtout des Pilches. & d’autres cruches, & le cotton 
que leurs Femmes filent; leurs lits, en quelques peaux de Mouton , éten- 
dues à terre, fans couflins & fans couvertures. La plupart ne fe couchent 
point, & dorment accroupis fur leurs peaux. Ils ne fe deshabillent jamais: 
pour dormir. 

Quoiqu'ils élevent des Poules & d’autres Animaux dans leurs Chau- 
mieres , ils n’en mangent point la chair. Leur tendrefle va fi loin pour: 
ces Bètes, qu'ils ne peuvent les tuer, n1 les vendre. Un Voïageur , qut 
eft forcé de pailer la nuit dans une de ces Cabanes, offre envain de l’ar- 
sent pour obtenir un Pouler. Le feul.parti eft de le tuer foi-même. Alors: 
Padine jette des cris, pleure, fe défole ; enfin voiant le mal fans re- 
mede , elle confent à recevoir le prix de fa volaille. 

Dans leurs voiages, l’ufage ordinaire des Péruviens eft de mener avec 


5 
eux toute leur Famille. Les Meres portent leurs petits Enfans fur leurs: 
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épaules. La Cabane demeure fermée ; & comme il n’y a rien de précieux 
à voler , une fimple courroie fuffit pour ferrure. Les Animaux domefti- 
ques de la Famille font confiés à quelque Voifin, lorfque le voïage doit 
être de quelque durée; autrement, on s'en repofe fur la garde des Chiens; 
& ces Animaux font fi fideles , qu’ils ne laiffent approcher perfonne de 
la Cabane. M. d’Uiloa remarque , comme un phénomene fort fingulier , 
que les Chiens, élevés par des Efpagnols & des Metifs, ont une fi Re 
haine pour les Indiens , que s'ils en voient entrer un dans une Maifon 
où il ne foit pas connu, ils s’élancent deflus, & le déchirent à linftant, 
lorfqu'ils ne font pas retenus (47); comme, d’un autre côté , les Chiens 
élevés par les Indiens ont la mème haine pour les Efpagnols & les Métifs. 

La plüpart des Indiens qui ne font pas nés dans une Ville , ou dans 
une grande Bourgade , ne parlent que la Langue de leur Nation, qu'ils ap- 
peHent Quichoa , & qui fut répandue par les Incas dans toute l’étendue 
de leur vafte Empire, pour y rendre le Commerce plus aifé par l’unifor- 
imité du langage. Quelques-uns néanmoins entendent & parlent l’'Efpagnol; 
mais ils n’ont prefque jamais la complaifance d’emploïer cette Langue avec 
ceux mêmes qui n’entendent pas la leur. Ils s’obftinent plutôt à fe taire. 
Dans les Villes & les Bourgs, ils fe font honneur , au contraire, de ne 
parler qu'Efpagnol , jufqu’à feindre d'ignorer la Quichoa. Ils font tous 
luperftitieux à l'excès ; & par un refte de leur ancienne Religion , que 
tous les efforts des Curés ne font point encore parvenus à détruire , ils 
ont des méthodes par lefquelles ils croient pouvoir pénétrer dans la- 
venir. Ils en ont d’autres pour fe rendre heureux, & pour obtenir du fuc- 
cès dans leurs entreprifes. 

Avec de fi folles erreurs, leurs notions de Chriftianifme font très foi- 
bles; & M. d’Uiloa convient qu’il s’en trouve fort peu qui l’aient fince- 
rement embraffé (48).S’ils afiftent au Service Divin les Dimanches & les Fè- 
tes, ils y font forcés par la crainte des châtimens établis. Pendant que les 
Mathématiciens étoient au Pérou, un Indien aïant manqué à la Mefle, 
pour s'être amufé à boire tout le matin , fut condamné au fouet, qui eft 
la punition ordinaire dans ce cas. Après l'avoir fubie fans fe plaindre, 
il exécuta une autre partie de la loi, qui eft d'aller trouver le Curé, & 
de le remercier de fon zele pour ceux qu’il eft obligé d’inftruire ; car on 
a mis tout en œuvre, pour leur donner une haute idée de la Profeffion 
Ecclefaftique. Le Curé lui fit une réprimande , avec une exhortation af- 
fettueufe à ne pas négliger les devoirs de la Religion. À peine eut-il ceffé 
de parler, que l’Indien, s’approchant d’un air humble & naïf , le pria de 
lui faire donner encore le même nombre de coups pour le lendemain, 
qui étoit une autre Fêre , parcequ'aiant envie de boire encore, il pré- 
voïoit qu'il ne pourroit aflifter à la Mefle. Ce qu’on pourroit prendre pour 


(47) Cette fingularité paroïtra moins fur- 
prenante , fi l’on fe fouvient que dans l'o- 
sigine de la Conquêre, les chiens Efpagnols 
étoient drefés à faire la guerre aux Indiens. 

(48) Ne faifons point remarquer que fui- 
yent les Voïageurs qui ne font point Efpa- 


gnols, furtout M. Frezier , & fuivant quel- 
ques Efpagnols mêmes , tels que François 
Correal, une partie de la faute tombe fur 
les Eccléfiaftiques du Païs, qui décréditent 
leur doctrine par leurs mœurs. Les exeims 
ples en font odicux. 
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malignité dans une autre Nation, n’eft ici, fuivant le même Voïageurs 
qu'un excès d’ignorance & d’imbécillité. L’indifférence des Péruviens ef 
égale pour leur ame & pour leur corps. On leur prodigue les inftru&ions : 
ils ne difputent jamais , ils accordent tout ; mais au fond ils ne croient 
rien. Sont-ils malades, & menacés de la mort? On les vifite, on les ex- 
horte à faire une fin chrétienne : ils écoutent , fans donner aucune mar« 
que de fenfibilité. Ces prodigieufes ténebres , dont on defefpere de les 
faire fortir , ne permettent gueres de les admettre à la participation des: 
Sacremens. Les Indiens mème d’une Paroifle n'avertiroient pas le Curé 
des maladies de leurs Parens ou de leurs Voifins , s'ils n’y étoient forcés 
par les loix ; & malgré l’ordre établi, il arrive fort fouvent qu'ils les laif- 
fent mourir fans les fecours de la Religion. 

Dans leurs Mariages , le Chriftianifme n’a pü les guérir du plus ex- 
travagant de tous les préjugés , qui eft de fe perfuader que la Perfonne 
qu’ils époufent à peu de mérite, s'ils la trouvent vierge. Auflitôt qu'un 
jeune homme à demandé une Fille en mariage, & qu'elle lui ett accor- 
dée , les deux Fiancés commencent à vivre enfemble comme s'ils étoienc 
déja mariés. Après s'être aflurés de leur état dans cette familiarité, le dé- 
goût prend quelquefois au jeune homme , qui abandonne la Fille , fous: 
prétexte qu'elle ne lui plait pas, ou parcequ'il ne lui æ point trouvé lef- 
bise de mérite qu’il defire. Il fe plaint de fon Beau-Pere , & l’accufe de- 
‘avoir voulu tromper. Si le repentir ne vient point après la fréquenta- 
tion , qu'ils nomment entr'eux Amanarfe , il fe marie. Cet ufage eft tel- 
lement établi, que les Evèques & les. Curés perdent leurs efforts àle com 
battre. Auñli la premiere queftion qu'on fait , à ceux qui fe préfentent pour 
le Mariage, elt s'ils font Æramanados , c’eft-à-dire Amans éprouvés, pour 
les abfoudre de ce péché avant que de leur donner la bénédi&tion nu 
tiale, Ils ne croient pas qu'un mariage foit bon, s’il n’eft folemnel ; & 
ne le faifant conffter que dans la bénédiction du Prêtre, donnée devant 
un grand nombre de Témoins , on ne peut leur faire entendre qu'ils foient- 
engagés , fi cetre circonftance manque. On les. voit alors changer de Fem- 
mes , comme s'ils n’étoient retenus par aucun lien. L’incefte ne les ef- 
fraie pas plus, {urtout dans l’ivrognerie. Envain les correétions font-elles: 
emploïées, parcequ’aucun châtiment n'imprimant parmi eux de tache hon- 
teufe, 1l n’y en a point d’affez fort pour les contenir. Il leur eft égal d’è- 
tre expofés à la rifée publique, ou de danfer à leurs Fêtes. Ces deux fi-- 


æœuations leur paroiflent à-peu-près les mèmes., parcequ'ils n’y voient qu’un: 


fpectacle qui les amufe. Les châtimens corporels leur font plus fenfbles , 
par la feule raifon qu’ils font douloureux ; mais, un moment après l’exécu- 
tion , ils oublient la peine. L'expérience aïant fait affez connoître qu’on 
ne peut efperer de changement dans leur naturel,,on a pris la réfolution de- 
fermer les yeux fur une partie de leurs defordres, ou d’emploïer d’autres: 
voies pour y remédier. 

Sur les pratiques de Religion, faifons parler M. d'Ulloa , qui cite tou: 
jours le témoignage des Curés. » La maniere , ditil , dont les Indiens: 
» du Pérou confeffent leurs péchés, paroîtra fort finguliere. Lorfqu'ils en 
» trent au Confefionnal , où ils ne viendraient jamais s'ils n'y éroient- 


“ 
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» appelés, il faut que le Curé commence par leur enfeigner tout ce 
» qu'ils ont à faire, & qu'il ait la patience de réciter avec eux le Con- 
» fiteor, d'un bout à l’autre ; car s’il s’arrère, l’Indien s’arrète aufli. En- 
» fuite il ne fuflit pas que le Confefleur lui demande s'il à commis tel 
» ou tel péché, mais il faut qu'il afhrme que le péché a été commis, 
» fans quoi l’Indien nieroit tout. Le rifque de fe tromper n’eft pas grand, 
» lorfqu'il s’agit des péchés ordinaires à la Nation. L’Indien voïant que 
» le Prètre infifte, & parle de certitude & de preuves, s’imagine alors 
» qu'il eft informé par quelque moïen furnaturel ; non-feulement il avoue 
» le fait, mais il découvre les circonftances fur lefquelies 1l n’eft point 
» Interrogé (49). « 

L'idée de la mort, & la crainte que fon approche imprime naturelle- 
ment à tous les Homines , ont beaucoup moins de force fur les Péruviens 
que fur aucune autre Nation. Dans toutes leurs maladies , ils ne font abbat- 
tus que par la douleur ; ils ne comprennent point que leur vie foit me- 
nacée, ni comment on peut la perdre ; & les exhortations des Prètres ne 
paroiffent pas les toucher. M. d'Uiloa , furpris de cette fupide indiffé- 
rence, & croiant ne devoir l’attribuer qu’à la force du mal , eut la cu- 
riofité de voir ,aux derniers momens de leur vie , deux Criminels en bonne 
fanté, dont la Juftice avoit décide le fort; l’un , Metif , où Mulitres 
Pautre, Indien. » Il fe fit conduire à la Prifon. Le premier , que plu- 
» fieurs Prêtres exhortoient en Efpagnol , faifoit des Aétes de Foi , de 
» Contrition & d'Amour, avec toute la fraïeur qui convenoit à fa fitua- 
» tion. L’Indien avoit autour de lui d’autres Prètres , qui lui parloient 
# dans fa Langue naturelle. Sa tranquillité l’emportoit fur celle des Affiftans. 
» Loin de manquer d’appétit , comme fon Compagnon d’infortune , l’ap- 
» proche de fa derniere heure fembloit redoubler fon avidité à profiter 
» du dégoût de l’autre , pour manger la portion qu'il lui voioit rejetter. 
» Il parloit à tout le monde , avec la même liberté que s’il n'eut joué 
» qu'une farce. Si les Prêres lui faifoient quelque demande, il répon- 
» doit fans aucune marque de trouble. On lui difoit de s’agenouiller , 
» il obéifloit : on lui difoit des prieres ; il les répétoit mot pour mor, 
» jettant les yeux , tantôt d’un côté, tantôt de l’autre , comme un Enfant 
» vif, qui ne donne qu'une médiocre attention à ce qu’on lui fait faire: 
» ou dire. Il ne perdit point cette infenfibilité jufqu'à ce qu'il fut con- 
» duit au gibet, où fon Compagnon étoit déjà ; & tant qu'il eut un fouffle 
» de vie, on ne remarqua point en lw la moindre altération (50) «. 

Ce caractere eft le même , lorfqu'un Péruvien s’expofe à la furie d’un 
Taureau, fans autre rufe que dans la maniere dont il s’en laiffe frapper, 
Il eft jeté dans l'air, & tout autre feroit tué de fa chûte ÿ mais n’en étant 
pas même b'eflé, il fe releve fort content de fa viétoire , qu’on appelle- 
roit plus juftement celle du Taureau. Lorfqu'ils fe joignent en trouppes, 
pour combattre contre d’autres Hommes, ils les attaquent , fans aucun égard 
pour la fupériorité du nombre, & fans faire attention à leur perte ;. in. 


(49) Voïage du Pérou , Tom, 1, Liv. 6. (50) Ibiderrs 
hap. 6, 
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trépidité qui mériteroit de l’admiration, fi la valeur y avoit quelque part ; 
mais qui ne peut parler, dans eux , que pour un brutal emportement, 
fondé fur Pignorance du danger. Ils fonc fort adroits , comme les Indiens 
du Chili, à paffer un laqs au cou de toute forte d'Animaux , en cou- 
rant à toute bride; & ne connoiflant aucun péril, ils attaquent ainfi les 
Bêtes les plus féroces, fans en excepter les Ours. Un Péruvien , à cheval , : 
porte dans la main une courroie fi menue , que l’Ours ne peut la faifir 
de fes pattes, & fi forte néanmoins , qu’elle ne peut être rompue par 
l'effort de la courfe du Cheval & de la réfiftance de l’'Ours. Auffirôt qu'il 
découvre l’Animal , il poufle à lui ; & celui-ci fe difpofe à s’élancer fur le 
Cheval. L'Indien, arrivant à portée , jette le laggs, faifit l'Oursau cou ; & l’autre 
bout du lags étant attaché à la {elle du Cheval, il continue de courir avec la 
plus grande legereté. L'Ours , occupé à fe délivrer du nœud coulant qui l’étran- 
gle, ne peut fuivre le Cheval , & tombe enfin roide mort. On a peine à déci- 
der qui l'emporte , dans cette action , de l’adreffe ou de la témérité. Dans la 
Province d’Âlaufi , vers la Cordilliere Orientale, qui eft le Païs où ces Ani- 
maux abondent le plus, on ne leur fait point autrement la guerre. 

Au refte, l’abrutiffement des Péruviens ne paroïît venir, que du peu de 
foin qu'on prend de leur cultiver lefprit, furtout dans l’enfance ; car ceux 
qui reçoivent une bonne éducation deviennent du moins capables de quel- 
que difcernement , & fe rapprochent de l’efpece humaine par un déve- 
loppement fenfible de leurs facultés. Ce qui réuflit , dans quelque degré, 
à era des Enfans les plus barbares, a plus de fuccès encore fur ceux 
qui naifflent d’un Pere qu'on a déja fait inftruire. Sans citer l’exemple des 
Peuples du Paraguay (51), dont les Jéfuites ont fait une fociété d'Hom- 
mes a{fez raifonnables , on reconnoît que les Péruviens élevés dans les Villes 
& dans les grands Bouros , fur-tout ceux qui exercent quelque métier & 
qui favent la Langue Efpagnole, ont plus d’ouverture d’efprit & moins de 
grofliereté dans les mœurs , que ceux des Campagnes. Ils ont une forte 
d’habileté , avec beaucoup moins d'erreurs & de vicieufes habitudes. On les 
diftingue par le nom Efpagnol de Lardinos , qui revientà celui de Prudhom- 
mes. S'ils confervent quelques ufages Indiens , c’eft par un refte de com- 
munication avec ceux qui font moins policés, ou par d’anciens préjugés, 
qui les atrachent encore à limitation de leurs Ancètres. Les plus fpiri- 
tuels font ceux qui exercent la profeilion de Barbiers. Ils y joignent ordi- 
nairement celle de Chirurgiens, du moins pour la faignée ; & l’on nous 
aflure qu'au jugement même de M. de Jufieu & de M. de Seniergues(52), 
ils peuvent aller de pair avec les plus fameux Phlébotomiftes de l'Europe. 
C'eft le Commerce , que cette profeflion leur procure avec les premieres 
Perfonnes du Païs, qui les éleve par l’efprit & Îles manieres au-deflus de 
tous leurs Compatriotes. On ne fauroit douter que s’il y avoit des Eco- 
les, où l’on enfeignât régulieremen: la Langue Efpagnole aux Indiens, 


(51) M. d'Ulloa rend témoignage que (52) Chirurgien Anatomilte de MM. les 
dans toutes les vaftes Régions qu'il a par- Académiciens François, dont on a vu la 
courues , il n’a trouvé aucune différence malheureufe fin, dans le Journal de M. de. 
entre tous les Indiens de l’Amérique méri- Ja Condamine. 
dionale, wbi fupra, p. 347. 
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comme le portent les anciens Réglemens qui concernent les Indes , le 
pouvoir & l’occafñon qu'ils auroient de converfer avec les Efpagnols , ou 
_ le feul avantage de les entendre, ferviroient beaucoup à Les faire forur 
des ténebres, où la négligence qu’on a, pour leur inftruétion , les tiendra 
toujours enfévelis. ee 

Les Péruviens font naturellement robultes. Le mal vénérien, fi com- 
mun parmi leurs Maîtres, les attaque rarement; foit que leurs humeurs 
eu foient moins fufceptibles, ou que l’ufage de la Chicha les en garan- 
tifle. C’eft la Petite-vérole qui fait le plus de ravage dans leur Nation. 
Elle ne régne pas continuellement ; & quelquefois il fe pale fept ou huit 
ans, fans que perfonne en reflente la moindre atteinte : mais lorfqu’elle 
commence à paroître , elle répand la défolarion dans les Campagnes. Ou- 
tre la malignité du mal, on rejette une partie de fes malheureux effets, 
fur le peu d'afliftance qu'on donne aux Malades. Ils manquent de tour. 
On a vu comment ils font logés, vétus & nourris. Ceux qui échappent , 
ne doivent la vie qu'à la force de leur tempéramment. 

Ils font aufli fort fujets au mal de la Vallée , qu’on a deja fait con- 
noître fous le nom de Bicho : mais ils ont des pratiques fimples , qui 
les en guériffent promptement. Quelquefois ils font attaqués d’une forte 
de fiévre maligne, dont la guérifon eft également prompte & finguliere. 
Ils approchent le Malade du feu, & le placent fur deux peaux de Mou- 
ton ; ils mettent près de lui une cruche de Chicha. La chaleur du feu & 
celle de la Fievre lui caufent une foif , qui le fait boire fans celle ; ce 
qui lui procure une éruption fi décifive , que dans un jour où deux, il 
eft mort ou rétabli. Ceux qui échappent de ces maladies épidémiques, 
jouiffent long-tems d’une parfaite fanté. 11 n'eft pas rare de voir des Péru- 
viens, Hommes & Femmes, qui ont plus de cent ans. Leur nourriture 
fimple , & toujours la même, ne fert pas peu à fortifier leur rempéram- 
ment. Avec les alimens qu’on vient de nomimer , il font un grand ufage 
de l’Aji & du fel, c'eft-à-dire qu'ils fe mettenten mème-tems dans la bou- 
che un morceau d’Aji & quelques grains de fel , qu'ils y confervent , en 
avallant de la Macha, où de la Camcha , jufqu'à ce qu'ils foient rafafiés. 

Leurs occupations communes fe réduifent aux Fabriques , à la culture 
des Plantations, & au foin des Beftiaux. Chaque Village eft obligé, par 
les Ordonnances , de fournir tous les ans aux Haziendas, ou Métairies de 
fon diftri&t, un certain nombre d’Indiens , auxquels le prix de leur tra- 
vail eft afligné. Après une année de fervice , ils retournent à leurs Ca- 
banes , & d’autres viennent leur fucceder. Cette répartition fe nomme 
Mita. Quoiqu'elle regarde aufli les Fabriques , on à renoncé à l’obferver, 
parceque n'étant pas tous exercés au métier de Tifferands , il y auroit 
peu d'utilité à virer de ceux qui l’entendent mal. On fe borne à pren- 
dre les plus habiles , qui fe fixent dans les fabriques mêmes , avec 
leurs Familles , & qui enfeignent le même Art à leurs Enfans. Outre le 
falaire annuel de ces deux fortes d'Ouvriers, les Maîtres donnent, à ceux 
qui fe diftinguent par leur induftrie , des fonds de terre & des Bœufs.. 
pour les faire valoir. Ils défrichent alors, ils laboutent, ils femenr, pour 
la fubfftance de leurs Familles ; ils bâtiflent des Cabanes autour de. la 
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Métairie , qui devient ainfi une Maïfon feigneuriale , & qui forme quef« 
quefois , par deorés, un Village fort nombreux. C’eft à ces Terres défri- 
chées , qu'on donne le nom de Chacare , ou Chacarite. 

Avec quelque confiance qu'on ait fuivi jufqu'à préfent M. d'Ulloa , on 
a déja fait entendre, qu’en déplorant avec beaucoup de candeu: & d’hu- 
manité l’état des Indiens du Pérou , il traite toujours les Efpagnols du 
Païs avec un peu de faveur ; & perfonne n’a dû s'attendre , eneftet, qu'il 
rendit une juftice trop fevere à fa Nation. Mais la bonne-foi nous oblige 
de remarquer qu’on trouve dans quelques autres Voïageurs, un peu plus 
d'explication fur divers points qu'il s’eft cru difpenfé d'éclaircir. M. Fre- 
zier, qui avoit fait un aflez long féjour au Pérou, & qui n’y avoit em- 
ploïé le tems qu’à s’inftruire , nous apprend , par exemple , pourquoi la 
Religion chrétienne , qu'on à fait embrafer aux Péruviens , n’a point 
encore pris d’heureufes racines dans le cœur de ces Peuples. C’eft, dit- 
il, parcequ’ils confervent une forte inclination pour le culte du Soleil , 
qui étoit leur ancienne Idolâtrie. Dans les grandes Villes , où l’on doit fup- 
pofer qu'ils ont pris plus d’attachement pour le Chriftianifme, ils ont des 
jours où leur dévotion pour le Soleil fe réveille , avec leur amour pour 
leurs anciens Rois , & leur fait regretter un tems qu'ils ne connoïffent 
plus que par les recits de leurs Peres. Tel eft le jour de la Nativité de 
la Vierge , auquel ils célebrent la mort d’Atahualipa, par une efpece de 
Tragédie , qu'ils repréfentent dans les rues. Ils s’habillent à l'antique ; ils 
portent encore les images du Soleil & de la Lune, leurs cheres Divini- 
tés , & les autres Symboles de l’Idolatrie | qui font des bonnets formés 
en tête d’Aigle ou de Condor, des habits de plumes, & des aîles fi bien 
ordonnées, que de loin ils reffemblent à des Oifeaux. Dans ces Fêtes , 
ils boivent beaucoup , & peut-être n'ofe-t'on leur en Ôter la liberté. Com- 
me ils font extrèmement adroits à jetter des pierres avec la main & la 
fonde, malheur à qui tombe fous leurs coups pendant leur ivrefle : les 
Efpagnols , fi redoutés de leur Nation, ne font pas alors en füreté ; la 
fin de ces jours de trouble eft toujours funefte à quelques-uns, & les plus 
fages prennent grand foin de fe tenir renfermés. On s'efforce de fupprimer 
ces Fêtes; & depuis quelques années on en a retranché le Theâtre, où ils 
repréfentoient la mort de Inca (53). 

Mais , fuivant le même Voïageur, le principal obftacle à leur parfaite 
converfion, eft qu'ils font fort mal inftruits , & que la Dodrine qu’on 
leur prèche eft fans cefle démentie par les exemples (54). » Quel moïen, 
dit M. Frezier , de leur interdire le commerce des Femmes, lorfqu'ils 
en voient deux ou trois aux Curés ? D'ailleurs chaque Curé eft pour 
eux, non pas un Pafteur , mais un Tyran, qui va de pair avec les Gou- 
verneurs Efpagnols , pour les fuçer , qui les fait travailler à fon profit 
» fans les récompenfer de leurs peines, & qui les roue de coups au moin- 


» dre mécontentement. Il éft certains jours de la femaine , où POrdon- 


n'épargne pas plus les Prêtres du Pérou ; 
mais c'eft dans les premiers tems, ou la li- 
cence de la Conquête fembloit autorifer le 


défordre, 


(53) Relation de la Mer du Sud, p. 249. 
(54) François Correal, Efpagnol , fe don- 
ne carriere fur cet article 3 partie 3 de fes 
Voïages , chap. premier. Benzoni , Italien, 
5 nancé 


DUE SV ONITARGLE.S. ! Lcriv. NA s53 


w nance roïale oblige les Indiens de venir au Catéchifme : s’il Îeur ar- 
» rive d'y venir un peu tard, la correction paternelle du Curé eft une 
» volée de coups de bâton, appliqués dans l’Eglife mème; de forte que 
» pour fe rendre le Curé propice, chacun d’eux apporte fon préfent, tel 
» que du Maïz pour fes Mules , ou des fruits, des légumes & du bois 
» pour fa Maifon. S'il s’agit d’enterrer les Morts, ou d’adminiftrer les Sa- 
# cremens, les Curés ont plufieurs moïens pour augmenter leurs droits ; 
» comme de faire des Patrons de divers Saints, ou certaines cérémonies , aux- 
“ quelles ils fixent un prix arbitraire. Ils ont même confervé des reftes d’I- 
» dolâtrie ,tels que l’ancienne coùtume de porter des viandes & des liqueurs 
# fur les tombeaux, parceque cette fuperftition leur rapporte beaucoup. Si les 
» Moines vont, dans les Campagnes, faire la quète pour leurs Couvens, 
» c’eft une expédition vraiment militaire : ils commencent par s’emparer 
» de ce qui leur convient ; & fi l’Indien propriétaire ne lâche point de 
» bonne grace ce qui lui eft extorqué , 1ls changent leur apparence de 
» priere en injures , qu'ils accompagnent de coups (55). « M. Frezier rend 
aux Jéfuites un témoignage plus honorable. Ils favent , dit-il, l’art de 
fe rendre maitres des Indiens ; & comme ils font d’un bon exemple, ils 
fe font aimer de ces Peuples, & leur infpirent le goût du Chriftianifime. 
C'eft ainfi qu'ils ont formé , près de la Paz, les Miflions des Yungos & 
des Moxas, à limitation de celles du Paraguay (56). 

Les Curés, continue le même Voïageur, ne font encore que la moitié 
du malheur des Péruviens. Malgré les défenfes de la Cour d'Efpagne, 
ces Peuples font traités fort durement par les Corrégidors , ou Gouver- 
neurs , qui les font travailler pour eux & pour leur Commerce, fans leur 
fournir même des vivres. Ils font venir du Tucuman & du Chili une 
prodigieufe quantité de Mules ; & s’attribuant un droit exclufif de les ven- 
dre, ils forcent les Indiens de leur diftriét de les prendre d’eux à un prix 
exceflif. Le droit que le Roi leur accorde aufli, de vendre feuls , dans 
leur Jurifdiétion , les Marchandifes de l’Europe qui font néceffaires aux 
Indiens, leur fournit un autre moïen de vexation. Comme ils les pren- 
nent à crédit, & par confequent pour le triple de ce qu’elles valent, fous 
prétexte qu'au Pérou la derte court grand rifque en cas de mort, on peut 
juger combien ils les renchériflent aux Indiens ; & Frans ce font des 
afortimens , 1l faut fouvent que ces Malheureux fe chargent de marchan- 
difes dont ils n’ont pas befoin , car on les oblige d’acheter la portion à 
laquelle ils font taxés. C’eft encore un ufage fort ancien, & qui n’en fub- 
fifte pas moins pour avoir été mille fois défendu, que les Marchands, 
& autres Efpagnols qui voïagent, prennent hardiment, & le plus fouvent 
fans païer, ce qui fe trouve de leur goût dans les Cabanes des Indiens. 
Delà vient que ces Peuples, expofés à tant de pillages , n’ont jamais rien 
en réferve, pas mème dequoi manger. Ils ne fement que le Maïz nécef- 
faire pour leurs Familles , & cachent dans des Cavernes la quantité qui 
leur fufhit pour une année. Ils la divifent en cinquante-deux parties, pour 


(55) Jbid. p. 241. même qu'il ne connoît aucune preuve. p.243 + 
(56) M. Frezier prête ici aux Jéfuites des Ils ont expliqué leur conduite au Tome VIIL 
vues de domination, dont il confefle lui- des Lettres édifiantes, 
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le mème nombre de femaines ; & le Pere ou la Mere , feuls Poffef- 
feurs du fecret , vont prendre chaque femaine leur provifon pour cet 
efpace. 

Il paroît certain à M. Frezier que les Péruviens, pouffés à bout par la 
dureté du joug Efpagnol , n’afpirent qu'au moment : pouvoir le feconer. 
Ils font même de tems en tems quelques tentatives à Cufco, où ils com- 
pofent le gros de la Ville ; mais comme il leur eft défendu de porter les ar- 
mes, on les appaife aifément par des menaces ou des promefles. D’ail- 
leurs les Efpagnols fe trouvent un peu renforcés par le grand nombre d'Ef- 
claves Negres, qu'il font venir tous les ans: de Porto-Belo & de Panama, 
où font les Bureaux de lAffiento. Comme il ne leur eft plus permis de 
réduire les Indiens à l’efclavage , ils ont moins d’égards pour eux que pour 
les Negres, qui leur coutent affez cher , & qui font la plus grande par- 
tie de leur richefle & de leur magnificence. Ceux-ci, faifant fond fur l’af- 
fection de leurs Maîtres , imitent leur conduite à l'égard des Indiens, & 
prennent fur eux un afcendant qui nourrit une haine implacable entre ces 
deux Nations. Les Ordonnances font d’ailleurs remplies de fages pré- 
cautions, pour empêcher qu’elles ne fe lient. Il eft défendu, par exem- 
ple, aux Negres & aux Neorefles d’avoir aucun commerce d'amour avec 
les Indiens & les Indiennes, fous peine, pour les mâles , d’être mutilés 
des parties naturelles, & pour les Neorefles, d’être rigoureufement fufti- 
gées (57). Ainfi les Efclaves Negres , qui dans d’autres Colonies font les 
ennemis des Blancs, font ici les Partifans de leurs Maîtres. Cependant il 
ne leur eft pas Le permis qu'aux Indiens de porter les armes , parcequ'ils 
en ont quelquefois abufé. 

L’invincible averfion des Péruviens pour les Efpagnols produit un autre 
mal, qui n’a pas ceflé depuis la conquête. Elle fait que les Tréfors en- 
fouis & les plus riches Mines , dont ils ont entr'eux la connoiffance , de- 
meurent cachés , & par conféquent inutiles aux uns & aux autres ; car 
les Indiens mêmes n’en tirent aucun parti pour leur propre ufage : ils ai- 
ment mieux vivre de leur travail , & dans la derniere mifere. L’opinion 
commune des Efpagnols eft qu'ils les enchantent. Ils racontent les plus 
étranges avantures, de ceux qui ont entrepris de les découvrir ; telles que 
des morts fubites, ‘par des vapeurs, des éclairs , & des tonnerres : mais 
entre tous ces prodiges, il n’y a d’avéré que les épanchemens d’eau, dont 
les Mines fe trouvent quelquefois inondées , fans qu'il foitbefoin de re 
courir à des caufes furnaturelles. Cependant perfonne ne doute que les: 
Péruviens ne connoiffent plufeurs belles Mines, qu’ils ne veulent pas dé- 
couvrir, autant pour empècher que l'or ne forte de leur Païs, que dans 
la crainte qu'on ne les force d’y travailler. La fameufe Mine de Salcedo 
lui fut découverte par une Indienne , qui laimoit éperdument. On n’ap- 
plique point les Negres au travail des Mines, parcequ'ils y meurent tous. 
Les Indiens mèmes n’y réfiftent , dit-on, qu'avec le fecours de diverfes. 


(57) Se mando que para adelante ningun  Yndija, fe cortaffen los genitales ; y fi fe fir- 
Negro ni Negra fe pudieffe fervir de Yndio, viefle de Vndio , cien azotes para la primera 
fo pena que al Negro, que fe firvieile de vez, Herrera, ann. 1552. 
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Herbes qui augmentent leur force. Il eft certain, par l’aveu des Efpa- 
gnols, que rien n’a tant contribué que ce pénible exercice , à diminuer 
le nombre des Habitans naturels du Pérou, qui fe comptoit par millions 
avant la conquête. Les Mines de Guancavelica ont eu plus de part que 
toutes les autres à leur deftruction. On aflure que lorfqu'ils y ont pañlé 
quelque tems, le vif-argent les pénette avec tant de force, que la plü- 
part deviennent tremblans & meurent hébètés (58). Les cruautés des 
Corrégidors & des Curés en ont aufli forcé plufieurs de s’aller joindre 
à diverfes Nations voilines , qui ont toujours rejetté la domination Ef- 
pagnole. 

M. Frezier nous repréfente l'habillement des Vallées, peu différent de celui 
de Quito & des Montagnes. Les Femmes portent de plus une piéce d’étofte 
du Païs , bigarrée de couleurs vives, qu’elles fe mettent quelquefois pliffée 
fur la tête, & quelquefois fur les épaules comme un Ærmicé , mais plus 
ordinairement fur le bras , comme les Chanoines portent l’aumufle. Les 
Hommes , au lieu du Poncho, ont un Sur-tout , éñ"forme de fac, dont les 
manches ne viennent qu’au-deffus du coude. Elles ont été ajoutées de- 
puis la conquête ; car dans les figures mêmes des anciens Incas, 1l n’y 
a fimplement que deux trous pour le pañage des bras , comme lu- 
fage s'en conferve encore à Quito. M. Frezier prit la peine de defi- 
nerune de ces anciennes figures , d’après un Tableau des Indiens de Cufco. 

Il nous apprend aufli que malgré la deftruction des Incas, telle qu’on l’a 
lue dans l’article des Vicerois, une ligne, reftée de cette race, jouit d’une 
finguliere diftinétion à Lima. Le Chef, qui porte le nom d’Ampuero, eft 
non-feulement reconnu du Roi d’Efpagne pour Defcendant des Empereurs 
du Pérou , mais en cette qualité Sa Majefté Catholique lui donne le titre 
de Coufin , & lui fait rendre par les Vicerois une efpece d'hommage pu- 
blic , à leur entrée. Ampuero fe met dans un Balcon, fous un dais, avec 
fa Femme; & le Viceroi ,s’'avançant fur un Cheval dreflé pour cette céré- 
monie , fait faire à fa monture trois courbettes vers le Balcon. 


Avant que de pañfer au fecond tableau des Indiens , on ne peut 
sefufer , à la curiofité du Lecteur, une courte efquifle des mœurs & des 
ufages de cette efpece de Péruviens-Efpagnols , qui, tirant leur origine de 
Parens Européens , font ici diftingués, comme dans toutes les Colonies 
de l’Europe , par le titre de Créoles. À commencer par la Religion , Cor- 
real & M. Frezier leur attribuent la vanité de fe croire les meilieurs Chré- 
tiens de l'Univers. Pendant que les François portoient leur Commerce à 
la Mer du Sud, ils prétendoient fe diftinguer d’eux par cette qualité. Un 
Chrétien & un François, étoit une maniere de parler fort en ufage , qui 
fignifoit un Efpagnol & un-François; mais nos Voïageurs font fort éloi- 
gnés de leur attribuer cette perfeétion. L’abftinence des viandes eft fort 
altérée chez eux par l’'ufage de Za Groffura , qui confifte en langues, en 
têtes, piés , entraiiles , & extrémités des Animaux , dont ils mangent, les 
jours maigres ; fans y comprendre l’ufage de /a Manteca , ou graifle de 


(58) Relation de fa Mer du Sud, p. 251, | 
Aaaaij 
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Porc & de Bœuf, dont ils fe fervent au lieu d'huile & de beurre. On 
ne connoït point ,au Pérou , d’autre Office divin que la Mefle, Ceux qui 
font à plus de trois lieues de l’Eglife Paroifiale, & les Indiens mêmes, 
qui n’en font point à plus d’une lieue , ont été difpenfés d’entendre la 
Mefle les jours de Fête. A Lima, on s’exempte d’aflifter à la Mefle de 
Paroifle , parcequ'il eft peu de bonnes Maïfons qui n’aient leur Chapelle, 
où elle fe dit pour la commodité des Habitans. 

Il paroït que toute la piété des Créoles fe réduit à la dévotion du Ro- 

faire, qui fe récite publiquement dans chaque Bourgade jufqu’à trois fois 
la femaine , ou dans les Proceflions nocturnes , ou en Famille, ou tous 
les jours au foir en particulier. Les Religieux portent le Rofaire au cou , 
& les Séculiers fous leurs habits. M. Frezier prétend avoir obfervé, plufeurs 
fois, qu'ils le récitent pour le fuccès de leurs intrigues amoureufes. 
. Après le Rofaire , fuit la dévotion du Mont-Carmel , dont les Reli- 
gieux de la Merci ne tigentr ins d'avantage , que les Dominiquains 
du Rofaire. Celle déTImmacui:-Conception tient le troifieme rang. Les 
Cordeliers & les Jéfuites l’ontaccréditée, jufqu’au point qu’on la célebre 
dans les aétions les plus indifférentes. On ne commence point le dîner, 
on ne fe leve point de table , on n’allume point le foir une chandelle, 
fans prononcer avec emphafe; » Loué foit ke très faint Sacrement de l’Au- 
» tel, & la fainte Vierge, Notre-Dame , conçue fans tache & fans pé- 
» ché originel , depuis le premier inftant de fon exiftence 3 « defde el 
primero inftante de fu fer natural. On ajoute aux Litanies , ahfque lañe 
concepta. Enfin cette queftion, pieufe en elle-même , mais qui n’appar- 
tient point à l’efflence du Chriftianifme , entre dans tous les évenemens 
de Ja vie. 

La fuperftition des Créoles du Pérou n’a pas de bornes. Ceux qui 
portent le Rofaire au cou, y joignent des Habillas , efpece de châtaignes, 
& un autre fruit dont la figure approche de celle d’une poire, avec des 
noix mufcades & divers Amuletes, pour fe garantir des Sorciers & du 
mauvais air. Les Dames en portent d’autres , autour de leurs colliers. Ce 
font des médailles fans empreinte , avec une petite main de Jaier , large 
de trois lignes, ou de bois de Figuier ; fermée , à la réferve du pouce, 
qui eft élevé. La vertu , qu'elles attribuent à ces Amuletes , eft de Les ga- 
rantir du mal qu’elles craignent de ceux qui admirent leur beauté ; elles 
l'appellent Ze mal des yeux. Cette fuperftition eft générale. Mais celle qui 
l'emporte fur toutes les autres eft de fe munir d’un habit de Moine , 
qu'on doit avoir acheté dans le cours de fa vie, & dans lequel on fe 
fait enterrer. Les Religieux ont perfuadé aux Créoles riches , que plus 
ils fe font enterrer proche de l’Autel , plus ils participent aux Prieres ec- 
cléfiaftiques. M. Frezier aflure que deux jours avant fon départ de Lima, 
deux Particuliers , pénétrés de cette opinion , avoient donné chacun 
fix mille piaftres , pour être enterrés dans le Caveau des Auguftins de 
Lima. 

Le culte des Images eft pouffé jufqu’à l’Idolâtrie. On ne voit que fta- 
tues , qu'on prend foin d’orner, & devant lefquelles tout le monde vient 
brüler de l’encens. Des Quêreurs , à pied & à cheval , en portent dans les 
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rues, fous un verre , enchaflés dans de grands cadres, qu’ils donnent à 
baifer aux Paflans , pour une certaine rétribution. Les Religieux, fur- 
tout , abufent là-deffus de la crédulité du Peuple. Ils joignent à ce pro- 
fit celui du Commerce, dont ils tirent affez de parti pour entretenir cha- 
cun leur Femme. Au reproche qu’on leur en fait , ils répondent que leur 
Monaltere ne leur fournmiffant que la nourriture , ils ne pourroient vivre 
fans le fecours d’une Amie, qui fournit à leurs autres Dons Cette difli- 
pation ne leur permettant gueres d’étudier , la plüpart ne connoiffent que le 
Latin du Miflel, & ne feroient point en état de dire la Meffe, s’il fal- 
loit expliquer ce qu’ils prononcent (*). 

Dans le caractere & les inclinations des Créoles, on trouve , comme 
en Europe , un mêlange de bien & de mal. Ceux des Montagnes font 
d'un affez bon commerce. Les plus pauvres fe donnent pour des gens de 
diftinction , entre les Indiens , les Negres , les Mularres & les Metifs; 
& cette Noblefle imaginaire devient la fource d’une infinité de bonnes 
actions. Ils exercent lHofpitalité , fur-tout dans #emyCampagnes, où ils 
reçoivent fort généreufement les Etrangers. 


Le 


A l'égard de l’efprit , tous les Voiageurs en accordent aux Créoles de 
Lima & des Vallées, avec de la vivacité même & de la difpofition aux 
Sciences. On ajoute que ceux des Montagnes en ont un peu moins; mais 
que les uns & les autres s’en croient plus que les Efpagnols Européens, 
qu'ils traitent de Cavallos , c’eft-à-dire Bêtes ; peut-être par un effet de 
l'antipathie qui ne cefle point de régner entr'eux , & dont la principale 
raifon eft qu'ils ne peuvent voir, fans une mortelle jaloufie , les Charges 
& la plus belle partie du Commerce entre les mains de ces Etrangers. 
Ils ont peu de goût pour la guerre. La molleffe , dans laquelle ils vivenc 
continuellement , leur fait craindre tout ce qui menace leur repos. On 
n'en excepte que les voïages , dont la fatigue ne les effraie point. Ils 
vont d’une extrémité du Pérou à l’autre , dans une partie de plaifir ou 
de curiofté. On Îles trouve aufli rufés que les Européens, pour toutes les 
pratiques du Commerce ; mais leur pareffe les éloignant du travail , du 
moins s'ils n’y font engagés par l’efpérance d’un gain confidérable, ils lai£ 
fent les profits ordinaires aux Efpagnols de JEurope. Les Ouvriers mè- 
mes, qui n'ont que leur profeflion pour vivre , pouffent l’indolence juf- 
qu'à dormir réguliérement au milieu du jour; & perdant ainfi la moitié 
du tems, ils rendent tous les Ouvrages exceflivement chers. Cette fi- 
néantife vient peut-être du climat; car on obférve que les plus laborieux 
Ouvriers de l’Europe deviennent bientôt lâches au Pérou. 

En général , les Créoles ont Fair compofé , & perdent d’autant 
moins cette gravité , qu’elle leur eft naturelle. Ils fonc fobres pour le 
vin. On a déja remarqué , d’après M. d’Ulloa , que leur penchant eft 
plutôt pour les liqueurs fortes. Ils mangent avidement , & fans aucun 
goût de propreté; ordinairement en portion , comme les Moines. Dans 
un repas d'appareil , on fait pañer fucceflivement , devant chacun des 
Convives , plufieurs peuts plats de ragoüts , que chacun donne enfuite 


(*) M. Frezier, ubi fupra. 
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aux Domeftiques , ou à divers Affiftans qui ne font pas à table, fous pré- 
texte que tout le monde doit participer à Îa fête. M. Frezier raconte 
que venant quelquefois manger fur fon Vaifleau, où ils étoient traités à 
la Françoife, dans un fervice bien ordonné, ils enlevoient les plats, quel- 
quefois avant qu'on y eut touché, pour en faire part à leurs Efclaves ; & 
que les Ofhciers François, n'ofant leur enfaire fentir limpoliteffe , laif- 
{oient aux Cuifiniers la liberté de venir fe plaindre, qu'on dérangeoit 
l'Ordonnance du Feftin (59). Les Créoles du Pérou n’ont pas l’ufage des 
fourchettes : c’eft une autre fource de malpropreté. Ils font obligés de fe 
laver les mains à la fin du repas ; ce qu'ils font eft dans un même 
Baflin , & cetre eau commune leur fert aufli à fe laver les lévres. Leurs 
viandes font affaifonnées de quantité d’Aji, épicerie fi piquante , qu’elle 
eft infupportable aux Etrangers : mais ce qui rend encore leurs ragoûts 


‘plus mauvais, c’eft un goût de fuif , qui vient des graiffes mal aprêtées. 


D'ailleurs ils n'ont point Part de faire rôtir de grandes piéces ; & leur 
méthode n’eft point de les faire tourner continuellement , comme en Eu- 
rope. Ils font deux repas ; l’un à dix heures du matin ; l’autre à qua- 
tre heures du foir, qui tient lieu de diner à Lima ; & une collation à 
minuit. 

Dans le cours de la journée ils font un grand ufage de l'herbe du Pa- 
aguay , dont on donnera la defcription dans un autre article. Au lieu 
d'en boite’ féparément la teintufe, comme nous buvons celle du Thé , ils 


“mettent l'herbe dans une coupe de calebaffe, ornée d’argent , qu’ils nom- 


. A . 2 9 
ment Maté ; ils y joignent du fucre, & verfant l’eau chaude par def- 


fus, ils la boivent auflitôt, fans lui laifier le tems de fe teindre, parce. 
u’elle noïircit comme l'encre. Mais , pour ne pas avaller l’herbe qui 
Éinate , on fe fert d’un chalumeau d'argent , terminé en globe pet- 
cé de plufeurs petits trous. Ainfi la liqueur , qu’on fuce par un bout, fe 
dégage entierement de l’herbe. On boit à la ronde avec le même cha- 
lumeau ; qui fe nomme Bombilla , en remettant , à mefure , de l’eau 
chaude fur la mème herbe. Quelques-uns écartent Fherbe , avec une pe- 
tite plaque d'argent, percée aufli de petits trous. » La répugnance , dit 
» M. Frezier, que les Frañçois avoient à boire après’ toutes fortes de 
» gens, dansun Païs où le mal immonde eft fi commun , fitalors inventer, 
» pour chacun , l’ufage des perits chalumeaux de verre (60) «. Aurefte, 
cette liqueur lui parut meilleure que le Thé. L'odeur en eft. agréable. 
On y mèle fouvent du jüs d'orange amére , ou de citron , &: des fleurs 
odoriférantes (61). L’ufage en eft fi général dans toutes les parties du 
Pérou , que les plus pauvres en prennent du moins une fois le jour. 
L'amour , au Pérou, regne avec une puiffance égale fur les deux fexes. 
Les Hommes facrifient librement, à cette paflion, la plus grande partie 
de leur bien. Ils ajoutent à leurs plaifirs celui de la liberté ; c’eft-à-dire 
que n’aimant point les chaînes indiflolubles , ils fe marient rarement dans 
les formes eccléfiafliques : leur méthode, qu’ils nomment Mariage: der- 


(59) Ubi fup. p.228, fé1\ Voiage de MM. Juan & d'Ulloa, 
(60) Ubi [up. p.229, Tom. I, 1. schis, 
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riére l'Eglife (62), confifte à vivre avec une Maïtreffe , dont ils reçoivent 
la foi, comme ils la-donnent. Ces Femmes ont ordinairement de la fa- Pont 
gefle & de la fidélité. Les loix du Roïaume leur font affez favorables ; DR 
elles n'attachent point de honte à la bâtardife , & les Enfans de te ii 
l'amour ont à-peu-près tous les droits des autres, lorfqu'ils font re- Cuire. “ts 
connus par le Pere. Il eft affez ordinaire de voir des Hommes mariés, 

qui abandonnent leurs Femmes , pour s'attacher à des Maïtrefles , ou 

mème à des Efclaves noires ; mais cette forte d’incontinence pafle tou- 

jours pour odieufe , d’autant plus qu’elle entraîne fouvent du defordre 

dans les Familles. 

Quoique les Femmes ne foient pas gènées au Pérou comme en Efpa- ax ge ce. 
gne , l’ufage n’eft point qu’elles fortent Le jour, excepté pour la Prome- ere des Femnues, 
nade ; & l’on a vu que dans les grandes Villes, 1l eft rare qu’elles for- 
tent à pié. Mais c’eft à l'entrée de la nuit, qu’elles font leurs vifites; & 
faivant le témoignage de M. Frezier , on les trouve fouvent ou elles ne 
font point attendues. Les plus modeftes , en plein jour , font les plus 
hardies dans l’obfcurité. Le vifage couvert du Rabos ou de la Mante, qui 


(e) . 
les empèche d’être reconnues , elles font les démarches qui ne convien- 


nent qu'aux Hommes. Leur pofture ordinaire , dans l’intérieur de leurs 
Maifons , eft d’être aflifes fur des carreaux, les jambes croifées fur une 
Eftrade couverte d’un tapis à la Turque. Elles paffent ainfi les jours en- 
tiers, prefque fans changer de fituation , pas même aux heures du re- 
pas; parcequ’on les fert à part fur de petits coffres, qu’elles ont toujours 
devant elles , pour y mettre les ouvrages dont elles s’occupent. Delà vienr 
que la plüpart ont une marche pefante & fans grace. L’Éftrade du Pérou 
éft, comme en Efpagne , une marche de fix à Épt pouces de haut, & de 
cinq à fix piés de large, qui régne ordinairement de tout un côté de la 
falle. Les Hommes font aflis dans des Fauteuils ; il n’y à qu’une grande 
familiarité qui leur permette l’Eftrade. 

On voit les Femmes chez elles, avec autant de familiarité qu’en France. 
Elles fe font un plaifir , dans les vifites qu’elles reçoivent, de jouer de Ia 
Harpe ou de la Guitarre , qu’elles accompagnent de la voix. Leur goût 
pour la danfe , qu’on a déja remarqué , les difpofe toujours aufli à préfen- 
ter cet amufement. Leur maniere de danfer eft différente de la nôtre, où 
lon eftime le mouvement des bras, & quelquefois celui de la tête. Elles 
ont les bras pendans, ou pliés fous un manteau , dont elles font enve- 
loppées ; de forte qu'on ne voit que les inflexions du corps & l’agilité 
des piés. Dans plufieurs de leurs Danfes figurées , elles quittent le man- 
teau ; mais les agrémens , qu’elles y mêlent, font plutôt des actions que 
des geftes. Les Hommes danfent à-peu-près dans le même goût , fans 
quitter leurs longues épées , dont 1ls tiennent la pointe en avant , pour 
n'en être pas embarraffés dans leurs fauts, mais fur-tout dans leurs péés, 
quon prendroit pour des génuflexion. 

Ce qu’on a dit, dans la defcription de Lima , des Dames Créoles de 
cette Capitale, femble convenir à toutes les Villes du Pérou; c’eft-à-dire 
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que la plüpart des Femmes y ont de l'agrément dans l’efprit & dans {a 
figure , mais que l’ufage du Fard (63) ne donne point un long regne à 
leur beauté. M. Frezier ajoute qu'elles aiment une galanterie aifée ; que 
leur entretien eft fpirituel , mais qu'il approche un peu du libertinage ; 
que les propolitions qu'un Amant n'oferoit faire en France , fans mériter 
l'indignation d’une honnête Femme , ne déplaifent point à celles du Pé- 
rou qui font les plus éloignées d’y confentir ; que les Coquettes y font en 
fort grand nombre; qu’elles entendent parfaitement l’art d’abufer du foi- 
ble qu'on a pour elles, & qu’elles fe font une gloire d’avoir ruiné plu- 
fieurs Amans : enfin, qu'avec la fortune, on rifque toujours avec elles de 

erdre fa fanté , mal encore plus difficile à réparer dans un Païs dont 
Fe Habitans le comptent pour rien, & où l’on trouve peu de Médecins. 
L’unique reflource des Etrangers eft dans le fecours de quelques vieilles 
Femmes, qui traitent les Malades avec de la Salfe-pareille, des Tifan- 
nes de Mauves & d’autres herbes du Païs , mais fur-tout par de pro- 
fonds cauteres , qui paflent pour des fpécifiques , dont les deux Sexes font 
également pourvus, & dont les Dames font fi peu de myftere, que dans 
leurs vifices elles fe demandent des nouvelles de leurs Fuentes , qu'elles fe 
panfent mutuellement. 

Nous n’ajouterons rien à la defcription de leurs habits. Quoique celle 
que nous avons donnée , d’après M. d'Ulloa (64), regarde particulierement 
Lima & Quito, il paroït que dans toutes les autres Villes , les ufages fonc 
à-peu-près Les mêmes entre les Femmes de diftinétion. Cependant M. Fre- 
zier obferve, que dans les Provinces froides elles font toujours envelop- 

ées d’un Rabos , qui n’eft qu'un fimple morceau d’étoffe d’un tiers plus 
Dans que large, dont un des coins leur tombe en pointe fur les talons; 
& que la différence entre les Riches & les Pauvres ne confifte que dans 
la richeffe de l’étoffe. L’habit de cérémonie eft celui des Efpagnoles d’Eu- 
rope, c’eft-à-dire une Mante de taffetas noir, qui les couvre de pié en cap. 
L'habit de parade , que le même Voïageur diftingue de celui de cérémo- 
monie, eft auffi la Mante de taffetas noir , mais avec le Saya, qui eft 
une juppe fermée , couleur de mufc , à petites fleurs, fous laquelle eft 
une autre juppe fermée , d’étoffe de couleur , nommée Pollera. Elles n’ont 
point d'ornement fur la tête. Leurs cheveux pendent par derriere en tref- 
Les ; quelquefois elles fe font un tour de tête , d'un ruban or & argent, 
appelle 7'alaça au Pérou , Hague au Chili. Si le ruban eft large , otné de 
dentelles, & couvre le front de deux tours , 1l fe nomme Yincha. Elles 
ont le fein & les épaules à moitié nüs , à moins qu’elles n'aient un grand. 
mouchoir, qui leur tombe par derriere jufqu'au milieu des jambes , & 
qui leur fert comme de Mantille. On n’examine point en quoi confiftent 
ici les différences des habillemens de Lima & de Quitto : mais M. Fre- 
zier nous aflure que les Dames Créoles du Pérou ne bleffent point la bien- 
féance par leurs nudités d’épaules , parceque les Efpagnols y font peu d’at- 
tention. Ils font plus de cas, dit-il, des petits piés: & la coquetterie, à 


(63) Le témoignage de M. Frezier, joint à celui de M. d'Ulloa, dément Oexmelin $ 
lorfqu'il aflure que le Fard w’elt pas connu des Créoles de l'Amérique, 
(64) Voïez ci-deflus , p. 341. L 
qui 
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qui rien n'échappe , oblige celles à qui la nature à fait une fi grande fa- 
veur, de cacher foigneufement cette partie d'elles-mèmes , ou de ne la 
montrer qu'avec ait. : 

Dans les Vallées, comme à Lima, les Homimes font habillés à la Fran- 
çoife , le plus fouvent en habits de foie , avec un mélange de couleurs 
vives. Cet ufage ne s’eft introduit que depuis le regne de Philippe V : 
mais pour déguifer fa fource , les Créoles le qualifient d’habit de guerre. 
Les Gens de robbe , à l'exception des Préfidens & des Auditeurs , por- 
tent, comme en Efpagne, la Golile & l'épée. L’habit de voiage du Pé- 
rou eft un juff’au-corps , fendu des deux côtés fous les bras , avec les man- 
ches ouvertes deflus & deflous, & des boutonnieres. On le nomme Ca- 
potillo de dos faldas. 

À l'exception de Lima , où les Maifons font fort belles , le logement des 
Créoles ne répond point à la richeffe de leurs habits. C’eft ordinairement un 
rez de haute , de quatorze ou quinze piés de hauteur. Les plus magni- 
fiques ont, à l'entrée , une cour ornée de porches de charpente , le long 
du Bâtiment; auquel on donne toute la profondeur que l’on veut , par- 
ceque n’aïant point à craindre de pluie , on tire du jour des plat-fonds, 
lorfqu'on n’en peut tirer par les murs. La piéce d’entrée eft une grande 
Salle, d'environ dix-neuf piés de large, & longue de trente à quarante, 
d’où l’on pafle de fuite dans deux ou trois autres Chambres. La premiere 
eft celle de l’Eftrade, & le lit eft placé dans un coin en forme d’Alcove, 
dont la principale commodité eft une faufle-porte , pour admettre ou ren- 
voïer les Etrangers , fans qu'ils puiflent être apperçus. Les Maifons ont 
peu de lits, parceque les Domeltiques couchent à terre fur des peaux de 
Mouton. La hauteur & l'étendue des Pieces leur donneroïient un air de 
grandeur , fi elles étoient réguliérement percées : mais les fenêtres y font 
en fi petit nombre, que l’obfcurité y regne fans ceffe. D'ailleurs, elles 
{ont LE au lieu de vitres , avec des grilles de bois tourné; qui di- 
minuent encore le jour. Les meubles ne leur donnent point plus d'éclat. 
L’Eftrade feule eft couverte de tapis, & de carreaux de velours pour les 
Femmes. On ne voit , pour tapiflerie , qu’une grande quantité de mau- 
vais Tableaux , qui font l'ouvrage des Indiens de Cufco. Les chaifes , 
qui fervent aux Hommes , font revètues de cuir , eftampé en demi relief; 
& le plus fouvent , ces Salles font fans plancher & fans carellage. Les 
matériaux ordinaires des Bâtimens particuliers font des Ædoyes , efpece de 
brique cuite, ou de la terre fimple battue , entre deux planches , qui eft 
apparemment ce que M. d'Ulloa nomme Brique crue | & qui dans un Païs 
où il ne pleut jamais , dure des fiecles entiers. On a vu, dans la def 
cription de Lima , quelle eft l’Architeéture de cette Ville , & celle des 
édifices publics. 

Si l'on fe fouvient que , fur le témoignage de M. Frezier , nous n’avons 
pas fair difhculté de rapporter qu’à l'entrée du Duc de Palata, lorfqu’il 
prit poffeflion de la Viceroïauté, en 1682 , les deux rues, par lefquelles 
il devoit pafler pour fe rendre au Palais , furent pavées de lingots d’ar- 
gent , jufqu’à la valeur de trois cens vingt millions de nos livres , on ne 
fera pas fans curiofité pour les circonftances ordinaires d’une Fête où les 
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Créoles du Pérou fe plaifent à faire éclater tant de magnificence. 

Auflitôt qu'un nouveau Viceroi eft débarqué au Port de Payta, qui ef 
à deux cens quatorze lieues de Lima , il dépêche à cette Capitale un Of- 
ficier de diftinétion , honoré du titre de fon Ambaffadeur , avec des let- 
tres qui portent la nouvelle de fon arrivée- L'ancien Viceroi, à qui elles 
font remifes, fait partir auflitôt un Courrier , qui fe nomme Chafqui au 
Pérou, pour complimenter fon Succeffeur. Enfuite , congediant lAmbaf- 
fadeur , 1l lui donne , à fon départ, un riche préfent , auquel il joint un 
ou deux Corrégimens, avec la liberté de les faire exercer en fon nom, 
s’il a des liens qui l’attachent à quelque autre devoir. 

Le nouveau Viceroi eft reçu , à Payta, par le Corrégidor de Piura, qui 
lui fournit Les litieres & les autres voitures néceffaires , jufqu'à la Jurif- 
diétion d’un autre Corrégidor. Ainfi, de Corrégiment en Corrégiment , 
il eft accompagné, fervi & défraié jufqu'à Lima. En y arrivant , il tra- 
verfe la Ville, fans s’y arrèrer, & comme ércognito | pour fe rendre au 
Callao. Là il eft reçu & reconnu par un Alcade , envoié de la Capitale, 
&_paï les Cficiers Militaires. On le loge dans le Palais du Fort , qui eft 
meublé pour cette occafion. Dès Le jour fuivant, tous les Tribunaux fé- 
culiers & ecclefaftiques de Lima viennent le complimenter , & c’eft fous: 
un Dais qu'il fes reçoit. L’Audience arrive la premiere ; enfuire la Cham- 
bre des Comptes, le Clergé, le Corps de Ville, te Confulat, Finquifi- 
tion , le Tribunal de la Croifade , enfin les Supérieurs d'Ordre , les Col- 
leges & les Perfonnes de marque. Le mème jour , l’Alcalde lui fait fer- 
vir, aux dépens du Païs, un magnifique dîner , où il n’a que les Audi- 
teurs pour Convives ;. & toutes les autres Perfonnes de diftinction rendent 
le même honneur à fa Famille. Le foir , 11 y a Comédie , & toutes les. 
Femmes ont la liberté d’y afliftes. 

Le fecond jour de fon arrivée , 1 fort , dans un caroffe que la Ville 
tient prèt pour lui, & fe rend à la Chapelle de /4 Legua , aimfñ nom- 
mée parcequ'elle eft à la moitié du chemin, entre le Callao & Eima. Ik 
y trouve le Viceroi qu'il vient relever. Tous deux fortent de leurs Voi- 
tures. Le dernier remet à l’autre le Bâton de commandement. Ils fe fé- 
parent auflitôt , & chacun s’en retourne par Le mème chemin. Cependant, 
lorfque les préparatifs de l'entrée folemnelle demandent encore quelque 
tems , au lieu de retourner au Callao , le nouveau Viceroi va loger tout 
de fuite dans le Palais de Lima , pour y attendre le jour dont on convient 
avec lui. C’eft le plus jeune des Auditeurs, & le plus jeune des Alcaldes , 
qui prennent là-deflus fes ordres. 

Le jour arrivé , toutes les rues de la Ville fe trouvent foigneufemenv 
nettoiées , & rendues de riches Tapifferies , avec des arcs de triomphe , 
où l’art & la richeffe brillent à l’envi. Le Viceroi fe rend incognito , vers 
deux heures après midi, à l’Eglife du Monaftere de Monferrat , qui eft 
féparé de la rue, où doit commencer la marche , par un arc de triom- 

he & par une Porte fermée. Lorfque fon Cortége eft raflemblé , 1l monte. 
ki & toute Famille, fur les Chevaux que la Ville fournit. La Porte s’ou- 
vre. On voit défiler d’abord les Compagnies de Milice ; enfuite les. Col- 
ges, & l’'Univerfité, dont les Doéteurs foni en habits de leur Ordre. 
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Ces premiers Corps font fuivis du Corps de Ville, de la Chambre des Se 
Comptes, & de l'Audience roïale , fur des Chevaux fuperbement équi- 4 prrov. 
pés. Les habits du Corps de Ville font des robbes de velours cramoilt , LES en cn 
doublées de brocard de la mème couleur, avec de grands Bonnets fur la :.. j à CU 
tête; & cet habillement n’eft emploïé dans aucune autre occafion. Quel- Criours. 
ques Membres du mème Corps font à pié, & portent le Dais fous lequel 
ôn voit enfuite avancer le Viceroi. Deux Alcaldes ordinaires, à pié auf, 
lui fervent de Palfreniers , & tiennent chacun de fon côté la bride du 
Cheval. Au refte, M. d'Ulloa remarque que cette cérémonie eft défen- 
due par les Ordonnances, mais qu’elle ne s’en obferve pas moins; parce- 
qu'étant fort ancienne , la crainte de déplaire aux Vicerois, ou de di- 
minuer le refpe& qui leur eft dû , n’a permis à perfonne de tenter l’in- 
novation. 
La marche , qui fe fait dans cet ordre, dure affez longtems par dif- 
férentes rues qui conduifent le Viceroi fur la Place. A fon arrivée , le 
Cortége fe trouvant rangé devant la Cathédrale , ily defcend à la Porte, 
où l’Archevèque le reçoit à la rère de fon Chapitre. Il entre dans l’Eglife. 
On y enronne les Hymnes de joie , tandis qu'il fe place avec les Tribu- 
naux, fur des Siéges d’une richefle éclatante. Après la Mufique , il re- 
monte à Cheval, & fe rend droit au Palais , accompagné jufqu’au Cabi- 
net par le Tribunal de l’Audience. On y fe:t une magnifique collation , à 
laquelle toute la Noblefle eft admife. 
Le lendemain , il retourne à la Cathédrale , mais dans fon carofle , avec 
le Cortége qui doit l'accompagner dans toutes fes fonctions publiques ; c’eft- 
à-dire qu’il eft précédé de fa Compagnie des Gardes à cheval, & des Tri- 
bunaux en carofle , après quoi , ï marche lui-même , fuivi de fes Hal- 
lebadiers. L’Archevèque officie pontificalement, & l'Orateur du Chapitre 
prononce un Sermon. Enfuite le Viceroi retourne à fon Palais , fuivi de 
route la Nobleffe, qui n'oublie rien pour y paroïître avec éclat. Le foir 
de ce jour & les deux fuivans , on fert des rafraîchiffemens en abondance. 
Les confitures & les glaces font préfentées dans la plus riche vaiffelle. T1 
eft permis, pendant ces trois jours, à routes les Fenimes de venir au Pa- 
lais, & W’y faire admirer leur efprit & leur beauté , dans les Sallons , les 
Galeries & les Jardins. 
À ces Fêtes fuccedent les courfes de Taureaux , qui font données par 
la Ville. Eiles durent cinq jours ; les trois premiers pour le Viceroi, & 
les deux autres pour l’Ambafadeur de qui l’on a reçu la nouvelle de fon 
asrivée. L’honneur , qu'on rend à cet Officier , n'eft qu'une fuite de fa 
premiere entrée, & n’en eft féparé, que pour éviter l'embarras de don- 
ner deux fois le même fpectacle. Après cet amufement tumultueux, on 
y voit fucceder la cérémonie de l’Univerfité, des Colléges, & des Cou- 
vens de l’un & de l’autre Sexe, qui reconnoiffent le Viceroi pout leur 
Protecteur. Elle eft d'une magnificence qui ne cede rien à toutes les au- 
tres. Les louanges du Viceroi font célébrées par des Ouvrages d’efprit, 
& lon accorde des prix publics, aux Pieces qui fe font diftinguer. C'ek 
l'Univerfité qui commence. Le Recteur prépare un Combat poétique, dont 
El publie les fujeis. Les Prix font rangés dans une grande ee & les fu- 
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jets afhichés aux Piliers, dans des cadres fort ornés. Le Recteur, placé fur 
un Siége, vis-à-vis du Viceroi , prononce un difcouts à fon honneur, & 
lui préfente le Recueil des Pièces, relié fi magmifiquement, qu’on en fair 
monter la valeur à milie écus. Tous les prix font d'argent, & plus ri- 
ches encore par le travail 

Les Colléges de Saint Philippe & de Saint Martin prononcent des dif- 
cours, avec Les mêmes cérémonies , mais n'ont point de Combat poeti- 
que. Les Religieux foutiennent des Thefes & font aufli des Panégyriques. 
Les Supérisures des Religieufes font des complimens , des collarions, &c 
des concerts de Mufique. Le Viceroi ne manque point d’afifter fuccefhi- 
vement à routes ces Fêtes (55). ! 

Ajourons à cet article, l'état de la Milice que les Créoles de la Capt- 
tale entretiennent pour leur défenfe. Elle eft compofée de Trouppes Bour- 
geoiles , quine tirent aucune paie du Roi, à l'exception des Officiers Géné- 
raux & des Sergens. Quatorze Compagnies d’Infanterie. Sept Compagnies 
du Corps de Commerce , qui ont , de plus queles précédentes, un £ergent 
Major & deux Aides de camp. Huit Compagnies d’indiens , qui outre 
leurs Officiers ordinaires ont encore un Meftre-de-Camp , un Major & 
un Aide-Major. Six Compagnies de Mulâtres & de Noirs libres , qui ont 
un Major , deux Aides-Majors , & un Lieutenant Général : toutes ces Com- 
pagnies font de cent hommes chacune, & n’ont pour Ofhciers qu’un Ca- 
pitaine , un Enfeigne & un Sergent. Dix Compagnies de Cavalerie, de 
cinquante hommes chacune, dont fix font de la Ville même , & quatre des 
Mérairies du canton : chacune de ces Compagnies a fon Capitaine , fon 
Lieutenant & fon Cornette. = 

On prétend que dans le befoin , un Viceroi du Pérou peut mettre fur 

pi cent mille hommes d'Infanterie & vingt mille Chevaux. Mais les in- 
ormations que M. Frezier tira de diverfes perfonnes qui avoient par- 
couru l’intérieur du Pais, le mettent, dit-il , en état d’aflurer qu’on n'y 
trouveroit pas de quoi arimer la cinquieme partie de ce nombre. Les Ofh- 
ciers Généraux, nommés & paiés par le Roi , font le Viceroi , dont les 
appointemens réguliers montent à 40000 piaftres ; le Général, qui en a 
7000 ; le Lieutenant Général de la Cavalerie, 1500; le Commiflaire Gé- 
néral, 1500; le Lieutenant de la Meftre-de-Camp, 11003 & le Lieute- 
nant du Général , 1200. Le Viceroi nomme quelques autres Officiers , qui 
reçoivent auf leurs gages de la Cour : un Capitaine de la Salle d'armes, 
1200 piaftres ; un Lieutenant d’Arullerie , 1200 deux Aides d’Arullerie, 
chacun 300; quatre maitres Canomers, chacun $44; un Armurier prin- 
cipal, 1500; quatre Armuriers ordinaires, chacun 600 ; un maître Char- 
pentier , 1000 (66). 

En 1713, le Roi d’Ffpagne entretenoit, au Callao , fix cens hommes d’In- 
fanterie | qui compofoient la Garnifon , & dont la paie étoit de 240 
piaftres ; avec fix autres Compagnies, chacune de cent hommes, pour être 
emploiées faivant les occafons. Il y avoit dans le même Port un Général 
de la Mer, & un Amirante, nommés tous deux par le Roi ; le premier , 


(65) Relation:de la Mer: dis Sud', p, 199, (66) Ibid. pp. 177 & 1784. 
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avec les mêmes honneurs que le Général des Galions, & 3600 piaftres d’ap- 
pointemens; le fecond , avec 2200; fans comprer un grand nombre d’'Of- 
ficiers fubalternes , d’Artillerie & de Marine. La Bourgeoifie étoit divifée 
en trois Compagnies , fans gages ; l’une , de Gens de Mer ; l’autre , de 


Marchands ; la troifieme , de maîtres Charpentiers , Calfareurs, & d’autres 


Artifans emploïés dans les Ateliers du Roi. Les Indiens des deux Faux- 
bourgs & des Mérairies voifines formoient aufh quatre Compagnies , avec 
leurs Officiers de la même Nation , tous obligés de s’affembler au pre- 
mier fignal du canon, & deftinés au tranfport des munitions de guerre 
& de bouche. 


Venons aux anciens Péruviens & commençons par la forme de leur 
Gouvernement. On a và, dans Particle de fon origine , qu'il étoit véri- 
tablement Monarchique. Les Rois, ou les Empereurs du Pérou, avoient 
divifé leur Empire en quatre parties, qui répondoient à celles du Monde. 
La partie Orientale fe nommoit Antifuio , & tiroit ce nom de la Pro- 
vince d’Anri | qui le communiquoit aufli à cette vafte chaîne de Mon- 
tagnes , que les Efpagnols ont appellée Cordilliere. La partie Occiden- 
tale tiroir celui Coziifuio , d'une autre Province nommée Conti. Chinca- 
Juïo , qui étoit la partie Septentrionale , devoit le fien à la Province 
de Chinca ; & Collafuio , parue Méridionale , le prenoit du Païs de Col- 
lao (67). 

Le Peuple étroit divifé en Décuries, dont chacune avoit fon chef. De 
cinq en cinq Décuries , il y avoit un autre Officier fupérieur ; un autre de 
de cent en cent , de cinq en cinq cens, & de nulle en mille. Jamais 
les Départemens ne pañloient ce nombre. L'Office des Décurions étoit de 
veiller à la conduite & aux befoins de ceux qui éroient fous leurs or- 
dres , d’en rendre compte à l’Officier fupérieur , de l’informer des defor- 
dres , ou des plaintes , & de tenir rôle des noms & du nombre des Nou- 
veaux-nés & des Morts. On leur donnoit le titre de Chunca-Camayu , de 
deux mots, dont le prernier fionifie dix , & l’autre Adriniftrateur où Pro- 
eureur. Le titre des Officiers fupérieurs étoit aufli Camayu , avec le nom- 
bre qui répondoit à celui de leurs Centuries. Les Officiers de chaque Bour- 
gade juseoient tous les différends , fans appel : mais s’il naifloit quel- 
ques difficultés entre les Provinces , la connoiffance en étoit réfervée aux 
Incas. Les anciennes loix étoient généralement refpeétées. On ne fouf- 
froit point de Vagabonds ni de Gens oififs. La vénération pour l’Empe- 
reur alloit jufqw’à l’adoration. Outre les lumieres qu’il recevoit chaque mois 
fur le nombre , le fexe , & l’âge de fes Sujets, 1l envo'oit fouvent des 
Vifiteurs, qui obfervoient la conduite des Chefs , avec le pouvoir de pu- 
nir les coupables ; & le châtiment des Officiers étoit toujours plus rigou- 
eux que celui du Peuple (68). 

L'autorité des Empereurs étoit fi peu limitée , qu’elle s’étendoit aux 
Perfonnes comme aux biens. Non-feulement ils avoient le choix des 


(67) Garcilaflo , L. IT , chap. 11. On ne qu'il étoit du Sang des Incas, & né au Pérou. 
fauroit defirer ici de meilleur Guide, puife (68) bide ch, 22, 
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terres & des autres poffeffions, mais ils pouvoient prendre les jeunes Fils 
les qui leur plaifoient, pour Concubines ou pour Servantes. A l'exemple 
du Fondateur de la Monarchie | l’Héritier préfompuif du Trône prenoit 
en mariage. fa Sœur aînée; & s'il n’en avoit point d'Enfans , ou s’il'la 
perdoit par la mort , il prenoit la feconde , & fucceflivement toutes les 
autres. S'il étoit fans Sœurs, 1l époufoit fa plus proche Parente. Les au- 
tres Incas prenoient aufhi des Femmes de leur fang ; mais leurs Sœurs 
étoient exceptées , afin que ce droit füt propre à l'Empereur & à l'aîné de 
fes Fils ; car c’étoit roujours l’aîné qui lui fuccédoit , & Garcilaflo aflure (69), 
contre le témoignage du Pere d’Acofta , que cet ufage étoit aufhi an- 
cien que la Monarchie. Entre les Curacas , c’eft-à-dire les Seigneurs , la 
Succeflion varioit, fuivant les divers ufages des Provinces. Dans les unes, 
c'étoit au Fils aîné qu'elle tomboit, fans partage ; dans les autres , tous les 
Freres y avoient la mème part; & d'eux elle pafloit aux Neveux : dans 
quelques-unes, l’'Héritier , entre plufeurs Freres , étroit nommé par le Peu- 
ple : & delà vient apparemment l’erreur d’Acofta , qui attribue l’ufage des 
Grands de l’Empire à la Famille roïale. On ne fevroit les aînés qu'à l’âge 
de deux ans ; & c’étoit l’occafon d’une grande Fête , dans laquelle on 
leur coupoit les cheveux, en leur impofant un nom. Cette cérémonie fe 
faifoit par un Parrein , qui étoit choifi entre Îes Perfonnes-du mème fang : 
mais , pour le Fils aîné de l'Empereur, c'étoit toujours le Grand-Prètre du 
Soleil. 

Dans les nouvelles Provinces que Îles Incas ajoutoient à l’Empire , ils 
apportoient leurs foins à faire cultiver foigneufement les terres 8 femer 
beaucoup de grains. Comme l’eau y manque fouvent , ils y avoient fait 
conitruire , en mille endroits, ces fameux aqueducs, qui, malgré les in- 
jures du tems & la négligence des Éfpegols , rendent encore témoi- 
gnage , dans leurs ruines, à la magnificence de l'ouvrage. Les Champs 
avoient été applanis dans la mème vue. Ceux dont on entretenoit la cul- 
ture étoient divifés en trois parties ; la premiere pour le Soleil , une au- 
tre pour l'Empereur , & la troifieme pour ceux qui la cultivoient. Les _ 
ties du terrein , qui ne pouvoient être arrofces , étoient plantées d’arbres 
ou de racines utiles, & l’on en faifoit la même divifion. Dans l’ordre de 
la culture , les champs du Soleil avoient le premier rang ; enfuite, ceux 
des Veuves & des Orphelins; puis ceux des Culrivateurs : ceux de l’'Em- 
pereur , ou du Curaca, venoient les derniers. Chaque jour au foir , un 
Officier, nommé Llaëla Camayu, montoit fur une petite Tour, qui n’a- 
voit pas d'autre ufage, pour annoncer à quelle partie du travail on de- 
voit s'emploïer le jour fuivant. La mefure de terre, afignée aux befoins 
de chaque perfonne , étoit ce qu'il en faut pour y femer un demi baif- 
eau de Maïz. On engraifloit les terres inférieures avec la fiente des Ani- 
maux ; & vers la Mer, avec celle des Oifeaux marins. Le Prince n'exi- 
geoit, de fes Peuples, aucun autre tribut que fa partie de leurs Moiflons, 
qu'ils étoient obligés de tranfporter dans des Greniers , dont chaque Bour- 
gade étoit fournie pour cet ufage, avec des habits & des armes pour fes 


(69) Le même, L. IV, ch. 9, 
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Trouppes (70). Toute la race des Incas, les Oficiers & les Domeftiques 
du Palais , les Curacas, les Juges & les autres Miniftres de l'autorité fm- 
ériale , les Soldats, les Veuves & les Orphelins étoient exempts de toute 
efpece de tribur. L'or & l'argent, qu'on apportoit au Souverain & aux 
Curacas , étoit reçu à titre de préfenc , parcequ'il n'étoit emploïé qu’à 
l’ornement des Temples & des Palais, & que dans tout l'Empire on ne 
lui connoifloit pas d'autre utilité. Chaque Canton avoit fon Magalin pour 
les habits & les armes , comme pour les grains (71) 3 de forte que 
l’'Armce la plus normbreufe pouvoir être fournie , en chemin , de vi- 
yres & d’équipages , fans aucun embarras pour le Peuple. Tous les tri- 
buts qui fe levoient autour de Cufco , dans une circonférence de cin- 
: : \ > : 12 n 
quante lieues , fervoient à l’ufage du Palais Impérial & des Prètres du 

Soleil. à 

La forme & La nature des Edifices roïaux feront le fujet d’un article 
particulier ; mais les Hiftoriens de la Conquête (72) affurent que rien 
n’approchoit de la magnificence de leurs oïrnemens ; & l’un d’entreux 
ajoute que les Efpagnols , après avoir enlevé l'or & l'argent dont les 
Palais & les Temples étoient incruftés , démolirent jufqu’aux pierres , pour 
en tirer le ciment, qui étoit mêlé des plus précieufes poudres. Cepen- 
dant ces avides Conquérans demeurerent perfuadés qu'après la mort d’Ata- 
hualilipa , les Indiens avoient enféveli, dans Les Montagnes , une grande 
partie des tréfors de leurs Incas, 

On ne vante pas moins la richeffe des Temples du Soleil , dont le 
nombre étoit infini dans toutes les Provinces de l’Empire. Celui de Cufco 
étoit revêtu de lames d’or ; depuis le rez-de-chaufée jufqu'au fommet. 
La figure du Soleil , telle que nos Peintres la repréfentent, étoit d’or maf- 
fif, avec fes raïons, & d’une monftrueufe grandeur. On raconte qu'un 
Efpagnol , qui s’en étoit faif, la perdit au jeu dès la premiere nuit. Ce 
Temple, dont les murs fubfiftent encore , fait aujourd’hui partie du Couvent 
de S. Dominique. Vis-à-vis le Temple du Soleil , il y en avoit quatre autres, 
dont le premier écoit confacré à la Lune , fa Femme & fa Sœur : les portes & 
les murs en éroient revêtus de lames d'argent. Le fuivant , dédié à l'Etoile 
de Venus , que les Péruviens nommoient Cha/ca , offroit la même richefle, 
Le troifieme étoit confacré au Tonnerre & aux Eclairs ; & le quatrieme, 
qui étoit entierement revêtu d’or, à Cuychu ou l’Arc-en-ciel. Une grande 
Salle voifine , où les Prêtres s’affembloient pour leurs conférences de Re- 
ligion, étoit incruftée aufli du mème métal. Quoique les Provinces afpi 
raflent entr’elles à fe diftinguer par leurs Temples, ils étoient moins ma- 
gnifiques que celui de Cufco, à l’exception , peut-être, de celui du Lac 
de Titicaca, que tous les Péruviens s'étoient efforcés d’enrichir , parce- 
qu’ils en croïoient leurs Rois fortis. Outre For & l’argent dont fes parties. 
étoient ornées, ils y en ayoient amallé une quantité fr furprenante , qu'or 
la foupçonneroit volontiers d’exagération. 


{70) Lemème, L: V, ch. 1. étoient reçus gratis. Le même , Liv: VI , ch: 

(71) C’eft ce qu'on nommoit Tambo. C'é: 7. Pierre de Cieca , chap. 21, 37 841. Za- 
zoit , en même-tems une efpece d'Hôtelle rate, Liv. I, chap. 14. Gomara chap. 1154 
me , où les Voiageurs de quelque diflinétion. . (72) Cicca , chap. 42 , 50, | 94 
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On doit avoir obfervé plus d'une fois, dans les récits précedens, qu'ils 
n'adoroient pas d'autre divinité que le Soleil. Iis jui immoloient prefque tou- 
tes fortes d’Animaux ; & leurs offrandes étoient aufli toutes fortes de grains, 
de légumes , de liqueurs & d’étoffes. Mais les Incas avoient en horreur les 
viétimes humaines, & n’étoient pas moins éloignés d’en faire leur ali- 
ment , quoique plufeurs Efpagnols leur aient attribué ce barbare ufage (73). 
Le Soleil avoit plufeurs Prètres, tous du Sang roïal, & pour chef du Sa- 
cerdoce , un Grand Pontife, diftingué par le titre de Villouna (74) , qui 
fignifie Devin ou Prophete ; leur habillement ne differoit point de celui 
des Grands de l’Empire. On confacroit au Soleil , dès l’âge de huit ans, 
des Vierges , qui étoient renfermées dans des cloîtres , où les Hommes 
ne pouvolent entrer fans crime ; comme c’en étoit un pour les Femmes 
d'entrer dans les Temples du Soleil : ainfi c’eft encore une erreur de quel- 
ques Efpagnols, d’avoir écrit que les’ Vierges s’emploïoient avec Les Pré- 
tres au fervice de l’Autel. Leur miniftere n’étoit qu’extérieur , & confif: 
toit à prendre les Offrandes. Le nombre de ces jeunes Filles montoit à 

lus de mille, dans la feule Ville de Cufco. Elles étoient gouvernées par 
de plus vieilles, qui portoient le nom de Mamacunas.: Tous les vafes , 
qui fervoient à leur ufage, étoient d’or où d’argent, comme ceux du Tem- 
ple. Dans l'intervalle des exercices de Religion, elles s’occupoient à filer, 
pour le fervice du Roi & de la Reine. L'habillement des Monarques du 
Pérou éroit une forte de chemife , qui leur defcendoit jufqu'aux ge- 
noux, avec un Manteau de la même longueur , & une bourfe quarrée , 
qui tomboit de l'épaule gauche vers le côté droit , dans laquelle ils pot- 
toient leur Coca , herbe qui fe mâche dans cette contrée , comme le Be- 
tel aux Indes Orientales , & qui étoit alors réfervée aux feuls Incas (75). 
Enfin ils avoient la tête ceinte d’un diadème, nommée Llautu, qui n’é- 
toit qu’une bandelette d’un doiot de largeur, attachée des deux côtés, fur 
les Temples , avec un ruban rouge. C’eft ce que la plüpart des Vorageurs 
& des Hiftoriens ont nommé la Frange impériale. 

Toutes les autres parties de l'Empire avoient aufi des Monafteres, où les 
Filles des Curacas & toutes celles qui pañloient pour belles étoient ren- 
fermées; non pour fervir le Soleil & pour vivre chaftes, mais pour de- 
venir les Concubines du Souverain. Elles fortoient , lorfqu’il les faifoit ap- 
peller; & leurs Mamacunas les occupoient , dans leur clôture , à filer ou 
à faire des étoffes, que le Roi diftribuoit aux Courtifans & aux Soldats, 
comme une récompenfe diftinguée pour les belles actions. Celles qu'il 
avoit une fois emploïées à fes plaifirs , ne retournoient jamais au Monaf- 
rere ; elles pañloient au fervice de la Reine , & quelques-unes étoient 
renvoïées à leurs Parens : mais après avoir eu les bonnes graces du Roi, 
elles ne pouvoient être , ni les Femmes, ni les Concubines de perfonne. 
Le refpect alloit fi loin pour tout ce qui lui avoit appartenu , que celles 


(73) Particulierement Zarate ; & fon Tra- (74) D'autres difent Pillacunu. 
duéteur , qui a donné d’aflez mauvaifes figu- (75) On a déja remarqué qu’elle fait au< 
ses, paroît avoir emprunté celle qui repré- jourd’hui l'objet d'un commerce confidéra- 
fente ces Sacrifices , des Relations du Mexi- ble, Voïez l'Hift, nat, précéd, 
que. Garcilaflo réfute vivement l'accufätion, 


qui 


DES AVIOALASG E S Li v.é Vi $C) 


qui fe laifloient corrompre étoient enterrées vives , & que la même loi 
condamnoit au feu, non-feulement le Corrupteur , mais tous fes Parens 
& tous fes biens. 

Entre plufeurs Fêtes, que les Incas avoient établies à Cufo, la plus 
fameufe étroit celle qui fe nommoit Zacip Raymi , ou plus fimplement 
Raymi. C'étoit proprement la Fête folemnelle du Soleil. Elle fe célébroit 
au mois de Juin, immédiatement après le Solitice. Tous les Curacas, les 
Grands , & les Officiers Militaires de l’Empire , fe raffembloient dans la 
Capitale. Ils fe paroient de ce qu'ils avoient de plus riche , & les 
ornemens étrangers y étoient emploiés comme ceux du Pais. Le Monar- 
que étaloit lui-mème toute fa magnificence , en qualité de Fils du Soleil. 
On fe préparoit à la folemnité par un jeûne de trois jours , qui renfer- 
moit la privation du commerce des Femmes. IL n’étoit pas permis, pen- 
dant ce rems, d’allumer du feu dans aucune partie de la Ville. La der- 
niere nuit étoit emploïée par les Prètres à purifier des Brebis & des Agneaux, 
qui étoient les victimes du facrifice , & par les Vierges confacrées au 
culte du Soleil , à préparer le pain & les liqueurs qui fervoient aux In- 
cas , après l’offrande qui s’en faifoit à l’Autel. D’autres Femmes, nomimées 
dans cette occafion , en préparoient pour le refte de l’Affemblée. 

Le lendemain, à la pointe du jour, le Monarque , avec tous les In+ 
cas, fuivant lordre de l’âge & de la dignité, marchoit en proceflion juf- 
qu'à la grande Place de la Ville. Là, piés nüs , & le vifage tourné vers 
l'Orient , ils attendoient en filence que le Soleil montat fur l’horifon. 
Lorfqu'ils commençoient à l’appercevoir , ils s’accroupiffoient à rerre , ils 
étendoient.les bras , ils ouvroient les mains ; & les approchant enfuite 
de leur bouche, ils en prefloient leurs lévres , comme s'ils euflent voulu 
baifer l'air, & les premiers raïons qui fortoient de leur brillante Divinité, 
Après cette cérémonie, ils honorotïent leur Dieu & leur Pere, par d’an- 
ciens Cantiques. D’un autre côté , les Grands lui rendoient le mème hom- 
mage, dans la feconde Place de Cufco. On aportoit alors, dans les deux 
cercles, les liqueurs deftinées aux libations. Le Monarque fe levoit au 
milieu du fien, & prenoit deux grands Vafes d’or, tous deux pleins. Il 
offroit au Soleil celui qu'il tenoit dans la main droite, & verloit la li- 
queur dans une coupe d’or, où tenoit un chalumeau tourné vers le Tem- 
ple , afin que le Soleil en parüt boire. Le Vafe de la main gauche étoit 
offert aufli, par une libation de quelques gouttes : mais enfuite le refte de 
la liqueur étoit verfé dans de fort petites coupes , qui étoient au même 
nombre que les Incas; & chacun avalloit fa portion, d’un feul trait. Les 
Grands faifoient de leur côté la mème cérémonie : après quoi, les deux 
Trouppes fe rejoignoient dans un même lieu , pour prendre enfemble le 
chemin du Temple. Mais il n’y avoit que le Monarque & les Incas, aux- 
quels il fut permis d’y entrer ; & l'Empereur s’avancoit feul au pié de 
l’Autel , pour offrir au Soleil les deux Vafes des Libations. Les Grands, 
qui étoient demeurés devant la porte du Temple , remettoient leurs Vafes 
aux Prèêtres & les offroient par leurs mains , avec diverfes figures d’Ani- 
maux en or. Après les oblations, les Prètres faifoient amener une multi- 
tude de Brebis & d’Agneaux, qu'ils confacroïent par de myftérieufes cé- 

Tome XIIT, Ccce 
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rémonies. Ils choififloient, dans ce nombre , un Agneau noir , pout les 
confultations qui regardoient l’avenir. On l’étendoit à terre, la tète tour- 
ace vers l'Orient; & le Sacrificateur lui ouvroit le côté gauche , par le- 
quel 1l fe hätoit de tirer avec les mains le cœur & les poñmons. Si ces 
parties fortoient vives & palpitantes , l’augure étoit fort heureux : mais f 
l’on y remarquoit quelque apparence de langueur , ou fi la viétime fe le- 
voit fur fes piés avant que d’être frappée , on fe croioït menacé de quel- 
que mal ; & pour le détourner , on continuoit d’immoler quantité de 
Brebis & d’Agneaux, dont on confumoit le cœur & le fang , dans les 
flammes d’un feu que les Prêtres avoient l’art d'emprunter du Soleil. Les 
chairs étorent rôties en public , & mangées joïeufement , avec une pro 
fufñon de liqueurs. La folemnité duroit neuf jouis entiers , mais ne 
confiftoit plus qu'en feftins , après lefquels chacun reraurnoit dans fon 
cantons  -2 

Outre la figure du Soleil , on voïoit dans les Temples celle de la Lune, 
qui recevoit une partie des honneurs. Il y avoit auñfi diverfes figures de 
pierres, auxquelles on rendoit une forte de culte, mais fur la fignifica- 
ion  defquelles leurs Adorateurs mêmes ne s’accordoient point. Ils les 
nommoient Guacas; & pour réponfe , à ceux qui leur en demandoient 
l'origine & la nature, ils affuroient que leurs Peres leur avoient appris à 
les honorer. On n’a jamais bien connu quelle idée 1ls fe formoient d’une 
autre vie. Les Incas étoient portés, après leur mort, dans un lieu vou- 
té , aflis , & revêtus de leurs plus précieux ornemens. On y renfermoit, 
avec eux, une ou deux de leurs Femimes. Souvent, cet honneur étoit conx 
tefté entre celles qui leur avoient été les plus cheres ; & delà vint une 
loï, qui lobligeoir les Maris de régler ce point en expirant. On aflure 
qu'on enterroit aufli, avec eux, deux ou trois jeunes gens, du nombre 
de leurs Domeftiques, avec toute leur vaiffelle d’or & d’argent ; & que 
cet ufage étroit fondé fur l’efpérance d’une réfurreétion , dans laquelle ils 
ne vouloient pas paroître fans cortège (74) : mais Zarate n’explique point f 
ces muférables victimes étoient enterrées vives ou mortes ; & l’on ne trouve 
pas plus de lumieres fur l'état dans lequel on enféveliffoit les Femmes. 
Le mème Ecrivain ajoute feulement qu’en voïant entrer les Efpagnols dans 
les fépultures, pour en tirer l'or & l'argent dont elles étoiens remplies, 
les Péruviens leur demandoient en grace de ne pas difperfer les os, dans 
la crainte que la réfurreétion des Morts n’en fut plus lente & plus difi- 
cile. On mettoit, fur les tombeaux, de grandes Statues qui les repréfen- 
toient; & fur ceux des Morts du commun , les marques de leur Profef- 
fion ou de leur Emploi. Dans la cérémonie des Funérailles , les Parens 
verfoient , fur la fépulture, une certaine quantité de leur liqueur favo- 
tite, dans un tuïau, qui répondoit @ la bouche du Mort (75). 

Les Péruviens, de tous les ordres, élevoient leurs Enfans avec une ex- 
trème attention. Au moment de leur naiffance , ils les plongeoient dans 
de l’eau froide ; & chaque jour, avant que de renouveller leurs langes, 
ils les mettoient un moment dans le mème bain. Jls ne leur laifoient 
les bras libres qu’à l’âge de trois mois, dans lopinion que rien ne fer- 

(74) Zarate , wbi fup. L, 1, ch. 2. (75) Ibid, ch, 16, 
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voit tant à les fortifier. Leurs berceaux étoient de petits Hamacs, dont Res. 

on ne les tiroir que pour les foins néceflaires à la propreté. Jamais les 

Meres ne prenoient leurs Enfans entre leurs bras, ni fur leurs genoux : os 

elles fe baifloient fur le Hamac , pour.leur donner le lait ; & jamais plus a nn 

de deux ou trois fois par jour. ANCIENS), 
L’honnèteté publique étoit obfervée avec une extrème rigueur. On ne PÉRUvIENS, 

fouffroit point de Courtifannes dans les Villes & dans les Bourgades : ins, 

elles avoient la liberté de fe faire des Cabanes au milieu des champs ; & 

quoique leur commerce fût permis aux Hommes , les Femmes fe des- 

honoroïent à leur parler. On a vu , qu'à Cufco , les Mariages fe fai- 

foient par l'Empereur même (76). Dans les Provinces , cet oflice appar- 

tenoit aux Curacas , qui l’exerçoient en fon nom. Aufli l'état conjugal étoit- 

1] fi refpecté , que dans chaque Maifon la Femme légitime avoit toute la 

diftinction d’une Reine , au milieu des Concubines de fon Mari , dont 

le nombre n’étoit pas borné. Elles ne laifloient pas de s’emploïer enfem- 

ble aux Ouvrages qui convenoient à leur fexe. Elles faifoient des toiles 

& des étoffes pour les habits , comme les Hommes préparoïent les cuirs 

pour la chauflure. L'ancien Pérou n'avoit pas de Profeflions publiques de 

ce genre. Chaque Famille travailloit pour elle-même , avec un partage 

fort égal entre les deux fexes : mais ils s’emploïoient de concert à l'agri- | Occupatonsïas 

culture. Les Femmes étoient fi laborieufes , que dans leurs amufemens deux fees. | 

mêmes & leurs vifites, elles avoient toujours les inftrumens du travail 

entre leurs mains. A l'égard des Hommes, quelque pareffe qu’on leur re- 

proche aujourd’hui , il et diflicile de ne pas fe former une autre idée de 

leurs Ancètres , à la vue de divers Monumens qui font leur ouvrage. 

Zarate compte leurs grands Chemins , entre les merveilles du monde. Cerre 

grande entreprife fut commencée fous le regne de Huaynacapac , à l’occa- 

fion de fes Conquètes, & pour faciliter fon retour: cinq cens lieues de Grands ch:rius 

Montagnes, coupées par des rochers , des vallées & des précipices, offri- HS 

rent en peu d’annces une route commode , depuis là Province de Quito 

jufqu'à l’autre extrémité de l’Empire. Quelque tems après , & fous le 

mème regne , on en vit de toutes parts dans les Plaines &les Vallées. C'é- 

roient de hautes levées de terre, d'environ quarante piés de largeur, qui 

mettant les Vallées au niveau des Plaines , épargnoïent fa peine de def- 

cendre & de monter. Dans les Deferts fabloneux , le chemin étoit mat- 

qué par deux rangs de pieux , ou de paliffades , plantés au cordeau, 

qui ne laiffoient plus aucune crainte de s’égarer. Une de ces routes étoit 

de cinq cens lieues, comme celle des Montagnes. Les levées fublftent 

encore ; quoiqu’elles aient été coupées en divers endroits , pendant les guer- 

res civiles des Efpagnols, pour rendre le pañlage plus difficile à leurs En- 

nemis : mais , en paix comme en guerre, ils ont enlevé une grande par- 

tie des pieux, fans autre vue que d’en emploïer le bois à faire du feu, 

ou à d’autres befoins (77). 


La Langue commune des Péruviens étoit celle de Cufco , que les In- 


DU PEROU. 


(76) Il eft vraifemblable qu'il ne faifoit , comme des Provinces, étoient faits par fes 
comme on l’a dir , que les Mariages des Officiers. Voïez la figure ci-deflus , p. $10. 
Incas ; & que ceux du Peuple de Cufco , (77) Zarate, ubi. [up. chap. 13. 
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cas s'éoient efforcés d'introduire dans toutes les Provinces conquifes. Gar- 
cilaffo , qui devoit juger mieux que les Efpagnols de fa Langue naturelle, 
lui reproche de manquer d’abondance , quoique d’autres Ecrivains lui en 
attribuent beaucoup. Elle n’a fouvent qu'un feul terme , répete -r'il plu- 
fieurs fois, pour exprimer différentes chofes (78). Il fe plaint auffi qu’elle 
manque de plufieurs Lettres des Alphabets Latins & Caftillans , telles que 
b,d,f,g,1,1l;quoiqu'elleair, dit-il, 1l, ou double l; x &r fimples’, 
jamais doubles ; ce qui elt aflez difficile à comprendre, pour ceux qui n’en 
connoiïflent point l’ufage , & ce que l’Inca prérend aufli que les Efpagnols 
ont mal rendu dans un grand nombre de noms, que cette raïfon leur a 
fait corrompre ou défigurer. Il ajoute que la Langue de Cufco , ou des Incas, 
a trois fortes de prononciation, qui fervent à varier la fignification des 
mots ; une des levres, une du feul palais, & la troifieme du gofer. Enfin, 
il n'y trouve point de fyllabes qui aient deux confonnes , où une mute 
avec une liquide ; & s’il y a quelques mots qui paroiïffent avoir des fyllabes 
de cette nature , il nous apprend que dans la prononciation la mute doit 
ètre féparée de la liquide ; comme dans. les mots fuivans , Papri , Pocra, 
Chocra, qu'il faut prononcer Pap-ri, Poc-ra, Choc-ra , &c. 

M. de la Condamine , dont on fait que le jugement n’eft pas moins 
éclairé fur les points de Grammaire & d'Eloquence que fur les Sciences 
les plus profondes , & qu’un long ufage avoit mis en état de connoitre 
les Langues de l'Amérique Méridionale , nous fournit ici quelques ré- 
flexions utiles. » Toutes les Langues , dit-il , dont j'ai eu connoiffance 
» dans cette partie du Monde, font fort pauvres. Plufeurs font énergi- 
» ques & fufceptibles d'élégance ; fingulierement l’ancienne Langue du 
» Pérou : mais toutes manquent de termes pour exprimer les idées abf- 
» traites & umiverfelles 3 preuve évidente du peu de progrès de l’efprit 
» dans toutes ces Contrées. Tems, durée , efpace , être, fubftance , ma- 
» tiere, corps ; tous ces mots , & beaucoup d’autres , n’ont point d’équiva- 
» lent dans leurs Langues. Non-feulement les noms des Etres métaphyfi- 
» ques, mais ceux des Etres moraux ne peuvent fe rendre chez eux qu’im- 
> parfaitement , & par de longues périphrafes. Iln’y à point de mors pro- 
» pres, qui répondent exactement à ceux de vertu, juitice, liberté, re- 
» connoiffance , ingratitude : tout cela paroïît difficile à concilier , avec ce 
» que Garcilaflo rapporte (79) de la Police , de l’induftrie , des Arts, du 
»# Gouvernement & du Génie des anciens Péruviens. Si l'amour de la Pa- 
» trie ne lui a pas fait illufon , il faut convenir que ces Peuples ont beaucoup 
» dégénéré de leurs Ancètres (8o). Quant aux autres Narions de l’Amé- 
» rique , on ignore qu’elles foient jamais fortics de la barbarie (81). 

L'Académicien dreffa un vocabulaire des mots les plus ufités, dans 
tes diverfes. Langues Indiennes. Il prétend que la comparaifon de ces mots 


(78) Garcilaflo, L. IT, ch. 17. ici les progrès de la Religion, de la raifon, 

(79) Il m'elt pas le feul. Zarate, Acofta & de la politeffe & des bonnes mœurs dans le- 
Gomara rendent le même témoignage Paraguay , & tout ce qu'on a rapporté dans. 

(8o) C'eft dequoi Garcilaflo convenoit un article particulier de l’Audience desChary 
déja de fon tems. cas. VYouez ci-deflus, 

(81) M. de la Condamine femble oublier 
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avec ceux qui ont La mème fignification en d’autres Langues de l’intérieur 
des Terres , peut non-feulement fervir à prouver les diverfes tranfmigra- 
tions de ces Peuples , d’une extrémité à l’autre de ce vafte Continent , 
mais que lorfqu’elle pourra fe faire avec diverfes Langues d'Afrique , d’Eu- 
rope & des Indes Orientales , elle eft peut-être l’unique moïen de dé- 
couvrir l’origine des Amériquains. Une conformité de Langues bien averée 
lui paroît capable de décider la queftion: » le mot 4bba , Raba , ou 
» Papa, & celui de Mama , qui des anciennes Langues d'Orient fem 
» blent avoir pañlé, avec de légers changemens , dans celles de l’Europe, 
» font communs à un grand nombre de Nations de l'Amérique, dont le 
» langage eft d’ailleurs très différent. Si l’on regarde ces mots comme les 
» premiers fons que les Enfans peuvent aïticuler , & par conféquent 
» comme ceux qui ont dù , par tout Païs , être adoptés préférablement 
» par les Parens qui les entendoient prononcer, pour les faire fervir de 
» fignes aux idées de Pere & de Mere ; il refte à favoir pourquoi, dans 
» toutes les Langues d'Amérique où ces mots fe rencontrent, leur figni- 
» fication s’eft confervée fans fe croifer ? Par quel hazard , dans la Lan- 
» que Omogua par exemple, au centre du Continent , ou dans quelque 
» autre pareille , où les mots de Papa & de Mama font en ufage , iln’eft 
» pas quelquefois arrivé que Para fignifiat Mere , & Mama Pere ; mais 
» qu'on y obferve conftamment le contraire , comme dans les Langues 
» d'Orient & d'Europe. Il y a beaucoup de vrai-femblance que parmi 
» les Naturels d'Amérique, 1l fe trouveroit d’autres termes , dont le rap- 
» port, bien conftaté avec ceux d’une autre Langue de ancien Monde, 
» pourroit répandre quelque jour fur une queftion abandonnée jufqu’ici 
» aux conjectures. 

Mais ce qui regarde la Langue des Incas , dans ces Obfervations , tombe 
aujourd’hui avec cette Langue même , qui s’évanouit par deorés depuis la 
Conquête, & qui fait place de jour en jour aux anciennes Langues de 
chaque Province du Pérou, jufqu’à faire remarquer aux Mifionnaires que 
ce changement nuit beaucoup à la propagation du Chriftianifme. 

Il n’en paroït pas moins vrai que cette Langue commune avoit été fort 
cultivée par les Poètes & les Philofophes du Pais. Les premiers fe nom- 
moient layarac ; & les feconds, Amantar. On nous a confervé deux exem- 
ples de la Poéfie Péruvienne ; l’un qui n’eft qu'une Chanfon galante , & 
qui fignifie : mon chant vous enlormira , & Je viendrai vous furrrendre au 
rnilieu de la nuit (82): l’autre , qu’on peut regarder comme un Cantique 
Religieux, parcequ'’il contient un point de la Mythologie du Pérou. C'é- 
toit une ancienne opinion qu’une jeune Fille de la Fanulle du Soleil avoit 
été placée dans la haute région de Pair, avec un vafe plein d’eau, pour 
en répandre {ur la terre lorfqu’il en étoit befoin ; que fon Frere frappoit 
quelquefuis le vafe, d’un grand coup, & que delà venoient le tonnerre 


(32) On donne les vers Péruviens én termes Latins, du même nombre de fyllabes.. 
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& les éclairs. Cette efpece d'Hymne figuifie (83); » Belle Nymphe, votre 
» Frere vient de frapper votre Urne , & fon coup fait partir le tonnerre. 
» & les éclairs. Mais vous, Nymphe Roïale, vous nous donnez vos bel. 
; les eaux par des pluies ; & dans certaines faifons, vous nous donnez de. 
» la nége & de la grêle. Viracocha vous a placée, & foutient vos forces, 
» pour cet office. 

Garcilaflo y joint une forte de Commentaire (84) , & vante la force 
des expreflions. Il ajoute que les Poètes Péruviens compofoient aufli des 
Drames , dans lefquels ils repréfentoient les grandes actions des Empe- 
reurs morts. 

Les Amantas n’ignoroient pas abfolument l’Aftronomie : mais ils ne dif. 
tinguoient que trois Aftres par des noms propres ; le Soleil , qu'ils nom- 
moient Yuti : la Lune , qui portoit le nom de Quilla | & Venus, qu'ils 
nommoient Chafca ;toutes Les Etoiles étoient comprifes fous le nom com- 
mun de Coyllur. Ils obfervoient le cours de l’année ; & les moiffons leur 
fervoient à diftinguer les faifons. Les Solftices entroient aufli dans leur 
calcul du tems : ils avoient à l'Orient & à l'Occident de Cufco de petites 
Tours, qui fervoient à leur Aftronomie ; mais Acofta & Garcilaflo ne s’ac- 
cordént , ni fur leur nombre, ni fur leur ufage. Garcilaflo en compte douze, 


2 


E2 
(83) On nous donne ici deux interprétations ; l'une en même nombre de fyllabes | poux 
faire fentir la mefure Péruvienne, & l'autre exactement litterale, pour conferver tou 
le fens des mots : 


Cumac Nufta Pulchra Nympha, Formofa Domicella. 
Torallayquin Frater tuus Aqua implevit Germas 
nus tuus 


Punnuy quita 
Paquiz Cayau 
Hina Mantar 
Cunnun Nunun 
Yllapantac. 


Camri Nufta 
Unuy quita 
Para Munqui 
Riti Munqui 
Pacha Rurac 
Pacha Camac, 
Viracocha 
Cay Hinapaë 
Chura Sunqui 
Cama Sunqui, 


Uinam tuam 
Nunc infringit ; 
Cujus ictus 
Tonat, Fulget, 
Fulminatque. 


Sed tu Nympha 
Tuam Lympham 
Fundens pluis, 
Interdumque 
Grandinem feu 
Nivem mittis. 
Viracocha 

Ad hoc munus 
Te præfecit 

Ac fufcit. 


Cantharum tuum ; 

Quem nunc frangit : 

Qua ex caufa 

Cum ftrepitu 

Tonat-fulourat - fulmi- 
nat. 

Tu, Regia Domicella , 

Tuas pulchras aquas 

Nobis das pluendo, 

Et certis vicibus 

Ninges nobis 

Et grandinem fundes. 

Viracocha 

Ad hoc officium 

Te collocavit 

Et te animavit. 


(34) Filapantac , dit-il, fignifie , d’un feul 


mot , le tonnerre , la foudre & l'éclair ; Cun- 
zunnuni , faire du bruit ; Unu , de l'eau; Pa- 
ra , pleuvoir ; Chi, orêler; RH, nêger ; 
Chura, placer, mettre ; & Cama, animer, 
donner de la force. On nous donne ,à cette 
occafion , quelques autres mots de la Langue 
Péruvienne. Les Peres donnent à leurs Enfans 
Le nom de Churi , & les Meres celui de 


Vava. Le fexe fe diftingue par l’adje&tion 
d'une Particule. Les Freres s'appellent en- 
tr'eux Auauque | & les Sœurs Nanna : mais 
un Frere appelle fa Sœur Panna , & une 
Sœur nomme fon Frere Tora. Ainfi, fans voir 
la perfonne qui parle, on diflingue fon fexe 
à l'entendre, Garcilaffo , Ibidem. Laet L. XX 
chap. 19, 
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qui mafquoient , dit-il , le nombre des mois (85). Acofta en met huit 
d'un côté de la Ville & huit de l’autre; difpofées de maniere , que les 
quatre plus petites , qui occupoient le milieu, étoient éloignées entr'eiles 
d'environ vingt piés, & que les plus grandes en étoient à une même dif- 
tance des deux côtés ; l'ombre des petites marquoit le Solftice. Les Equi- 
noxes s'obfervoient à-peu-près de mème , par des colomnes, érigées de- 
vant le Temple du Soleil, & par un cercle tracé à l’entour (86). Mais 
rien n’approchoit de l’attention des anciens Péruviens pour les éclipfes de 
Soleil ou de Lune, quoiqiis en ignoraflent les caufes, & qu'ils leur en 
attribuaffent de ridicules : 1ls croïoient le Soleil 1rrité contr'eux , lorfqu’il 
leur déroboit fa lumiere , & toute la Nation s’attendoit aux plus terri- 
bles difgraces. La Lune étoit malade, lorfau’elle commençoit à s’éclipfer; 
fi l'Echipfe étoit votale , elle étoit morte, ou mourante ; & leur crainte 
éroit alors qu'elle n’écrafat tous les Humains par fa chüte. ils fe livroient 
aux cris & aux larmes ; ils faifoient fortir leurs chiens , & Les forcçoient 
d’aboïer , à force de coups , dans l’opinion que la Lune aimoit paiticu- 
lierement ces Animaux. 

. Leurs mois étoiens lunaires. Ils ne leur donnoient point d’autre nom 
qu'à la Lune, c'eft-à-dire celui de Quilla : mais ils les divifoient en qua- 
tre parties, qu'ils diftinguoient par des noms & par une Fête. Dans l’o- 
rigine de la Monarchie ils commençoient leur année par Janvier ; mais 
depuis le regne de Pachacutec , qu'ils nommoient le Réformateur , ils 
avoient pris l'ufage de commencer par Décembre. 

Quoiqu'ils n’euffent aucuns principes de Médecine , l'expérience leur 
avoit fait connoître la vertu de certaines herbes, &. ceux qui fe diftin- 
guoient par cette connoiïffance étoient dans une haute faveur à la Cour. 
D'ailleurs , ils n’avoient que deux remedes ; l'ouverture de la veine, qui 
fe faifoit ordinairement dans la partie afectée ; & la purgation , qui con- 
fiftoit à prendre deux onces d’une racine , affez violente pour leur procu- 
rer des vomiflemens & des felles. On remarque , comme un ufage digne 
d'attention, qu'ils ne prenoient jamais de remedes qu’au commencement 
des maladies, & qu’enfuite ils emploïoient uniquement la diete, ou la 
privation abfolue de toutes fortes d’alimens. Dans leur régime , ils s’en 
tenoient fcrupuleufement aux nourritures fimples , foit parcequ'ils crai- 
gnoient les mélanges , ou parcequ'ils Les ignoroient. 

Ils avoient quelques idées de Géometrie, mais groflieres , & fans mé- 
thode. Leur Mufique inftrumentale n’étoit pas plus recherchée. Elle con- 
fiftoit dans l’ufage de quelques Tambours & de quelques Fluttes de Can- 
nes ; les unes doubles ou triples, à divers tons ; d’autres fimples, dont le 
fon n’avoit aucune varieté. 

Avant l’arrivée des Efpagnols , ils n’avoient aucune connoïffance de l’Ecri- 
ture. Cependant ils avoient trouvé le moien de conferver la mémoire de 
l'Antiquité, & de fe former une forte d’Hiftoire | qui comprenoit tous 
les évenemens remarquables de leur Monarchie. Premierement , les Peres 
étoient obligés de tranfmetire ,aux Enfans, tout ce qu’ils avoient appris 


85) Garcilaflo , ubi fup. (86) Acofta , L. VI, ch, 3, 
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de leurs propres Peres, par des récits qui fe renouvelloient tous les jours. 
En fecond lieu , 1ls fuppléoient au défaut des Lettres, en partie par des 
peintures aflez informes , commeles Mexiquains , & beaucoup plus par ce 


A 


qu'ils nommoient Quippos. C’éroient des regitres de cordes, où, par di- 
vers nœuds & par diverfes couleurs, ils exprimoient une variété furpre- 
nante de faits & de chofes. Acofta, qui en avoit vu plufieurs, & qui fe 
les étoit fait expliquer , n’en parle qu'avec une extrème admiration. Non- 
feulement tout ce qui appartenoit à l’Hiftoire , aux Loix , aux Cérémonies, 
aux comptes des Marchandifes &c, étoit exactement confervé par ces nœuds, 
mais les moindres circonftances y trouvoient place par de petits cordons, 
attachés aux principales cordes. Des Officiers , établis fous le titre de Quip- 
pa-Caïnayo , étoient les dépofitaires publics de cette efpece de Mémoires, 
comme les Notaires le font de nos Actes ; & l’on n'avoir pas moins de 
confiance à leur bonne foi. Les Quippos étoient différens , fuivant la na- 
ture du fujet, & variés fi régulierement , que les nœuds & les couleurs 
tenant lieu de nos 24 Lettres, on tiroït de cette invention toute l’utilité 
que nous tirons de lÉcriture & des Livres. 

Acoita paroït encore plus furpris qu'ils fuffent parvenus à faire les cal- 
culs d’Arithmétique, avec de fimples grains de Maïz. Il aflure que nos 
opérations ne font pas plus promptes & plus exactes avec la plume. 

On conclura, fans doute, que la feule infpiration de la Nature avoit 
conduit aflez loin les Péruviens ; furtout fi l’on confidere qu’étant en- 
vironnés de Nations beaucoup plus barbares , ils ne pouvoient rien de- 
voir à l'exemple. 


$. 4 


ANCIENS MONUMENS DU PEROU. 


ie. les Péruviens n’euffent pas fair beaucoup plus de progrès dans 
les Artsméchaniques que dans les Sciences , l’induftrie naturelle , qui fup- 
pliée aux lumieres de l'étude , les avoit fait parvenir à former des Ouvra- 
ges, dont les reftes excitent de l’étonnement. Si l’on n’y remarque pas 
cette élégance, qui ne peut venir que d’un goût cultivé , ils ont, de 
vant M. d'Ulloa, d’autres perfections, que leur rufticité même n’empèche 
point d'admirer (87). 

Ces Peuples confacroient des Monumens à la Poftérité. Les campagnes 
en font remplies, près des Villes & des Bourgades , dans les Plaines , 
fur les plus hautes Montagnes , & dans les Collines. Ils choififloient , 
comme les Egyptiens de l’ancien tems , des lieux remarquables pour leu 
fépulture. Leur ufage n’étoit pas d’enterrer les corps. Après les avoir por- 
tés dans l’endroit où i!s devoient repofer , ils les entouroient d’un amas 
de pierres & de briques , dont ils bâtifloient une forte de Maufolée ; 


& les Amis jettoient par-deflus, une fi grande quantité de terre, qu'ils en 


(87) Voïage au Pérou, Tom, I, Liv. 6, chap. 11, $ 
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formoient une Colline artificielle , à laquelle 1ls donnoient le nom de 
Guaque. La figure des Guaques n’eft pas exaétement pyramidale. Il paroît 
que dans ces ouvrages les Péruviens ne vouloient imiter que celle des 
Montagnes & des Collines. Leur hauteur ordinaire eft de 8 à 10 toifes, 
fur 20 à 26 de longueur, & un peu moins de largeur. Il s’en trouve 
néanmoins de beauoup plus grandes, furtout dans le diftriét de Cayambé, 


dont toutes les Plaines en offrent un fort grand nombre. Ce Bourg , qui. 


contenoit un des principaux Temples du Pais, pafloit pour un lieu faint; 
& cette opinion s'étendant jufqu’à fes Campagnes , les Caciques & les 
Rois mêmes y vouloient avoir leurs Tombeaux. 

La différence , qu’on remarque dans la grandeur de ces Monumens, fait 
juger qu’ils étoient proportionnés au rang & aux richeffes des Morts. Tous 
les Péruviens étoient enfevelis avec leurs meubles & leurs effets perfon- 
nels, d’or, de cuivre, de pierre & d'argile. C’eft ce qui excite aujour- 
d'hui la cupidité des Efpagnols , dont plufeurs pañlent le tems à fouiller 
dans ces Sépultures, pour y chercher les richeffes dont ils les croient rem- 
plies. Leur conftance eft quelquefois récompenfce. M. d’Ulloa rend témoi- 
gnage que pendant le féjour qu’il fit au Pérou, on tira beaucoup d'effets 
d'or, de la Plaine de Pefillo, dans le voifinage de Cayambe , & d’une 
autre Plaine dans la Jurifdiétion de los Paftos. Mais les Guaques ne con- 
tiennent ordinairement que le Squellette du Mort, les vafes de verre qui 
lui fervoient à boire la Chicha, quelques haches de cuivre , des miroirs 
de pierre d’Inca, & d’autres meubles, qui n’ont de curieux que leur an- 
tiquité. Pour ouvrir les Guaques , on les perce vers le bas, en long & en 
en travers. C’eft au centre de la croix, que fe trouvent le corps & les 
meubles. 

On diftingue dans les Guaques, deux fortes de miroirs de pierre; les 
uns de pierre d’Inca, les autres d’une pierre nommte Gallinace. La pre- 
miere n’eft pas tranfparente. Elle eft molle, de la couleur du plomb. Les 
miroirs de cette pierre font ordinairement ronds, avec une de leurs fur- 
faces plarte , aufli liffe que le plus fin cryftal ; l’autre eft ovale , ou du 
moins un peu fphérique , mais moins unie. Quoiqu’ils foient de différen- 
tes grandeurs, la plüpart ont trois à quatre pouces de diametre. M. d'Ul- 
loa en vit un qui n'avoit pas moins d'un pié & demi, dont la principale 
fuperfcie étoit concave & groffifoit beaucoup les objets , aufli polie qu'une 

ierre pourroit le devenir entre les mains de nos plus habiles Ouvriers. 
Le défaut de la pierre d’Inca eft d’avoir des veines & des paillettes, qui 
la rendent facile à brifer , & qui gâtent la fuperficie. On foupçonne qu’elle 
m’eft qu'une compofition. À la verité , il fe trouve encore, dans les Cou- 
lées, des pierres de cette efpece ; mais rien n’empèche de croire qu’on à 
pu les fondre, pour en perfectionner la figure & la qualité. 

La pierre de Gallinace eft extrèmement dure, mais aufli caffante que 
la pierre à feu. Son nom vient de fa couleur , aufi noire que celle du Gal- 
linazo. Les Miroirs de cette pierre font travaillés des deux côtés, & fort 
bien arrondis. Ils font percés par le haut ; ce qui fait connoître qu'on y 
pañloit une ficelle , pour les fufpendre à quelque crochet. Leur poli ne 
cede rien à celui de la pierre d’Inca. Entre ces derniers Miroirs , il s’en 
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trouve de plats, de concaves, & de convexes , & d'aufi bien travaillés 
peut que fi les Péruviens avoient eu les inftrumens les plus propres à cet ou- 

‘ vrage , avec une grande connoiffance de l'Optique. On connoiït encore des 
ANCIENS MO- Carrieres de Gallinace ; mais Îles Efpagnols n’en font aucun cas, parce- 
AEMENS qu'avec de la tranfparence & de la dureté , cette pierre a des veines & 
des pailles. 

Les haches de cuivre , qu’on trouve dans les Tombeaux , approchent 

beaucoup de la forme des nôtres. Il paroît que les Péruviens s’en fervoient 
à faire Ë plüpart de leurs autres ouvrages ; car fi ce n'étoit pas leur feul 
inftrument tranchant , la quantité qu'on en trouve fait juger que c'étoic 
le plus commun. Leur unique différence eft dans la grandeur. Les unes 
ont le tranchant rond , d’autres font échancrées, & quelques-unes ont une 
pointe du côté oppofé au tranchant , avec un manche tors, par lequel on 
les manioit. Quoique leur matiere la plus commune foit le cuivre, on en 
trouve de Gallinace, & d’une autre pierre affez femblable à la pierre à 
feu, mais moins nette & moins dure. Il fe trouve aufli des pointes, de 
ces deux pierres , taillées en forme de lancettes. Si les Péruviens avoienr 
d’autres inftrumens , il eft furprenant qu'il n’en foit pas refté dans toutes 
ces Guaques, où l’on ne ceffe de fouiller tous les jours. 
Vafes. Les anciens vafes à boire font d’une argile très fine , & de couleur noire, 
On ignore abfolument d’où les Péruviens la tiroient. La forme de ces va- 
fes eft celle d’une cruche fans pié , ronde , avec une anfeau milieu. D’un 
côté eft l'ouverture , pour le paffage de la liqueur ; & de l’autre , une 
tête d’Indien , fort naturellement figurée. Quelques-uns font d’une argile 
rouge, fans aucune différence pour la forme. On trouve divers autres va- 
fes de ces deux matieres, & de différentes grandeurs. 

Entre les Meubles d’or , les plus communs font des Mafieres , efpece 
de patenes, mais plus petites que celles des Calices , que les Péruviens 
portoient pendues au cartilage qui fépare les deux narines ; des colliers, 
ou carcans ; des bracelets ; des pendans d'oreilles, prefque femblables aux 
Nafieres, & des Idoles. Tous ces ouvrages font d’un or aufli mince que 
le papier. On entend, par idoles , des figures qui repréfentent routes les 
parties du corps, creufes en dedans, c’eft-à-dire évuidées jufqu’aux moin- 
dres traits ; & comme elles font d’une feule piece , fans la moindre trace, 
de foudure, il eft difficile de comprendre comment on a pü les évuider 
à ce point. Si l’on prétend qu’elles fe jettoient en fonte , la difñiculté fera 
d'expliquer comment on a pü faire des moules, fi déliés & fi fragiles , 
qu'ils puflent être rompus fans endommager des Ouvrages fi minces. 
Imitations en Le Maïz aïant toujours été la principale nourriture des Indiens du Pé- 
Pre rou , & leur fervant à compofer la Chicha , ils en repréfentoient les épis 

en pierre fort dure, avec un art, qui ne permet point encore de les dif. 
tinguer de l’ouvrage de la Nature. Ils n’entendoient pas moins parfaite- 
ment limitation des couleurs. Les unes imitent le Maïz jaune, d’autres 
le Maïz blanc, & d’autres celui dont les grains paroïffent enfumés. 
Emeraudesalmi- Leur habileté à travailler les émeraudes caufe encore plus d’éronne- 
He aile ment. Ils tioient particulierement ces pierres de la Côte de Manra , & 
d'un Canton du Gouvernement d’Atacamès, nommé Daquis , ou Quaques. 


Hlaches de cuivre 


Haferes, 
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On n’en a pu retrouver les Mines; mais les Tombeaux de Manta & d’A- 
tacamès fournifflent encore des Emeraudes à ceux qui les découvrent. Elles 
lemportent beaucoup, pour la dureté & la beauté, fur celles qu'on tire de 
la Jurifdiction de Santa-Fé. Ce qui étonne, c’eft de les voir taillées , les 
unes en figure fphérique , les autres en cylindre, &c d’autres en cône , &c. 
On ne comprend point qu'un Peuple, de n’avoit aucune connoiflance de 
Vacier ni du fer, ait pù donner cette forme à des pierres fi dures, &les 
percer avec une délicatefle que nos Ouvriers prendroient pour modele. 
La difpofition des trous augmente l’étonnement. Les uns traverfent diamé- 
tralement ; les autres ne pénetrent que jufqu'au centre de la pierre , & 
{ortent par les côtés, pour former un triangle à peu de diftance les uns 
des autres. Enfin la figure des pierres mêmes n’eft pas moins variée que 
celle des trous. 

Les édifices , anciennement bâtis par les Péruviens, foit pour leur culte, 
{oit pour loger leurs Souverains & pour fervir de barriere à leur Empire, 
font un autre fujet d’admiration. On a déja vu qu'ils étoient magnifi- 
ques à Cufco , dans la Vallée de Pachacamac , à Tomebamba , à Gua- 
manga , & dans quelques autres lieux , que les premiers Voïageurs oùt 
vantés, fans nous en laiffer la defcription. M. d’Ulloa nous donne celle 
de quelques reftes de ces Monumens , qu’il a vifités. À Cayambe , dit-1l (88), 
on voit encore la plus grande partie de l’ancien Temple. Il eft fitué fur 
un terrein élevé, qui forme une efpece de monticule. La figure de l’édi- 
fice eft ronde , d'environ huit toifes de diametre. Il n’en refte que les 
fimples murs , qui fe maintiennent encore , à la hauteur d'environ deux 
toiles & demie, fur quatre à cinq piés d’épaiffeur. Les briques font join- 
res ,avec la mème terre dont elles font compofées ; & certe mafle forme 
un mur aufhi folide que s’il étoit de pierre , puifqu'il réfifte aux injures 
du tems , auxquelles 1l eft expofé depuis plufieuts fiecles. Outre la tradi- 
tion , par laquelle on fait que c’étoit un Temple , fa forme ronde, fans 
aucune féparation intérieure, ne laiffe point douter que ce ne fût un lieu 
d’affemblée publique. La porte , qui eft fort petite , femble marquer que 
les Incas mêmes entroient ici à pié , par refpect pour le San@uaire du 
Soleil, quoique dans leur Palais, comme dans tout autre lieu , ils entraf 
fent toujours en Chaife. D'ailleurs il eft certain , par tous les témoignages, 
que le Soleil avoit un de fes principaux Temples à Cayambé. | 

Dans la Plaine qui s'étend depuis Latacunga vers le Nord , on voit 
encore les murailles d’un Palais des Incas , qui fe nommoic Callo, & qui 
conferve encore ce nom. IL fert aujourd’hui de Maifon de Campagne aux 
Peres Auguftins. On n’y remarque , ni la beauté , ni la grandeur , des 
Edifices Égyptiens & Romains : mais, en comparaifon des autres Bâtimens 
Indiens, on y trouve un air de Nobleffe qui annonce la Majefté de fes 
anciens Maîtres. Le Mathématicien Efpagnol y entra par une ruelle de 
cinq ou fix toifes de long , qui conduit dans une Cour , autour de laquelle 
regnent trois grands Sallons qui en forment le quarré. Chacun a plufieurs 
féparations ; & derriere celui qui fait face à l'entrée , on trouve divers 
perits réduits, qui paroiffent avoir été des Fourrieres , à l’exceprion d’un, 

438) Ubi Sup, P. 386. 
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ui devoit fervir de Ménagerie , puifqu'on y diftingue encore les Loges 
de chique Animal. L'ouvrage ancien , quoiqu'un peu défiguré , fubfite 
encore dans fes principales parties ; mais on y a bâti , dans ces derniers 
tems , quelques Habitations qui ont changé la forme des Appartemens. 
Les matériaux de l'édifice font de pierres prefque noires , auf dures que 
la pierre à fufl, & font fi bien jointes , qu'on ne peut faire entrer la 
pointe d'un coûteau dans l'intervalle. Les jointures ne femblent paroître , 
que pour faire juger que toute la mafle n'eft pas d’une feule pierre. On 
n'y remarque aucune liaifon de ciment ou de mortier : Elles font convexes 
en dehors , & plattes à l'entrée des portes. On voit de l'inégalité, non- 
feulement dans les rangs de pierres , mais dans les pierres mêmes; & l’ou- 
viage en eft plus fingulier , car une petite pierre étant immédiatement 
fuivie d’une grande , aflez mal quarrée , celle de deffus ne laifle point 
d’être accommodée à ces deux inégalités, comme aux faillies & aux irré- 
gularités de leurs faces ; & de quelque côté qu’on les regarde | on les 
voit jointes avec la mème perfection. La hauteur de ces murs eft ; com- 
me au Temple de Cayambé , d'environ deux toifes & demie fur trois ou 
quatre piés d’épaifeur. Les Portes, qui ont deux toifes de haut, fur trois 
ou quaire piés de large par le bas , vont en fe rétréciffant par le haut 
jufqu'à deux piés & demi. On leur donnoit certe hauteur , afin que le 
Monarque y pür palfer dans fa Litiere, dont les Brancards étoient portés 
fur les épaules de plufeurs Indiens. 11 pénétroit ainfi jufqu'à fon Appar- 
tement, feul endroit où il marchoit à pié. On ignore fi ce Palais, & les 
autres de la même efpece , avoient un étage au-deffus du rez-de-chauflée, 
& de quelle maniere ils étoient couverts. Ceux, que le Mathématicien Ef- 
pagnol examina , étoient fans toit , ou n’avoient été couverts que depuis 
la Conquète. Cependant il paroït certain que les anciens toîts étoient en 
rerrafle , & de bois, foutenus par des poutres qui traverfoient d’une mu- 
raille à l’autre ; car il ne refte aucune marque qu’elles aient foutenu des 
combles. On juge aufñli que ces toîts en terraffe avoient quelques pentes, 
pour l'écoulement de l’eau. La raifon qui faifoit rétrécir les Portes par le 
haut, c’eft que les Péruviens ne connoifloient point l’ufage des cintres , 
& qu'ils étoient obligés de faire leurs linteaux d’une feule pierre. Comme 
ils n’avoient aucune idée des voûtes & de la coupe des pierres, on ne 

trouve rien de courbe ou de cintré dans leurs Ouvrages. 
À ù AU 
À cinquante toifes du mème Palais vers le Nord , qui eft le côté de 
la Porte, on voit au milieu de la Plaine , une Colline, nommée aujour- 
d'hui Panecillo de Collo , haute de 25 à 30 toifes. Elle a toute la ron- 
deur d’un pain de fucre , avec tant d'égalité dans toutes fes faces, qu’elle 
aroît faite de main d’Hommes , d'autant plus que le bas de fa pente 
forme de tous côtés le même angle avec le rerrein qui le porte. On ne 
doute point que ce ne foit un Monument de quelque Indien d’une haute 
diftinction , & que la terre n’en ait été tirée d'une Coulée voifine, d’où 
fort une petite Riviere, qui vient pafler au pié de la Colline du côté du 
Nord. Mais , fuivant les conjectures de M. d’Ulloa , elle pourroit bien 
n'avoir été qu'une forte de Befroi , qui fervoit à découvrir ce qui fe paf- 
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doit dans la campagne, pour mettre le Prince en füreté contre l’aitaque 
imprévue des Ennemis de l’Empire. 

Àu Nord-Eft dn Bourg d’Arun Cañar , où Grand Cañar ; à déux 
lieues de diftance , on voit encore fubfifter une Forterefle & un Palais des 
Incas , qui pafle pour le Monument le plus entier, le plus fpacieux , & 
le mieux bâti de l’ancien Pérou. L'entrée eft défendue par une Riviere 
qui lui fert de Foffé ; & du coté oppofé , l'enceinte s’éleve fur une Col- 
line, par une haute muraille , qui, joint à la pente du terréin, en rend 
l'approche aflez difficile. Le centre eft occupé par un Tourillon de forme 
ovale , qui ne s'éleve du terrein intérieur de l'édifice, qu’à la hauteur d’en- 
viron deux toifes, mais qui du côté extérieur s’éleve de fépt à huit toi- 
fes au-deflus de la Colline; & du milieu du Tourillon fort un quarré, 
en maniere de Donjon , formé par quatre murailles dont les angles tou- 
chent à la circonference de l’ovale & ferment le paflage entre deux, n’en 
laiffant qu’un fort étroit du côté oppofé , qui répond*aà l’intérieur du Tou- 
rillon. Le milieu du Donjon offre deux petits réduits féparés , dans lef 
quels on entre par une Porte , à l’oppofite de l’efpace qui les fépare. Ces 
deux réduits paroiffent avoir été deux Guerites , avec de petites fenêtres 
par où les Sentinelles avoient la vue fur la campagne ; & vraifemblable- 
ment ce Tourillon mème fervoit de Corps-de-Garde. 

La muraille de cetre Forterefle s'étend d'environ 40 toifes à gauche , 
& de 25 à droite. Elle fe replie enfuite ; & formant divers angles récu- 
liers, elle embrafle un terrein fpacieux. On n’y entre que par une feule 
Porte, vis-à-vis du Tourillon , & fort près de la Coulée d’où fort la Riviere. 
De cette Porte, on entre dans une ruelle étroite , où deux perfonnes peu- 
vent à peine pañler de front, & qui mene droit à la muraille oppoiée, 
d’où elle fe replie vers le Tourillon , fans aucune diminution de largeur ; 
& de-là continuant de s’incliner vers la Coulée , elle s’élargit affez‘ pour 
former une petite Place devant le Tourillon. Le long de cette ruelle , on 
a pratiqué , de trois en trois pas , dans l’épaiffeur du mur de la Fortereffe , des 
niches en forme de Guerite ; & dans la muraille intérieure qui forme la 
ruelle mème , deux Portes , pour fervir d’entrée à deux Corps-de-Losgis, 
qui paroiffent avoir fervi de Cazernes aux Soldats de la Garnifon. Dans 
l'enceinte interieure , à la gauche du Tourillon, divers Appartemens fort 
bien confervés femblent marquer , par leur hauteur , leur diftribution & 
leurs Portes, qu'ils formoient le Palais du Prince. On y voit des enfon- 
cemens, en forme d’Armoires, avec des pierres en faillie, de 6 à huit 
pouces de long fur trois ou quatre de diametre, qui fervoient probable- 
ment à pendre les anciennes armes. Toute la principale muraille qui eft 
fur le penchant de la Colline , & qui defcend latéralement depuis le 
Tourillon, eft cpaiffle, & fort efcarpée en dehors, avec un Terre-plein 
en dedans, & un Parapet de hauteur ordinaire. Pour monter au Terte- 
plein du Rempart , qui regne tout autour , il n’y a qu'un Efcalier près 
du Tourillon. Les pierres, dont tous les murs font compofés , ne font 
pas moins dures , moins polies, ni jointes avec moins d'art, que celles du 
Callo : & tous les Appartemens font découverts, comme dans le ‘Palais, 
fans aucune marque à laquelle on puiffe reconnoitre qu'ils aient eu des 
Planchers, 
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On prétend qu'il Éd avoit à Pamallacta , dans la Jurifdiétion de Gua= 
funtos , une Forterefle toute femblable à celle d’Atun Cañar ; & l'opi- 
nion commune eft qu’elles communiquoient l’une à l’autre par un chemin 
creufé fous terre. Mais cette communication parut peu vrai-femblable à 
M. d'Ulloa, parceque l’une des deux ru étant au Nord & l’autre 
au Midi , elles font féparées par une diftance d’environ fix lieues, d’un 
cerrein coupé de Montagnes & de Coulées , où palent divers Torrens. 
Cependant on lui aflura que peu de tems avant fon arrivée , un Homme 
écoit entré dans ce fouterrain , par la bouche d’Atun Cañar , & qu'il 
n’avoit été retenu en chemin que par le malheur qu'il eut de voir man- 
quer tout-d'un-coup fes Flambeaux. Cette bouche elt au pié du Tourillon , 
dans l’intérieur de la Fortereffe. » Nous y vimes en effec, dit M. d'Ulloa, 
» une efpece de trappe , bouchée de terre ; & nous comprîmes qu’elle 
» avoit dû être de quelque ufage; mais on ne fauroit conclure qu'il y 
» eut une nu. à entre les deux Fortereffes , puifqu'il auroit fallu 
» des foupiraux pour donner de l'air au foûterrain, & qu'ils n’ont jamais 
» été pratiquables dans un terrein coupé de grandes Montagnes. 

On connoïît beaucoup d'autres ruines , dans toute cette Contrée , {ur- 
tout dans les lieux déferts, où 1l ne refte aucune autre trace d’'Habitation. 
Elles font toutes de brique crue , ou de pierres communes, à l'exception 
des trois qu’on vient de décrire ; ce qui porte à croire que c’eft l'ouvrage 
des Indiens avant qu'ils fuflent foumis à l'autorité des Incas ; au lieu que 
les murs de Callo & des deux Forterefles femblent avoir été conftruits 
depuis la fondation de l'Empire , & fur de meilleures idées d’Archirec- 
ture ,que les Princes introduifirent avec les Loix. Tous ces reftes d’Edifi- 
ces antiques portent , dans le Pais , le nom d’Inca Pirca, qui fignife, 
Murailles des Incas. 

Les Péruviens avoient une autre maniere de fe fortifier , dont il refte 

uelques veftiges. C’étoit de creufer autour d’une Montagne efcarpée, & 
dy pratiquer trois ou quatre Redans , à quelque diftance les uns des au- 
tres, au-dedans defquels ils élevoient une petite muraille à hauteur d’ap- 
pui, pour fe couvrir contre l’'Ennemi , & le repouffer avec moins de dan- 
ger. Ils donnoient à ces fortifications le nom de Pucuras. Au fond des 
foflés , ils bâtiffoient des Cafes de brique crue , ou de pierre , qui fer- 
voient apparemment à loger la Garnifon. Ces Ouvrages étoient fi com- 
muns , qu'il s’en trouve fur prefque toutes les Montagnes. Celle de Pam- 
bamarca , où les Mathematiciens firent une partie de leurs opérations dans 
la Province de Quito , en contenoit trois ou quatre. Dans quelques-unes , 
le premier foffé avoit plus d’une lieue de circonférence. Quoique la pro- 
fondeur & la largeur de tous les foffés fuffent ordinairement les mêmes, 
quelques - uns néanmoins avoient jufqu’à deux toifes de large, & d’au- 
tres n’en avoient qu'une ; & le bord intérieur étoit toujours plus élevé de 
trois à quatre piés que l'extérieur , pour mettre l'avantage du côté des 
Affiegés. 

Toutes ces ruines , où la jointute & le poli des pierres fe font admi- 
rer, ne laiffent prefqu’aucun doute que ces Peuples ne fe ferviflent des 
pierres mêmes, pouren polir d’autres par le fimple frottement; car on ne 
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concevroit pas qu'avec les feuls outils qu'ils avoient , ils euffent pü par- 
venir à cette perfection. On eft perfuadé qu'ils n'ont pas connu l'art de 
travailler le fer. Il s’en trouve des Mines dans le Païs; mais rien n’a pü 
faire foupçonner qu'ils les euffent jamais exploitées. On ne vit pas un 
morceau de fer chez eux, à l’arrivée des Efpagnols ; & le cas extraordi- 
naire, qu'ils faifoient des moindres bagatelles de ce métal , prouve qu'il 
leur étoit abfolument inconnu (*). 

On ne doit pas oublier , entre les Monumens de l’ancienne indaftrie 
des Péruviens , les Bâtimens qu’ils emploïoient pour la Navigation , & 
dont l’ufage fubfite encore. Il n’eft pas queftion des Chatas & des Ca- 
nots, qui font trop connus, mais d’une forte d'Edifices flottans , nominés 
Baljes, ou Jangades , qui fervent en Mer comme fur les Fleuves. Le Bois, 
dont les Balfes font compofées , eft mou , blanchâtre , & d’une extrème 
légereté. Il n’eft plus connu , au Pérou , que fous le nom Efpagnol de 
Balfa (39), qui Aie Radeau ; mais on le nomme Pucro dans le Darien. 

On fait des Baifes de différentes grandeurs. C’eft un amas de ang, 
fept , ou neuf folives, jointes par des liens de Bejuques, & des Soliveaux 
qui croifent en travers fur chaque bout. Elles font amarrées fi fortement 
l’une à l’autre, qu’elles réfitent aux plus impétueufes vagues. La plus groffe 
avançant un peu en faillie vers la poupe , on y attache la premiere des 
deux côtés, & les autres de fuite. C’eft la maïtrefle piece du Bâtiment ; 
ce qui fait que le nombre des folives eft toujours impair. Au-deflus eft 
une efpece de Tillac , ou de revêtiffement , fait de petites planches de 
Cannes, & couvert d’un toit à deux faces. Au lieu de Vergue , la Voile 
eft attachée à deux perches de Mangliers. Il en eft de mème dans les Bal- 
fes, qui ont le mât de Trinquet. Les grandes portent ordinairement de- 
puis quatre jufqu'à cinq cens quintaux de Marchandifes , fans que la 
proximité de l’eau y caufe le moindre dommage. L'eau , qui barentre les 
folives, n’y pénetre point, parceque tour le corps de l’Edifñice en fuit le 
cours & le mouvement. D'ailleurs, les Bejuques ne fe dénouent jamais, 
lorfqu’elles font faines : mais il arrive quelquefois que les Indiens négli- 
geant de les vifiter , & ne changeant point celles qui font ufées par le 
tems & le travail , la Balfe chargée fe déjoint |, & laiffe les Paffagers e 
comme la cargaifon , à la merci Fe flots. Les Indiens font toujours ceux 
qui fe dérobentle plus aifément au danger. Ils montent fur la premiere {o- 
live du débris, & fans autre fecours 1ls favent aborder au premier Port. 

Outre les Balfes , qui fervent au Commerce fur les Fleuves, & fur la 
Côte maritime, il y en a pour la Pèche , & d’autres , plus proprement 
conftruites, pour le tranfport des Familles dans leurs Terres & leurs Mai- 
fons de Campagne. On y eft aufli commodément que dans une Maifon, 
fans fe reffentir du mouvement , & fort au large , comme on en peut 


(*) M. dela Condamine a donné , dans 
FHifoire de l’Académie de Berlin, année 
1745, un Mémoire fur quelques anciens Mo- 
numens des Incas, où l’on trouve une partie 
de ce qu’on a lû dans cet article. 

(89) Voiage au Perou L. IV. chap. 9. Il 
y à coute apparence, dit M. d'Ulloa , que 


c’eft celui que les Latins nommorent Ferula, 
& dont ils diftinguoient deux (ortes. Dom 
Juan en a vû à Matre, où il croît narurelle- 
ment fous Île nom de Ferula, & ne trouve 
point de différence entre celui-là &le Pucro, 
fi ce n’eft que le premier eft plus petit, 
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juger par leur grandeur. Les folives , dont elles font compofées , aïant 
12 à 13 toifes de long fur deux piés , ou deux piés & demi, de diame- 
tre dans leur groffeur , elles forment enfemble une largeur de 20 à 24 
piés, toife de Paris , qui reviennent à huit ou neuf vares de Caftille. Il 
eft aifé de fe faire là-deflus une idée des Balfes qui n’ont.que feprou cinq 
olives. 

On doit faire remarquer , comme une proprieté fort extraordinaire , 
qu’elles peuvent voguer & louvoïer , dans un vent contraire, auffi-bien 
que le meilleur Vaiffeau à quille. Ce-n’eft point à l’aide d’un Gouver- 
naïl. On a des planches de trois à quatre aunes de long , fur une demie aune 
de large , qui fe nomment Guares, & qu'on arrange verticalement à la pouppe 
& à la proue, entre les folives de la Balfe. On enfonce les unes dans Peau , 
& , l’on en retire un peu les autres : par ce moïen on s'éloigne ; on ar- 
tive, on gagne le vent , on revire de bord, & lon fe maintient à la 
Cape , fuivant la manœuvre qu'on veut emploïer ; invention jufqu’à pré- 
fent ignorée des Nations les plus éclairées de l'Europe , & dont les In- 
diens, qui l'ont découverte, ne connoïffent que le méchanifine. M. d'Ui- 
loa , regrette qu'elle ne. foit point introduite en Europe. «Les naufrages, 
» dit1l, ny feroient pas fi communs. Lorfque la Fregate Efpagnole, la 
» Genoife , fut fubmergée à la Vibora, plufieurs perfonnes entreprirent de 
» fe fauver fur un Radeau qu'ils firent à la hâte : mais ils n’en périrent 
» pas moins , pour s'être livrés aux flots & aux vents fans être capables 
» de fe conduire. Des exemples fi tragiques ont déterminé le favant Ma- 
thématicien à chercher fur quoi eft fondée la manœuvre des Balfes Péru- 
viennes , pour la rendre utile aux Européens. Il fe fert d'un petit Mé- 
moire que fon Collégue à compofé-fur cette matiere. 

» La détermination, dans laquelle fe meut un Vaiffeau pouffé par le 
» vent, eft une ligne perpendiculaire à la voile ( 90). Or la réaction 
» érant égale & contraire à lation, la force que l’eau oppofe au mou- 
» vement du Vaiffeau doit être comme une ligne perpendiculaire : à la 
» voile , qui commence fous le vent & finit au-deffus ; pouffant avec 
» plus.de force un grand corps qu'un petit, en raifon compofce ‘de leurs 
je fuperficies , & des quarrés des firus des angles d'incidence, c'éft-à-dire 
». dans la fuppolrion de l'égalité des virelles : d’où il fuit que toutes les 
» fois qu'on enfonce une Guare dans l’eau , à la proue du Bâtiment , 
» celui-ci fera au Lof, & fi on la retire , il fera à dérive. De mêine , fi l’on 
» enfonce la Guare dans l’eau, à la pouppe, le Bâtiment fera à dérive; comme 
» au contraire, fi on la retire , il fera au Lof. Telle eft la méthode des 
» Péruvièns pour gouverner leurs Balfes. Ils augmentent le nombre des 
» Güuares jufqu'à quatre, cinq , ou fix , pour fe maintenir fur le vent ; 
» car il eft évident que plus on enfonce, plus on augmente la réfiftance 
»-que le Bâtiment trouve à fendre l'eau par le côté. Les Guares fontainfi 
» l'office des Ourfes, dont les Mariniers fe fervent dans les perits Bâti: 
mens. La manœuvre dé ces Guares eft fi facile, que dès qu'on a mis 
» “un Bâtiment dans la direétion de: fa route ,-1l fuffit d’en enfoncerou 

(0) Ccla eft démontré par M. Renaud, dans fa Théorie des Manœüvres ; chap 2. 
aïte I. par M. Bernoulli , chap, F. art. 4, & par. M. Pivot, Secthashartiilae js. 
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# retirer une feule , un ou deux piés, pour le maintenir dans fa direc- 
» tion (91). 
Dans quelques endroits de la Côte , les Pècheurs emploient , au lieu 
de Balfes & de Canots, des Balons pleins d’air, faits de peaux de Loups 
Marins, fi bien coufus qu'un poids confidérable ne peut l'en faire foruir. 
Il s’en fait, au Pérou, qui portent jufqu'a douze quintaux & demi, ou 
$0 arrobes. La maniere de les coudre eft particuliere. On perce les deux 
peaux jointes enfemble, avec une alène ; & dans chaque trou on pañle 
un morceau de bois, ou une arrête de Poiflon , fur lefquels, de l’un à 
l'autre , on fait croifer, par deflous, des boïaux mouillés , pour boucher 
exactement les paflages de l’air. On lie deux de ces Balons enfemble, par 
quelques bâtons qu'on fait pañler fur les deux ; de forte que le devant foit 
plus raproché que le derriere. Avec une pagaie , où un aviron à deux 
pelles, un Homme s’expofe li-deilus ; & fi le vent: peut l'aider , il mer 
une petite voile de coton. Enfin pour remplacer l'air, qui peut fe diffi- 
per , il a devant lui deux boïaux , par lefquels il fouffle, dans les Balons 
aufli fouvent qu'il en eft befoin (92). | 


$! :Ÿ. 4 
MINES D'OR, D'ARGENT. @cC. 
& remarques fur leurs richeffes & leur exploitation. 


Le: feules Mines, que les Péruviens euffent à cœur , étoient les Mines 
d'or , d'argent & d’émeraudes : mais on n’eft pas informé de la ma- 
niere dont ils tiroient ces riches productions , du fein de la terre ; & 
les premiers Conquérans, s’attachant aux méthodes de leur propre Na- 
tion , ne virent apparemment rien qui méritat d'être emprunté, dans les in- 
ventions d’un Peuple Barbare.s Ainfi, c’eft uniquement aux Mines décou- 
vertes & travaillées par les Efpagnols , que les Vorageurs ont étendu leurs 
Obfervarions. 

Perfonne n’ignore qu'une des plus grandes richefles du Pérou , & même 
de toutes les Indes Orientales, coafifte dans les précieux Métaux qui pé- 
netrent par une infinité de ramifñcations toute l’éendue de cette grande 
Contrée. » Ce n’eft point, fuivant l’obfervation de M. d’Ulloa , la ferti- 
» lité du terroir , l'abondance des motflons & des récoltes , la quantité 
» des pâturages, qui font eftimer un Canton du Pérou; c’eft le nombre 
» de Ë Mines. Les autres bienfaits de la Nature , qui font au fond les 
» plus eftimables, n’obtiennent pas la moindre confidération , fi les vei- 
» nes de la terre ne renferment point d’abondantes portions d’or & d’ar- 
gent fin. Telle eft la bizarrerie des Hommes. Une Province , dont on 
» tire une groffe quantité de ces deux métaux, eft appellée riche , quoi- 
» que réellement elle foit pauvre , puifqu’elle ne produit pas dequoi nour- 
» rit ceux qui font emploiés au travail des Mines , & qu'il faut tirer 

(91) Voïage au Pérou, ubi fup. 

(32) Relation de la Mer du Sud, par M, Frezier, p. 109. 

Tome XITL. Eece 
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HISTOIRE GÉNÉRALE 
» d’ailleurs les vivres dont elle a befoin, Au contraire, on appelle pau- 
» vres, celles qui, loin de l'être, produifent des Beftiaux, des grains & 
» des fruits en abondance, jouiffent d’un climat doux , où l’on trouve en 
» un mot toutes les commodités de la vie, mais qui n’ont point de Mi- 
» nes, ou dans lefquelles d’invincibles difficultés ne permettent point de: 
» les découvrir. Cependant ces Provinces , qu’on honore du nom de ri- 
» ches , ne font proprement que des lieux d’entrepôt. L'or & l'argent, 
» qu'on tire de leur fein , n’en fortent que pour paller dans d’autres lieux. 
» On fe hâte de les emporter fort loin; & le Païs dont ils font la pro- 
> duction eft celui dans lequel il fait le moins de féjour. 
Un Lecteur intelligent doit comprendre que ce n’eft pas dans les Rela- 
tions des Efpagnols, qu'il faut chercher des détails fur un point fi délicat. 
M. d'Ulloa parle néanmoins , avec quelque étendue , des Mines de Quito; 
mais il garde un profond filence fur celles du Pérou & du Paraguay. Cor- 
real fe réduit à les nommer, &je n’en connoiïs point d’explications plus 
inftructives que celles qui fe trouvent difperfées dans la Relation de M. 
Frezier. 

Les noms tels que Correal prétend les avoir appris des Habitans de. 
chaque Pais, Indiens & Créoles, ou les avoir vérifiés lui-même dans for 
Voiage de Buenos-Aires au Potofi (93), font dans le Paraguay : 


1 Maldonado. 

2 Tibiquiri. 

3 Sierra Selada. 

4 Saint Michel & fes Montagnes. 

$ L’Uraghay. Les Mines de cette 
Riviere font très riches. 

6 Les Gualaches. 


7 Les Tupiques. 

8 Taboja. 

2 L’Aflomption. 

10 Santa-Cruz. 

11 Santa-Crux de la Sierra. 
12 Rio Guapai. 


Mais le nouvel Hiftorien du Paraguay faifant naître des doutes fur les 
Mines que Correal & d’autres Voiageurs attribuent à cette Province , on ne 
eut fe difpenfer de citer fon témoignage , & de faire obferver que toutes les 
fuppofñtions d'intérêt propre ne fauroient diminuer la force des preuves. Les 
premiers Caftillans, qui entrerent dans le Paraguay , ne douterent point , dit- 
1l (94) , qu'il ne s’y trouvât de grandes richeffes. Ils ne purent croire qu'un 
Pais, fi voifin du Pérou , ne renfermât point bien des Mines d’or & d'argent; 
& plus d’un fiecle après,on parloit encore du Paraguay comme d’un Païs abon- 
dant en Mines. On en peut juger par le titre d’Argentina qui eft celui d’un 
Poème hiftorique (95) , dont l’Auteur femble faire entendre que tout le Pais 
n’étoit qu’une grande Mine d'argent. Voici ce que Dom Pedro Eftevan d’A- 


(93) Voïage de François Correal , feconde 
Part. ch. 11. On doit concevoir que c’eft 
lordre de fa route , qui lui fait donner le 
premier rang aux Mines du Paraguay. 

(94) Hiftoire du Paraguay , Tom. I. L. I. 
pp. 9 & fuivantes. L’Auteur confeffe que la 
prévention eft grande fur les richeffes , com- 
me fur l'Empire, des Jéfuites du Paraguay; 


jufques-là, dit-il, qu'il ne s'eft déterminé 
à écrire cette Hiftoire que pour fatisfaire au 
defir d’un Prince (M. le Duc d'Orléans. 
moït le 4 Février 1752.) qui la jugeoit né- 
ceffaire pour l'honneur de la Religion. Ibid. 
pag. 4. 

(95) Par Dom Martin del Barco , Archi- 
diacre de Buenos-Aires, 
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vila, Gouverneur de Rio de la Plata en 1637 (96) , en écrivoit au Roi 
Catholique : » La fertilité & l’abondance , qu'on fe promet de trouver 
» dans ces Provinces , font particulierement fondées fur ce qu’on croit 
» qu'elles renferment des Métaux & d’autres chofes précieufes. J'en ai 
» informé fort au long Votre Majefté, & je lui en ai envoié les Pieces 
» authentiques’, que je fais certainement avoir été dépofées au Greffe du 
» Confeil Roïal des Indes. On avoit quelques notions confufes de ces 
»* tréfors , dès le tems du Gouverneur Dom Ruiz Diaz Melgarejo , qui 
» a fondé la Ville de Villa-ricca ; mais après bien des recherches pour 
» fe procurer des connoiffances plus diftinctes , on a reconnu que tout 
” ce qu'on en avoit publié étoit incertain. En dernier lieu , Manuel de 
» Friaz, gendre de Dom Ruiz, & qui fut le premier Gouverneur du Pa- 
» raguay lorfqu'on partagea ce Gouvernement en deux , s’étoit engagé à 
»” V. M. de découvrir ces Métaux, dontil fe croïoit afluré : j'ai appris de 
» plufeurs perfonnes dignes de foi , qu'il fit pour cela les plus grandes 
# diligences, mais qu’elles furent inutiles. J'en ai envoïé tous les Procès- 
» verbaux à V. M. ; & je fais, à n’en pouvoir douter , qu’ils font au 
» Greffe du Confeil Roïal des Indes. Deux raifons me font juger qu'il 
» n’y a aucun fond à faire fur tous ces ACtes ; la premiere eft que les 
» Gouverneurs n'ont rien négligé pour découvrir ces Mines ; la fe- 
» conde , que tous les témoins qui avoient dépofé en leur faveur étoient 
» gens pañlionnés contre les Jéfuites, & d’ailleurs n’avoient pas les qua- 
» lités néceffaires pour dreffer des informations , telles qu'il convient de 
» les envoïer à Votre Majefté. 

Il eft vrai, continue l’Hiftorien, qu’aflez près de Xeres , Ville bâtie 
par les Efpagnols, fur le chemin du Brefil au Paraguay , à peu de diftance 
du Fleuve , & détruite par les Portugais du Brefil , on a cru voir long- 
tems quelques indices de Mines d’or : mais,ces apparences fe font éva- 
nouies , & les Habitans de Xeres ont toujours été fort pauvres. Il en eft 
de même de ceux de Villa-Ricca, qu'on s’eft trop hâté d’honorer d’un fi 
beau nom. Enfin, toujours inquiétés par les Portugais du Brefil , ils ont 
été obligés de fe rapprocher du Paraguay , où ils ont bâti une nouvelle 
Ville , qui porte le même nom que l’ancienne & qui ne le mérite pas 
mieux (97) : mais elle a beaucoup gagné à ne plus compter fur des Mines 
imaginaires, qui empèchoient fes Habitans de chercher des fecours plus 
convenables à leurs befoins, 

Dans une Lagune, qui n’eft pas éloignée de l’endroit où la Ville de San- 
ta-Fé fur placée d’abord, on a pèché pendant quelque tems, des Perles; 
& l’Auteur du Poème qu'on a nommé en parle avec tout l’emphafe de la 
Poéfie : mais , dans la fuite , on en a perdu jufqu’au fouvenir. Enfin, 
un Efpagnol , qui dans fon enfance avoit été fait Prifonnier fur cette La- 
gune , par une Narion nommée les 4bipones ; étant revenu dans fa Fa- 
mille, & voiant aux Femmes beaucoup d’avidité pour les Perles, leur dit 
que les Indiens , parmi lefquels il avoit vècu , en trouvoient aflez fou- 


(96) Voïez la Conquifla efpiritual &c.du P. Antoine Ruiz de Montoya, fol. 98. 
(97) On l'appelle aujourd’hui plus communément la Villa. 
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vent dans leurs filets ; il ajouta qu'ils les jettoient , comme des produttions 


RIPTION : Le /. ë À À 

DER roy, inutiles. On envoïa aufli-tôt dans leur Païs, & le fait fe trouva vrai: mais 

. , _ l'Hiftorien juge que cette pèche ne devoit pas être fort abondante , ou 
INES D OR 


que les Perles n'étoient pas de bonne eau, parcequ'il n’a vu nulle part 


ET D'ARGENT. ; : : ; . ons 
qu’elles aient fait un objet dans le Commerce de Buenos-Aires, ni qu’elles: 


aient enrichi Santa-Fé. . 
Joïaux des Da- Il a lu à dit-il encore , dans un Manuferit qui lui à paru de bonne 
mes, main , quà l’Aflomption , Capitale de la Province du Paraguay , les Da- 


mes fe parent de joïaux , qui font aflez communs dans le Paris; mais lAu- 
teur n’explique point quelle en eft l’efpece (98) , & l’on n’en trouve point 
ailleurs d’autre témoignage. 
é Le P. Antoine Sarp , Jéfuite Allemand , qui avoit long-tems travaillé 
Se du dans les Miffions du Paraguay, parle (99) d’une découverte qui auroit été 
1e fort utile au Païs, fi ce qu'il avoit trouvé y eut été plus commun : il ap- 
perçut un jour une pierre très dure , que les Indiens nomment Jracara , 
parceqw’elle eft femée de petites taches noires , que ce mot fignifie. Il la 
jetta dans un feu très ardent ; les taches noires ; qu'il repréfente comme de 
petits grains , écoient d’un très bon fer ; mais ces pierres font fort rares. 
On à découvert aufli, en d’autres endroits, des Mines du même métal, 
mais fi peu abondantes, qu’on eft réduit à tirer d’ailleurs tout le fer né- 
ceffaire aux Habitans. 

Il refte à comparer ce récir avec celui de Correal , qui faifoit le Voïage 
de Buenos-Aires au Potofi en 1692. Mais la Juftice oblige de faire obfer- 
ver , que tout Efpagnol qu’il fe fait honneur d’être , le long commerce 
qu'il avoit eu avec les Flibuftiers Anglois ne lui faifoit pas toujours voir 
les chofes, du côté le plus favorable à la Religion & à fes Miniftres. Il 

aroît du moins que la remarque particuliere qu’il fait ici, fur les Mines 
de l’'Uraghay , (1) eft un trait de pure malignité, qui n’eft foutenu d’au- 
cune preuve. 

Il nomme, au Pérou & dans le Tucuman , les Mines fuivantes : 


Obfervation fur 
Correal, 


1 Loxa & Camora, 11 Chocaia. 

2 Cuença. 12 Atacama. 

3 Puerto-vejo. 13 Xuxui. 

4 San Juan de l'Oro. 14 Les Calchaques. 

$ Oruro. 1$ Guafco. 

6 Titiri. 16 Coquimbo. 

7 Porco. 17 Cordoue. 

8 Plata. 18 Vilili. s 
9 Potof, fous plufeurs noms. 19 Caravaja. 

10 Tomina. 


On trouve plufieurs autres noms dans Herrera & Gomara ; mais fa plü- 
part font aujourd’hui peu connus. 


(98) Joyas, que no ay poco enel Para- mand, & traduites en Latin. 
guay , y las Mugeres fe hazen y adornan, (r)Liv. I, ch. tr. La Societé des Jéfui- 
como, en otra qualquier Ciudad. tes, dic-il, les connoit mieux que perfonne. 
(99) Dans fes Lettres, publiées en Alle- 
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M. Frezier aflure que les Mines d’argent les plus riches du Pérou fonc 
à préfenc celles d’Oruro, petite Ville à 80 lieues d’Arica ; qu'en 1712 0n 
en découvrit une , à Ollachea près de Cufco , fi abondante , qu’elle don- 
noit 2500 marcs par Caxon , c’eft-à-dire , près d’un cinquieme , mais qu’elle 
a beaucoup diminué ; que celle de Lipes & du Potof ont le même fort, 
c’eft-à-dire qu’elles donnent peu à préfent, & qu’elles entraînent beaucoup 
de frais par leur grande profondeur ; que les Mines d’or font rares dans 
la partie méridionale du Pérou ; qu'il ne s’en trouve que dans la Province 
de Guanuco, du côté de Lima , dans celle de Chicas , où elt la Villé:de 
Tarija , & proche de la Paz, à Chuquiago , où Chuquiaguillo, nom In- 
dien qui fignifie Maifon ou Grange d’or ; qu’effectivement ce dernier Can- 
ton a des Lavoirs très abondans , où l’on a trouvé des Papitas, où grains 
d’or vierge, d’une prodigieufe groffeur, deuxentrautres , dont l’un, pe- 
fant 64 marcs & quelques onces , fut acheté par le Comte de la Mon- 
cloa, Viceroi du Pérou, pour en faire préfent au Roi d'Efpagne : Fau- 
tre pefoit quarante - cinq marcs , de trois alois différens ; ce qui eft remar- 
quable dans une même mañle (2). 

Le même Voïageur nous apprend la méthode ordinaire des Efpagnols 
pour féparer l'or & l’argent de la pierre minérale , après les avoir wirés 
de la Mine. 

Les Moulins qu'ils y emploient, & qu'ils appellent Trapiches , font à 

eu-près faits comme ceux dont on fe fert en France , pour écrafer des 
pommes. Ils font compofés d’une auge , ou d’une grande pierre ronde de 
cinq à fix piés de diametre, creufée d’un canal circulaire, & profond de 
dix-huit pouces. Cette pierre eft percée dans le milieu, pour y paffer l'axe 
prolongé d’une roue horizontale , pofée au-deffous , & bordée de demi 
godets , contre lefquels l'eau vient frapper pour la faire tourner. On fait 
ainfi rouler , dans le Canal circulaire , une meule pofée de champ, qui 
répond à l’axe de la grande roue. Cette meule , qui fe nomme la Woltea- 
dora , c’eft-ä-dire la tournante , a de diametre ordinaire trois piés quatre 
pouces , & dix à quinze pouces d'épaiffeur. Elle eft traverfce , dans fon 
centre , par un axe affemblé dans le grand arbre , qui la faifant tourner 
verticalement , écrafe la pierre qu’on a rirée de la Mine, c’eft-à-dire , ce 
qui fe nomme le Minerai en langage de Forges. Pour l'or , on dif- 
tingue le blanc , le rougeâtre & le noirâtre : mais, dans l’un comme dans 
l'autre, on apperçoit peu de Métal à l'œil. 

Lorfque les pierres font un peu écrafées, on y jette une certaine quan- 
tité de vif-argent , qui s'attache à l'or que la meule à féparé. Dans le 
même tems, l’auge circulaire reçoit un filet d’eau , conduite avec rapi- 
dité par un petit Canal , pour délaïer la terre , qu’elle entraine dehors 
par un trou fait exprès. L'or, incorporé avec le Mercure, tombe au fond, 
où 1l demeure retenu par fa pefanteur. On moud , par jour , un demi 
Caxon, c’eft-à-dire , 25 quintaux de Minerai ; & lorfqu'on a ceflé de 
moudre , on ramafle cette pâte d’or & de Mercure , qui fe trouve au 
fond, dans l'endroit le plus creux de l’auge ; on la met dans un nouer de 


(2) Relation de la Mer du Sud , p.151. 
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toile, pour en exprimer le Mercure autant qu'on le peut ; on la fait en- 
fuire chauffer, pour faire évaporer ce qui en refte; & c’eft ce qui fe nom- 
me de l'or er pigne. 

Pour dégager entierement l’or du Mercure , dont il eit encore impre= 
ogné , 1l faut fondre la Pigne. C'eft alors qu'on en connoîr le jufte poids 
& le véritable aloï, La pefanteur de l’or, & la facilité avec laquelle il 
s’amalgame au Mercure , font qu'il fe dégage fur-le-champ du Minerai. 
C'eft l'avantage que les Mineurs d’or ont fur ceux d'argent ; chaque 
jour ils favent ce qu'ils gagnent ; & les autres , comme on l’expliquera 
bientôt ; font quelquefois plus de fix femaines fans le favoir. 

Le poids de l'or fe mefure par Caftillans. Un Caftillan eft la centieme 
partie d’une livre , poids d'Efpagne, & fe divife en huit Tomines. Ainft 
fix Caftillans & deux Tomines font une once. Il faut 6bferver que le 

oids d'Efpagne a 6 + de moins, pour cent, que notre poids de marc. 
 L’aloi de l'or fe mefure par Quilatas , ou Carats , qu'on borne à 24. 
Celui des Mines du Pérou eft depuis 20 jufqu'à 27. 

Suivant la qualité des Mines & la richeffe des veines , cinquante quin- 
taux de Minerai, ou chaque caxon, donne quatre ,-cinq ou fix onces d’or. 
Quand il n'en donne que deux, le Mineur ne retire que fes frais; ce qui 


arrive affez fouvent ; mais il eft bien dédommagé ioriqu'il rencontre de 


bonnes veines; car de toutes les Mines métalliques , celles d’or font les 


plus inéyales, On pourfuit une veine, qui s'élargit , fe rétrécit , femble 
mème fe perdre, & cela dans un petit efpace de terrein. Cette bizarrerie 
de la Nature foutient les Mineurs dans l’efpérance de trouver ce qu'ils 
appellent la Bourfe , c’eft-à-dire , certains bouts de veines fi riches, qu’el- 
les enrichiflent quelquefois tout d’un coup celui qui fait cette découver- 
re. Cette inégalité peut aufli les ruiner. Delà vient qu'on voit plus rare- 
sent un Mineur d’or s'enrichir , qu'un Mineur d’argent ou d'autre Mé- 
tal, quoiqu'il y ait moins de frais à tirer l'or du Minerai. C’eft par la 
même faifon que les Mineurs font privilégiés ( car ils ne peuvent être exé- 
cutés pour le civil) , & que l'or ne paie au Roi d’Efpagne que le vingtié- 
me ; ce qu'on nomme Coyo , du nom d’un Particulier à qui la Cour fit 
cette grace, quoiqu'on en eût toujours paié le quint, comme de largent. 
Les Mines d’or du Pérou, comme celles de tous les autres Métaux, ap- 
artiennent à celui qui les découvre le premier. IL fufit de préfenter re- 
quête à la Juftice , pour s’en afurer la propriété. On mefure d’abord, 
fur la veine, 80 vares de longueur, c’eft-à-dire 246 piés , & 40 en largeur , 
pour celui qui entre en polfeflion du droit, & qui choïlit cette étendue 
dans la partie qui lui convient. Enfuite on en mefure quatre-vingt au- 
tres, pour le Roi; & le refte revient au Propriétaire , qui en difpofe 
comme il lui plait. Ce qui appartient au Roi eft vendu. Mais ceux qui 
veulent travailler de leurs propres bras, obtiennent du Mineur une veine 
À faire valoir : ce qu'ils en tirent eft pour eux , en païant les droits du 
Roi, & le loïer du Moulin, qui eft f confidérable., qu'une partie des 
Propriétaires fe contentent de ce profit, fans faire travailler .en eur 
nom. 
Ce qu'on nomme au Pérou Layaderos ; ou Lavoirs, eft la maniere de 
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ramafler l’or qui fe trouve à peu de profondeur, & pour lequel on n’a pas 
befoin de creufer dans les Mines. Elle n’eft pas différente de celle qui 
s'obferve dans l’Audience de Quito, & qu’on rapportera bientôt , d’après 
les Mathématiciens Efpagnols. 

À l'égard des Mines d'argent , après avoir concaffé la pierre qu'on a 
tirée de la veine métallique , on la moud dans les Trapiches , ou avec 
des /ngenios reales , qui font compofés de pilons , comme nos Moulins 
à plâtre. Ils confiftent ordinairement dans une roue de vingt-cinq à trente 
piés de diametre, dont l’Eflieu prolongé eft garni de triangles émouflés , 
qui accrochent les bras des pilons de fer , en tournant , & les enlevent 
à une certaine hauteur , d’où ils échappent tout-d’un-coup à chaque révo- 
lution ; & comme ils ne pefent pas moins de 200 livres , ils tombent fi 
rudement , que par leur feule pefanteur ils écrafent & réduifent en pou- 
dre la pierre la plus dure. On tamife enfuite cette poudre, par des cri- 
bles de fer, ou de cuivre , pour tirer la plus fine & remettre la groffe au 
Moulin. Sile Minerai fe trouve mêlé de certains métaux, qui l’empèche 
de fe pulvérifer , tels que du cuivre, on le met calciner au fourneau , pour 
recommencer à le piler. 

Dans les petites Mines, où l’on n’emploie que des Moulins à meule, 
le Minerai fe moud le plus fouvent avec de l’eau, qui en fait une boue 
liquide, qu’on fait couler dans un Réfervoir. Au lieu que s'il eft moulu à 
fec , il faut enfuite le détremper, & le païtrir longtems avec les piés. Dans une 
cour faite exprès, qu'on nomme Buireron , on range cette boue par tables, 
d’un pié d’épaiffeur , qui contiennent chacune un demi caxon , ou vingr- 
cinq quintaux de Minerai; ce qui s'appelle Cuerpo. On jette fur chacun, en- 
viron 200 livres de fel marin, fuivant la qualité du Minerai, qu’on païtrit , 
& qu’on fait incorporer pendant deux ou trois jours avec la terre. Enfuite on y 
jette une certaine quantité de vifargent, en prefflant dans la main une 
bourfe de peau, qui le contient, pour le faire tomber goutte à goutte, 
jufqu’à 10, 15 ou 20 divres fur chaque Cuerpo : plus il eft riche, plus il 
faut de Mercure pour ramafler fes parties d'argent, & l’on n’en connoit 
la dofe que par une longue expérience. On charge autant d’Indiens, qu’il 
y a de tables, de les paitrir huit fois par jour , afin que le Mercure puiffe 
s'incorporer avec l'argent. Souvent , quand le Minerai eft gras, on eft 
obligé d’y mèler de la chaux ; ce qui demande néanmoins des précau- 
tions, car on aflure qu'il s’échauffe quelquefois fi fort, qu’on n’y retrou- 
ve plus ni de Mercure n1 d'argent. D’autres fois , on y feme du Mine- 
rai de plomb ou d’étaim , pour faciliter l’opération du Mercure, qui eft 
plus lente dans les grands froids que dans je tems modérés. À Lipes & 
à Potof, on eft quelquefois réduit à païtrir.le Minerai pendant deux mois. 
entiers; au lieu que dans les Païs Fe tempérés, 1l s’amalgame en huit 
ou dix jours. Pour faciliter encore plus l'opération du Mercure , on fait, 
en quelques endroits, comme à Puno & dans d’autres Heux, des Buite- 
rons voutés, fous lefquels on fait du feu, qui échauffe la poudre du Mi- 
netai pendant 24 heures, fur un pavé de brique. 

Lorfqu’on juge que le Mercure a ramaflé tout l'argent , l’Enfayador, 
cu l’'Effaieur, prend de chaque Cuerpo un peu de terre à part, qu'il lave 
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. dans un baflin de bois ; & la couleur du Mercure , qui refte au fond du 
bafin , fait connoitre s'il a produit fon effet. Eftil noirâtre ? Le Mine- 
rai eft trop échaufté : on y remet du fel, ou quelque autre drogue , & 
l’on prétend qu’alors le vif-argent difparoït. S'il eft blanc, on en prend 
une nouvelle goutte fous le pouce’, on fe hâte de lappliquer deflus ; 
& ce qui sy trouve d'argent refte attaché au doiot , tandis que le 
Mercure s'échappe en petites gouttes. ÆEnfin , lorfqu'on reconnoit que 
tout l'argent eft ramaflé , on tranfporte la terre dans un bafin , où 
lon fait tomber un ruifleau pour la laver ; à-peu-près comme on lave 
l'or, excepté que cette mafle étant fans pierres , au lieu d’un crochet pour 
la remuer , il fufhr qu’un Indien la remue avec les piés pour la conver- 
tir en boue liquide. Du premier bafñlin, elle rombe “dans un fecond , où 
elle eft encore remuée par un autre Indien. Du fecond, elle .pafle dans 
un troifieme , afin que les parties d'argent, qui ne font pas tombées au 
fond du premier & du fecond , n’échappent point au dernier. 

Tout étant bien lavé & l’eau bien claire , on trouve au fond des baf- 
fins, qui font garnis de cuir , le Mercure incorporé avec l'argent ; ce 
qu'on nomme /4 Pella. On la met dans une chaufle de laine, fufpen- 
due , pour faire couler une-partie du vif-argent : on la lie, on la bat, 
on la-prefle avec des pieces de bois plattes 3 & lorfqu'on en a tiré ce 
qu'on à pü , on met.cette pare dans un moule de planches , qui, étant 
hées enfemble, forment une piramide oétogone tronquée , dont le fond 
eft une plaque de cuivre percée de plufieurs petits trous. On la foule en- 
core , pour l’affermir dans cette prifon; &f1 l'on veut faire plufeurs pi- 
gnes de differens poids, on les divife par petits lits , qui empèchent la 
continuité. En paffant la Pella, & déduifant deux tiers pour ce qu’elle 
contient de Mercure, on fait à-pey-près ce qu'il y a d'argent net. On 
leve enfuite le moule, & l’on met la pigne avec fa bafe de cuivre, fur 
un trépié ,pofé fur un grandvafe de terre, plein d’eau ; on l’enferme fous 
un chapiteau de terre, qu'on couvre de charbons , dont on entretient le 
feu pendant quelques heures, afin que la pigne s’échauffe vivement & 

ue le Mercure en forte en fumée : mais comme cette fumée n’a pas 
d’eflor , elle circule dans le vuide , qui eft entre la pigne :& le chapi- 
teau ,,& venant à rencontrer l’eau qui eft au-defflous , elle fé condenfe 
& tombe au fond , transformée de nouveau en Mercure. Ainfi l’on en 
perd peu, & le mème fert plufieurs fois; mais il faut en augmenter la 
dofe , parcequ'il s’'affoiblit, Cependant on confumoit autrefois , au Potofi 
fix à fept mille quintaux de Mercure par an; ce qui doit faire juger de 
la quantité d'argent qu'on en tiroit. 

Comme la plus grande partie du Pérou na ni bois , ni charbon, & 
qu’on y fupplée par une herbe, nommée Zcho (3) , c'eft avec cette herbe 
qu'on chauffe les pignes, par le moïen d’un four, près duquelon met la 
machine (4) à deffecher l'argent & le purger du Mercure; & la chaleur 
s'y communique par un canal où eile s'engouffre. Quand le Mercure ‘eft 
évaporé , il ne refte plus qu'une mafle de grains d'argent contigus, fort 
lezere'& prefque friable , qu'on nomme la Pigne , Piza ; marchandife de 

(3) Voïez ci-deffus. (4) En Efpagnol , l4 Delazogadera.: 

contrebande 
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contrebande hors des Minieres | parçeque les loix obligent de la porter 
aux Caifles roïales , ou à la Monnoie, pour en païer le quint au Roi. Là, 
elle eft fondue, pour être convertie en lingots, fur lefquels on imprime 
les armes de la Couronne , celles du lieu où ils fe font , leur poids , 
leur qualité, & l’aloi de l'argent. On eft toujours für que les lingots 
quintés font fans fourberie ; mais 1l n’en eft pas de mème des pignes. Ceux, 
qui les font | metrent fouvent au milieu, du fer, du fable , & d’autres 
anatieres, pour en augmenter le poids. Aufli ne manque-ton point de 
des faire ouvrir & rougir au feu, pour s’en aflurer. Le feu fait noircir , 
où jaunir ,ou fondre plus facilement, celles qui font falfinées ; & cette 
épreuve fert encore à tirer une humidité , qu'elles contraétent dans des 
lieux où elles font quelquefois mifes exprès, pour les rendre plus pefan- 
tes; car on peut même augmenter leur poids d'un tiers, en les trempant 
dans l’eau pendant qu'elles font rouges. D'ailleurs 1l peut arriver que la 
même pigne foit de différent aloi. 

Le. Minerai, ou, pour parler le langage du Pérou, le Métal d’où l’on 
tire l’argent, n’eft pas toujours de mème qualité , ni de même couleur. 
Il s’en trouve de blanc & gris, mêlé de taches roues ou bleuâtres , qui 
fe nomme Plara blanca. La plüpart des Mines de Lipes font de cette qua- 
lité. On y diftingue à l'œil quelques grains d'argent, fouvent même de 
petites palmes , couches dans le lit de la pierre. il y a du Minerai, noir 
comme du Machefer , où l'argent ne paroît point ; 11 fe nomme Wesrillo. 
Quelquefois , il eft noir, CIE de plomb ; ce qui le fait appeller Plomo 
ronco : largent y paroît lorfqu'on le gratte, & c’eft non-feulement le 
plus riche , mais celui qui revient à moins de frais ; parcequ’au lieu de 
le paitrir avec le Mercure, on le fait fondre dans des fourneaux, où le 
plomb s’évapore à force de feu, & laifle l’argenr pur & ner. C'éroit de 
ces Minieres, que les anciens Indiens tiroient leur argent. N’ajant pas l’u- 
fage du Mercure, comme les Européens , ils ne travailloient que celles 
dont le Minerai pouvoit fe fondre ; & comme ils avoient peu de bois, 
ils faifoient leurs fourneaux avec de l’Icho & de la crotte de Llamas, ou 
d’autres Animaux , & les expofoient fur les Montagnes, pour donner plus 
de force au feu par le vent. 

On diftingue une troifieme forte de Minerai , femblable au précédent, 
c'eft-à dire également noir, mais ou l'argent ne paroit point, & qui de- 
vient rouge au contraire, en le mouillant & le grattant avec du fer. De- 
là vient qu'on le nomme Rojficler. Il eft riche & donne l'argent du plus 
haut aloi, Une autre efpece brille comme le Talc ; mais elle eft ordinai- 
rement mauvaife & donne peu d'argent. On la nomme Zorocha. Le Palo, 

ui eft d’un rouge jaunâtre , eft fort mou, & brifé en morceaux. Rare- 
ment 1l eft riche. On n’en travaille les Mines, que parcequ'il eft facile 
à urer. Il y en a de verd , qui n’eft-guéres plus dur, & qu'on nomme Co- 
briffo. Ce Minerai eft très rare; & quoique l'argent y parotffe , left dif. 
ficile de l’en tirer. Quelquefois après l'avoir moulu, on eft obligé de le 
brûler au feu, & d’emploier divers moïens pour la féparation ; fans doute 

arcequ'il eft mèlé de cuivre, Enfin , l’on diftingue une autre forte de 
Mn fort rare, qui s’eft trouvé au Potof dans la feule Mine de Cota- 
Tome XIII, FÜCE 
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mico 3 ce font des fils d'argent pur, entortillés comme du galon brülé ; 
en pelotons fi fins, qu’on les nomme Arañas , pour leur reffemblance avec 
la toile d’Araignées. : 

Les veines des Mines, de quelque qualité qu’elles foient, font ordi- 
nairement plus riches au milieu que vers les bords ; & lorfqu'il arrive 
que deux veines fe coupent , l'endroit où elles font confondues eft tou- 
jours très riche. On remarque aufli que celles qui courent du Nord au 
Sud, le font plus que toutes les autres. Mais, en général, celles qui fe 
travaillent fans peine , & qui fe trouvent, fur-tout, près des lieux où l’on 
peut faire des Moulins, font fouvent préférables à de plus riches ; qui 


demandent plus de frais. A Lipes & au Potofi , il faut que le Caxon 


donne jufqu’à dix marcs d'argent pour fournir à la dépenfe ; & dans les 
Mines de Tarama , elle eft paiée par cinq. Une Mine riche , qui s’en- 
fonce , eft ordinairement noïcée d’eau : il faut recourir alors aux pompes 
& aux machines , ou la faigner par des Mines perdues, qu’on appelle 
Soccabons, & qui ruinent les Mineurs par les frais exceflifs du travail. 

Il y a d’autres manieres de féparer l'argent, du Minerai & des autres 
Métaux qui s’y trouvent mêlés. Dans quelques Mines , on emploie le feu , des 
eaux fortes, & d’autres fondans , pour faire certains lingots qu’on nomme 
Bollos. Mais la méthode la plus générale, au Pérou , eft celle des Pignes. 

Venons aux éclairciflemens de M. d’Uiloa fur les Mines de Quito. Cette 
grande Province n’en contient pas moins que les autres parties du Pérou ; 
mais elles y font plus négligées , fans qu'on en apporte aucune raifon qui 
puifle juftifier les Habitans. Quoiqu'on en ait découvert un grand nom 
bre , & que vraifemblablement les Cordillieres de cette Contrée en con- 
tiennent une infinité d’autres , il y en a très peu d’exploitées, fur-tout 
dans l’étendue des Corrégimens. On en à mème abandonné plufieurs , 
auxquelles on travailloit autrefois. Aufli ne refte-ril plus, dans cette Pro- 
vince , que le fouvenir de fon opulence pañlée. Un Voïageur aflure, 
» qu'aïant perdu les riches Mines de Macas par le foulévement des In- 
» diens , non-feulement elle n’a fait aucun effort , pour s’en remettre en 
» potfeffion , mais qu'il n'y a plus un des Habitans qui fache où elles 
» étoient fituées. Celles de Maruma, dit le même Ecrivain, font tout- 
» à-fait tombées, parcequ'il ne fe trouve perfanne, dans le Canton, qui 
» fache bénéficier le Minerai. La même décadence s'étant fait fentir dans 
» toutes les autres Mines de la Province, elle eft fi déchue de fon an- 
» cienne fplendeur , qu’il n’en refte aucune trace. À mefure qu’on y en« 
» voie, de Lima & des Vallées, de l'argent pour fes étofles & fes den- 
» rées, elle eft obligée de l’emploïer à fe procurer des Marchandifes de 
» l’Europe ; d’où il arrive qu’elle eft aujourd’hui la plus pauvre de toutes 
» les Provinces méridionales de l'Amérique Efpagnole (*). 

Le Popayan jouit encore des richefles, qui étoient autrefois générales 
dans l’Audience de Quito. Il eft rempli de Mines d’or, & l’ardeur y eft 
toujours la même à les exploiter. M. d’Ulloa nomme les plus remarqua- 
bles, & nous apprend la maniere dont on y bénéficie ce métal, qui eft 
celle qui s’obferve dans les autres Mines. IL n’y a point, dit-il, de Bail. 

€) Correal, ubi fup: 
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liage du Popayan , où l’on ne tire plus ou moins d’or; & chaque jour 
on y découvre quelque nouvelle Mine, qu’on s’emprefle de mettre en va- 
leur ; cé qui rend le Païs fort peuplé , malgré les incommodités du cli- 
mat. Les Parridos , ou Bailliages, de Celi, de Buga, d’Almaguer & de Bar- 
bacoas font les plus abondans ; avec cet auire avantage , que l'or n’y étant 
mêlé d'aucun corps étranger , l'exploitation en eft fimple & très facile, 
parcequ'on n’a pas befoin d'y emploier le Mercure. En langage de Mi- 
nieres , on appelle Mines de Caxa , celles où le Minerai eft renfermé 
entre des pierres, comme entre une efpece de murs naturels. Les Mines 
du Popayan ne font pas de cet ordre. Le Minerai s'y trouve répandu & 
mêlé dans la terre & le gravier , comme le fable l’eft dans diverfes for- 
tes de terre. Toute la difficulté confifte donc à féparer les grains d’or , de 
la terre où ils fe trouvent ; ce qui fe fait par le moïen des rigoles : métho- 
de , au refte , qui n’eft pas moins néceffaire dans les Mines de Caxa , parce- 
qu'après en avoir tiré le Minerai , avec les corps étrangers dont 1l eft 
mêlé , & s'être fervi du Mercure , il faut encore le mettre au lavoir, 
pour en féparer l’écume & d’autres ordures ; après quoi il refte pur, 
c'eft-à-dire or ou argent , fuivant l’efpece de métal qu'on a tiré. 

La maniere d'extraire l’or , dans toute la Jurifdiction du Popayan, 
confifte donc à creufer la terre de la Miniere , pour la charrier dans un 
grand Réfervoir, nommé Cochka , où l’on fait entrer l’eau, par un con- 
duit. Alors on remue cette terre, déja changée en boue ; & les parties 
les plus legeres fortent du Réfervoir par un autre conduit , qui fert à 
l’écoulement de l’eau. On continue cer exercice , jufqu’à ce qu'il ne refte 
plus au fond que les parties pefantes, qui font le fable , le gravier & le 
métal. Les Ouvriers entrent auflitôt dans le Réfervoir, avec des baquets 
de bois, où ils mettent ces matieres enfemble , & les remuent circulai- 
rement, par un mouvement prompt, mais uniforme. Ils changent l’eau. 
Ils continuent de féparer les parties les plus legeres, des plus pefantes. 
Enfin il ne refte , au fond de ces baquets , que l'or purgé de tous les 
corps étrangers avec lefquels il étroit mêlé. Ordinairement il sy trouve 
en poudre ; quelquefois en grains, de différentes groffeurs. L’eau de la Co- 
cha s'arrête dans un autre Réfervoir, un peu au-deffous du premier | & 
Jopération s’y recommence , pour féparer les parties fubtiles d’or , qui 
peuvent avoir été emportées du premier baflin par le mouvement de l’eau. 
Enfin, un troifieme Réfervoir , où l’on fait la mème leflive, fert encore à 
recueillir la poudre d’or échappée du fecond. 

Ce travail eft le partage des Efclaves Negres , que les Propriétaires des 
Mines tirent des Comptoirs de Porto-Belo & de Panama. Une partie étanc 
emploïée aux lavoirs , tandis que les autres remuent & charient la terre 
des Mines , il n’ya point d'interruption. L’aloi de cet or eft ordinairement 
de 22 carats, & va quelquefois jufqu'à 23. Quelquefois,, au contraire, 
il eft au-deffous , mais très rarement moins de 21. Dans le Bailliage de 
Choco , outre les Mines du lavoir , il sen trouve quelques-unes où le 
Minerai eft enveloppé d’autres matieres métalliques , & de fucs bitumi- 
neux , qui obligent d’y emploïer le Mercure. La Platina eft un autre obf- 


le) i 
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donne ce nom à une pierre fi dure, que ne pouvant la brifer fur unæ 
enclume d'acier ,'n1 la réduire par calcination, on ne peut tirer le Mi- 
nerai, qu’elle renferme , qu'avec un travail & des frais extraordinaires. En 
tre toutes ces Mines , il y en a plufieurs où l'or eft mêlé d’un Tombac 
aufli fin que celui de l'Orient, avec la propriété finguliere de ne jamais 
engendrer de verd-de-pris, & de réfifter aux acides. 

La plus grande partie de l'or, qu'on tire des lavoirs de Quito, circule 
quelque tems dans la Province ; mais il prend bientôt le chemin de 
Lima. C’eft néanmoins par une circulation fi courte , que cette Province 
fe foutient : l’autre partie de cet or pafle direétement à Santa-Fé , ou 
à Carthagene. 

Dans le Bailliige de Zaruma, qui eft du Corrégiment de Loxa , l'or 
des Mines exploitées eft de fi bas aloi , qu'il n’eit quelquefois qu'à 18 
& même à 16 carats ; mais cette mauvaife qualité fe trouve tellement 
réparée par fon abondance, qu’affiné à 10 carats, il rapporte plus de pro- 
fit aux Propriétaires que les Mines où l'or eft naturellement à ce degré. 
Cependant toutes les Mines de ce Canton font de Caxa; c’eft-à-dire qu'on 
y applique le Mercure au Minerai. Le Gouvernement de Jaën de Braca- 
moros a des Mines de la mème efpece , qui rendoïent beaucoup il y 

rès d’un fiecle : mais depuis que les Indiens de cette contrée ont feconé 
le joug Efpagnol , à l'exemple de ceux de Macas, on a perdu de vue ces 
précieufes fources. Les Indiens foumis du voifinage en tirent encore un 
peu d’or, lorfque la néceflité de païer les tributs les-y force. Ils sap- 

rochent des Rivieres & des Rate , pendant leurs débordemens ; & 
tue l’eau fe retire, ils ramaflent le fable, & le lavent pour en fé 
parer l'or : mais 1ls obfervent de n’en tirer précifément que ce qu'il leur 
faut; & leur mépris pour des biens, dont 1ls ne connoiffent point d'au 
tre ufage , leur he négliger le refte. Dans la Jurifdiion de Latacunga, 
près d'Angamarca, un Habitant de ce Bourg avoit découvert une Mine 
dont il tiroit de grandes richefles : elle fur abimce par un orage; & la 
veine demeura perdue jufqu’en 1743, qu'un accident femblable au pre- 
mier la rouvrit , & donna le pouvoir de reprendre le travail. 

On reconnoiït, à diverfes marques, que la Province de Quito avoit au= 
trefois quantité de Mines ouvertes , dont les Regîtres des Caiffes roïales 
de l’Audience rendent témoignage qu'on a tiré une grofle quantité de mé- 
tal, quoique la difpofition du Païs paroiffe plus propre au Mines d’or, 
qu'aux Mines d’argent. Il paroit que les dernieres y étoient en grand 
nombre. Mais les efforts qu’on a faits dans les dernters tems, pour en 
rouvrir quelques-unes , ont eu fort peu de fuccès. Telle eft celle de 
Guayana , dans la Juridifdiétion de Zicchos , qu'on n’a pù travailler au 
delà de fa fuperficie , parceque les Entrepreneurs ont manqué de fonds, 
La plus fameufe des Mines d'argent de ce Bailliage eft celle de Sarapul- 
lo , à dix-huit lieues du Bourg de Zicchos , dont l'exploitation à manqué 
aufli faute de fonds. 

Dans le Corrégiment de Quito mème, on a toujours prétendu que la 
Montagne de Pichincha renfermoit de riches tréfors ; & quelques grains, 
qu'on recueille par intervalle , dans les ruifleaux qui en urent leur fource ; 
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femblent confirmer cet opinion. Rien ne marque néanmoins qu'on y ait 
jamais ouvert aucune Mine ; ce qui paroit fi furprenant à M. d'Uloa , 
qu'il aime mieux croire que les orages & la fuire des années ont fair 
difparoître les indices. Il ajoute qu'on trouve les mêmes apparences de 
richeffe dans toute la Cordilliere dont le Pichincha fait partie , dans 
la Cordilliere Orientale de Guamani , & dans toutes les Coulées de cette 
Jurifdition. 

En viftant les Bailliages d'Otabalo & de Saint Michel d’fbarta , il n’a 
pü méconnoître , dans le diftri& du Bourg de Cayambé , entre les côtes 
de la haute Montagne de Cayambura , des veftiges de Mines fort riches, 
qui ont été travaillées avec beaucoup de fuccès par les Péruviens de l’an- 
cien Empire, & dont le fouvenir fe conferve encore pes leurs Def- 
cendans. Plufieurs Montagnes, aux environs du Bourg de Mira, fur-tout 
celle de Panchoni , ont la mème réputation. On à même l’exemple ré- 
cent d’un Habitant du mème Bourg , qui en a tiré beaucoup d’or. Cepen- 
dant aucune de ces Mines n’eft exploitée réguliérement ; & l’on n’en 
fera point furpris, ajoute M. d’Ulloa, fi l’on confidere que les plus an- 
ciennes & les mieux connues ne font pas moins négligées. 

Tout le Païs de Palla@tanga , dans la Jurifdiétion de Riobamba , en 
eft fi rempli, qu'en 1743 un Habitant de cette Ville avoit fait enresi- 
trer pour {on feul compte , au Bureau des Finances de Quito , dix-huit 
veines d'argent & d’or , toutes riches & de bon aloi: & M. d'Ulloi , 
pas vérifier ce fait, a pris foin de rapporter un Certificat , par lequel 
’Effaieur général , Don Juan Antonio de la Mota y Torres , rend témoi- 
gnage que le Minerai d’une de ces veines , effaié à Lima , & de l’ef- 
pece de celui que les Mineurs nomment Negrillo , rendoit quatre-vingt 
marïcs par caxon ; ce qui paroit d'autant plus étonnant , qu'une Mine 
palfe pour riche , lorfque par caxon , c’eft-à-dire cinquante quintaux de 
Minerai, elle rend huit à dix marcs. C’elt du moins ce qu’on éprouve dans 
les Mines du Potofi & de Lipes , qui , malgré la néceflité de tranfporter le 
Minerai dans des lieux plus commodes , où il fe bénéficie , ne laiffent 
pas d'enrichir les Entrepreneurs. Il fe trouve aufli des Mines , où le caxon 
de Minerai ne rappoïte pas cinq à fix marcs d'argent, & baifle même 
jufqu’à trois. On ne les exploite pas moins , lorfqu’elles font dans des 
Païs commodes , où les vivres font en abondance, & les Ouvriers en grand 
nombre. 

Une ancienne tradition fait croire que les Montagnes de la Jurifdiétion 
de Cuença font autant de Mines d’or & d'argent. On n’en a gueres d’au- 
tres preuves ; car celles, qu’on y a fait ouvrir jufqu’à ‘préfent, n’ont pas 
rendu tout ce qu’on efperoit. Il eft vrai que dans un Canton, où tons les 
Habitans peuvent mener une vie aifée fans le fecours du travail ; leur 
nonchalance & la petiteffe des fonds arrèrent fouvent ces entreprifes. On 
ajoute à cette double raifon un préjugé, fondé fur la crainte des difficul- 
tés, qui fait traiter ceux qui parlent d'ouvrir une Mine, d’extravagans 
qui courent à leur perte, & qui fe jettent dans un péril certain, pour des 
efpérances fort douteufes. Chacun s'efforce de les détourner de leur def- 
fein, on les fuit, dit M. d'Ulloa, comme s’ils étoient atteints d’un mal 
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contagieux. Il n’en eft pas de même, dans les Provinces méridionales du 
Pérou. Les Entrepreneurs y font riches , & des premieres Maifons du Païs; 
fans compter qu'ils font fecondés par quantité de Perfonnes d’un moindre 
rang , qui s'intéreflent , fuivant leurs facultés, auxentreprifes des Chefs. 

Les Gouvernemens de Quixos & de Macas font riches en Mines. Ceux 
de Maynas & d’Atames en ont aufli d’une grande valeur. Il eft certain que 
les Indiens du Marañon tiroient beaucoup d’or , du fable de quelques Ri- 
vieres qui fe joignent à ce fleuve ; & comme il faut afligner une fource 
à cet or ,on ne peut.la fuppofer que dans les Mines du Païs, L’expé- 
rience ne prouve pas moins que les Terres, arrofées par les Rivieres de 
Sant’ [ago & de Mira, font remplies de veines d’or, puifque les Merifs & les 
Mulâtres qui les habitent , y trouvent fouvent de la poudre & des grains 
d'or dans le fable ; mais jufqu’à préfent toutes ces richefles ont été négligées. 

Ouire les Mines d’or & d'argent , l’Audience de Quito en a de divers 
autres Métaux, & n’eft pas moins abondante en carrieres de pierres. La 
nature ne lui a rien refufé de ce qui peut conduire à l’opulence , 
puifqu’en y répandant l'or & l'argent , elle y a placé les Minéraux nécef- 
faires pour exploiter l’un & l’autre. On y trouve des Mines de Mercure, 
dans la partie Méridionale, fur-tout vers Æyoque , qui en tire fon nom. 
Delà venoit autrefois tout le Mercure qu’on emploïoit dans les Mines de 
la Province : mais un ordre de la Cour ne permet plus d'en emploïer 
d'autre que celui de Guanca-Velica , pour arrêter les fraudes qui fe com- 
mettoient dans la perception du quint roïal. Ce réglement à détruit beau- 
coup d'abus; mais , en fermant les Mines de Mercure dans la Province de 
Quito , ily a fait décheoir le travail des Mines d'argent. On fait des vœux 
tous les jours pour quelque heureux expédient , qui puiffe accorder l’in- 
térèt de la Province avec ceux du Roi. 

Suivant des marques fenfibles , obfervées par des perfonnes intelligen< 
tes , on ne doute point que le territoire de la Ville de Cuença ne con- 
tienne des Mines de fer.'Les veines qu’on découvre dans le fond des Coulées, 
les morceaux même de Minerai , qu’on en tire fréquemment, leur poids, 
leur couleur, & la propriété qu'ils ont d’ètre attirés par lAiman ; prou- 
vent également que c’eft du fer, & que la Mine en eft riche ; mais le 
courage ou l’habileté manque, pour le vérifier par l'expérience, 

S'ileft vrai, comme tous les Phyficiens s'accordent à le croire , qu’un 
Païs , riche en Mines d’or & d’argent , doit l’être aufi en Mines de cuivre, 
d’étaim & de plomb , doutera-t-on que les dernieres ne foient en grand 
nombre aufli dans l’Audience de Quito, quoique jufqu’aujourd’hui l’atten- 
tion des Habitans ne fe foit pas portée à les découvrir? On a remarqué (*) 

u'il s'y trouve des carrieres de deux efpeces de pierres, dont les anciens 
Peuples du Pérou faifoient leurs Miroirs. Chaque jour en fait rencontrer 
d’autres, qui obtiendroient plus d’eftime dans un Païs où Por & l'argent 
feroient moins communs, Au Sud de Cuença, dans la Plaine de Tarqui, 
on en connoïît une d’où l’on tire de grandes & belles pieces d’albâtre. 
Avec beaucoup de blancheur & de tranfparence , il n’a qu'un défaut , c'elt 
un peu trop de molleffe : mais on n’en fait pas moins toute forte d’ou- 


(#) Yoïez , ci-deflus, l’article des anciens Monumens, 
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vrages, & fa fléxibilité même le rend plus facile à travailler. Le même s 
Canton produit beaucoup de cryftal de roche. M. d'Ulloa, qui en vit des baron M 
morceaux fort grands, fort nets, & d’une dureté finguliere , s'étonne qu’on ARE 
ne fafle aucun ufage de cette pierre dans le Païs , & qu’elle n’y foit DA NTSD RS 
point eftimée. C’eft le hazard feul , qui en fait quelquefois trouver de grof- gc. 6 

fes pieces. Dans la même Jurifdiétion , à deux lieues de Cuença mème, 

près de Racan & de Sayanfi , on voit une petite Colline entiérement cou- 

verte de pierres à feu , grandes & petites , la plüpart très noires, quel- 

ques-unes rougeâtres, dont les Habitans ne tirent aucun avantage , parce- 

qu'ils ignorent la maniere de les couper ; tandis que toute la Province ti: 

rant fes pierres à fufil de l’Europe , elles y coûtent ordinairement une réale; 

& quelquefois deux. ( 

Les Mines d'émeraudes, qui étoient autrefois abondantes dans les Ju“ Mines d'Eme 
rifdictions d’Atacames & de Manta, & fupérieures à celles de Santa Fés raudes. 
ne peuvent être fi totalement épuifées , qu'on n’en découvrit de nouvelles 
veines avec plus de travail & d’induftrie. Les Conquérans en briferent 
beaucoup, dans la folle opinion que fi c’étoit des pierres fines , elles de- 
voient réfifter au marteau. On ne reproche pas aujourd’hui la même fim- 
plicité à leurs Defcendans ; mais l’indolence leur nuit encore plus. Entre 
mille avantages qu’elle leur fait négliger, M. d’Ulloa regrette beaucoup À 
une Mine de rubis, dont il confeffe qu’on n’a jufqu'à préfent que des.fignes Mines ée Rubis, 
mais des fignes , dit-1l, qui valent des preuves. Dans la Jurifdition de 
Cuença, parmi le fable d'une Riviere médiocre qui coule affez près du 
Bourg des Azogues , on trouve fouvent des rubis fins , de la groffeur d’une 
lentille , & quelquefois plus gros. Il ne paroiït pas douteux que ces petits 
grains ne foient des fragmens , que l’eau détache de la Mine, & qu’elle- 
charie avec le fable. Des marques fi claires n’ont encore püdéterminer les 
Habitans du Païs à chercher la Mine, pour y tourner leur travail. M. d’'Ulloa 
vit , dans le Bourg mème des Azogues, quelques fragmens de ces rubis 
bruts , & garantir leur finefle. 

Le même Païs produit en abondance une autre efpece de pierre, d’un 
“verd foncé, plus dure que l’albâtre, fans être tranfparente , dont on fait 
quelques petits Ouvrages , mais qu’on n’eftime point ce qu’elle vaut. Il 
s'y trouve aufli des Mines de foufre , que l’on tire en pierre ; & dans quel- 
ques endroits , des Mines de vitriol : nouvelle occafion de regret pour le Ma- 
thématicien, » qui déplore qu’on n’y donne pasla moindre attention ; peut- 

» être, dit-il, parcequ’on n’en a pas befoin , mais plus vraifemblablement , 
» parcequ'on hait, dans ce Païs , tout ce qui demande du travail. « 

Au Nord de Quito, entre deux Métairies qui font au pié de la Mon- ee ris 
An de Talanga’ lune qui porte le nom de cette Montagne , & l’autre qui pérrife roure 
celui de Conrogal, pafñle une fort grande Riviere qui pétrifie Le bois qu'on 195 deboi. 

y jette, jufqu’aux feuilles d’arbres. On voit des branches entieres , abfo- 
lument changées en pierre, où l’on apperçoit encore non-feulement la 
porofité des troncs & les fibres du bois & de l'écorce , mais jufqu’aux 
plus petites veines des feuilles. Elles changent de couleur ; mais la figure 
eft exactement confervée. Cependant toutes ces apparences ne pouvant 
perfuader à M. d’Ulloa que l’eau füt capable de produire une pétrifica= 
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tion fi dure , il commença par vérifier le fair, fur lequel il ne put lui 
refter aucun doute ; enfuite 1l s’efforça d'expliquer cette métamorphofe. 
Dans fes recherches, il obferva » que tout ce que cetre Riviere baigne 
» de fes eaux , tel que les rocs & les cailloux, eft couvert d’une croûte 
» aufli dure que la pierre mème, & que non-feulement cette écorce en 
augmente le volume, mais qu’elle eft d’une couleur différente , qui tire 
s. fur le jaune. Il crut en pouvoir conclure que l’eau de la Riviere eft mè- 
» lée de quelques parties fubriles & vifqueufes, qui fe joignent au corps 
» qu'elles touchent ; qu’à mefure qu’elles s’introduifent dans fes pores, 
» elles occupent la place des fibres que l'humidité paroît détacher peu- 
# à-pen , jufqu'à ce qu'enfin tout ce qui étoit feuille ou bois fe trouve 
» remplacé par cette matiere pétrifiante , qui n’altere point les fibres & 
» les veines , parcequ'à mefure qu’elle s’introduit , leurs petits canaux 
» lui fervent comme de moule , & lui font prendre leur forme. « Une 
obfervation particuliere confirma le Mathématicien dans cette opinon. En 
rompant quelques branches, il en fit fauter plufieurs feuilles, & quelques 
morceaux de la fuperfcie , tandis que le dedans étoit aufli ferme que les 
pierres naturelles , fans qu’il reftât rien, de la premiere fubftance , que rou- 
tes les variétés de la figure. Dans d’autres branches, ce qui étoit déja durci 
par la mariere pierreufe , fautoit nettement ; au lieu que les fibres , qui n’a- 
voient pas eu le rems de fe corromore , n’étoient que du bois plus ou 
moins pourri, Quelques feuilles, n'étant que legérement couvertes d’un 
crépit de la matiere pétrifiante, étoient feuilles partout en dedans, à l’ex- 
ception de quelques endroits où la corruption avoit commencé. Au refte, 
fuivant les mèmes obfervations , cette matiere fe colle & s’unit beaucoup 
plus facilement à tout ce qui eft corruptible , qu’aux corps plus folides, 
tels que les roes & les pierres. (C’eft, fans doute, parceque les corps 
corruptibles ont plus de pores, par lefquels elle s’infinue, & dans lef- 
quels elle refte fixe ; au lieu que les pierres en aïant peu, elle n’y pé- 
netre point ; & l’eau, qui balle continuellement deflus , enleve ce qui 
s'attache à leur fuperfcie. Il ne laïfle pas de s’y former une croûte , mais 
ui n’augmente jamais beaucoup leur volume. La couleur des feuilles pé. 
trifiées , au-dedans comme au-dehors , eft d’un jaune pile ; & celle du 
bois, quoiqu'à-peu près la même , conferve toujours quelque nuance de 
fon ancien état, qui le feroir prendre, à la premiere vue, pour du bois 
fec. eau 
On ajoute aux détails de cet article, que fi les Mines & les autres 
préfens de la nature | font négligés dans l’Audience de Quito , ce n’eft 
point la crainte des Indiens EU qui peur caufer cette inaction , du 
Nord au Sud. Il n’y en a point, de ce côté-là , qui menacent le Païs de 
guerre ouverte ou d'invafon furtive, Mais 1l eft vrai que les Gouverne- 
mens de Quixos, de Macas , de Jaen & de Maynas , font environneés, 
& même entrecoupés, d’un grand nombre de ces Barbares , qui n'ont ja- 
mais laiflé de repos aux Ouvriers. On ne fauroit pañler cette partie de la 
Cordilliere Orientale, fans voir , de divers endroits , la fumée de leurs 
feux. Ce fpectacle à quelque chofe d’effraïant , fur les Montagnes qui 
bordent les cantons de Cayambé & de Mira. Souvent , lorfqu'on : 
(a 
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eft le moins attendu , on a vu fubitement paroïtre dans le Bourg de 
Mira , des Trouppes d’Indiens, qui fe font retirés avec la mème promp- 
titude , après avoir exercé leurs ravages. Ceux mêmes , qu’on croit les plus 


foumis , quittent quelquefois les Corrégimens , pour fe retirer chez ces. 
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MONTAGNES LES PLUS REMARQUABLES DES CORDILLIERES 
DES ÂNDES. 


Rivieres qui y prennent leur fource ,| Ponts, Paffages &c. 


| ARE fameufe chaîne de Montagnes , dont le nom a paru tant de fois 
dans nos Defcriprions , part, comme on l’a déja dit, de la Terre Magel- 
lanique , court par les contrées du Chili, de Buenos-Ayres, du Pérou & 
de Quito, jufqu’à l’Ifthme de Panama, où elle fe reflerre pour le tra- 
verfer , & recommence enfuite à s’élargir & s'étendre par les Provin- 
ces de Nicaragua , de Guatimala , de Cofta-Ricca , de San Miguel, de 
Mexique , de Guayaca & de Puebla, pouffant une infinité de rameaux, 
comme pour unir les parties méridionales du Continent d'Amérique avec 
les feptentrionales. Du côté du Sud , les Cordillieres n’ont jamais été 
mieux connues que depuis le voiage des Mathématiciens de Franc e & 
d'Efpagne , parcequ’elles ont été comme le Théâtre de leurs favantes opé- 
rations. M. d’Ulloa donne un article exprès de leurs MAD les plus 
remarquables dans la Province de Quito. Les fignaux, qui formoient les 
triangles de la Méridienne, ont rendu célebres celles qui furent choifies 
pour les y placer ; & les Defcriptions qui fe trouvent répandues dans le 
Journal de M. de la Condamine contiennent quantité d’autres éclaircif- 
femens. Mais nous ne nous attachons ici qu'à M. d'Ulloa (s) , pour laif 
fer toute fa plénitude à l’article de l’Académicien François. 

Tout ce qui appartient aux Corrégimens de la Jurifdiétion de Quito 
eft fitué , avons-nous dit dans leur Defcripion , entre les deux Cordillieres 
des Andes, où l'air eft plus ou moins froid , la terre plus où moins aride, 
à proportion que les Montagnes font plus où moins élevées. On diftin- 
gue celles qui le font le plus, par le nom de Paramos , qui fignifie Bruïe- 
res : non qu'elles ne le foient toutes ; mais parcequ’en effet quelques- 
unes le font beaucoup plus que d’autres , furtout celles où le froid , caufé 
par les néges continuelles , eft fi aigu qu'il les rend inhabitables , & 
qu'on n'y voit même , ni Plantes, ni Bêtes. Quelques-unes élevent leurs 
fommets au-deflus de toutes les autres; & dans leur prodigieufe étendue, 
elles font couvertes de nége jufqu'à la cime. C’eft particulierement 
fur ces dernieres, que le Mathémaricien Efpagnol fait tomber fes ob- 
fervatios. 

Le Paramo de l'4füay , qui eft formé par l'union des deux Cordillie- 
res, n'eft point dans cette clafle. Quoiqu'il foit fameux par le froid & 
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l’aridité qui font fon partage , loin d’être plus élevé que la Cordif- 
liere en général , 1l l’eft beaucoup moins que le Pichincha & le Corazon. 
Sa hauteur eft le degré où commence & fe maintient la congélation, 
comme 1l arrive dans toute la Province à la mème hauteur : mais à me- 
fuxe que les Montagnes font plus élevées , elles font, la plûpart, conti- 
nuellement couvertes de nége ; de forte que d’un point déterminé , ( Ca- 
raburu , par exemple , ou la fuperficie de la Mer ) la hauteur de la con-- 
gélation paroït la même dans toutes les Montagnes. Par les expériences 
du Barometre à Pucaguaico, fur la Montagne de Cotopacfi ; le Mercure 


2 

s’y foutenoit à la hauteur de 16 pouces $ lignes & ; d’où M. d’Ulloa. 
conclut que la hauteur de ce lieu eft de 1023 toifes fur le plan de Cara- 
buru. Celle du mème lieu, à l'égard de la fuperfcie de la Mer , eft d’en- 
viron 1268 : & par conféquent la hauteur de Pucaguaico au-deffus de- 
la fuperficie de la Mer eft de 2291 toifes. Le fignal , que les Mathéma- 
ticiens placerent fur cette Montagne , fe trouvoit à trente ou quarante 
toifes au-deflous de la glace endurcie ; & depuis le commencement de 
certe glace jufqu’à la crète de la Montagne , on compte, par une fup- 
puration fondée fur quelques obfervations des angles , que la hauteur per- 
pendiculaire eft d'environ 800 toifes. Ainfi la cime du Cotopaci eft éle- 
vée, au-deflus de la fuperficie de la Mer, de 3126 toifes, qui font un. 
peu plus d’une lieue Marine , & plus haute que le fommet du Pi- 
chincha de 639 toifes, C’eft de cette efpece de Montagnes qu’on traite 
ici , &. celles qu’on va nommer font toutes d’une hauteur à-peu-près égale 
à celle de Coropacfi. 

La plus méridionale eft la Montagne de Macas ; nommée plus propre: 
ment Sangay , quoique plus connue fous. le premier nom, parcequ'elle 
eft dans la Jurifdition de Macas. Sa hauteur eft confidérable ; & dans 
toute fa circonference , elle eft prefqu’entierement couverte de nége. De 
fon fommet, elle vomit un feu. continuel , accompagné d’un fracas. épou- 
vantable , qui fe fait entendre de fort loin. On lentend de Pintau, qui 
en eft à près de quarante lieues, & de Quito même, lorfqu'il y eft porté 
par le vent. Les Campagnes voifines de ce terrible Volcan font abfolu- 
ment ftériles. C’eft de ce Paramo que fort la Riviere de: Sanguay , qui 
après avoir reçu celle d’Upano , change de nom pour prendre celui ds 
Payra , &. fe jette dans le Marañon. 

La mème Cordilliere Orientale renferme , à fix lieues de Riobamba |, 
prefqu’Eft-Oueft de cette Ville, une haute Montagne , dont le fommea 
eft divifé en deux crêtes, toutes deux couvertes de nége; celle du Nord 
s'appelle Coflanes , & celle du Sud porte le nom d’Af/rar. L'efpace que la 
nége y occupe n’eft pas comparable à celui de Sangay , ni aux autres de 
cette clafle. Aufli cette Montagne eft-elle moins haute. 

A fept lieues, au Nord de la même Ville, on trouve la Montagne de 
Tunguragua, qui a de toutes parts la figure d’un Cône , également efcar- 
pé dans toutes fes faces. Le rerrein ; où elle commence à s'élever , eft uit 
peu plus bas que celui de la Cordilliere , furtout du côté du Nord, où: 
elle paroît croître d’une Plaine qui contient plufieurs Bourgades. C'eft-là 


te] 
qu'eft le Village de os Baños , fitué entre la croupe de la Montagne. &. 
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1 Cordilliere. Son nom lui vient de fes Eaux chaudes , dont la renom- 
mée attire tous les Malades du Païs. Au Sud de Cuença, près d’un autre 
Village , qui fe nomme aufli los, Baños , le fommet d’une colline offre 
d’autres Bains chauds , où l’on voit fortir à gros bouillons , par diverfes 
fources de quatre à cinq pouces de diametre, une eau fi chaude en ef- 
fer, que les œufs y durciflent plus promptement que fur le feu. Elle for- 
me , en fortant , un ruifleau qui jaunit la terre & les pierres, & qui eft d’un 
gout faumâche. Toute la Colline eft remplie de crevafles , qui exhalent 
une fumée continuelle. 

Le Chimborazo eft au Nord de Riobamba , en tirant un peu vers le 
Mord-Ouett. C’eft par la croupe de cette Montagne que pafle le chemin 
de Quito à Guayaquil, foit qu'on la laiffe au Nord ou au Sud. Les pre- 
miers Efpagnols qui pénétrerent dans le Roïaume de Quito , aïant pris 
par les rudes & longs deferts des Côtes de cette Montagne, n’en fortirent 
qu'avec beaucoup de perte : mais on n'y éprouve pas aujourd’hui 
les mêmes difgraces, parcequ’on choifit, pour y pafler, un tems doux & 
ferein. 

Le Carguairafo , dont on a vu la defcription dans le Voïage de Guaya- 
quil à Quito, eft au Nord du Chimborazo. | 

Le Cotocpafi eft une Montagne au Nord de Latacunga, & n’eft éloi- 
gnée de ce Bourg , que d'environ cinq lieues. Elle s’avance plus que les 
autres au Nord-Ouelt & au Sud , comme pour rétrécir l’efpace que les 
deux Cordillieres laiffent entr'elles. On a vu qu’elle creva au tems de la 
conquète. M. d’'Ulloa fut témoin, en 1743, d’une autre éruption , qui 
avoit été précédée , quelques jours auparavant, d’un bruit terrible daus les 
concavités de la Montagne. Il s'y fit une ouverture au fommet , & trois 
fur le penchant , qui étoit couvert de nége. Les cendres, fe mélant d’une 
prodigieufe quantité de nége & de glace fondues , furent entraïnées fi ra- 
pidement , qu’elles couvrirent la Plaine, depuis Calle jufqu'à Latacunga ; 
& dans un moment tout cet efpace devint une Mer, dont les eaux bour- 
beufes firent périr une partie des Habitans. La Riviere de Latacunga fur 
le Canal par où ces eaux s’écoulerent : mais comme ce débouché ne fuf- 
fifoit pas pour les contenir , elles déborderent du côté des Habitations , 
& tous les édifices furent emportées aufli loin qu’elles purent s'étendre. 
Les Habitans fe retirerent fur une hauteur , près du Bourg , où ils furent 
témoins de la ruine de leurs Maifons. La crainte d’un plus grand mal- 
heur dura trois jours entiers , pendant lefquels le Volcan ne ceffa point 
de pouffer des cendres, & les Flammes de faire couler la nége & la glace. 
Ces deux Phénomenes ceflerent par degrés ; mais le feu continua quel- 
ques jours de plus, avec un fracas caufé par le vent, qui entroit par les 
ouvertures de la Montagne. Enfin le feu cefla auffi; on ne vit plus mème 
de fumée , & l’on n’entendit plus de bruit jufqu’au mois de Mai de l’an- 
née fuivante, où les Flammes recommencerent avec une nouvelle force, 
& s'ouvrirent d’autres pallages par les Aancs mêmes de la Montagne. Ce 
n'étoit que le prélude d’une furieufe éruption, qui arriva le 30 de No- 
vembre , avec tant de violence qu'elle jetta Les Habitans du Païs dans 
une nouvelle confternation. Le Volcan fir les mèmes ravages que l’année 
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précédente ; & ce ne fut pas un petit bonheur , pour les Mathémari- 
ciens , de ne s'être pas trouvés alors fur la croupe de cette Montagne, 
où leurs exercices les avoient obligés de camper deux fois dans d’autres 
tems. 

La Montagne d’Elenifa eft à cinq lieues du Cotopacf , vers l'Oueft; & 
fon fommet, divifé en deux crêtes , eft auffi toujours couvert de néve, 
Plufieurs Ruiffeaux y prennent leur fource. Ceux qui viennent du fom- 
met Boréal ont leur cours vers le Nord ; & ceux du côté oppofé cou- 
rent au Sud. Ceux-ci fe rendent, par le Marañon, dans la Mer du Nord ; 
& les autres dans la Mer du Sud, par la Riviere des Emeraudes. 

Le Chinchilagua eft une Montagne au Nord du Cotopacfi , inclinant de 
quelques degrés au Nord-Oueft. Elle eft toujours couverte de nége ,& ne 
differe guéres de la précédente : mais aucune des deux n’eft comparable aux 
autres en grandeur. 

Au Nord de Quito, tirant un peu vers l’'Eft, on trouve le Cayamburo , 
qui eft de la premiere grandeur , à dix ou onze lieues de cette Ville. 
Cette Montagne n’a jamais eu de Volcan connu. Elle donne naïffance à 
plufieurs Rivieres , dont celles qui viennent de l’Oueft & du Nord fe jet- 
tent, les unes dans la Riviere des Emeraudes , les autres dans celle de Mira, 
& fe rendent toutes dans la Mer du Sud. Celles qui viennent de l’'Eft vont 
fe joindre au Marañon. 

Outre les Ruiffeaux qui defcendent des Montagnes couvertes de nége ; 
d’autres ont leurs fources dans des Montagnes moins élevées ; & tous en- 
femble forment , en s’unifant , de très profondes Rivieres , qui fe rendent 
ou dans la Mer du Nord, ou dans celle du Sud. Les fources qui vien- 
nent des Montagnes voifines de Cuença, du coté de l’Oueft & du Sud, 
jufqu'à Talqui , fe joignent , comme celles de la Cordilliere Orientale , 
à celles qui viennent du Nord vers un petit Village nommé Judan , 
annexe de la Paroifle de Paure, & forment, à une demie lieue de ce 
Village , du côté de l'Oueft, une Riviere qui en prend le nom. Elle 
arrive fi profonde à Paute, qu’on ne peut la traverfer à gué, quoique 
{on lit foit fort large. Son cours fe termine dans le Marañon. 

Il fort, des Montagnes de Vafuay & de Bueron , une groffe Riviere 

won pañle aufli fur des Ponts , & qui prend le nom de Cañar , d'un 
Village dont elle baigne les bords. Eniuite elle prend fon cours vers 
Yocon, d’où elle va fe perdre dans la Riviere de Guayaquil , au Golfe 
du même nom. 

Le côté Septentrional du Paramo d’Afuay produit auffi plufieurs Rivie- 
res, qui, s’uniffant avec cellesde la Montagne de Senegualap , & de la Cor- 
dilliere Orientale du côté de l’Oueft , forment celle d’Alauf, qui va fe 
fe jetter dans le même Golfe. 

Au fommet du Paramo de Tioloma, on trouve quatre Lagunes , dont 
crois font moins confidérables que la quatrieme. Celle-ci, longue d’une 
demie lieu , fe nomme Colay. C’eft des trois autres, auxquelles on donne 
le nom de Pichaviñon , Cubillu & Mudallan, que fe forme la Riviere 
des Cebadas, qui paffe près du Village de ce nom; elle reçoit une autre 
Riviere , formée des Ruiffleaux du Paramo de Lalangufo , & des eaux de: 
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Ja Lagune de Colta. Après avoir coulé par Pungala , en tirant un peu 
du Nord à l'Ef , elle reçoit celle de Riobamba , qui prend fa fource 
au Paramo de Sifapongo. Une autre encore , qui defcend du Chimbo- 
razo , coule près du Village de Cobigies , & prenant d'abord fon cours 
au Nord tourne à l'Orient, de l’Eft-Oueft de la Montagne de Tuguragua, 
pour aller fe perdre enfin dans le Marañon. Mais avant que d'y arriver, 
elle pañle par le Village de Pénipe , où elle eft fi profonde, qu'on ne 
eut la traverfer que fur un Pont de Lianes. Dans fon cours , elle recoit 
Ée Rivieres de Latacunga & de Hambato, & toutes celles qui viennent 
de l’une & l’autre Cordilliere, & des Pointes méridionales de l’Elenifa , 
du Ruminnavi & du Cotopaci. 

Les Eaux, qui defcendent de la pointe Boréale du Mont-Elenifa, pre- 
nant , comme on l’a dit, leur cours vers le Nord, fe joignent à celles 
de la même Cordilliere & des parties Occidentales & Septentrionales du 
Ruminnavi, comme d’autres eaux qui viennent du Pafuchua, pour for- 
mer toutes enfemble la Riviere d’Amaguanna. Ces deux dernieres Mon- 
tagnes font Nord & Sud , dans l’efpace qui eft entre les deux Cordillie- 
res. De la partie Seprentrionale du Cotopacfi, du Chinchulagua & de la 
Cordilliere de Guamani defcendent d’autres Rivieres , dont la réunion 
forme celle d’Ichubamba , qui fe joignant vers le Nord à celle d’Amaguan- 
na, afflez près du Village de Cono-coto , eft enfuite groflie de Torrens 
qui defcendent du côté Oueft de la Cordilliere Orientale, & prend le 
nom de Rio de Guayllabamba. Les eaux , qui viennent du Mont de Cayam- 
buro , c’eft-à-dire de fon côté Occidental, & celles qui defcendent de la 
partie Méridionale du Mont de Moxanda , font une autre Riviere nommée 
le Pifco, qui court d’abord à l'Occident, & fe joignant à celle de Guayl- 
labamba prend le nom d’Alchipichi. Elle devient fi profonde & fi large , 
au Nord du Bourg de Saint Antoine, de la Jurifdiétion du Corrégiment 
de Quito, qu'on ne la pañle que fur une Tarabite. Elle continue de cou- 
ler vers le Nord, & va fe perdre dans la Riviere des Emeraudes. 

La Montagne de Moxanda, fituée dans l’efpace que les Cordillieres laif- 
fent entr’elles , fe divife en deux cimes , l’une à ’Eft, & l’autre à l'Oueft; 
de chacune defquelles part une chaîne de Montagnes, qui ferme ce Val- 
lon en fe joignant. Deux Torrens, qui defcendent du coté Septentrional 
de cette Montagne , entrent dans la lagune de Saint Paul, d’où fort une 
Riviere , qui, jointe avec d’autres torrens , & avec un grand ruifleau ve- 
nu des hauteurs de Pezillo , forme la Riviere qui Cale à Saint Michel 
d’Ybara, & qui prenant enfuite le nom de Mira , fe rend dans la Mer 
du Sud, au Nord de la Riviere des Emeraudes. 

Quand la profondeur de ces Rivieres ne permet point de les pafler à 
gué, on y jette des Ponts. Ce Païs a trois fortes de Ponts ; ceux de 
pierre, qui font en très petit nombre ; ceux de bois , qui font les plus 
communs , & ceux de Liane ow de Bejuque. Pour jetter un Pont de bois, 
on choifit l’endroit le moins large de la Riviere , entre quelques hauts 
Rochers , où l’on met en travers quatre grandes poutres : c’eft ce qu'on 
appelle un Pont. Sa largeur ordinaire n’eft que d’environ cinq piés , & 
fufht à peine pour un Cavalier fur fa monture : M. d’Ulloa nous décrir 
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les Ponts de Bejuque , avec des circonftances qui ne fe trouvent point dans 
la defcriprion de Zarate. Ces Ponts, dit-il, fe font fur les Rivieres dont 
la largeur ne permet pas qu'on y jette des poutres, qui, de quelque lon- 
gueur qu'elles fuffent , ne pourroient atteindre de l’un à l’autre bord. On 
tort enfemble plufieurs Bejuques, dont on forme de gros Palans, de la 
longueur qui convient à l’efpace, On les tend, de l’un à l’autre bord 5 
au nombre de fix pour chaque Pont. Le premier, de chaque côté , eft plus 
élevé que les quatre du mulieu , & fert comme de gardefou. On attache 
en travers, fur ces quatre, de gros batons , par deflus lefquels on ajoute 
des branches d'arbres; & c’eft le fol où l’on marche. Les deux Palans, 
ui fervent de gardefous , font amarrés à ceux qui forment le Pont, pour 
ee plus folidement d'appui ; fans quoi le balancement continuel de 
la machine expoferoit beaucoup les Pañlans. Il n’y a que les hommes, 
qui pates fur ces Ponts. On fait pafler les Bètes à la nage ; ce qui ar- 
rète long-tems un Voïageur ; car non-feulement il faut qu’elles foient dé- 
chargées, mais on les fait pafler une demie lieue au-deflus du Pont, dans 
la crainte que le fil de l’eau , qui les fair dériver confidérablement, 
ne les entraine trop loin. Pendant qu'elles pañfent , des Indiens tranf- 
portent à l’autre bord leur charge &c leurs bats. Cependant ces Ponts 
font quelquefois fi larges , que les Mules peuvent y pafler toutes char- 
gées. Tel eft celui de la Riviere d’Apurimac, pañlage de toutes les Mar- 
chandifes qui forment le Commerce entre les principales Provinces du 
Pérou. à 
. Sur quelques Rivieres, on fupplée aux Ponts de Béjuque , par cequ’on 
nomme des Tarabites. Celle d’Alchipichi, que fon extrème rapidité & les 
pierres qu’elle roule dans fes eaux rendent fort dangereufe , ne fe pafle 
nulle part autrement. La Tarabite eft une fimple corde de Liane , ou de 
Courroies de Cuir de Vache , compofée de plufeurs torons, qui lui don- 
nent fept ou huit pouces d’épaiffeur. Elle eft tendue d’un bord à l’autre, 
& fortement attachée des deux côtés à des Pilotis, dont l’un porte une 
roue, pour donner à la Tarabite le degré de tenfion qu’on croit nécef- 
faire. La maniere de palfer eft fort extraordinaire. De la Tarabite pen- 
dent deux grands crocs, qu'on fait courir dans toute fa longueur , & qui 
foutiennent un Mannequin de cuir , aflez large pour contenir un hom- 
me, qui peut même y être couché. On fe met dans le Mannequin. Les 
Indiens de la rive , d'où il part, lui donnent une violente fecoufle , qui 
le fait couler d’autant plus rapidement le long de la Tarabite , que parle 
moïen de deux cordes on le tire en mème-tems de l’autre bord. 
Pour le paflage des Mules, il y a deux Tarabites, l’une à peu de dif- 


tance de l’autre. On ferre , avec des fangles, le ventre‘, le cou & les 


_jambes de. l'Animal. Dans cet état, on le fufpend à un gros croc de bois 


qui court.entre les deux Tarabites, par le moïen d’une corde à laquelle 
il eft attaché. Il eft poulfé avec tant de vitelle , que la premiere fecoufle 
le fait arriver à l’autre rive. Les Mules qui font accontumées au pallage 
ne font aucune réfiftance , & fe laiffent tranquillement attacher ; mais 
celles qu’on fair pañler pour la premiere fois , s’effarouchent beaucoup ; 


&: lorfqu'elles fe voient comme précipitées , elles s’élancent en l'air, La 


NON 
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Tarabite d’Alchipichi a, d’une rive à l’autre, 30 ou 40 toifes de long, & 


: DESCRIPTION 


n'eft pas moins élevée au-deflus de l’eau , que de 25 à 30 ; ce qui fait 
frémir à la premiere vue. 

Les chemins du Païs répondent aux Ponts. Quoiqu'il y ait de vaftes 
Plaines entre Quito & Riobamba , entre Riobamba & Alauf, & de mème 
au Nord , elles font coupées par un grand nombre de ces Paflages, qu'on 
nomme Coulées , dont les defcentes & les montées font non-feulement fort 
longues & fort incommodes, mais prefque toujours fort dangereufes. Dans 
quelques endroits , les fentiers ont Ê peu de largeur fur ke flanc des Mon- 
tagnes , que contenant à peine les pieds d'une Mule, le corps du Cava- 
lier & celui de la Monture font comme perpendiculaires à l’eau d’une Ri- 
viere qui coule ç$0 ou 60 Toifes au-deflous, Ces terribles chemins fe nom- 
ment Laderes. Tous les Voiageurs en parlent avec la même épouvante. 
Il n’y a , difent-ils, qu'une indifpenfable néceñité qui puifle juftifier la 
hardieffe de ceux qui s’y expofent; & quantité de Malheureux y périflent. 
La feule compenfation pour ce danger, c’eft qu’on n’y à rien à craindre 
des voleurs. Un Voïageur , chargé d’or & d'argent, peut y marcher fans 
armes , avec autant de füreté que s’il étoit accompagné d’une nombreufe 
efcorte. Si la nuit le furprend dans un Defert , il s’y arrète, & dort fans 
inquiétude. Si c’eft dans une Hôtellerie, il ne repofe pas moins tranquil- 
lement, quoiqu'il n’y ait nulle porte fermée. Dans ces païfibles parties du 
Pérou , perfonne n’en veut au bonheur d'autrui. 

Les Phenomenes font fi fréquens, fur la plüpart des Paramos, qu’ils 
caufent autant d’effroi que de furprife à ceux qui n’y portent pas l'œil 
philofophique. M. d’'Ulloa nous Fe la defcription du premier qu'il 
obferva (6). Il étoit furila Montage de Pambamarca, » Un matin aw 
» poins du jour, les raïons du Soleil venant diffiper un nuage fort épais 
» dont toute cette Montagne étoit enveloppée , & ne laïffant que de lege- 
» res vapeurs que ja vue ne pouvoit difcerner , nous apperçümes , dit- 
» 1l, du côté oppofé au lever du Soleil, à neuf où dix toifes de nous 
» une forte de Miroir où la figure de chacun de nous étoit repréfentée.. 
» & dont l’extrémité fupérieure étoit entourée de trois Arcs-en-ciel. Ils: 
»# avolent tous trois un même centre, & les couleurs extérieures de l’un: 
» touchoient aux couleurs intérieures du fuivant. Hors des trois, on en 
» voloit un quatrieme à quelque diftance , mais de couleur blanchâtre.. 
» Tous les quatre étoient perpendiculaires à l'Horifon. Nous étions fix 
» ou fept perfonnes enfemble : lorfqu'un de nous alloit d’un côté ou de: 
» l’autre , le Phénomene le fuivoit, fans fe déranger, c’eft:dire, exace 
» tement & dans la même difpofition ; & ce qui furprit encore plus. 
» Chacun le voïoit pour foi , & ne l’appercevoit pas pour les autres. La: 
« grandeur du diametre des- arcs varioit fucceflivement, à mefure que le’ 
Soleil s'élevoit fur l’horifon. En même -teins , les couleurs difparoif- 
» foient ; & l’image de chaque corps diminuant par deorés , le Phéno- 
» mene ne fut pas longtems à is'évanouir. Le diametre de l'arc intérieur ,, 
» pris à fa derniere couleur , étoit d’abord d'environ $ degrés =; & celui: 
# de larc blanchâtre, féparé des autres, de 67 degrés. Lorfque le Phé- 

(s) Tom.I,. Liv, VI, chap. 0. 
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» noméne avoit commencé, les arcs avoient paru de figure elliptique ; 
» comme le difque du Soleil ; enfuite, & peu à peu , 1is devinrent par- 
» faitement circulaires. Chaque petit arc étoit d’abord rouge, ou incar: 
» nat; mais à cette couleur , celle d'orange fucceda , à celle-ci le jaune, 
» enfuite le jonquille , enfin le verd : la couleur extérieure de tous les Atcs 
» demeura rouge. « 

On remarque fouvent , dans les mêmes Montagnes, des arcs formés par 
la clarté de la Lune. Ils ne font pas compofés d'autre couleur que le bianc, 
& la plüpart fe forment à la croupe de quelque Montagne. M. d’Ulloa en 
vit un, qui étoit compofé de trois arcs concentriques. Le diametre de ce- 
lui du milieu étoit de 60 degrés, & l’épaiffeur de la couleur blanche oc- 
cupoit un efpace de $ degrés. 

L'air de cette Atmofphere , & les exhalaifons du terroir , paroiïffent plus 
propres que dans aucun autre lieu à changer en flamme les vapeurs qui 
s'y élevent. Aufli ces Phénomenes y font-ils plus communs, plus grands 
& plus durables qu'ailleurs. Un de ces feux, fingulier par fa grandeur , 
parut à Quito pendant le féjour des Mathématiciens dans cette Ville. Sur 
Îles neuf heures du foir, il s’éleva vers lé Mont Pichincha un globe de 
feu , fi grand & fi lumineux , qu'il éclaira toute la partie de la Ville 
qui eft du même côté. Les Contrevents les mieux fermés n’empèchoient 
point la lumiere de pénétrer par les moindres fentes. Le Globe étoit exac- 
tement rond. Sa direétion , qui fut de l'Oueft au Sud , fembla marquer 

u'il s’étoit formé derriere le Pichincha , de la croupe duquel il avoit paru 
s'élever. Vers la moitié de fa courfe vifble, il perdit beaucoup de fon 
éclat; & cette diminution de lumiere continua par degrés. 

Les Paramos , dont la hauteur ne va point jufqu’au degré de congéla- 
tion , font couverts d’une efpece de petit joncs , d'environ trois quarts d’aune 
de hauteur. Sur ceux, où la nége fe foutient quelque-tems fans fe fondre, 
on ne voit aucune des Plantes qui croiffent dans les climats habitables. 
Il ne s'y trouve qu'un petit nombre de Plantes fauvages , & feulement 
jufqu’à une certaine hauteur. Delà jufqu'an commencement de la conge- 
lation, ce n’eft que fable & différentes fortes de pierres. Dans les lieux 
couverts de jonc, où la terre-n’eft pas propre à la femence , on trouve 
une Plante , qui a reçu le nom de Palo de Lux (bois de lumiere) haute 
ordinairement d’environ deux pics. Elle eft compofée des plufieurs ti- 
ges, qui fortent d’une même racine , droites & unies jufqu'à leur fom- 
met , où elles pouflent de petits rameaux , qui portent des feuilles fort 
menues. Ces tiges montent prefques toutes à la même hauteur , excepté 
les plus extérieures , qui demeurent plus petites. Le diametre de cha- 
cune eft d'environ trois lignes. On coupe la Plante fort près de terre, 
on l’allume tandis qu’elle eft verte ; & non-feulement elle donne autant 
de lumiere qu’un flambeau, mais elle brüle de mème , jufqu’au bout ; 
fans autre foin, pour ceux qui l’emploient à s’éclairer , que d’en féparer le 
petit charbon qu’elle fait en brûlant. 

Au-deffus du lieu, où croit le petit jonc, & malgré le froid, qui com- 
mence à s’y faire fentir affez vivement, on trouve une forte d'oignons , & 
plufeurs herbes médicinales. Mais n’anticipons point fur l'article qui eft 
£éfervé pour ces productions, | $ VIIT 


DES V'O'TAG ES" Liv VE 


S:5 V it: 
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POUR DÉTERMINER LA FIGURE DE LA TERRE: 


Et Conclufion du Voiage des Mathématiciens de France 
6 d’Efpagne. 


dans tous les Païs qu'ils ont vifités ; 


dans un Recueil de Voïages. 

Il femble , obferve Dom George Juan; que la premiere infpiration de 
la nature nous porte à regarder la Terre comme une grande Plaine. Plus 
on y marche , plus on fe confirme dans cette-prévention. Les inégalités 
des Montagnes & des Vallons ne peuvent en faire prendre une autre idée, 
parcequ’elles font peu importantes dans une fi vafte fuperficie. Aufli voions- 
nous que jufqu'au regne des Sciences , furtout avant qu'on eut entrepris 


e longs voïages fur l'Ocean , l'opinion d’un fameux Philofophe , qui 
croïoit la Terre abfolument plate , fut la feule reçue parmi Îles hom- 
mes (3). Ce ne fut que par degrés, qu'ils fortirent de cette erreur (9). IL 
y a beaucoup d’apparence que les premiers pas vers la vérité fe firent , 
en obfervant que fur mer & fur terre, on ne pouvoit s'éloigner d’une 
Montagne ou d’une Tour fans les perdre bientôt de vue. On remaïqua 
fans doute aufli que la hauteur des Etoiles polaires varioit , fuivant l’éloione- 
ment où l’on étoit des Pôles; ce qui n’arriveroit point fi la furface de la 
Terre étoit plate. Enfuite divers Philofophes (10) prétendirent démontrer 


(7)On trouvera auffil'Hiftoire de leuts tra- 
vaux dans le Tome fuivant. 

(8) Celle d'Heraclite. Les Chinois mêmes, 
quoiqu'aflez éclairés , n’avoient pas d’autre 
fentiment Un de leurs Proverbes.éroit que Le 


Ciel eft rond , & la Terre quarrée. Tien Vuen, 


Ti Fam. 

(9) On ne parle point ici des Chaldéens 
& des Egypriens, parceque leurs Obferva- 
tions font peu connues & fort incertaines. 
Suivant Diogene Laerce , Anaximandre s'i- 
magina que la Terre avoit la figure d'une 


Tome XIII. 


Colomne ronde. Leucippe lui croïoit celle 
d’un Cylindre , ou d’une Caifle de Tambour. 
Cléanthes & Démocrite La jugeoient conca- 
ve , l’un en façon de Barque, l’autre , comme 
un difque &c. Parmenides fut le premier qui 
démontra fa fphericité. Aprèslui , Thalès de 
Miler , qui vivoit environ fix cens ans avant 
N.S., fuivit aufli cette opinion , maisajouta 
que la Terre furnageoit dans les eaux. Il fut 
le premier , des Grecs ; qui prédit les E: 
clipfes. 
(10) Surtout Ariftote & Archimede, 
Hhhh 


But 
Votïage. 


de leuf 
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la fphéricité de la fuperficie des eaux. Mais leur raifon la plus fimple ; 


our pour attribuer cette figure à la -Terre ; fut probablement fon ombre, qui 


% 


paroit ronde dans les Eclipfes de Lune. Enfin , fur quelque fondement 
que l'opinion de la rondeur de la Terre fe foit établie , il paroît certain 
que depuis Ariftote jufqu'au dernier fiecle , elle n’a pas fouffert le moin- 
dre doute. ë 

On avoit été beaucoup plus longtems fans aucune notion de l’etendue 
de la Terre , dans fa circonférence & dans fon diametre. Cette difficulté 
avoit paru d’abord infurmontable : comment traverfer tant de Mers, de 
Montagnes & de précipices impénétrables ? Mais quoique ces obftacles f£ 
fent juger l'opération impoffible dans fa totalité, ils n’avoient point em- 
pêché qu’elle n’eût été tentée par parties. Les Mathématiciens du tems 
d'Ariftote faifoient monter la circonférence de la Terre à 400000 fta- 
des (11). On n’explique point comment ils étoient parvenus à fixer cette 
grandeur ; mais il paroït que le changement de la hauteur des Aftres leur 
avoit fuggeré leur méthode, qui fut fuivie par les Géometres poftérieurs. 
En fuppofant la Terre fphérique , on peut entreprendre de la mefurer par 
les obfervations des Aftres fitués au vertical d’un lieu, & éloignés du ver- 
tical d’un autre. Eratofthene (12) prit cette voie ; & la forme de fon opé- 
ration paroîtra fort extraordinaire : 1] favoit que Syene, Ville d'Egypte 
vers les confins de l’Ethiopie , étoit parfaitement fous le Tropique, & que 
par conféquent, au tems du Solftice d'Eté, le Soleil pafloit par fon Zenith. 
Pour s'en aflurer mieux, on y avoit creufé perpendiculairement un Puits 
fort profond , où, le jour du Solftice à midi , Les raïions Solaires péné- 
troient dans toute fon étendue. On favoit , d’ailleurs, qu’à 150 ftades 
autour de Syene , les ftyles élevés à plomb fur une furface horizontale ne 
faifoient point d'ombre. Erarofthene fuppofa qu’Alexandrie & Syene éroient 
fous le mème Méridien, & que la diftance entre ces deux Villes étoit de 
soo ftades. Le jour du Solftice, il obferva , dans Alexandrie , la diftance 
du Soleil au point vertical , par l’ombresd’un ftfle élevé à plomb du fond 
d’un Hémifphere concave ; & trouvant que cette derniere diftance étroit 
la cinquantieme partie de la circonference d’un grand cercle, il en con- 
clut que la diftance entre ces deux Villes étoit la cinquantieme partie de 
la circonference de la Terre. Enfuite cette diftance, fupputée de 5000 
ftades, lui donna 250000 ftades pour toute la circonférence , qui, parta- 
gée également en 360 degrés, fit 694 flades , & prefque demie, au de- 
gré. Mais, à la place de ce nombre, il prit enfuite lenombre rond , appa- 


çemment parcequ'il ne crut pas pouvoir répondre de quatre ou cinq flades 


(11) Arift. Traité du Ciel, L. IL Il ajoute 
que pour peu qu'on avance vers le Midi ou 
vers le Septentrion, on apperçoit clairement 
que ce n’eft pas le même Horizon; que les 
Étoiles qu'on voit en Egypte & aux envi- 
rons de Chypre ne fe voient point dans les 
Païs Septentrionaux , & que quelques au- 
tres , qui paroiflent continuellement dans ces 
Vaiïs, fe couchent en Egypte & en Chypre; 


d'ou il infere que non-{eulement la Terre 


ef fpherique , mais qu’elle n’a pas la vafte 


étendue qu'on lui attribuoit. 

(12) Bibliorhéquaire de la fameufe Biblio- 
théque d'Alexandrie , fous Prolomée Everge- 
tes, près de crois fiecles avant l’Ere Chré- 
tienne. Pline loue beaucoup fon génie & fes. 
découvertes, 
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dans un degré. En multipliant les 700 ftades par 360 degrés , il eut la 
circonference totale de 252000 ftades (13). 

D’autres Anciens prirent différentes voies pour trouver les mêmes me- 
fures (14) ; mais elles portent fur des fuppoftions , qui les rendent peu 
comparables, pour l’exaétitude & la juftefle , à celles qui font en ufage au- 
jourd'hui. Ce n’eft pas même tout-d'un-coup , que les Modérnes font par- 
venus au point de lumiere & de précifion , dont ils peuvent fe glorifier. 
Pendant plus de deux fiecles, il s’eft trouvé tant de différence dans leurs 
calculs (15), qu'il n’éft pas aifé d'expliquer comment ils pouvoient s'é- 
loigner tant l’un de l’autre , en partant du même point. Cette incerti- 
rude , & l'importance dont il étoit , pour la Géographie & la Naviga- 
tion, qu'elle fut enfin levée, furent deux puiffans motifs , qui firent fou- 
haiter à Louis XIV , dans un tems où les Sciences & les Arts étoient au 
plus haut degré de perfection , que l’Académie Roïale des Sciences rendît 
ce fervice à l'Univers. M. Picard fut chargé de mefurer le Degré terreftre. 
Il mefura géométriquement les diftances entre Paris , Malvoifine , Sour- 
don & Amiens ; & aïant déterminé , par des Obfervations Aftronomi- 
ques , la diftance d’une même Etoile au Zenith des deux points extre- 
mes , il trouva , dans le degré terreftre , 57060 toifes Parifiennes (16). 
Il fut le premier , qui appliqua les lunettes aux Anftrumens donc il fe fer- 
vit pour ces opérations. 

On avoit cru jufqu’alors que le Globe terreftre étoit parfaitement fphé- 
rique , fans autre exception que les inégalités des Montagnes, qui ne font 
d'aucune confidération dans une fi grande étendue. Perfonne n’avoit douté 
que la Terre ne für une boule , parfaitement arrondie ; & comme on fup- 
foit que la mefure trouvée par M. Picard convenoit à chaque degré, on 


ne doutoit pas que les 360 degrés, 


(13) Ce qu'on vient de lire eft un précis 
de la Defcriprion de Cléomedes , qui fe 
trouve entiere dans l'Æratoflhene Batave de 
Snellius, & dans la Géographie réformée de 
Riccioli. 

(14) Celles de Poffidoine le Rhodien font 
fameufes. Les Arabes firent auffi des tentati- 
ves ; telles que celle de Maymon, ou Alma- 
mon , dans les Plaines de Sénaar, en Méfo- 
potamiec. 

(15) On ne parle point de ce qui s’eft fait 
au tems du rétabliflement des Sciences en 
Europe, ni des mefures de Fernel à Paris en 
152$, ni de celles de Nordwood à Londres 
en 163$, ni des méthodes de Clavius , de 
Kepler, de Grimberg , &c. Remarquons feu- 
lement que Snellius & Riccioli firent, l'un 
en Hollande , l’autre en Italie, les plus in- 
génieux efforts pour déterminer la longueur 
d’un degré. Le premier mefura la diltance 
entre Berg-op-zoom & Alcmaer, & trouva 
que leur différence en Latitude étoit d'un 
degré onze minutes & demie ; d’où il con- 


dans lefquels on divife la. circonfe- 


clut que le degré terreftre valoit 28473 per- 
ches du Rhin; enfuite, prenant un milieu 
entre deux déterminations différentes , ül 
réduifit ce degré à 28500 perches du Rhin, 
qui équivalent à $soz1 toiles de Paris. Ces 
dimenfions ont enfuite été répétées & corri- 
gées par M.Mufchenbrock,qui a déterminé le 
degréentreAlcmaer &Berg-op-zoom à 29$14 
perches, 2 piés & 3 pouces du Rhin, c’eft- 
a-dire 57033 toifes & 8 pouces de Paris. 
D'un autre côté, Riccioli, après des Ob- 
fervations longues & réierées , dans lef- 
quelles il fut aidé par le P. Grimaldi à Bou- 
logne , trouva, dansle degré rerreftre, 64362 
pas, qui font 62650 toifes de Paris. On cft 
frappé de cette différence entre deux mefu- 
res fi célebres | puifqu'il ne s’agit pas de 
moins que de 7629 toiles par degré , &c 
que l’une fait la circonférence de la Terre 
plus grande que l’autre , prefque d’un hui- 
tieme, 

(16) Ce détail fe trouve dans Les Mé- 
moires de l’Académie des Sciences. 
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rence de la fphere, ne fuflent égaux entreux , & qu'ils n’euffent tous la 
longueur qu'il avoit déterminée ,de 57060: toifes. Maison ne fut pas long- 
tems à reconnoitre que cette fuppolition étoit gratuite. 

Deux raifons fort différentes, & dont on tira des conféquences oppofées , 
firent également révoquer en doute la fphéricité de la Terre : l’une fur la 
diverfité reconnue dans la longueur du Pendule à fecondes , à differentes 
Latitudes ; l’autre, la mefure de tous les degrés du Méridien qui traverfe la 
France. Cette mefure fut faite par MM. Caflini , Pere & Fils, MM. de 
la Hire, Muraldi , Couplet, Chazelles, & leurs Colleoues. L'Hiftoire en 
eft curieufe : : 

Le célebre Huygens publia , au commencement de l’année 1673 , un 
Traité, dans lequel il prétendoit que le Pendule à fecondes pouvoit fer- 
vir de mefure certaine , invariable & univerfelle , dans toutes les parties 
du Monde ; parcequ’en fuppofant la Terre une fphere parfaite, le Pen- 
dule d’une longueur égale devoit avoir par-tout les mêmes vibrations. Dès 
Van 1663, M. Piçard avoit fait la même propofition dans fon Livre de la 
Mefure de la Terre. D’un autre côté M. Richer fe trouvant , en 1672 ,à l'Ile 
de Cayenne, qui n’eft qu'à 4 degrés 56 min. du Sud, remarqua , au mois 
d’Août de cette année, que le Pendule de l’Horloge qu'il avoit apportée de 
Paris, fans aucun changement de longueur , mettoit plus de temsà faire fes 
ofcillations , ou qu’il ne faifoit point à Cayenne lesmèmes ofcillations dans 
le même-rems , qu'a Paris. L’Horloge retardoit, chaque jour, de deux 
munutes vingt - huit fecondes. Pendant dix mois , M. KRicher ne cefla 
point de renouveller la même expérience avec une extrème attention. En 
fin il trouva que pour battre les mêmes fecondes , ce mème Pendule 
devoit être plus court d’une ligne Une découverte , fi finguliere , 
excita beaucoup de mouvemens parmi les Mathématiciens. Les lumieres & 
l'exactitude reconnues de M. Richer ne permettoient pas de douter du fait, 
Quelques-uns l’attribuerent à l’allongement de la verge du Balancier , 
caufé par la chaleur du climat : mais cet effet n’étoit pas nouveau ; & 
lon étoit für que la différence ne pouvoit aller à la ligne & un quart 
que M. Richer avoit obfervée. IL fallut chercher d’autres raifons, & con- 
clure néceffairement que la différence ne pouvoit venir que d’une moin- 
dre pefanteur à Cayenne. On conçut alors que tous les corps peloient 
moins vers l’Equateur que vers les Pôles ; car, dans les principes de la 
Statique, la durée des vibrations dépend de la longueur & de la pefan- 
teur du corps qui les fair. 

La découverte de M. Richer fut confirmée par une expérience toute 
femblable , de M. Halley, dans l’Ilede Sainte Helene ( 17)3 par celles 
de MM. Varin, des Haies, & Glos, aux Iles de Gorée, de la Guade- 
loupe & de la Martinique (18); de M. Coupler, à Lifbonne & au Pa- 

a (19); du P. Feuillée, à Porto-Belo & à la Martinique, & par quan- 
tité d’autres, dont le réfulrat ne pouvoit être attribué à la feule différence 
des climats. Comme il ne pouvoit refter aucun doute que les corps ne 
pefaflent plus vers les Pôles que fous l’Equateur, MM. Huygens & New- 


(19) En 1677. (19) En 1697. 
{18) En 1682. 
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ton. comimencerent par nier que la Terre fut parfaitement fphérique. En- 
fuite ils expliquerent ce Phénomene, par la force centrifuge des corps mûs 
en rond. Tout corps, difoient-ils, dont le mouvement eft circulaire, fait 
un effort continuel pour fuir , & s'éloigner du centre autour duquel 1l fe 
meut. Ce principe, en faveur duquel la raifon s'accorde avec l'expérience, 
fe découvre vifiblement dans une fronde : à mefure qu’on la tourne, la 
pierre qu’elle porte fait d’autant plus d’effort pour foruir & s'éloigner du 
centre , autour duquel on la fait tourner, que la viteffle du mouvement 
eft plus grande ; & dès qu'on la lâche , elle continue de fe mouvoir, 
fans être pouflée par une nouvelle force. Les loix naturelles du mouve- 
ment confirment cette force centrifuge : c’eft le nom qu’on lui a don. 
né, parcequ’elle tend à éloigner un corps du centre de {on mouvement, 
De-la, les mêmes Philofophes ont conclu que la Terre eft applatie | & 
leur raifonnement peut être réduit en peu de mots. La terre fe meut & 
tourne chaque jour fur fon axe. Par ce mouvement, chaque particule de 
fon globe fait effort pour s'éloigner de l’axe ; & cet effort eft proportionné 
à la viteffle ou à la grandeur du cercle que chacun décrit. Or ce cercle 
& la viteile étant plus grands vers l’Equateur que vers les Pôles, 1l faut 
que l'effort foit plus grand près de l’Equateur pour s'éloigner de l'axe. 
D'un autre côté , tout corps , par fa gravité primitive , qui fe nomme 
force centripete , tend vers le centre de la terre , ou pour mieux dire, 
perpendiculairement à l’horifon. On trouve donc deux forces , dans un 
même corps ; l’une qui le poule & l’entraîne vers le centre de la Terre; 
Fautre qui naît du mouvement de la Terre, & qui imprime à tous les 
corps l'effort qu'ils font pour s'éloigner de l’axe , ou du centre autour 
duquel ils fe meuvent : & comme ces deux forces font toujours plus contrai- 
res l’une à l’autre , à mefure que les corps font plus proches de l’Equateur, 
il arrive qu'avec une égale quantité de matiere , les Pendules , comme tous 
les autres corps, ont plus de pefanteur à Paris qu’à l’Ile de Cayenne. 

On a pouflé ce raifonnement (20) jufqu’à calculer la quantité de force 
centrifuge que chaque degré terreftre doit avoir , fuivant le plus ou le 
moins de Latitude; & la diminution que la même force doit caufer dans 
la gravité des corps à chacun de ces degrés. Huygens & Newton allerent 
jufqu’à marquer , quoiqu’avec quelque différence , le rapport entre l'axe 
de la Terre & le diametre de l’Équateur. Huygens le concluoit de la feule 
force centrifuge , comparée à la gravité. Newton y joignoit fa théorie fur 
la gravitation univerfelle. Ils étoient perfuadés que d’exaétes expériences 
fur la pefanteur pouvoient vérifier feules , non-feulement la figure de 
la Terre , mais encore la grandeur de chaque dégré , dans toutes les 
Latitudes. 

Un nouveau Phénomene , découvert dans le même-tems , leur parut 


(20) Huygens & Newton raifonnoient fuivant l’expérience du Pendule , que les 
dans l'hypothèfe du mouvement diurne de corps pefent moins vers l'’Equateur que dans 
la Terre : mais quand elle feroit moins vraie, une plus grande Latitude. L'équilibre des 
Ja feule raifon de l'équilibre combattroir tou- eaux , par exemple , démontre , dans les 
jours la parfaire fphéricité de la Terre, & principes de l’'Hydroftatique, que la Terre eft 
demeure fans replique dès qu'on admet , un fpheroïde applati vers les Poles, 
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confirmer cette Théorie. On reconnut , dans le difque de Jupiter , cer: 
taines taches , à l’aide defquelles les Aftronômes obferverent qu'il fai- 
foit en fix heures une révolution fur fon axe. Comme elle éroit plus ra- 
pide que celle qu'on attribuoit à la Terre, elle devoit imprimer à toutes 
les parties de cette Planete une force centrifuge correfpondante à fa vé- 
locité, & par conféquent plus grande que celle de la Terre. Cette for- 
ce , par l’analogie d’un corps à l’autre, devoit prefque applatir le Globe de 
Jupiter vers fes Pôles. En effet, avec d’excellens Micrometres , qui fer- 
virent à mefurer fes diametres, on trouva que l’axe de révolution de cette 
Planete étoit plus court que fon diametre. 

Tous ces raifonnemens, fondés fur la feule différence de pefanteur dans 
le Pendule , parurent ingénieux aux Mathémariciens François ; mais ils 
vouloient des expériences & des faits décififs. Ils reconnoifloient que la 
mefure de M. Picard ne pouvoit être une regle fixe pour tous les de- 
grés ; car, devant être inégaux fi la Terre n’étoit pas fphérique, cette me- 
fure , quoiqu’exacte pour la partie qui avoit été mefurée , ne pouvoit être 
appliquée à ceux dont on ne connoiffoit pas la mefure. C’eft ce qui fit 
naître la propofition de mefurer la Ligne méridienne qui traverfe la 
France ; & ce projet fut entrepris, en 1683 , pat l’ordre exprès de Louis 
le Grand, fous la protection d’un Miniftre , que toute l’Europe honore 
du même furnom. M. Caïlini fut chargé de l’exécution. On choifit, pour 
premier point de cette mefure, l’Obfervatoire de Paris. Malgré quantité 
d’obftacles , elle fut continuée depuis Dunkerque jufqu’à Collioure; & le 
Méridien de toute la France fut divifé en deux Arcs , l’un de Dunker- 
que à Paris, & l’autre de Paris à Collioure. Tout l’ouvrage fut terminé 
en 1718 (21). » Les mêmes mefures, obferve M. de Maupertuis , furent 
» répétées par MM. Caflini, en différens tems, en differens lieux, avec 
s différens inftrumens , & par différentes méthodes. Le Gouvermement y 
» prodigua toute la dépenfe & toute la protection imaginables , pendant 
» lPefpace de trente-fix ans ; & le réfultat de fix opérations , faites en 
# I7OI , 1713, 1718, 1734, & 1735 , fut toujours que la Terre étoit 
» allongée/vers les Pôles, « Aïnfñ deux chofes réfultoient de ces opéra- 
tions ; l’une, que la Terre n’étoit pas entiérement fphérique, en quoi les 
François convenoient avec Huygens & Newton ; l’autre qu’elle étoit un 
fphéroïde long , ou étendu vers les deux Pôles, ce qui ne s’accordoir 
pas avec l'opinion de ces deux Mathématiciens , qui la croïoient un fphé- 
roïde large où applati vers les Pôles. 

Cependant les mefures de MM. Caffini fembloient valoir une démonf- 
tration. Ils avoient trouvé les degrés Seprentrionaux de la France moin- 
dres que les Méridionaux ; d’où ils concluoient, avec raifon, (22) que la 
Terte étant plus courbe vers les parties feprentrionales que vers les mé- 
ridionales , elle devoit avoir la figure d’un fphéroïde allongé. La plü- 
part des Savans ne doutoient point de la jufteffe de ces mefures. On prit 


(21) La Relation de cette Entreprife fe fur la grandeur & la figure de la Terre. 
trouve dans l’'Hifloire de l’Académie des (22) Voïez le Traité de la grandeur & 


Sciences , & dans un Traité de M. Caflini de la figure de la Terre. 
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parti en Efpagne (23) pour l'opinion de MM. Caflini ; & comme ils ne 
parloient point du Phénomene des Pendules , deux de nos plus favans Acadé- 
miciensentreprirent (24) de l’ajufter avec la figure allongée de la Terre. Les 
Partifans de l'opinion, oppofée ne nioient pas que la mefure du Méridien 
de France n’eüt été faite avec beaucoup de précifion ; mais ils préten- 
doient que dans les deux arcs qui la partageoient, la différence de quel- 
ques degrés, par rapport aux autres , étoit fi peu confdérable, & par 
conféquent fi peu fenfble , qu'il étoit aifé de la confondre avec l'erreur 
à laquelle toute obfervation eft fujette. D'ailleurs, quelque exactitude 
que M. Cafini, Pere , eüt apportée à la fienne , il ne laifloit pas d’y 
avoir un excédent de trente-fept toifes entre fa mefure vers Collioure & 
celle de M. Picard , & un de cent trente-fept entre fa mefure vers Dun- 
kerque & celle de fon Fils. 

Dans cette difpute, la figure de la Terre demeuroit indécife pour les 
perfonnes neutres ; & tout le monde néanmoins fentoit la néceflité d’une 
décifion. Les Navigateurs y étoient les plus intéreflés , puifque les difiances 
des lieux différant dansles deux fyftèmes, cette incertitude les expofoit à 
diverfes fortes d'erreurs. Les Géographes tomboient dans un extrème em- 
barras pour leurs Cartes : s'ils choififloient mal entre deux opinions con- 
teftées, l'erreur he pouvoit être de moins de deux degrés dans une dif- 
tañce de cent degrés. Les Aftronômes avoient befoin aufli d’une décifion 
fixe ; delà dépendoit pour eux la connoiffance de la véritable Parallaxe 
de la Lune, qui fert à mefurer fes diftances, à déterminer fa pofition & 
fes mouvemens ; & c’eft là-deflus qu'ils fondent lefpérance de trouver 
un jour la longitude fur Mer. La queftion n'étoit pas moins importante 
pour les Phyficiens, puifqu’ils regardent la gravité des corps comme l’A- 
gent univerfel qui fert au géuvernement de toute la nature. Enfin delà 
dépend encore la perfection du niveau, HE amener les eaux de loir, 
pour ouvrir des Canaux , pour donner paffage aux Mers ;' pour faire chan- 
ger de cours aux Rivieres ; fans compter mille autres connoiffances , qui peu- 
vent réfulrer de la véritable détermination de la figure de la Terre , par 
l’enchaînement que toutes les fciences ont entr’elles. 

Tel étoit l'état d’une difficulté, qui occupoit depuis quarante ans l’A- 
cadémie des Sciences , lorfque le Roi fit communiquer à cetre Académie, 
par M. le Comte de Maurepas , Miniftre & Secrétaire d'Etat de la Ma- 
sine, la réfolution où 1l étoit de ne rien épargner pour faire décider 
cette fameufe queftion. On ne trouva point de voie plus füre, que d’en- 
voier , aux frais de Sa Majefté, deux Compagnies d’Académiciens ; l’une 
au Nord, pour mefurer un degré du Méridien près du Pôle ; l’autre en 
Amérique , pour en mefurer un autre près de l’Equateur (25). C’étoit 

(23) Le P. Feijo dans fon Théâtre criti- lofophiques , N°. 386 , 387 & 388 ) ; & Me 
que, & le P. Sarmiento dans fa Démonftra- Clairaut, dans le bel Ouvrage de Géome- 
tion critique & apologérique. trie qui porte pour titre , Theorie de la figu- 

(24) M. de Mayran, dans un Mémoire re de la Terre, tirée des principes de l'Hy- 
préfenté à l’Académie des Sciences en 1710, droflatique | Part. 2. chap. 2. $ 53. 
qui fe trouve au Recueil dela même an- (25) On n'avoit d’abord propolè, dans 
nées & qui fut attaqué en Angleterre par l’Académie, que la mefure des degrés ter- 
M. Défaguliers , en 1726.(Tranfaëlions Phi. reftres fous l'Équateur | comme les olus di 
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en effet Le feul moïen de lever tous les doutes fur la figure de la Terte à 
car fi elle étoit applatie , les degrés devoient aller en augmentant depuis 
l'Equateur jufqu'au Pôle ; au contraire, fi elle éroit allongée : & fi dans la 
comparaifon des dégrés les plus proches, la différence étoitfi petite qu’elle pût 
ètre confondue avec les erreurs prefqu’inévitables dans les obfervations, on 
étroit für qu'en comparant les degrés les plus éloignés , elle ne pourroit 
échappersaux Obfervateurs. Enfin fi la Terre éroit parfaitement fphérique, 
les degrés , à quelque diftance qu'ils fuffent entr’eux , devoient être égaux, 
fans autre différence que celle qui peut réfulter des obfervations. 

Le Roi nomma, pour exécuter au Nord une entreprife fi digne de lui, 
MM. de Maupertuis, Clairaut, Camus, & le Monnier , Académiciens; 
& M. PAbbé Ouchier , Correfpondant de l’Académie ; M. de Sommereux, 
pour Secretaire , & M. Herbelot , pour Deffinateur. Le Roi de Suéde y joignit 
M. Celfius, fon Aftronôme. Leur vorage & leurs obfervations , qui ont été pu- 
bliés par M. de Maupertuis, feront rappellés avec honneur entre nos Re- 
lations du Nord. Vers l'Equateur , S. M. chargea de fes ordres MM. Godin, 
Bouguer & de la Condamine , Académiciens , auxquels M. de Juñlieu , Doc- 
teur en Médecine, fut affocié pour les Obfervations Botaniques. On leur 
donna, pour Aides dans les opérations Géométriques , M. Verguin, Ingénieur 
de la Marine, M. Godin des Odonais & M. Couplet ; M. de Moraniville, 
pour Deflinateur , M. Seniergues pour Chirurgien , & M. Hugo pour Hor- 
logeur. Le Païs de Quito, dans l'Amérique Méridionale , parut le plus 
propre à des cbfervations, dont la plüpart devoient fe faire fous l’'Equa- 
teur. L’agrément du Roi d'Efpagne fur demandé, pour un travail dént les 
Terres de fon Domaine alloient recevoir un nouveau luftre ; & non-feule- 


‘ment ce Monarque entra volontiers dans des vues fi glorieufes à fon fang, 


Autres, nommés 
par l'Efpagne, 


mais 1l fouhaita d’en partager immédiatenfènt l'honneur , en nommant 
deux Mathématiciens Éfpagnols pour accompagner les Académiciens Fran- 
çois, & pour aflifter à leurs obfervations. 

Ces deux Savans ont déja fait une figure fi diftinguée dans la defcrip- 
tion du Pérou, que nous n’ajouterons rien ici à l’idée qu'on a dû pren- 
dre de leur mérite. Mais, après avoir donné la Relation de leur voïage, 
c’eft à cet article que nous avons réfervé quelques circonftances de leurs 
opérations, c’eft-à-dire uniquement celles qui conviennent au Plan de 
notre ouvrage. Obfervons qu’aïant déja détaché de leur Journal tout ce 


férens de ceux qui avoient été mefurés en feul moïen de fortir de ce doute , étoit de 
France , & les plus propres à éclaircir la mefurer d'autres degrés ; le plus près du 
queftion. Ce ne fut qu'après le départ des Pole qu'il feroit pofible ; qu’alors fi la diffé: 
Académiciens envoïés au Pérou , que M. de rence des degrés extrêmes du Pérou & de la 
Maupertuis repréfenta à M. le Comte de Laponie, comparés aux degrés moïens me- 
Maurepas , que fi la Terre n'étoit pas plus furés en France , échappoit aux Obferva- 
applatie que M. Huygens l'avoir jugé, la tions , du moins la différence des degrés ex- 
différence des degrés Equinoxiaux aux de- trêmes, comparés entr'eux , étant beaucoup 
grés mefurés en France pourroit n'être pas plus confidérable, ne pourroit manquer d'é- 
affez confidérable, pour que lon püt être tre apperçue. Ce projet fur agréé du Minif- 
bien certain qu'elle ne fe confondroit pas tre & de l’Académie, On en fera remarquer 
avec les perites erieurs auxquelles les meil- le fuccès & le réfulrar, 
cures Obfervations font fujettes , & que le 


qui 
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qui n'appartient qu'à eux, nous n'avons plus rien à préfenter, d’après eux- 
mêmes , qui ne regarde principalement nos Académiciens, puiiqu'ils es 
reconnoifloient pour leurs Chefs: D'ailleurs nous avons la plüpart des 
mêmes détails dans le Journal de M. de la Condamine ; & nous ne pen- 
{ons qu’à tirer de l’un & de l’autre ce qu’ils contiennent de plus curieux , 
ou qu'à faire quelquefois remarquer leurs différences. 

On à vu que les deux Officiers Efpagnols étoient arrivés à Quito le 29 
Mai 1736 ,avec M. Godin & le plus grand nombre des François de fa 
Compagnie. Ils y furent joints le 4 du mois fuivant, par M. de la Con- 
damine qui avoit remonté la Riviere des Emeraudes, au Nord de Quito, 
& le 10 par M. Bouguer , venu par la mème route que les premiers, mais 
refté malade en chemin. Pour commencer leur grande Entreprife , il fal- 
loit mefurer réellement un terrein, qui püt leur fervir de bafe , afin de 
pouvoir conclure toutes les autres diftances par des opérations géométri- 
ques. Le feul choix de ce terrein leur couta des peines infinies. Après 

“bien des courfes & du travail , expofés fans cefle au vent, à la pluie, 
ou aux ardeurs du Soleil, ils fe déterminerent pour un terrein uni, fitué 
dans un vallon beaucoup plus bas que le fol de Quito, à quatre lieues 
au Nord-Eft de cette Ville. Ce fut la Plaine d’Faruqui, qui ure fon nom 
d’un Village au-deflous duquel elle eft fituée. Elle à près de 6300 toifes 
de long : 1l eut été difficile d’en trouver une plus longue dans un Païs 
de Montagnes , à moins que de s'éloigner trop du terrein traverfé par la Mé- 
ridienne. Cette Plaine eft bornée à l'Orient par la haute Cordilliere de 
Guamani & de Pambamarca, comme elle l’eft à l’Oueft par celle de Pi- 
chincha. Les raïons du Soleil y étant réflechis par le fol, quieft fort fa- 
bloneux, & par les deux Cordillieres voifines , elle eft fujette à de fré- 
quens orages : & comme elle eft tout-à-fait ouverte au Nord & au Sud, 
il s’y forme de fi grands & fi fréquens tourbillons , que cet efpace fe 
trouve quelquefois rempli de colomnes de fable , élevées par le tournoi- 
ment rapide des rafales de vent qui fe heurtent. Les Paffans en font 
quelquefois étouffés ; & pendant leurs opérations, nos illuftres Voiageurs 
en eurent un trifte exemple dans un de leurs Indiens. 

Ils avoient à mefurer un terrein incliné de 125$ toifes fur une longueur 
de 6272 , & à niveller du foir au matin, pour réduire cette pente à la 
ligne horizontale. Ce travail feul les occupa plus de quinze jours. Ils le 
commençoient avec le jour. Ils ne l’interrompoient qu’à l’approche de 
la nuit ; à moins qu’un orage fubit ne les forçât de le fufpendre pen- 
dant fa durée : ils fe faifoient fuivre par une petite Tente de cam- 
pagne qui leur fervoit de retraite au befoin. Les Académiciens s'é- 
tant partagés en deux bandes pour avoir une double mefure de la bafe, 
chacun des deux Officiers Efpagnols s’etoit joint à une des deux qua- 
drilles ; l’une mefuroit la plaine , du Sud au Nord en defcendant; l’autre, en 
æemontant du fens oppofé. 

Avant que de fe déterminer pour cette Plaine, ils avoient eu deffein 
de mefurer la bafe dans le terrein de Cayambé , qui n’eft pas moins uni, 
à douze lieues au Nord-Eft de Quito. Ils s’y éroient tranfportés d’abord , 
pour l’examiner ; mais ils l’avoient trouvé trop coupé de ravins. Ce fuite 
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à qu'ils eurent le chagrin de perdre M. Couplet, le 17 de Septembre, 
d'une fiévre maligne , qui ne le retint au lit que deux jours. Il étoit parti 
de Quito , avec une legere indifpofition , que la vigueur de fon tempé- 
ramment lui avoit fait méprifer. Cette mort , prefque fubite, d’un homme 
à la fleur de l’âge , jetta la Compagnie dans une profonde confter- 
nation. 

La mefure de la bafe , au mois d'Otobre , fut fuivie de l’obfervation 
de plufieurs Angles, tant horizontaux que verticaux, fur les Montagnes 
voifines ; mais une partie de ce travail devint inutile , parceque dans la 
fuite ou donna une meilleure difpofition aux premiers triangles. De re- 
tour à Quito, l’obfervation du Solftice avec un inftrument de douze piés, 
& la vérification de cet Inftrument, occuperent nos Mathématiciens le refte 
de l’année 1736 , & le commencement de la fuivante. M. Verguin fut 
chargé , dans cette vue, d’aller reconnoître le terrein au Sud de Quito, 
& d'en lever le Plan, pendant que M. Bouguer s’offrit à rendre le même 
fervice du côté du Nord; précaution néceflaire, pour choifir les points les 
plus avantageux , & former une fuite plus réguliere de triangles. Dans 
l'intervalle, M. de la Condamine & Dom George Juan firent le voïage- 
de Lima. Ils revinrent à Quito vers le milieu de Juin 1737. MM. Bou- 
guer & Verguin avoient rapporté la Carte des Terreins qu’ils avoient exa- 
minés; & fur la réfolution qu’on prit de continuer les triangles du côté 
du Sud, les Mathématiciens fe partagerent en deux Compagnies. Dom 
George Juan & M. Godin paflerent à la Montagne de Pambamarca ; & 
les trois autres monterent au fommet de celle de Pichincha. De part & 
d'autre , on eut beaucoup à fouffrir de la rigoureufe température de ces 
lieux , de la grèle , de la nége, & furtout de la violence des vents. Dans 
la Zone torride, & fous l’Equateur, des Européens devoient s'attendre à 
des excès de chaleur; & le plus fouvent ils étoient tranfis de froid. 

Ils avoient eu la précaution de fe munir encore d’une Tente de campagne, 
pour chaque Compagnie ; mais M. Bouguer , M. de la Condamine , & 
Dom Antoine d’Ulloa , n’en purent faire ufage fur la Montagne de Pichincha, 
parcequ’elle étoit d’un trop grand volume. 11 fallut conftruire une ca- 
bane , proportionnée au terrein , c’eft-à-dire fi petite qu’à peine étoit-elle 
capable de les contenir. On n’en fera point furpris, en apprenant qu'ils 
étoient au fommet d’un Rocher pointu qui s'éleve d'environ deux cens 
toifes, au-deflus du terrein dela Montagne , où il ne croît plus que des 
biuieres. Ce fommet eft partagé en diverfes pointes , dont ils avoient 
choiïfi la plus haute. Toutes fes faces éroient couvertes de nège & de 
glace ; ainfi leur cabane fe trouva bientôt chargée de l’une & de l'autre. 
» Les Mules , dit Dom Antoine, peuvent à peine monter jufqu’au pié 
» de cette formidable Roche ; mais delà jufqu’au fommet , les Hommes 
» font forcés d’aller à pié , en montant, ou plutôt, graviffant pendant 
» quatre heures entieres. Une agitation fi violente , jointe à la trop grande 
» fubtilité de l'air , nous ôtoit les forces & la refpiration. J’avois déja 
» franchi plus de la moitié du chemin , lorfqu'accablé de fatigue & 
» perdant la refpiration, je tombai fans connoifflance. Cet accident m’o- 
» bligea, lorfque je me trouvai un peu mieux, de defcendre au pié de 
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s Ja Roche où nous avions laiflé nos inftrumens & nos Domeftiques , 
# & de remonter le jour fuivant; à quoi je n’aurois pas mieux réufli, 
»# fans le fecours de quelques Indiens , qui me foutenoient dans les en- 
# droits les plus difficiles. - 


Ÿ 


La vie étrange à laquelle nos Savans furent réduits, pendant le tems 
qu'ils emploierent à mefurer la Méridienne , mérite d’être racontée fuc- 
ceflivement , dans les termes de Dom Antoine d’Ulloa & de M. de la 
Condamine. On verra de quel œil ils regarderent tous deux leurs fouf- 
frances. 


Je n'offre, dit le premier, qu'un recit abregé de ce que nous eûmes à 
fouffrir fur le Pichincha; car routes les autres Montagnes & Roches étant 
prefqu'également fujettes aux injures du froid & des vents , 1l fera aifé 
de juger du courage & de la conftance dont il fallut nous armer , pour 
foutenir un travail qui nous expofoit à des incommodités infuportables, 
& fouvent au danger de périr. Toute la différence confiftoit dans le plus 
ou le moins d’éloisnement des vivres , & dans le degré d’intempérie, 
qui devenoit plus ou moins fenfible, fuivant la hauteur des lieux & la 
qualité du tems. Nous nous tenions ordinairement dans la cabane, non- 
feulement à caufe de la rigueur du froid & de la violence des vents, 
mais encore parceque nous étions le plus fouvent enveloppés d’un nuage 
fi épais, qu'il ne nous permetroit pas de voir diftinétemeut à la diftance 
de fept où huit pas. Quelquefois ces rénebres cefloient, & le Ciel deve- 
noit plus clair, lorfque les nuages, affaiflés par leur propre poids , def- 
cendoient au col de la Montagne , & l’environnoient fouvent de fort 
près , quelquefois d’aflez loin. Alors ils paroifloient comme une vafte 
Mer , au milieu de laquelle notre Rocher s'élevoir comme une Ile. Nous 
entendions le bruit des orages , qui crevoient fur la Ville de Quito, 
ou fur les lieux voifins. Nous voyions partir la foudre & les éclairs au- 
deffous de nous ; & pendant que des torrens de pluie inondoiïent tout 
le Pais d’alentour , nous jouiflions d’une paifible férénité. Alors le vent 
ne fe faifoit prefque point fentir; le Ciel étoit clair , & le Soleil, dont 
Îles raïons n’étoient plus interceptés , temperoit la froideur de l'air. Mais 
auffi nous éprouvions le contraire lorfque les nuages étoient élevés : leur 
épaiffeut nous rendoit la refpiration difhcile ; la nége & la grêle tom- 
boient à gros floccons ; la violence des vents nous Éifoit appichender , 
à chaque moment , de nous voir enlevés avec notre habitation & jettés 
dans quelque abime, ou de nous trouver bientôt enfévelis fous les gla- 
ces & Les néges, qui, s’'amoncelant fur le toît , pouvoient crouler avec lui 
fur nos têtes. La force des vents étoit telle , que la viteffe avec laquelle 
ils faifoient courir les nues éblouifloit les yeux. Le craquement des Ro- 
chers qui fe détachoient, & qui ébranloient , en tombant, la pointe où 
nous étions , augmentoit encore nos craintes. Il étoit d’autant plus ef- 
fraïant, que jamais on n’entendoit d’autre bruit dans ce Defert : aufli n’y 
avoit-il point de fommeil qui püt y réfifter pendant Les nuits. 

Lorfque le tems éroit plus tranquille , & que les nuages, s'étant por- 
tés fur d’autres Montagnes où nous avions des fignaux pofés , nous en 
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déroboïent la vue , nous fortions de notre cabane , pour nous échauffer ur 
peu par quelque exercice. Tantôt nous defcendions un petit efpace , & 
nous le remontions auflitôt; tantôt , notre amufement étoit de faire rou- 
ler de gros quartiers de roche du haut en bas , & nous éprouvions ,avee 
étonnement , que nos forces réunies égaloient à peine celle du vent pour 


Marnémari- les remuer. Au refte nous n’ofions nous écarter beaucoup de la pointe de 
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notre Rocher , dans la crainte de n’y pouvoir revenir affez promptement 
lorfque les nuages commençoient à s’en emparer , comme il arrivoit fou- 
vent, & toujours fort vite. 

La porte de notre Cabane étoit fermée de cuirs de Bœuf, & nous avions 
grand foin de boucher les moindres trous , pour empècher le vent d'y 
pénétrer : quoiqu’elle für bien couverte de paille , il ne laifloit pas de s'y 
introduire par le toit. Obligés de nous renfermer dans cette chaumiere, 
où la lumiere ne pénetroit pas bien , les jours, par leur entiere obfcuri- 
té , fe diftinguoient à peine des nuits : nous tenions toujours quelques 
chandelles allumées , tant pour nous reconnoître les uns les autres , que 
pour pouvoir lire ou travailler dans un fi petit efpace. La chaleur des lu- 
mieres & celle de nos haleines ne nous difpenfoient pas d’avoir chacun 
notre brafier , pour tempérer la rigueur du froid. Cette précaution nous 
auroit fufh, fi, lorfqu'ii avoit négé Le plus abondamment , nous n’euflions 
été obligés de fortir, munis de pelles , pour décharger notre toit de la 
nége qui s’y entafloit. Ce n’eft pas que nous n’euflions des Valets & des 
Indiens, qui auroient pù nous rendre ce fervice ; mais, n’étant pas aifé de 
les faire fortir de leur Caroriere , efpece de petite Tente (*), où le os les re- 
tenoit blottis, pour fe chauffer continuellement au feu qu’ils ne manquoient 
pas d'y entretenir , 1l falloit partager avec eux une corvée qui Îes chagrinoit, 

On peut juger quel devoit être l’état de nos corps dans cette fituation, 
Nos piés éroient enflés, & fi fenfibles, qu'ils ne pouvoient, ni fuporter 
la chaleur du feu , ni prefque agir fans une vive douleur. Nos mains 
étoient chargées d’engelures ; & nos levres fi gerfées, qu’elles faignoient 
du feul mouvement que nous leur faifions faire , pour païler ou pour man- 
ger. S1 l'envie de rire nous PEER PEU , il eft vrai auf que nous ne pou- 
vions leur donner l’extenfion néceflaire pour cette fonction, fans qu’elles 
fe fendiffent encore plus , & qu’elles nous caufaffent un furcroit de dou- 
leur, qui duroit un jour ou deux. Notre nourriture la plus ordinaire 
étoit un peu de riz , avec lequel nous faifions cuire un morceau de viande, 
ou quelque volaille, qui nous venoit de Quito. Au lieu d’eau, pour cette 
préparation, nous nous fervions de nége, ou d’une piece de glace que 
nous jettions dans la marmite ; car nous n'avions aucune forte d’eau qui 
ne füt gelée. Pour boire, nous failions fondre de la nége. Pendant que 
nous étions à manger , 11 falloit tenir l’aflieite fur le charbon , fans quoi 
les alimens étoient gelés auflitôr. D'abord nous avions bu des liqueurs 
fortes, dans l’idée qu’elles pourroient un peu nous réchauffer : mais elles 
devenoient fi foibles , qu’en les buvant nous ne leur trouvions pas plus 
de force qu’à l’eau commune ; & craignant d’ailleurs que leur fréquent 


(*) Ce nom , qui eft fort connu, eft fans doute une corruption de Caloniere ; & vient du 
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wfage ne fût nuifible à notre fanté , nous primes le parti d’en boire fort ass 
peu. Elles furent emploïées à traiter nos Indiens , pour les encourager LORS 
au travail. Ils étoient cinq. Outre leur falaire journalier , qui étoit quatre fois 14 ricurE px 
plus fort que celui qu'ils gagnoient ordinairement , nous leur abandon- La Terre. 
nions la plüpart des vivres qui nous venoient de Quito. Mais cette aug- 
mentation de paie & de nourriture n’étoit pas capable de les retenir long- Mirutmari- 
tems près de nous. Lorfqu'’ils avoient commencé à fentir la rigueur du cli- cisns Esra- 
mat , ils ne penfoient plus qu’à déferter. GNOLSe 
Il nous arriva, dès les premiers jours , une avanture de cette efpece, 
qui auroit eu des fuites facheufes , fi nous n’euflions été avertis de leur 
évalñon. Comme ils ne pouvoient être baraqués dans un lieu d’aufi peu 
détendue que la pointe de notre Rocher , & qu'ils n’y avoient d’autres 
abri pendant le jour qu'une Canoniere, ils defcendoient le foir, à quel- 
que diftance au-deflous , dans une forte de caverne , où le froid étroit 
beaucoup moins vif ; fans compter qu'ils avoient la liberté d’y faire grand 
feu. Avant que de fe retirer , ils fermoient en dehors la porte de notre 
Cabane , qui étoit fi baffle , qu’on ne pouvoit y pafler qu’en fe cour- 
bant. La néve , qui tomboit pendant la nuit , ne manquant point de la 
boucher D ner at , 1ls venoient , tous les matins, nous délivrer 
de certe efpece de prifon ; car nos Negres ordinaires , qui pafloient la 
nuit dans la Canoniere , étoient alors Ê tranfis de froid , qu'ils fe fe- 
roient plutôt laïffés tuer que d’en fortir. Les cinq Indiens venoient donc 
régulierement déboucher notre porte , à neuf ou dix heures du matin. Mais 
le quatre ou cinquieme jour de notre arrivée , 1l étoit midi, qu'ils n’a- 
voient point encore paru. Notre inquiétude commençoit à devenir fort 
vive , Le des cinq, plus fidele que les autres , vint nous infor- 
mer de la fuite de fes Compagnons , & nous entr'ouvrit affez la porte 
pour nous donner le pouvoir de la rendre entierement libre. Nous le dé- 
pèchâmes au Corrégidor de Quito, qui nous envoia fur le champ d’au- 
tres Indiens, après leur avoir ordonné ; fous de rigoureufes peines, de 
nous fervir plus fidelement. Mais cette menace ne for pas capable de les 
retenir. Ils déferterent bientôt , comme les premiers. Le Corrégidor ne 
vit pas d'autre moïen, pour arrêter ceux qui leur fuccéderent, que d’en- 
voïer avec eux un Alcalde , & de les faire relever de quatre en quatre jours. 
Nous pañfämes vinot-trois jours entiers fur notre Roche , c’eft-à-dire juf- 
qu’au 4 de Septembre , fans avoir pü finir les obfervarions des Angles 3 
arcequ’au moment où nous commencions à jouir d’un peu de clarté fur 
Ê hauteur où nous étions , les autres, fur le fommer defquelles étoient 
les fignaux qui formoient les triangles pour la mefure Gécmétrique de 
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notre Méridienne , éroient enveioppées de nuages & de néges. Dans 
les momens où ces objets paroifloient diftintement , le fommet ,où nous 
étions campés, fe trouvoit plongé dans les brouillards. Enfin nous nous 
v{mes obligés de placer à l'avenir les fignaux dans un lieu plus bas, où 
température devoit ètre auffi moins rigoureufe. Nous commencçimes 
por tranfporter celui de Pichincha fur une croupe inférieure de la 
même Montagne ; & nous terminaimes, au commencement de Décembre 


1737 , l'obfervation qui le regardoit particulierement. 
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Dans toutes les autres ftations , notre Compagnie logea fous une Tente 
de Campagne, qui, malgré fa peutefle, étoit un peu plus commode que: 
la premiere cabane ; excepté qu'il falloit encore plus de précautions pour 
en Ôter la nege, dont le poids lauroit bientôt déchirée. Nous la faïfions 
dreffer d’abord à l'abri, quand certe fituation étoit pofible ; mais enfuite 1] fut 
décidé que nos Tentes mème ferviroient de fignaux , pour éviter les in- 
convéniens auxquels ceux de bois éroient fujets. Les vents fouffloient avec 
tant de violence , que fouvent la nôtre étoit abbattue. Nous nous applau- 
dimes , dans le defert d’Afuay , d’en avoir fait apporter de réferve. Trois 
des nôtres furent fucceflivement renverfées ; & les chévrons aïant été bri- 
fés, comme les piquets, nous n’eûmes pas d’autre reffoufce que de quit- 
ter ce pofte, & de nous retirer à Pabri d’une ravine. Les deux Compa- 
gnies , fe trouvant alors dans le même Déefert, eurent également à fouf- 
frir. Elles furent abandonnées toutes deux par leurs Indiens , qui ne pu- 
rent réfifter au froid ni au travail , & par conféquent eblisées de faire elles- 
mêmes les corvées, jufqu’à l’arrivée d’un autre fecours. 

Notre vie , fur les fommets glacés de Pambamarca & de Pichincha , fut 
comme le noviciat de celle que nous menâmes depuis le commencement 
d’'Août 1737, juiquà la fin de Juillet 1739. Pendant ces deux ans, ma 
Compagnie habita fur trente-cinq fommets différens (26) , & l’autre fur 
trente-deux , fans autre foulagement que celui de l'habitude ; car nos 
Corps s’endurcirent enfin, ou fe familiariferent avec ces climats, comme 
avec la grofliereré des alimens. Nous nous fimes auffi à cette profonde 
folitude , aufi bien qu'à la diverfité de température que nous éprouvions 
en paffant d’une Montagne à l’autre. Autant que le froid évoit vif fur les 
hauteurs , autant a chaleur nous fembloit exceffive dans les Vallons qu’il 
falloit traverfer. Enfin l'habitude nous rendit infenfibles au péril où nous 
nous expofions en grimpant dans des lieux fort efcarpés. Cependant 1l y 
eut des occafions , aù nous aurions perdu toute patience, & renoncé à l’en- 
treprife , fi Fhonneur n’avoit foutenu notre courage. 

Toute la fuite des triangles étant rerminée au Sud de Quito, au mois 
d’Août 1739, 1l fallut mefurer une feconde bafe , pour vérifier la jufteffe 
de nos opérations & de nos calculs : & de plus il nous fallut vaquer à 
l'obfervation aftronomique , à cette mème extrémite de la Méridienne. Mais 
les inftrumens ne s'étant pas trouvés aufli parfaits que l’exigeoit une ob- 
fervation fi délicate , on fut obligé de retourner à Quito pour en conf- 
truire d’autres (27). Ce travail dura jufqu’au mois d’Août de l’année fuivan- 
te 1740. Alors nos infatigables Mathématiciens fe rendirent à Cuença, où 
leurs obfervations les retinrent jufqu’à la fin de Septembre , parceque lAt- 
mofphere de ce Païs eft peu favorable aux Aftronomes. S1 les nuages, 


(26) Dom d'Ulloa donne le nom & la 
Carte de tous fes campemens fur les fom- 
mets de Montagne où éroient placés les fi- 
gnaux qui formoient les triangles , & M. 
de Ja Condamine les a marqués dans fa 
Carte de la Province de Quito. 

(27) II faut remarquer que M. d'Ulloa , 


Prés avoir operé, pendant le cours dela mefu- 


re des triangles, dans celle des deux bafes fur 
le terrein,avec MM Bouguer & de laConda- 
mine , fe joignita M. Godin & à Dom Geor- 
ges Juan pour faire ces Obfervations 
Aftronomiques aux deux extrémités de la 
Méridiennes & c’eft de celles-ci qu'il faut 
entendre ce qu'il dir ici & dans la fuite, 
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dont ils éroient environnés fur les Montagnes , les avoient empèchés de 
voir les fignaux, ceux qui fe raflemblent au-deffus de cette Ville forment 
un Pavillon, qui ne leur permettoit pas d’appercevoir les Etoiles, lorf- 
qu'elles pafloient par le Méridien. Mais une extrème patience leur farant 
fait furmonter tous les obftacles, ils fe difpofoient à retourner à Quito, 
pour les Obfervations aftronomiques qu'il falloit faire à l’autre bout 
de la Méridienne , vers le Nord , & qui devoient terminer l’ouvrage , 
lorfque Dom George Juan & Dom Antoine d’Ulloa furent appellés à Lima, 
pour veiller à la défenfe des Côtes contre les Efcadres d'Angleterre. Les 
obfervations furent achevées , dans leur abfence, par les Académiciens 
François. Cependant le Viceroi du Pérou leur aïant permis de retourner 
à Quito, en 1741, is auroient recommencé à s’y exercer avec un nou- 
veau zele. fi d’autres ordres ne les euflent rappellés encore à Lima. 

Comme on ne seft attaché jufqu'ici qu'à leur Relation , il ne feroit 
pas jufte de pafler à celle de M. de la Condamine , fans avoir expliqué 
l’occañon qui leur faifoit interrompre leur travail. On prendra , fi l'on 
veut , cette explication pour une Epifode, étrangere à la vérité au fujet 
de cet article, mais utile au deflein général de l’'Ouvrage , par le jour 
qu'elle peut répandre fur un voiage célebre (28). On en a déja donné 
l'Extrait (29). 

La premiere interruption ,que le Viceroi du Pérou avoit apportée au 
travail des deux Mathématiciens Efpagnols, étoit venue ; comme on l'a 
remarqué , de la crainte des Efcadres Angloifes, qui menaçoient les Cô- 
tes de la Mer du Sud. Mais après avoir pris de juftes mefures à Lima, 
pour da füreté des Etabliffemens Efpagnols , les deux jeunes Officiers 
avoient repréfenté au Viceroi que la Saifon , déja fort avancée , ne per- 
mettroit point aux Anglois de doubler le Cap de Horn ; & cette raifon 
leur avoit fait obtenir la liberté de retourner à Quito. Cependant à peine 
ÿ furent-ils arrivés, qu’on y reçut avis que la Ville de Payta venoit d’è- 
tre faccagée & réduite en cendre, par une Efcadre Angloife , fous les or- 
dres du Vice-Amiral Georges Anfon. Cette nouvelle fut enfuite confirmée 
par des Lettres de Piura, qui marquoient que le 24 Novembre 1741 ,à 
deux heures du matin, le Vaiffeau le Cenrurion , monté par le Vice-Amiral 
mème , toit entré dans ce Port; qu'il avoit envoïé fa Chaloupe à terre 
avec quarante Hommes, pendant que tous les Habitans, & les Etrangers 
que leurs affaires y avoient amenés , étoient enfévelis dans le plus profond 
fommeil ; qu'aux premiers cris d’un Negre , qui les avoit avertis que l’En- 
nemi entroit dans la Ville, ils s’étotent levés dans la derniere confufion 
& que tout le monde avoit pris la fuite, en chemife , ne fongeant qu’à 
fe garantir de la mort , ignorant fi l’'Ennemi étoit dans la Ville ou de- 
hors , s’il éroit fort ou foible , & fi l’on pouvoit efpérer quelque chofe 
de la réfiftance. Des informations plus tranquilles donnerent enfuite le dé- 
tail fuivant. 

Dom Nicolas de Salazar (30), qui fe trouvoit alors à Payta, furle feul, 


(18) Celui de l'Amiral Anfon. Ajoutons 
que nous n’aurons point d'autre ocçafion de 
placer un morceau fi curieux. 


(29) Au Tome XI de ce Recueil. 
(30) Controleur des Douanes de Piura 
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accompagné de fon Negre, qui fe jetta dans un petit Fort (31), unique 
défenfe de la Ville. Il pointa une Piece de Canon, du côté vers lequel il 
crut entendre le bruit des rames , & tira deux ou trois coups. La Cha- 
loupe parut s’arrèter : mais Salazar , ne fe voïant aidé de perfonne , & ne 
pouvant faire feu long-tems, prit aufli le parti de la retraite. Les Anglois, 
ue le Canon avoit d’abord effraiés , foupçonnerent la caufe du repos qui 
fucceda. Ils débarquerent à demie lieue au Nord de la Ville, & s’en ap- 
procherent aufli-tôt. Ils s’emparerent du Fort, qu’ils trouverent abandonné; 
mais , craignant quelque embufcade , 1ls n’oferent en fortir jufqu’au jour. 
Leur ardeur auroit été plus vive , s'ils avoient fà que les Habitans s’é- 
toient retirés’ nus , fur le haut d’une Colline qui eft au pié de la Monta- 

ne de Silla, entre cette Montagne & la Ville. Cette malheureufe Trouppe 
y pafla le refte de la nuit : mais les Efclaves retournerent dans la Ville , à 
la faveur des ténebres , entrerent hardiment dans les Maifons , en tirerent 
les habits & les armes de leurs Maîtres , avec tout ce que l’obfcurité leur 
permit de prendre , & cacherent dans le fable quantité d'effets, qu'ils ne 
purent tranfporter jufqu’à la Montagne. 

Payta étoit alors rempli de Farines , de diverfes denrées , d’eaux-de- 
vie ,&c. qu'on y avoit amallés pour les tranfporter dans l'intérieur du Païs 
& pour Panama. Il s'y trouvoit aufli quelques dépôts d’or & d'argent. 
Les Anglois fortirent du Fort à la pointe du jour ; & voïant la Ville dé- 
ferte , 1ls n’eurent pas befoin d’un courage extraordinaire pour entrer dans 
les Maifons , qui ne autant de Magafins de Marchandifes. Bien-tôt ils 
découvrirent le vin & l’eau-de-vie : en vrais Avanturiers , qui manquoient 
de tout, & qui n’étoient entrés de long-tems dans aucun Port, ils fe li- 
vrerent au plaifir de boire , avec la plus avide imprudence. La plüpart 
s’enivrerent au point, que les Mulâtres & les Efclaves Neores du Païs les 
voiant dans cet état, fe mêlerent avec eux ; & tandis que les plus adroirs 
trouverent le moïen d’amufer ces étranges Vainqueurs, les autres fauve- 
rent de groffes fommes d’or & d'argent , & les cacherent dans le fable. 
Cependant le Vice-Amiral fit enlever quelques provifions de vivres, qui 
furent tranfportées dans fa Chaloupe & de-là au Vaifleau ; mais la quan- 
tité n’en fut pas confidérable. Les ordres du Chef furent mal exécutés par 
une Trouppe de gens ivres. 

D'un autre côté les Habitans , qui manquoient de tout dans leur re- 
traite , avoient d’abord dépèché au Corrégidor de Piura (32), qui fe hâta 
de raflembler les Trouppes de fon Canton , pour marcher à leur fecours. 
Il avoit quatorze lieues à faire, par un très mauvais chemin ; ce qui ne 
l’'empêcha point d’arriver le troifieme jour à la vue de l’'Ennemi. Les An- 
glois , voïant paroître ce Corps, & fachant de quelques Mulitres que c’é- 
toient des Trouppes régulieres, entrerent dans une.horrible furie. Au lieu 


de penfer à défendre une Place dont la Conquête leur avoit fi peu coûté, 


ils prirent la réfolution de mettre le feu aux quatre coins, & fe retirerent 
après lavoir exécutée : » action, obferve Dom Antoine d’Ulloa, qui ne 


(31)C'étoit la Maifon même du Contador, banes de fapin, ou cloifons de rofeaux. 
ou Contrôleur , dont il avoit fait une ef- (32) Dom Juan de Vinatea y Torres , ori« 
pece de Fort, Payta n’eft qu'un amas de Ca“ ginaire des Çanaries. 
5 peut 
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sa peut faire honneur aux armes d'un Monarque , ni même être excufée 

par le dépit que les Anglois pouvoient avoir conçu contre ceux qui 
venoient leur enlever leur proie. Perfonne , ajoute-til, ne put fe per- 
fuader qu'un procedé fi barbare eût été permis par le Chef de l’Efcadre ; 
» & l'on à püblié, depuis, que la brutalité de fes gens lui avoit déplu. 

Le Corrégidor de Piura ne manqua point de faire porter, à Guayaquil , 
la nouvelle de ce défaftre. Il éroit à craindre que les Ennemis ne pen- 
faffent à s'emparer d’une Ville, qui a toujours été la plus expofée aux in- 
fultes des Corfaires. On ignoroit l’état de leurs forces; & le Centurion 
eïant paru feul dans la Rade de Payta , 1l reftoit à favoir en quoi confif- 
toit l'Éfcadre Angloife. Les Habitans de Guayaquil joignirent , à toutes leurs 
précautions , celle de demander du fecours à l'Audience de Quito (33). 
Entre plufeurs mefures que cette Régence prit en leur faveur , elle char- 
gea, au nom du Roi , les deux Mathématiciens Efpagnols de fe rendre 
inceffamment dans cette Ville, pour y commander les Trouppes que tous 
les Corrégimens devoient fournir , & pour faire les Fortifications qu'ils juge- 
soient néceflaires à fa défenfe. 

Une affaire de cette nature ne fouffrant point de retardement, & le 
fuccès dependant de la diligence , nous partimes , dit M. d’'Ulloa , le 16 
de Décembre; & nous arrivâmes à Guayaquil la nuit du 24, après avoir 
traverfé les Montagnes avec une fatigue incroïable. C’étoit au commen- 
cement de l’Hiver ; & les pluies avoient rendu déteftable, un chemin na- 
turellement fort mauvais. En arrivant nous allâmes reconnoître le terrein, 
& former des vues pour la füreté de la Ville. Nos Plans furent approu- 
vés du Confeil de la Place , & nous paflämes à l'exécution. Mais après 
avoir rempli ce devoir, notre préfence nous parut d’autant moins nécef- 
faire à Guayaquil, qu’on venoit d'apprendre que l'Efcadre Ennemie avoit 
pailé à Manta. Quoique cette Côte foir de la dépendance de Guayaquil,, 
elle en eft à 28 lieues au Nord , & par conféquent fous le venr. Delà 
les Anglois avoient pris la route d’Acapulco (34). Nous demandâmes au 
Confeil la permiffion de nous retirer ,avec offre néanmoins de demeurer, 
lun des deux , pendant que lautre retourneroit à Quito pour achever les 
Obfervations ; elle fur acceptée , & Dom Georges Juan confentit à de- 
meurer. 

Laiflons achever ce récit à Dom Antoine d’'Ulloa. Je me remis en che- 
min , continuet'il, le $ de Janvier 1742, c’eft-à-dire dans la faifon la 
moins propre au Voïage de Guayaquil à Quito ; & j'en fis une fâcheufe 
expérience. En voulant pafler les Rivieres à gué , les deux premieres Mu- 
les , qui entrerent dans l’eau , furent emportées pe le courant. L’une 
périr; c’'étoit celle qui portoit mes hardes : l’autre échiappa au danger ; mais 
Indien , qui menait la premiere, ne fauva fa vie qu'en s’attachant à la 

ueue de celle-ci , avec laquelle il eut le bonheur d’aborder un quart 
de lieue plus bas. Le chemin de la Montagne fut proportionné aux gués. 
J'emploïai depuis fept heures du matin jufqu’à trois ou quatre du foir ,à 
faire une demie lieue. Les Mules tombant à chaque pas , il falloit beau 


{33) Voïez Je Journai Hiftorique de M. de 
fa Condamine. Nov. 1741» 


Tcme XTIT, 


LE 
59 


LE 


(34) Voïez la fuite de leur Expédition $ 
dans le Journal de M. Anfon , au Tom. XI, 
Kkkk 
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coup de tems por les relever. Enfin, le 19 du même mois, j'arrivai à 
Quito , mais fatigué à l'excès. Cependant à peine étois-je entré dans la 
Ville, qu’atant rendu mes devoirs au Préfident, il m’apprit que depuis trois 
jours 1l nous avoit dépèché un Courier , avec des Lettres du Viceroi qui 
nous appelloient promptement à Lima. Cette nouvelle ne me permit plus 
de penfer au repos. Je ne m'arrétai,à Quito, que pour me fournir de ce 
qui m'étoit le plus ñéceffaire ; & le 22, reprenant l’horrible chemin donc 
je ne faifois que fortir , je me rendis à Guayaquil , où je joignis Dom 
George, pour continuer le Voïage enfembie. Nous entrâmes dans Lima le 
26 de Février , après avoir marché nuit & jour, fans interruption ; car 
nous avions trouvé , fur toute la route, des voitures prêtes, afin que rien 
ne füt capable de nous retarder. 

Il étoit forti du Callao une Efcadre de quatre Vaiffeaux de guerre, 
chargée de porter du fecours à Panama ; elle avoit touché au Port de 
Payta le 12 de Février 1742 , pour y prendre langue fur la route des En- 
nemis, qu’elle avoir ordre d’attaquer : mais ils étoient déja fort éloignés, 
Le Viceroi, fatisfait de notre promptirude , nous honora de diverfes Com- 
mifions, qui aboutirent à nous confier le commandement de deux Fré- 
gates , deftinées à garder les Côtes du Chili. Dom Jofeph Pizarre , qui 
venoit d’Efpagne avec une Efcadre , n’avoit pù pafler , cette année, ni la 
précédente , à la Mer du Sud. Ce contre-tems obligeoit le Viceroi de 
veiller à la füreté des Ports du Chili , qui font comme la clé de cette 
Mer. 

Dom Antoine continue de raconter fa navigation vers l’Ile Juan Fer- 
nandez , à bord de la Rofe , qu'il commandoit , & delà fur toutes les 
Côtes du Chili, jufqu’au 24 de Juin 1743, qu’aiant appris l’arrivée de 
Dom Jofeph Pizarre , & croïant déformais fes fervices inutiles, 1l reprit 
la route du Callao. Le 6 de Juillet, Dom George Juan & lui rentrerent 
dans ce Port avec leurs Frégates. Rien ne les attachant plus à Lima, ils 
fe remirent en chemin pour Quito ; où ils arriverent le 27 de Février 1744, 
c’efti-dire , aflez tôt pour obferver avec M. Godin une Comete , qui avoit 
commencé à paroïître le 3 & 4 du même mois. Leur conclufion fut qu’elle 
fe trouvoit fur la mème route que celle de 1681, obfervée par M. Caf- 
fini, & que celle de 1577, obfervée pér Tycho Brahé ; de forte qu’il leur 
parut très probable que ces trois Cometes ne font que la même, vue en. 
divers tems. Quoique les périodes ne conviennent point, elle peut en avoir 
fait deux dans le premier intervalle. Toutes les opérations qui regardoient 
la figure de la Terre éroient finies. Dom Antoine rapporte l’Infcription 
dont nous donnerons l’Hiftoire : mais rl n’entre dans aucune explication 
fur cer étrange évenement ; & le détail, qu’on lira bien-tôt, fera fencir la 
caufe de fon filence (35). 

Diverfes obfervations arrèterent encore les deux Mathématiciens Efpa- 
gnols à Quito & dans quelques autres lieux, jufqu’à l’occafion qu'ils trou- 
verent de retourner en Efpagne , fur des Vaifleaux François qui fe trou- 
voient alors dans la Mer du Sud. Ils regarderent comme un avantage, de 


(35) 11 rend juftice d’ailleurs au mérite de nos Académiciens , & dans les termes les 
plus civils 
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_ pouvoir faire leur Voïage par le Cap de Horn, & perfectionner par leur 

propre expérience les lumieres qu'ils avoïent acquifes fur cette partie de 
l'Hemifphere méridional. Mais ce qui les détermina plus encore à pren- 
dre cette route, ce fut la fureté des Papiers qui contenoient leurs Obfer- 
vations ; car on étoit très éloigné alors, en Amérique , de croire que la 
France eut déclaré la guerre à l'Angleterre , & les deux Marhématiciens 
s’applaudifloient de pouvoir voïager dans les Vaiffeaux d'une Nation neu- 
tre. Cependant une fage précaution leur fit faire un extrait de leurs plus 
importantes remarques, qu'ils remirent au Viceroi avant leur départ, & 
qui fut dépofé dans les Archives de la Secretairerie de Lima. 


Deux Frégates Françoifes, le Lys & la Délivrance, fe difpofant à faire 
voile pour l’Europe, Dom George & Dom Antoine d’Ulloa fe rendirent 
au Callao , où elles étoient à l'ancre. Ils éroient convenus enfemble de 
faire le Voïage féparément , afin que fi l’un des deux n'échappoit pas aux 
rifques d’une fi longue navigation, l’autre pür inftruire un jour le Public 
du fuccès de leur Commiflion. Dom Antoine s’embarqua fur la Délivrance, 
& Dom Juan fur le Lys. On mit à la voile le 22 d'Ofobre 1744. Les 
deux Frégates allerent de conferve , pendant vingt-neuf jours d’une fort 
heureufe navigation. Elles fe féparerent volontairement, à 33 degrés 40 
minutes de Latitude, pour fe rejoindre au Port de la Conception , où elles 
trouverent le Louis Erafme , & la Marquife d’Antin | Batimens François, 
prècs à faire a mème route. Les quatre Vaiffeaux réunis préparerent , à tout 
évenement, le peu qu’ils avoient d’Artillerie , & leverent l'ancre enfemble 
le 27 Janvier 174$. Mais , dès le $ de Février, à 3$ degrés 21 minutes 
de Latitude, la Frégate le Lys aïant découvert à fa proue une voie d’eau, 
fi bafle , qu'il parut impoñlible de la fermer fans entrer dansun Port, elle 
prit le parti de changer de route, & de s’arrèêter au premier Port du Chili 
pour s’y radouber, La Délivrance n’étoit gueres en meilleur état. Elle avoit 
aufli une voie d’eau , qu’on avoit découverte en fortant de la Conception : 
mais ce Batiment étant vieux & crevaflé , le Capitaine , qui ne vouloit 
pas perdre l’occafion de doubler le Cap de Horn cette année, craignit que 
les réparations ne l’arrètallent trop long-tems, & diffimula le mauvais état 
de fon Vaifleau, pour continuer la route ; ce qui le mit dans le danger 
continuel de périr, parceque de jour en jour Le mal ne fit qu'augmenter. 

On pañle fur les détails d’un long Journal , jufqu’à l'Ile de Fernando 
Noronha, où les Fregates Françoifes arriverent le 21 de Mai (36). Dom 
Antoine & les Capitaines , qui croïoient cette Ile entierement dépeuplée, 
furent furpris d’y appercevoir plufieurs Forts , dont ils apprirent l’Hiftoire. 


(36) Certe Ile eft à 42 degrés 321 minutes+ 
a l'Orient de la Concestion ; fuivant une 
Carte Françoife , corrigée , remarque M. 
d’Ulloa , fur les obfervations de l’Académie 
Roiale des Sciences : mais corrigée par qui ? 
peut-on lui répondre, Pour lui , étant au 
Nord-Sud de l'Ile, à trois quarts de dif 
tance par la partie du Nord , il ne trouva, 
par l'évaluation de fes routes, que 29 de- 


grés 56 minutes à l'Orient de la Concep- 
tion 3 différence extrémement confidéra- 
ble , qu'il attribue au cours infenfible des 
caux, joint à l’impulfion du vent , qui por- 
toit de ce côté-là, & qui le fit dériver à 
l'Orient de 12 degrés 36 minutes & demie. 
Les autres Frégates trouverent aufli de gran- 
des différences dans leurs calculs. 


Kkkkij 


COBSERVA- 
TIONS POUR 
LA FIGURE DE 
LA TERRE. 


RETOUR DES 
MATHEMATI- 
CIENS FESPA- 
GNOLS EN EU- 
ROPEe 


Ile de Fernanda 
Noronha, & fes 
nouveaux Fort£e 


x  :  HESTOIRE GÉNÉRAIME 


_— La Compagnie Françoife des Indes Orientales aïant voulu fe mettre ef 
Ro polfeflion de certe Ile pour la commodité de fes Vaiffeaux , la Cour d 
za meure pe Libonne , peu difpofée à fouffrir que les François s’établiffent fi près des 
ta Terre. Côtes du Brefil , avoit d’abord ordonné qu'on y élevät deux Forts , & 
Rerour prs UON Y format une Colonie ; ce qui s'étoit exécuté depuis fept ans. En- 
Marmsmari- fuite les Portugais avoient fi bien forufié l’Ile, qu'outre trois Forts, qui 
crens Esra- défendent la Rade du Nord, il s’en trouve deux autres à celle du Nord: 
SNOLS EN EU- Oueft, & deux à l’Eft de l'Ile, fur une petite Baie où 1l ne peut entrer 
BÔPE que des Barques. L'Ile, qui n’a pas plus de deux lieues de long, ne pro- 

duit pas dequoi nourrir fes Habitans : mais on y apporte des vivres de 
Fernambuc ; & maloré fa fterilité, la crainte de la voir occupée par quel- 
qu'autre Nation oblige les Portugais à ne rien épargner pour s’y mainte- 
nir. Ils y.ont une Bourgade, où le Gouverneur fait fa réfidence , avec un 
Curé. La Garnifon des Forts eft nombreufe , puifqu’à l’arrivée des Fréga- 
tes Françoifes, le plus grand n’avoit gueres moins de mille Hommes, par- 
tie de Trouppes reglées, qu’on y envoie de Fernambuc & qu'on releve 
de fix en fix mois, partie de gens bannis de toute la Côte du Brefil, & 
de quelques autres , qui font venus s’y établir volontairement avec leurs 
Familles ; mais tous pauvres, & la plüpart Metifs d’origine. 
re Les Frégates s’éloignerent de lle, & continuerent long-tems leur navi- 
Prançoifes fon Sation, fans autre événement que des craintes continuelles pour le trifte 
ae par des état de la Délivrance , où l’on étoit fans cefle obligé d’emploier la Pompe. 
Mais le 21 de Juillet, à 43 degrés $7 minutes de Latitude , & 39 desrés 
41 minutes à l'Orient de la Conception , on découvrit, vers fix heures 
du matin , deux voiles, à la diftance d’environ trois lieues. Ces deux Vaif- 
feaux faifotent route au Sud-Oueft , & les Frégares au Nord-Oueit, fans 
changer de route. À fept heures, on fe trouvoit à la portée du Canon, 
lorfque le plus grand des deux Bätimens inconnus tira un coup ; & tous. 
les deux arborerent auili-tôt Pavillon Anglois. Les Frégates fe difooferent 
au combat, quoiqu’elles euflent très peu de monde, & que manquant de 
tout pour fe baftinguer , leurs Ponts & leurs Gaillards fuffent entierement 
découverts. Cependant elles ne marquerent pas d'autre deflein que de con- 
tinuer leur route : mais le moins grand des deux Anglois , faifant vent 
aïriere pour arriver fur elles , les obligea de mettre Pavillon François 
& de lui lâcher une bordée ; ce qui fut bientôt fuivi, de part & d'autre, 
d’un feu terrible de Canon & de Moufqueterie. À huit heures, on étroit 
à la portée du Piftoler. 
Les Forces des François confiftoient dans le ÆEouis Erafme , qui étoit [+ 
en pie grande des trois Frégates , & qui portoit dix Canons de chaque côté; 
es quatre de la Pouppe, de huit livres de balie , & les fix autres de fix 
livres. Tout fon monde, Matelots, Moufles & Paflagers , montoit à 70 
ou 80 Hommes. La Marquife d’Antin avoit auf dix Canons de chaque 
côté ; cinq à la Pouppe , de fix livres, & quatre à la Proue de 4 livres, 
avec $o ou $$ Hommes. La Délivrance , moindre que les deux autres. 
ne portoit de chaque côté que fept Canons, de quatre livres de balle .. 
& n’avoit en tout que $1 Hommes à bord. 
Les deux Frégates Ennemies étoient deux Corfaires , dont les Forces fuxe 
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Pafloient beaucoup celles des trois Vaifleaux François. La plus grande, 
nommée le Prince Frederic , commandée par le Capitaine Talbor , étroit 
montée de 30 pieces de Canon, de douze livres de balle ; l'autre , nom- 
mée Le Duc, & commandée par le Capitaine Morecok , portoit à chaque 
bord, dix pieces du même calibre. L’Équipage du Prince Frederic étoit 
de 250 Hommes, & celui du Duc, d'environ 100. 

Dom Antoine d’Ulloa fait le récit de l’aétion. De part & d'autre, on 
fe battit avec beaucoup de vivacité , mais avec tout le défavantage qu'on 

eut s’imaginer du côté des François , dont les voiles & les cordages 
étoient hachés en pieces par le Canon Ennemi , chargé à mitraille , & 
qui, pour un coup, en recevoient quatre, d'une Ârtillerie infiniment fu- 
périeure à la leur. D'ailleurs ils n’avoient pas de Moufqueterie , & celle 
des Ennemis étoit nombreufe. Quatorze ou quinze fufñls faifoient celle 
de chaque Frégate ; ils y éroient même inutiles , parcequ'on ne pouvoit 
paroître fur les Gaillards fans être aufli-tôt paflé par les armes. Le Capi- 
taine de la Marquife d’Antin (37) courant de l'avant à l’arriere pour en- 
courager fon monde , reçut plufieurs bleffures , dont il mourut peu de 
tems après ; & vers les dix heures & demie, ce Vaiffeau , aiant perdu la 
moitié de fon monde, & reçu plufeurs coups à fleur d’eau, qui le met- 
toient en danger de couler à fond, fe rendit, après avoir combattu avec 
la plus haute bravoure. 

Le Capitaine de la Délivrance, n’efpérant point un fort plus favorable, 

rit Le parti de forcer de voile, dans l’efpérance de fe fauver pendant que 
te Ennemis amarinoient leur prife. Il fut aufi-tôt fuivi du Louis Erafme. 
Mais le grand Corfaire, attentif à tous leurs mouvemens , fut bientôt à 
leur fuite , & joignit le Louis Erafme, qui, malgré l'inégalité des forces, 
ne laifla pas de fe mefurer encore avec un fi gros Vaiffeau. Cette réfolu- 
tion fit le faiut de la Délivrance. Mais , dans un fecond combat, fou- 
tenu avec plus de valeur que de fuccès , le Capitaine du Louis FErafme (33) 
reçut une bleffure mortelle , dont il expira le lendemain. Après ce trifte 
accident , fon Vaifleau fe rendit ; tandis que la Délivrance, profitant d’un 
vent frais de Sud-Eft pour faire route par le Nord-Eft, s’éloigna fi heu- 
reufement, qu'avant quatre heures du foir elle avoit perdu de vue les Cor- 
faires & leurs prifes. Les richeffes, que les deux Frégates avoient à bord, 
montoient à trois millions de Piaftres , deux en barres ou,en monnoie 
d'or & d'argent, & le troifieme en Cacao, Quinquina, & Laine de Vi- 
gogne: 

Dans l’état où /a Délivrance étoit réduite , avec une voie d’eau , déja 
fendue avant le combat, & fi criblée de coups , que l’eau y entrant de 
toures parts , il falloit pomper nuit & jour , fans que les Bleflés fuffent 
exempts du travail , avec la crainte d’ailleurs d’expofer une riche cargaifon, 
qu'elle ne pouvoit défendre contre le moindre Vaiffeau qui lui donneroit 
a éhafle ; les Officiers fe dérerminerent à prendre la route de Louifbourg , 
au Cap Breton , fur la feule efpérance d’y trouver les deux Vaiffeaux de 
guerre qu'on y envoioit de France au commencement de l'Eté, pour pra- 


(37) M. de la Saudre, (33) M. de la Vigne Quenel, 
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Sn téget la pèche de la Morue. Les Bourafques ne manquent jamais dans cette 
mions roux traverfée, ni dans les Mers de Terre-Neuve ; mais elles font différentes, 
La rioure De fuivant les diverfes faifons. Dom Antoine d'Uiloa obferve qu'elles fonc 
zaA‘ERRe. plus fréquentes quand le vent vient du côté du Sud; & quoique celui du 
Rsrour ps Nord y foit violent, 1l l’eft ordinairement beaucoup moins. Si l’on confi- 
Marnémari- dere, dit-il, cette particularité , & ce qui fe pafle dans la Mer du Sud, 
CIENS ESPA- Gn trouvera une certaine conformité enrre les deux Hémifpheres oppofés; 
Des EN EU- Car dans lun & dans l’autre, outre le tour que les vents font, les bou- 

4 rafques furviennent lorfqu'ils foufflent du côté du Pôle oppofé à celui dont 
on eft le plus voifin. Dans la Mer du Sud, ce font les vents de Nord & 
d'Oueft qui dégénerent en Bourafques ; & dans la Mer du Noïd, ce font 
ceux du Sud & d’Eft. 

Le Dom Antoine écrit fa route en Homme de Mer , jufqu’à la vue de l'Ile 
tombe entre les d'Æ/patari, qui et au Nord du Port de Louifbourg , à la diftance d’en- 
Houe des An- iron cinq lieues. On étoit au 12 d’Aoùt. Le jour {uivant » à fix heures 
on du matin, les gens de la Délivrance apperçurent un Brigantin , qui lou- 

voroit fur la Côte , & qui fe häâtoit de gagner le Port. Ils mirent alors 
Pavillon François : le Brigantin le mit aufli , en tirant deux ou trois coups 
de canon , qui ne leur cauferent pas la moindre inquiétude , païcequ’ils 
s'imaginerent que leur Frégare n'atant pas été reconnue pour Françoife , 
ce Vaifleau vouloit avertir les Pêcheurs de fe retirer. En effet ils virent 

Leure artifices quelques Barques , qui prirent la route du Port. Une heure après, deux 
pour la furpren- Vaifleaux de guerre fortirent de Louifbourg ; mais outre qu'ils portoient 
“ tous deux Pavillon François, avec une Flamme , on les crut d’une Efca- 

dre Françoife, qu’on fuppofoit dans le Port , & détachés apparemment, 
far le fignal du Brigantin , pour reconnoïtre de quelle Nation étoit la 
Frégate , ou fr ce n’étoit pas quelque Corfaire de Bofton, qui voulut in- 
quierer les Barques de la Pêche. On demeura d'autant plus tranquille , 
qu'on commençoit à voir auffi les Bannieres de France arborées fur les 
remparts de Louifbourg. C’eft dans les rermes de M. d’Ulloa, qu’il faut 
achever cette peihture. 

Qu'on fe figure, dit-il , quelle dûr être notre joie , de nous voir fi 
près du repos, après une fi pémible & fi dangereufe navigation ; mais qu’on 
fe repréfente, en mème-tems , dans quelle furprife & quel faififfement 
nous tombâmes , lorfqu’il fallut pafler , de cette agréable prévention, à 
Pétat Le plus oppofé. Nous étions déja fi près des deux Vaifleaux de guerre, 
que nous mettions la Chaloupe en Mer , avec un Officier qui devoit aller 
faluer le Commandant , & que les boulets de notre petite Artillerie avoient 
été retirés pour la cérémonie du falut ; lorfque le moins grand des deux 
Vaifleaux , qui étoit une Frégate de $o Pieces de Canon, nous joignit ; 
& nous reconnumes alors ; à d’autres apparences, que le Vaiffeau n'étoit 
pas François. Au même inftant , il acheva de lever nos doutes, en met- 
tant Pavillon Anglois , & lâchant un coup à balle, qui brifa notre grande 
vergue & fit tomber la voile fur le Tillac. AuMi-tôt, l’autre Vaiffeau nous 
aborda du côté de Tribord. Nous n’étions pas en état de réfifter à des for- 
ces fi térribles. Notre Arullerie n’étoit pas mème chargée ; & qu'auroit- 
elle fait, quand elle l’eut été ? Foible de bois , & tout crevallé comme 
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étroit notre Vaifleau , un coup de Canon fuflifoit pour le mettre en pie- 
ces. L’unique parti étoit donc de fe rendre. Nous le primes, & nous baif- 
fimes notre Pavillon. Sur-le-champ, les Ennemis envoterent leur Chaloupe, 
pour amarrer une prife qu'ils venoient de faire à fi bon marché. 

Le plus grand des deux Vaiffeaux Anglois fe nommoit le Sunderland , 
de 6o Pieces de canon , commandé par le Capitaine Jean Le Brer. La 
Frégate, nommée le Sifter, étroit fous les ordres du Capitaine Durel. Ces 
deux Officiers nous apprirent alors que Louifbourg étoit tombé au pouvoir 
de leur Narion , vers la fin de Juin, après un fiége de fix femaines. Mais 
la conduite qu’ils tinrent avec nous fut celle de deux vrais Chefs de Vo- 
leurs, plütôt que de deux Officiers d’un grand Roi, & d’une Nation qui 
fe pique de politeffe & d'humanité. Les indignités , que nous eûmes à 
fouffrir d’eux , nous furent beaucoup plus fenfibles que la perte de nos 
biens. Je pañle fur un traitement fi cruel , parcequ'il me feroit trop difi- 
cile de contenir ma plume dans les bornes de la modération hiftorique. 
En général, depuis le dernier Mouffe jufqu'au premier Officier , nous fü- 
mes tous dépouillés, nus comme la main , & vifités de la maniere la plus 
humiliante , pour nous ôter le pouvoir de cacher une feule Réale. Ce 
qu'il y a d'étonnant, c’eft que les Capitaines Anglois furent les plus ar- 
dens à cette recherche. Pour unique grace , ils nous laïfferent quelques 
haïllons, qui n’excitoient pas leur avidité ; & le Capitaine Durel , à qui 
nous nous étions rendus, nous envoiïa dans fa Maifon , qui n’étoit qu'une 
Habitation déferte , dont il s’étoit faifi , parmi celles que les François 
avoient laïflées à Louifbours après la reddition de la Place. A l'égard de 
mes Papiers, en partant de l’ile Fernando Noronha , j'avois mis dans un 
même Paquet les Plans & les Remarques qu'il ne me convenoit pas de 
laifler tomber entre des mains ennemies , avec les Lettres du Viceroi du 
Pérou & d’autres Ecrits dont j'étois chargé , pour être prêt à les jetter dans 
la Mer, au premier befoin ; & j'avois recommande à tous les Officiers de 
notre Bord, de le faire pour moi, fi je venois à mourir fans lavoir pü. 
Je pris ce foin moi-même , lorfque je vis notre perte inévitable. Tous les 
Papiers qui ne contenoient que la mefure des it , les Obfervarions 
Aftronomiques & Phyfiques , & les remarques Hiftoriques n’eurent pas 
ce fort : mais comme ils couroient grand rifque de fe perdre , parmi des 
gens qui faifoient peu de cas de tout ce qui n’étoit point or , j’avertis les 
Capitaines de ce qu'ils contenoient , & de l’intérèt que toutes Les Nations 
de l’Europe devoient prendre au réfultat de tant de travaux. Ils les regar- 
derent alors avec plus d’attention ; & les féparant des autres Papiers , ils 
les remirent au Commandant de l’Efcadre. 

Pendant quelques mois que Dom Antoine d'Ulloa demeura prifonnier 
à Louifbourg , il prit, fur le Paiïs & fur quelques autres parties de l’A- 
mérique Septentrionale , des informations dont nous remettons l’ufage à 
d’autres tems. Ce fut fur le Sunderland qu’il fut embarqué le 14 d'Oc- 
tobre , pour être conduit en Angleterre ; & fa traverfée n’aïant rien eu de 
remarquable , il arriva heureufement à Plymouth le 22 Décembre. Ses 
Papiers, dont le fort doit paroïtre intéreffant , avoient été confiés au Ca- 
pitaine le Bret, avec ordre de les remettre à l’Amirauté, Il n’eut qu'à fe 


OBSERvA- 
TIONS POUR 
LA. FIGURE DE 
LA TERRE. 


RETOUR DE$ 
MATHÉMATI- 
CIENS Espa- 
GNOLS EN Eu- 
ROPE. 


Indigne Conduite 
des deux Capi- 
taines Anglois, 


Papiers que Dom 
Antoine d'Ulloa 
jeue dans laMer, 


Il eft conduit e@ 
Angleterre. 


COBSERVA- 
TIONS POUR 
LA FIGURE DE 
LA TERRE. 


RETOUR DES 


MATHEMATI- 


CIENS ESPA- 
GNOLS EN EU- 
ROPE, 


Son retour à 
adrid. 
Retour de Dom 
George Juan, 


Dom Juan arti- 
ve à Breft S fe 
rend à Paris, 


8on tetour à 
Madrid. 


JOURNAL 
DE M. DE LA 
CONDAMINE. 


1737* 


632 H'1 ST O MR EE" GE IN'E ROAIEREUS 

louer des civilités de cet Oficier pendant la Navigation. Tous les Angloig 
de quelque diftinétion , auxquels il eut à faire dans leur Patrie, le trai- 
terent avec la mème politefle. IL fut agoregé à la Societé Roïale de Lon- 
dres. Enfin fes Papiers lui aïant été renus , avec diverfes marques de con- 
fidération , il obtint la liberté de s’embarquer , à Falmouth , fur un Pa- 
quebot qui alloit à Lifbonne. Delà prenant auffi-tôr le chemin de Madrid, 
il rentra dans cette Capitale d'Efpagne le 25 de Mai 1746, après une ab- 
fence d’onze ans & deux mois (39). 

Dom George Juan, fon Aflocié, que nous avons laiflé au Port de Val- 
paraifo , fur la Côte du Chili, remit à la voile le-1 de Mars 1745. Son 
Voïage n’a de remarquable que fes Obfervations nautiques , & quelques 
informations fur l’état des Colonies Françoifes de la Martinique & de Saine 
Domingue {40) , où le Capitaine de la Frégate le Lys prit le parti de rela- 
cher fucceflivement , pour fe mettre fous le convoi de cinq Vaiffeaux de 
guerre François commandés par M. des Herbiers de PEranduere (*), Chef 
d'Efcadre , avec une Flotte Marchande de 53 voiles. La vue de quelques 
Corfaires , qui fe préfenterent fur fa route, lui aïant caufé peu d'inquiétude 
fous une fi puiflante Efcorte , il mouilla dans la Rade de Breft le 31 d'Oc- 
tocre. Il ne manqua point l’occafion d’aller à Paris, pour communiquer, 
à l’Académie Rotale des Sciences , quelques particularités concernant les 
opérations dont il avoit partagé le travail au Pérou , furtout diverfes ob- 
fervations {ur l’aberration de Ta lumiere , & fur fes effets dans les Etoiles 
fixes. L'Académie s’emprefla de laggréger à fon Corps, en qualité d’Af- 
focié correfpondant , & fit enfuite le même honneur à Dom Antoine 
d’'Ulloa. Après quelque féjour à Paris, Dom George Juan fe rendit à Ma- 
drid , au commencement de 1746 (41). 


IL est TEMs de faire fucceder , au récit des Mathématiciens Efpagnols , 
celui des Académiciens François, c’eft-à-dire de M. de la Condamine , le 
feul qui ait publié jufqw’à préfent un Journal régulier de leur Voïage ; 
çar ce nom conviendroit mal au Mémoire de M. Bouguer , qui n’a pas 
pris le vitre de Voïageur , & qui s’eft prefque borné à rendre compte de fes 
travaux à l’Académie (42), Il n’eft queftion , pour mon deffein, que de 
confirmer ce qu'on vient de lire, par un témoignage du mème genre ; de 
fuppléer à ce qui manque au récit des Efpagnols , & de fuivre nos Acadé- 
miciens dans leur retour du Pérou. Je ne changerai rien à ma méthode, qui 
eft de parler tantôt d’après mon Auteur , & tantôt de faire parler mon 
Auteur même. j 


Nous partimes de Quito, dit M. de la Condamine , pour travailler fé 
rieufement à la mefure des triangles de la Méridienne. Nous montimes 
d'abord fur le Pichincha, M. Bouguer & moi ; & nous allâmes nous éta- 
blir près du fignal, que j'y avois placé depuis près d’un an, 971 toifes 
au-deflus de Quito. Le fol de cette Ville eft déja élevé fur le niveau de 


(39) V. au Pérou,T. ILL, 3, c. 10 & préc. 

(40) Son Jugement fur nos Colonies fera après M. d’Ulloa, d’Effurbier pour des Her 
vappelié dans leur article. biers ; & p.240 , de Ricourpour d'Hericour, 

(41) Voïage au Pérou, T, IT, Liv. 3,c.6, & Guarico pour Cap François, 

(42)Mém. de Ac, des Scienc. pour 1744, 1 la Mer 


(*) On s’eft trompé , en mettant ci-deffus 
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Ta Mer de 1460 toifes , c’eft-à-dire plus que le Canigou & le Pic du Midi, 
les plus hautes Montagnes des Pirenées. La hauteur abfolæe de notre 
Pofte étroit donc de 2430 toifes , où d’une bonne lieue ; c’eft-à-dire , pour 
donner une idée fenfble de cette prodigieufe élévation , que fi la pente 
du terrein étoit diftribuée en marches d’un demi pié chacune, 1l y auroit 
29160 marches à monter depuis la Mer jufqu’au fommet du Pichincha. 
Dom Antoine d'Ulloa , en montant avec nous , tomba en foiblefle | & 
fut obligé de fe faire porter dans une Grotte voifine , où il pafla la nuit. 
Notre Habitation étoit une Hute , dont le faite, foutenu par deux four- 
chons , avoit un peu plus de fix piés de hauteur. Quelques perches , incli- 
nées à droite & à gauche , & dont une des extrêmités portoit à terre, 
tandis que l’autre étoit appuie fur le comble, compofoient la charpente 
du toit , & fervoit en même-tems de murailles. Le tout étoit couvert 
d’une efpece de jonc délié , qui croît fur la plüpart des Montagnes du 
Païs. Tel fut notre premier Obfervatoire & notre premiere Habitation fur 
le Pichincha. Comme je prévoïois les difficultés de la conftruction , toute 
fimple qu’elle devoit être, je m'y étois pris de longue main : mais je ne 
m'attendois pas que cinq mois après avoir paié les matériaux & la main 
d'œuvre, je ne trouverois encore rien de commencé , & que je me ver- 
rois obligé de contraindre judiciatrement les gens avec qui j’avois fait le 
matché. Notre Baraque occupoit toute la largeur de l’efpace qu’on avoit 
pû lui ménager , en applanifflant une crête fabloneufe qui fe rerminoit à 
mon fignal : le terrein étroit fi efcarpé , de part & d'autre , qu’à peine 
avoit-on pù conferver un étroit fentier d’un feul côté, pour pañfer derriere 
notre Cafe. Sans entrer dans le détail des incommodités que nous éprou- 
vâmes dans ce Pofte , je me contenterai de faire les Remarques fuivances : 
Notre toit , prefque toutes les nuits , étoit enfeveli fous les néges. 
Nous y reflentimes un froid extrême ; nous le jugions mème plus grand 
par fes effets, qu'il ne nous étoit indiqué par un Fhermometre de M. de 
Réaumur, que j'avois porté , & que je ne manquai pas de confulter tous 
les jours , matin & foir. Je ne le vis jamais , au lever du Soleil , defcen- 
dre tcour-à-fait jufqu'’à cinq degrés au-deflous du terme de la glace: il eft 
vrai qu'il étoit à l’abri de la nège & du vent, & adoffé à notre Cabane; 
ue celle-ci éroit continuellement échauffée par la préfence de quatre, 
quelquefois de cinq ou fix perfonnes , & que nous y avions des brafiers 
allumés. Rarement cette partie du fommet du Pichincha , plus orientale 
que la bouche du Volcan, eft tout-a-fait dépouillée de nége : aufli fa hau- 
teur efr-elle , à très peu près, celle où la nége ne fond jamais dans les 
autres Montagnes plus élevées ; ce qui rend leurs fommets inacceffibles. 
Perfonne , que je fache , n’avoit vü avant nous le Mercure, dans le Baro- 
metre , au-deffous de 16 pouces, c’eft-à-dire douze pouces plus bas qu’au 
niveau de la Mer ; enforte que lair que nous refpirions étoit dilaté, près 
de moitié, plus que n'’eft celui de France quand le Barometre y monte à 
29 pouces. Cependant je ne reflentis, en mon particulier, aucune difi- 
culté de refpiration. Quant aux affections fcorbutiques , dont M. Bouguer 
fait mention , & qui défignent apparemment la difpofition prochaine à 
faigner des gencives, dont je fus alors incommodé, je ne crois pas devoir 
Tome XIII. L il Î 


rm | 
_ OBsERvA= 
TIONS POUR 
LA FIGUREDE 
LA TERRE, 


JOURNAL DE 
M. DE LA 
CONDAMINE. 


1737: 


Hauteur du Pi- 
chincha. 


Campemens des 
Académiciens 
fur cette Monta= 
ghCe 


PE cr sen 
OBSERVA- 
TIONS POUR 
LA FIGURE DE 
LA TERRE. 


JOURNAL DE 
M. DE LA 
CONDAMINE. 


1737 


Ÿs reçoivent une 
vifite fur le fom- 
met du Pichin- 
Cha 


8  HFSTOÏR/E GÉNÉR£DE L 
l’accribuer au froid du Pichincha:, n’aïant rien éprouvé de pareil en d'au | 
tres Poftes äufi élevés , & le mème accident m’aïant repris , cinq ans 
après , au Cotchefqui , dont le climat eft tempéré. 

J'avois porté une Pendule , & fait faire les piliers qui foutenoient la 
Cafe , furtout celui du fond, affez folides pour y fufpendre cette Horloge. 
Nous parvinmes à la regler, & par fon moïen à faire l'expérience du Pen- 
dule fimple, à la plus grande hauteur où jamais elle eut été faite. Nous 
paflämes en ce lieu trois femaines, fans pouvoir achever d'y prendre nos 
angles , parcequ’un fignal , qu'on avoit voulu porter trop loin du côté 
du Sud, ne put être apperçu , & qu’il arriva quelques accidens à d’au- 
tres. 

La Montagne de Pichincha , comme la plüpart de celles dont l’accès eft 
fort difficile, pafle, dans le Païs, pour être riche en Mines d’or ; & de 
plus, fuivant une tradition fort accréditée, les Indiens , Sujets d’Atahua- 
lipa , Roi de Quito au tems de la Conquête , y enfouirent une grande 
partie des tréfors , qu'ils apportoient de toutes parts , pour la rançon de 
leur Maïtre , lorfqu’ils apprirent fa fin tragique. Pendant que nous étions 
campés dans ce lieu, deux Particuliers de Quito, de la connoifflance de 
Don Antoine d’Ulloa, qui partageoit notre travail , eurent la curiofté , 
peut-être au nom de toute la Ville , de favoir ce que nous faifions 
Iongrems dans la moïenne Région de Pair. Leurs Mules les conduifirenc 
au pié du Rocher , où nous avions élu notre domicile : mais il-leur re(- 
toit à franchir deux cens toifes de hauteur perpendiculaire , que l’on ne 
pouvoit monter qu’en s’aidant des piés & des mains, & même, en quel- 
ques endroits, qu'avec danger. Une partie du chemin étoic un fable mou- 
vant, qui s'ébouloit fous les piés , & où l’on reculoit fouvent au lie 
d'avancer. Heureufement pour eux, il ne faifoit, ni pluie, ni brouillard. 
Cependant nous les vimes plufieurs fois abandonner la partie. Enfin , à 
Fenvi Pun de l’autre , aidés par nos Indiens ; ils firent de nouveaux ef- 
forts, & parvinrent à notre pofte, après avoir mis plus de deux heures 
à l’efcalader. Nous les reçümes agréablement ; nous leur fimes part de 
toutes nos richefes. Ils nous trouverent mieux pourvus de nége que d’eau, 
On fit grand feu pour les faire boire à la glace. Ils palerent avec nous 
une partie de la journée, & reprirent au foir le chemin de Quito, où 
nous avons depuis confervé la réputation d’Hommes fort extraordinaires (43). 


feul néinmoins qu'ils pufflent porter dans 
leur travail, le prit pour un de Icurs Do- 
meftiques , & lui fit diverfes queftions , par 
lefquelles il paroifloit perfuadé que leur mo- 
tif, pour mener une vie fi dure, ne pou- 
voit être de vérifier la figure de la Terre 4. 
& qu'ils cherchoient à découvrir des Mines, 
Tous les raifonnemens de M. d'Ulloa ne 
purent lui ôter l'opinion que les Mathéma-- 


(43) Dom Antoine d’'Ulloa raconte diver- 
es avantures de la même efpece. Un jour, 
trois ou quatre Indiens, qui avoient perdu 
leur Ane , s’adrefferent aux Mathémariciens 
d'Europe , & ieur demanderent à genoux de 
Je leur faire retrouver , parceque rien ne leur 
étant caché , ils devoient favoir ce qu'il éroit 
devenu. Tom. 1,£. $. chap. 2. Une autre 
fois , près du Village de Cañar , randis qu'ils 


ttoient fur la Montagne de Bueron, Dom 
Antoine rencontra un Gentilhomme de Cuen- 
£a, qui le trouvant dans un équipage ruiti- 


que, telque celui du plus bas Peuple , & le 


ticiens, avec le fecours des Sciences magi- 
ques qu'ils poffedcient , étoient fort propres: 
à certe découverte, & qu'ils y avoient déja 
réuili, 1bidem, 


Tandis que nous obfervions à Pichincha, M. Godin & Dom George 
Juan étoient à huit lieues de nous, fur une Montagne moins haute , nom- 
mée Parba-Marca. Nous pouvions nous voir diftinétement , avec de longues 


Lunettes, & même avec celles de nos Quarts-de-cercle : mais 1l falloit 


“deux jours au moins à un Exprès , pour porter une lettre d’un pofte à 
l’autre. M. Godin effaïa vainement de faire , au Pamba-Marca , l’expérience 
du fon ; il ne put entendre le bruit d’un canon de neuf livres de balle, 
qu'il avoit fait placer fur une petite Montagne voifine de Quito, dont il 
étoit éloigné de 19000 toifes. 
_ La fanté de M. Bouguer étoit altérée. IL avoit befoin de repos. Nous 
defcendimes le 6 de Septembre à Quito , où M. Godin fe rendit auf. 
Nous y obfervâmes tous enfemble l’Eclipfe du 8 du mème mois. Avant 
-que de retourner à notre premiere tâche du Pichincha , j'allai faire une 
.courfe à quelques lieues au Sud-Eft de Quito, pour chercher un endroit 
ropre à placer un fignal qui devoit être apperçu de fort loin. Jeréuflis 
a le rendre vifible ,en le faifant blanchir de chaux. Ce lieu fe nomme 
Changaïlli, & ce fignal eft le feul, hors ceux qui ont terminé nos bafes, 
qui ait été placé en rafe campagne. 

Le 12 Septembre , en revenant de reconnoître le terrein fur le Vol- 
can nommé Sinchoulagoa , je fus furpris, en pleine campagne , d’un vio- 
lent orage, mêlé de tonnerre & d’éclairs , accompagné d’une grèle , la 
plus groffe que j'aie vue de ma vie. On juge bien que je n’eus pas la com- 
modité d’en mefurer le diametre; je n’étois occupé qu'à trouver le moïen 
de garantir ma tête : un grand chapeau à l’Efpagnole n’eut pe fui ; fans 
un mouchoir que je mis deflous, pour amortir l’impreflion des coups que 
je recevois. Les orains, dont peur approchoient de la groffeur d’une 
noix, me caufoient de la douleur à travers des gants fort épais. J’avois le 
vent en face , & la vitefle de ma Mule augmentoit la force du choc. Je fus 
obligé, plufeurs fois, de tourner bride : linftinét de cet Animal le por- 
toit à préfenter le dos au vent, & à fuivre fa direction , comme un Vaif- 
feau fuit vent arriere, en cédant à l'orage. 

Nous remontimes , quelques jours après , fur le Pichincha , M. Bou- 

uer & moi; non à notre premier pofte , mais à un autre beaucoup moins 
élevé, d'où lon voioit Quito , que nous liâmes à nos triangles. Le mau- 
vais tems y rendit inutile notre troifieme tentative , pour obferver l’Equi- 
noxe par la méthode de M. Bouguer. Rebuté des incommodités de notre 
ancien fignal du Pichincha , nous en plaçâmes un autre dans un en- 
droit plus commode, 210 toifes plus bas que le premier. Ce fur là que 
nous reçümes, le 13 de Seprembre , la premiere nouvelle des ordres du 
Roi, par lefquels nous étions difpenfés de la mefure de l’Equateur , qui 
jufqu'alors avoit fait partie de notre Projet , ainfi que celle du Méri- 
dien (44). 

Le changement du fignal de Pichincha nous obligeoit à reprendre de 
nouveaux Angles. Les difficultés que nous rencontrâmes à placer fur la 
Montagne de Cota-Caïché , vers ‘le Nord , un fignal, qui devint inutile, 

| (44) Voïez le Journal même de M. de la Condamine , pour les explications qu'on 


peut défirer là-deflus. 
Lili 
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durerent prefque tout le mois d'Oétobre. Il en nâquit d’autres, que Îe 
cours du tems multiplia... (45). On ne peut les concevoir, fans connot- 
tre la nature du Païs de Quito. Ce terrein , peuplé & cultivé dans fon 
étendue , eft un Vallon fitué entre deux chaînes paralleles de hautes Mon- 
tagnes , qui font partie de la Cordilliere. Leurs cimes fe perdent dans: 
les nues, & prefque toutes font couvertes de mafles énormes d'une nége 
aufh ancienne que le Monde. De plufeurs de ces fommers , en partie 


/ - « : = E Ë 
_écroulés, on voit fortir encore des tourbiilons de fumée & de flamme, 


du fein même de la nége. Tels font les fommers tronqués du Coro-Paxi, 


du Tonguragua, & du Sangai. La plüpart des autres ont été des Volcans 


autrefois , ou vraifemblablement le deviendront. L'Hiftoire ne nous a con- 
# » . . 5 e 
-fervé l'époque de leurs éruptions , que depuis la découverte de PAméri- 


que ; mais les pierres ponces , les matieres calcinées qui les parfement . 
& les traces vifibles de la famme, font des témoignages authentiques de 
leur embrafement. Quant à leur prodigieufe élevation, ce n'eft pas fans 
raifon qu'un Auteur Efpagnol avance que les Montagnes d'Amérique font, 
à l'égard de celles de l’Europe , ce que font les clochers de nos Villes, 


comparés aux Maïfons ordinaires. 


La hauteur moïenne du Vallon , où font fiuées les Villes de Quito ; 
Cuença, Riobamba , Latacunga, la Ville d'Ibarra , & quantité de Bour- 
gades & de Villages, eft de quinze à feize cens toifes au-deflus de la 
Mer; c’eft-à-dire qu’elle excede celle des plus hautes Montagnes des Pi- 

LA . - 
rences ; & ce fol fert de bafe à des Montagnes plus d’une fois aufli éle- 
vées. Le Cayamburo , fitué fous l’Equateur mème, lAncifona , qui n’en eft éloi- 
gné que de cinq lieues vers le Sud, ont plus de 3000 toifes, à comp 
ter du niveau dela Mer ; & le Chimborazo, haur de 3220 toifes , furpaife 
de plus d’un tiers le Pic de Tenerife, la plus haute Montagne de l’ancien 
Hemifphere. La feule partie du Chimborazo , toujours couverte de nége, 
a 800 toifes de hauteur perpendiculaire. Le Pichincha & le Coraçon, fur 
le fommert defquels nous avons porté des Barometres, n’ont que 2430 & 
2470 toifes de hauteur abfolue 3 & c’eft la plus grande où l’on ait ja- 
mais monté. La nége permanente a rendu jufqu’ici les plus hauts fommets 
inacceflibles. Depuis ce terme , qui eft celui où la nége ne fond plus, 
mème dans la Zene torride, on ne voit guéres , en defcendant jufqu'à 
100 ou 150 toifes , que des rochers nus, où des fables arides (46). Plus 
bas, on commence à voir quelques mouffes, qui tapiflent les rochers ; 
diverfes efpeces de bruïeres , qui, bien que vertes & mouillées , font un 
feu clair & nous ont été fouvent d’un grand fecours ; des mottes arron- 
dies de terre fpongieufe, où font plaquées de perires Plantes radiées & 
étoilées , dont les Pétales font femblables aux En. de PIf , & quel- 
ques autres Plantes. Dans tout cet efpace , la nége n'eft que pañagere ; 
mais elle s'y conferve quelquefois des femaines & des mois entiers. Plus 
bas encore, & dans une autre Zone d’environ 300 toifes de hauteur, le: 
rerrein eft communément couvert d’une forte de Gramen délié, qui s’é- 


(45) Ces trois points marquent qu'on (46) Voïez, ci-deflus , la Defcription deg 


#e fuit pas J'Auteur de ligne en ligne.  Cordillieres 
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Téve jufqu'à un pié & demi ou deux piés ; & qui fe nomme Uchuc en es 
Langue Péruvienne. Cette efpece de foin ou de- paille: comme on la 26% our 
nomme dans le Pais, eft le caractere propre qui diftingue les Montagnes ‘14 r1GuRe 05 
que les Efpagnols nomment Paramos (47). Enun, defcèndant encore plus La Trrre.. 
bas , jufqu'à la hauteur d'environ deux mille toifes au-deflus du niveau JourNaL D3 
de la Mer, j'ai vu néger qnelquefois , & d'autrefois pleuvoir. On {ent .M. pr za 
bien que la diverfe nature du fol, fa differente expofñtion, les vents, .Coxpamine 
-la faifon , & plufeurs circonftances phyfiques., doivent faire varier .:4747° 
plus ou moins les limites qu'on vient d’afiigner à, ces différens étages... 
Si l’on continue de defcendre après le terme qu'on vient d'indiquer, 
il fe trouve des Arbuftes : &plus bas, on ne rencontre plus que des Bois, 
dans les terreins non défrichés , tels que les deux côtés extérieurs de la 
double chaîne de Montagnes entre lefquelles ferpente le Vallon qui fait 
la partie habitée & cultivée de la Province de Quito. Au-dehors, de part 
& d’autre de la Cordilliere, tout eft couvert de vaftes Forèts , qui s'é- 
_tendent vers l'Oueft jufqu’à la Mer du Sud, à quarante lieues de difian- 
.ce; & vers l'Eft, dans tout l’intérieur d'un Continent de fept à huit cens 
lieues , le long de la Riviere des Amazones , jufqu’à la Guiane & au 
Brefil. 

La hauteur du fol de Quito, eft celle où fa température de l'air eft la Degrés de chas 
plus agréable. Le Thermometre y marque communément 14 à degrés, Pur 
au-defius du terme de la glace, comme à Paris dans les beaux jours du 
Printems, & ne varie que foit peu. En montant, ou defcendant , on eft 
für de faire defcéndre où monter le Thermometre , & de rencontrer fuc- 
ceflivement la température de tous les divers climats , depuis cinq degrés 
au-deffous de la Congélation , ou plus, jufqu'à vingt-huit ou vingt-neuf 
au - deffus. Quant au Barometre , fa hauteur moïenne , à Quito , eft de 

. Vingt pouces une ligne, & fes plus grandes variations ne vont point à une 
ligne & demie. Elles font ordinairement d’une ligne & 3 par jour, & fe 
font aflez régulierement à des heures réglées. 
Les deux chaînes de Montagnes, qui bordent le Vallon de Quito; sé Siruation des gi: 
tendent à-peu-près du Nord au Sud. Cette fituation étoit favorable pour Cere 
la mefure de la Méridienne ; elle offroit alternativement , fur l’une & l'au- 
tre Chaîne , des points d'appui pour terminer-les triangles. La plus grande 
difficulté confiftoit à choiïfir les lieux commodes pour y. placer des fisnaux. 

Les Pointes les plus élevées éroient enfévelies, les unes fous la nége, les 

autres fouvent plongées dans des nuages qui en déroboient la vue. Plus 

bas, les fignaux, vüs de loin, fe projectoient furle terrein, & devenoienr 
. très difficiles à reconnoître de loin. D'ailleurs, non-feulement il n'yAVOIT pi ue 
point de chemin tracé, qui conduisit d’un fignal à l’autre ; mais il fl. nus te 
loit-fouvent traverfer, par de longs détours , des ravines formées par les 
torrens de pluie & de nége fondue , creufées quelquefois de 6o où 80 
_toifes de profondeur. On conçoit les difficultés & la lenreur de la mar- 
che , quand il failoit tranfporter, d’une ftation À l’autre , des: Quarts-de- 
cercle de deux ou trois piés de raïon , avec tout ce qui .étoit néceflaire: °°°"? 
pour s'établir dans des lieux d’un accès difficile , & quelquefois y féjour- 

647) Voïez, ci-deflus , l'article des Cordillieres,. 
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ner des mois entiers. Souvent les Guides Indiens prenoientla fuite en chés 
min, ou fur-le.f6inmet:de ls Montagne où l’on'étoit.campé ; & plufieurs 


ra rieure pe Jours fe pafloienñt, avant qu'ils puflent être remplacés. L'autorité des Gou 
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verneurs Efpagnols ; celle des Curés & des Caciques, enfin un falaire 
double , triple ; quadruple, ne fuflifoient pas pour faire trouver des Gui- 
des, des Muletiers & des Portéfaix, ni même pour retenir ceux qui s’é- 
toient offerts volontairement. 

-- Un dés obftacles les‘plus rebutans étroit la chüte fréquente, &l’enle- 


Signaux enlevés, vément des fignaux qui terminoient les triangles. :En France, les Clo- 


Sonftruction des 
premiersSignaux 


Les Tentes des 
Académicieris 
fubiticuées aux 
Signaux. 


! Ce qu'on nom- 
me Eté & Hiver 
à Quito, 


-Chets.; les Moulins, les Tours ; les Châteaux, les Arbres ifolés:8 placés 
dans un lieu remarquable } offrent aux Obfervareurs une infinité de points , 
dont ils ont le choix; mais, dansun Païs fi différent de l'Europe , & fans 
aucun point précis, on étroit obligé de créer , en quelque forte ; des ob- 
jectsdiftinéts pour former les triangles. D’abord'on pofa des Pyramides ,‘de 
trois ou quatre longues tiges d’une efpece d’Aloës, dont le bois étoit fort 
“léger, & cependant d’une affez grande réfifance. On faifoit garnir | de 
paille ou de natte ; la partié fupérieure de ées Pyramides ; quelquefois 
‘d'une toile deCoton fort claire , qui ‘fe fabrique dans le Pais ; & d’autres 
fois , d’une couche de chaux. Au - deffous de cette efpece de Pavillon , 
on laiffoir-affez d’efpace pour placer & manier un Quart-de-cercle, Mais 
après plufeurs jours, & quelquefois plufeurs femaines , de pluies & de 
brouillards, lorfque lhorizon s'éclaircifloit , & que les fommers des Mon- 
tagnes , fe montrant à découvert, fembloient inciter à prendre les Anples, 
-fouvent , à Pinftant même où l’on étoit prèt de recueillir le fruit d’une lon- 
güe atrente, on avoit le dévlaifir de voir difparoître les fignaux , tantôt 
enlevés par les ouragans , &c tantôt volés. Des Pâtres Indiens s’emparoient 
des perches, des cordes , des picquets , &c. dont le tranfport avoit coûté 
beaucoup de tems & de peine. Il fe pañloit quelquefois huit & quinze jours, 
avant que le dommage püt être réparé. Enfuite il falloit attendre des fe- 
maines entieres', dans la nége &z dans les frimats, un autre moment fa- 
vorable pour les opérations. Le feul fignal du Pamba-Marca fur réparé juf- 
qu'à fept fois. ic | 
Vers le commencement de cette année (1738) ,M. Godin imagina le 
premier un expédient fimple & commode, pour rendre, tout-à-la-fois , les 
fignaux faciles à conftruire & très aifés à diftinguer dans l’éloignement: 
ce fut de prendre , pour fignaux , les Tentes mêmes , ou d’autres , fem- 
blables à celles où lon campoir. Chaque Académicien avoit une grande 
Tente, garnie de fa Marquife, & les Mathématiciens Efpagnols avoient auf 
les leurs. On avoit d’ailleurs trois Canonieres. MM. Verguin & des Odonnais 
précedoient , & faifoient placer celles-ci alternativement , fur les deux chaï- 
nes de la Cordilliere, aux points défignés , conformément au projet des 
triangles. ‘Ils laifoient un Indien pour les garder. On étoit dans la fai- 
fon des pluies. Ce tems avoit cté emploïé , l’annee précedente, à recon- 
-noître le terrein de la Méridienne ; & ; fuivant le confeïl des gens mèmes 
du Païs, on ne pouvait penfér «alors à monter fur les Montagnes : mais 
on avoir appris ; par l'expérience , que dans la Province de Quito les 
beaux jours évoient feulement plus rares pendant la faifon qu'on ÿ nomme 
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lHiver, depuis, Novembre jufqu'en. Mai; 8 que dans le-tefte de .l'an- 
née , qui porte le nom d'Eté , il ne laifloit pas de pleuvoir quelque- 
fois plufieurs jours de fuite. Lorfqu'on s’en fut apperçu, toutes les Sai- 
fons furent égales, & la diverfité des tenîs n'interrompit plus le cours des 
opérations. 

On avoir: été retenu, tout le mois de Janvier & la moitié de Février, 
aux premiers fignaux desenvirons.de la bafe, & à ceux du Pamba-marca , 
du Tanlagoa & du Changailli. Le Coto-Paxi & le Coraçon de Barnuevo-de-, 
vinrent enfuite le champ des opérations. Mèmes embarras & mèmes fouf- 
frances (48). Le 9 d’Août, MM. Bouguer & de la Condamine , toujours 
accompagnés de Dom Antoine d’Ulloa, acheverent de prendre leurs, an- 
gles au Coraçon , après avoir paffé vingt-huit jours fur cette Montagne. 
Dans le refte du mois, ils finirent ceux du Papaourcou ,.du Pouca-Ouaïs 
cou & du Milin. Le 16 , les deux Académiciens François , étant partis feuls: 
gage, jugerent que le Porteur de la Tente, fous laquelle 1ls devoient 
camper , ne pourroit arriver avant la nuit au fonal. Ils chercherent vai- 
nement une Grotte. La nuit les furprit en plein champ , au pié de la 
Montagne , & dans une lande. très Fe , Où la néceflité les contraignit 
d'attendre le jour. Leurs felles leur fervirent de -chever ; le manteau de 
M. Bouguer , de matelas &,de couverture; une!, cappe : de taffetas ciré 
dont M. de la Condamine s’étoit heureufement pourvu , devint un Pavil- 
villon , foutenue fur leurs couteaux de chafle, & leur fournit un abri 
contre le verglas, qui. tomba toute la nuir.. Au jour , ils fe trouverent en- 
veloppés d'un brouillard fi épais, qu'ils fe perdirent en cherchant leurs 
Mules. M. Bouguer ne put même rejoindre la fienne.-A peine, à dix heu 
res & demie, le.rems étoic-il afez éclairé pour voir à fe conduire. Dans 
la ftarion du Contour Palui , furle Chimborazo , ils, eurent à redouter les 
éboulemens des groffes mafles de nége, incorporée! &:durcie avec.le fable, 
qu'ils avoient prifes d’abord pour des Bancs de rochers ; elles fe déta- 
choient du fommet de la Montagne, & fe précipitoient dans les profon- 
des crevafles , entre deux defquelles leur Tente étoit placée.- Ils éroient 
fouvent réveillés. par ce bruit , que les Echos redoublotent, & qui fem: 
bloit encore s’accroître dans le filence de la nuit: Au Choujai ;: où 15-paf- 
ferent quarante jours, M. de la Condamine; logé! dâns- la Tente «même 
qui fervoit de final, avoit, pendant la nuit, le terrible fpeétacle du Vol- 
can de Sangaï : tout un côté de la Montagne paroïfloit en feu, comme 
la bouche même du Volcan; il en découloit un torrent de foufre & de 
bitume enflammés, qui s’eft creufé un lit au milieu de la néve 


] 
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T 

foier ardent du fommet eft fins cefle couronné. Ce torrent porte fes flat 
Le ee DET LES st . : Le 

dans la Riviere d'Upano, où il fait mourir le poifon à une grande dif- 


(48) M. de la Condamine étant retoutn£ convertir cetre néve en eau vour fes be 
feul au Cotopaxi, ponr y faire une nouvelle  foins. Il fe trouva privé de limiere, fouf- 
tentative , fe vit réduit , par la fuite defesIn- frant le froid & la foif. Au premier raïom 
diens & par l’abfence d'un Domeftique, à de Soleil, l'Oculaire d'une Enn2rte,, dont ik 
pañler deux jours fans feu, fousune Ten-= fe fitun verre ardent ,letira de cetre fituas 
gouverte de née, & dans l'impofhbilié de tion, p. 55 


de la Ferme d’Jiiou , après avoir fait prendre le devant à tout leur ba 
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tance; le bruit du Volcan fe fait entendre à Guayaquil, qui en eft éloié 
gné de plus de quarante lieues en droite ligne. 

Sur une des pointes de PAffuay , qu'on nomme Sinacahouan , & qui n’eft 
inférieure au Pichincha que de 90 toifes , le rems fe trouva clair & ferein 
le 27 d'Avril, à l’arrivée de M. de la Condamine. Il y découvroit un 
très bel horifon , précifément entre deux chaînes de la Cordilliere , qui 
fuioient à perce de vue au Nord & au Sud. Le Coto-paxi s’y faïfoit diftin- 
guer à cinquante lièues de diftance. Les Montagnes intermédiaires, & {ur 
tout Les Vallons voifins , s’offroient à vol d’Oifeau comme fur une Carte 
topographique. Infenfiblement , la Plaine fe couvrit d’une vapeur legere. 
On n’apperçut plus les objets qu’à travers un voile tranfparent , qui ne 
laiffoit paroîtré diftinéteiment que les’ plus hauts fommets des Montagnes. 
Bientot M. dé la:Coridamine , ‘feul alors , fut enveloppé de nuages , &- 
fes initrümens lui devinrent inutiles. Il pafla tout le jour & la nuit fui- 
vante fous une Ténté, fans murs. Le 28 , M. Bouguer l’aïant rejoint avec 
M. d’Ulloa, la Tente fut placée quelques toifes plus bas, pour la mettre 
un peu à l'abri d'un vent trés froid ; qui fouffle toujours fur ce Paramo. 
Précaurion inutile : la nuit du 29 au 30, vers les deux heures du matin , 
il s’eleva un ‘orage, mêlé de grêle, de nège & de tonnerre. Les trois Af- 
fociés furent réveiMés par un bruit affreux. La plüpart des piquets étoient 
arrachés, Les quartiérs de roches , qui avoient fervi à les aflurer, rou- 
lient les uns fur lés’autres. Les murailles de la Tente, déchirées & roi- 
des de verglas, ainfi que les attaches rompues , & agitées d’un vent fu< 
rieux, battoient contre les mâts & la t'averfe ; & menaçoient les trois 
Mathématiciens de les couvrir de leurs débris. Ils fe leverent avec pré- 
cipitation. Nul fecours'de la part de ‘leur cortège d’Indiens , qui étoit 
demeuré dans une grotte aflez éloignée. Enfin, à la lueur des éclurs 
ils réuflirent à prévenir le mal le plus preffant , qui étoit la chüre de la 
Tente , où le vent & la nége pénétroient de toutes parts. Le lendemain , 
ils en firent dreffer une autre , plus bas & plus à Pabri : mais les nuits fui- 
vantes n’en furent pas plus tranquilles. Trois Tentes, montées fucceflive- 
ment , avec la peine qu'on peut s’imaginer , fur -un terrein de fable & 
de roche, eurent toutes le mème fort. Les Indiens , las de racler & de 
fecouer la nége', dont elles fe couvroïent continuellement ; prirent tous 
la fuite , les uns après les autres. ‘Les Chevaux & les Mules, qu'on laif- 
foit aller, fuivant l’ufage du Païs , pour'chercher leur pâture , fe ‘rerire- 
rent par inftinét dans le fond des ravines. Un Cheval fut trouvé noïc dans 
un Tortent , où le vent l’avoit fans doute précipité. M. Godin & Dom 
George Juan, qui obfervoient d’un autre côté {ur la même Montagne , 
ne fouffrirent gueres moins , quoique campés dans un lieu plus bas. Ce- 
pendant on acheva ; Le 7 de Mai, de prendre tous les angles ; dans cette 

énible ftation , & lon fe rendit le même jour à Cañar, gros Bourse peu- 
lé d'Efpagnols , à cinq lieues au Sud de lAffuay. En voïant de loin les 
nuages , les tonnerres & les éclairs , qui avoient duré plufieurs jours, & 
la nége, qui étoit tombée fans relâche fur la cime de la Montagne , les 
Habitans du Canton avoient jugé que. tous les. Mathématiciens y avoient 
péri Ce nétoic pas la premiere fois qu'on en avoit fait-courir le eu 
ex dans 


\ 
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& dans cette occalon , on fit pour eux des prieres publiques à Cañar (49): 


Maïs fouvenons-nous que l’objet de cet aticle n’eft pas de Îles fuivre 
dans toutes leurs ftarions , & qu'il fufiit d’avoir repréfenté une partie des 
obftacles qu'ils eurent prefque fans ceffe à combattre. On a déja dit que 
depuis le commencement d’Août 1737, jufqu'à la fin de Juillet 1739, 
la) Compagnie de MM. Bouguer & de la Condamine habita fur trente- 
cinq différentes Montagnes , & celle de M. Godin fur trente-deux. AM 

Après avoir fini les principales opérations, M. de la Condamine joignit 
à divers foins, celui de la conftruétion des Pyramides. Ce point, fur le- 
quel on a fait remarquer que les deux Officiers Efpagnols paffent fort le- 
gerement dans leur Relation, femble mériter plus d'érendue , & va faire 
le fujet d’un recit fort intéreflant. 


s 


Dès l’année 173$ , avant le départ des Académiciens, Monfieur de la 
-Condamine avoit propofé de fixer les deux termes de la bafe fonda- 
mentale des opérations qu'ils alloient faire au Pérou, par deux Monu- 
mens durables , tels que deux Colomnes , Obelifques , ou Pyramides , dont 
lufage feroit expliqué par une Infcription. Ce projet fut approuvé de l’A- 
cadémie des Sciences. Celle des Belles-Lettres rédigea l’Infcription (so). 
On eut pour but de n’y rien inférer qui püt déplaire à la Nation Efpa- 
gnole , ou bleffer les droits légitimes du Souverain , dans les Etats & fous 
la protection duquel on avoit choifi le champ du travail, Nous la don. 


(49) Ibid. pp. 81 & précéd. 

(so) M. de la Condamine en avoit donné 
la premiere efquifle, qui avoit été préfen- 
tée à cette Académie par M. le Cardinal de 


l'Equateur & du Méridien : mais , outre 
que cette Colomne n’a pas eu d’exiftence , on 
ne vouloit rien de faftueux & de poétique, 
M. dela Condamine n’a pas laiflé de pu- 


Polignac. M. le Marquis Maftei , qui fe 
trouvoit alors à Paris, compofa un Sonnet 
Isalien ; pour fa Colomne , qu'il fuppofoit 
qu'on éleveroit au point de l’interfection de 


blier le Sonnet , comme un témoignage 
glorieux de fi bonne part. Il en donne auffi la 
traduction en Latin , en Efpagnol & en Frans 
çois. On en verra volontiers l'Original ; 


O Peregrin , qui al tuo vagar pon freno ; 
E mira , e aporendi , e tanta forte afferra. 
Qui il gran cerchio, che in due parte la Terra ; 
Incrocia l’altro che i dui Poli ha in feno, 


Sagoi , per divifarne i gradi à pieno , 
Venner , fenza temer mar, venti o guerra ÿ 
Fin dal bel regno , cui d’inrorno ferra 
L'un mar € l’alcro, Alpi, Pirene e il Reno. 


Per che Aleffandro e Ciro efaltar tanto! 
Defolando acquiftar con ftragoi orrende 


Poca parte del Mondo, ce piccol vanto. 


“ 


E fa ben più , chi ne difcuopre e intende 
Forma, eftefa, e mifura ; & tutro quanto 


Tome XIII. 


Colla menteil poflicde, elo comprçnde, 


M m mm 
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Ossrva. nonsici { so) telle qu’elle für d’abord gravée ; c’eft-à-dire avec quelques 
FIONS POUR changemens ,relatifsà des circonftances qu'on n’avoit pi prévoir. Les Âca- 
démiciens partirent : ils exécuterent glorieufement leur entreprife; & M, 
8% de la Condamine prit, avec le confentement de fes Affociés , la commif- 
Histoire fion d'élever le Monument, dans la Plaine d'Yaruqui , où l’on a vu qué 


DES PYRAMI- ]a bafe avoit été mefurce. 

POS PE QUE. Son prémier foin, lorfqu'il vi fure achevée , fut de conit 
A on premier foin, lorfqu'il vit cette mefure achevée , fut de confta- 
ter invariablement les deux termes. Dans cette vue, il ft tranfporter à 
chaque extrémité une meule de Moulin. Il fit creufer le fol , & enterrer 
les meules ; de forte que les deux Jallons , qui terminoient la diftance 
mefurée , occupoient les centres vuides de ces pierres. On n'eut pas be- 
foin , dit-il , de méditer beaucoup fur la matiere & la forme qui conve- 
noient le mieux à un Monument fimple & durable, propre à conftater , 
fans équivoque , les deux termes de la bafe. Quant à la forme, la plus 
avantageufe étoit la pyramidale ; & la plus fimple , de routes les Pyrami- 
des ,étoit un Terraedre : mais comme il convenoit d'orienter l’Edifice par 


rapport aux Régions du Monde , il fe détermina, par cette raïfon, à don- 


450) AUSPICIIS 
PHILIPPI V, HISPANIAR. ET INDIAR. REGIS CATHOLICI , 
PROMOVENTE REGIA SCIENTIAR. ACADEMIA PARIS. 
FAVENTIBUS 
EMIiN. HERC. DE FLeury , SAcRæ ROM. Eccz. CARDINAL ; 
SUPREMO | EUROPA PLAUDENTE | GALLIAR. ADMINISTRO ;, 
CELs. JOAN. FRED. PHELIPEAUx ,; COM. DE MAUREPAS , 
REct JR. À REBUS MARITIMIS, &C. OMNIGENÆ ERUDITIONIS M@œCENATE 3 


Lun. GoniN, PET. BOUGUER , CAR. MARIA DE LA CONDAMINE 
EsusDEM Acap». SoOciit, 
Eur. XV ,; FRANCOR. REGIS CHRISTIANISSIMI, JUSSU ET MUNIFICENTIA 
IN PERUVIAM MISSI, 
ÂD METIENDOS IN ÆQUINOCTIALI PLAGA TERRESTRES GRADUS, 
QuO vEerA TELLURIS FIGURA CERTIUS INNOTESCERET : 
{ Affiflentibus | ex mandato Maj. Cath., Georgio Juan, 6 Anionio de Ulloa 
Navis bellicæ vice-Prefettis ) ; 
SOLO AD PERTICAM LIBELLAMQUE EXPLORATO 
IN HAC YARUQUEENSI PLANITIE , 
DISTANTIAM HORIZONTALEM INTRA HUIUS ET ALTERIUS OBELISCI AXES 
6272 HEXAPEDARUM PARISS. PEDUM 45 POLL. 7. 
Ex QUA ELICIETUR Basis I. TRIANGULI LATUS, OPERIS FUNDAMEN; 


: A BOREA OCCIDENTEM 
ÏN LINEA QUÆ EXCURRIT 3 ERS AD. IN, 26 
à AB AUSTRO ORtENTEMS VFSUS Gran ro MAN 25 


STATUERE. 
ANN. CHrisTiz M.DCCXXX VI. M. NoOvEMBRI. 


- AUS RATS: 
HREUeS 3 BOREALIS. 
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Plan Profil et Elevaton des deux Pyramides 


Net ue Pyramides au rex de Chaussee, 
. Charpente di Chassis de la Pyramide de Carabourou , fondee 
_ ur pudoñs, - à “ Le 
, Profil des. deux Pyramides, coupe sur la Lgne AB du Plan. 
4 Elevaton geometrale de la face qu porte lnscrphon , 
5. Place & 1 Inscription nt 
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ner quatre faces aux Pyramides , fans compter celle de leur bafe ; ce qui 
rendoit d’ailleurs la conftruétion plus facile. L’Infeription , pofée fur une 
face inclinée, eut préfenté un afpeét défagréable ; elle eur été moins ai- 
fée à lire, & trop expofée aux injures de l'air: àl falloit donc un focle, 
ou pié d’eftal, aflez haut pour porter l’Infcription. Quant à la matiere , il 
n’y avoit point à choifir ; la terre n’auroit point eu aflez de folidicé. Comme 
la carriere de pierres de taille la plus voiline étoit au-delà Quito, à fix ou 
fept lieues de diftance , on n'eut pas d'autre parti à prendre que de tirer, 
des ravines les plus proches, des pierres dures & des quartiers de roche 
our le maflif intérieur de l'ouvrage; fauf à le revêtir extérieurement de 
Éneuss Enfin , le tems, le lieu, les circonftances , demandoient que les 
Pyramides fuflent à-peu-près telles , qu'elles font ici repréfentées. 

M. de la Condamine fit marché pour les pierres. Elles ne pouvoient 
être tranfportées qu'à dos de Mulet, feule voiture que le Paiïs permette ; 
& cette feule opération demandoit plufieurs mois de travail. Il donna les 
ordres néceflaires pour faire mouler & cuire les briques fur le lieu même. 
Quoique les Bâtimens ordinaires, dans l’Amérique Efpagnole , ne foient 
compofés que de grofles mafles de terre pêtrie , & féchée au Soleil, on 
ne laifle pas d'y faire aufli des Briques , à la maniere de l’Europe : le feul 
changement fut d’en faire le moule, d’une plus grande proportion, afin 
que ne pouvant fervir à toute autre fabrique , on ne fut pas tenté de 
dégrader le Monument pour les prendre. La chaux fut apportée de Cayam- 
bé , à dix lieues de Quito, vers l'Orient, comme la meilleure du Païs. 

L’aveu du Souverain , ou de ceux qui le repréfentent, étant néceffaire pour 
ériger un Monument public dans une Terre étrangere, M. de la Conda- 
mine jugea qu'il étoit tems de régler , avec fes Aflociés, les termes de l’Inf- 
cription , pour la communiquer à l’Audience Roïale de Quito , qui rend 
fes Arrèts au nom de Sa M. C., comme toutes les Cours Souveraines d’Ef- 
pagne. Il la mit au net , de concert avec M. Bouguer , M. Godin étant 
alors éloigné de Quito ; & quoique les deux Officiers Efpagnols n’euflent 
aucune obligation de partager le travail des Académiciens François, ni 
ceux-ci de les y admettre , il crut devoir leur offrir de les nommer dans 
l'Infcription. C’étoit un égard de pure politeffe. Dom Antoine d’Ulloa, qui 
fe trouvoit à Quito, y parut fenfible, & s’en remit à Dom George Juan, 
fon Ancien , qui étoit à Cuença , avec M. Godin. L’Infcription rédigée 
fut envoiée à Cuença 3; mais Dom George n’en parut pas fatisfait | & 
ne goûta pas même les trempérammens (51) qui lui furent propofés. Ce 
fat dans le même tems, qu'il fut appellé avec fon Collégue, à Lima , par 


le Viceroi du Pérou. 


(51) Hn’éroit pas content des termes dans 
lefquels il y étoit nommé : c'étoit, Auxi- 
liantibus Georgio Juan & Antonio de Ul- 
loa , navis bellicæ in Hifpania vice-Prefeitis. 
ÆEnvain lui offrit-on de fübftituer à auxilian- 
tibus , qui fignifie ayec l’aide , concurrenti- 
bus où cooperantibus , qui exprimoient la 
participation d'un travail commun, On alla 


» 


jufqu'a lui offrir de fupprimer les noms pro- 
pres des trois Académiciens François, pour- 
vü qu'il füt marqué que la bafe avoit été 
mefurée par des Membres de l'Académie des 
Sciences de Paris , envoïés pour reconnoître 
la longueur des degrés terretlres : mais les 
chofes s'éroient aigries , au point qu’on ne 
put rien obtenir, {bid. p. 236. 
M m m mi) 
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M. de la Condamine n’en préfenta pas moins fon Infcription & fa Re: 
quête, à l’Audience Rotïale. Il obtint , par un Arrèt du 2 de Décembre 1740, 
la permifion qu'il demandoit; avec Lente à tous les Sujets de la Cou 
ronne d’'Efpagne , fous des peines afliétives , de caufer le moindre dom- 
mage aux Pyramides & aux Infcriptions. Cette Piece fut envoïée auflirôt à 
Lima ; & Dom Antoine répondit que fon Collégue , après l'avoir lue , lus 
avoit dit que l’Audience Roïale accordant fa permiflion , il n’avoit plus de 
raifons pour s’oppofer au Projet. 

Les fondemens des Pyramides étoient pofés : M. de la Condamine preffa 
vivement le refte de l’Edifice. Il eut à vaincre de nouveaux obftacles, de 
la part du terrein, qui , étant inégal & fablonneux , le força de recourir 
aux Pilotis ; de celle des Ouvriers Indiens , également mal-à-droits & pa- 
reffeux ; & furtout, de la part de l’eau , dont la difette, pour éteindre la 
chaux & détremper le mortier , le mit dans la néceflité d’en faire ame- 
ner, par un lit creufé en pente douce, jufqu’au fiége du travail. Ces em- 
barras regardoient la conftruétion, & furtout celle de la Pyramide Boréale ; 
mais ils augmenterent beaucoup , lorfqu’il fallut trouver des pierres pro- 
pres aux Infcriptions , les tailler , les tirer de quatre cens piés de profon- 
deur , les graver, & les tranfporter au lieu de leur deftination. Celles, qu'il 
avoit déja reconnues , & fur lefquelles on comptoit , avoient été enlevées 
ou brifées par les crues d'eau. Il parcourut , dans un grand efpace , les 
lits de tous les Torrens & detous les ravins, pour trouver dequoi former 
deux Tables, de la grandeur qui convenoit à fes vues. Lorfqu’elles fu- 
rent trouvées , il fit faire, à Quito , les inftrumens néceflaires ; & , quoi- 
que muni des ordres du Préfident , du Corrégidor, & des Alcaldes, il 
eut beaucoup de peine à raffembler des Tailleurs de pierre. A mefure qu'ils 
défertoient avec fes outils, il en renvoïoit d’autres à leur place. Un travail, 
pour lequel ils étoient païés à la journée, ne laïfloit pas de leur paroiïtre 
1fupportable par fa lenteur. Auffi les pics les mieux acérés s'émoufloient- 
ils, ou fe brifoient au premier coup. Il falloit continuellement les rap- 
porter à Quito, pour les réparer. M. de la Condamine avoit un homme 
gagé , dont ces voïages étoient l’unique fonction. 

Les pierres aïant été dégroflies, il fut queftion de [es polir. On n’ima- 
gina point d'autre moïen , que de frotter , l’une fur l’autre, les faces def- 
tinées à recevoir l’Infcription. Elle venoit d’être arrétée , entre les trois 
Académiciens. Il reftoit à faire graver les lettres ; opération qui avoit déja 
paru fort difficile à Quito , pour une autre Infcription , qui contenoit le 
réfultat de toutes les obfervations , & la longueur du Pendule (52). Les 


(52) On a repréfenté , dans la Relation 
du Voïage de M. de la Condamine pag. 490. 
toutes les difficultés de ce travail : mais c’eft 
ici qu'on a renvoié l’Infcription même. Un 
Monument , qui renferme tout l'objet du 
Voïage des Académiciens & le précis de 
toutes leurs obfervations , eft trop curieux 
pour ne pas entrer dans cet article. En par- 
tant , il la laifla au P. Milanezio, Jéfuite. 
Elle cit aujourd'hui placée dans le College 


de Quito, fur la face extérieure du murde 
l'Eglife, qui eft la plus belle de la Ville , &: 
bâtie {ur le modele du Jefus à Rome. p.173. 

Obfervons , comme nous l'avons promis 
( pag. 616. ) , que , des mefures prifes 
dans la Zone torride , & dans la Lappo-- 
nie Sucdoife , il eft réfulté , que la diffé 
rence entre le degré du Pérou & celui de 
France ef de plus de 400 toifes; & celle en 
tre le degré de France & ççlui de Lapponic, 
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deux pierres avoient été taillées, fculptées , polies, dans le fond même 
de la ravine où elles avoient été trouvées ; l’Infcription y fut gravée aufli, 
à la réferve de ce qui regardoit les deux Officiers Efpagnols , qui fut laïflé 
en blanc. Enfuite Les pierres furent enlevées avec un engin, fixé dans la 
Plaine , au bord d’une cavée de foixante toifes de profondeur. Mais les 
cables étant de cuir , comme les cordes du Païs , une pluie abondante, 
qui retarda le travail, allongea tellement les torons , qu'ils fe rompirent; 
& l’une des pierres, retombant au fond de la Ravine , y fut brifée en 
mille pieces. Ainfi les peines de fix mois furent perdues en un inftant. 
Heureufement, M. de Morainvilie trouva une autre pierre , & le dommage 
fut réparé. 

Enfin les Pyramides étoient achevées , & M. de [a Condamine atten- 
doit que les pierres, qui portoient l’Infcription , fuflent en place , pour 
en faire drefler un Procès verbal , auquel il vouloit joindre le deffein des 
Pyramides, avec une copie figurée de l’Infcription , & prefenter le tout à 
l’Audience roïale ; lorfque Dom George Juan & Dom Antoine d’Ulloa 
revinrent à Quito, & prefenterent à ce même Tribunal , une Requête, par 
laquelle ils expofoient » que M. de la Condamine, de fon autorité pri- 
» vée, fans l’aveu de M. Godin , l'Ancien des trois Académiciens , & fans 
» permiflion de l’Audience , avoit fait ériger deux Pyramides où il avoit 
» fait graver une Infcription injurieufe à la Nation Ffpagnole | & perfon- 
» nellement à Sa Majefté Catholique ; que contre tout droit , 1l avoit omis 
» d'y faire mention d'eux , quoiqu’ils euffent été envoiïés par leur Souve- 
» trains, en qualité d’Académiciens Efpagnols , & pour le mème ouvrage 
.» que les Académiciens François ; qu'il avoit nommé , dans l’Infcription , 
» deux Miniftres de France , fans parler de ceux d’Efpagne ; enfin que pour 
» couronnement des Pyramides , il avoit mis une Fleur-de-lis, ce qui 
» bleffoit l'honneur de la Perfonne roïale ; &c : d’où ils concluoient que 
» les Infcriptions fuffent fupprimées , que M. de la Condamine füt ad- 
» monefté, &c.c 

On ne donne que le précis d’une Requête peu mefurée, qui n'étoit pas 
à la vérité , leur ouvrage , maïs celui d’un Avocat qu’ils y avoient em- 
ploié. Sur cer expofé , quelques Auditeurs , qui ne fe fouvenoient plus 
de l’Arrèt, furent prêts d'ordonner la démolition des Pyramides ; mais l’A- 
vocat qui faifoit les fonctions de Rapporteur , fuivant l’ufage des Tribu- 
naux d'Efpagne, aïant repréfenté aux Juges qu’à fon rapport ils avoient 
rendu , neuf ou dix mois auparavant, un Arrèc fur cette matiere, la Cour 
ordonna que la Requête fut communiquée aux Académiciens François. Dans 
intervalle, plufieurs perfonnes propoferent un accommodement , & M. 
Godin offrit une Infcriprion , qui fût agréée des Parties adverfes, en dé- 
clarant d’ailleurs qu’il s'étoit entierement repofé fur fon Collégue , de 


la conftruction des Pyramides. Mais M. de la Condamine, qui trouvoit 


à-peu-près auffi confidérable. Ainfi ce qu'on quand cela feroit poffible, au moins cftif 
cherchoit eft trouvé. Il n’eft ni vraifembla- évident que la différence de 800 toifes, dont 
ble , ni même poffible , furtout aujourd’hui, le degré du Pérou eft plus long que celui de 
qu'une différence de 400 toifes puifle étre Lapponie, eft réelle, quelque erreur qu'or 
attribuée aux erreurs d'Obfervation ; mais veuille fuppofer dans les Obf£ivations. 
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fon honneur bleffé par la Requête , demanda, pour premiere condition ; 
qu'il lui fut permis d’y faire une Réponfe publique ; &, pour feconde, 
que fi lon s'accordoit fur l’Infcription , on ne plaidât point fur les autres 
Griefs. Ces propolitions ne furent point acceptées, & le procès fut repris. 
Cependant l'Académicien préfenta un Mémoire , dont on feroit fiché de ne 
pas trouver ici les principaux traits. 

» Les deux Officiers Efpagnols étoient mal fondés à fe prétendre en- 
» voiés pour mefurer la Terre. Les feuls Académiciens François étoient 
» chargés de cette commiflion , & n’étoient obligés de la partager avec 


-» perfonne. Il fufhfoit, pour s’en convaincre , de jetter Les yeux fur Les 


» Paffeports de Sa M. C., qui, en permettant aux François d'aller mefu- 
» rer dans fes Etats les degrés voifins de l’Equateur , ne leur impoloit 
» que deux conditions ; l’une ,de fe foumettre aux vifites ordinaires dans 
» toutes les Douanes de leur pallage ; l’autre que le Roi nommeroit deux 
» Perfonnes intelligentes en Marhématique & en Aftronomie , pour afifler 
» aux opérations , & pour en garder une note (53). Aufli , lorfque l’ordre fut 
» venu de France, de s’en tenir à la mefure du Méridien , ils ne penfe- 
» rent plus à l’Equateur, qu'ils s’étoient attendus à mefurer avec les Aca- 
» démiciens ; 1ls n’avoient pas même apporté d’Inftrumens propres à cés 
» mefures ; & s'ils reçurent un Quart-de-cercle & quelques auftres Inf 
» trumens de Paris, ce fut pour s'exercer aux obfervations Aftronomiques 
» & aux opérations de Trigonométrie , dont ils n’avoient alors aucune 
» pratique. Enfin , & c’eft le point décifif , Pinfcription étoir deftinée à 
» marquer le nombre de toifes de la premiere bafe : sil y avoit eu de 
» Perreur fur cette mefure , les feuls Académiciens François en euffent 
” été refponfables à l'Académie & au Public. D'ailleurs peut-on s’imagi- 
» ner que des Efpagnols euffent été chargés de mefurer une bafe en toi- 
» fes du Châtelet de Paris ? C’eft néanmoins ce qu'il auroit fallu fuppo- 


# fer, puifque les deux Officiers n’avoient point apporté de modele de la 


» Vare d'Efpagne , fur la longueur de laquelle les Efpagnols ne font pas 
» même d'accord ($4).« 

On ne s'étend pas davantage fur le fond du Procès, parceque jufqu’ici 
rien ne manque à l’évidence. A l’égard des accufations perfonnelles , M. de 
la Condamine n’eut qu'à produire, contre les deux premieres , l’Arrèt de 
l’Audience Roïale, & la déclaration de M. Godin. Aux autres, il répon- 
dir que l’Infcription n’étoit pas plus injurieufe à la Nation Efpagnole qu’à 
la Nation Angloife, puifqu'elle ne parloit pas plus de l’une que de l’au- 
tre ; & que fi les deux Officiers n’y étoient pas nommés , ils ne devoient 
s'en prendre qu'à eux-mêmes, puifqu'ils avoient refufé de l’être en qua- 
lité de Coopérateurs ; offre que rien n’obligeoitie leur faire , & qu'ils 


(53) Para que affiftan à todas las obferva- de demi-toife, qu'il avoit lui-même étalon 
gciones. née à Quito , fur La toife de fer que les 
(54) Dom George Juan , depuis fon retour  Académiciens avoient apportée de Paris au 
à Madrid, en 1746, a déterminé le rapport Pérou, & qui fervir à routes leurs opéra- 
de la vare de Caftille à la toife de Paris, de tions. Voïez les Obfervat. Phyf. & Altron, 
T44 à 3315 en comparant, à l'Etalon de la à Ja fin du Voïage au Pérou: 
yarg dy Confeil Roïal de Cafülle , une règle l 
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avoient dû regarder comme une politefle : qu'il étoit bien étrange que 
Pinfcriprion fut qualifiée d'injurieufe pour S. M. C.,& qu'on put foup- 
conner des François de manquer de refpeét pour un Souverain du Sang 
de leur Roi; mais qu'on s’en rapportoit à ceux qui entendoient la force 
du terme Aufpiciis , & le fens dans lequel il eft emploïé dans les Inf- 
criprions antiques, pour juger s'il n’exprimoit pas la protection du Roi 
Catholique avec plus de dignité & d'énergie que Volente Philippo W, 
qu'on vouloit lui fubftituer, & qui d’ailleurs étoit fuperfiu É puifqu'on ne 
pouvoit fuppofer qu'un Ouvrage de cette nature s’exécuiat fur les Terres 
d'un Souverain , fans fon agrément : que le terme d’Académiciens Efpa- 
gnols , répété jufqu’à cinq fois dans la Requête, n'étoit pas exact; & que 
les deux Officiers n'étant pas de l’Académie Æfpagnole de Madrid , mais 
feulement de celle des Gardes de la Marine de Cadiz, qui étoit une Ecole 
d'exercice , leur titre d’Académiciens devoit être converti en celui d’4- 
cadémifles : que les noms des Miniftres d'Efpagne pouvoient paroïître une 
circonftance étrangere , au lieu qu'on ne porteroit jamais le mème juge- 
ment de ceux des Miniftres de France; qu'ils avoient été les Promoteurs 
de cette glorieufe entreprife ; & que d’ailleurs les Parties adverfes pou- 
voient faire élever à leurs frais d’autres Pyramides , fur lefquelles on ne 
leur contefteroit pas la liberté de faire graver tout ce qu'ils jugeroient à 
propos. Pour la Fleur-de-is , de terminoit les Pyramides , M. de la Con- 
damine faifoit voir que l’Ecuflon entier des Armoiries d’Efpagne , qu'on 
piopofoit d’y fubftituer , n’étoit pas Pope à faire un couronnement 1folé ; 
qu’il avoit fuivi un ufage conftant, & conforme aux regles , en faifant fervir 
d'ornement la piece principale des Armes du Seigneur : qu'aïant bâti fur 
les Terres du Roi d'Efpagne , & l’Infcriprion étant dédiée à ce Monar- 
aue (43), il avoit dû tirer cet ornement des armes perfonnelles du Roi 
Philippe V , puifque l’Infcriprion n'étoit pas dédiée aux Rois d’Efpagne 
en général, mais au Monarque régnant ; d’autant plus qu'il n’y avoit au- 
cune raifon de préférence , pour choïfir dans les Armoiries de cette Cou- 
tonne une Piece plutot qu’une autre, comme le Lion , la Tour, la Gre- 
nade &c, qui font les Armes particulieres de divers Roïaumes dont la Mo- 
narchie d'Efpagne eft formée ; que fi l’on vouloit fuppofer que le choix de la 
Piece füt indifférent, pourvu qu'elle fut tirée des Armoiries d’Efpagne , 
la Fleur-de-lis pouvoit encore être choifie à ce titre , puifque l'Ecuffon 
du Roïaume de Naples, qui fait partie de celui d’Efpagne, eft femé de 
Fleurs-de-lis. 

Quant aux prétentions, qu'on fuppofoit que la France pourroit former à 
loccafion de cette Fleur-de-lis, l'Académicien allegua (car j'étois obligé, 
dit-1l , de répondre férieufement ) que cette crainte étoit vifiblement chiméri- 
que, non-feulement par les raifons précédentes, mais parcequele nom de Phi- 
lippe V , qui commençoit l’Infcription , levoit toute équivoque ; que d’ail- 
leurs cette Fleur-de-lis ne tiroit pas plus à conféquence que celles qu'on 
voloit à Quito mème , dans la Êfe du Frontifpice de l’Eglife de Saint 
François , bâtie depuis deux fiécles , & qui n’avoient pas fourni plus de 


(55) Par la formule, Aufpicis P hilippi V, 
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! « : ; . à 
prétexte à la France pour former des prétentions fut PAmérique ; qu'à la 
Maifon de Farneze & à la Ville de Florence , qui ont auf pour armes 


_des Fleurs-de-lis; que fi la crainte des Parties adverfes avoit le plus lecer 


fondement , il falloit convenir que la France avoit été bien négligente à 
faire valoir le droit qu’elle pouvoit tirer , par conféquent fur les conquêtes du 
nouveau Monde , de la Fleur-de-lis qui marque le Nord dans toutes les 
Boufloles de l’Europe , & qui a fervi de guide aux Colombs , aux Vef- 
puces & aux Magellans , pour leurs Découvertes. Je témoignai ma furprife, 
de l’ombrage qu'on prenoit d’une Fleur-de-lis , tirée des propres Ârmes 
du Monarque régnant , dans une Ville où l’on voïoit de toutes parts l’Aï- 
gle Impériale, tantôt peinte ou fculptée, jufqu’à la Porte de l’Audience 
Roïale , tantôt brodée , découpée , moulée fur les harnois des Chevaux , 
fur les Meubles , fur les Aurels mêmes , & qui étroit regardée apparem- 
ment comme une décoration fans conféquence. Il auroit pù ajouter qu'à 
Madrid même on n'y faifoit pas plus d’attention, s’il eut pù prévoir alors 
que huit ans après on verroit l’Aigle à deux tètes, chargée en cœur de l’E- 
cuflon de la Maifon d'Autriche , fervir de fleuron à la fin des Chapitres, 
dans la Relation publiée par ceux qui lui faifoient un crime d’avoir cou- 
ronné les Pyramides d’une Fleur-de-lis (56). 

Enfin, il infinuoit dans fon Mémoire , comme il l’avoit dit au Procu- 
reur Général de l’Audience , que pour prévenir toute interprétation fuf- 
pecte , il n’y avoit qu'à couvrir de la Couronne d’Efpagne la Fleur-de-lis 
des Pyramides , & qu'alors on ne pourroit plus douter qu’elle ne für le 
fymbole d’un Roi d'Efpagne , né Prince de la Maïfon de France. Il con. 
cluoit par demander la confirmation de l’Arrèr du 2 Décembre 1740, & 
Papprobation de l’Audience Roïale pour l’Infcription qu'il avoit fait gra< 
ver, de concert avec fes deux Collégues. : 

On aura peine à croire qu'une affaire fi fimple ait pü donner matiere 
à plus de quatre-vingt roles in-folio d’Ecritures, fans compter les Lettres 
païticulieres , & les Mémoires qui avotent précédé , dont M. de la Con- 
damine aflüre qu'on auroit pu faire une liaffe encore plus épaifle. Les 
Officiers Efpagnols aïant été appellés à Guayaquil , où l’on craignoit une: 
defcente des Anglois , l’'Audience Roïale ne laiffa point, après quelques 
lenteurs, de rendre un nouvel Arrêt, qui fut figné le 7 Juillet 1742 , & 
qui portoit permiflion, aux Académiciens François , de faire élever, dans 
la Plaine d’Varuqui , deux Pyramides en mémoire de leurs Obfervations; 
fous la condition exprefle de rapporter, dans deux ans, la confirmation du 
Cônfeil Suprème des Indes, & de faire mettre la couronne de l’Efpagne 
fur les Fleurs-de-lis qui terminoient les deux Pyramides. L’Infcriprion étoit 
approuvée dans toutes fes parties ; les noms des deux Officiers Efpagnols 
y devoient être inferés , avec les qualités fous lefquelles ils avoient été en- 
voiés pour affifter aux opérations des Académiciens François; & l’Arrèt du 
> Décembre 1740 étroit confirmé à ces conditions. 

M. de la Condamine triomphoit. Les deux Efpagnols obtenoient moins 
qu'il ne leur avoit offert. Il fe hâta de remplir la condition qui regardoit 


(46) Journal de M. de Ja Condamine,. pp. 251 & précédentes, be 
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les Fleuts-de-lis : & le Procès verbal en fut fait par un Huiïffier. Cerre 
opération avoit été précedée d’une autre. En commençant le travail , 1l n’a- 
voit pas été poflible d’inférer dans la fondation des Pyramides , une copie 
de l’Infcription , parceque les termes n’en étoient point encore arrêtés , ni 
par conféquent autorifés par l’Audience Roïale ; mais l’Académicien s’étoit 
téfervé un moïen de fuppléer à cette omiflion. Il avoit fait dreffer un mât 
fort haut , dont le pié remplifloit le vuide de la Meule de Moulin qui mar- 
quoit le centre de la bafe de chaque Pyramide. On avoit enfuite élevé le 
pié-d’eftal & le refte de l'édifice. Des cordes , tendues du haut du Mât 
aux quatre angles, avoient guidé les Maçons dans l’alignement des vive- 
arrètes ; mais cet ufage n’évoit qu'accefloire , & M. de la Condamine s’é- 
toit propofé un but différent. En retirant le mât, après l’entiere conftruc- 
tion des Pyramides , il étoit refté , à fa place , un canal creux ; qui abou- 
tifloit au milieu de la Meule de Moulin placée au centre de la fondation. 
Quelque tems avant la vifite de l’'Huifier, & lorfque tous les termes de 
lInfcription eurent été concertés , l’Académicien fe tranfporta aux Pyrami- 
des, & laiffa tomber , dans le canal qui les traverfoit depuis le fommet 
jufqu’à leur bafe , une longue boîte de plomb , foudée , qui contenoit une 
Planche d'argent , de fix pouces fur quatre , où il avoit fait graver par 
M. de Morainville , la copie figurée de lInfcription , telle qu’elle étroit 
fculptée fur la face de la Pyramide. Un mélange de fouffre fondu & de 
brique pilée, qui faifoit un enduit très dur, couvroit cette boîte , & la 
préfervoit de toute forte d'humidité. La mafñle tomba , par fon propre poids, 
dans l’intérieur de la Pyramide , au centre vuide de la Meule de Moulin 
qui occupoit le milieu de la fondation. M. de la Condamine n'eut qu'un 
feul Témoin , dont l’afiftance éroit néceflaire. Cet air de myftere deve- 
oit indifpenfable , dans un Païs où toutes les opérations précédentes 
avoient été regardées du Peuple comme une efpece de magie , & où le 
plus leger foupcon auroit at pour faire efpérer un créfor en démoliffant 
les Pyramides. 

Lorfque l’Académicien préfenta Le Procès verbal à l’Audience , il deman- 
da que quelqu'un füt nommé pour graver Les noms des deux Officiers E£ 
pagnols , dans l’efpace blanc qu'il avoit laiffé fur la pierre. Il repréfenta, 
qu'il ne l’avoit pas rempli, parceque l’Arrêt ne l'en chargeoït point nom- 
mément, & parcequ'il avoit à craindre, de la part des deux Officiers, 
quelque nouvel incident fur leurs titres & leurs qualités, qui pouvoit luf 
atirer un fecond Procès ; que d’ailleurs 1l ignoroit fi la Cour , en décla- 
rant qu’ils avoient droit d’être nommés dans l’Infcription comme 4fi/- 
tans , avoit prétendu les forcer d’y voir leurs noms gravés avec cette qua- 
lité, pour laquelle ils avoient tant de répugnance , & qu'il n’avoit pas 
voulu leur donner cette mortification ; mais qu’il aépofoit cent piaftres (57), 
pour la main-d'œuvre, & pour le falaire de celui qui feroit chargé de la 
Commiffion. Le Procureur Général, à qui le Procès verbal & la Requête 
furent communiqués, fe plaignit de l’inexécution: de lArrèt , dans la par- 
rie du blanc, qui n’étoit pas remplie ; & le même jour, l'Audience or- 
donna qu’elle le für. Aloïs, par une derniere Requête , l’Académicien ex- 


(57) 500 francs. 
Tome XIII. No 
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pofa qu'un ordre vague , d'exécuter l'Arrèt , n’avoit pà lui faire préfumes 
qu'il dûüc graver les deux noms de fa propre main; que fon devoir l’ap- 
pelloit à Cuença (58) , pour terminer un Ouvrage qui duroit depuis fept 
ans , & que delà 1l devoit retourner en France , pour rendre compte de 
fes travaux au Roi & à l’Académie ; que n’aïant encore trouvé perfonne 
qu'il püt charger de la Common , il laifloit cent piaftres à Quito, entre 
les mains d'un homme de crédit, pour les remettre à celui qui feroit nom- 
mé par l’Audience. Quelle que pût être la décifion de cette Cour, pour 
cette fois, dit-1l , il étoit bien ie de ne pas retarder fon départ : mais 
heureufement fes conclufions lui furent auflitôt adjugées par un nouvel Ar- 
rèr ; & le lendemain, 4 de Septembre 1742 , il fit fon dernier adieu à 
Quito. 

M. de la Condamine ne fe contenta point d’emporter une copie au- 
thentique de toutes les Pieces d’un Procès qui avoit duré plus de deux 
ans; 1l pria M. Bouguer , qui devoit retourner en France par une autre 
route , d'en prendre un duplicata. Son voïage par la Riviere des Ama- 
zones , dont l’article fuivant contiendra la relation , & divers détours for- 
cés, ne lui aïant pas permis d'arriver à Paris , avant la fin de Février 
1745 , M. Bouguer, qui l’avoit précédé de huit mois , avoit déja remis 
les Pieces à M. le Comte de Maurepas; & ce Miniftre avoit écrit à M. 
l'Ambafadeur de France à Madrid. Ainfi l'affaire étoit deformais entre les 
mains de la Cour & de l’Académie des Sciences. Il fe fit d’autres démar- 
ches; mais M. de la Condamine demeura d’autant plus tranquille , qu’in- 
dépendamment de l'attention du Miniftere , il favoit qu'une copie du Pro- 
cès avoit été remife à la Cour d’Efpagne, & qu'il ne pouvoit fe perfua- 
der qu'on donnît atteinte à la décifion d’un Tribunal fupérieur , qui avoit 
prononcé fur des Pieces fi claires. Ajoutons que Dom George Juan, celui 
des deux Officiers Efpagnols qui avoit marqué le plus de chaleur, avoitaf- 
furé, dans le voïage qu'il fit à Paris en 1746 , qu'il ne penfoit plus au Procès 
des Pyramides (59). 

Cependant, à la fin de Septembre 1747 , on apprit qu'il y avoit eu des: 
ordres de la Cour d’Efpagne pour la démolition du Monument. A la vé- 
sité , fur les repréfentations de DomGeorge , ils furent prefqu’aufhitôt ré- 
voqués ; mais au mois de Septembre de l’année fuivante , M. de la Con- 
damine fut, par une Lettre de Dom Antoine d’Ulloa , qui faifoit alors im- 
primer fa Relation hiftorique , qu'il y avoit un autre ordre expédié, pour 
fubftituer une nouvelle Infcription à celle qui étoit gravée fur les Pyrami- 
des. Dom Antoine en envoïa une copie. Outre la fuppreflion des noms de 
divers Miniftres de France, elle contenoit divers changemens , furtout un. 
contre lequel les Académiciens François devoient reclamer. Il étoit quef- 
tion du nombre de toifes auquel ils avoient fixé la longueur de la bafe;. 


(58) M. de la Condamine., retenu depuis 


renoncer, fi M. de la Condamine retardoit fon: 
plufeurs mois à Quito par le Procès des Py- 


départ. Journal Hiflorique. p. 164. 


ramides , étoit preflé par M. Bouguer de fe 
rendre à l’autre extrémité de la Méridienne, 
pour des Obfervations correfpondantes & dé- 
efives , auxquelles M, Bouguer menaçoit de 


: 


(59) D'ailleurs il n’y avoit pas d'apparence: 
qu'il püt étre renouvellé fans que les Aca- 
démiciens fuflent entendus, & fans que la 
Cour de France en fût informée. 
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pour leur mefure horizontale à differens niveaux, Dans la nouvelle Infcrip- 
cription , ce nombre étoit converti en un autre , qui défignoit la diftance 
prife en droite ligne, inclinée entre les deux extrimes inégalement éle- 
vés. Les Académiciens avoient affecté de ne pas l'indiquer , parcequ'il fup- 
pofoit un long calcul, dans le réfultat duquel on pouvoit differer. Cepen- 
dant , par le changement qu’on faifoit 4 l’Infcription, on les rendoit ga- 
ans d’un nombre qui n’étoit pas celui qu'ils avoient adopté. Les confc- 
quences en furent repréfentées à Dom Ântoine, qui les fentit; & l’Inf- 
cription nouvelle fut réformée d’après celle des Académiciens , quoique le 
‘nombre de toifes foit un peu différemment exprimé. 

M. de la Condamine la donne , telle qu’elle eft rapportée dans la Re- 
lation publiée à Madrid (60); fans y joindre aucune réflexion fur la fup- 


(60) La voici : 
PH:I:L I-P'P:O: V 
HISPANIARUM ET INpIARUM REGE CATHOLICO s 
LUDOVICI XV Francorum RrG1S CHRISTIANISSIMI POSTULATIS 5 
REGIÆ SCIENTIARUM ÂACADEMIÆ PARISIENSIS VOTIS 


ANNUENTE ; AC FAVENTE, 


Lupov. GopiN, PErrus BOUGUER , CAR. MARIA DE LA CONDAMINE 
EJUSDEM ÂCADEMIÆ SOCII, 
Ipsius CHRISTIANISSIMI REGIS JUSSU ET MUNIFICENTIA 
AD METIENDOS IN ÆQUINOCTIALI PLAGA TERRESTRES GRADUS g- 
QUO vERA TERRÆ FIGURA CERTIUS INNOTESCERET 3 
IN PERUVIAM Missl; 
SIMULQUE 
GrorçIUS JUAN S. JOANNIS HIERO-SOLYMITANI ORD. EQUES & 
ET ANTONIUS DE ULLOA, 
UTERQUE NAvIUM BELLICARUM VICE-PRÆFECTI , 
ET MATHEMATICIS DISCIPLINIS ERUDITI , 
‘CATHOLICI REGIS NUTU ; AUCTORITATE , IMPENSA 
AD EJUSDEM MENSIONIS NEGOTIUM EODEM ALLEGATI 4 
COMMUNI LABORE , INDUSTRIA, CONSENSU 
IN HAC YARUQUENSI PLANITIE 


1 


DiSTANTIAM HORIZONTALEM 6272228 PARIS. HEXAPEDARUM 
IN LINEA A BOREA OCCIDENTEM VERSUS GRAD. 19, MINUT. 25% 
INTRA HUJUS, ET ALTERIUS OBELISCI AXES EXCURRENTEM; 
QUÆQUE AD BASIM PRIMI TRIANGULI LATUS ELICIENDAM 
ET FUNDAMENTUM TOTI OPERI JACIENDUM INSERVIRET 5 
S'TATOER Ep 


ANNO CurisTi M. DCCXXXVI. MENSE NOvEMBRt 


CuIus REI MEMORIAM 
DUABUS HINC INDE OBELISCORUM MOLIBUS EXTRUCTIS, 
ÆTERNUM CONSECRARI PLACUIT. 
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reffion des noms des deux Miniftres François (60), & fur la manieré 
adroïire dont l’objet de la commiflion des deux Officiers Efpagnols y eft 
énoncée. Il reconnoït , au contraire , que le tour en eft heureux noble, & 
fimple , tel que lexige le Style lapidaire. 

Malheureufement , la révocation du premier ordre n’avoit pü arriver à 
Quito aufli promptement que l’ordre même. Il fut exécuté ponctuelle- 
ment, c'eft-a-dire , que les Pyramides furent démolies. On a fü , depuis, 
qu'il y avoit eu de nouveaux ordres expédiés à la Cour de Madrid, pour 
les reconftruire. Mais, en fuppofant qu'ils duffent avoir leur exécution, 
M. de la Condamine crut devoir expofer des inconvéniens , dont il eft 
important que le Public foit inftruit. 4 

Pour la conftrudtion des Pyramides qui ont êté démolies , il avoit fallu 
tirer de $oo piés de profondeur , douze ou quinze mille quintaux de 
roche; chercher, comme on a vu, deux Tables de pierre, d’une gran- 
deur fu‘kifante; fonder l’une des deux Pyramides fur pilotis ; amener de 
l’eau ,d’une diftance de deux lieues &c : enfin feize mois avoient à peine 
fufñ pour conduire l’Ouvrage à fa perfection , & les obftacles avoient été 
tels, que s’il étoit queftion de recommencer , l’Académicien confeffe qu’il 
n’en auroit plus la patience & le courage. Qui que ce foit, dit-il, qui fe 
charge de la nouvelle conftruction , n’aura ni les mêmes motifs , nt les 
mêmes reflources , dans un Païs où les Arts font encore au berceau. D’ail- 
leurs, il ne lui paroît pas douteux qu’au moment de la démolition , avant 
Varrivée de l’ordre pour le rétabliffement , tous les matériaux des Pyrami- 
des n'aient été ed , & que les Voifins ne s’en foient faifis , pour 
en faire un autre emploi. Comment donc s'imaginer que la conftance & 
linduftrie n'aient pas manqué à ceux qu'on a chargés de la réédification ? 

Ce n’eft qu'une partie du mal. On 2 fouillé jufques dans les fondemens 
des Pyramides , pour y chercher deux lames d'argent , qu’on a fü que M. 
de la Condamine y avoit placées , & fur lefquelles il avoit fait graver la 
mème Infcription que fur les Tables de pierre. On a donc dérangé les 
Meules , dont les centres marquoient les deux termes de la Bafe. Aura- 
ton replacé ces centres au même point où ils étoient ? Les Indiens, à la 
difcrétion defquels l'Ouvrage aura été abandonné , auront-ils réuni dans 
la même direction la ligne tracée fur les Meules ? Auront-ils orienté les 
Pyramides nouvelles fur les Régions du Monde > Quand on auroit fenti 
la néceflité de toutes ces attentions , fe fera-t’il trouvé, dans le Païs, quel- 
ss qui en ait été capable? ou, du moins , peut-on s’en croire für ? Qui 
era garant que la Bafe , comprife entre les deux nouvelles Pyramides , ne 
foit pas , ou plus longue , ou plus courte , que celle que les Académi- 
ciens avoient tracée avec tant de fcrupule ? 


(60) Aujourd'hui , que le point de vue eft teffe de la part d’un Miniftre , dontie nom 


plus éloigné , on peut juger , avec beaucoup 
de vraifembtance, que cette fuppreffion vint 
de Ja jaloufie du Miniftre d'Efpagne. M. de 
Ja Condamine fe plaint feulement que les 
Parties n’euffent point été entendues. Il ap- 
prit trop tard, dit-il, qu'un excès dé déliça- 


étoit dans lInfcription, l’avoit porté à fe 
repofer du fuccès fur l'évidence du droit , 
fans agir auffi vivement qu'il l’auroit pü, 
s'il ne s’étoit pas regardé comme Partie 
intérçflée, Jbid. p. 267. 
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Ïl eft donc certain , non-feulement pour les Mathématiciens , Mais pour os 
quiconque veut y réflechir ; que les deux termes extrèmes dela (bafe font sr 2e Ve 
perdus à jamais; ou, cé qui rèvient au mème, qu'on ne peut avoir AUCUNE LA r1GURE ve 
certitude morale qu'ils foient confervés. Le nouveau Monument peut donc ia TERRE. 
fervir , tout au plus, à perpétuer la mémoire d’un Voïage , déja célebre er 
dans la République des Lettres, mais non à conitater, fur.le terrein, la map. 
longueur réelle de la Bafe ; ufage auquel l’ancien Monument étoit princi- pés DE Qui- 
‘palement deltiné , & qu'aucun autre ne peut parfaitement fuppléer. C’eft ro. 
ce que M. de la Condamine n'a pû fe difpenfer de déclarer hautement, 
pour prévenir les conféquences qui feroient à craindre , fi jamais on vou- 
loit he fervir la diftance des deux nouvelles Pyramides à vérifier les 
mefures des Académiciens , ou fi, les fuppofant bien orientées, on crotoit 

uvoir conclure que la Méridienne eut changé de direction. il prévoioit 
d’ailleurs , il ofoit prédire en 1750, que malgré les ordres de la Cour d'Ef- 
pagne , les Pyramides ne feroient jamais relevées ; fur quoi il s’en rap- 
portoit aux éclairciffemens à venir , fuppofé que, jamais on en reçût ; com- 
ame 1l en appelloit à l'évidence , pour lincertitude qu'il y auroit toujours 
fur la diftance des centres (61). II s’eft paflé fix années, fans que l’évene- 
ment ait démenti fa prédiction. 

C'EST DE LUI ,ENCORE , que nous emprunferons quelques circonftances du Pau 
retour de fes Collegues : celles du fien fe trouveront dans la Relation de ras DES 
fon Voïage fur la Riviere des Âmazones, Il nous apprend que M. Bou- RER 
_guer, étant parti de Quito le 20 Février 1742, prit la route de Cartha- cons. 
gene & de Saint Domingue ; qu'il arriva en France fur ja fin de juin 
‘17443 qu'il rendit compte , à l’Académie, des opérations pour la mefure du 

Méridien , dans l’'Affemblée publique du mois de Novembre fuivant , & 
qu'au commencement de lannée 1745 il fut gratifié d’une penfion de mille 
écus fur la Marine (62). 

Après le départ de M. Bouguer & de M. de la Condamine , M. Ver- 
guin , refté à Quito pour aider M. Godin dans fes dernieres opérations 
trigonométriques , tomba dangereufement malade, Sa fanté fut long-tems 
à fe rétablir, & ne lui permit de fe mettre en chemin qu’en 1745. Il prit 
{a route par Guayaquil , Panama , Porto-Belo , Saint Domingue, c’eftà- 
dire la mème que les Académiciens avoient fuivie en allant au Pérou. En 
arrivant à Paris, au commencement de 1746, il obtint le Brevet d’Ingé- 
nieur de la Marine , à Toulon, fa Patrie. Il y eft aujourd’hui Ingénieur en 
Chef. 

M. Godin , l’ancien des trois Académiciens , & qui avoit propofé le 
Voïage de Quito , étoit chargé de l’adminiftration des fonds deitinés à 
l'entreprife. Il avoit ordre de ne laiffer aucune dette en Amérique. Les dé- 
penfes qu'il avoit été obligé de faire pour le fervice , & le malheureux 


M. Bouguer. 


M. Verguin, 


M. Godims 


(61) Tout ce récit eft tiré de l'Hiftoire des fur les Montagnes du Pérou ; & en 1748, 
“Pyramides , jointe en Appendix , avec les fon Livre de la Figure de [a Terre, déter- 
preuves, au Journal de M. dela Condamine. minée par fes obfervations & celles de M. 

(62) M. Bouguer donna, en 1746, fon de la Condamine. On a dtja parlé. de fon 
Traité du Navire, fruit de fes méditations Mémoire , iù à l'Académie en 1744, 
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faccès de fa tentative pour détourner la Riviere de Pifqué (63), le retez 
noient à Quito. Dans ces circonitances , le Viceroi & l’Univerfité de Lima 
lui offrirent , ay commencement de 1744 , la Place de premier Cofmo- 
graphe de :$. M. C. & la Chaire de Mathématique , vacanre par la mort 
du Doéteur Dom Jofeph Peralta , qu'il accepta pour un tems. L’Univer- 
fit de Lima écrivit même une Lettre obligeante à l’Académie des Scien- 
ces, dans la feule vue-de l’engager à trouver bon que M. Godin , après 
avoir achevé les affaires de {à miflion , paffät quelques années dans la Ca- 
pitale du Pérou, pour y faire des difciples, & répandre les lümieres de 
l’Académie dans cette partie du nouveau Monde. Il s’éroit rendu à Lima 
dès le mois de Juillet 1744, avec Dom George Juan ; & bien-tôt après 
il entra dans fes nouvelles fonctions , auxquelles on joignit celle de com- 
pofer la Gazette du Pérou. Il étoit à Lima , pendant l’affreux tremble- 
ment de terre, qui ruina prefqu'entierement cette Ville, le 28 Oobre 
1746, & qui laiffa fubffter à peine quelques veftiges du Callao , englouti 
avec tous fes Habitans. M. Godin fut confulté par Dom Jofeph Manfo y 
Velafco., de Supérunda , alors Viceroi du Pérou , fur la réédification de 
Lima & du Calle. L'année d’après , aïantreçu de France, des fonds qui 
le mirent en état de fatisfaire à fes engagemens , il partit de Lima au 
mois d’Août 1748 , pour revenir en Europe par la route de Buenos-Aires. Au 
mois de Février 1751, il fe rencontra, à Rio Janeiro , avec M. de la 
Caille , parti du Port de l'Orient le 25 Novembre 1750 pour aller faire 
des Obfervations Aftronomiques au Cap de Bonne-Efperance ; & la même 
année , dans le cours de Juillet , il arriva heureufement à Lifbonne für 
la Flotte de Fernambuc. Delà , il fe rendit à Madrid , où il féjourra quel- 
ques mois; 1l revint à Paris fur la fins de l’année 17652 , & partit en Oc- 
tobre 1753, avec fa Famille , pour aller s'établir en Efpagne. Peu de tems 
après fon retour à Madrid, il y perdit, de la petite vérole , fon Fils uni- 
que , jeune Homme de grande efpérance. M. Godin eft aujourd’hui à 
Cadix, Directeur Général de l’Académie des Gardes de la Marine d’Ef- 
pagne , avec 4000 Ducats d’appointemens & le Brevet de Colonel d’In« 
anterie. R 

M. de Jufieu , excité par les Lettres de M. de la Condamine à preri- 
dre comme lui la route des Miffions de Maïnas & du Para , c’eft-à-dire 
celle de la Riviere des Amazones, comme la plus propre à multiplier fés 
recherches de Botanique. & d'Hiftoire naturelle , fe difpofoit en 1747 à 
fuivre un fi bon confeil : mais à la veille de fon départ , 1l füt retenu 
par un Décret de lAudience de Quito , :qui défendois de lui louer des 
Mules & des Indiens, & qui lui fur fignifié à lui-même, pour l’empè- 
cher de partir. Rien n’eft plus honorable , pour lui , que cette efpece de 
violence. Les preuves qu'il avoit données de fon habileté, & la confiance 
qu’on avoit à fes lumieres , avoient fait juger fon fecours néceflaire , dans 
un tems où la petite vérole ravagéoit. toute la Province. Après la Conta- 
gion , il reprit le deffein de defcendre le Fleuve des Amazones ; & péné- 
tra même à pié dans la Province de Canelos ; mais il y recut des Lettres 


f 
& 


(63) Voïez Je Journal de M. Aie Condamine, 


PES OUL'ATGENS. Er va ViUL 65$ 
Île la Cout de France qui l’obligerent d'aller joindre M. Godin à Lima, 
our lui demander, au cas qu'il fe fixât dans cette Ville, une copie de. 
{es Obfervations & les inftrumens de l’Académie , particulierement la 
Toife de fer qui avoit fervi à regler toutes les mefures. Il trouva M. Go- 
din prèt à repafler en Europe. L'un & l'autre partirent enfemble , à la 
fin d'Août 174$, & fe mirent en chemin vers Buenos-Aires , en traver- 
fant le haut Pérou, le Tucuman &le Paraguay. Dans cetre longue route, 
M. de Jufieu quitta fon Compagnon de Voïage , pour aller herborifer 
aux environs de Santa-Crux de la Sierra , dans le deflein de le rejoindre 
enfuite à Buenos-Aires. On ignore par quels obftacles 1l fur arrêté : mais 
on a fù que fon départ aïant été retardé jufqu’en 1753, il étoit préc alors 
à reprendre fa route par Buenos-Aires, avec M. l'Évèque de Potof; & fi 
Von en a reçu quelques nouvelles depuis , elles n’ont pas été publiées. 
M. de la Condamine vante la nombreufe colleétion de Plantes , de Grai- 
nes, de Fofliles, de Mineraux, d’Animaux & de morceaux précieux d'Hif- 
toire Naturelle de tout genre, qu'il rapporte pour fruit de fes longues 
& pénibles recherches, avec un grand nombre de deffeins bien exécutés , 
de la main de M. Morainville. 

M. Godin des Odonais , coufin germain de l’Académicien, paroifloit fixé à 
Quito par un Etabliffement. Il y avoit époufé , au mois de Décembre 1747, 
la Fille de M. de Granmaifon, François ,néaà Cadix , & depuis Corrégidor 
d'Otavalo , dans la Province de Quito , par la faveur du Marquis de 
Caflel Fuerre , Viceroi du Pérou , auquel 1l s’étoit attaché en Efpagne. 
Mais l'envie de repañler en France , avec fa Famille , le fit aller au Para, 
en 1749 , pour reconnoître la route que M. de la Condamune lui avoit 
tracée en defcendant la Riviere des Amazones, & qui eft devenue enfuite 
familiere aux Efpagnols. Du Para, il écrivit en France , la même année , 
pour fe procurer des recommandations & des Pafleports, dans la réfolu- 
tion où 1l étoit d'amener fa Famille par la même route. On a fù depuis, 
qu'il étoit pañlé à Cayenne, où 1l étoit encore en 1754. 

Enfin, fans parler de M. Couplet & de M. Seniergues qu'un mauvais 
fort avoit conduits au Pérou pour y trouver leur tombeau , M. de Morain- 
ville & M. Hugo étoient les feuls, en 1751, qui fuffent encore dans la 
Province de Quito, retenus tous deux, apparemment, par les fréquentes 
occafñons qu'ils y avoient d’exercer leurs ralens & leurs La Mais ils 
n’en marquoient pas moins, dans leurs lettres, qu’ils afpiroient au mo- 
ment de pouvoir partir, pour venir finir leurs jours dans leur Patrie. Cette 
année même ( 1756 ) ils en écrivoient encore dans les mêmes termes. 

On regretteroit de ne pas trouver au nombre de ces illuftres Voïageurs 
Dom Pedro Maldonado , qu’on va voir defcendre le Fleuve des Amazo- 
nes avec M. de la Condamine , & dont le nom d’ailleurs à déja paru 
tant de fois dans ce Recueil ; fans compter la part qu'il y a lui-même, 
par la belle Carte de la Province de Quito , dreffée en partie fur fes Mé. 
moires. C’eft à M. de la Condamine qu’on a l'obligation d’avoir recueilli 
les circonftances de fon retour & celles de fa mort , comme un tribue 
qu'il a cru devoir à l'amitié (64). 

{64) Dans fon Journal , p.268; 
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M. Maldonado , arrivé au Para , avec l’Académici Len partit le ; DEi 
cembre 1743, fur la Flotte Portugaife , & fut rendu à Lifbonne au mois 
de Février fuivant. Dans l’abfence de M. de Chavigay, Ambaflideur de 
France, pour qui M. de la Condamine lui avoit donné des Lettres , “il 
fur reçu par M. de Beauchamp , chargé des affaires de France. Mais, preffé 
par fes affaires, 1l fe hâra de pañler à Madrid. Quoiqu’ordinairement un 
Efpagnol d'Amérique (65) foit longtems Etranger dans cette Cour , M. Mal- 
donado ne tarda point à s’y famuliarifer. 1] fit imprimer , fuivant l’ufage, 
un Mémoire contenant le détail de fes fervices , avec la preuve aurhen- 
tique qu'il avoit établi un nouveau Port fur la Riviere des Emeraudes , & 
pratiqué , dans un terrein couvert de Forêts inacceflibles (66) ,un chemin 
fort utile au Commerce de Panama avec la Province de Quiro, qui n'a- 
voit eu jufqu'alors d’autre Port , ni d'autre débouché , que Guayaquil. 
Dans une.entreprife plufeurs fois tentée , & toujours abandonnée , il 
avoit fallu tout fon courage pour triompher des obftacles. Son mérite & 
fes talens n’échapperent point à la pénétration des Miniftres Efpagnols : il 
obtint, pour fon Frere aîné, le titre de Marquis de Lifés | & pour lui- 
même la confirmation du Gouvernement de la Province d’Efmeraldas , 
avec la furvivance pour deux Succefleurs à fon choix ; $ooo Piaftres (63) 
d’appointement aflignées fur les Douanes du nouveau Port, la clé d’or, & 
le titre de Gentilhomme de $. M. €. ; honneurs dont 1j devoit peu jouir. 
Il vint en France, à la fin de 1746 ; il afifta fouvent aux Affemblées 
de l’Académie des Sciences, qui lui donna des Lettres de correfpondance. 
En 1747, il fit la Campagne de Flandres avec M. le Duc d’Æueftar, Am- 
baladeur d'Efpagne , & fuivit la perfonne du Roi dans toutes fes marches : 
il vit de près la Bataille de Lawfeld & le Siège de Berg-op-zoom ; fpectacles 
affez étranges, obferve M. de la Condamine, pour les yeux d’un Créole du Pé- 
rou, forti récemment d’un Païs où les grands évenemens de l’Europe fontà pei- 
ne, fu un petit nombre de Lecteurs , la même impreflion que ceux de l’An- 
tiquité Grecque où Romaine font fur nous (68). La même année ,il parcourut 


(65) Ona vu qu'il étoit né & qu'il avoit » vince de Quito , où la vûe d’une faignée 


fs Etablidemens.au Paon, » eft capable de faire évanouir. IL faudroic 
(66) Voïez, ci-deflus , divers endroité >» avoir vû l’Enfer de près | ou du moins 
de la Defcription. » avoir été au pié du Volcan de Coto-Paxi , 
(67) 25000 livres de France. » le jour qu'il vômit tant de flammes, pour 


(68) Une Lettre, qu'il écrivit, le28d’Août + fe faire une idée du feu qui fortoit de Law- 
1747, à M. dela Condamine, donne une » feld & des autres retranchemens des Ane 
finguliere idée de ce qui s’étoit pañlé dans » glois ; & il faudroit n'être pas mortel ; 
fon ame :» J'ai paflé le Samedi, cout l'a- + pourimaginer jufqu'où les François ont 
# près-midi, &le Dimanche depuis quatre » porté la valeur, l’intrépidité & l’acharne- 
» heures du marin jufqu’àa 10 du Loir, furle >> ment, pour y attaquer leurs Ennemis,, fes 
» champ de Bataille, três proche de la per- » en chañfer & les vaincre. Pendant tout ce 
» fonne duRoi, voiant & écoutantrource » tems, le courage & la conftance avec lef- 
» que vous aurez appris de la journée de » quels 8, Majefté fupportoit les farigues & 
» Lawfeid. Vous pouvez juger quel éronne- » les incommodirés de cette terrible journée, 
# ment m'a dû caufer le fpectacle d'objets » fa vigilance, l'humanité & l’héroïfne que 
» fi nouveaux & fi étranges à mes yeux , » fes regards & fes difcours infpiroient , 
» jufqu’a préfent fermés & enfevelis dans le ‘»> m'ont rempli d’admiration, & d'une foule 
æ fommeil de la profonde paix dela Pro- # de fentimens divers, qui tous fant fon élo- 
‘ la Holiande , 


o 


DES M'OLT ASG:EUS. L, 1. ve. =: VI. 647 


a Hollande, & revint pafler l’Hiver à Paris. Il lui manquoit de con- 
noître PAngleterre : la fufpenfion d’armes lui en facilita le moïen. Au 
mois d'Août 1748, il fe rendit à Londres , qui fournifloit à peine afez 
d'objets à fon infatiable curiofité ; mais 1l fut arrêté , au AE de fa 
.courfe , par une fievre ardente & une fluxion de poitrine , dont la force 
de fon tempéramment , ni l’art du fameux Docteur Mead , ne purent le 
délivrer ; il mourut le 17 Novembre de la même année , âgé d’environ qua- 
rante ans. Sa derniere fortie avoit été pour fe rendre à l’Affemblee de 
la Societé Roïale , où il venoit d’étre agréé. Les Amis , que fon mérite lui 
avoit déja faits à Londres, lui procurerent à l’envi toute forte de fecours, 
& mirent le fceau fur fes effets, qu’ils envoïerent , fuivant fon intention, 
à M. de la Condamine , avec fes clés & fon Portefeuille. M. Maldonado 
avoit laiflé, à Paris, deux caiffes remplies de Deffeins , de modeles de 
Machines , & d’inftrumens de divers métiers , qu’il comptoit de porter 
dans fa Patrie, où 1l fe flartoit de pouvoir introduire le goût des Scien- 
ces & des Arts ; & perfonne n’étoit plus capable d'y réuflir. Sa pañlion 
pour s’inftruire embrafloir tous les genres ; & fa facilité à concevoir fup- 
pléoit à l’impoffibilité où il s’éoit va de les cultiver tous dès fa premie- 
re jeunefle. Sa phyfonomie étoit prévenante ; fon caractere doux & infi- 
nuant, & fa politeffe extrème. Il eut pour Amis toutes les perfonnes de 
mérite dont il fut connu. L’Hiftorien de l’Académie des Sciences n’a pas 
manqué d’honorer fa mémoire d’un éloge. 

Depuis fa mort , M. de la Condamine à pris foin d’achever fur fes 
Mémoires, & fur ceux qu'il y a joints , la Carte de la Province de Quito, 
& de la faire graver en quatre feuilles qu'il a publiées fous fon nom. 
C’eft la même , dont nous n'avons fait que donner une copie dans la 
Defcription de cetre Province , d’après celle que l’Académicien à jointe à 
fon Journal. Sa Majefté Catholique fit demander les Planches, dont M. 
de la Condamine étoit demeuré dépoñtaire, & qu’il remit à M. l’Am- 
baffadeur d’Efpagne. Ce Miniftre retira aufli un Coffre , rempli de Pa- 
piers , de Mémoires de la main de: Dom Pedro Maldonado , & de curio- 
fités d'Hiftoire Naturelle. 


» C’est AINSI, conclut M. dela Condamine , que par une fuite d’évé- 
# nemens au-deflus de la prévoiïance humaine , mon Voïage particulier a 
# duré près de dix ans ; & que depuis notre départ de France , jufqu’à l’an- 
» née 1751 où je publie ce Journal (69) , il s’en eft écoulé plus de feize, 
» fans que nous {oïons encore tous rafflemblés. Dans un autre endroit, 
{e rappellant les peines auxquelles 1l s’eft vu expofé, futtout celles qu’on 
a re à l’occafion des Pyramides , il termine fon récit pat un trait 
fi Philofophique , qu'on ne le foupçonnera point de cette diffipation trop 
ordinaire aux grands Voïageurs , qui leur a fait quelquefois reprocher d’a- 
voir acquis toutes leurs connoïffances aux dépens de celle d'eux-mêmes. 
» Aujourd'hui, dit-il, je crois n’avoir rien de mieux à faire, que d’ou- 


» ge , & celui de l'incomparable Nation  eft poltérieur à ce terms , dans ce qu’on a dir 
# qui lui obéit. Ibid. p. 209. de És Collegues , n'eft pas tiré de fon Ou- 
(69) On doit comprendre que tout ce qui vyrage. 
Tome XIIL, O000 
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» blier les fatigues & les peines qu’il m'en a coûté, pour une chofe que 
» je vois avec d’autres yeux , depuis que le tems & l'expérience m'ont 
» appris que celles qu'on fouhaite , avec le plus d’ardeur , ne peuvent 
» nous dédommager du repos que l’on perd pour les obtenir , & que tout ce 
” qui . des Hommes ne mérite pas d’être pris affez vivement pou 
# y facriñier fa tranquillité (70). 


(70) Journal du Voïage fait par ordre du Roi, &c. p. 218, Hiftoire des Pytamis- 
des, pag. 27: 


Fan ou Tome XIIL 


APPROBATION. 
J Ar Iü , par ordre de Monfeigneur le Chancelier, le treizieme Tome de 
l'Hifloire générale des Voïages ; & je n’y ai rien trouvé qui puifle en em- 
pêcher l’impreflion. Fait à Paris ce 28 Novembre 1756. 
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